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DE 

LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XVI*'  SIECLE, 

D'APRÈS  LES  TÉMOIGÎVAGES  DES  GRAMMAIRIENS. 


LIVRE  III. 

CONSONNES. 


Au  x\f  siècle,  les  consonnes  étaient,  comme  aujourd'hui  :  les 
fortes,  c  [gu]-,  s  (ç),  cli,  t,  p,  f;  les  douces,  g,  z,j,  d,  h,  v;  les 
liquides,  l,  r  ;  les  nasales,  n,  m;  les  consonnes  mouillées,  Ih,  nh. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  (I,p-  282  et  suiv.)  de  Yi,  do  I'om 
et  de  Vu  consonnes,  qui  sont  nées  des  voyelles  correspondantes 
placées  devant  une  voyelle. 

La  place  occupée  par  les  consonnes,  soit  comme  finales,  sac, 
soit  comme  initiales,  au  commencement  des  mots,  canif,  soit 
comme  médiales,  entre  la  syllabe  initiale  et  la  voyelle  tonique, 
second,  soit  comme  métatoniques,  entre  la  voyelle  tonique  et  Ye 
féminin  final,  intrigue,  tarte,  a  une  influence  marquée  sur  leurs 
métaplasmes. 

On  ne  rencontre,  si  Ton  excepte  17,  Yr,  les  nasales  et,  en 
([uelques  mots,  Ys,  de  consonnes  consécutives  au  milieu  des 
mots,  et,  si  l'on  excepte  Yr,  de  consonnes  doubles  que  dans  la 
langue  savante. 

L'aspiration  marquée  par  h  doit  être  considérée  à  part  des 
consonnes. 

Nous  traiterons  successivement,  d'abord  des  consonnes  finales , 
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puis  des  consonnes  initiales,  médiales,  mélatoniques,  ensuite 
des  consonnes  consécutives,  des  consonnes  doubles,  et  enfin  de 
l'aspiration. 

Les  nasales  forment  avec  la  voyelle  qui  les  précède  un  son 
particulier  que  nous  étudierons  dans  le  quatrième  livre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

COi>iSOX?iES  FmALES. 


Au  xvi"  siècle,  l'usage  sur  lequel  sont  fondées  les  règles  de 
notre  versi6cation  subsistait  dans  toute  sa  force.  Une  suite  de 
mots  qui  n'étaient  séparés  par  aucune  pause  se  prononçait 
comme  un  seul  mot.  Par  conséquent ,  le  groupe  de  consonnes 
qui  était  formé  par  la  consonne  finale  d'un  mot  et  la  consonne 
initiale  du  mot  suivant  était  traité  comme  un  groupe  de  con- 
sonnes médiates;  la  première  consonne,  ici  la  consonne  finale 
du  premier  mot,  était  syncopée,  excepté  Vr.  Lorsque  le  second 
mot  commençait  par  une  voyelle,  la  consonne  finale  du  mot 
précédent  s'en  détachait  en  quelque  sorte,  se  liait  avec  la  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  et  formait  avec  elle  une  syllabe  nou- 
velle. La  consonne  finale  du  dernier  mot  de  la  série  se  pronon- 
çait faiblement,  et,  en  général,  la  consonne  finale  n'était  pas 
muette  devant  une  pause. 

Tous  les  auteurs  du  xvi'  siècle  sont  unanimes  à  attester  cette 
prononciation. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caractères  généraux  de  la  pro- 
nonciation des  finales,  puis  en  particulier  de  la  prononciation 
des  finales  qui  sont  généralement  muettes,  à  savoir  s,  t,  d-,  g. 
p,  h,  de  celle  des  finales  qui  se  prononcent  cFordinaire,  c^fj],  r. 
et  enfin  des  permutations  qui  se  rencontrent  entre  les  finales ^'^ 

(')  Vn  finale  ne  se  trouve  après  une  consonne  qne  dans  des  mots  qui  ne  sont  pas 
du  français  normal ,  dans  ies  noms  de  lieux  Béam .  Tarn.  Suivant  Demandre  (  ii , 
377),  on  doit  lire  rie  Bftmw,  le  Tome;-»  suivant  Domergue  (454),  le  n  rcM  nul 
dans  le  Béam ,  Xc  Tarn.  " 
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SECTION  PREMIÈRE. 
PRONONCIATION   EN  GÉNÉRAL. 


S   t. 

CONSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  CONSONNE. 

Paisgrave  dit^'^  que,  si  un  mot  français  se  termine  par  une  ou 
plusieurs  consonnes  et  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par 
une  consonne ,  la  consonne  finale  du  premier  mol  devient  muette , 
excepté  m,  n  et  r.  Ainsi,  sans  cause,  soubz  couleur,  ung combat  tel , 
faictz plaisons ,  suis  sayn,  doivent  être  prononcés,  son  cause,  sou 
couleur,  un  comha  tel,  fai  plaisans,  sui  sayn.  Il  fait  à  ce  propos  la 
remarque  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  la  langue  française 
paraît  si  rapide  aux  étrangers;  les  consonnes  finales  étant  sup- 
primées devant  un  mot  commençant  par  une  consonne,  et  la 
consonne  finale  étant  unie  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
il  en  résulte  que  cinq,  six  mots  et  même  plus  ne  paraissent  faire 
qu'un  seul  mot. 

Péletier  dit  de  même  (118)  :  «Quand  nous  proférons  une 
orèson  continue,  nous  ne  sonnons  lés  dernières  lètres  dés  moz 
fors  lés  rr.  n  Duvivier^'-'  excepte  Vf,  Yl  et  Vr,  qui  ne  sont  pas  des 

"  /io  :  «If  a  frcnclic  wordc  endo  in  a  consonanl  or  consonantes,  tlie  nexl  wortlo 
folowyng  bi'gynnyngaiso  with  a  consonanl  or  consonantes,...  m,  u  and  r  sball  nevor 
Icse  iheir  soundc.  And  if  ihe  wordc  |;oyn[j  before  ende  in  any  olber  consonanl,  \\o 
sball  iesc  bis  soundo. . .  Sans  cause  ,. . .  sbnll  bo  rod  nnd  soiindod  san  cau»e. . .  And  so 
of  ail  olber,  tbougb  xx  siirhe  woidos  boUi  ondyng  and  bepynnyng  wilb  consonanles 
Miulde  fortune  to  folowe  onc  an  olber  in  a  sentence.  And  bcrc  iipon  il  rysolb  why 
llic  frencbe  tonjj  semelb  unlo  olbor  nations  so  sbort  and  so<layne  in  pronounsyng: 
for  aflcr  Ibcy  bave  taken  away  tlie  consonantes,  as  wcl  from  tbc  parlicular  wordes 
by  tliem  sclfc  as  froni  tlieyr  inst  cndes  i)y  rcason  of  tlie  wordes  folowyng,  they 
joyne  Uic  vnwols  of  Ibe  wordes  ihnt  go  bcforo  lo  tbc  consonantes  of  tbo  wordes  folo- 
wjiig  in  ledyng  ami  spckyng,  witboiil  nny  pansyng,  save  only  by  keping  of  Ibe  ac- 
f«it  :  os  tbniigh  fyvo  or  syx  word«>s  nr  sonitymc  ino  niadc  but  onc  wordc.» 

•*     H»  :  "Wiin  iwey  rnnsoniinlen  narb  einamior  folgen  wans  aiirbscbon  «wey  \n 


LIV.  III,  GHAP.  I,  SECT.  I,  8  1.  5 

consonnes,  mais  des  semi-voyelles.  Saint-Liens  ajoute  à  l'excep- 
tion de  l'r  le  c  ^avec,  l'/et  17  de  quelques  mois  ^'^.  Bèze  enseigne 
que  le  c,  le  q,  17  et  IV  ne  sont  jamais  muets '^^;  il  ne  s'explique 
pas  sur  ly,  non  plus  que  Delamothe  ^'s  ni  Du  Val^*^.  Mais  De  la 
Fay e  ^^\  Van  der  Aa  ^^\  Maupas  ^''\  Ph.  Garnier  *^  Martin  ^^\  Lon- 
champs  ^^°',  s'accordent  à  enseigner  que  le  c,  Vf,  Yl  et  l'r  se  pro- 
noncent toujours,  même  devant  une  consonne. 

Au  xvi'  siècle,  comme  nous  l'avons  \ti(I,  p.  970  etp.  433),  le 
langage  populaire  de  Paris  syncopait  l'r  et  ly"  devant  une  con- 
sonne dans  certaines  locutions,  comme  pour  l'amour,  sauf  vostre 
grâce. 

Au  xviif  siècle ,  certaines  personnes  faisaient  sentir  1'*  et  l'r 

scheiden  wôrter  seinl,  so  wiedr  akeil  die  erste  consonante  verschwegen  vnd  nicht 
aussgesprochen.  Hie  muss  man  mircken  dasdie  Franlzoàchey,  /,  tn,  n,  r  keia  con- 
sonanten  sint,  aber. ..  balbe  vocalen.i 

'■'  48,  5o.  On  trouvera  les  teites  au  c,  à  lyet  à  Vl. 

^'  78,  78,  79. 

(^'  67  :  rSi  vn  mot  se  finist  par  une  on  deox  consonantes,  et  le  mot  soyuaotse 
commence  par  vne  aultre  consonante ,  les  consonantes  de  la  fin  du  mot  ne  sont  jamais 
prononcées.. .  il  faut  excepter  les  liquides  /,  m,  ti,  r,  et  des  mutes  c,  quand  il  est  le 
dernier  du  mot. . .  avec  moy,  un  sac  plein  de  bled.  t. 

(*'  &7  :  (r Toutes  les  consonantes,  tant  au  milieu  qu'à  la  fin  des  dictions,  ne  sont 
point  prononcées  Tvne  deuant  Tautre  en  leur  ton  naturel,  excepté  les  liquides  l,  m, 
n ,  r.  Exemple  :  iU  désirent  neantmoiiu  toutjours  changer,  comme  s^il  osloit  escrit  i7 
désire  neantnoin  toujour  changer.v  — Masset  (3)  n'excepte  quV  et  /;  r.\non>Tne  de 
lôai  n'excepte  (31)  que  /,  m,  n  et  r. 

'^'  h  :  Kc,  f,  l,  n,  r  werden  aussgenommen ,  weil  sie  fast  aliezeit  su  ende  der 
wôrter  aussgesprochen  werden  sollen ,  ut  tin  cheval  blanc,  n 

W  !i  :  rff^  c,  l,  q  finales  semper  perfecte  audiunlur,  »t...  nef,  bec,  coq,  bel,  .  .  . 
tamen  c^ç^didtur  dé,  et  il,tlt  anteconsonas  semper  ut  t  efferuntur,  ante  vocales, 
uttL» 

(')  4  :  (C Quelques»  consonnes  finales  «se  doivent  prononcer  pour  le  mieux, 
comme  c,  l,J,  q,p,  r.n 

'•*>  10  :  «Régula  hac  se  constringi  non  patiuntnr  quatuor  liquidas  /,  wi,  n,  r,  item 
et  e  et/  quae  plerunque  efferuntur,  licet  sequatur  consonans  alia.» 

'''  37  :  «Omnis  consonans  (prœter  e,f,  l,  m,  n,  r)  in  fine  dictionis  qniescit,  si 
subsequatur  dictio  a  cons()nanle  vel  spiritu  aspero  incipiens,  vel  punctum  loquelse 
ûuxum  interrumpens.:^ 

("1  1 9  :  «  Ogni  voila  che  la  consonante  finale  non  précède  vna  vocale ,  non  si  profe- 
risce,  v.  gr.  les  maistres  sont  plus  que  les  disciples. . .  lej^si  le  maistre  son  plu  que  h 
disciples. S'ecccttuano queste  letterc  c,/,l,m,n,  q,r,  et  »  in  alcunc  particule ,  rome 
mai»,  ains,  puis,  etc.;  auuerticasi  che  r  non  scmpro  s'cccetlua. 
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dans  la  déclamation, même  devant  une  consonne, comme  i'allesle 
Harduin  (88)  :  <t Comme  le  fréquent  retour»  des  articulalions 
composées  «  rend  certainement  la  prononciation  moins  coulante, 
je  n'ai  jamais  pu  goûter  la  méthode  des  personnes  qui,  soit  dans 
le  débit  d'un  discours  oratoire,  soit  dans  la  déclamation  du  tra- 
gique et  du  haut- comique,  affectent  de  prononcer  les  con- 
sonnes finales  de  certains  mots,  contre  les  règles  ordinaires  de 
la  grammaire  françoise.  Cette  affectation  tombe  principalement 
sur  i's  finale  des  noms,  et  sur  Yr  des  infinitifs  en  er,  que  ceux 
dont  je  parle  prononcent  {^sujets,  rois,  dieux,  venez,  aimer),  non 
seulement  à  la  fin  d'un  vers  ou  d'un  membre  de  phrase,  mais 
encore  dans  les  endroits  qui  n'admettent  aucune  suspension ,  et 
même  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne.  11  est 
sensible  que  cela  augmente  considérablement  le  nombre  des  ar- 
ticulations composées;  défaut  qui  ne  paroit  point  racheté  par  le 
prétendu  mérite  qu'on  attribue  à  cette  pratique  de  donner  plus 
de  dignité  et  d'énergie  à  la  prononciation.  » 


C0AS0Ni\E  FINALE  DEVANT  ONE  VOYELLE. 

Les  grammairiens  du  xvi"  siècle,  depuis  Palsgrave,  attestent 
unanimement  que  la  consonne  finale  se  prononçait  presque  tou- 
jours devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  et  faisait  une 
syllabe  avec  cette  voyelle  initiale.  Palsgrave  ne  mentionne  aucune 
restriction''*.  Pourtant  déjà  de  son  temps  \etdc  la  conjonction c/ 
était  toujours  muet'^'.  D'autres  exceptions  sont  mentionnées  par 
H.  Estiennc,  lîèze;  elles  étaient  peut-être  pins  nombreuses  que 
leur  silence  sur  les  autres  mots  n'autoriserait  à  le  conclure.  En 
tout  cas,  la  liaison  se  faisait  alors  beaucou[)  plus  complètement 
que  depuis. 

<"  3g  :  fflf  a  liencliL'  worde  ende  i«  a  consotiiial,  llit>  lu-xt  wordo  lolowyn/i  bc- 
gynnyng  wilii  a  vowcl  or  diplillioiigc,  or  conlrary, ...ail  tlic  vowcis,  diphtlionf[08 
and  coosonanlos  sliall  liavc  llicyr  distinct  .soundo.') 

''>  Barcley  ( 8 1  -i )  :  « t  \a  never  soiindcd.n  —  Palsf[rave( Sy )  :  « lliis  worde  »l...  is 
nevcr  Houndcd  in  llic  rronclic  lon(je  Itiil  c  wlicder  (lie  wordo  fnlnwvnjf  bcgyn  wilh  .< 
towell  or  Milli  a  ronsotianl.^ 
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Saint-Liens  représente  la  prononciation  des  phrases  tout  ainsi 
que  tu  fais  aux  autres,  vous  estes  un  homme  de  bien,  par  tou  tin  si  ke 
tu  fai  zau  zautres,  vou  zeste  zun  nome  de  hien^^K  II  atteste  ^^^  que 
cette  prononciation  faisait  sur  les  Anglais  l'impression  d'une 
grande  volubilité,  et  qu'ils  se  plaignaient  de  ne  pas  comprendre 
un  mot  de  français,  quand  ils  entendaient  parler,  tandis  qu'ils 
comprenaient  tout  ce  qu'ils  lisaient.  Suivant  Bèze  ^^\  cette  phrase 
entière ,  je  parleray  demain  à  vous  à  bon  escient  à  huict  heures  du 
matin,  est  composée  de  brèves  toutes  liées  entre  elles,  qui  se 
prononcent  sans  interruption.  Delaraothe  dit  (65)  que,  «si  un 
mot  se  finist  par  une  consonante,  et  que  le  mot  suyvant  se  com- 
mence par  une  voyelle,  les  deux  ou  trois  ou  quatre  mots  sont 
prononcez  ensemble,  comme  s'ils  n'estoyent  qu'un  mot...  Pro- 
noncez il  aymoit  assez  à  chanter  en  musique,  n  (79)  :  «Nous  joi- 
gnons tellement  nos  mots  ensemble  par  une  mutuelle  liaison  et 
proportion  de  voyelles  et  consonantes  qu'il  semble  que  chasque 
comma  n'est  qu'un  mot  :  car,  encore  qu'il  y  en  ait  quelquefois 
sept  ou  huict,  ils  sont  si  bien  mariez  et  enchaînez  ensemble, 
qu'on  ne  les  peut  desioindre ,  sans  rompre  les  reigles  de  la  vraye 
et  naturelle  prononciation.»  Au  commencement  du  xvii*  siècle, 
Maupas  enseigne  encore  (Zi)  qu'eau  milieu  des  périodes  en  fil 

^'^  80  :  ff  Leclor  videat  imprimis  verba  verbis  ita  decenter  inter  se  connectere,  et 
non  solum  Tnembra,imo  etiam  intégras  ferme  sententias  sicinvicem  concatenare,  ut 
conlinuo  uno  spiritu  el  voce  prolata ,  non  diversa  vocabula ,  sed  una  soia  dictio  videan- 
tur.  Hoc  siquidem  effectum  dabis,  si,  cum  aiiqua  dictio  desinat  in  consonantem,  et 
sequens  incipiat  a  vocali,  lum  binas  dicliones,  loquendo,  ita  coniungas,  ut  in 
unam  veinli  dictionem  coalescant,  boc  modo....T) 

'*'  81  ;  «Hic  Angii  capiunt  (ut  existimant)  justam  carpendi  occasionem,  quod 
videlicet  dicant  se  quicquid  iegant  inteliigere  :  at  cum  nos  andiunt  invicem  confabu- 
iantes,  ne  verbum  quidem,  aiunt,  se  percipere  posse  :  qui  cerle  error  non  a  nobis 
oritur,  sed  ab  his  qui  gallicam  pronunliandi  viam  minus  novorunl.  Verum  quam 
loquendo  praecipitationem  Angli  nobis  imponere  volunt  iHam  ipsam  in  eos  rejicere 
boc  loco  decrevimus. . .  Ipsiniet  eandem  ingrediuntur  viam  :  ut,  cum  dicant tt  w  mode 
in  Englaiide,  proferunt  ac  si  ita  scriberetur  ittts  madin  nlngland.r> 

'^>  10  :  ffFrancorum. ..  pronunliatio  celerrima  est...  consonanlibus,  si  dictionem 
aiiquam  terminaient,  sic  coha;ientibus  cum  proximis  vocibus  a  vocali  incipientibus, 
nt  intégra  inlerdum  sententia,  baud  secus  quam  si  unicumesset  vocabulum  efferatur. 
Exempli  gratin,  Iota  hœc  sententia  ie  parlerai).. .  est...  uno  ac  eodem  tenore  quasi 
connexis  inler  se  proceleusmatiris  enunlianda.-i 
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d'oraison,  si  le  mol  suivant  commence  par  voyelle  ou  li  muette, 
la  consonne  finale  se  doit  lier  et  conjoindrc  avec  la  voyelle  com- 
mençant le  mot  suyvant,  comme  si  elle  luy  appartenoil.  »  L'Ano- 
nyme de  163 4  recommande  "^  de  ne  couper  les  mots  que  quand 
le  sens  est  complet,  et  jusque-là  de  les  lier  comme  par  une 
chaîne. 

Chifflet  exprime  (7,  3)  des  restrictions  à  cette  règle  générale  ; 
«Les  consonnes  finales,  principalement  Yn,  \ct  et  le  </ prononcé 
comme  un  t,  ont  coutume  de  se  faire  entendre  et  de  sonner 
clairement  devant  les  voyelles  des  mots  suivans,  quand  ces  mots 
suivans  sont  régis  par  le  précèdent,  qui  finit  en  consonne;  au- 
trement non.  Ainsi  le  nom  adjectif  devant  son  substantif  :  la 
préposition  devant  ses  cas,  le  verbe  devant  le  cas  qui  est  régi, 
l'adverbe  on  ou  l'on,  devant  son  verbe  impersonnel,  font  sonner 
leurs  consonnes  finales  :  comme  en  ces  exemples  :  peiit-C enfant, 
bon-n homme,  grand- t'orateur,  devant-t'liier  il  alloit-t'à  la  ville, 
allant-t'à  la  ville,  on-naime,  l'on-n'a  aimé.  Autrement  vous  ne  pro- 
nonceriez pas  ces  consones,  disant  :  petit  et  joli,  bon  et  beau,  grand 
et  gros,  devant  et  derrière,  il  alloit  et  venoit,  allant  et  venant,  veut-on 
aller  là,  v  etc. 

Hindret  dit  de  même  (soi)  :  «Les  lettres  finales  des  mots  qui 
en  régissent  d'autres  suivans  commencez  par  des  voyelles  ou  par 
des  h  muettes  se  prononcent,  c'est  à  dire  qu'on  fait  sonner  la 
dernière  consone  de  l'article  mis  devant  son  subslantif,  comme 
les  anges;  celle  de  l'adjectif,  du  pronom,  ou  d'un  nom  de  nombre, 
mis  devant  un  substantif,  comme  petit  animal,  mon  enfant,  un 
arbre,  deux  aunes,  trois  exemples;  celle  du  pronom  personnel  de- 
vant son  verbe,  comme  »iott«  avons;  celle  du  verbe  et  de  la  pré- 
position devant  leurs  cas,  comme  passer  une  rivière,  finir  une 
ajjaire,  s(ms  argent,  en  Angleterre,  sous  ombre,  n  etc.  Hindret  dit 
encore  (*68i-G89)  :  «Ceseroitparler  comme  un  homme  de  pro- 
vince de  faire  sonner  l'n . . .  1'/. . .  et  ïs...  en  disant  aton  tiaverti 

'')  91  :  «Vilanda  «si  in  periodis  inlercisio  ad  siu(;ula8  ferme  voces,  v.  g.  dicea 
graet»  a  Dieu,  bo-neijwir,  lia  til  non  nisi  complclo  sensiii  incidalur  oralio  cl  verba 
vcrbisiiuasi  runcaU-nuliiii  iiiiiganlur.» 
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ces  messieû,  alUaité,  sonttz  arwés,  au  lieu  de  dire  a  Ion  averti .    . 
au  aité,  sonti  arivés. . .  La  prononciation  seroit  contre  notre  usage 
ordinaire. . .  si  on  prononçoit  avé  vouzachevé,  attende  vouzaprais, 
nous  en  avonzapri  tout,,.,  au  lieu  de  dire  avez  vou  aciievé,  atandé 
voit  aprai,  nouz  en  navon  apri  tout. . .  v 

L'usage  était  déjà  très  difficile  à  déterminer.  Ainsi  on  lit  dans 
D'Aisy  (77),  à  propos  de  la  prononciation  de  d,  t,  l  devant  une 
voyelle  :  «  Plusieurs ,  pour  faire  une  règle  certaine  de  cette  pro- 
nonciation de  d,  t,  l,  disent  qu'on  ne  les  doit  prononcer  que  dans 
les  adjectifs  et  les  participes  suivis  de  leur  substantif  et  de  leur 
régime...  et  qu'ailleurs  ces  lettres  sont  muettes  à  l'ordinaire,  ex. 
Le  grand  et  le  petit.  Le  chaud  et  le  froid.  Vingrat  et  le  reconnois- 
sant.  Le  petit  et  le  grand.  Mais  l'usage  permet  aussi  de  prononcer 
les  finales  dans  ces  derniers  exemples,  suivant  l'euphonie  des 
mots.  » 

On  était  souvent  fort  embarrassé ,  et  Hindret  remarque  (*7 1 1) 
qu'sil  est  bien  difficile  d'établir  des  règles  certaines  sur  une  pro- 
nonciation aussi  douteuse  et  aussi  partagée  dans  le  discours  fa- 
milier que  l'est  celle  de  nos  consonnes  finales,  v  II  en  donne 
plusieurs  exemples  (*  7 1 1).  «  Quelques-uns  prononcent. . .  dèjanz 
inconu,  de  manuurez  ona'ite,  dez  airzindolan,  un  discour zannuy eu , 
un  nobjaitinsuportable ,  un  sujaitanimc ,  de  honaiz  a  dantel,  un  bonnait- 
a  la  mode,  son  niouclioira  la  main...  il  faut  dire  dèjan  inconu,  de 
mamaire  onaite. . .  son  mouchoi  à  la  main. . .  »  Cette  prononciation 
a  est  si  naturelle  que  de  cent  personnes  qui  parleront  dans  une 
conversation,  quelles  qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre 
vingt  qui  ne  prononceront  pas  les  consonnes  finales.  De  vous  dire 
laquelle  des  deux  prononciations  est  la  meilleure ,  c'est  ce  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  faire.  » 

Cependant,  il  est  un  point  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître,  c'est  que  la  prononciation  des  consonnes  finales 
n'est  pas  la  même  dans  le  langage  familier  et  dans  le  discours 
soutenu,  particulièrement  dans  la  déclamation.  Mourgues  en 
fait  la  remarque  (/i/i),  et  Hindret  (ai 3)  dit  comme  lui  que, 
«  lorsqu'on  lit  ou  qu'on  prononce  des  ouvrages  de  poésie ,  il  est 
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bien  souvent  nécessaire  de  faire  sonner  toutes  les  consonnes 
finales  qui  se  rencontrent  devant  des  mots  commencez  par  des 
voyelles,  soit  que  ces  mots  soient  régis  par  les  précédons,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas.  v  Régnier  dit  aussi  (  a  o  )  que  la  pronon- 
ciation «qui  regarde  la  chaire  ou  le  barreau  ou  la  poésie. . .  a  ses 
règles  à  part;  et  elle  ne  supprime  pas  si  facilement  les  lettres 
finales,  -n 

Antonini  dit  (67)  quVil  est  nécessaire,  dans  la  prononciation 
soutenue,  de  faire  sentir  la  consonne  finale  sur  la  voyele  qui 
commence  le  mot  suivant.  Ainsi  prononcez  :  La  gloire  a  des  apas 
qui  sçavent  éblouir,  de  la  façon  qui  suit,  la  gloi-r'a  de-z'apas  qui 
sçave-i' éblouir.  Mais,  dans  la  conversation,  il  faut  éviter  une  cer- 
taine exactitude,  qui  pourroit  aller  jusqu'à  l'affectation.  On  peut 
dire  :  ils  von  à  Rome,  des  spectacl'  incroyables,  des  plaisir  injinis. . . 
Pour  les  mots  intimement  unis,  je  crois  qu'en  les  prononçant, 
il  vaut  mieux  faire  sentir  les  finales,  quand  on  le  peut  sans  affec- 
tation.» Suivant  Demandre  (11,  283),  la  prononciation  propre 
à  la  déclamation  çr  consiste  surtout  à  appuyer  davantage  sur  les 
syllabes  des  mots,  et  à  faire  sentir  les  lettres  finales,  quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  non  aspiré.  » 
De  Wailly  enseigne  même  en  général  (/la^)  que  «dans  les  vers, 
dans  les  discours  prononcés  en  public,  on  fait  sentir  la  plupart 
des  consonnes  finales,  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette.  » 

$  3. 

C0NS0N.\K    FINALE  DEVANT  UNE  PAUSE. 

Tous  les  grammairiens  du  xvi*  siècle  sont  unanimes  ù  attester 
((ue  la  consonne  finale  se  prononçait  toujours  devant  une  pause  "^ 
Ainsi  Palsgravc  dit '"^^  que,  lorsqu'un  mot  est  suivi  d'un  point,  de 

")  Je  Tai  ëlabii  daru  le  Journal  général  de  l'instruction  ptiblique  {q  septembre 
i85&). 

(*)  39  :  «Every  franche  wordc  comyngo  noil  unlo  a  point. .  >>r. . .  roininn ,  or 
virgnla...  «liai  soundc  llicir  Inal  intlcr*  «ii^linclly  or  romisaoly  :  niid  so  shal  ail  Ihe 
Iniil  wordcs  in  ihc  i  y  nos  of  surin*  iliingcs  as  bc  niadc  in  ryinc.  ■" 
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deux  points  ou  d'une  virgule,  on  doit  en  prononcer  les  der- 
nières lettres  doucement  ou  distinctement,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  mots  qui  terminent  les  vers.  Du  Guez,  le  rival,  l'ad- 
versaire de  Palsgrave,  s'accorde  sur  ce  point  avec  lui"'  :  «En 
lisant  du  français,  il  ne  faut  pas  prononcer  la  dernière  lettre 
de  tout  mot  terminé  en  s,  en  t  et  en  p,  excepté  lorsque  le  mot 
est  suivi  d'une  pause;  en  effet,  si  vous  prononcez  un  mot  en 
l'isolant,  c'est-à-dire  en  le  faisant  suivre  d'une  pause,  il  faut  le 
prononcer  entièrement,  v  Sylvius  ^~\  Péletier'^^  RobertEstienne  ^^\ 
Caucbie'^',  Pillot  f*'',  font  la  même  observation  dans  les  mêmes 
termes.  Je  ne  traduirai  pas  ici  ces  textes,  qui  ne  contiennent  que 
la  répétition  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  mais  je  reproduirai 
le  témoignage  d'Henri  Estienne,  qui  offre  des  détails  intéres- 
sants ^'*  :  Considère  cette  pbrase  :  Vous  nie  dites  tousioiirs  que  vostre 

W  899  :  «In  redyng  frenche  je  shall  leave  the  last  leller  of  every  worde  un- 
sounde,  endyng  in  s,  t,  and  p,  save  of  the  same  worde  wherupon  ye  do  pause  or 
rest  :  for  if  ye  do  pronounce  every  worde  by  himselfe,  that  is  to  say,  resting  upon 
the  same,  ye  ought  for  to  pronounce  and  sounde  hini  thorowe.» 

^->  7  :  «In  fine...  diclionisn  nec  s  wnec  cœteras  consonantes. . .  ad  plénum  sona- 
mus,  scribimus  tantum  :  nisi  aut  vocalis  sequatur,  aut  finis  sit  clausula-,  ut...  les 
femmes  sont  bonnes,  scribimus,  sed pronuntiamus  les,  truncato  sibilo ,  fetmne  sine  s, 
son  sine  t,  bones.-n 

^^^  58  :  «Si  vous  prononcez  i'orèson  continue,  chacun  set  que  lés  dernières  lèlres 
de  tous  lés  moz  ne  sonnet  point,  fors  cèle  du  dernier. n  (118)  :  «Quand  nous  profé- 
rons une  orèson  continue,  nous  ne  sonnons  point  lés  dernières  lètres  des  moz,  fore 
lés  rr. . .  Toutcfoès  parce  qu'il  n'ét  pas  défandu  do  s'arèter  a  quelque  mol ,  é  vu  mêmes 
qu'on  s'i  arête  assez  souuant,»  les  dernières  lettres  «i  sèruet  pour  être  prononcées 
an  tel  cas.» 

'*)   10  :  «5  se  prononce  par  tout  où  on  s'arresle.n 

^'^  1670,  28  :  «Gum...  nulla  interjecta  distinctio  est,  nec  vox  inlercedit  qua> 
oralionis  cursum  propter  signilicalionis  vehementiam  remorari  possit,  consonans 
finalis  non  eflerlur,  si  sequens  dictio  ab  alia  aliqua  consonante  exordiatur.n 

•'  1086,  Ml  :  «Obmutescere  usu  venit  s,  c,  x  el  z...  cum  poslremum  locum 
verbi  occupant,  et  sequitur  alia  dictio  quœ  initium  habet  a  consonante,  neque 
ibidem  oratio  distincta  est.» 

'"  9'i  :  «Considéra  igitur  banc  orationem,  vous...  Eam  sic  pronuntiabis.  nullum 
iilis  dans  literis  sonum  quœ  obmutescere  in  recta  et  minime  aflectata  pronuntiatione 
debent.  Vou...  considéra  hic,  in  vocula  jAii  priore  quidem  loco  mulam  esse  literam 
s,quod  sequatur  consonans:  atin  posteriore  neqnaquam,quoniam  sequitiirvocalis. .. 
Animadverte  item  me  in  tousiours  relinere  litteram  s,  quamvis  sequatur  conso- 
nans; quod  pnrcedant  aliqiiol  ali.p  voces  conligiiœ,  in  quibus  illa  obmutescit,  et 
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pays  est  plus  grand  de  beaucoup  et  plus  abondant  que  le  nostre,  et  que 
maintenant  vous  pourriez  bien  y  viure  à  medleur  marché  que  nous  ne 
viuons  depuis  trois  mois  en  cestc  ville  :  mais  tous  ceux  qui  en  viennent 
parlent  bien  vu  autre  langage  :  ne  vous  desplaise.  Tu  la  prononceras 
de  la  manière  suivante,  sans  faire  entendre  les  lettres  qui  doi- 
vent rester  muettes  dans  une  prononciation  correcte  et  sans  affec- 
tation :  Vou  me  dite  touiours  que  votre  pays  est  plu  gran  de  beaucoup 
et  plus  abondnn  que  le  notre,  e  qu£  mamtenan  vou  pourrie  bien  y  viure 
à  meilleur  marche  que  nou  ne  vivon  depiii  troi  mois  en  cete  ville  :  mai 
tou  ceux  qui  en  viennet  parlet  bien  vn  autre  langage  :  ne  vou  déplaise. 
Remarque  que,  dans  le  premier  plu,  Vs  est  muette,  parce  qu'elle 
est  suivie  d'une  consonne;  elle  ne  l'est  pas  dans  le  second,  parce 
qu'elle  est  suivie  d'une  voyelle  . . .  Remarque  aussi  que  dans  tou- 
iours, j'ai  laissé  Vs,  quoique  le  mot  soit  suivi  d'une  consonne  : 
c'est  qu'il  est  précédé  immédiatement  de  quelques  autres  mots 
où  Vs  est  muette,  et  qui  se  prononcent  si  vite  l'un  après  l'autre, 
qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  mot;  mais  après  touiours,  celui 
qui  parle  fait  une  petite  pause.  C'est  la  cause  et  même  la  seule 
cause  pour  laquelle  parfois  nous  n'ôtons  pas  à  cette  lettre,  ou  à 
une  autre,  le  son  qui  lui  est  propre  :  surtout  lorsque  la  pause 
est  un  peu  plus  longue  qu'ici.  Ainsi  quand  on  dit  :  C'est  vn  pro- 
pos quon  tient  tousiours,  quand  on  ne  sçaii  que  respondre,  ou  c'est  un 
propos  qu'on  tient  souuent,  quand,  etc.  Tu  prononceras  de  la  ma- 
nière suivante  :  C'est  vnpropo  qu'on  tien  touiours,  quand  on  ne  sçait 
que  repondre,  ou,  quon  tien  souuent,  en  donnant  à  Vs  et  au  t  le 
son  ([ui  leur  est  propre.  Il  y  en  a  môme  qui  prononcent  propos 
sans  supprimer  l'a;  et  ils  n'ont  pas  tort,  parce  qu'en  cet  endroit 
on   s'arrête  quelque  peu,   quoi(|ue  moins  longtemps  qu'après 

ilUc  quidem  tam  cito  uns  posl  allerain  pronuntienlur,  iil  propcmoduin  eilicere 
iinicntn  vocahuluin  vidciinlur  :  at  veto  posl  louiourt  ali(|iiiinliiliiin  inlerqiiioscal  (|iii 
loqtiitur.  Quiu  res  vel  sola  in  causa  osl  inU>rtltiin  cur  liane  litlerain  aul  aliani  sonu 
suo  non  privemua  :  pncserlim  lainen  ubi  paulu  cliani  plnsqiiani  liic  iiilerqiiii>8ccn(lum 
csL  Vcluli  qunin  «licilur  cVi(. ..  lUi  enim  profères,  c'ext...  daiulo  sniinm  lilora*  t, 
aiit  liloiiir  /.  Atqiio  ndco  sunl  eliain  (pii  jiropo»  pronuiiliaivnl,  non  oliuiulosconlo 
liU'ra  a  ;  n<>c  malèrortù,  (pi(Ml  liic  qiioquo  aliquanlutiim  inlerquicscatur,  licol  miniiR 
qiinni  |Hjitt  iliud  louiours ,  vd  illud  ioutunt.-' 
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tomionrs  et  soutient.  Ailleurs,  H.  Estienne  fait  cette  observation^''  : 
En  ce  qui  touche  la  suppression  des  lettres,  il  faut  encore  savoir 
que,  si  on  parle  lentement,  on  ne  les  supprime  pas  là  où  on  les 
supprimerait  si  l'on  parlait  vite.  11  vaut  mieux  donner  dans  le 
premier  excès  que  dans  le  second. 

Les  mêmes  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  consonne  finale 
se  prononçait  doucement  devant  une  pause.  Palsgrave  est  visi- 
blement embarrassé  pour  décrire  cette  prononciation  :  s,  x,  z, 
dit-il '^\  ne  perdent  pas  leur  son;  quand  un  mot  n'a  qu'une 
consonne  autre  que  s,  x,  z  après  sa  dernière  voyelle,  cette  con- 
sonne ne  doit  être  prononcée  que  doucement  ;  ainsi  avec,  soyf, 
fil,  beaucoup,  mot,  doivent  être  prononcés  à  peu  près  comme  ave, 
soy,fi,  beaucou,  mo;  de  toute  façon,  la  consonne  doit  avoir  un 
petit  son.  Mais  fou  j9  après  a  ou  e  doivent  avoir  leur  son  distinct, 
comvnQ  chat,  débat,  ducat,  combat,  hanap,  duvet,  regret,  entremet,  etc. 
Si  un  mot  a  après  la  voyelle  deux  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  et  dont  la  seconde  n'est  ni  s,  mx,  ni  z,  la  seconde 
doit  être  prononcée  doucement  et  en  quelque  sorte  ne  pas  se 
faire  sentir;  ainsi  plomb,  blanc,  sourd,  sang,  champ,  mort  doivent 
être  prononcés  plom,  bhn,  sour,  san,  cham,  mor;  de  toute  façon, 
la  consonne  doit  avoir  un  petit  son. 

Gauchie  dit'^'  que  l'on  prononce  très  doucement  les  consonnes 

^')  96  :  «Verum  et  hoc  sciendum  est,  quod  ad  litterarum  suppressionem  attinet, 
etiam  ab  iisdem  ientius  loquenlibus  non  supprimi  alicubi  eas  ipsas,  quas  supprimè- 
rent, si  celeriter  ioqiierentur.  Satius  autem  plerumque  est  in  illam  quaoi  in  banc 
partempeccare.T 

(^'  ai  :  «s,  X  or  z  beyng  the  last  Ictters  in  a  frencbe  worde,  lèse  never  thevr 
sounde,  if  tbe  worde  next  folowing  be  nat  the  cause  tbereof. ..  Wban  so  ever  a 
frencbe  worde  hatb  bu  toneconsonant  onely  afler  bis  iast  vowel ,  the  consonantshall  be 
but  remissely  sounded,  as  aiiec. . .  shali  be  sounded  in  maner  atie. . .  How  be  it,  the 
consonant  shall  bave  some  iytlell  sounde.  But  if  f  or  p  folowe  n  ore,  tbey  shail 
hâve  tbeyr  distinct  sounde,  as...  If  a  frencbe  worde  bave  n  consonantes  folowyng 
bis  vowel,  of  whiche  the  fyrst  is  w,  n  or  r,  and  the  iast  neythor  s,  x  orz,  the  iaste 
consonant  shail  be  remissely  sounded,  and  in  maner  left  unsounded,  as  plomb,... 
whiche  shall  be  sounded  plom...  Howbe  it,  the  consonant  shall  bave  a  liltel  sounde." 

^'  1670,  98  :  «Fallunlur  quotquot  rudiores  Germanos  imilati  consonantes  pro- 
fundunt.  Omnis  pêne  consonans  qua  diclio  terminatur  leviter  admodum  profertur, 
pra-ler  n  et  r  quœ  suum  sonum  sempor  et  nbiqiie  relinet,  licet  minus  clare  retldatur 
in  infmitivo  primi  ordinis.*? 
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finales,  à  l'exceplion  d'«  et  dV,  qui  conservent  partout  leur  son, 
(|uoique  IV  soit  exprimée  moins  nettement  dans  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaison.  Nous  verrons  ci-dessous  que  Vs  finale 
du  pluriel,  IV  finale,  le  t  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
se  faisaient  à  peine  entendre.  L'Anonyme  de  lôaii  reproche  aux 
Wallons  de  prononcer  les  consonnes  finales  comme  si  elles  étaient 
suivies  d'un  e  féminin ,  îe  chemm  de  vie  est  estroite  pour  estroit,  ai- 
mere  Dieu  pour  aimer  Dieu  '^^. 

Cette  habitude  subsista  encore  longtemps  dans  la  prononcia- 
tion des  finales  qui  se  prononçaient  dans  tous  les  cas,  et  même 
dans  les  noms  propres;  on  lit  dans  Dobert  (565)  :  «11  ne  faut 
pas...  la  (l'r)  prononser  trop  distinctemant  non  plus  ke  d'au- 
tres consones  finales,  é  voère  toutes,  ou  kazi  toutes,  à  cause  k'il 
samble  ke  l'on  i  fase  suivre  Ve  féminin  einsi  :  diner  e,  souper  e, 
aler  e,  venir  e,  mortel  e,  Michel  e,  Gabriel  e,  Raphaël  e,  loah  e. 
Oreh  e,  nef  e,  drap  e,  et  semblables  finales  du  vers  ou  de  la  fraze 
ki  se  prononse  toute  d'une  halène,  comme  aussi  du  mot  au  mi- 
lieu ,  si  se  n'èt  k'une  voyèle  suive.  » 

Sylvius  considère  déjà  comme  homonymes  uis  et  uict,  sain  et 
cinq  (85).  Dès  le  temps  d'Henri  Estienne '^^,  le  peuple  ne  pro- 
nonçait plus  les  consonnes  finales,  même  devant  une  pause.  Nous 
verrons  ci-dessous  que  le  t,  le  d,  le  p,  le  b,  Vf,  étaient  devenus 
muets  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots  dans  l'usage  ordinaire. 
L'habitude  de  prononcer  la  consonne  finale  devant  une  pause 
subsistait  encore  au  commencement  du  xvif  siècle,  mais  elle 
tendait  à  passer.  Van  der  Aa  dit  qu'on  peut  prononcer  à  vo- 
lonté les  consonnes  finales  devant  une  pause,  mais  qu'il  y  a  plus 
de  grâce  à  ne  le  faire  que  rarement,  a  moins  qu'on  ne  veuille 

C'  ao:«Qiianla  cura  Gallo-Rclgisesl  inrumbonciuni  ad  omnium  syllabarumjilli- 
manim  pra»crtim,  pronuncialionem ,  lanla  est  ah  omni  iitteranim  ndditione  cavon 
dum.  Cave  ipiliir  dixcris  h  chemin  de  vie  p»t  ettrmie  pro  eatroit ,  aitnere  IXett  pro  aimn- 
IHeu.  fi 

W  9'>-96  :  "Ncqiie  v«ro  hic  de  impcrilo  viiljro  Inqiior.  M  enim  nnllam  hujiis  ifi 
ratiom'm  halx^t...  qiiiim  ii  qui  rocUr  pronimlintioni»  cl  Rtndiosi  el  |>criti  Runl  non 
nmnino  niilhim  m'<1  tenuem  qiiomdam  sonum  rclinquant  hnic  litterin,  qiin»  Mt  in  in- 
logria  uiennrut  «'t  piirlrtil.t 
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donner  beaucoup  d'emphase  au  débit ''^  Maùpâs  dit  (A)  quVii 
est  bien  séant  d'exprimer  assez  clairement  toute  consonne  finis- 
sant la  période;»  il  ajoute  pourtant  (4)  :  «Quelques  consonnes 
a  la  fin  des  mots  ne  se  prononcent  que  peu  ou  point,  assavoir 
b,  d,  g,  m,  n,  s,  t,  x,  z;  et  ne  sont  point  du  tout  oisives,  car 
elles  servent  à  prolonger  la  syllabe,  v  Ph.  Garnier  dit  '"-'  qu'on 
peut  prononcer  la  consonne  finale  à  la  fin  d'une  phrase,  si  l'on 
veut.  Martin,  en  1682,  enseigne  (voir  p.  5,  n.  9)  que  toute 
consonne  finale,  excepté  c,  J,  l,  m,  n,  r,  est  muette,  quand 
le  mot  est  suivi  d'un  point  qui  interrompt  le  cours  de  la  parole; 
et  Chifflet  ne  dit  pas  moins  formellement  (6,  1)  :  «A  la  fin  des 
périodes  :  ou  quand  on  finit  le  cours  des  paroles,  pour  reprendre 
son  haleine  :  les  consones  qui  finissent  le  dernier  mot  ne  sont 
jamais  prononcées.  Par  exemple  :  ne  Sonnez  pas  tout.  Prononcez 
lou,  sans  faire  sonner  le  t.  n 

Les  règles  précédentes  ne  s'appliquaient  pas  aux  noms  étran- 
gers ni  aux  mots  qui.  venus  directement  du  latin  et  du  grec,  en 
conservaient  la  forme.  Chifl3et  pose  en  principe  (6,  3),  qu'ion 
prononce  toujours  les  consones  finales  des  noms  étrangers.  7' 
C'est  un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  qui  porte  à  pro- 
noncer tout  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit. 

Les  noms  de  nombre  cinq,  trois,  six,  dix,  deux,  sept,  huit, 
vingt,  neuf,  un  ont  tous  suivi  pendant  longtemps  les  règles  gé- 
nérales de  la  prononciation  des  consonnes  finales  et  les  suivent 
encore  en  partie.  CeJit  paraît  s'en  être  écarté  de  bonne  heure. 

i"  La  consonne  finale  est  muette  devant  un  substantif  com- 
mençant par  une  consonne:  cinq  (Chifflet  6,  4,  etc.);  six,  dix 
(Chifflet  7,  20,  etc.);  deux  (Hindret  *'jh^);  trois  est  compris 
dans  les  règles  générales  données  par  les  auteurs;  «les  étran- 
gers prononcent  quelquefois  le  /  de  sept  devant  les  consones, 

(»  h  :  rNota  lois,  mais,  muitaqae  monosyllaba ,  |H-aedpaè  a  seosas  reqairat, 
semper  efferre  suuni  s,  preterea  omnes  casas  plurales,  immo  ahicamque  loqaendo 
sistimus,  sire  bocpuncto  vel  comale  tiat,  pro  libitu  ullimasconsonaseOerri,  sed  qiio 
rariùs,  eograliùs,  nisisiunma  emphasis  verboniraqae ris exprimeretur. -^ 

•*     10  :  ein  fine  periodi  pronunciare  licet,  si  velimus.- 
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(lisant  sept  jours,  sept  chevaux  comme  fies  tjours,  ses  tchevaux, 
mais  cello  j)rononcialion  ost  inconnue  à  la  France»  Chifflet  -j, 
17;  vingt [\)e  la  Touche  3/i),  7icuf(^Duez  5i),  huit,  cent,  un  sont 
compris  dans  les  règles  générales. 

X  se  prononce  au  milieu  des  nombres  dix  huict,  dix  neuf 
Martin  ^^*;  «en  ces  trois  nombres  r/jx-s«/?/,  dix-huit,  dix-neuf,  Vx 
sonne  comme  un  z,  diz-sept,n  etc.  Chifflet  7,  90.  «Prononcez 
Xx  en  s  forte  dans  dix  sept,  prononçant  dissctn  Buffier  987. 

T  se  prononce  au  milieu  des  nombres  vingt  deux,  vingt  trois 
vingt  quatre,  etc. ,  Martin  '"^^  ;  ^  vingt. . .  prononce  le  f. . .  devant  les 
neuf  nombres  qui  le  suivent  jusques  à  trente. . .  quoy  qu'il  soit 
suivi  de  consones»  Chifflet  7,  17. 

«  Le  f  ni  r«  dont  il  est  suivi  dans  quatre-vingts  deux,  etc.  ne  se 
prononcent  point»  Buffier  98  1 . 

a°  Les  consonnes  finales  des  noms  de  nombre  se  font  sentir 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  l'a; et  Ys  comme  un 
z,  1/de  neuf  comme  un  v  (Chifflet  6,5;  voir  sect.  v,  S  2,  a"). 

^Cent  prononce  le  t  devant  les  substantifs,  comme  cent  écus. 
lisez  çan  -técus.  Autrement  non, . .  .cent  un,  cent  et  deux  cents,  lisez 
çan  un,  etc.  «  Chifflet  7 ,  1  7  ;  «  cen  onze;  »  De  la  Touche  3^  ;  «  pro- 
noncez quatre  vin  et  un  sans  faire  sonner  ny  n  ny  tn  Chifflet, 
ch.  Il,  sect.  V,  1.  L'«  et  le  t  sont  supprimés  devant  et  dans  quatre 
vingts  et  un,  qtiatre  vingts  et  onze,  Duez^-^'.  «Le  /  ni  Vs  dont  il  est 
suivi  dans  quatre-vingts-un  ne  se  prononcent  point»  Buflier  98 1. 

3°  «On  fait  sonner  les  consonnes  finales»  des  noms  de  nombre 
un,  deux,  trois,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  «  quand  ils  ne  sont 
point  suivis  de  substantifs,  ou  ([uand  ils  sont  relatifs,  comme 
quand  on  compte,  un,  deux,  trois,  etc.,  ou  quand  on  sousen- 

'•'  .38  :  «Aol  l  cncrtintur  in  racdio  horum  numeroriim  coiiipositoriim ,  Wi.r  huin . 
thx  neuf,  vingt  deux,  vingt  trois,  vingt  quatre, '^  oJc. 

'•'  Voir  ia  noie  pr<*c<^dentc. 

(*>  /ia  :  r.. .  wird  in  dcm  wort  vingt»  daâ  (  und  d«s  <  aiissgolassen ,  aiicli  vor  dein 
ubrlloin  et,  wann  man  <»  sonsten  in  lahlcn  duirti  «>ine  vorhor|<[(>liendp  kleinorc  zalil 
innlliplicieil.<i 


X 
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tend  un  substantif  précèdent  par  la  particule  relative  en.  Pronon- 
cez donc,  en  comptant  quelque  chose,  eunn,  deùss,  troiss,  sink, 
siss,  sett,  huitt,  neuff,  diss  :  de  toû  nô  matelo,  il  ne  noiis  en  resta 
quedeuss,  que  troiss,  que  sink,  etc.  n  Hindret  *'jlib. 

Vingt.  Le  t  de  vingt  se  prononce,  quand  rien  ne  suit  :  il  y  en 
a  vingt,  deux  fois  dix  sont  vingt,  Duez  ''  ;  le  f  se  prononce,  quand 
«ce  nom  flnit  la  phrase»  Demandre  ii,  968,  Syllabaire  de 
Bouillon  57. 

Je  n'ai  rencontré  dans  aucun  auteur,  depuis  le  xvi' siècle,  la 
mention  que  le  t  de  cent  se  soit  prononcé  devant  une  pause. 

Aujourd'hui  on  ne  prononce  plus  les  finales  de  un,  deux, 
trois,  vingt. 


SECTION  IL 

S. 

L'j;  et  le  c  qui  terminent  les  mots  de  la  langue  vulgaire  se 
prononçaient  comme  Ys,  ainsi  que  l'attestent  R.  Estlenne  (1  i)et 
tous  les  autres '-l 

SI. 

PRONONCIATION. 


1  "  S  devant  une  consonne. 

Comme  Sylvius,  R.  Estienne  enseigne  (9)  que,  «  quand  »T« 
«est  en  la  fin  des  mots,  si  le  mot  suyuant  commence  par  vne 
consonante,  elle  ne  se  prononce  point,  comme  en  disant  les 
femmes  sont  bonnes,  comme  si  on  escriuoit  le  femme  sont  bomies.v 

H.  Estienne  mentionne  une  délicatesse  particulière.   11   dit 

''   62  :  "...  das(. ..  aussgcsprochen  wird...  wann  nicbU  mebr darauÛ'  rolgt.r> 
'-'   Paisgrave  ne  reconnaît  pas  à  l'x  ni  au z  d'autre  son  que  celui  de  notre  :  (38)  : 
«A  shall  never  be  sonnded  in  frenche  likc  as  he  is  in  latyn,  or  as  we  wolde  do  in 
our  longe,  in  no  wyse,  but  lyke  anz.-  rCheuaulx,  beauls  sball  1h'  sonnded  cht- 
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que,  dans  7wus  sommes  tous  tenus  de  prier  Dieu  four  la  'prospérité, 
Vs  est  muette  dans  nous,  sommes,  tous,  mais  non  dans  tenus;  que 
la  plupart  de  ceux  qui  prononcent  bien ,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
mots  de  suite  terminés  par  une  s  qui  ne  se  prononce  pas, 
n'ôtent  pas  Vs  du  dernier.  Il  ajoute  qu'il  sait  bien  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ne  prononceraient  pas  non  plus  Ys  dans  tenus^^K 

Pendant  longtemps,  dans  le  Midi,  particulièrement  en  Gas- 
cogne, on  prononçait  Vs  finale  dans  tous  les  cas,  comme  l'at- 
testent les  auteurs  suivants.  Andry  (  /i6o)  :  «Quand  on  dit,  par 
exemple,  il  fait  beau  temps,  c'est  un  homme  qui  a  bon  temps,  on 
ne  prononce  point  Ys  comme  le  Gascon,  v  Buffier  (1071):  «Dans 
la  moitié  de  la  France  et  dans  les  provinces,  où  les  peuples  ne 
sont  pas  fort  à  portée  de  suivre  les  changemens  que  la  mode  fait 
à  la  prononciation  de  notre  langue,  ils  prononcent  encore  1'» 
finale...  Au  delà  du  Rhône  et  de  la  Loire,  on  prononce  encore 
accèss , procèss ,  donnez-kss,  etc.  »  Dumas  (1 90)  :  «  Les  s  font  d'abord 
reconnoître  les  Gascons  au  siflement  de  cette  consone  finale.  .  . 
vousse  seresse  sanse  secourse,  pour  vou  seré  san  secour.  v  Villecomte 
(/i5/i):  «Les  Provenceaux,  les  Languedociens,  et  généralement 
tous  les  Gascons. . .  prononcent  presque  toutes  les  consonnes  à 
la  fin  des  mots. . .  vin  naimable,  main  nadroite. . .  Je  suisse  tout  à 
voursse,  Bourdosse,  plusse,  jamaisse.v 

nauh,  heauh.t  89  :  trZ  thorowe  ail  the  frenche  tonge  shall  bc  sounded  lyke  as  he  is 
in  lalyn  or  in  our  tonge,  thatis  to  saye  lykc  s,  wlian  be  cometh  in  a  frencbe  worde 
bytwcnc  two  vowelles...  z  in  thèse  wordes  zèle,  quatorze,  dez,  m«tz,  aecz,  shali  be 
sounded  lyke  as  hc  shnlde  be  in  the  lalyn  tonge  or  in  oiir  tonge. n 

Barcley  dit  que  le  :  doit  être  prononcé  comme  une  »  (81 3)  :  «Z  put  in  the  ende 
ofa  wordc  muste  be  soundyd  lyke  «,  as  querei,  auez,  lùez.-n  11  fait  entre  Vx  et  le 
z,  entre  Vx  et  r<  une  dislinclion  dont  je  ne  me  fais  aucune  idëe  (8i3):  nThis  letter 
X  put  in  the  ende  of  a  worde  may  eylher  kepe  bis  owne  sounde,  or  els  it  may  be 
Munded  as  :,  as  cheualx  or  cheualz ,  doulx  or  doulz,  mieulx  or  mi«HJr,  wbich  wordes 
mny  indifferently  be  wrylen  with  x  or  wilh  z.n  81 1  :  «This  nombre  ten  in  Frenche 
moost  vsually  is  spellod  with  x,  as  dix,  and  not  with  »,  as  du.ii 

<•'  79-80  :  vNoiu  nomme»  ton»  tenu»  de  prier  Dieu  pour  la  protpprité...  pronuu- 
tiatur...  nou  tomme  tou  tenu»,  etc..  in  tenu»  nuiLim  esse  litcram  non  dixi  : 
quia  plerique  eorum  qui  recl»'  proniintiant  soient,  postquam  in  fine  aliquot  vocabn- 
lorum  quœ  contigua  sunt,  huius  consonanlis  vol  aliussonnm  pnrtormisertmt,  cani 
qtue  in  ultime  est  (id  est  illis  proximo)  non  itidem  sono  suo  privarc.  Scio  alioqni 
ewc  qui  ne  in  illn  quidem  voce  tenu»  finnlom  liloram  pronuntiamnl.» 
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L's  se  prononce,  même  devant  une  consonne,  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire. 

Las!  hélas!  Duez  kh. 

Es  pour  en  les  suivait  autrefois  la  règle  générale  :  e  cronicke 
Palsgrave  60  ;  è' premières,  è'  qèlles  pèrsones  88,  «si  nous  pronon- 
çons s  n  de  es  dans  es  queh,  r.  la  prononciation  sera  vicieuse  7>  Escr. 
F  a  Meigret;  e  nues  Saint-Liens  189.  Le  mot  étant  tombé  en 
désuétude,  on  Fa  prononcé,  comme  il  est  écrit,  dans  bachelier 
es  lettres,  licencié  es  sciences,  etc. 

Des.  «Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  plusieurs  pronon- 
roient  Ys  dans  la  préposition  dès,  faisant  soner  dess  qtien  Buffier 
1071. 

Vis.  r.Z  se  prononce  dans  m,  »  D'Allais  63;  on  prononce  vne 
viss,  Hindret  *75^,  etc. 

Sou  parisis  Domergue  /i58. 

Panis.  «  Prononcez  Ys  finale .  v  Féraud. 

Les  Ms  Domergue  ^69. 

iSws.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle,  or  sus  enfants, 
Duez  /i 3;  se  prononce,  Billecoq  260. 

Plus.  L's  est  muette  même  devant  une  voyelle  :  il  ne  veut  plus 
attendre,  je  ne  le  ferai  plus  une  autrefois,  Duez  /i3;  «j'arrive  à 
présent  de  Parisse,  où  l'on  prononce  Ys  dans  plusse,  v  Villecomte 
48  G;  «on  prononce  ye  dis  plus,  il  y  a  plus,  cet  homme  est  plus  que 
bon,  et  ainsi  dans  toutes  les  phrases  analogues  à  cette  dernière 
où  plus  et  que  mis  ensemble  expriment  le  plus  quant  des  Latins. 
Hors  de  là,  s  est  nul  :  il  était  riche,  il  ne  l'est  plu;  il  est  plu  riche 
que  savant;  il  était  malade  et  pauvre,  il  n'est  plu  que  malade,  »  Do- 
mergue 459. 

Bibus,  motus  Billecoq  960. 

Rasibus  Féraud. 

Tous.  r^Sens  et  tous  conservent  le  s,  lorsqu'après  eux  on  peut 
faire  une  pause;  si. . .  on  est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant 
sans  prendre  haleine,  s  devient  nul,  75  Domergue  660. 

Presque,  puisque.  Pr^^e  Meigret  Ment,  /io-oa,  i93,  laSv": 
presque  Péletier  111,  Baïf  c  a  v":  «  M.  Joubert  écrit  prœque,  v  Jou- 
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bert  (ann.)  Sg/i;  preque  Saint-Liens  177;  jrresque  «sans  pro- 
noncer Wr>  et  «en  prononçant  Xs,-n  L.;  «s  se  fait...  ouyr.  ..,75 
Du  Val  38; s  est  muette  suivant  Pal liot  (voir  ci-dessus  I,  p. /i 7 7); 
presqe  Poisson;  quelques  uns  ne  prononcent  pas  Vs,  la  plupart 
l'expriment,  Martin'";  presque  Monet;  «quelques  vns. . .  adjous- 
ieni  presque V)  aux  mots  où  s  est  muette  «mais  il  vaut  mieux  le 
prononcer  auec  l's»  0.  3o;  «la  douceur  de  la  langue  Françoise 
fait  que  j'aimerois  mieux  dire. . .  putque ,  jûqu'à  ceque,préque,  etc.  » 
Noël  François  196;  «en  jusque...  ai  fresque  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  l's  ou  non.  De  braves  grammairiens  sont  en  desac- 
cord sur  la  prononciation  de  Y  s  en  ces  deux  prépositions,  s'ap- 
puyant  les  uns  et  les  autres  sur  l'usage  de  la  cour:  qui  est  un 
signe  évident  que  les  deux  prononciations  sont  recevables ,  r 
Chifflet  8,  89,  /i;  l'.s  doit  toujours  être  prononcée  dans  presque 
ety;M/.9^ui?,  quoique  quelques  uns  ne  la  prononcent  pas,  Duez''^*; 
«le  bel  uzage  dèfant  de  prononcer  Vs  dans  presque,  puisque,  v 
Lartigaut  198;  «il  faut  prononcer  pres^we;  et  non  pas  préque, 
comme  prononcent  plusieurs  personnes,  non  seulement  de  la 
ville,  mais  de  la  cour»  Ménage  ^91;  «il  n'y  a  que  presque  qui 
soit  bon,  et  pour  préque  sans  s,  il  ne  se  dit  que  par  des  gens 
du  païs  d'Adieusias,  »  R.;  «l's  se  prononce,»  Ac.  1696,  etc.: 
^presque,  puisque,  Y  s  se  fait  sentir,  et  non  pas  préque,  puique, 
comme  prononcent  quelques  Gascons,»  Mauvillon  78;  «on  doit 
faire  sentir  1'*  dans  lorsque,  presque  et  jusque  là,  et  ce  n'est  que 
par  une  singularité  déplacée  qu'on  peut  se  permettre  de  pro- 
noncer autrement,»  Roche  99. 

Lorsque  est  écrit  lorke  par  Martin  /la;  «les  Parisiens  disent 
lorseque,  etc.  pour  lorsque,  etc.  d'une  manière  trop  forte,»  Du- 
mas 190;  «on  doit  faire  sentir  l'a,»  Roche  (voir  ci-dessus). 

Cens.  La  prononciation  de  «la  science  est  un  cens  qui  ne  se 
perd  qu'avec  le  sens»  est  ainsi  figurée  par  Martin  ('17)  :  «Ln 

t')   3i  :  «Nonnnlli  i  rvlicenl,  plerique  olTt'iiinl." 

(')  33:  •* . .  .iniiss  (l<-i8  «...  allzciln  nussfr(>s|>i-(>rhen  wcnlcn  <«in  pmqutt  vnd  in 
put»,   wann  ijxte  (l<iiMiifT  folgol,  ndcr  ;;i(i((/hp  znsainnicn  in  oin    wort  (][Cflchn<'l 
stoWl;  ol)wolil  in  diebcn  iwcyori . ..  dus  «  von  clliclirn  aiiss);«'lussf>ii  wordc.  - 
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sianns  àt  un  san  ki  ne  se  per  kavek  le  san  ;  v  on  fait  sonner  \'s 
<î  un  peu  dans  cens,  »  De  Longue  817;  on  prononce  ïs,  Féraud  ; 
«ton  prononce  toujours  !'«,»  Ac.  iSSS-iSyS. 

Sens.  ^11  a  perdu  le  sens  de  la  veue,  il  a  perdu  le  sang  des 
veines,  il  ne  viendra  point  sans  moy. . .  vous  voyez  que  ces  trois 
mots  sens,  sang  et  sans  se  prononcent  l'un  comme  l'autre,  n  De- 
lamothe  89:  la  prononciation  de  sens  est  représentée  par  san 
dans  Martin  (voir  ci-dessus);  ^sens  doit  toujours  prononcer  Y  s 
finale,  pour  éviter  les  équivoques  desan^:  comme  mm  homme  de 
bon  sens,  le  vrai  sens  des  paroles,  etc.  Et  c'est  ainsi  que  parlent  les 
plus  diserts,»  Chifflet  6,  10;  «on  prononce  Vs  dans  le  bon 
sens, 7)  D'Aisy  qd;  «le  mot  sens  doit  se  prononcer  avec  Xs,  non 
seulement  devant  une  voyelle,  mais  lors  mesme  qu'il  ne  suit 
rien  après ,  comme  :  c'est  un  homme  qui  a  bon  sens.  Il  n'est  rien  de 
si  nécessaire  que  le  bon  sens.  En  quoy  ce  mot  est  fort  différent  des 
autres  de  mesme  terminaizon,  w  Andry  li6o;  r.s  est  muette  à  la 
fin  des  mots.  Quelques  personnes  exceptent  sens,  n  De  la  Touche 
(1696  .  99j;  «T c'est  tout  le  contraire 75  de  ce  que  dit  Chifflet  (voir 
plus  haut),  r»  «ne  s'y  doit  jamais  prononcer,  les  sens  trompent  se 
prononce  les  «en  trompent.  5)  Buffier(  Préservatifs,  etc.);  et  on  fait 
sonner  Ys  «un  peu  dans  nos  sens.n  De  Longue  3 17;  Vs  est 
muette,  Féraud;  «  on  dit  fe  bon  sens  et  le  sen  commun,  v  Domergue 
'409  (voir  ci-dessus  à  tous);  «on  prononce  ïs  finale?)  Ac.  1  878. 

Temps.  On  lit  dans  Moulis  (1 1)  :  «  Les  consonnes  finales  doi- 
vent être  prononcées,  sur-tout  dans  le  discours  soutenu,  s'il  le 
faut  pour  se  faire  entendre  ou  pour  éviter  les  équivoques. . .  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  1'* 
finale  dans  sens,  mœurs,  temps,  -n 

L's  se  prononce  toujours  dans  les  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  n'ont  pas  changé  de  forme  :  as, pancréas  (Billecoq), 
<id  honores  y  Jlores ,  ad  patres  (Domergue),  gratis,  bis  (Billecoq), 
pareatis ,  pathos  (Domergue),  hiatus ,  fétus ,  nodus,  phebus,  rébus, 
coleramorbus,  calus , angélus ,  bolus  (Billecoq), r/ioru*  (  Domergue), 
nnus,  agnus,  committimus ,  oremus  (Billecoq). 

L'»  se   prononce  aussi  dans    les   mots    d'origine  étrangère 
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comme  blocus,  obus  (*Féraud),  et  enfin  dans  les  noms  propres 
français  et  étrangers. 

L'usage  a  varié  en  quelques  noms  communs,  et  en  beaucoup 
de  noms  propres,  très  employés,  qui  ont  suivi  l'analogie  des 
mots  de  la  langue  vulgaire. 

(Noms  communs.)  vt.Aloes  ou  aloen  *Féraud;  Vs  se  prononce, 
Dumas  190,  De  Wailly  /iiS,  Domergue  458. 

Maïs.  «Prononcez  maÏT)  *Féraud;  Y  s  se  prononce,  Domergue 
/»58. 

«5  est  muette  à  la  fin  des  mots  en  os.  Quelques  personnes 
exceptent  c&rtos, jj  De  la  Touche  1696,  99.  «Prononcez  kâô,n 
Féraud. 

Pus.  Vs  est  muette.  Roux  110;  se  prononce  bien  souvent 
devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles  ^'',  Hindret 
*7/i8;  «il  n'y  a  guère  qu'un  mot  où  Ys  se  prononce  tous- 
jours,  aussi  bien  devant  une  consonne  que  devant  une  voyelle. 
Ce  mot  unique  est  celuy  de  pus. . .  dans  lequel  il  est  de  l'usage 
de  prononcer  tousjours  !'«,»  Régnier  55;  «cette  exception 
paroîtra  nouvelle  à  bien  des  gens ,  v  Bufîier  (Journal  de  Tré- 
voux, octobre  1706,  i648);  Y  s  se  prononce,  De  la  Touche 
99,  Billecoq  960,  Dumas  190,  Féraud.  Elle  est  muette  au- 
jourd'hui. 

Carolus  (monnaie).  L's  est  muette,  Chifflet  7.  1 3 ,  D'Aisy  7  fi . 
De  la  Touche  99. 

(Noms  propres.)  On  dit  Nicolas  et  Ntcola,  Sylvius ^"^^ ;  Ys  ne  se 
prononce  jamais  dans  Nicolas,  Hindret,  De  la  Touche  99,  dans 

(')  Hindret  marque  d'une  croix  les  mois  dont  «les  dernières  consonnes  se  pn)- 
noncent  bien  souvent  devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  régis  des  mots  precedens"  (*747  ). 

'*'  95  :  «Galli  cliam  propriis  virorum  quibusdam,  binndiendi  (jmtia  elul  moilior 
sit  appcilalio,  t  qiiandoque  adjiriunt,  »l...  Nicolas  et  Nicola..  .  htque»  et  laqtw... 
IHrrrv*  et  Pierre.  Aliter  liabctres  in...  Françoi*.  \i\ni  ciini  s  profcrtiir,  (jiiod  bibi^bal 
mi^lium  lit  inde  fœmininum...  Françoise...  Quidam  tamen  cliam  /'rattfofdicuul, 
qualitcr  pro  Gallo  diccndiim  putarem,  et  in  plurali  pro  Gallis,  Françoi»,  nisi  usus 
et  consiieliido  vincereni  diccnliiim  Frnnrni»,  Frannme...  Anglais,  Anglaise,  Escoê' 
sois  ,  EsrossniHr.  *■ 
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Matthias,  Judas,  Thomas,  Boulliette  169;  on  prononce  Vs  dans 
les  noms  grecs  comme  Pallas,  et  aujourd'hui  assez  généralement 
dans  Matthias. 

ri  Rominagrobis ,  Senlis.  Prononcez  romnagrobi,  Sanli,Ti  *Fé- 
raud;  on  prononce  Vs  aujourd'hui. 

Paris.  Us  est  muette  dans  Paris  (ville).  Anonyme  de  1 63/1^'^ 
Milleran  11,  163,  Buffier  907,  etc.,  et  se  prononce  dans  Paris 
(nom  d'homme),  qui  n'est  pas  un  nom  propre  français. 

Jésus.  Tabourot  écrit  lesu.  -.  L's  finale  a  accoustumé  de  se 
prononcer:  il  est  vray  cependant  que  souvent  on  en  affoiblit  la 
prononciation  dans  le  discours  familier,»  Régnier  55;  «bien  des 
gens  la  prononcent  un  peu  dans  Jésus,  et  les  autres  ne  l'y  pro- 
noncent point  du  tout,  v  De  la  Touche  3  9  ;  «  dans  Jésus,  Ys  finale 
s'adoucit  quelquefois  dans  la  conversation.  Elle  ne  se  prononce 
pas  même,  lorsque  ce  nom  est  joint  à  celui  de  Christ.  Mais,  dans 
tout  autre  cas,  ce  mot  suit  la  règle  générale  de  se  prononcer 
avec  Ys,  étant  un  nom  tiré  du  latin,  »  Antonini  1 00  :  la  remarque 
de  Régnier  est  reproduite  par  Féraud;  'r^  Jésus  et  Christ. . .  sont- 
ils  séparés?  On  dit  Jézus  et  le  Qrist.  Sont-ils  réunis?  On  dit  Jézu- 
Cri.  Les  protestants  prononcent  toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par 
respect,  disent-ils,  t?  Domergue  ^09.  Aujourd'hui  on  ne  pro- 
nonce plus  Ys  de  Jésus,  excepté  les  protestants. 

«Toi/nitts.  Prononcez  TaMrwtt,  57*  Féraud.  Cette  prononciation 
n'est  plus  en  usage. 

François  est  prononcé  avec  Ys,  qui  se  trouve  au  réminin  Fran- 
çoise, mais  quelques-uns  pourtant  disent  Françoi,  suivant  Sylvius 
(voir  p.  3  2,  n.  s). 

Savarreins,  Navarrein  Monet.  L'*  se  prononce  aujourdTiui. — 
Reims:  r.s  est  indifférente,»  D'Aisv  64;  s  prononcez  Reince,v 
*  Féraud. 

L'usage  a  varié  sur  les  noms  propres  en  es  féminin.  Suivant 
Sylvius  (voir  p.  33,  n.  3),  on  dit  laques  et  laque.  Pierres  et 
Pierre.  Tabourot  écrit  Iule,  Philippe,  'x  Carie  pour  Charles v.  Jules 

'    Voir  ci-dessous  p.  36,  n.  a. 
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Scaliger  atteste'"  que  l'on  prononçait  son  prénom  par  une  s. 
Suivant  Vaugelas  (ii,  109),  «on  dit  lousjours  Charles,  laques. 
Iules,  et  jamais  Charle,  Iaqu£,  Iule. . .  Mais  on  dit  Philippe  et  Phi- 
lippes.  ■»  Ménage  le  contredit  (4i3):  «Jecroy  qu'on  peut  aussi 
bien  dire  Charle,  laque  et  Iule  que  Philippe;  et  particulièrement 
en  vers. . .  Je  croi  qu'on  peut  dire  de  mesme  indifféremment. . . 
Gilles  et  Gille,  etc.  Je  dirois  au  reste  Philippe  piustost  que  Phi- 
lippes,  Philippe  Auguste.  C'est  ainsi  qu'on  parle.  »  L'Académie  dit 
de  même  (Sur  Vaugelas,  11,  1 1  0)  :  «On  peut  escrirc  Charle, 
Jacque  et  Jule  sans  s  aussi  bien  qu'avec  une  s.  On  escrit  plus  tost 
Philippe  que  Philippes.  v 

Pasques  Palsgrave  8o5  et  partout;  Pasque,  «.Pasque  fleurie,» 
St.;  Pasque  T.,  «on  dit  aussi  Pasques -n  L. ;  Pasque,  Pasque  close. 
Pasques Jletrries  0.;  ^Pâque,  Pasques:  l'un  et  l'autre  s'écrit,  mais 
on  prononce  Pâque,  »  R.  ;  «  Pasqu£  et  plus  ordinairement  Pasques,  v 
Ac.  1694,  etc. 

Luque,  Luques  Monet;  Lucques  ou  Lucque  Th.  Corneille;  f^Luc- 
ques  ou  Luques  ou  Luque, n  Trévoux;  v Luque.  On  écrit  aussi 
Luques  et  Lacques,  mais  abusivement,  puisque  ce  nom  vient  de 
Luca,n  Poitiers. 

L'usage  a  varié  aussi  dans  les  noms  de  villes  grecques  qui 
sont  au  pluriel  en  grec  et  en  latin.  Suivant  Ménage  (ûio), 
«nous  disons  ordinairement  Athènes,  Thébes,  Mycénes  :  et  c'est 
comme  il  faut  toujours  parler  en  prose;  mais  en  vers  on  peut 
fort  bien  dire  Athéne,  Thébe,  Mycéne.  n  Mourgues  (*83)  :  ^Athènes 
ou  Athéne.  Quelqu'un  a  avancé  que  le  dernier  est  plus  poëlique. 
Mais  je  remarque  que  le  premier  est  plus  usité  parmi  nos 
poètes. . .  On  dit  de  môme  Thébes  ou  Thébe.  v 

a'  s  devant  une  voyelle. 
Suivant  Tory  (67),  «les  dames  de  Paris,  pour  la  plus  grande 

")  lulii  CiEsaris  Scaiigcri  exotericanim  cxercilalionnin  iih.  xv,  de  siibtililatc,  ad 
HieronymiiinCardantim(Fi-ancorurU,  t  r)7(),  8°).  Kxcrcital.  atiG  (808)  :«An  tilii  vi- 
delur  pidclirum  nomcn  Itiltis?  At  Galti  cum  illnd  proniinriant,  quasi  ego  non 
■mus,  sed  plurcshomincs,  sim  :  in  pluralis  flexiis  sonum  corrupcrc^  Cf.  Vaugelas 
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partie,  obseruent  bien  ceste  figure  poétique»  de  l'apostrophe  «  en 
laissant  le  s  finalle  de  beaucoup  de  dictions  :  quant  en  lieu  de 
dire  nous  auom  disne  en  ung  jardin,  et  y  auons  menge  des  prunes 
blanches  et  noires,  des  amendes  doulces  et  ameres,  des  figues  molles, 
des  pomes,  des  poires  et  des  gruselles,  elles  disent  et  prononcent 
nous  auon  disne  en  ung  iardin,  et  y  auon  menge  des  prune  blanche  et 
noire,  des  amende  doulce  et  amere,  des  figue  molle,  des  pome,  des 
poyre  et  des  gruselle.  » 

La  prononciation  normale  était,  suivant  R.  Estienne  (10), 
que,  Ksi  le  mot  suyuant  commence  par  vne  voyelle,  lors  se  pro- 
nonce s  finissant  le  mot  précèdent  :  comme  les  enjans,  les  amou- 
reux. V  Et  alors  Y  s  se  prononce  comme  z^^\  ainsi  que  l'attestent 
Pélelier  (i3),  Saint-Liens  (80),  Bèze  (38). 

La  liaison  se  faisait  sans  doute  au  xvi*  siècle  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  H.  Estienne  atteste  (96)  qu'on  prononçait  depuis  un  mois, 
depuis  onze  mois,  et  non  dejmi  un  mois,  depui  onze  mois;  Saint- 
Liens  dit  (80)  qu'on  prononçait  nou  zavon  zassé  mangé. 

Au  XVII*  siècle ,  on  faisait  toujours  la  liaison  dans  les  vers  pour 
éviter  l'hiatus  ;  mais  on  la  négligeait  en  beaucoup  de  cas  dans  la 
conversation.  ChifSet  semble  maintenir  encore  l'ancienne  pro- 
nonciation; il  pose  (7,  1 1)  comme  r. une  règle  générale  que  Ys 
se  prononce  entre  deux  voyelles. . .  comme  faites  encore  le  mesme, 
les  anges  et  les  hommes,  hisez  faite-z~encore ,  lay-z  ange  [z-e]  layz- 
ommes.  Ceux  qui  mangent  Y  s  en  telle  occasion  prononcent  mal, 
disans  fait  ancore,  les  ang  et  les  hommes.  Cette  mauvaise  pronon- 
ciation détruiroit  beaucoup  de  vers  dans  la  poésie.  »  11  dit  (  7,  2  3  ) 
que  dans  assez  cr plusieurs  ne  prononcent t?  pas  «le  z  devant  les 
voyelles. . .  fay  assé  attendu.  »  Duez  atteste  (  ^3)  que  Ys  et  le  z  ne 
se  prononcent  pas  devant  une  voyelle  dans  les  mots  en  ez,  is, 
us,  ns,  rs,  comme  attendez  un  peu,  venez  icy,  allez  au  logis,  parlez 
allemand, je  suis  encore  icy,  je  suis  assez  bien,  allons  au  logis,  voyons 
un  peu,  beaucoup  d'escus  et  peu  de  vertus,  dessus,  dessous,  plus,  or 
sus,  discours,  tousjours,  vers,  fers,  et  que  la  même  chose  arrive 

">  Palsgrave  figure  Vt  à  la  liaison  par  une  s  (p.  60  et  sniv.),  cl  non  par  un  z. 
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fort  souvent  dans  nmis,  pas;  mais  Vs  et  le  z  se  ])rononcent  dans 
les  verbes  devant  y  et  en:  allons  y,  venez  y,  achetons  en,  achetez  y. 

A  ia  fin  du  xvii"  siècle,  comme  on  le  voit  par  Thomas  Cor- 
neille (33i),  Hindret  (ao9-9o4,  *']Oi-'jok)t  De  la  Touche 
(39),  prévalut,  dans  la  conversation,  l'usage  que  nous  suivons 
aujourd'hui  pour  la  liaison  de  1'*  finale  des  articles,  des  pro- 
noms, des  adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  des  ad- 
jectifs, des  substantifs  et  des  verbes. 

Articles,  pronoms.  —  Les  articles  les,  des,  aux,  les  pronoms 
possessifs  mes,  tes,  ses,  nos,  vos,  les  pronoms  personnels  nous, 
vous,  elles,  le  démonstratif  ces,  les  interrogatifs  quels,  quelles,  les 
noms  de  nombre  quatre  vingts,  deux  cens,  trois  cens,  etc.  se  lient 
toujours,  et  Mais,  dit  Th.  Corneille,  quand  les  est  relatif,  on  ne 
fait  point  sentir  Vs  finale  :  montrés  les  à  qui  vous  voudrez. . .  de 
mesme,  quand  nous  et  vous  sont  employés  en  interrogeant.  .  . 
avons  nous  oublié,  avez  vous  appris .  .  .  avons  nou  oublié,  avez  vou 
appris,  et  non  pas  avons  tiouzoublié,  avez  vouzappris.  » 

Hindret  ajoute  quelques  (*'702),  mais  en  marquant  que  la 
j)rononciation  est  douteuse  ou  arbitraire"'.  Aujourd'hui  la  liaison 
se  fait  toujours  entre  ce  mot  et  son  substantif. 

Même.  Les  poètes,  au  xvi"  siècle,  l'employaient  au  pluriel 
sans  s,  et  Deimier  l'approuve  (i83)  :  «Tout  ainsi  que  l'on  dict 
parfois  en  allongeant  le  mot  singulier  ainsi,  vous  mesmes,  moy 
mesmes...^  on  abrège  quelquefois  aussi  ce  plurier  en  le  profé- 
rant sans  la  lettre  s  comme  s'il  estoit  singulier,  ainsi  nous  mesme, 
vous  mesme,  eux  mesme,  ces  mesme,  ces  autres  mesme,  ceux-cy 
mesme,  les  mesme.  On  s'en  peut  seruir  diuerscment  en  l'escri- 
ture.  V 

Adverbes,  propositions,  conjonctions.  —  ff.Assés  est  indiflerent, 
j'ai  assés  attendu, r,  D'Aisy  7 A;  dans  les  adverbes  assez,  depuis, 
plus,  pardessus,  moins,  les  prépositions  chez,  après,  dans,  la  pro- 

(*'   l/aslérinquc  csl  min  par  Hinilral  ilcvnni  les  mot»  doiil  tla  prononciation  c«t 
doiilcuM!  on  arbitraire 7*  ('(W).'»). 
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nonciation  est  douteuse  ou  arbitraire,  suivant  Hindret,  qui  ne 
fait  pas  cette  restriction  pour  dès,  sous,  sans;  dans  très,  plus, 
après,  dans,  sans,  mais,  pas,  Vs  se  prononce,  De  la  Touche. 

Adjectifs,  sdbstamifs.  —  Quand  l'adjectif  précède  le  sub- 
stantif, la  liaison  se  fait;  quand  l'adjectif  suit,  elle  ne  se  fait  pas: 
fameux  avocat,  heureux  accouchement,  bons  amis,  méchans  habits 
(Hindret,  De  la  Touche);  ^des  cruautés  inomes,  des  desseins 
étranges,  des  métiers  incommodes. ..  prononcez  comme  s'il  y  avoit 
des  cruauté  inouies,  des  dessein  étranges,  des  métié  incommodes ,  v  De 
la  Touche  ;  «  on  mange  souvent  cette  s  finale  dans  le  discours 
familier  lorsqu'elle  est  jointe  à  un  e  muet. . .  Un  des  plus  habiles 
hommes  que  nous  ayons  dans  la  langue  a  remarqué  que  cette 
élision  de  l'e  muet  et  de  Vs  ne  se  fait  que  dans  les  noms  substan- 
tifs :  ce  sont  des  ajfair'  embarrassantes, . .  ou  dans  les  noms  adjec- 
tifs qui  suivent  leurs  substantifs...  les  paroles  malhonnesl'  ont 
toujours  déplu:  mais  quand  l'adjectif  est  devant  le  substantif,  il 
en  faut  prononcer  Vs. . .  les  grandes  actions,  les  bonnes  œuvres,  les 
plus  rares  avantages. . .  On  dit  de  mesme. . .  des  tromperie'  inutiles, 
et  l'on  dit  il  a  employé  d'inutil'  adresses,  n  Th.  Corneille. 

Hindret  atteste  cependant  (* 71 1)  que  «quelques uns  pronon- 
cent les  consones  finales  de  ces  mots  gens,  manières ,  bonnets,  etc., 
quand  ils  sont  suivis  d'adjectifs  qui  commencent  par  des 
voyelles  ou  par  des  A  muettes,  et  même  d'autres  sortes  de  mots. . . 
De  cent  personnes  qui  parleront  dans  une  conversation,  quelles 
qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre-vingt  qui  ne  prononce- 
ront pas  ces  consones  finales.  » 

Il  laisse  lui-même  dans  la  prononciation  des  substantifs  en 
aux,  eux,  oux,  une  liberté  qu'il  ne  reconnaît  pas  pour  les  autres 
(*768)  :  «Devant  des  voyelles,  la  variation  de  cet  x  est  fort  dou- 
teuse; car  on  dit  fort  bien  de  moz  insupportable,  le  jeuz  é  le  rî, 
pour  dire  des  maux  insupportables,  les  jeux  et  les  ris;  mais  ce  n'est 
pas  une  faute  de  dire  de  mu  insupportable,  le  jeu  et  le  rî;  car  c'est 
notre  naturelle  et  idiotique  prononciation  que  l'usage  n'a  pas 
abolie,  quoiqu'il  autorise  l'autre. 'i  Boullielte  prescrit  (106)  de 
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faire  la  liaison  ^dans paix  suivi  de  son  adjectif,,  .paix  lu))wrable; 
après  les  noms  substantifs  qui,  n'ayant  point  d'e  au  singulier,  le 
prennent  au  plurier,  et  seulement  quand  ils  sont  suivis  de  leurs 
adjectifs.  .  .  chevaux  alertes,  clieveux  épars.v 

Verbes.  —  Péletier  (Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis. . .  que 
Ion  die,  tu  donne,  tu  ème.  Car  ce  seroèt  trop  usurpé,  a  cause  de 
la  diuèrsitë  qui  doèt  être  antre  la  première  é  seconde  per- 
sonne. »  Deimier  (180)  ;  «On  peut  escrire  ainsi  diuersement 
ces  termes ,  te  dis,  ie  dy,  tu  dis,  tu  dy.  On  dit  aussi  tu  pense 
et  tu  penses,  en  ces  deux  sortes  d'orthographe,  comme  de 
mesme ,  tu  donne  et  tu  donnes,  tu  parle  et  tu  parles,  comme  aussi  en 
tout  autre  terme  de  pareille  nature.  Ainsi,  l'on  diliu  penses  estre 
fort  heureux  d'aimer  ceste  dame.  Tu  pense  auoir  aquis  beaucoup  de 
gloire  en  amour.  Tu  donnes  abondamment ...  Tu  donne  amoureuse- 
ment,. .  Tu  parle  au  prince. . .  Tu  parles  auec. . .  n  Malherbe  relève 
partout  dans  Desportes  la  suppression  de  Vs  à  la  seconde  per- 
sonne de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
son :  ^tu  passe,  et  —  passes,»  «(m  marche,  et  —  marches, 5^ 
966;  cf.  288,  387,  /i5^;«<tt  pense  éveiller  —  «il  faut  dire  tu 
penses,  et  n'y  a  point  de  réponse,»  /i56;  v.  tu  fusse  amoureux  — 
fusses,»  libb. 

Suivant  Martin <'',  1'*  de  la  désinence  féminine  es  de  la  se- 
conde personne  des  verbes  et  de  la  première  du  pluriel  du  pré- 
térit défini  ne  se  prononce  pas  vulgairement;  mais  les  gens  in- 
struits la  font  sentir.  Il  ajoute  que  les  poètes  se  permettent  de 
supprimer  l's  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  pour 
faire  l'élision  de  l'c. 

Mourgues  (*7o)  fait  remarquer  que  Vs  a  la  seconde  personne 
du  singulier  est  bonne  «pour  un  improntn,  ou  pour  le  slile  ba- 
din et  familier  :  mais  je  n'en  trouve  point  d'exemple  dans  les 

'')  38  :  ttSyllaba  finalis  hrcvis  «t  vulf^o  loqticndo  i  amillit  in  secunda  pcrsona  ver- 
borum  cl  prima  pliirali  perfccti  dcnnili  (non  lanicn  apud  do<*los)ac,  si  qunndo  vo- 
raliii  scqniliir,  |>oota!  scriimlnm  singiilarcm  sinc«  Hcribtinl,  ni  fiori  possilsynalocplio: 
iil,  »i  tu  cherche  oùfulia  demeure,  La  place  ne  s'en  peut  Imuver.  Uraporles. " 
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compositions  sérieuses,  hormis  celuy  de  Y  Avorton,  qui  a   este 
critiqué.  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ce  que  Chifflet  et  Duez  disent  de  la 
prononciation  de  1'*  au  pluriel. 

Hindret.  rappelant  sa  règle  que  le  mot  régissant  se  lie  avec  le 
mot  régi,  cite  entre  autres  exemples  {*'/0'])  ^nous  sommes  in- 
struits de  l'affaire,  où  la  consone  finale  du  mot  de  sommes  ne  doit 
point  sonner,  ni  s'unir  avec  la  voyelle  du  mot  instruits,  parce 
qu'il  n'est  pas  régi  par  celui  de  sommes,  n  Billecoq  ne  fait  qu'ap- 
pliquer ce  principe  quand  il  dit  (261)  que  «!'«  ne  se  prononce 
point  »  à  la  seconde  personne  du  singulier  des  verbes  k  comme 
dans  ces  mots,  tu  aimes  en  désespéré,  tu  étudies  aux  astres,  v  On 
prononce  de  même  sans  «  (968)  nous  somme  obligez,  vous  ête  en 
âge  d'apprendre. 

Hindret  remarque  (* 7 o5 )  que  r le  verbe  deixrir,  étant  employé 
dans  le  discours  en  signification  du  werhe  falloir,  doit  faire  sen- 
tir ses  consones  finales  des  temps  présents  de  l'indicatif  et  des 
temps  imparfaits  du  subjonctif,  en  les  unissant  avec  la  voyelle 
qui  commence  l'infinitif  qui  le  suit.  Prononcez  donc^e  doizalé, 
tu  doizécrire,  nous  devonzesperer,  vous  devezarivé ,  je  devoizentrer .  .  . 
et  ainsi  du  reste,  t» 

Billecoq  remarque  (262)  que  Ys  finale  se  prononce  dans  les 
verbes  suivis  de  y,  en,  et  (354)  le  2:,  à  la  seconde  personne  du 
pluriel ,  «  on  dit  vous  vousferé  zaimer,  vous  devé  zadmirer,  vous  aimé 
zA  caqueter.  » 

BouUiette  recommande  (i56)  de  faire  la  liaison  «après  les 
verbes  je  veux,  je  peux,  lorsqu'on  dit  j'en  veux  une,  je  veux  en 
avoir,  je  veux  y  aller,  je  ne  peux  en  avoir,  je  ne  peux  y  prétendre. 
Mais  dans  les  autres  occasions,  il  faut  consulter  l'oreille,  pour 
distinguer  quand  on  doit  prononcer  devant  une  voyelle  Yx  de 
ces  verbes.  » 

L'«  est  devenue  muette,  même  devant  une  voyelle  au  singu- 
lier de  beaucoup  de  noms"^.  Cette  tendance  se  marque  déjà  au 

"   Ce  qai  a  pu  contribuer  à  rendre  muette  Vt  finale  du  singulier,  c'est  que  V* 
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xvi"  siècle,  et  s'accusa  au  xvii' siècle.  Toutefois,  même  alors, 
l'usage  ne  paraît  avoir  été  ni  universel  ni  constant.  L'Anonyme 
de  i6u/j  et  Ghifflet  (7,  i3)  paraissent  limiter  cette  prononcia- 
tion principalement  aux  noms  en  is,  qui  étaient  d'ailleurs  les 
plus  nombreux.  Régnier  dit  (56)  que  dans  la  conversation 
cron  ne  prononce  point  Ys  des  noms  qui  ont  cette  s  au  singulier, 
comme  embarras,  avis,  repos.  r>  Mais  il  n'a  évidemment  pas  tenu 
compte  de  tous  les  faits ''^ 

Lanoue  met  à  parties  mots  bras,  rebras,  vt.  materas  à  se  coucher,  v 
^materas  ou  garrotz  d'arbaleste » ,  luiras^  et  ajoute  :  r^à  leur  sin- 
gulier (ore  qu'on  les  escriue  tousiours  auec  l's),  il  semble  qu'on 
la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  ne  l'y  prononce  point,  v 

Cliouca,  choucas.  Voir  I,  p.  968. 

Bas  Hindret. 

Matelas  Hindret,  De  la  Touche. 

Coutelas  De  la  Touche. 

Ras  Hindret. 

Embarras  Régnier  56. 

Fatras  Hindret,  De  la  Touche. 

fx  Damas,  étoffe  »*  Féraud. 

Nez.  «  Le  z  ne  se  prononce  point  au  singulier,  »  0.  38 ,  Ghifflet 
y,  28,  etc. 

Laquay  St.;  laquais  T.,  L.;  laquay,  laquais  0.;  «on  prononce 
laquais,  et  non  pas  laquay,  v  Ménage  488;  laquais  R.,  etc. 

Gray,  grès.  Voir  I,  p.  887. 

était  le  signe  du  pluriel.  C'est  sans  doute  la  raison  qui  avait  détermine  à  prononcer 
y  Mon  tu  lieu  de /a//ion«,  prononciation  qu'Henri  Estienne  critique  très  vivement 
(Dial.  i66):Lea  courtisans tr disent t'a//iVms,ù>  venions, t«f/ï<nion«,ie<oMpions:  pareil- 
lement i'allôtti,  ie  venon»,  te  disnons,  ie  toupom.  Mais  encore  ce  sont  les  mieux  par- 
lans  entre  plusieurs  qui  prononcent  ainsi.  Car  les  autres  font  vue  autre  faute  en  ne 
prononçant  point  la  lettre  »,  mais  disans  i'allion,  ie  vmion  et  i«  Hisnion,  ie  totipion.yi 
El  il  cile  Marol  qui  «dit  en  son  premier  coq  i\  l'asne  : 

le  (li  qu'il  n'est  point  question 
De  dire  t'allion  ne  i'nlion.n 

(')  Dans  Pénumération  qui  suit,  le  témoignage  de  Chiniet  se  trouve  7,  t3,  celui 
de  D'Aisy,  7/1,  celui  d'Hindrel,  •7/18,  celui  de  De  la  Touche,  99.  J'ai  placé  en  télé 
dca  diverses  finales  len  innl!«  nù  rorigine  de  P*  est  ôtahlie. 
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Bois  Hindret,  Delà  Touche. 

Fois  est  donné  comme  homonyme  de  foi  et  foye  par  Mer- 
met  64. 

j- Mois  E'mdreV^K 

Chamois  Hindret,  De  la  Touche. 

Paradis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Ani  St.;  anis  T.,  L.,  0.,  etc.;  «prononcez «m»  Féraud. 

Âvi  Hindret;  1'»  est  muette,  Régnier  56. 

PmV  Svlvius  ^h;pays,  Vs  se  prononce,  H.  Estienne^^^;  ■'^païs 
Hindret;  l's  est  muette,  De  la  Touche. 

Brebis.  «On  n'y  prononce  point  Ysr,  L. ;  vcbrebi :  on  escrit aussi 
brebis V  Maupas  9 4;  Ys  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret. 
De  la  Touche. 

Souri,  souris.  Voir  I,  p.  9  58. 

Perdri  L.  ;  perdris,  Vs  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy. 

Châssis  Chifflet,  D'Aisv,  De  la  Touche. 

«  Lassi,  autrement  lassis,  filets  sur  lesquels  ouurent  les  femmes,  » 
T.;  lacis  rt reticelli » ,  0.,  R. ,  s.  m.  Ac.  169/»,  etc. 

Glacis  De  la  Touche. 

Hachis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Pâtis,  cliquetis  De  la  Touche. 

Appentis  St.  ;  ^apenti  ou  apentis,  »  L.  ;  apentis  0. ,  etc. 

Viandis,  viandy  0. 

«  Pal  ou  pâli,  n  St.  ;  pcdis  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

Surpli,  surplis.  Voir  I,  p.  i5o. 

Taillis  St.:  tailly  T.;  taillis  L.,  etc. 

Treillis  Chifflet. 


<•'  Hindrel  marque  d'une  croix  (voir  p.  33,  n.  1)  ce  mot,  et,  parmi  ceux  qui 
suivent,  an»,  paù,  repos,  propog,  abut,  reclus. 

^■^  198  :  «Maiores  noslros  adeo  lileram  «  amasse  sdendum  est,  ut  ea. ..  in  quo- 
rundam  fme,  etiam  abuterentur:  veluli  quum  recto  quoque  nonnullonim  casui  eam 
adjiciebant.  Atqne  id  testanlur  eorum  quidam  etiam  rhythmi  proverbiales  :  ex  quibus 
sunt  lii . . . 

Qui  de  MS  sojeU  est  hajs 
ll'eft  pas  aeigueiir  de  son  pa js. 

Neque  enim  dubiom  est  quin  pays  com  *,  siciit  et  nos,  proferrent.» 
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Pananj,  panaris  0.:  «l's  se  prononce,  w  Billecoq  260,  Dumas 
190;  est  muette  aujourd'hui. 

Débris  De  la  Touche. 

Pis  St. ,  T. ,  L.  ;  py,  pis  0.  ;  pis  R. ,  etc. 

Camboui,  cambouis.  Voir  I,  p.  5/i8. 

Salmigondis  0.;  «plusieurs  disent  salmigondis...  Il  faut  dire 
salmigondi,D  Ménage  128;  j- salmigondi  R.  ;  salmigondis  Ac. 
169/I,  etc. 

Tapis  St.,  T.;  tapi  L. ;  tapis,  Ys  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy, 
De  la  Touche. 

Bis  (noir)  Féraud. 

Tabis  Chifflet,  De  la  Touche. 

Ruby  Paisgrave  26/1;  rubis  St.,  T.;  «on  ne  prononce  point 
r«,»  L.,  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche.  ^ 

Cliénevi,  chénevis.  Voir  I,  p.  1  /i  1 . 

Chervi,  chervis.  Voir  I,  p.  i  5. 

Formy s ,  formi.Y oir  I,  p.  178.  L'«  est  muette  dans  les  fourmis, 
Chifflet,  dans  fourmis ,  D'Aisy. 

Lys.  L's  se  prononce  comme  dans  le  latin  lis,  Erasme ^'^:  Vs 
finale  se  prononce,  excepté  dans^ewr  de  lys,  où  elle  est  muette, 
D'Aisy  6a  ;  est  muette,  Milleran  11,  1  /i 5 ,  De  la  Touche;  se  pro- 
nonce, Féraud;  ne  se  prononce  pas  dans Jleur  de  lis,  Ac.  1762; 
«on  prononce  Vs,  excepté  dans Jïeur  de  lis,v  Ac.  1 83 5- 1878. 

<r  Verni  ou  vernis,  v  R. 

Os  Hindret,  De  la  Touche;  aujourd'hui  quelques-uns  font 
sentir  Ys  devant  une  pause. 

f  Repos  Hindret;  Ys  est  muette,  Régnier,  De  la  Touche. 

■j-  Propos  Hindret;  Ys  est  muette,  De  la  Touche. 

Dispos  Chifflet,  D'Aisy. 

Dessous  Duez  A3,  D'Aisy,  Chifflet. 

Jus  Roux  110,  De  la  Touche.  —  Verjus  Chifflet,  D'Aisy,  De 
la  Touche. 

j;  Abus  Hindret;  1'»  est  muette,  De  la  Touche. 

"'  g&8  •  :  ffQuuni  lis  proniiocio,  cflToro  queuiadmotltiin  Gallus  sunol  /«/iVi.» 
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\ Reclus  Hindrct;  Vs  est  muette,  De  la  Touche. 

Perclus  St.  ;  perdu,  perclus  T.  ;  perclus  L. ,  etc. 

Sus.  Voir  p.  19. 

Dessus  Duez  43,  Ghifflet,  D'Aisy. 

P/ms.  Voir  p.  19. 

Refus  Hindret,  De  la  Touche. 

Merlus  Palsgrave  9  44;  merlu  St.;  merlus  N. ;  merlu  T.,  L.; 
merlus  0. ,  R.  ;  merluche  Ac.  1 694 ,  etc. 

Palu  St.,  et  palus  T.;  pa/ws  L.;  *palu  0.;  le  Pa/ms  Méotide  R. 
Dans  ce  nom  géographique,  Vs  se  prononce  toujours. 

Camus  De  la  Touche. 

Z)/eu.  L's,  signe  du  sujet  qui,  du  temps  de  Rarcley^^^,  se  con- 
servait encore,  du  moins  dans  l'orthographe  des  noms  de  dignités 
et  d'offices,  en  quelques  parties  de  la  France,  se  prononça  long- 
temps dans  le  mot  Dieu.  Barcley  dit^'^'  :  le  nom  Dieulz  ne  doit 
pas  être  écrit  avec  un  a;  à  la  fin,  excepté  au  nominatif  et  au 
vocatif;  pourtant,  à  cause  de  la  rime,  il  prend  1'^  aux  autres  cas. 
Quand  l'a;  est  écrit,  tantôt  on  le  prononce,  tantôt  on  ne  le  pro- 
nonce pas.  Si  Dieux  est  au  nominatif  et  qu'il  soit  suivi  immé- 
diatement d'un  mot  commençant  par  une  consonne,  Yx  ne  se 
prononce  pas,  comme  dans  Dieux  votis  sauue,  Dieux  vous  garde. 
Si  Dieux  est  au  vocatif,  alors  l'x  se  prononce ,  comme  dans  betioit 
dieux,  ai  pitié  de  moy.  —  L's  se  conservait  dans  une  formule  de 
serment  qui  tomba  en  désuétude  au  temps  d'Oudin  :  fxmedieu 
ou  medieus,  id  est  médius  fidius,»  St.,  c'est-à-dire  viaist  dieus. 
Dieu  me  soit  en  aide.  <xEnda,  manenda ,  midieux ,  sont  mignards 

W  809:  «In  some  countrers  of  France  names  of  dygnyle  and  offyce  wiche  ave 
the  syngulcr  nombre  are  wryten  plureU  with  s  at  the  ende,  as  luy  (sic) papes  de 
Rome,  luy  (sic)  roys  de  France,  luy  (sic)  sains  esperis  :  but  in  true  Frenche  thèse 
names  be  wryten  without  s,  as  le  pape  de  Rome,  le  roy  de  France,  le  saint  esperit.n 

(*)  8i3  :  «This  worde  dieulz  ought  not  to  be  wryten  with  x  m  the  ende,  excepl  il 
be  in  the  nominatyf  or  vocatyfe  case;  but  by  cause  of  ryme  somtyme  it  hath  x  in 
other  cases.  And  whan  x  is  wryten  in  suche  cases,  somtyme  it  is  soundyd  and  som- 
tyme not:  as  li dieux  be  wryten  in  the  nominatyf  case  and  a  consonantfolowe  im- 
mediatiy,  than  x  shal  not  be  soundyd,  as  dieux  vous  sauue,  dieux  vous  garde.  But 
if  this  worde  dieux  be  set  in  the  vocatyfe  case,  than  sliall  x  kepe  his  sounde,  as  be- 
noil  dieux ,  ai  pilie  de  moy,  n 
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jureniens  de  femme.  Item  si  maûY  Dieu, tu  Maiipas  887  ;  «*«e  me- 
dieu,  cosi  Dio  m'aiuti,»  0. 

Qtieu  (coquus)  Sylvius  ZiZi,  St.;  queux  T.,  «te. 

ru  Preux  \oyez  preu,7>  St.;  preux  T.,  etc. 

On.  Vaugelas  cite  (11,  162),  €omme  Tune  de  «deux  mau- 
uaises  prononciations  qui  sont  très-communes  mesme  à  la 
cour,  »  celle  qui  consiste  à  «  prononcer  vue  «,  ou  vn  z,  après 
on,  deuant  la  voyelle  du  verbe  qui  le  suit,  comme  oti-z-a.. .  on- 
z-ouure.  .  .  on-z-ordonne .  .  .  le  ne  rapporte  pas  des  exemples 
des  autres  voyelles,  parce  que  j'ay  remarqué  qu'en  Ye,  en  IV  et 
en  Yu,  on  ne  fait  pas  cette  faute,  et  il  me  semble  que  ie  n'ay 
point  oui  dire  on-z-estime .  .  .  ny  on-z-humecte.  » 

Cette  prononciation  est  attestée  et  blâmée  par  les  auteurs 
jusqu'au  xviii*  siècle.  «Quelques  uns  disent  Ions  a  pour  l'on  a, 
ce  qui  est  insupportable,»  Patru  66;  «onz  a  pour  on  a  est  une 
prononciation  tres-vicieusç ,  quoy  qu'usitée  par  des  personnes  de 
grande  qualité  et  de  grande  érudition ,  v  Ménage  5  3  2  ;  «  personne 
ne  dit  plus  on  z'a,  on  z'ouvre,v  Th.  Corneille  11,  169;  «beau- 
coup de  gens  prononcent  un  2:  après  on  devant  une  voïelle,  comme: 
on  za,  on  zest,  etc.  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  Je  l'ai 
remarquée  sur  tout  en  ceux  de  Guienne,»  De  la  Touche  q5. 

Déjà  au  xvi"  siècle,  «!'«  se  prononce  mollement  à  la  fin  des 
mots  en  eus,  comme  ronceus,  vi8queus,y>  Le  Gaygnard  t33. 

Au  xvu' siècle,  suivant  Chifflet  7,  at,  D'Aisy  75,  Hindret 
*76(),  De  la  Touche  36,  la  finale  est  toujours  muette  même 
devant  une  voyelle,  si  ce  n*est  en  vers,  dans  : 

Portefaix  Chifllet,  De  la  Touche  ; 

Chaux,  choux,  toux  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret,  De  la  Touche; 

Poux  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche; 

Gueux  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Villecomte  dit  (/i84)  qu'fril  ne  faut  point  imiter  les  Français 
qui  prononcent  ceussc...  il  faut  dire  ccu-ci,  ceu-la,  ceu  qui,  ceu 
aussi  et  non  ceus-zaussi.  » 
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3°  s  devant  une  pause. 

Conformément  aux  règles  générales,  au  xvi*  siècle,  1'*  finale 
Rse  prononce  partout  où  on  s'arreste,  v  R.  Estienne  y. 

Au  témoignage  d'Erasme'^',  i'« finale  ne  devait  se  faire  sentir 
que  très  faiblement  aux  terminaisons  masculines  comme  as,  es, 
us,  etc.,  où  le  son  de  la  voyelle  tonique  était  fortement  pro- 
longé. Il  semble  même  que  du  temps  de  Lanoue  on  pouvait  ne 
pas  prononcer  1'*  finale  de  ces  terminaisons  (m)  :  «Bien  diroit  on 

Aussy  tost  comme  ie  vins 
le  trouuay  les  Echevins , 

car  ils  ont  tous  deux  la  dernière  longue,  où  toutes  fois  on  n'ex- 
prime point  l's,  pource  qu'ilz  font  le  bout  du  vers,  mais  s'ilz  pre- 
cedoyent  une  voyelle  en  quelque  autre  endroit,  il  la  faudroit 
prononcer,  mais  non  pas  pourvue  consonante,  comme 

Quand  ie  vins  pour  cet  effect 

Les  Echeuins  auoyent  fait;  y 

icy  on  ne  prononce  Ys  au  mot  vins,  pource  qu'elle  est  suyuie 
d'une  consonante,  et  à  Escheuins  au  contraire,  pource  qu'elle  y 
a  vne  voyelle.»  Bebourt  dit  pourtant  (5o)  que*  «commençant 
ou  finissant  la  diction  se  prononce  avec  son  naturel  sifflement , 
comme. . .  souffle,  sus,  bas,  sis.  » 

Deimier  prétend  (190)  qu'cron  dict  bien  souuent  .  .  .  ,  tu 
pensoy,  tu  disoy,  tufaisoy,  tu  croioy,  tu  adoroy,  etc.,  et  aussi  en 
ceste  façon,  tu  pensois,  tu  disais,  tu  faisais,  tu  crayois,  tu  adorais, 
tu  conçois,  tu  connaissais,  tu  vois,  etc.,  comme  Bonsard  l'a  prati- 
qué non  moins  diuersement  que  proprement.  » 

Vs  finale  se  faisait  à  peine  sentir  dans  les  terminaisons  fémi- 


(')  95^  B  :  (tldein  hodJe  faciiint  in  oratione  soluta  Galli,  quod  Ennias  fedt  in 
carminé:  prorsus  elidentes  »,  quum  incidit  inter  vocalem  et  consonantem ,  in  fine 
vero  sic  obscurantes  porrecta  in  imniensum  vocali,  ul  vix  senlias,  velut  in  est  et  do- 
miniu,  in  quorum  priore,  eliso  »,  sonant  geminura  aut  triplex  polius  eee,  in  poste- 
riorc  u  trium  vocaiium  babelspatium.?» 


x^ 
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nines^".  Les  clames  de  Paris  ne  la  prononçaient  pas,  au  témoi- 
>jnage  de  Tory  (voir  p.  9/1  ).  R.  Estienne  dit  (1  y)  que,  si  dans  le 
mot  secret  au  pluriel  «on  osle  /,  et  au  lieu  on  met  s  seulement, 
on  prononcera  sécres,  la  première  syllabe  longue,»  c'est-à-dire 
par  un  e  ouvert,  «et  la  dernière  breue»,  c'est-à-dire  par  une  fé- 
minin, «à  cause  que  s  en  la  fin  ne  se  prononce  quasi  point.  En 
laissant  le  t,  et  adjoustantspour  le  pluriel,  la  consonante  attire 
à  soy  l'accent,  et  fait  sonner  s  à  bouche  ouverte,  comme  par 
l'accent  aigu.  » 

Nous  verrons  plus  bas  (p.  99)  que  Tabouret  trouvait  «peu 
de  différence  quant  à  la  prononciation»  entre  les  rimes  blasment 
et  dames.  L'«  se  faisait  pourtant  sentir;  Lanoue  dit,  à  propos  des 
noms  grâces,  délices,  prémices,  indulgences,  etc.  «qui  ne  sont  que 
pluriers,»  qu'«en  la  signification  qu'ils  ont  icy»  ils  «ne  se  peu- 
uent  prononcer  sans  s.  » 

Du  temps  de  Maupas,  la  prononciation  de  Vs  finale  devantV 
une  pause  tendait  à  tomber  en  désuétude.  «  Prononcer  1'*,»  dit- 
il  (q3),  «au  bout  des  mots  n'est  point  à  reprendre,  pouruou  que 
foiblement.  Et  quand  bien  on  la  voudra  supprimer,  si  faut  il 
tenir  la  syllabe  un  peu  plus  longuette.  »  Suivant  Du  Gardin 
(90),  «s  est  de  fort  douce  prononciation  en  la  fin  dans  l'oreille 
du  François.  »  L'Anonyme  de  1696  dit^'-'  que  Y  s  finale  est  muette 
devant  une  consonne  et  à  la  fin  d'une  phrase,  principalement 
dans  les  mots  en  is,  commQ fils,  Paris,  omis,  et  que  le  z  final  ne 
se  prononce  pas  à  la  fin  d'une  phrase.  Enfin  Dobert  atteste 
(5/(5)  qu'«on  ne  prononse  point  du  tout  l'.s  finale  la  pluspart 
du  tans  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  frazc,  ny  jamès  par  le  milieu, 
sinon  kand  une  voyèlesuit.  » 

Suivant  Domergue(/4  6o),  «.sens  et  tous  conservent  le  »,  lors- 
qu'aprè^  eux  on  peut  faire  une  pause;. . .  si  après  tous  et  sens  on 

"'  Je  ne  Kiis  Irop  ce  que  veut  dire  Flarcley  (Si  i):  «\Vlian  ditz  is  a  |>.irUciple, 
and  l>elokcnclh  as  moche  as  «ni/'/,  than  in  llio  samc  wordc  «  or  z  shall  kepe  liis 
sounde,  an  Ui  heurei  sorti  dilez.-n  II  viont  de  parler  de  di.r  (  voir  ci-dessous). 

'*'  17:  «Finale  supprimilur  cliam  sc<|uentc  vocnli  el  in  fine  p<'riodi,  prœcipne  in 
desinenlihus  in  it,JiU,  Paru,  amit  <[•  Ji,  Pari,  ami,")  ao  :  irZ  péril  in  fine  pcriodi 
cl  soijucnlc  consona.i 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SEGT.  II,  S  2.  37 

est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant  sans  prendre  haleine,  s 
devient  nul.  » 


§  2. 

s    PÂBàGOGIQUE. 

L's  a  été  ajoutée  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots,  con-t- 
trairemenl  à  l'étymologie.  L'usage  de  Vs  paragogique  aurait  été 
même  fort  étendu  dans  le  langage  de  certaines  gens,  s'il  fallait 
en  croire  Tabourot  (Big.  67)  :  «5  par  vulgaire  ne  se  prononce 
pas  au  bout  de  chasque  mot:  dont  toutes  fois  quelques  autres 
sont  si  curieux ,  que ,  pour  sembler  bons  François  et  montrer  qu'ils 
parlent  proprement,  ils  prononcent  à  tort  et  à  travers  au  bout 
de  chasque  mot  vue  s.  Et  diront,  Monsieur,  ie  me  recommandes 
à  vous  de  tous  nions  cœur,  etc.  avec  tel  son  qu'il  semble  qu'ils 
sifflent  en  l'air  à  chasque  s.  »  Mais  je  soupçonne  ici  quelque  exa- 
gération^^*. 

Ce  qui  est  attesté,  c'est  l'introduction  de  Vs  entre  deux 
voyelles  pour  adoucir  l'hiatus.  Ainsi  Lartigaut  dit  (191):  «Plu- 
zieurs  provinciaus .  . .  prononcent  des  5  à  la  fin  de  chac  mot  ; 
corne  fes  été,  je  lés  apns,  je  l'évus  ausi,  on-z-an  a  vu,  is-mtcon- 
clus-ansamble  '-*.  Cela  s'est  randu  si  familier,  que  cête  lélre  êvant 
baucoup  de  douceur  s'et  insansiblemant  coulée  parmi  le  monde, 
et  a  même  été  resuë  à  la  courasez  lontams.  »  Hindret  (Discours)- 
critique  les  provinciaux  qui  disenty'ai-2-eM,  ila-z-eu,  ellea-z-eu. 
Dumas  dit  (188)  «qu'il  y  a  des  Parisiens,  gens  de  lettres,  qui 
placent  le  z  entre  deux  voyelles  pour  éviter  le  hiatus  et  qui  disent 
pendan-z  un  an,  la  vertu-z-a  été.  » 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  seulement  devant  une 
voyelle  qu'on  ait  ajouté  une  «  à  la  fin  des  mots.  L'emploi  de  1'* 
paragogique  dans  les  noms ,  dans  les  verbes  et  dans  les  adverbes , 
sa  substitution  à  la  dentale  finale  devant  une  voyelle,  paraissent 

(')  Alt  rapport  de  Tory  (55),  «les  Manseaulx»  en  prononçant  le  latin  « adiouxlttut 
»  auec  r,paten  no$ter»,  tu  es  magislers  noêters.-) 

(*)  Vt  est  étymologique  dans  quelques-uns  de  ces  exemples. 
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avoir  été  déterminés  par  d'autres  raisons,  généralement  fort 
obscures. 

1°  Noms  de  noir^ire,  leur,  même  (adjectif). 

On  a  ajouté  une  »  aux  noms  de  nombre  mille,  quatre,  cent, 
leur,  devaut  une  voyelle,  sans  doute  à  cause  de  l'idée  de  plura- 
lité exprimée  par  ces  mots. 

Mille.  «  Il  faut  dire ...  ie  lui  ay  mille  ohlifrations ...  et  non  pas 
milles  obligations...  comme  disent  la  pluspart  des  dames,  et  les 
mieux  chaussées,»  Ménage  /iyg.  Cette  faute  est  reprochée  à  des 
gens  de  la  cour  et  de  Paris  par  Hindret  (Discours),  qui  dit 
(*/i93):  Quand  mille  «est  suivi  d'un  substantif  commencé  par 
une  voyeUe,. . .  j'cntens  prononcer  à  beaucoup  de  gens  avec  une 
s...  mile-z~amitiés ,  mtle-z- onaitetés .  .  .  mile-z-obligations .  .  .  avec 
autant  d'assurance  que  si  cette  manière  de  prononcer  ètoit  une 
anomalie  approuvée  et  reçue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  des 
plus  polis  en  nostre  langue.  »  Billecoq  reprend  aussi  cette  pro- 
nonciation (Préface). 

Quatre.  Suivant  Dobert  ('^17):  «Pluzieurs  prononset  des  s 
ancore  k'èles  ne  soêt  en  l'écriture,  pour  randre  plus  gracieuse 
la  prononse,  comme  quand  on  dit  katres  amours,.  .  .se  ki  et 
plus  agréable  que  de  dire  katr  amours,  par  élizion.  »  Hindret  re- 
proche à  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  (Discoui-s)  de  dire  les 
quatres  éléments.  Il  est  resté  une  trace  de  cette  prononciation  dans 
la  locution  entre  quatre-z-yeux y  mentionnée  par  Roche'",  blâmée 
vivement  par  Domergue  (/i6i),  mais  autorisée  par  l'Académie, 
qui  dit,  en  i835  et  iH-yS,  qu'ion  |)rononco  ordinairement» 
ainsi  «par  euphonie». 

Cent.  Hindret  (Discours)  reproche  à  des  gens  de  la  cour  et 
de  Paris  de  dire  il  m'a  fait  cens  amitiés. 

fjcur.  Suivant  Hindret  (Discours),  il  y  a  des  gens  de  la  cour 
et  de  Paris  «qui  disent  i7  leurs  a  dit  pour  il  leur  a  dit.n  Et 

(')  953  :  nPluaieurs  personnes  prononccnl")  ytux  «comme  s'il  commeiiçail  {wr 
un  z.  L'amour  n'apoint  de  zietix,  Argtu  «piiil  cm  zietix,  imire  quatre  tinue...  OeUe 
mi'prise  vient  de  ce  que  ic  moi ...  est  presque  tonjuure  pr«këdé  d*f  ou  z.if 
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(*7i8)  il  critique  «ceux  qui  prononcent ^e  leu  mandei'ay,  je  letiz 
ai  du,  ou  je  leurz  ai  dit.  » 

Même.  «Comme  on  dit  ordinairement ef7?ie«me,  luy  mesme,  toy 
mesnie,  vous  mesme,  elle  mesme,  moy  mesme  et  soy  mesme,  quelque- 
fois aussi  on  les  prononce,  comme.  .  .  au  plurier, .  .  .  ainsi  et 
mesmes,  luy  mesmes,  elle  mesmes ,  moy  mesmes,  toy  viesmes,  vous 
mcsnies  et  soy  mesmes.  .  .  On  les  peut  donc  escrire  ainsi  diuerse- 
ment,  comme  on  voit  aussi  que  cela  a  esté  heureusement  prati- 
qué par  les  excellents  poètes,  et  entre  autres  par  Des-Portes  en 
ses  Amours  d'Hippolyle .  .  .  Monsieur  de  Malherbe  en  vse  aussi 
dans  le  dixneuuieme  couplet  de  l'ode  qu'il  a  faicte  sur  la  bien- 
venue de  la  royne ,  »  Deimier  182. 

9°  Verbes. 

L's  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier  du; 
présent  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  prétérit  défini .  du 
conditionnel,  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impérar 
tif ,  dans  les  verbes  en  ir,  oir,  re,  quoique  L'étymologLe  ne  l'au- 
torise que  pour  je  puis,  pour  le  présent  de  l'indicatif  et  l'impé- 
ratif des  verbes  formés  avec  le  suffix.e  latin  sco,je  languis,  languis, 
et  de  quelques  autres,  pour  quelques  prétérits  définis,  comme 
je  mis.  Dès  la  fin  du  xvi"  siècle,  les  temps  passés,  imparfait, 
conditionnel,  prétérit,  se  sont  écrits  par  une  s.  Mais,  quant  au 
présent  et  à  l'impératif,  l'usage  a  longtemps  flotté  entre  l's  et 
l'orthographe  étymologique,  et  il  n'a  été  fixé  qu'au  xviif  siècle. 

Palsgrave  distingue  (87)  trois  conjugaisons,  la  première  en 
er  (comme  parler),  la  seconde  en  ir  et  au  présent  is  polysylla- 
bique (comme  convertir)  y  la  troisième  en  re,  en  ir,  avec  présent 
monosyllabique  (comme  battre,  dormir),  et  en  oir.  Il  écrit  les  im- 
parfaits et  les  conditionnels  par  oye,  les  présents  de  l'indicatif, 
les  prétérits  et  les  impératifs  de  la  troisième  conjugaison,  par 
une  s  finale.  Dans  les  remarques,  il  fait  observer  (392)  que  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  troisième  con- 
jugaison ne  se  termine  pas  toujours  en  s,  mais  que  quelques 
verbes  l'ont  en  ay,  comme  j'ay,  je  scay,  d'autres  en  oy,  comme  ^c 
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croy,  ajyjyercoy,  voy,  quoique  l'analogie  réclame  je  ays,  scnys, 
croys,  oppercoys,  voys.  11  écrit  (G  16)  «je  puis  or  je  peulxn. 
Quant  à  l'impératif  des  verbes  de  cette  conjugaison,  il  pose 
en  règle  ^'^  que,  si  à  l'indicatif  Y  s  est  précédée  d'une  voyelle  ou 
d'une  di|)litongue,  l'impératif  ne  prend  pas  d'«,  par  exemple, 
que  si  l'on  dit  tu  vas,  dis,fays,  voys,  boys,  on  dira  à  l'impé- 
ratif va,  dy,  fay,  voy,  boy;  mais  si  à  l'indicatif  Ys  est  précédée 
d'une  consonne,  quoiqu'on  dise  en  général  sans  s  à  l'impératif 
pren,  ren,  sort,  met,  on  trouve  aussi,  avec  une  s,  prens,  rens, 
sorts,  mets.  Il  écrit^c  vas  (/109  et  partout), ^e  suis  (/no  et  par- 
tout). 

Sylvius  écrit  ye  vai  (11^),  je  crois  (cresco),  je  croi  (credo) 
(8 5),  je  sui  (189),  je  dui,  lui,  destrui  (36),yc  noirci,  blanchi, 
froidi (1  1 5 ) ,  «ye  puis  vel  peu v  [S a) ,  je  fu ,  je  voulu  (  1 1 8 ) , ^e  vi 
(i36).  En  général,  il  n'écrit  pas  Ys  à  la  première  personne,  et 
il  l'ajoute  toujours  à  la  seconde,  même  à  l'impératif  [dois  i36, 
vois  iSy). 

Sibilet  se  prononce  contre  l'emploi  de  l's  (9):  «Tu  te  dois 
garder  de  mettre  s  aux  premières  personnes  singulières  des 
verbes  de  quelque  mœuf  ou  temps  qu'ils  soient:  comme  te  voy, 
tu  voys,  il  voit  :  te  aimoye.  .  .  ie  rendi,  .  .  te  boiray .  .  .  si  ic  fai- 
soie.  ,  .  quand  ie  diroie.  .  .  :  ce  que  tu  verras  auiourd'huy  ob- 
serué  des  sauans  en  leurs  escritures  :  et  la  raison  t'enseigne  que 
tu  les  dois  obseruer  ainsi,  à  cause  que  s  est  note  de  seconde 
personne  aux  Grecs  et  aux  Latins  :  et  doit  estre  à  nous,  qui 
tenons  d'eux  la  pluspart  du  bien  que  nous  auons.  Que  si  tu  ren- 
contres en  Marot  ou  autres cecy  non  obseruv.  Visant  iereys,ic dis, 
iêfeis,  iemets,  ie  promets,  et  autres  auec5  en  première  personne 
singulière  :  si  c'est  en  fin  de  vers,  appelle  cela  licence  poétique 
s'estendant  jusques  à  impropriété  à  fin  de  scruir  à  la  rymo.  Si 
ailleurs,  dy  que  c'est  faute  d'impression:  ou  l'allribue  à  l'iniure 

<•'  398  :  «If  Ihe  seconde  pareon  of  the  présent  indycalyvc  hâve  a  vowell  afier  », 
oiither  alone  or  in  a  dyplhonguc,  ihcy  «se  evor,  in  llie  iniperatyve,  lo  piil  the  « 
awaye.  . .  But  iflhc  sayd  peraon  indycalyve  endu  in  u  consonanl,  llioufjh,  for  the 
mosl  part,  Ihey  ever  Icave  eut  i,  to  sayeng  pren. . .  yet  I  fynde  Ihem  aUo  wilh  1, 
u prmM.  .  .  <^ 
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du  temps,  qui  n'auoil  encore  mis  ceste  vérité  en  lumière.  Le 
mesme  dois  tu  obseruer  au  singulier  de  l'impératif,  disant yây, 
dy,  ly,  wy,  ry,  repotid, pren,vien,  tien,  mor.  va,  cou,  etc.» 

Meigret  dit  que  dans  tous  les  verbes  en  tr  (83  v"),  en  oir 
(80  v°),  en  re  (80  v°).  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  peut  s'écrire  avec  ou  sans  s.  Il  ne  tient  pas 
compte  de  l'hiatus;  car,  suivant  lui  (79  v°),  «i*uzaje  seufr  ajou- 
ter vne  «»  à  la  première  personne  du  singulier  de  voèr,  «qoè 
q'èlle  ne  soèt  lors  en  rien  différente  de  la  seconde  :  de  sorte  qe 
nous  dizons  aosi  bienye  voès  Anthoène,  corne  je  voè  Antlioène.v  II 
dit  (  7  8  )  (\u  aller  fait  «ye  voè  ou  voès.  »  Il  ne  fait  exception  (7  9  et  v°) 
que  pour  les  verbes  qui  ^  ont  a  auant  voèr,  »  avoir,  savoir,  et  pour 
seoir,  qui  font  r.j'éy  oufé,  v  ^je  sey  onsé,  -n  raje  sié.  »  Il  écrit  de  même 
avec  et  sans  s  toutes  les  premières  personnes  eu  u,  1  du  prétérit 
défini  (86v''-99).  Quant  à  l'impératif  (94  ¥"-96),  il  donne 
une  «  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes,  à 
l'exception  des  verbes  en  er,  et  d'aller,  qui  fait  ^vas  è  m»  (96). 

Péletier  ne  se  prêtait  pas  à  cet  usage  d'ajouter  rs(88)  :  «De 
notre  tans  nous  auons  vu  falhir,  je  viens,  je  tiens,  je  prans  :  et 
tantôt  faudra  ye  connoes,  pour^e  vién,  je  tien,  je  pran ,  je  connoè  : 
qui s'an  vont  tous  frans  é  reçuz.  »  (  Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis 
pourtant  qu'on  retiégne  la  lètre  s  an  ces  mos,ye  san,je  tien,  je 
fe,  é  lés  autres:  é  qu'on  die,ye  sans,  je  tiens,  je Jes:  sinon  qu'on 
le  prégne  pour  antiquité.  Car  méintenant  que  notre  langue  se 
régie  :  ce  seroèt  trop  défandre  ce  que  nous  voulons  commander.  » 
En  conséquence,  il  écrit  sans  s  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif,  ceUe  du  prétérit  défini,  et  la  seconde  personne  de 
l'impératif.  Il  écrit  ye*ut«  (7)  par  une  s,  que  je  so^(a3,  118) 
sans  s. 

Suivant  J.  Garnier,  à  la  première  personne  du  singulier,  l'im- 
parfait de  l'indicatif  se  termine  en  oy;i\  écrit,  au  présent  de  l'in- 
dicatif.y^yî/t/  68,  vay  70,  liay  Sli,  ine  repen  Sh  ,  m'enfuy  85,  dy 
72;  il  pose  en  règle  générale  que  le  prétérit  défini  se  termine,  à 
la  première  personne  du  singulier,  en  i  dans  la  seconde  conju- 
gaison, en  eu  dans  la  troisième  (^7). 
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Pillot  dit^'^  que  quelques-uns  écrivent  la  première  personne 
de  l'imparfait  par  oye,  d'autres  par  oi;  mais  que  l'usage  le  plus 
commun  est  de  l'ëcrire  par  ois.  11  écrit  de  même  le  condi- 
tionnel. 11  écrit  je  suis,  je  fu  (2/1),  en  ajoutant  que  «quelque- 
fois (nonnunquam)  on  ajoute  une  s  à  je  fu.v  II  écrit  sois  à 
l'impératif,  je  sois  au  subjonctif  (9/1  v").  Il  écrit  ])ar  une  s  les 
premières  personnes  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  du 
prétérit  défini  dans  les  verbes  en  cre,  dre,  pre,  vre,  je  vaincs, 
crains,  romps,  vis,  vainquis,  etc.  (4^),  mais  en  ajoutant  que 
«beaucoup  (multi)  ôtent  ïs,v  et,  en  1 56 1,  il  dit'-^  qu'il  ne  les 
désapprouve  pas.  11  met  aussi  une  s  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif  des  mêmes  verbes.  Quant  aux  autres 
verbes  en  re  et  aux  verbes  en  oir,  il  écrit  sans  s  la  première  per- 
sonne du  présent,  cxce\)t6  je  plais  (38  v°^),  cognois,  repais  (3(j), 
^jcfay  ou  je  fais  w  (  Zi  3  ) ,  K^e  veux  ou  je  vueil  »  (  5  0) ,  «ye  peu  ou  je 
puis  m  (5i),  celle  du  prétérit  défini,  excepté  ^e  voulus  (5o),  je 
veis,  preveis  (^3^),feis  (^3),  la  seconde  personne  de  l'impératif, 
excepté  cognois  (/i2  v").  Dans  les  verbes  en  ir,  il  écrit  sans  s  la 
première  personne  du  présent,  excepté  Repars,  quiers,  acquiers 
(33  v"),  sents  (36),  y^  liens  ou,  comme  beaucoup  le  veulent, ^c 
tiensanss,  pour  qu'il  y  ait  différence  avec  la  seconde  personne'^'. 
Quant  au  prétérit  défini,  la  première  personne  se  termine  en 
is,  comme  le  veulent  quelques-uns  (ut  quidam  volunt),  ou  en  i 
sans  «  (33  v°).  Il  écrit  tous  les  parfaits  cnins,je  tins,vins{^  3 h  ci 
37)  par  une  «,  les  parfaits  en  u  sans  s,  à  l'exception  de  ie  couru 
ou  je  courut,  on  dit  l'un  et  l'autre  (utrumque  dicimus  37),  je 
mourus  (37)  cl  je  mouru  {Z  U)  ^  je  fu  djefû»^'*^.  Il  écrit  les  impé- 
ratifs sans  s,  excepté  sois  (26).  11  met  une  s  h  ie  vois  (d'«//«*), 
et  a  je  sois  (2/1  v°). 

(')    i55o,  37  :  «Quidam. . .  tcmpus  hoc  scribunl  in  o>je,  nlii  cl  «  et  •  ciiciiinl 
dicenUis  i'aymoy,  Sc<l  communior  iisns  (>8l  uldosiiial  in  oia.n 

<*>   169  :  «Multi  removenl  »,  ncc  milii  displicel  conini  «'ntenlia.» 

'^'  37  :  oie  tien».  .  .  vcl  (ut  mullis  placi-l)  ic  lim.  *  tl<'mpli),  ml  iliircn-iili.tni  so- 
cinidsc  personic  lu  lient.rt 

(*)   a/i  :  ffAliquando  rcpcriea  m/u,  nonnumpuini  olumi  iul  linfui  ii|)poiiiluF>,  nk 
prima  nt  socnnda  fK^raouKsinl  csdem.'» 
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R.  Estienne  écrit  les  imparfaits  et  les  conditionnels  par  oye, 
les  présents  sans  s,  excepté  je  suis  (^7),  mes  (70),  les  prétérits 
sans  s,  sans  exception,  les  impératifs  sans  s,  excepté  soi*  (àS). 

Mathieu  écrit  par  une  *  l'imparfait  et  le  conditionnel  (11, 
I  9  v")  :  çt  Aucuns  veulent  dire  i'auoy,  pour  mettre  différence  auec- 
ques  la  seconde  variation ,  toutefoys  ie  ne  voys  point  le  peuple  y 
auoir  esgard,  aussi  n'y  fairay  ie  point  d'arrest.  »  (11,  39  v°)  :  «11 
me  souuient  en  cest  endroit  d'un  vice  fort  commun  en  France, 
que  le  peuple  a  souuent  en  la  bouche  couroye,  vouldroye,  ayme- 
roye,  au  lieu  de  couroys.  .  .  » 

Gauchie  remarque  ^^^  que  quelques  premières  personnes  du 
singulier  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne, 
suivant  que  le  mol  qu'elles  précèdent  commence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne,  parce  que  l'harmonie  est  plus  satisfaisante 
quand  des  voyelles  précèdent  les  consonnes,  ou  des  consonnes, 
les  voyelles,  et  il  ajoute  que  cela  s'observe  particulièrement  en 
i et 01.  Il  écrit  sans  s  le  présent,  excepté  sors, sers  (1576.  173), 
puis  186,  vois  d'aller  i65,  suis  i53,  m  186.  Quant  au  prétérit 
défini,  il  écrit  sans  s  je  bâti  (169),  qui  sert  de  paradigme  à  tous 
les  verbes  réguliers  en  ir;  il  écrit  par  une  «tous  les  prétérits  des 
verbes  irréguliers  en  ir,  quis,  feris,  vêtis,  issis,  gesis,  tissis,  vessis 
(175-177).  les  prétérits  en  i  des  verbes  en  re  précédé  d'une 
consonne,  repondis,  etc.  178  et  suiv.,  excepté  suivi  186,  ^ie^ 
velJisT)  177;  il  écrit  sans  *  la  plupart  des  prétérits  en  u,  mais 
avec  des  hésitations,  «le  mu  vel  musn  182,  «le  valu  vel  valus n 
189  (le  valu  i586),  aie  receu  vel  receusn  178  (ie  recea  i586), 
moulus ,  soulus ,  cousus  i83.  conclus,  exclus  18/i,  conu  i85. 

11  met  une  s  à  un  grand  nombre  d'impératifs,  hatis  169  (mais 
sans  s,  i586),(/w  190^  ^*  iq3,iWsi8i,  reçois  178,  tais,  fais 
1  77.  viens,  tiens  176,  crains  189, prens  1 83 ,  répons  1  78. 

Ronsard ,  dans  son  Art  poétique ,  accorde  une  pleine  liberté  aux 

(')  i586,  60  :  «Singularia  qnaedam  prima;  pcrsunae  prssertiiii  vocaii  vel  s  clau- 
dunkir  pro  situs  ralione  ncque  minim ,  ctim  optiaia  sit  consonautia  ubi  vocalibus 
consonantes  apponunlur.  et  vice  versa  vocales  consonanlibus.  Spectatur  islud  in  1 
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poètes  dans  l'emploi  de  r«(333):«Tu  pourras  auecqucs  licence 
vser  de  la  seconde  personne  pour  la  première,  pourveu  que  la 
personne  se  finisse  par  une  voyelle  ou  diftongue,  et  que  le  mot 
suivant  s'y  commence,  afin  d'éviter  un  mauvais  son  qui  te 
pourroit  offenser,  comme  j'allais  à  Tours,  pour  dire  j'alloy  à 
Tours,  je  parlois  à  Madame,  pour^e  parloy  â  Madame,  et  mille 
autres  semblables,  qui  te  viendront  à  la  plume  en  composant. 
Tu  pourras  aussi  adjouster,  par  licence,  une  s  à  la  première  per- 
sonne, pourveu  que  la  ryme  du  premier  vers  le  demande  ainsi. 
Exemple  :  «Puisque  le  roy  fait  de  si  bonnes  loix.  Pour  ton  pro- 
fit, o  France,  je  voudrois  Qu'on  les  gardast.. .  v 

Ramus  écrit  sans  s  tous  les  présents,  même  je  sui  (loo), 
tous  les  prétérits,  tous  les  impératifs.  iMais  il  autorise  Ys  en  vue 
de  l'euphonie  (^7)  t  «Pour  ne  point  tomber  en  vne  déplaisante 
concurrence  de  voyelles,  nous  interposons  quelquefois  vng  l 
et  vne  s  comme.  .  .  at  ifaict,  at  i  chanté?  te  ris  et  pleure  pour. . . 
a  il  cliantc?  ie  ri  et  pleure  :  non  pas  que  ny  t,  ni  s  soit  a  telle  per- 
sonne, mais  pour  tant  quil  plaict  ainsi  a  l'oreille.» 

Saint-Liens  dit  (voir  I,  p.  36/i,  n.  9)  que  les  poètes  écrivent 
l'imparfait  des  deux  manières,  et  disent yec/m?j/o/s  et^e  chanloye, 
ccsl-a-àive  je  clmnto-y-e,  suivant  les  exigences  du  vers. 

H.  Estienne  atteste'"*  que  l'usage  de  mettre  une  «  à  la  pre- 
mière personne  de  l'imparfait  est  général,  i'aimoisyfaisois,  disais, 
allois,  surtout  estoi's ,  avois;  mais  que  le  plus  grand  nombre  ne 
l'ajoutent  que  devant  une  voyelle,  lalloys  à  la  ville,  et  écrivent 
i'alloy  dehors,  non  i'alloys  dehors.  11  tient  pour  une  erreur'-'  de 

^')  igf)  :  «In  prœterilo  imperfeclo  oblinuit  propemoilum  usus  ni  bac  litera  t  non 
minus  prima  quam  secunda  pcrsona  claiulatur.  Scribitnr  enim  i'ainioia...  ie  faitoi» , 
ie  disoit,  i'alloit,  pracserlimque  i'enlois,  i'auoi»  valde  sunf  nsitala,''  197  :  «l'iacuitad 
moMiendnm  Honum  literam  «  addcre,  sic  tamcti  iil  mullo  pUires  iis  taiituin  in  Incis 
ubi  Rcquiliir  vocaHs,  quam  consonanle  cliam  scqucntc,  eam  adiicianl.  Mniti  cniiii 
scribunl  et  pronuntiant  quoquc  i'alloyi  à  la  ville,  qui  tamen  non  sohim  prontin- 
lianl  sed  et  scnbunt  t'n//oi  delior$,  non  i'alloy»  dehori.rt 

<*'  i;)r)  :  ffAdinillilur  crror  et  in  torminationc  primœ  indicalivi  modi  ^)crsonK 
(vcrum  multo  Icvior,  id  est  mnito  minus  aurcs  oiTondcns  :  idcoipic  mullo  eiiam  mi- 
nus in  rcprchunsioncm  incurrcns  :  quum  (amen  in  cum  mullo  plures  incidanl,  et 
quidem  plerique  eliam  qui  c  vulgo  non  sunl);  qnamvis  ciiini  lilt-ra  a  secimdie  ver- 
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donner  a  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  Vs,  qui 
ne  convient  qu'à  la  seconde  :  il  constate  pourtant  que  beaucoup 
de  gens  écrivent  une  s  surtout  après  i'j *,  ie  suis,  pms,  dis,  escris, 
fais,  me  tais,  crois,  vois,  cognois,  opperçois,  reçois,  et  en  beaucoup 
d'autres  verbes,  comme  y?  crains,  viens.  11  ajoute  qu'on  ferait 
mieux  de  ne  pas  mettre  à's,  excepté  en  quelques  monosyllabes, 
comme  ie  suis,  puis,  dis.  Us,  et  devant  une  voyelle,  ie  suis  ami 
de  Jan,  iepuis  asseurer  cela ,  ie  dis  une  raison,  ie  lis  un  Imre,  surtout 
dans  suis  et  puis.  Il  dit  d'ailleurs  ^^^  que  l's  est  ajoutée  par  eu- 
phonie à  des  premières  personnes  du  présent,  qui  auraient  au- 
trement un  son  un  peu  dur,  comme  ie  meurs,  dors,  sors,  requiers. 
Il  reproche  à  Pillot^^'  d'écrire  à  l'impératif  cognois,  quoique 
aucun  de  ceux  qui  prononcent  l's  au  présent  ne  la  prononce  à 
l'impératif.  Il  ne  parle  pas  des  prétérits. 

Tabourot  dit  (i63)  que  «les  premières  personnes  en  oi  ou 
oie  se  peuuent  librement  terminer  en  ois,  quand  une  voyelle  suit  : 
comme  ie  diray  pour  la  douceur  du  vers  laimois  vne  belle  femme 
plustost  que  simplement  i'aimoy  vne  belle  femme  ou  laimoije  vne 
belle  femme.  Et  ainsi  en  vsent  tous  nos  poètes,  v  En  général ,  il  ne 
paraît  pas  avoir  ajouté  Ys  paragogique.  Mais  il  n'est  pas  facile 

bomm  personac' propriè  conv«Diat  (ut  latina  etiam  verba,  atque  adeo  grœca,  eam  in 
iUa  persona  amare  videmus)  non  autem  primae:  in  maltis  tamen  huic  quoque  per- 
sonae  a  nonnullis  ea  datur,  ac  pneserlim  posl  i.  Scribiiut  enim  ie  suis,  iepuis,  iedis, 
ie  Us.  . .  quin  etiam  i' escris.  . .  iefais,  ie  me  tais...  ie  crois,  ie  vois,  ie  cognais.., 
i'appereois ,  ie  reçois.  Dico  autem,  praesertim  post  «...  quoniam  idem  et  in  aliis 
multis  eos  facere  verbis  videmus,  ut  ie  ci-ains,  ie  riens.  Reclius  tamen  illam  litteram 
omitti  sdendum  est  :  praelerquam  in  qiiibusdam  monosyllabis,  ut  ie  suis,  iepuis,  ie 
dis,  ie  lis,  el  quidem  sequenle  vocali,  ut  ie  suis  ami  de  Jan,  ie  puis  asseurer  cela,  ie 
dis  vne  raison,  ie  lis  vu  liure.  Polissimum  vero  illa  duo  prima,  cum  bac  litera  s, vo- 
cali sequente,  pronuntiantur.n 

'*'  197  :  ffQuemadmodum  hic»  à  l'imparfait  «euphoniïe  gralia  literam  s  assumi 
dixi,ita  etiam  sunlqui  primis  praesentis indicalivi  personis  eam  adiiciant  qua;  alioqui 
duriuscidum  babere  sonum  videnlur:  dicentes  ie  meurs,  iedors,  te  sors,  ie  requiers. n 

^*^  199  :  «Quidam  dicunt  non  solum  ie  suis,  ie  puis,  ie  dis,  ie  lis  (in  quibus, 
vel  polius  in  quorum  dnobns  prioribus  prasertim  usus  literam  illam  recepit,  el  ibi 
qiiidem  potissimum  ubi  vocalis  sequitur),  sed  etiam  iefais,  ie  cognois,  ie  crains,  ie 
viens. . .  Ecce  tamen  unum  corum  qui  . .  .  non  solum  in  prima  praesentis  indicalivi 
persona  scribit  cognois.  .  .  sed  etiam  in  imperalivo.  .  .  Et  tamen  in  boc  imperandi 
modo  litteram  s  sonanles  ne  eos  quidem  audimus  qui  eam  in  indicative  sonant.^ 
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de  discerner  les  formes  dans  son  dictionnaire.  On  voit  (îî)  ((u'ii 
écrivait  par  une  s  la  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  battre  et  composés  :  «Aucuns  estiment  qu'on  peut  faire  des 
verbes  qui  ont  batre  à  l'infinitif  des  présents  de  la  première  per- 
sonne en  ba,  comme  te  comba,  m'eba,  laba:  mais  ie  n'ay  souue- 
nance  de  les  auoir  veu  escrits  sans  *,  à  la  fin,  aussi  bien  qu'à 
la  seconde  personne.  j>  11  écrit  aussi  par  une  s  je  puis,  je  suis 
(iG/iv"). 

Lanoue  dit,  à  propos  des  imparfaits  et  des  conditionnels  en 
oye  :  «Si  par  cy  douant  ilz  n'auoyent  telle  pronontiation,  au 
moins  en  auoient  ilz  l'orthographe ,  veu  qu'on  la  retient  encore 
auiourd'huy  en  l'escriture.  Mais  si  (sans  se  soucier  de  la  cous- 
tume)  on  veut  prendre  garde  comme  on  parle  pour  l'orthogra- 
phier ainsi,  telz  mots  conuiendront  mieux  à  la  terminaizon  en 
oie  (lisez  ois).  Ou  si  on  veut  s'émanciper  si  auant»  on  les  pourra 
escrire  ainsi  en  prose  ou  au  milieu  du  vers,  car  cela  nuira  bien 
peu.  Mais  en  la  rime ,  il  faut  confesser  qu'il  est  très  rude ,  tcsmoing 
ces  vers  : 

Tandis  que  ie  couroye 
le  rompi  ma  courroye.»» 

Lanoue  écrit  les  autres  finales  soit  par  une  s,  soit  sans  .s^".  — 
PRÉSENT  DE  L'INDICATIF,  a.  Battre,  etc.  «  La  première  per- 
sonne du  présent  de  leur  indicatif  s'escrit  ordinairement  auec  vne 
.s  à  la  fin,  toutes  fois  n'estant  nullement  exprimée  en  la  pronon- 
ciation ,  on  ne  '^^  se  pourroit  dispencer  de  l'osier  pour  la  rime,  n 
«le  bats  ou  ba,v  368.  —  ai.  r.Scay,  ray,  bray,  tray,  pourtray, 
distray,  soustray,  cxtray,  tay,  sont  aussi  premières  personnes  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  autres «yj/y,  etc.,  p^ay,  etc.,  nay,  pay, 
rcpay  «non,  qui  (pour  en  estrc)  rc^'oiuont  à  la  fin  vne  s,  et  se 
dit  iejnis,  ie  plais,  non  ie  jay  et  ie  play,  comme  au  contraire  on 
dit  ie  pourtray,  i'cxtray,  si  bien  que  quelques  vns,  ne  considerans 
pas  que  leur  dernière  est  breue,  y  aioustent  vne«  aussi,  qui  est 

("  Nous  ne  tenons  compt«>  (|uc  de  rorllutfji'aphe  tpril  oinploio  dan»  le  diclion- 
MÏre  de*  rimes  et  qui  est  conforme  à  la  proiiuncialion.  (ji.  ri-dcs6ous  p.  67,  n.  a. 
>*'   Il  faut  supprimer  ce  mot. 
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ce  qui  Talonge  aux  autres  de  la  nature  desquelz  ilz  les  pensent 
estre.»  —  Of.  «Les  verbes  portez  en  ceste  terminaizon  sont 
secondes  personnes  singulières  de  l'impératif  présent  et  pre- 
mières de  l'indicatif;??  ahoy  «on  le  prononce  plus  volontiers 
âuec  vae  s;t)  oy  à'duir,  boy,  etc.,  doy,  croy  de  croire,  etc.,  reçoy, 
conçoy,  aperœy,  voy,  etc.  sont  premières  personnes  du  présent  de 
rindicatif,  mais  ^cmnoy,  paroy  et  leurs  compozés  ne  sont  qu'im- 
pératifs receuans  vne  s  de  plus  en  l'indicatif.  75  Je  crois  [cresco). 

—  1.  Il  écrit  sans  s  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ir''^\ 
et  d'occire,  circoncire,  dire,  etc. ,  suffire,  confire,  desconfire,  lire,  etc. , 
rire^^\  écrire ,  frire ,  vivre.  —  ui.  v^Fuy,  bruy,  destruy,  instruy,  con- 
struy,  svy  (suivre),  et  les  composés  sont  aussi  premières  du 
présent  indicatif.  55  II  range  avec  les  rimes  en  uis  je  suis,  puis. 

—  Autres  finales.  Il  range  avec  les  rimes  correspondantes  je 
clos,  etc. ,  j'e  reclus,  etc.,  les  verbes  en  au,  ar,  er,  or,  our,  ier,  en, 
ien,  on,€in,  oin,  comme  je  tressons,  pars,pers,  dors,  cours,  quiers, 
mens,  tiens,  fions,  ceins,  oins,  et  je  veus.  —  PRETERIT  DEFINI. 
I,  OUI.  Les  verbes  en  ir  et  ouïr,  et  les  verbes  vaincre,  convaincre, 
naistre,  renaistre,  escrire,  vivre,  suivre,  etc. ,  voir,  sont  écrits  au 
prétérit  sans  s.  —  u,  eu.  Tous  les  prétérits  en  m,  eu  sont  écrits 
sans  s.  —  Il  écrit  je  tins,  vins.  —  IMPERATIF.  Toutes  les  se- 
condes personnes  de  l'impératif  sont  écrites  sans  s,  à  l'exception 
de  crois  (cresco)  et  composés,  accrois,  etc.,  et  des  verbes  en 
ar,  or,  our,  pars,  mors,  cours.  Il  emploie  Ys  à  cause  de  l'hiatus 
en  quelques-uns,  par  exemple  (^iéns^  :  «On  dit  viens  y,  et  quand 


^'*  35  :  «  Le  présent  indicatif»  des  verbes  en  ir  devrait  être  en  t,  yadouci,  «mais 
pource  qu'il  lui  faudroit  bailler  vn  accent  long,  qui  encore  est  mal  receu  parmy 
nous,  on  y  adiouste  ordinairement  vne  s  seulement  pour  le  dénoter  (car  elle  ne  se 
prononce  point)  et  s'escrit  i  adoucis.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut 
bien  obseruer  an  pi-oze ,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doit  avoir  lieu,  n  H  a 
suivi  «la  coustumeji  dans  son  traité  des  conjugaisons.  11  fait  une  remarque  toute 
semblable  dans  le  dictionnaire  des  rimes  (zi)  :  «Ce  sera  bien  fait  d'adiousler  vne  sn 
aux  fmalcs  longues,  «non  pour  la  prononcer,  mais  pour  alonger  vn  peu  l'accent  de 
la  syllabe." 

(-'  rtRis,  sousn.f.  .  .  . On  escrit  ainsy .  .  .  en  la  première  personne,  mais  puis- 
(|u'on  n'y  prononce  point  1'*,  ilz  doiuenl  estre  raporlez  à  la  terminaizon  en  ri.n 
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vne  consonne  suit,  vien  là,  sans  s  à  la  fm.v  II  fait  la  même  ob- 
servation sur  les  impdralifs  en  iers,  ens,  ons. 

Du  Val  a  suivi  Lanoue.  Il  écrit  par  ois  les  imparfaits  et  les  con- 
ditionnels. —  Présent  de  l'indicatif.  Il  écrit  ie  vay.  Il  «jcrittc  chéris, 
i  adoucis,  types  des  verbes  réguliers  en  ir,  en  répétant  (aSi)  ce 
que  dit  Lanoue  :  «Pour  ce  qu'il  luy  faudroit  donner  vn  accent 
long  que  nous  ne  pratiquons  point  encores,  on  y  adiouste  ordi- 
nairement vne  s,  à  la  fin ,  seulement  pour  dénoter  que  IV  doit  estre 
long  :  car  quoy  que  nous  escriuions  i' adoucis,  nous  ne  prononçons 
pas  s  finale.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut  bien  ob- 
seruer  en  prose,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doitauoir 
lieu.»  —  Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  écrit  iefaux,  saillis, 
assaux,  trcssaux,  bonis,  tiens,  v.gis  ougî,  »  tssis,  mens,  repens,  sens, 
pars,  sors,  vests,  sers,  fuy,  oy.  —  Verbes  en  oir.  Je  ché,  vaux, 
me  deuls,  veux,  sied,  scay,  puis,  deçoy,  meus.  —  Verbes  en  re, 
-ire.  y  OCCIS,  di,  escri,  ri,  lis;  -aire,  fais,  plais,  hray;-oire,  boy, 
croy;  -utre,  cuis,  bruy;  -aincre,  vaincs;  -andre,  -cndre,  esparis, 
pretis ; -ondre ,  fons ; -aindre ,  -eindre,  -oindre ,  plains ,  ceins,  oins;  — 
-ardre,  -erdre,  -ordre,  -ourdre,  ars,  pers,  mors,  tors,  sours;  -oudre, 
cous,  mous,  sous;  -ompre , romps ,  corromps;  -orre,  -urre,  clos,  ex- 
clus; -atre,  ^bats  ou  ba;v  -istre,  tis;  -aistre,  nais,  pais;  -oistre, 
cognois,  etc.;  -etlre,  mets;  -ivre,  sui,  vi.  —  Prétérit  défini.  Du  Val 
n'écrit  par  une  s  que  je  tins,  vins,  quis,  sis,  mis;  il  écrit  tous  les 
autres  sans  s,  ie  chéri,  cogneu,  etc.  ;  cependant  il  marque  de 
l'accent  circonflexe  ie  gi  <xZl\,  di  ^ho.ri,  occî,Jt  ^Uk.  —  Impé- 
ratif jrrésent.  Du  Val  écrit  sans«,  va,  chcry,  cognoy,  ^»;  mais  meus 
(a 38);  il  ne  donne  pas  les  impératifs  des  autres  verbes. 

Dcimier  laisse  aux  poêles  une  certaine  liberté  (180)  :  «On 
peut  escrire  ainsi  diuersement  ...  ic  dis,  ie  dy.v  ig«j  :  «Ces 
verbes...  qui  sont  au  prétérit  imparfaicl  de  la  première  per- 
sonne, iepensoy,  ievoyoy,  ie  disoy,  iefaisoy,  iecroyoy,  tadoroy,  etc. . 
ie  voy,  se  prononcent  parfois  aucc  vn  s  h  la  fin,  ainsi,  ie  ften- 
soi»,  ie  voyois...  etc.,  ievois.  Donijues  on  aura  raison  de  les  es- 
crire ainsi  diuersement  ù  son  plaisir  pour  assortir  les  vers  d<' 


LIV.  m,  CHAP.  I,  SECT.  H,  S  2,  3".  49 

bonne  rime,  ou  (Inélégante  fluidité,  comme  Ronsard  en  a  faicl 
en  quelques  endroicts.  » 

Maupas  écrit  ^ievay,  vais  ou  voisv  (3t5),ra  (qiG).  Quant  à 
tous  les  autres  verbes,  qui  ne  sont  pas  en  er,  il  fait  la  remarque 
générale  (221)  :  «Ja  soit  que  naturellement  la  première  per- 
sonne ne  finissent  [Usez  finisse)  point  en  s,  toutesfois  l'usage  a 
gangné  qu'es  trois  suivantes  conjugaisons  ??  ir,  ire,  oir,  oire,  re 
précédé  d'une  consonne,  «^nous  usurpons  licitement  la  seconde 
pour  la  première ,  tant  du  thème  que  du  premier  prétérit  défini. 
Ainsi  donc  ie  guéri  ou  guéris,  ie  voy  ou  vois,  ie  pren  ou  prens  et 
ainsi  des  autres.  Exceptez. . .  les  thèmes  de. .  .f  ouvre,  couvre,  ojfre, 
souffre. . .  item  je  cueille.  »  Dans  les  paradigmes ,  il  ne  met  pas  !'«, 
excepté  dans  fassauls ,  bonis,  cueuls  (cueillir),  yâiix,  is  (issir), 
mens,  parts,  quis  (prétérit),  sers,  sors,  tins,  vins,  vests  et  vestis 
(présent),  crois,  meus  (présent),  puis  ei  peux,  sieds,  sis,  veux, 
vaulx,  deuls,  plais,  pais,  nais,  mouds  et  meuds,  couds,  souds,  ab- 
souds,  mets,  clos,  exclus  (présent  et  prétérit),  ards,  espards, 
semonds,  sourds.  Les  impératifs  qu'il  indique  sont  écrits  sans  s. 

Suivant  Martin'^',  les  premières  personnes  du  singulier  se 
terminent  aujourd'hui  en  s,  comme  les  secondes,  je  salis,  dis, 
fis,  vends.  Il  excepte  les  présents  en  e,  les  parfaits  définis  en  ay, 
les  futurs,  le  présent  ay.  Les  autres  premières  personnes  termi- 
nées en  ay,  oy  et  uy  gardent  cette  terminaison,  ou,  suivant  les 
modernes,  prennent  un  s  et  changent  Yy  en  i,  comme  je  play  et 
plais,  je  doy  et  dois,  je  fuy  et  fuis,  je  nuy  et  nuis.  Les  secondes 
personnes  du  singulier  prennent  unes,  excepté  à  l'impératif  des 
verbes  qui  se  terminent  en  e  au  présent;  mais  si  l'impératif  est 

'')  i4t  :  sPrimae  persons  singniares,  instar  secundaruni,  in  »  hodierno  die  ler- 
rainanlnr. . .  Praesentia  in  e,  definita  perfecta  in  ay  desinentia  et  omnia  futura  $  in 
prima  persona  non  admittunt.  His  adde  praesens  ay.  Reliqua  in  ay,  oy  et  uy  desi- 
nentia hanc  lenninationem  relinent,  vel  secimdum  modernos,  assumto  »,  y  in  i  mu- 
tant: ut. . .  Secundae  singulares  in  t  desinunt  aut  aequivalens  x.  Imperalivi secunda , 
in  verbis  quorum  prssens  indicaliviinedesinit,  t  non  admittit,  nbi  immédiate  sub- 
scqnatur  relativum  en  vei  y...  Necessario  scribimus  soule$-en...,  arretes-y...  Qvae 
Tero  in  ay,  oy,  uy,  in  prxsenti  indicativi  desinunt  indifferenter  s  assumunt  aut 
omittunt,  si  en  aut  y  non  succédât  :  si  vero  succédât  alterutrum,  s  assumcndum  est  : 
ul/aù-en. .  .  non  serofay-en.i 
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suivi  (le  en  ou  y,  Ys  ne  peut  êive  su|)[)riinée.  Les  secondes  per- 
sonnes de  l'impératif  des  verbes  terminés  à  l'indicatif  présent 
en  ay,  oy,  uy  prennent  ou  laissent  Vs  indifféremment,  à  moins 
qu  elles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  tou- 
jours r«. 

Giffard  cite^'^  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  Ys  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif ,  ^e  suy,  voy,  oy,  croy. 
escry;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier 
des  temps  et  modes  n'admettent  point  Ys;j'allois  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  rs  et  ts  ne 
peuvent  se  passer  de  1'*,  à  cause  de  la  quantité,  je  pers,  je  mets. 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétérits  définis  des  verbes  réguliers  en  ir,  oir,  re, 
sans  s  les  impératifs  de  ces  mêmes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
en  re,  où  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  s'écrit 
sans  «  «ou  bien  est  semblable  selon  aucuns»  à  la  même  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  (i  53).  Quant  aux  verbes  r ano- 
maux ou  irreguliers  77 ,  il  écrit  au  présentée  vay,  ^je  fuy  et  fuis,  » 
tnje  liay  et  non  hais,  v  ^j'oy  et  ois,  v  v.je  scay,  je  vay  et  vois,  n  rf.je  croy 
(croire) ,  77^6  dy,jefay,  ^je  ly  et  lis ,  77  «ye  suy  et  non  suis  (suivre) ,  » 
j.je  vy  et  vis;v  il  met  une  s  à  tous  les  autres.  Il  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  j)remier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  remarque  générale,  à  propos  de 
va  qui  prend  une  s  devant  y  et  en,  que  (9)  «cette  reigle  peut 
seruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  (jui  n'ont  point  ladite 
lettre*  à  la  fin,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion, comme  crois  en  ce  que  tu  voudras ,  fais  en  à  ton  plaisir,  adjous- 
tes-y  (juelqu4;  chose,  n 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n*a  tenu    aucun  compte  de  la 

(')  33  v"  :  «The  ilriit  pcreon  singuiar  of  thc  présent  tcnsc  of  tho  indicative  mood 
ouf^ht  lo  «'nd  in  y,  inf>nnin[f  of  Ihose  verlis  wich  niny  Icavo  »  ;  ns  iV  tuy,  roi/,  oy,  croy, 
pttry.. .  Ail  other  Grst  pcrsons  of  tiic  sin{;iilar  niiinbt'r  of  ali  (cnsen  and  moods  wich 
admit  no  a;  as  i'aUoy,  aUay,  iray:  and  noira//oit,oxccplin{;  ibc  pocts  :  but  vcrbs  on- 
ding  in  n  and  U  cannot  spare  «  for  thc  qtianliliu  snko ,  te  per» ,  le  metê.  n 
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prosodie,  ne  considère  Ys  que  comme  on  caprice  de  l'usage;  il 
ne  la  rattache  pas  à  la  quantité.  Il  dit ,  au  sujet  de  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  (396)  :  «Quelques  vns  ont 
creu  qu'il  falloit  oster  1'*  finale  de  la  première  personne,  et  es- 
crire,  ie  eroy,  ie  fay,  ie  dy,  ie  cram,  etc.  changeant  l'i  en  y,  selon 
le  génie  de  noslre  langue ,  qui  aime  fort  l'vsage  des  y  grecs  à  la 
fin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  i;  et  qu'il  falloit  escrire 
ainsi  la  première  personne .  pour  la  distinguer  d'auec  la  seconde ,  tu 
crois,  tu  fais,  tu  dis,  tu  crains,  etc.  11  est  certain  que  la  raison  le 
voudroit.  pour  oster  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  langue:  mais  on  pratique  le  contraire,  et  l'on  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient,  le  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
de  ce  qui  suit;  ce  n'est  pas  que  ce  fust  vne  faute,  quand  on  os- 
leroit  Ys,  mais  H  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours dans 
la  prose .  .  .  Nos  poètes  se  sèment  de  l'vn  et  de  l'autre  à  la  fin 
du  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  cmiury  auec  hry. . .  C'est  contre 
l'vsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis,  ce 
qui  a  fait  prendre  1'^,  c'est  ce  que  l'on  a  voulu  euiter  la  fréquente 
cacophonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle.  .  .  Mais  il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  s'il  y  a  raison  ou  non:  il  suffit  d'alléguer  l'vsage,  qui 
ne  souffre  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  que  les  Grecs. . .  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  mesme  défaut,  et 
plus  sonnent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables...  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.»  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  Ys  au  prétérit  défini. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'impératif  (319):   «Tout  ie 
monde  est  d'accord  que  l'on  no  met  jamais  Ys  en  ceux  qui  ter- 
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minent  en  a  et  en  e.  Que  l'on  en  met  tousjours  en  ceux  qui  ter- 
minent en  aus,  eus,  ous,  ans,  eus,  ats,  ers,  eurs,  ets,  ors  et  ours, 
où  Ys  neantmoins  bien  souuent  ne  se  prononce  pas .  .  .  Les  uns 
croyent  qu'il  ne  faut  point  d«à  ceu\  qui  terminent  en  i,  ai,  ain, 
ein,  oy,  en  et  vy,  et  les  autres,  qu'il  en  faut.  .  .  .En  a,  il  n'y  a 
que  va,  ce  me  semble,  qui  s'escrit  et  se  prononce  va,  deuant 
toutes  les  voyelles,  excepté  en.  .  .  en,  aduerbe  relatif,  et  y;  car 
deuant  en  aduerbe,  il  prend  vn  t,  comme  va-l-en.  .  .  et  deuant 
y,  il  prend  vne  s,  comme  va-s-y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s 
n'est  pas  de  sa  nature,  et  qu'elle  n'est  qu'adjointe  seulement  pour 
oster  la  cacophonie,  comme  nous  auons  accoustumé  de  nous 
seruir  du  t  en  orthographiant  et  prononçant  a-t-il.  .  .   En  c, 
comme  aime,  ouurc,  et  ainsi  de  tous  les  autres  de  la  mesmc  ter- 
minaison, qui,  de  leur  nature,  n'ont  jamais  d's,  mais  en  emprun- 
tent seulement  pour  mettre  deuant  les  deux  particules  aduerbes 
en  et  y,  comme  font  tous  les  impératifs  qui  finissent  par  une 
voyelle.  En aus.  .  .  ïs  est  de  sa  nature,  et  non  pas  adiointe. . . 
En  eus.  .  .  Ys  est  encore  essentielle  et  non  pas  estrangere,  tout 
de  mesme  qu'aux  autres ...  en  ous, .  .  .  ans, .  .  .  ens,. . .  ats,. . . 
ers,. ..  ets,  comme  mets,  permets,  et  comment  le  pourroit-on  dire 
autrement?  En  eurs, .  .  .  ors,,  .  .  ours, ...  En  i,  comme  béni, 
fini,  di,  li,  ri,  les  vns  disent  ainsi,  les  autres  bénis,  etc.  En  ai  ou 
ay,  comme  fay,  tay.  Les  vns  disent  ainsi,  et  les  autres yàw,  tais, 
cette  dernière  façon  est  la  plus  suiuie ...  En  ain,  comme  crain 
ou  crains,  qui  est  le  meilleur.  .  .  En  ein,  comme  fein,  pein  ou 
feins,  peins,  ce  dernier  est  le  plus  suiuy...  En  oy,  comme  voy, 
connoy,  ou  vois,  cannois,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  .  En  eti, 
comme  tieti,  uien  ou  tiens,  uiens,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  . 
En  uy,  comme fuy  ou  fuys,  le  premier  est  le  plus  suiuy.» 

Suivant  Dupleix  (A79),  «les  verbes.  .  .  en  re  retiennent  ou 
rejettent  proscjuc  indifféremment  !'«...  ie  fay  ou  iefais,  dy .  .  . 
/y . . .  conduy . . .  defen . . .  crain . . .  ensuy .  ,  .  mais  ie  ne  sçaurois 
supporter  ie  crois  pour  ie  croy  de  l'infinitif  croire.  »  «  J'ay  observé 
pour  vne  règle  particulière  que,  s'il  y  a  un(!  r  h  la  fin  do  la  pre- 
mière personne  du  |)resentdo  l'indicatif,  il  y  faut  tousjours  ad- 
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jousler  \'s  en  suite. . .  ie meurs,  sors,  sers,  dors,  cours , pers , pars , 
tors,  requiers,  sours.v  II  ajoute  (^71)  à  ces  verbes  ie  péris, 
mens,  sens.  Mais  «  on  peut  indifféremment  vser  auec  s  ou  sans  s  » 
de  venir,  repentir,  tenir,  attiédir,  rougir,  blanchir.  «Les  verbes  en 
oir  rejettent  ordinairement  Vs. . .  comme  ie  voy,  doy,  sçay,  conçoy,. 
mieux  que  ie  vois ...  De  mouvoir  on  dit  mieux  ie  meus,  n 

On  voit  par  les  Cahiers  de  l'Académie  combien  l'usage  était 
flottant  et  difficile  à  déterminer  (73).  (Première  édition)  : 
«  Quelques  vns  ne  mettent  point  d's  »  à  l'indicatif  des  verbes  en 
ir  et  en  ire  «  et  disent  ie  ly,  ie  dy ,  .  .  laverty .  .  .  mais  à  la 
seconde  personne  singulière  de  l'impératif. . .  selon  la  plus  com- 
mune manière  d'escrireil  n'y  a  point  d's, . .  »  (Deuxième  édition)  : 
«Les  verbes  en  ir...  et  ceux  en  ire.  .  .  ont  une  s  à  la  première 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif.  Quelques  uns  ne 
veulent  point  d's  à  l'impératif  de  ces  verbes;  mais  tous  y  en 
veulent  vne^j  devant  une  voyelle. 

'jk  :  (Première  édition)  :  «Les  verbes  réguliers  en  voirv  voir, 
devoir,  concevoir,  etc.  «n'ont  point  d's  ny  à  l'indicatif  ni  à  l'impé- 
ratif, si  ce  n'est  qu'il  suive  vue  voyelle,  v  (Deuxième  édition)  :  «  Ont 
vne  s  à  l'indicatif  et  à  l'impératif...  Neantmoins  quelques  vns 
escrivent  sans  s.  ,  .  je  voy,  voy  donc;  mais  cet  vsage  n'est  pas 
le  meilleur.»  «Les  verbes  en  uïre  et  en  airen  nuire,  plaire  «ont 
vne  s...  a  l'indicatif,  mais  ils  n'en  ont  point  à  l'impératif... 
Il  y  en  a  pourtant  qui  mettent  vne  s  à  ces  impératifs;  quoy 
qu'il  en  soit,  tous  conviennent  que,  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  il* 
y  en  faut  vne.  » 

75  :  «Les  verbes  en  aistre,  »  paistre,  «et  en  oistre,  n  paroistre, 
connoistre,  «ont  vne  s  à  l'impératif  et  à  l'indicatif...  Quelques 
vns  neantmoins  escrivent  connoy  sans  s  à  l'impératif,  v  «  Oiiir  a 
j'oy.  »  —  (Première  édition)  :  «  Les  verbes  en  endre  n'ont  point  d's  à 
l'impératif.»  (Deuxième  édition):  «Ont  vne  s  à  l'impératif.»  — . 
«  Les  verbes  venir  el  tenir  et  leurs  composez  ont  une  s  h  l'impératif 
[lisez  indicatif)...  je  viens,  je  tiens,  mais  à  l'impératif  ils  n'en, 
ont  point.  »  —  (Première  édition):  «Les  verbes  en  oire  n'ont  point 
d'«  ny  à  l'indicatif  ny  à  l'impératif...   mesme.. .   quand  il  suit 
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une  voyelle  je  boy  à  toi . . .  croy  en  Dieu ,  boy  à  sa  santé.  »  (  Deuxième 
édition)  :  «Les  verbes  en  o/re  ont,  selon  l'ancienne  et  bonne  orlho-r 
{jraphe,  vne  s  à  l'indicatif  et  à  l'impératif. . .  Mais  l'vsage  se  glisse 
de  ne  point  mettre  vne  s  à  ces  temps,  quoy  que  l'autre  ortbo- 
jraphe  soit  la  meilleure,  v 

76  :  (Première  (édition):  «Quelques  vns. ..  escrivcnt  au  prété- 
rit défini  des  verbes  en  ouïr  et  en  uire,fouy.  .  .  esblouy.  .  .  in- 
struisy.  »  (Deuxième  édition)  :  «  Les  aoristes. . .  de  tous  les  verbes 
ont  une  s.  » 

Chapelain  avait  remarqué,  au  rapport  de  Thomas  Corneille 
(998),  que  «ce  qui  a  fait  prendre  Xs  aux  premières  personnes 
de  l'indicatif  des  verbes,  c'est  que  la  syllabe  est  longue  et  que 
\s  n'y  est  que  pour  la  marque  de  sa  longueur. . .  Et  ce  sont  les 
poëtes  qui,  pour  la  commodité  de  la  rime,  l'ont  faite  courte  ou 
brève  contre  sa  naturelle  prononciation.»  Mais,  comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  différences  de  quantité  entre  ces  finales 
ne  paraissent  pas  avoir  été  assez  sensibles  pour  trancher  les  dif- 
ficultés. 

Ménage  a  fait  la  môme  observation  que  Chapelain  (/io8)  : 
«Qui  diroit  présentement,  ou  en  vers  ou  en  prose,  je  pensoi, 
j'apprendrai ,  parlcroit  fort  mal.  Pour  ce  qui  est  des  premières 
personnes»  du  présent  «de  l'indicatif,  plusieurs  les  prononcent 
encore  sans  s ...  il  faut  user  en  cela  de  distinction;  en  pronon- 
çant sans  s  les  mots  qui  sont  brefs  :  comme  yc  say,  je  ây,  je  croi, 
j'escri  :  et  avec  unes  ceux  qui  sont  longs  :  comme  je  fais .  je  crains, 
je  tiens,  je  preiis,  j'cntens  :  car  Ys  fait  la  syllabe  longue. . .  Nostre 
distinction. . .  n'est  que  pour  les  prosateurs:  car  les  poëtes  disent 
indifféremment  y^  dy  cl  je  dis;  je  croy  et  je  crois;  je  say  ci  je  sais. 
..  .Je  rrain . . .  n'est  plus  en  usage  ny  en  prose  ny  en  vers. 

Il  n'approuve  pas  la  critique  adressée  à  Malherbe  par  Vaugr 
las  (4 09)  :  «On  peut  fort  bien  dire. aussi  lorst^ue  je  couiri  : 
comme  on  dit  lorsque  j'oui,  lorsque  je  senti,  lorsque  je  failli,  y>  el' 
Il  le  contredit  aussi  sur  les  verbes  en  cevoir  (r)8/i  )  :  «On  dit  ^r 
coHçoi,  je  roçoi,  j'apperroi,  et  non  pas  je   conçois,   etc.,  comme 
l'écrit  M.  de  Vaugolas.  » 
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La  tlifférence  de  quantité  ne  devait  pas  être  très  sensible, 
puisque  Bérain  dit  (229)  :  «Monsieur  de  Vaugclas  a  décidé 
qu'il  était  beaucoup  mieux  de  dire  et  d'écrire  yV  crois,  je  fais,  je 
dis,  je  crains. . .  Je  demeure  d'accord  avecque  M.  Ménage  qu'il  y 
a  des  premières  personnes  singulières  de  l'indicatif  plus  longues 
les  unes  que  les  autres.  Cependant  sa  distinction  doit  céder  à  la 
décision  de  M.  de  Vaugelas,  parce  que  nous  aurions  beaucoup 
de  peine,  si  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  user  d'un  des 
mois  en  question,  nous  nous  demandions  s'il  est  long  ou  bref.  » 

Suivant  Mourgues  (*68),  «!'«  qui  termine  la  première  per- 
sonne de  certains  verbes,  commère  vois^je crois,  je  dis,  jejremis, 
j'avertis,  je  suis,  je  tiens...  peut  estre  ou  retenue  ou  retranchée 
pour  la  commodité  de  la  rime,  n 

Th.  Corneille .  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Chapelain  citée 
à  la  page  précédente,  ajoute  (228)  :  «C'est  une  licence  qu'on . . . 
a  soufferte»  aux  poètes,  <5  mais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jus- 
qu'aux verbes yâire,  dire,  craindre,  pretidre.  v  II  dit  ailleurs  (7»)  : 
R  Quelques  uns  disent  je  liai. . .  et  particulièrement  en  poésie.  » 
(3a  1):  «La  plupart  croyent  qu'il  faut  toujours  dire  rrflm«,yêMM, 
peins,  viens,  prens  à  l'impératif. . .  et  que. . .  on  dit  ly,  dy,  ry,  roy^ 
œnnoy,  conçoy,  si  ce  n'est  qu'il  suive  le  relatif  en.  » 

Voici  ce  que  l'Académie  a  prescrit  dans  les  Observations  sur 
Vaugelas,  au  sujet  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif,  car 
pour  le  prétérit,  r»  avait  prévalu  définitivement  (929)  ;  «Comme 
les  premières  personnes  du  présent  de  l'indicatif  de  tous  les 
verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  personne  par  un  e 
muet  sont  fort  longues,  on  est  obligé  d'y  mettre  un  s  pour  faire 
sentir  cette  longueur.  Ainsi,  il  faut  dire  je  fais,  je  dis,  je  crains, 
je  prens,  etc..  Plusieurs,  et  surtout  les  poêles,  se  dispensent  de 
cette  règle  dans  les  verbes  connoisUre,  apperctvoir,  croire,  devoir, 
concevoir. . .  On  peut  aussi  mettre  une  s  à  la  fin  de  ces  premières 
personnes . . .  Les  verbes  scavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'» . . . 
•  t  il  faut  direye  scay  ci  je  voy.n  (Sas):  «On  est  demeuré  d'ac- 
cord ({u'on  ne  met  jamais  une  s  en  la  seconde  personne  du  sin- 
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{juliur  du  l'impératif  terminé  par  un  e  féminin»,  «comme  trouve, 
cherche,  si  ce  n'est  qu'il  suive  une  des  deux  particules  relatives  en 
et  y...  Va. . .  ne  j)rend  l's  qu'avec. .  •  y. . .  L'avis  le  plus  gênerai  sur 
les  impératifs  qui  ont  un  i...  a  esté  qu'ils  doivent  prendre  une  s, 
comme  Jlnis,  escris.  Us;  il  vsemble. . .  qu'on  j)rononce  plus  tost  dy 
moy  sans  s  que  dis  moy  en  allongeant  la  syllabe.  Il  est  cependant 
indispensable  de  prononcer  et  d'escrire  dis  avec  une  s,  quand  ce 
mot  est  suivi  de...  en...  Il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  bien 
qu'on  dise  fay  celfi  et  non  pas  yâts  cela.  Il  faut  dire  crains ,  feins 
el  prens;  toutes  ces  syllabes  sont  longues. . .  On  dit  viens  plustosl 
que  vien,  mais  plusieurs  préfèrent  tien. . .  à  tiens.  Voir  et  croire 
font...  voy  etcroy,  c'est  le  plus  usité,  quoy  qu'on  puisse  dire 
vois  et  crois  sans  que  ce  soit  une  faute.  Presque  tout  le  monde  a 
préféré  connois  à  connoy. . .  Quelques  uns  ont  préféré  sui. . .  dans 
suivre  pour  éviter  la  ressemblance.  .  .  avec.  .  .  je  suis,  mais 
cette  raison  n'a  point  été  suivie  par  le  plus  grand  nombre.  11 
faut.. .  dire,  en  allongeant  la  syllabe, yi/is  les  méchantes  compa^ 
frnies.  V 

De  la  Touche  écrit  les  verbes  réguliers  en  ir,  comme  punir. 
en  oir,  comme  devoir,  et  en  re,  comme  rendre,  par  une  s  au  pré- 
sent et  au  prétérit,  sans  s  à  l'impératif.  Quant  aux  verbes  irré- 
guliers, il  écrit  par  une  s  le  présent,  excepté  je  fui,  hai,  ai, 
clwoi,  sai,  voi,  sui  (suivre),  le  prétérit  sans  exception;  les  impé- 
ratifs sont  ])artagés  :  nquiers,  bous,  cours,  dors,  mens,  sens,  repens- 
loi,  meurs,  pars,  sors,  sois,  vêts,  assieds-toi,  meus,  vaux,  exclue, 
connois,  trois,  parois,  cous,  crains ,  feins , joins ^  sois.  Us,  mets,  mous, 
nais,  pais,  plais,  tais,  resous,  dissous,  fui,  hai,  oi,  tien,  vien,  voi, 
boi,  conclu,  comlui,  di,  écri ,  fai ,  pren ,  ri,  suffi,  trni,  sut,  vi.  Il  dit 
en  général (i  56)  que,  «lors  qu'un  verbe  est  bref  au  présent  de 
l'indicatif,  on  peut  écrire  la  première  [)ersonne  du  singulier  sans 
s,  comme  je  hai,  je  sai,  je  voi,  etc.,  excepté  je  mens,  je  sens  et 
les  autres  qui  suivent  au  présent  la  quatrième  conjugaison. 
Comme  celle  orthographe  est  assez  indillérente,  on  suivra  cell<' 
(pi'on  Irouvera  le  plus  à  son  gré." 

HufTior  écrit  sans  «  les  présents,  h  cinq  excoplions  pn^s(5ç)()  ^; 
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^Je  crois,  je  dois,  je  bois,  je  vois,  je  sais  s'écrivent  quelquefois 
sans  s.v  11  écrit  par  s  les  prétérits  sans  exception.  (53/i):  «A 
l'égard  de  la  seconde  personne  des  impératifs  qui  ne  sont  pas 
terminés  en  e muet,  on  demande  s'il  faut  en  retrancher  Ys finale. 
Quelques  uns  l'ont  insinué  :  mais  les  persones  que  j'ai  consul- 
tées jugent  qu'il  ne  la  faut  point  retrancher  dans  les  verhessui- 
vans  ni  dans  ceux  qui  ont  la  mesme  terminaison;  comme  com- 
bats, conclus,  cours,  crains,  dors,  joints,  mets , parts ,  sens,  résous: 
quelques  uns  la  suppriment  dans  tien,  d'autres  dans  vien,  et 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  voi,  tai,  et  semblables  ter- 
minaisons :  mais  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  l'y  mettre,  et 
nous  en  avons  de  fréquens  exemples  dans  nos  poètes  ;  ainsi ,  ex- 
cepté les  impératifs  en  e  muet  et  va,  les  autres  ou  doivent  ou 
peuvent  prendre  une  s  finale,  v 

Restant  met  Ys  partout  où  nous  la  mettons  aujourd'hui, 
même  à  l'impératif  (256-267),  et  il  fait  cette  remarque  (260)  : 
«On  trouve  dans  plusieurs  bons  auteurs  les  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  quelques  verbes  écrites 
sans  s,  comme ye  sai,  je  voi,  je  croi,  je  reçoi,  etc.  Cette  exception , 
qui  ne  paroît  fondée  que  sur  un  caprice  de  l'usage,  a  été  vrai- 
semblablement introduite  par  les  poètes,  qui  laissent  ou  retran- 
chent Ys  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans  quelques  autres , 
pour  la  justesse  de  la  rime,  ou  pour  la  liaison  des  mots,  et  il  n'y 
a  pas  faute  de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est 
j)lus  exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  les  premières 
personnes  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières 
conjugaisons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'elles  soient  termi- 
nées par  une  s;  et  qu'ainsi  il  est  mieux  d'écrire  je  sais,  je  vois, 
je  crois,  je  reçois,  v  II  parle  ailleurs  (610)  du  retranchement  «de 
Ys  finale  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
de  la  seconde  personne  de  l'impératif  de  quelques  verbes» 
comme  d'une  licence  poétique.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  ne  semble 
considérer  l'addition  de  Ys  que  comme  un  détail  de  pure  ortho- 
graphe; mais  Douchet  maintient  encore  la  raison  donnée  par 
Chapelain  (107)  :  «Quelques  écrivains  affectent  encore  de  sup- 
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primer  cette  caractéristique  à  la  fin  des  mots  je  vois,  je  sais,  je 
reçois;  ils  la  suppriment  également  dans  y e  hais,  je  crois  (troi- 
sième conjugaison),  etc.  par  la  raison,  dit  De  la  Touche  (voir 
p.  56),  que  les  diphtongues  sont  brèves  dans  ces  verl>es.  Mais. . . 
ces  diphtongues  sont  réellement  longues  dans  ces  naots.  v 

3°  Adverbes. 

Un  certain  nombre  d'adverbes,  pour  la  plu|)art  en  que  ot  en 
re,  s'écrivaient  autrefois  tantôt  par  une  s,  tantôt  sans  s. 

One,  oricque,  oncques.  Voir  I ,  p.  1 8 1 , 

Avec,  avecque,  avecques.  Voir  1,  p.  i8/i. 

Illec,  illecques.  Voir  I,  p.  i85. 

Donc,  doncque,  doncques.  Voir  I,  p.  i86. 

Fresques  Palsgrave  83o  et  partout;  presque  St.  ()5,  (îauchie 
1675,  260;  ^presque  ou  presqucs,v  L.  ;  ^presques  se  prononce 
aussi  quelques  fois  ainsi , presque ,  •»  Deimier  1 99  ;  presque  Maupas 
82^,  ^ et  presques ,  V  0.  380;  won  ne  dit  plus  que  pnsque,v 
Ménage  86. 

Jusque»  à  856  et  partout,  jj^^mcs  là  dedans,  826,  827  Pals- 
grave  ;«  »M«^Me«  ou  iusque,  »  St.  1  0 1  ;jusques  à  la  fn  \e\  jusque  à  la 
fn,v  Gauchie  1576  ,  207;  on  ajoute  une  s  devant  une  voyelle, 
iusqties  à  ma  maison,  et  l'on  dit  sans  e,  iusque  chez  moi,  H.  Es- 
tienne^'^  ;  «^  on  dict. . .  iusque  et  iusques,  »  Deimier  1 82  :  tciaraais  on 
n'escrit  iusque  sans  s  à  la  fin,  car,  ou  il  est  suiuy  d'vne  consonc 
ou  d'vne  voyelle;  si  d'vne  consone,  il  faut  dire  iusques,  comme 
iusques  là;  si  d'vne  voyelle,  il  faut  manger  Ye  et  dire  juftqu'à, . . . 
oa  jusquea  à,y>  Vaugelas  77;  ^jusques  à  et  jusqu'à.  Tous  deux 
sont  bons,  seulement  il  faut  j)rendre  garde  que,  si  l'oreille  dé- 
sire une  syllabe  déplus  ou  de  moins  pour  arrondir  vue  période, 
on  choisisse  celuy  des  deux  qui  fera  cet  elî'et.r)  Vaugelas  7 (S; 
9.jusque$  est  le  plus  doux.  H  s'en  faut  servir  autant  qu'on  peut.  • 
Patru  78;  y usque-là  csl  trcs-bion  dit  et  mieux  (luc  jusques-là.  V» 

(')  197:  «Noff,  GncGorum  cxcmplo,  x  ndiicrliio  scii  pncposilioni  j'io^hc  mtlcmu.'- 
aildcrc,  quiim  vocalis  Acqiiitnr,  dicontofl  ituque»  h. .  .  ot  Iniiion  iiiffiie  chez. .  . 
ntisqiie  t.'^ 
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ne  se  prononçant  point  devant  une  consonne.  Il  ne  faut  donc 
écrire  iusques  de  nécessité  que  devant  une  voyelle,  lorsqu'on  ne 
veut  point  faire  d'élision ,  v  Ménage  8 1 .  Cette  remarque  de  Mé- 
nage est  approuvée  par  Th.  Corneille  77;  ^.jusque  ou.  jusques,n 
Ac.  i6qA;  «on  dit  quelquefois  yî«^î<^«  avec  une  «  à  la  fin,  quand 
une  voyelle  suit,n  Ac.  1718,  etc. 

Certes  St.  99,  Gauchie  iSyB,  33a:  ^certe.  On  escrit  et  on 
prononce  certes  auec  vue  «  à  la  fin.  Pour  la  rime  toutesfois  il  est 
licite  de  la  retrancher,??  L.;  certes  Du  Val  269.  Maupas  387, 
0.  298  :  «quoy  qu'il  vienne  du  latin  certè,  et  que  par  cette  rai- 
son on  le  dust  écrire  sans  s,  nous  ne  le  disons  pourtant  jamais 
de  la  sorte  ny  en  prose  ny  en  vers.n  Ménage  86. 

Guère, guères,  naguère ,  naguères.  Cf.  I ,  p.  32 o.  <s  Guère  et  giières 
sont  aujourd'huy  tous  deux  en  usage.  On  dit  de  mesrae  naguère 
et  naguères,  »  Ménage  85  ;  n guère  ou  guères,  s  Miguéretx  est  vieux 
et  bas,»  R.;  «je  croi  qu'on  doit  ôter»  Ys  «de  guère.  La  poésie 
devroit  garder  Ys  plùtost  que  la  prose,  à  cause  de  la  commodité 
d'une  syllabe  de  plus,  et  toutefois  il  me  semble  que  l'on  auroit 
peine  à  souffrir  ce  vers  :  Qui  ne  rend  point  de  soins  n'est  gueres 
amoureux,  v  Th.  Corneille  ^o5;  guère,  gueres,  naguère,  naguères 
Ac.  1 6  9  4  ;  guère ,  gueres  Ac,  1 7  1 8  ;  ^x guère  ou  guères,  77  Ac.  17^0- 
176a;  ^ guère.  On  n'écrit  ^ère*  que  dans  les  vers  et  quand  il 
est  nécessaire  à  la  rime  ou  à  la  mesure,»  Ac.  1835-1878.  ^Na- 
guère ou  naguères.  Il  vieillit  et  n'a  plus  guère  d'usage  que  dans 
la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu.»  Ac.  1718-1762;  «il  est 
surtout  usité  dans  la  poésie  et  dans  le  stvle  soutenu,»  Ac. 
1 835-1878. 

Or,  ore,  ores.  Voir  1,  p.  189. 

Encor,  encore,  encores.  Voir  I,  p.  189. 

Même  (adverbe).  De  mesmes  Palsgrave  83o,  835,  ^ho^mesme 
L.;«on  dit  ordinairement,  etmesme...  Quelques  fois  aussi  on... 
prononce...  et  mesmes, n  Deimier  189;  et  mesme  Maupas  356; 
«mesme  et  mesmes, v  0.  3oi;  «tous  deux  sont  bons  et  auec  s  et 
sans  s. . .  Quand  il  est  proche  d*un  substantif  singulier,  ie  vou- 
drois  mettre  mesmes  auec  »,  et  quand  il  est  proche  d'vn  substantif 
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pluriel,  ie  voudrois  mettre  mesme  sans  s,  et  i'vn  et  l'autre  pour 
euiter  requiuoquc,  et  pour  empescher  que  mesme  aduerbc 
ne  soit  pris  pour  mesme  pronom ,  v  Vaugelas  80;  «  l'adverbe 
mesme  se  dit  sans  s  et  avec  unes,»  Patru  8/i;  «^nous  disons.  .  . 
mesmes.  .  .  non  seulement  en  vers,  mais  aussi  en  prose,» 
Ménage  S/»;  ^même,  mêmes  R.;  v^ mesme  ou  mesmes, v  Ac.  169/i; 
«il  est  plus  ordinaire  d'escrire  le  mot  mesme  sans  sa  la  fin, 
quand  il  est  adverbe,»  Ac.  sur  Vaugelas  80;  «il  s'cscrit  quel- 
quefois avec  une  s  à  la  fin,  mesmes, v  Ac.  1718;  même  Ac. 
1  7^0,  etc. 

Jadis.  «  Faites  sonner  Ys,  »  Fëraud.  Elle  se  prononce  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

K  Towrft  Picard  »  Th.,  «ou  toMsr/ts,  »  N.  ;  quelques  uns  disent 
toudi  pour  journellement ,  Gauchie ^'l 

Ains^-K  L'«  se  prononce  toujours,  même  devant  une  consonne, 
Martin  38,0.^3)  36,Duez4/i. 

h"  s  et  T,  D. 

Dans  un  certain  nombre  de  locutions,  Vs  a  remplacé  devant 
une  voyelle  pendant  quelque  temps  la  dentale  finale,  surtout 
précédée  d'une  voyelle  nasale  qui  en  éteignait  le  son.  Cette  intro- 
duction de  Vs  avait  sans  doute  pour  but  d'éviter  l'hiatus.  Elle  ne 
s'est  pas  établie  dans  l'usage. 

Gauchie  atteste  que  Ys  était  substituée  a  la  dentale  par  eupho- 
nie ^*^:  il  dit  que,  quoique  la  règle  de  l'accord  du  substantif  et 
de  l'adjectif  demande  mm  laid  homme,  on  commettrait  cependant 
une  cacophonie,  si  on  prononçait  ainsi,  et  que  pour  l'éviter  on 
change  d  en  s,  et  l'on  dit  c'est  un  lais  homme;  que  l'on  prononce  de 


'•)    1575,  a.'Jo  :  ^journellement ,  pro  qno  toudi  ap»d  qiiosdam  audies.» 
W  SainULicns  écrit  (  '19)  uimqtielz,  en  nianiuanl  que  l'»  si;  prononce. 
<•>  Oudin  dit  ailleurs  (3<)'i)  :  «/lin*  est  deiienu  vieil  dopnis  dix  ans  en  ra." 
- '*)    iÛ7r>,  O'i:  «rKtsi  subslantivi   et  adiectivi  lex  et  concordantia  rt*ripial  un  Uud 
hommt,.,  tamen,  si  id  cxpresseris,  carnpiioniam  comtniserisiqnam  ut  fujpas*/  con- 
ycrtPS  in  m  hoc  fcrc  modo,  r'wt  un  laU  homtne;  sic  i7  ett  lait  et  ord;  sed  liic  rcpcli- 
lionem  Wlorcc  «•  valercrrodiderim.i  Cf.  iftHO,  ii  v*. 
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même  il  est  lais  et  ord  pour  laid  et  ord;  il  ajoute  qu'ici  la  répéti- 
tion de  i'e  doit  exercer  quelque  influence. 

Dans  H.  Estienne  (Dial.  28),  Philausone  prononce  à  tors  et  à 
travers  et  il  ajoute  :  «ie  craindres  vne  reprimende  de  vous  si  ie 
dises  à  tort  et  à  trauers,  comme  toutesfois  on  parle  ordinairement 
en  la  cour.  55 

Suivant  Buffet  {/i  5),  «  plusieurs  disent  avans  ier.  »  Ménage  blâme 
cette  prononciation  (11,  ^9)  :  ^avans  hier  est  une  prononciation 
tres-vicieuse.  w  Fremont  d'Ablancourt  la  mentionne  (/i55);  sui- 
vant Dumas  (176),  «certains  Parisiens  disent  avanzier,  pendant 
un  an,  l'inconvenienz  a  été  et .  .  .  au  contraire  disent  tu  es  tun 
habile  homme,  v  Hindret  prescrit  (*779)  de  prononcer  en  ienz  é 
lieu  et  ajoute  :  «je  connois  des  gens  fort  distingués  qui  disent 
en  lantélieu,  mais  mal.» 

Doraergue  mentionne  (/i6/i)  la  permutation  entre  Ys  et  le  t 
entre  point  et  pas  :  «  Une  faute  que  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
plus  instruites  pour  être  magnifiquement  vêtues,  c'est  de  changer 
à  la  fin  des  mots  le  t  en  s  et  le  s  en  t.  On  appelle  cela  faire  des 
pat-a-qu  est-ce:  mot  nouveau ,  dont  voici  l'origine.  Un  beau  diseur 
étoit  au  spectacle  dans  une  loge,  à  côté  de  deux  femmes,  dont 
l'une  étoit  l'épouse  d'un  agioteur  ci-devant  laquais  ;  l'autre  d'un 
fournisseur,  ci-devant  savetier, . .  Tout  à  coup  le  jeune  homme 
trouve  sous  sa  main  un  éventail.  Madame,  dit-il  à  la  première, 
cet  éventail  est-il  à  vous?  —  Il  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à 
vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  —  Il  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le^ 
beau  diseur,  en  riant:  Il  n'est  poin-z-à  vous,  il  n'est  pat-à-vous, 
je  ne  sais  pa-t-à-qu'est-ce.  Cette  plaisanterie  a  couru  dans  les 
cercles,  et  le  mot  est  resté,  v 

S  3. 

s  PRÉCÉDÉE  D'UNE  CONSONNE. 

Barcley  enseigne  que  tous  les  noms  terminés  au  singulier  par 

c,  g  ouf,  comme  blanc,  long,  vyf^^\  que  tous  les  noms  et  par- 

<'J   808  :  irAl  maner  nownes  of  the  masculyne  gender  cndyngc  in  the  synguler 


62  Î)E-LA  PÎIONÔNCIATIOIN  FRANÇAISE. 

licipes  terminas  au  sinjjulier  par  un  t,  comme  sayul^^\  doivcnl 
être  écrits  et  prononces  au  pluriel  par  une  s,  sans  c,  g-, y,  ni  t: 
hlans,  Ions,  i)is,  sains. 

PalsgraVé  pose  trois  règles  générales  (aà-aB)  :  i"  Quand  un 
mot  se  termine  pai*  deux  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m, 
ni  n,  ni  r,  cette  première  consonne  est  muette  :  sacz,  qtioqz,  metz, 
nendz,  coups,  loups,  souhz,  jilz,  molz,  se  prononcent  saz,  quoz,  etc. 
a"  Quand  un  mot  se  termine  par  trois  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  la  seconde  est  muette  :  hastards,  corps,  serfz^^\ 
blancs,  champs,  se  prononcent  bastars,  etc.  3"  Quand  un  mot  se 
termine  par  trois  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m,  ni  n, 
ni  r,  les  deux  premières  sont  muettes  ifaictz,  dictt,  sauUz,(kfaulu, 
se  prononcenty«t2;,  etc.  Il  résulte  des  deux  premières  règles  qu» 
dans  mors,  clarons,  barons,  noms,  les  deux  dernières  consonnes 
se  prononcent. 

11  est  douteux  que  ces  règles  aient  représenté  l'usage  uni- 
versel. Mèigret  exprime  des  restrictions  importantes  (Ment.  q3): 
a^es  ou  X,  jis  h  pi  finals  veulet  vne  bien  lejiere  prononcîacîon  de 
la  première  lettre  :  e  pourtant  me  sembloèt  il  qo  la  lange  fran- 
çoèze  nauoèt  point  a;  final,  par  ce  qe  la  prolacion  du  c  ne  se  de- 
ceuure  gieres,  ce  qe  nous  pouuons  expérimenter  en  lacs,  cocs, 
sept,  prompt,  hanaps.  v 

36  v":  «Le  <  è  le  rf  final  du  singulier  se  transumet  {lis.  trans- 
muet) en  »,  ou  z,  ao  plurier,  selon  l'uzage  de  la  j)rononciacion , 
rejettant  ce  t  come  trop  dur  è  nialèzé  a  prononcer...  Toutes  lès 
aotres  consonantes  finnlles  du  singulier  se  consèruct  en   leur 

nombcr  in  c,g  or/,  as  blanc,  v\if,  lutig,  shall  bo  wryleii  in  thc  plurcii  nombi'cwitli 
»,  hauyngc  c,  g,  or  /  put  awayc  IVom  theni,  as  blaiu,  vis,  lotu.n 

<•'  8i3  :  «Ail  nownes  and  jwrliciplc»  wliiche  ende  in  Ihe  synguier  nombr»'  wilh 
t,  in  ihe  plurell  nombre  musto  be  wrylon  witli  «  or  :,  Uie  saine  t  pul  away  froni  llio 
ende  of  Ibe  word ,  as .  .  .  Maynt ,...  lain»  or  nnitiz . . .  Tliese  wortles  and  ollicr  niiisle 
be  bothe  wryten  and  soundyd  wilboul  l.  . .  . Tbese wonlos ^î/c  (a  sone),  mieulz,J'i>ù, 
4U$ez,  vouipouez,  vou$ prêtiez.  .  .  and  surb  othcr  ou|;bt  lo  l>o  wryten  wilbout  r.  But 
some  bo  whicbc  wron(;ly  wrylc  Miosc  wordcs  wilb  t,  as  Jilu,  mievltz,  foitt,  naxetz , 
pouetz,  premlz,  etc.  wbirli<-  \v(>nl>  in  ryijlil  Kretulie  haiif  no  I  neilliorin  soundynj;»;, 
nor  in  wrytin);e.<> 

^  Palsgrave ctle  rt>  niiU  ,  |>.ii  ■  ,:<  nr.  il.tit» it»  tikeiu|il«>K df  la  premiéro rèfjle. 
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planer  :  en  receuanl  seulement  «  ou  z.  Mes  aosi  faol  il  entendre 
q'aocunes  d'elles  ny  ont  pas  leur  entière  prolacîon  :  corne  c,  g, 
p:  lèqels  veulet  être  prononcez  lejieremènt  :  come  en  lacs,  longs, 
hanaps  :  aosi  n'y  sont  il  pas  toutallemenl  tuz.  Si  tootefoès  m  pré- 
cède p  :  corne  en  champ,  è  camp,  nou  tournons  ao  plurier  le  p  en 
s  :  corae  chams,  cams,  ny  ne  prononçons  g\  ères  ferme  m,  » 

L'usage  était  sans  doute  partagé  ;  car  Péletier  donne  la  même 
règle  que  Palsgrave  (198):  r.  Vous  auéz  une  régie  générale  de 
prolacion,  que  jamès  les  nous  pluriérs  Françoès  n'admètet  son 
d'autre  consone  avèq  s:  si  ce  n'êt  r  ou  n.  Comme  douleurs,  talons. 
E  ancores  an  ceus  qui  ont  n,  et  èle  peu  antandue  comme 
Ions,  bons  :  è  an  ceus  qui  ont  r,  la  lètre  «  i  et  peu  antandue, 
comme  cors,  fors,  tant  s'en  faut  que  g,  c,  p,  t  soèt  antan- 
duz.  .  .  Quant  à  ceux  qui  disent  qu'on  prononce  draps,  cocs, 
longs  :  iz  ne  le  diroèt  pas  s*iz  auoêt  bien  écouté  les  Françoès 
parler,  quand  iz  diset  :  les  cos  chantel;  les  drâs  sont  blancs,  Ions  è 
larges.  »  58  :  «Mêmes  à  la  fin  d'aucuns  moz  qui  se  prononcent  à 
part,  la  lètre  s  ne  se  sonne  point  que  par  une  manière  d'alon- 
gemant  é  produccion  de  voès  :  nommémant  après  la  lètre  r  : 
comme  an  heurs,  durs,  obscurs. v  II  écrit,  conformément  à  ses 
principes  :  -ts,  -es,  laz  Am.  28 ,  r/uz  Ar.  7 7,  ars  Am.  1 9 .  /e»  Grés 
9 ,  ahjêz  Ar.  àa .  aspèz  Am.  99 ,  suspéz  Ar.  3 1 ,  luz  Am.  1  o i ;  -ps, 
sk  (ceps)  Am.  xkh-,  -fs,  griéz  Am.  43,  hriéz  ao,  lasclz Ar.  68, 
successiz  Am.  1/19,  hâtiz  Am.  86,  altèmatiz  Ar.  ^5,  invantiz  Ar. 
78,  crémtiz  Am.  3o,  actiz  Am.  86,  nèrs  Ar.  5i;  -ls,  déquéz  Ar. 
69,  ^^tt^  18,  etc.,  léquéz  II,  etc.,  téz  31,  etc.,  autéz  ^.  io5, 
perpétuez  39,  etc.,  mortêz  Ar.  6,  immortêz  Ar.  io5,  natures  \t. 
9,  unwèrsêz  Ar.  45,  etemèz  Am.  SS.exiz  Ar.  73,  sutiz  Am.  17, 
Espagnôz  i5,  nuz  Am.  89,  seuz  Ar.  16,  Am.  3o,  soleiz  Am. 
119,  soureiz  Ar.  39 ;  bariz  Am.  137. 

Ramus  dit  comme  Meigret  (69)  :  «  Le  plurièr  ajoute  au  singulier 
une  s,  kome...  /«<:(laq),  laks,  lou  (loup),  bus,  hanap,  hanaps, 
fèr,  fiers,  chan  (champ),  clians,  actif,  actifs,  hèî,  kels,  lak,  lax, 
long,  lonx.  ThD  sont  amortis,  kome  segrêt,  segrès,  regret,  regrès. 
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dent,  dèns,  èimant,  èimans,  donant,  donans ,  pUd ,  plès ,  soîdard ,  sol- 
dars.  V 

Gauchie  dit  en  i  ByB'^^  comme  Péletier,  que,  dans  les  noms 
terminés  au  singulier  par  une  consonne ,  cette  consonne  se  change 
au  pluriel  en  s,  excepté  n  et  r,  las,  cos,  Ions,  ffigos,  dars,  cous. 
Mais  en  i586''^\  il  restreint  cette  observation  au  t  et  au  d,  et 
ne  mentionne  ailleurs  (9  v°)  que  quelques  mois  où  le  c,  le  g  et 
le  p  sont  muets. 

Bèze  enseigne  ^'^  qu'au  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  sin- 
gulier par  une  consonne,  qui  prononcée  devant  l'userait  d'un  effet 
trop  dur,  comme  dans  secs,  gi'iefs,  tels,  petits,  la  première  con- 
sonne est  muette,  ou  se  prononce  si  faiblement  qu'elle  s'entend 
à  peine. 

Comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  rimes 
permises  par  Tabourot  sont  conformes  aux  principes  de  Péletier. 
Mais  Lanoue  suit  l'usage  enseigné  par  Meigret  (/iiS)  :  «Si  nous 
faisons  pluriers  des  mots  terminez  en  vne  consonantc,  nous  y 
adioustons  l's  comme  aux  autres,  sans  que  ladite  consonanle,» 
celle  qui  précède  1'*,  «soit  retranchée,  quoy  qu'on  ne  la  prononce 
point  en  la  plus  part,  comme  en  tous  ceux  qui  desinent  en  d  et 
en  t...  En  quelques  autres  terminaizons,  cela  se  fait  encore, 
comme  en  Vf,  aprentifs  pour  aprentis,  en  l,  outUs  pour  ouUs,  en 
p,  cliamps  pour  chams,  mais  en  ces  derniers  il  avient  en  peu  de 
mots,  pour  lesquels  cognoistre  il  n'y  a  meilleur  iuge  que  l'oreille, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  sçaura  bien  tost  si  l'escriture  rcs- 
pond  à  la  pronontiation.  » 


(')  1875,  79  (ou  plulAtgg):  a  In  quibus  singuiaris  consonantc  terminatur  cou- 
sullius  fuerit  consonanlem  alias  soni  cxpcrlcm  in  «  converti  (pc-nlcr  n  cl  r),  hoc 
avAo ,  flmit ,  lot,  co»,  dan,  lom,  cou$ , fagot ,  amnn» .  .  Kiïorri  tamcn  vidctur  c  in 
lacs,  id  est  lacus,  et  duet,  duces.» 

W  i586,  ao  v"  :  «d  aul  (  mutandum  csl  in  t,  ul  amanl,  timaiu,  couard, 
couar$ ...» 

(')  71  :  trln  adjoclivis  phiralibus,  in  qnilnis  formaliva  lilcra  numori  singuiaris  sor- 
vata  aspcriorcm  reddcrel  pronutilialiononi.  ut  r$  in  tecM.  .  .  nut  prior  consonons 
quicscit,  aut  itn  molliter  pronnniintur,  ul  vix  scnlialur.''  il  a  mélë  les  substantifs  an\ 
adjectifs  daas  les  exemples  (ju'il  cite. 
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Dans  le  siècle  suivant,  Oudin  fait  remarquer  {i3)  quVafin 
que  la  prononciation  ne  soit  pas  si  rude, . .  .ces  mots  vers  eux. . . 
se  retranchent,  et  s'adoucissent  ainsi,  ver  eux.v  On  trouve  déjà 
dans  l'Anonyme  de  i654  la  règle  suivie  depuis  (^5)  :  Tous  les 
mots  terminés  en  c,  f,  l,  r  «au  singulier  adioutent  une  s  au 
plurier,  laquelle  n'y  est  prononcée.  »  La  règle  formulée  par 
l'Anonyme  de  i654  n'est  pour  Ghifflet  qu'un  cas  particulier  de 
la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  (6,9)  «quand  après  ces 
quatre  lettres  finales  c,  f,  l,  r,  il  se  trouve  en  la  mesme  syllabe 
quelque  autre  consone. . .,  soit  une  ou  plusieurs,  jamais  elles  ne 
se  prononcent,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consone. . . 
les  sacs  de  blé,  les  arcs  débandez,  vn  corps  mal  sain,  les  fugitifs  de 
l'armée,  les  hazards  de  la  guerre ,  les  écueils  de  la  mer,  les  douleurs 
pressantes,  lisez.  .  .  sac,  arc.  .  .  C'est  le  mesme  devant  les 
voyelles,  comme  les  vers  et  la  prose, .  .  .  les  Juifs  et  les  Turcs,  les 
Turcs  et  les  Juifs,  les  verds  et  les  jaunes,  etc.  Lisez  ver,  Juif. . .  Néan- 
moins on  pourroit  aussi  prononcer  Vs  un  peu  doucement  comme 
un  z.v  Suivant  Duez  (^3),  Vs  est  muette  même  devant  une 
voyelle  dans  fers,  vers,  discours,  toujours.  D'Aisy  (7^),  Hindret 
(*773),  De  la  Touche  (99),  Buffier  (929,  1"  éd.),  donnent  la 
même  règle  que  Chifflet.  Hindret  (2 36,  *773,*778),  De  la 
Touche  et  Buffier  font  remarquer  que  Vs  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  et  qu'on  dit  des  sâc  ouverts, 
des  coq  admirables,  des  trictrac  à  vendre,  des  chef  invincibles,  des 
penl  inévitables,  des  trésor  immenses.  Cependant,  suivant  Hindret 

(*77^)»  ^*^^^  ^^^  °^^^^  ^^fo  ^^^  "^  prononce  point  1'*  en  poé- 
sie, mais.  .  .  on  allonge  la  syllabe  finale.  .  .  atantîf  à  sa  voix.v 
Quant  à  beufs,  «il  est  aussi  bon  de  le  prononcer  sans  s  qu'avec 
unes,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle»  (*775). 

Hindret  atteste  (*7ii-7i9)  que  «  quelques-uns  prononcent. . . 
dez  airz  xndolan,  un  discourz  annuyeux,  v  mais  que  «de  cent  per- 
sonnes qui  parleront  dans  une  conversation,  quelles  qu'elles 
soient ,  il  y  en  aura  bien  quatre  vingt  qui  ne  prononceront  pas 
ces  consones  finales,  v 

En  résumé,  dès  le  commencement  du  xvii"  siècle,  Vs  finale 
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était,  en  général,  devenue  muette  après  c,  f,  l,  r,  et  ces  con- 
sonnes étaient  elles-mêmes  prononcées  ou  muettes  dans  les 
mêmes  conditions  qu'au  singulier. 

1°  es. 

^Ecs:  tu  peux  rimer  auec  la  dite  terminaison  en  ais  etete;» 
«»c»  rime  hardiment  auec  is  et  ite;»  ^ocs,  oucs,  ucs :  tu  rimeras 
auec  ois,  outs,  uts;v  ^arcs,  arts  et  ards,  »  T.;  «si  nous  escriuions 
comme  nous  parlons,  cesle  terminaizon r  es  «s'escriroit  plus 
commodément  auec  1'^,  »  L. 

Suivant  Hindret  (*778),  r^on  ne  prononce  pas  dans  le  dis- 
cours familier  Ys  finale  des  pluriers  des  noms  terminés  par  un  c 
qui  se  prononce ...  ;  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  faire  sonner 
Vs  finale  avec  le  c,  quand  elle  est  suivie  d'une  voyelle.  » 

ACS.  —  Lacs  (lacus);  le  c  paraît  se  prononcer.  Gauchie  (voir 
p.  6li,  n.  i),  Ramus  (voir  p.  63);  <xlacs  plurier  de  lacv  est 
rangé  avec  les  mots  en  as  par  Tabourot. 

Laqs  (laquei).  Laks  Ramus  (voir  p.  63);  tf.lacqs;  on  le 
pourra  rimer  auec  ceux  en  acs,  quand  on  le  prononcera  comme 
il  est  escril,  mais  se  prononçant  sans  le  c  et  le  y,  comme  il  fait 
ordinairement,  il  s'apariera  à  ceux  en  as  à  l'accent  long,»  L. ; 
q  est  muet,  Martin  29,  0.  26;  v.laqs:  on  doit  prononcer  las,» 
R. ;  «on  ne  prononce  presque  point  le  c,»  Ac.  169^-1762; 
«on  ne  prononce  pas  le  c,v  Ac.  1836-1878. 

Stomachs  est  mis  avec  les  rimes  en  as  par  Tabourot;  «quelques 
vns  de  ces  pluriers»  oc»  «se  peuuent  accommoder  à  estre  pro- 
noncez sans  le  c,  et  en  ce  cas  on  les  pourra  rimer  à  la  terminai- 
zon  en  as  et  dire  :  «  Ce  sont  dangereux  frimas  Aux  débiles  estomas ,  » 
au  lieu  d'estomacs.  Il  faudra  auoir  le  iugement  de  discerner  ceux 
que  Tysage  a  plus  adoucis  ainsy  pour  les  employer,  laissant  les 
autres,  et  n'en  vzer  ])as  à  tous  les  iours.  Car  ce  que  on  se  le  per- 
met, c*est  par  licence,»  L. 

ECS.  —  «Le  plurier  de  sec,  qui  est  secs,  se  peut  bien  aussi 
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prononcer  sans  le  c,  comme  s'il  estoit  escrit  ses,  auec  l'e  qui  repré- 
sente la  diphthongue  ai.  .  .  Le  mot  esches  se  prononce  comme 
cela  aussi  sans  s  (lisez  c)  quand  on  veut,  »  L.;  v. échecs:  le  dernier 
c  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1762,  etc. 

^Les  Grecs,  les  Romains,  disent  encore  quelques  actrices ,  fidèles 
aux  mauvaises  traditions,  et  cela  pour  se  faire  mieux  entendre, 
comme  si  l'on  n'entendoit  pas  assez  bien  les  Grec,  les  Romain. 
Cette  dernière  manière  est  la  seule  avouée  par  l'usage  actuel." 
Domergue  458. 

ICS. —  Aspics  est  rapproché  de  criz  par  Gauchie  (i586, 
g  v")  ;^alembics,  bazilics,  aspics,  s'accommodent  à  laisser  leur  c. . . 
Espics  le  laisse  aussi,  mais  il  s'aparie  à  ceux  en  pis  qui  ont 
l'accent  brief.  .  .  et  porc  espics  à  ceux  qui  l'ont  long.  Les 
autres,  si  l'vsage  ne  les  adoucit,  s'y  peuuent  malaizément  con- 
traindre ,  »  L. 

OCS.  —  ^k  grand  peine»  les  pluriels  des  mots  en  oc  «se 
veulent  ilz  dessaisir  du  c  pour  rimer  à  ceux  en  o«.  .  .  Et  ne 
s'en  doit  on  dispencer,  s'il  n'est  plus  que  nécessité,  75  L. 

Coqs.  Q  est  muet,  Martin  99,  0.  36;  «on  ne  la  prononce 
pas.  .  .  au  pluriel.  On  dit  les  côs  chantent,  quoiqu'on  écrive  les 
coqs  chantent,  V  Boulliette  *i98.  Cette  prononciation  est  tombée 
en  désuétude. 

Tarocs,  tarots  0. 

UCS.  —  Dans  ducs,  le  c  paraît  se  prononcer.  Gauchie  (voir 
p.  64,  n.  1);  «s'il  n'est  plus  que  nécessité,  il  ne  faut  forcer 
ceux  cy  (les  mots  en  ucs)  de  rimer  à  ceux  en  us  :  car  il  y  a  trop 
de  contrainte,»  L. 

Lus,  lues  (brochet)  Monet. 

Mammelus,  mamelouks.  Voir  I,  p.  a 3. 

OUCS.  —  «  Il  n'y  a  que  boucs  et  ioucs  y  pour  mes  «  auftqu«iz 
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peut  rimer  iougs.. .  Et  au  besoin  leur  faizant  laisser  le  c,  on  les 
apariera  à  ceux  en  ous,  »  L. 

ANCS,  ONCS.  —  Ramus  représente  la  prononciation  de 
longs  par  lonx  (voir  p.  63).  Le  c  était  devenu  muet  du  temps 
de  Lanoue:  Anes:  «ceux  cy,  quand  on  les  veut  prononcer  comme 
ilz  sont  orthographiez,  auec  le  c,  ils  le  peuuent  bien,  mais  or- 
dinairement on  les  profère  neantmoins  comme  s'ilz  ne  l'auoycnt 
pas.  75  Oncs:  «sil  n'y  a  de  ceste  terminaizon  que  les  pluriers  de 
ionc,  lonc  (pour  /ow^)  et  tronc  qui  font  loncs,  troncs,  loues,  mais 
comme  plus  ordinairement  on  les  prononce  sans  le  c,  on  se  ser- 
uira  de  ceux  en  ons  pour  y  rimer,  w 

RGS.  —  Baïf  écrit  (d)  ars.  Lanoue  permet  de  supprimer  le  c 
dans  les  mots  en  -rcs  :  Arcs:  «on  les  profère  ordinairement 
ainsy  que  s'ilz  s'escriuoyent  sans  c;»  Eres:  «il  n'y  a  que  le  plu- 
rier  de  ckrc  qui  se  prononce  comme  s'il  estoitescrit  clers;7>  Ores: 
«il  n'y  a  que  le  plurier  de  porc  lequel  en  ceste pronontiation  n*a 
point  à  qui s'aparier,  mais,  s'accommodant  bien  à  laisser  ce  c,  on 
le  rimera  à  ceux  en  ors.  , .  quoi  qu'il  soit  un  peu  rude  toutes- 
fois.  »  Suivant  Du  Val  (3o),  «les  consonantes  muettes  entre  les 
consonantes  demi  voyelles  ne  se  font  pas  ouir,  comme  porcs, 
ords,  forts,  où  la  prononciation  ne  laisse  que  pors,  ors,  fors.  » 
Mais  Godard  dit  (302)  :  «Je  ne  sache  que  deux  motz  seulz 
qui  peut  être  prononcent  trois  consonnes,  qui  sont  Turcs  et 
porcs.  V 

(ÎTS.  —  Tabouret  range  aspects,  respects,  suspects  parmi  les 
mots  en  ais.  Lanoue  dilcjue  le/  «ne  se  prononce  point»  dans  les 
mots  en  acts,  comme  pacts,  exnets,  en  eets,  comme  corrects,  et 
qu'ils  «peuuent  fort  bien  rimer»  avec  les  mots  en  acs  et  en  ecs. 

Suivant  Le  Gaygnard  (Promptuairc,  préface),  corrects  fait  au 
pluriel  corres. 

Respects  se  prononce  respai,  suivant  Roux  (88);  «on  ne  fait 
sonner  ni  le  c  ni  le  t,  v  Boulliettc  *9oA. 
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SCS.  —  fr^  Fiscs  est  si  rude  que  la  rime  en  seroit  pro- 
fanée,» L. 

«uses.  —  II  n'y  a  que  buses  et  hruscs. . .  mais  leur  rudesse 
fait  qu'on  s'en  doit  abstenir,  outre  que  hruscs  fait  aussi  hrus- 
ques,  V  L. 

a°  Gs. 

Le  g  n'est  pas  «  toutallement  tu??  Meigret  (voir  p.  63);  longs- 
est  l'équivalent  de  salons,  Gauchie  (voir  p.  6^,  n.  i):  Jougs  est 
mis  à  côté  de  doux  par  Tabourot;  «le  g- s'entretient  en  ceste  ter- 
minaizonTJ  gs  r^par  coustume,  car  il  n'y  est  point  nécessaire, 
n'estant  point  prononcé,»  ^il  n'y  a  que  iougs  qui  seul  prononce 
son  g,  V  L. 

3°    TS,  DS. 

Meigret  (voir  p.  62),  Ramus,  H.  Estienne  (89),  Lanoue, 
s'accordent  à  dire  que  le  i  et  le  J  ne  se  prononcent  pas  devant 
Vs.  Lanoue  étend  cette  règle  à  ^zemts,  plurier  de  zemt,7>  qui 
rime  avec  «  nis  à  l'accent  brief .  » 

^Fons,  bottome  of  any  thing»,  Palsgrave  qoo;  fond  St.,  T.; 
^fotid  d'vn  puits»,  «de  terre,»  L.;  «yô/irf  ou  fonds-n^  *N;  ^fond, 
fondo,»  refonds,  fondo ,  capitale , »  ^ fonds  d'estoffe,  de  tableau, 
d'vne  rente,  à  iple'm  fonds,  de  fonds  en  comble,  srus  fonds,  il  n'a 
ni  fonds  ni  riue,  h  fonds  de  cuue,  donner  yôm/s,  couler  h  fonds, 
aller  h  fonds,  n  0.;  fxfond  et  fonds  sont  deux  choses  diflférentes 
que  l'on  a  accoustumé  de  confondre .  .  .  Fond  sans  s  se  dit  en- 
latin  hocfundum,  et  fonds  auec  vn  s,  hic  fundus.  Fond  sans»  est 
la  partie  la  plus  basse  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chose  de  liquide.  .  .  Fonds  auec  s  est  proprement  la 
terre  qui  produit  les  fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'homme 
ou  des  animaux.  .  .  Il  faut  dire  de  fond  en  comble,  et  non  pas 
de  fonds  en  comble.  .  .  au  fond.  .  .  venir  au  fond.  .  .  en  fonds  de 
terre.  .  .  U  faut  faire  ««yôrw/»..  .,»Vaugelas  11,  35;  «on  peut... 
fort  bien  dire.  .  .  un  fond  de  terre.  .  .  A  faut  faire  un  fond,  »  Mé- 
nage 173;  «je  suis  persuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage,» 
Th.  Corneille  36;  «on  a  esté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,»  Ac. 
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sur  Vaugelas  36;  ^fomJ,  IVndroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse;»  ^fonds,  le  sol  d'une  terre,  d'un  champ,  d'un  héri- 
tage, »  etc.  Ac.  1  69A ,  etc. 

Il'    PS,  B8. 

Nous  avons  vu  (p.  69)  que,  suivant  Meigret,  ps  veut  «vne 
bien  lejiere  prononciation  de  la  première  lettre;»  mais  il  ne  cite 
en  exemple  que  hanaps,  et  dit  qu'après  Ym,  c'est-à-dire  après  la 
voyelle  nasale,  le  p  est  muet.  Ramus  supprime  le  p  dans  loup, 
cliamp,  au  pluriel  comme  au  singulier,  et  le  conserve  dans  hanap 
(voir  p.  63).  Suivant  Bèze  (79),  seps  (ceps)  et  coups  se  pro- 
noncent ses,  cous.  Suivant  Gauchie  (1 586,  9  v°),  draps  est  équi- 
valent à  dras.  Tabourol  écrit  ^gip  pour  du  piastre»  et  gips  avec 
les  monosyllabes  en  gis.  Suivant  Lanoue,  ^  draps  peut  bien  lais- 
ser son  p  en  la  pronontiation,»  et  le  ^  «ne  s'exprime  point» 
dans  les  mots  en  eps,  non  plus  que  dans  sirops,  coups,  loups, 
camps,  champs,  temps  et  corps.  Bernhart  dit'^^  que  le  p  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  draps,  hanaps,  ceps,  sirops,  camps,  bien  qu'il  s'y 
prononce  au  singulier. 

Le  mot  savant  relaps  est  associé  par  Lanoue  à  hanaps  comme 
se  prononçant  par  un  p  et  une  s;  et  il  a  gardé  le  p  (Martin 
39,  etc.). 

n Rapts.  Pour  ce  que  le  (  ne  s'exprime  point,  on  peut  aparier 
hauaps,  »  L. 

«  Concepts.  Si  on  se  veut  servir  de  cesluy  cy,  il  luy  faut  aparier 
les  mots  terminez  en  eps.  .  .  et  y  faire  sonner  le  p,y)  L. 

^Plombs,  coulombs. n  Le  6  «ne  se  prononce  point,»  L. 

5"    F8. 

Tabourol  ne  met  à  part  parmi  les  mots  en  -Js  que  coutrechefs, 
nefs,  fiefs,  reliefs,  brefs,  à  la  suite  des  mots  en  ow,  sans  ajouter 

(')  93  :  *P  int«rdum...  ante  solam  consonantem  posilum  quiescit,  ul. .  . 
lempi,  champ».  Itom  pliirnlia  )ih>c,  drap»,  hinap»,  rept,  liropi ,  cnn^ê,  qiirpomil- 
tunl.  lirpt  in  Aingiilari  relin^anl. 
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d'observation.  Il  met  naïfs  à  côté  de  Lais,  massifs  à  côté  de  châs- 
sis, pensifs  à  côté  de  rassis,  soifs  à  côté  de  suivais,,  vifs  à  côté  de 
vis,  nerfs,  serfs  avec  les  mots  en  ers,  beufs,  œufs  avec  les  mots 
en  eus,^  neufs  avec  nœuds.  Lanoue  dit  que  «la  nature  de  ceste 
terminaison  requiert  qu'on  y  exprime  son /;  55  mais- il  reconnaît, 
comme  nous  allons  le  voir,  un  assez  grand  nombre  d'exceptions. 
Martin  dit'^'  en  général  que  Vf  ne  se  prononce  pas  dans  les  ter- 
minaisons enfs. 

EFS.  —  Lanoue  n'admet  comme  «pouuant  se  prononcer  sans 
Yfyf  que  chefs,  meschefs,  couvrechefs,  clefs,  fiefs;  et  par  là  il  pres- 
crit de  prononcer  l^dans  souefs,de  bonne  odeur,  »  nefs,  «  brefs  ou 
bnefsjT)  reliefs,  griefs.  Suivant  LeGaygnard(Promptuaire),  ^  au 
pluriel  «se  change  en  es,  comme  fef, ^es.  v  Cette  prononciation 
est  mentionnée  et  condamnée  par  Hindret  (*773)  :  «Ne  dites 

pas,  comme  quelques  gens  de  province. . .  des  frangé  pour 

de  fran  fiaif.  n 

Poisson  écrit  griez  pour  griefs^ 

IFS.  —  Sibilet  cite  (8)  comme  pouvant  rimer  «Ws  contre- 
rifsv.  Meigret  écrit  actifs  6  6  ,  appeUatifs ,  partitiz  1  2  0  v°,  Baïf  kréintis 
'20.  Raraus  conserve  IJau  pluriel  des  mots  en  if,  actifs(^\o\r  p.  63). 
Le  Gaygnard  (Promptuaire  58)  cite  de  Ronsard  les  rimes  las- 
cifs—assis, de  Pasquier,  sourcis-^oussifs ,  de  Sève  (81),  tardifs— har- 
dis. Lanoue  dit  [ifs)  «qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  s'accommodent 
à  laisser  leur/,  et  se  prononcent,  quand  on  veut,  comme  ceux 
en  î«  à  l'accent  long.  .  .  On  les  y  pourra  rimer  en  conduizant 
les  rimes  par  mesmes  consones,  et  choisissant  ceux  qui  sont 
plus  receus  ainsi;  lesquelz  sont  la  plus  part  spécifiés  en  ladite 
terminaizon,»  à  savoir  [dis),  «on  peut  bien,  au  lieu  de  tardifs  ei 
maladifs,  prononcer  tardis  et  maladis,  c'est  à  la  nécessité,»  [illis) 
«on  peut  prononcer  baillis  pour  haiUifs,n  [(juis)  ^esquis  au  lieu, 
d'esquifs  V.  Suivant  Hindret  (*  77^),  l/de  baillifs  «  ne  se  prononce 
ni  en  public  ni  dans  le  discours  ordinaire,  v 

'*'   27  :  F  quiescit.. .  in  Icnninalionibus  in^Jt  :  ut  clef$,  JaiJ».^ 
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Vifs.  «Lys'y  prononce  (is  sounded),^  Wodroephe  i. 

Juifs.  Lys'y  prononce,  Wodroephe  i;  est  muette,  Martin  37; 
«la  finale.  .  .  de  Juifs.  .  .  est  encore  douteuse;  car  quelques- 
uns  disent  des  Jui  et  d'autres  des  Juif.  .  .  En  parlant  en  public, 
lorsqu'on  ne  prononce  pas  la  pénultième,»  c'est-à-dire  Vf,  «de- 
vant. .  .  des  voyelles,  on  prononce  du  moins  1'*  finale,»  Hin- 
dret  '77^;  «l/ne  se  prononce  point,»  Milleran  11,  4 9.  Je  ne 
rencontre  plus  de  trace  de  cette  prononciation. 

EUFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  106)  cite  de  Ron- 
sard la  rime  neufs— deux.  Suivant  Lanoue,  «ly  ne  se  prononce 
point»  dans  les  mots  en  eufs,  «excepté  veufs,  qui  ne  se  peut  pro- 
férer sans  ly";  partant,  quand  on  s'en  seruira,  il  faudra  accommo- 
der ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  » 

OEufs.  Ly* est  muette,  Wodroephe  t,etc. 

Bœufs.  Ly  est  muette,  Bèze  84,  Wodroephe  1,  etc. 

Eteufs.  «Ly  ne  se  prononce  ni  en  public  ni  dans  le  discours 
ordinaire,»  Hindrel  *775. 

Neufs.  Lf  est  muette,  Bèze  8/i,  Chifflet  6,5,  Hindret*775, 
Régnier  2  7 ,  «  ordinairement  »  BuflTier  911,  Antonini  7  9 ,  Féraud , 
De  W^ailly  /io3.  Mais  Domergue  atteste  (^Sq)  que,  si  «quelques 
personnes  disent.  .  .  des  habits  mu,  d'autres  font  sonner  ly». 
Cette  dernière  prononciation  a  prévalu  aujourd'hui. 

ERFS,  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  101)  attribue  à  Ron- 
Stird  les  rimes  ceifs—dezerts ,  nerfs— soufferts.  Joubcrt  écrit  ners 
(180).  Suivant  Lanoue,  «lyne  s'exprime  point r  dans  les  mois 
en  erfs. 

Cerfs.  Ufosl  muette  Freraont  d'Ablancourt  /» Ao  ,  BufTier  911, 
Antonini  79,  Moulis  9/1,  et,  implicitement,  suivant  De  Wailly, 
qui  dit  que  lyest  muette  au  singulier  (/io3). 

Nerfs.  Lyest  muette  Fremont  d'Ablancourt /i  60,  Mauconduit 
a5,  Régnier  97,  «ordinairemcnl»  De  la  Touclu*  t8,  Bullior 
911,  Billecoq  187,  Antonini  79,  Moulis  9/1.  Mais  Moulmignon 
blâme  [tofi)  la  faute  «qui  retranche  le  son  de  la  lettre /dans 
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le  mot  nerf.  On  n'est  plus  malade  que  des  ners;  que  les  ners  font 
souffrir.:?  Domergue  dit  (^32)  que  rJe / disparoit  dans,  il  a  les 
nerfs  délicats.  » 

6-    LS. 

ALS,  AILS,  AUX.  — L'usage  a  été  depuis  longtemps  partagé 
entre  ces  formes  différentes  pour  le  pluriel  des  noms  en  al  et 
en  ail.  Palsgrave  (180-181),  Meigret  (Sy).  R.  Estienne  (19), 
Ramus  (09),  ne  mentionnent  aucune  exception  à  la  règle  géné- 
rale que  les  noms  en  al,  «//font  le  pluriel  en  aux.  Pillot(i55o, 
9  v°,  i56i.  Ixo),  Gauchie  (1075,  80, 1086,  21),  mentionnent 
un  certain  nombre  d'exceptions  pour  les  noms  en  ai...  Suivant 
Tabourot,  «il  n'y  a  point  de  mots  en  ah,  car  les  pluriers  d'o/  se 
terminent  en  aux,v  et  ç?  régulièrement  les  pluriers  des  noms  ter- 
minez en  ail 7)  sont  en  aux.  Lanoue  dit  {als)  que  «de  ceste  ter- 
minaison ,  n'y  a  que  les  pluriers  de  bal,  cal,  bocal,  madrigal, 
fidarchal,  canal  et  vassal  qui  font  baU ,  bocals,  etc.  ;. . .  canal  et  vassal 
terminent ...  le  leur  le  plus  coustumierement  en  ans,  comme 
le  reste  des  autres,  v  Quant  aux  noms  en  ail,  il  dit  que  ails  «sont 
les  pluriers  des  noms  en  ail^^\  y  adioustant  vne  s,  comme  atiraily 
aùrails;  excepté  aU,  qui  fait  aus.  A  laquelle  terminaison  les  suy- 
uantz  s'accommodent  encore  plus  volontiers  qu'à  leurs  réguliers, 
à  sçauoir  bail,  soupirail,  espouuantail  et  trauail,  qu'on  dit  plus 
ordinairement  baus,  soupiraus,  espouuantaus  et  trauaus.  Ceux  cy 
guindail,  gouuemail,  atirail,  portml,  se  peuuent  aussi  accommoder 
à  l'autre  plurier,  ilz  sont  toulesfois  plus  vsitez  auec  leur  régulier, 
on  les  pourra  rimer  quand  ils  le  prendront  à  la  terminaizon  en 
aus.  7) 

Maupas  dit  (10/1)  que  «les  noms  en  al  ou  ai/ font  ordinaire- 
ment leurs  pluriers  en  aux  :  mal ,  maux,  ail,  aux,  bail,  baux, 
canal,  canaux.  Exceptez  bal,  bals,  bocal,  bocals d. 

Oudin  (83),Chifflet  (i,  a,  6,  9),Duez  (i5i,  iBa),  Ménage 

'')  Il  énumère  ail,  bail,  bercail,  guindail,  esgail  (rosée),  «ai/,  palemail, 
fnmaU , plumail , goutfrnail ,  soupirail,  atirail,  terrail,  vbataU  Ae  Aoche,'' détail, n- 
pomantail,  enentail,  portail,  tbettail  on  bestiail,"  tratail,  ((travail  d'un  mare»- 
chal-. 
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469-/171),  Th.  Corneille  (11,  66),  mentionnent  un  certain 
nombre  d'exceptions.  Régnier  (91 5)  ne  reconnaît  que  trois  noms 
en  al  qui  fassent  le  pluriel  en  ah  :  bal,  cal  et  pal,  et  (9  1 6)  cinq 
noms  en  ail  qui  le  fassent  en  aux:  ail,  bail,  émail,  souspirail,  tra- 
vail, tous  les  autres  de  la  même  terminabon  faisant  ails,  ou 
n'ayant  point  de  pluriel.  De  la  Touche  {78).  Buffier  (3o3), 
Restaut(55),  DeWailly  (55),  traitent  plus  ou  moins  complète- 
ment de  ces  pluriels  et,  sur  les  noms  en  al,  on  peut  ajouter  à 
ces  témoignages  celui  de  Boursault  dans  sa  comédie  du  Mercure 
Galant  (iv,  7),  représentée  en  1679. 

[Al,  substantifs.)  Cals  L. ,  etc. 

Pals.  «Palisser  un  iardin,  le  fermer  de  pauls  ou  pals,»  N. 
(s.  V.  pal);  pals  Ménage,  Richelet,  Th.  Corneille.  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Bals  L. ,  Maupas,  0.,  qui  ajoute:  «le  plurier  de  ce  dernier 
n'est  gueres  en  vsage,»  Chifflet,  etc.;  «il  faut  dire  il  y  a  û  cette 
nuit  cimj  bals  et  non  pas.  .  .  cinq  baux,  comme  disent  les  Nor- 
mans,r»  Ménage;  9. bal  îaii  bals ,  yy  Th.  Corneille,  etc. 

«  Vais  et  vaux,  »  Duez  ;  vaux  R. ,  etc. 

Bocals  L. ,  Maupas,  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche;  boeanx 
Ac.  1835-1878. 

Vassals  termine  le  pluriel  «plus  coustumierement  en  aus,yy 
L. ;  «on  ne  dict  point  vassals,  v  Deiraier  2o3;  vassaux  R. ,  etc. 

Fidarchals  L.  seul. 

Fanais  D uez; fanaux  Ac.  169 /il.  etc. 

Signais  Duez;  signaux  R.,  etc. 

«On  appelle  vocatix,  dans  les  communautés  religieuses,  ceux 
qui  sont  nommez  pour  donner  leur  voix  dans  quelque  esleclion,  ?> 
Ac.  169/i,  etc. 

Locals  De  Wailly.  Aujourd'hui  locaux. 

Intervais  Piilot  i56i,  Uo\  «zwischenplàtze,»  Duez,  etc.  Cf.  I, 

r^Reaus  et  reals,  imperlaus  ot  imprrial.s.  nionef.T  spocics,'»  Cau- 
chie;  ^reale.  On  dit  au  pluriel  veaux,  r^  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  176a ,  etc. 
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Régals  Boursaolt.  Buffîer,   Restaut.  Âc.  17/10,  ^c.   Cf.  I, 

Madrigals  L.;  «je  croy  qu'il  faut  dire  madrigaux,  et  non  pas 
madrigak,  comme  a  dit  M.  Balzac, n  Bouhours  (Doutes)  ia6; 
«il  est  indubitable  qu'il  faut  dire  madrigaux, d  Ménage;  madri- 
gaux R. ,  etc. 

PiedestaU  Duez;  ries  opinions  sont  partagées. . .  piédeitaux  est 
le  plus  usité,»  Ménage;  piédestaux  R. ;  «il  me  semble  qu'on  ne 
dit  plus  présentement  que  piédestaux,  r>  Th.  Corneille. 

Cflnifltvi/.s  Boursault ,  De  Wailly,  Ac.  1878. 

Canah  Pillot,  Gauchie  80;  canaux  T.;  canals,  ce  pluriel  se 
termine  «plus  coustumierement  en  aus,7)  L.;  canaux  Maupas, 
R.,  etc. 

Arsenaux  0.  :  ^arsenals  et  arsenaux,  j)  Duez;  arsenaux  Ménage. 
R.,  etc. 

«  Martial,  le  poète ,  fait  Martials.  Fay  six  Martial»  de  différente 
édition.  On  dit  de  mesme  des  luvenals,  et  non  pas  des  luvenaux,  » 
Ménage. 

[Al,  adjectifs.)  Régnier  remarque  (916)  qu'il  y  a  «quelques 
adjectifs,  comme  fatal ,  naval ,  paschal ,  austral,  natal,  littéral,  b<h- 
real,  jovial  et  trivial,  qui  n'ont  proprement  aucun  pluriel;  l'usage 
qui  termine  en  aux  au  pluriel  tous  les  autres  adjectifs  en  al  ne 
pouvant  s'accommoder  de  traiter  ceux  ci  de  mesme,  et  ne  roulant 
pas  aussi  leur  former  un  pluriel  différent  de  tous  les  adjectifs 
de  mesme  terminaison,  » 

Buffier  enseigne  que  «  plusieurs  adjectifs  en  al  n'ont  point  de 
pluriel  masculin  en  usage. comme  austral,  borétd,  conjugal ,  fatal , 
filial,  final,  frugal,  litéral,  naval,  pascal,  pastoral,  trivial,  vénal,  etc.  » 
Restaut  ajoute  à  cette  WsiQJomal  et  supprime  pastoral.  De  WaiUy 
ajoute  canonial  et  pectoral,  rétablit  pastoral,  supprime  pascal,  &Z- 
téral  et  triviaL 

^Martial,  en  la  signification  de  courageux,  fait  martiaux.  Des 
gens  martiaux,  »  Ménage. 

VocaU  Duez;  vocaux  Ac.  1878. 

Pascals.  «Les  cierges  pascals ,  n  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
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pluriel,  w  Régnier,  Buffier,  Restant;  «on  dit  des  cierges  pascals,  v 
De  Wailly  ;  «  le  pluriel  masculin  pascaux  n'est  point  usité ,  »  Ac. 
1835-1878. 

Conjugal  «n'a  point  de  pluriel»,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 
Aujourd'hui  on  emploie  conjugaux;  on  dit:  les  rapports  conjugaux. 

Fatals  Chifflet,  Duez,  Boursault,  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Verbals  Duez;  verbaux  Ac.  1835-1878. 

Navals  0.,  Chifflet,  Duez;  «on  ne  dit  ny  navals  ny  navaux. 
Que  si  on  estoit  obligé  de  se  servir  nécessairement  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mots,  il  faudroit  plustost  dire  navals.  .  .  Car  qui 
a  jamais  dit  des  combats  navaux?  Combats  navals  n'est  guère  meil- 
leur. 11  faudroit  donc  éviter  ces  mots,  en  disant  combats  de  mêr, 
combats  maritimes,  v  Ménage,  Th.  Corneille;  navals  Boursault, De 
la  Touche;  «n'a  point  de  pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restant, 
Ac.  1762,  etc. 

Pectoral  «  n'a  point  de  pluriel  au  masculin ,  »  De  Wailly  ;  «  en 
termes  d'anatomie,  les  muscles  pectoraux,  »  Ac.  1835-1878. 

(ail,  cl^'^)  Travaux  Palsgrave  181,  etc. 

Soupiraux  L. ,  etc. 

Gouvernail  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurieDr  rttur, 
«  est  toutefois  plus  vzité  avec  le  régulier»  ails,  L.  (a/fe),  qui  ne  le 
mentionne  pas  à  aus;  «il  y  en  a  qui  disent  gouvernaux.  Le  plus 
grand  nombre  est  pour  gouvernails,  v  Th.  Corneille;  (m/s)  Ré- 
gnier, De  la  Touche,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Camails  Régnier,  De  la  Touche,  Buflier,  Restant,  De  Wailly. 

(li)  «.Ail  ou  aux,-»  St.;  atix  Cauchie  79, T.,  L.,  Maupas,  0., 
Vaugelas;  «tous  nos  anciens  ont  dit  aux;  et  mesme  plusieurs  de 
nos  modernes ...  ce  mot  n'est  plus  usité  qu'au  singulier,  »  Mé- 
nage 291;  «ce  mot  (ïail  faisoit  il  y  a  quoKjue  temps  son  pluriel 
en  aulx,  mais  aujourd'hui  il  se  termine  d'ordinaire  en  ails,  cl 

*')  J^ai  disposi^  les  noms  on  ail  d'npr^s  rorifjinc  de  VI  moiiilloc,  qui  vient  de  cl, 
U,  U,  L 
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mêmes  il  est  plus  en  usage  au  singulier  qu'au  pluriel,  »  R.  ;  «ai/ 
fait  aux  au  pluriel,»  Ac.  1718,  etc.;  «le  pluriel  aux  est  peu 
usité,»  De  Wailly;  «les  botanistes  disent  également  ails  au  plu- 
riel, »Ac.  1835-1878. 

Coraux  0.,  Duez;  txcoral  na  point  de  plurier, »  ^70;  «on  ne 
dit  point  coraux,  v  ^^3  Ménage;  «quoique  le  pluriel  soit  peu  en 
usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire  coraux,  v  Th.  Corneille;  ^corail 
fait  au  pluriel  coraux,  jj  Ac.  1718,  etc. 

Mails  0.,  Chifflet,  Ménage,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche.  —  Palemails  Chifflet;  pailkmals  Duez. 

(ll)  Cristaux  0.,  Duez,  Ménage. 

(l)  Bercails  Chifflet;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de  plu- 
riel,» Buffier;  [ails)  Restant;  «est  sans  pluriel,»  De  Wailly. 

Bétail  «n'a  point  de  plurier, »  Chifflet;  «fait  les  bestiaux,  »  Ré- 
gnier, De  Wailly. 

Portail ^se  peut  aussi  accommodera  l'autre  plurier»  aus,  «est 
toutesfois  plus  vzité  avec  le  régulier  »  (rt?7s)L.;  on  dit  plus  com- 
munément^ortoîu;  que  portails,  »  Ménage  608  ;  [ails)  R. ,  Buffier; 
rr autrefois  il  a  fait  porteaux  au  pluriel,  mais  il  n'est  plus  en 
usage,»  Ac.  1718-17/10;  «on  dit  aujourd'hui  j9ortoi7«,  »  Ac. 
1762. 

^ventaiTs  Chifflet,  Ménage,  Ac.  169/1,  etc. 

Espouvantaus  L. ;  [ails)  De  la  Touche,  De  Wailly. 

Guindail  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  {ails), 
«  est  toutesfois  plus  uzité  auec  son  régulier  »  aUrS  L. 

Atirail  «  plus  vzité  auec  son  régulier,  »  ails,  L. ,  qui  ne  le  men- 
tionne pas  à  aus;(ails)  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche,  Buf- 
fier, Restant,  De  Wailly. 

Poitrails  0.,  Chifflet,  Duez;  (als,  faute  de  typographie?)  Mé- 
nage; [ails)  De  la  Touche;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de 
pluriel,»  Buffier;  [aib)  Restant,  De  Wailly,  Ac.  i835. 

Emaux  0. ,  Vaugelas,  Ménage  ;  [ails)  Duez;  [aux)  Th.  Cor- 
neille, Ac.  169/i,  etc. 
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Plumaih  Duez. 

Fermai},  fermaux  Th.  Corneille.  Cf.  I,  p.  828. 
Serrails  0.,  Chifflet,   De  la  Touche,  Buffier,    Restaut,  Ac. 
1769,  etc. 

(Noms  verbaux.)  Baux  L. ,  etc. 

V.  Détail  n  a  point  de  plurier,  »  Chiflflet;  vt.  détail  pour  l'ordinaire 
n*a  point  de  pluriel, «  Bouhours  (Remarques,  1"  éd.,  ik); 
R  cependant  plusieurs  personnes  qui  parlent  fort  bien  approuvent 
qu'on  dise  :  pourquoi  entrer  dam  tous  ces  détails?  v  Th.  Corneille; 
détails  Ac.  i6q/i,  etc. 

ELS.  —  Sibilet  autorise  (8)  la  rime  'xcruelz  contre  tuezy>. 
Saint-Liens  écrit  devant  une  consonne  lesquel  iBy,  te/  176,  et, 
devant  une  pause,  desquelz  177,  mortelz  190.  Ramus  écrit  kels 
(voir  p.  63). 

Du  Cardin  dit  (i  o5)  :  «le  ne  fais  difficulté  de  rymer  autel: 
contre  plantés, . .  VI  n'est  point  oui.  «Suivant  Dobert  (16/1),  «/e/, 
mortel,  ont  au  plurier  tels,  etc.  sans  k'on  l'an  puisse  oter  comme 
les  autres  consonantes.  »  Suivant  Duez'^',  1'/  est  communément 
muette  devant  une  consonne  dans  qu£ls,  ah!  quels  livres! 

ILS.  —  VI  paraît  s'être  ordinairement  prononcé  dans  le  plu- 
riel des  mots  en  -il  (non  mouillée).  L'usage  n'a  varié  que  sur  le 
pronom  ils. 

Ils.  Suivant  Barcley'-',  on  ne  prononce  ni  1'/  ni  le  z,  quand 
on  dit  Hz  vont  ensemble,  et  on  prononce  l'/mais  non  le  z,  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  ilz  ont  fait,  lia  est  par- 
tout écrit  iz  par  Pélelier.  Saint-Liens  (voir  p.  i/ji,  n.  1)  laisse 
libre  de  prononcer  ou  de  ne  pas  prononcer  1'/  dans  ils  disent. 

(')  &6:  « Dessgieichen  wird  das  /  gemeini{|iich  in  qtul  und  qtuU  ausagcUasen, 
wann  ne  vor  andere  wôrler  8teh<?n  so  da  mit  einem  consonante  sich  anfangen. .  . 
ais  quel  livre ,  quels  livrn.  » 

">  Ko<)  :  Dans  ilz  <rl  and  z  hath  no  soundc  somtyme ,  as  ili  vomi  eneembU,  and 
iiomtymo,  l  hath  hi«  soundc  and  :  leselh  ihe  sounde,  whan  i7s  coroeth  betore  a  word<> 
itegynnynge  wilh  a  vowull,  as  ili  ont  fait. -^ 
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Suivant  Bèze'^',  on  prononçait  ils  ont  dit  comme  s'il  y  avait  Haut 
dit,  et  ils  disent  comme  /  disent.  Du  Val  dit  (/la)  quVil  faut  pro- 
noncer i7  ont  dit,  il  viennent,  il  donnent  et  ainsi  des  autres,  v 

L'usage  continua  à  être  partagé  au  xvif  siècle  :  comme  on  le 
voit  par  les  témoignages  suivants  : 

Ils  devant  une  voyelle  est  prononcée  diversement  :  quelques- 
uns  prononcent  l  et  s,  d'autres  ne  prononcent  que  1'*,  De  la 
Faye^^^;  ils  se  prononce  devant  les  consonnes  comme  i,  devant 
les  voyelles  comme  il.  Van  der  Aa  (voir  p.  5,  n.  6);  la  plu- 
part prononcent  devant  une  voyelle  il  ont,  An.  de  i  Ga/i^'^;  1'/  et 
Ys  sont  muettes  devant  une  consonne ,  comme  dans  ils  font, 
Martin  ^*^  ;  quelques-uns  disent  Hz  ont  soupe;  d'autres ,  il  ont  soupe; 
d'autres,  iz  ont  soupe;  ces  deux  dernières  prononciations  sont  les 
meilleures,  Giffard^^^;  on  prononce  rî  disent,  i  font,-n  Dobert 
1 1  /i;  «au  plurier  il  ne  sonne  que  ïs,  ils  ont,  lisez  iz  ont,  Chifflet 
6,6;  devant  une  consonne,  et  en  interrogation  après  le  verbe, 
on  supprime  1'/  et  Ys;  devant  une  voyelle,  l'bomme  du  peuple 
prononce  il;  la  plupart  des  hommes  instruits  et  ceux  qui  sont 
dans  les  écoles  prononcent  is  :  mais  la  première  prononciation 
est  la  plus  usitée,  Duez^^'.  «Danz.  .  .  ils.  .  .  pour  bien  parler, 
on  ne  la»  1'/  «prononce  jamês,»  Lartigaut  179;  «on  dit  ik  ont 
comme  si  on  ecrivoit  il  ont, t)  Mourgues  kk\^Yl.  .  .  ne  se  pro- 

'')  79  :  «5  semper  quiescit,  sive  sequatur  vocalis  seu  consonans,  ul  ils  ont  dit,  ils 
ditenl  ,(\\i3i  sic  efferuntur  ac  siscriptum  esset  il  ont  dit  et  t  rfwent,  etiam  l  quiescenle.w 

(')  GrrjTs...  in  solchem  fall  wird  von  unlerschiedlichen  auch  unterschiedlich 
gelesen  :  denn  elliche  sprechens  gar  aus. . .  Elliche  lassen  das  ù  alleine  horen.» 

'^'  i5  :  «Finale  seraper  proniincialur. . .  Plerique  in...  i2  vix  proférant 
quando  sequitur  consonans;  in  ih  vero  ne  quideni  sequente  vocali,  ih  ont  q.  il  ont.n 

'*^  .37  :  «L  quiescit...  ïnjil,  gentil,  il,  quod  postremum  in  plurali  iTs  utramque 
consonam  reticet,  ulihfont  quasi  ifont.n 

''^  16  v°:  «Somedoe  say  ih  ont  soupe...  And  others  doe  pronounce...  il  on 
soupe.  .  .  Olliers. . .  1;  ont  soupe.  .  .  But  thèse  two  last  be  the  hesl.-^ 

(*'  93  :  «i7  undt7s  werden  nur  wie  eint  aussgesprochen ,  erstlich  vor  einem  wort 
mit  einem  consonante  angefangen,  vnd  dann  auch  wann  sie  einem  verbo  in  einer 
frage  nachgesetzet  werden. i  /16  :  «Vor  einem  vocal  wird  esaufTzwo  manieren  aussge- 
sprochen,  nenilich  j7  von  dem  gemeinen  mann  weicher  das  «  ausslàsst;und  is  von  den 
meisten  gelehrten  und  vondenen  die  in  deu  schuhlen  seind,  weiche  das  /verschwei- 
gen.  Gleichwohl  isl  die  erste  weise  die  aller  gebrauclilichste.r» 
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nonce  pas  dans  le  discours  soutenu»  devant  une  voyelle,  «on  ne 
fait  sonner  que  !'«...  iz  ont,  iz  espèrent,  iz  honorent.  Dans  le  dis- 
cours familier  cet  usage  est  fort  partagé,  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  prononcent  régulièrement. ..  et  il  y  en  a  d'autres,  qui,  trou- 
vant cette  prononciation  trop  affectée,  s'en  tiennent  à  l'usage  le 
plus  commun,  c'est  à  dire  qu'ils  mangent  Vs  finale  et  que,  faisant 
sonner  1'/.  .  .  ils  prononcent  il  ont...  Cette  manière  de  pronon- 
cer est  bien  autant  irreguliere  (aussi  ridicule  et  défectueuse  *78 1) 
que  celle  de  f  avons,  je  ferons ...  Ce  mauvais  usage  n'a  plus  de 
cours  aujourd'huy,  et  je  ne  doute  pas  que  le  mot  il  prononcé  au 
lieu  d'tTs  n'ait  aussi  quelque  jour  la  mesme  destinée,»  Hindrct 
Q09.  ^Comment  l'article  ils  se  prononce  devant  une  voyelle.  Il  y  a 
trois  prononciations  différentes,  l'une  qui  suit  l'écriture,  ils  ont 
dit,  en  prononçant  1'/  et  Ys,  l'autre  où  l'on  supprime  1'*,  et  on 
prononce  il  ont  dit,  et  la  troisième  où  l'on  ne  met  point  1'/,  et  on 
prononce  is  ont  dit.  Grande  dispute  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation, et  toutes  les  trois  ont  leurs  partisans.  La  seule  où  l'on 
s'accorde  est  la  prononciation  entière  dans  le  style  soutenu  et 
dans  les  vers,  ils  ont  dit,  encore  est-il  quelqu'un  qui  reclame; 
aussi  est-elle  d'ailleurs  entièrement  bannie  du  discours  ordi- 
naire, dans  lequel  on  panche  tousjours  à  retrancher;  reste  donc 
à  sçavoir  s'il  faut  prononcer  il  ont  dit  ou  is  ont  dit,  car  en  écri- 
vant il  ne  faut  rien  changer.  Plusieurs  ont  traité  de  barbarisme 
en  prononciation  is  ont  dit,  is  ont  fait;  d'autres  disoient  que 
c'estoit  le  meilleur,  et  en  alleguoient  une  raison  très  naturelle, 
qui  est  qu'au  singulier  et  mesme  au  pluriel  quand  il  n'y  a  point 
de  voyelle,  il  se  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  »,  t  dit 
partout,  i  racontent  qu  un  jour,  et  quand  il  se  trouve  une  voyelle, 
cet  t  s'accompagne  de  Ys  et  on  la  [)rononce  comme  un  z,  de 
mesme  (ju'en  tous  les  pluriels.  .  .  A  ce  raisonnement  assés  spé- 
cieux on  a  répondu  que  1'/  et  Yr,  et  quelquefois  Yn,  qui  sont 
des  liquides,  ne  perdent  point  leur  prononciation  au  pluriel 
quand  elles  sont  finales,  au  lieu  (|ue  les  autres  consones  la 
perdent  presque  tousjours.  .  .  Par  conséquent  à  ils  il  faut  tous- 
jours  prononcer  17,  dans  le  discours  familier,  il  ont  dit,  et  daii> 
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le  stile  soustenu,  ils  ont  dit.  Que  conclurre  de  tout  cecy?  Il  pa- 
roist  qu'jY  ont  dit  est  peut-estre  plus  régulier,  et  quis  ont  dit  est 
plus  ordinaire ,  v  Tallemant  88  ;  r^  lisez  is  chantent,  v  De  Soûle  1 8 1  ; 
«lYs  sont,  ils  ont,  prononcez  ï  sont,  izont,ii  De  la  Touche  29;  c^tTs 
aloient  r,  se  prononce  «  i  zaloient  » ,  Buffier  9  2  8  ;  «  prononcez  i disent, 
i  s'aiment,  V  Antonini  85:  «dans  le  discours  soutenu  on  pro- 
nonce 17  et  Vs  :  dans  la  conversation  on  ne  prononce  que  Vs,  v 
Féraud;  v.ils  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conversa- 
tion comme  un  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux 
prononcer  la  lettre  /,  v  Wailly  ^12. 

Fils,  «plurier  de^/,  qui  signifie  ^/w^/e/,  se  peut  aussi  pronon- 
cer sans  /  et,  en  ce  cas,  rimer  à  ceux  en  is  à  l'accent  long,»  L. 

Fils  (filius),  Fi{h)  de  Dieu  Saint-Liens  i-jx-.jis  Baïf  2,  3  v"; 
le  peuple  dit^ou^s,  H.  Estienne^'^;  ^fis.  On  l'escrit^/z  onjils, 
mais  17 ne  s'y  exprime  point.»  L.;  «on  peut  rimer  librement^/s 
auec  Memphis,  veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucu- 
nement,» Deimier  202:  même  devant  une  voyelle  et  à  la  fin 
d'une  phrase,  ^/s  se  prononce  comme  ^,  Anonyme  de  162 4 
(voir  p.  36,  n.  2);  on  ne  prononce  jamais  17,  mais  on  pro- 
nonce Vs  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle, 
Duez^^^;  «17  et  Ys  sont  muettes,»  D'Aisy  65;  la  prononciation 
fsse  est  blâmée  par  Villecomte,  qui  l'attribue  aux  Parisiens^^'; 
«quand  il  ne  termine  pas  la  phrase,  on  ne  fait  pas  sentir  Ys,v 
Féraud;  «les  sentiments  sont  partagés.  .  .  On  dit  mon  fi  et  mon 
fi^.  Cette  dernière  prononciation,  plus  marquée,  me  paroît  con- 
venir mieux  à  l'intérêt  que  ce  mot  réveille,»  Domergue  659. 
L'usage  est  encore  partagé  aujourd'hui. 


W  64  :  «Constat  enim  pronuntiandum  esse  «ottm[f|,  gTt[/],  «m(i[/] , /««■[/].  Quin 
eliam^  vel^«  projî/jo  dicentem  vulgum  audies,  non^/«:at  pro  filo  nunquam  aliter 
quamyî/.n  On  ne  sait  si  H.  Estienne  approuve  ou  blâme  la  prononciation  populaire. 
Je  doute  qu'il  ait  prononcé  jih ,  en  faisant  sentir  1'/;  il  semble  pourtant  attribuer  la 
suppression  de  VI  à  la  prononciation  populaire. 

W  46  :  Dans^b,  gentilt  ei  pouls  «das  l  niemahls  aussgesprochen  wird  :  aberdas 
«  spricht  man  darin  wohl  auss,  wann  das  folgende  wort  mit  einem  vocal  anfangt.?? 

'*^  48o  :  «J'arrive  à  présent  de  Parisse,  où  l'on  prononce  !'«  dans  plusse ,  depuis*e , 
Jisse,  illsse.v 
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OLS.  —  rrll  n'y  a  point»  de  pluriels  en  ois,  «caries  pluriers 
(le  ol  font  OMS,»  T.;  fxcol,  licol,  mol  et  sol  (monnoye)  font  aussi 
leurs  pluriers  en  ous,  »  L. 

EULS.  —  V.  Linceul,  glnyeul,  mjeul  et  ses  composez  se  peuuent 
prononcer  sans  /,  comme  linceus,  etc.  »  L.  ;  on  prononce  aïeuls 
en  faisant  sentir  17, ...  et  non  pas  ateu^,  comme  nos  poètes 
récrivent,»  Ménage  629;  «les  noms  qui  ont  eul  au  singulier 
peuvent  retenir  ou  laisser  leur  /  au  plurier  pour  la  commodité 
de  la  rime,  car  on  peut  prononcer  linceuls,  ayeuls,  glayeuls,  ou 
Unceux,  ayeux,  glayeux. . .  Il  faut  pourtant  excepter  seul  d  fil- 
leul, qui  retiennent  leur  /  au  plurier,»  Mourgues  45;  k l'usage 
ne  connaît  presque  qu'aveux,  »  Alemand  9  1  1  ;  aïeux  R. ,  etc. 

OULS.  —  Pouls.  VI  est  muette  et  Vs  se  prononce  devant 
une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81 ,  n.  a);  1'/  et  Vs  sont  muettes,» 
D'Aisy  65. 

ILS  (/mouillée).  —  Sibilet  (8)  autorise  la  rime  périls-esprits  ; 
les  mots  en  il  « irregulier » ,  hormis  babil,  mil,  til  et  brezil,  «se 
peuuent  bien  accommoder  à  laisser  leur  /  au  plurier,  cl  se  pro- 
noncer, au  lieu  de  gentils,  gentis,  et  lors  ilz  riment  à  ceux  en  is  k 
l'accent  long,  excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref,»  L.;  «on  peut 
rimer  librement  |?en7s  auec fieuris,  etc.,  gentils  avec  appetis,  etc., 
veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucunement,»  Dei- 
mier  90q;  1'/  de  gcntih  est  toujours  muette  et  Vs  se  prononce 
devant  une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81,  n.  a). 

ËUILS.  —  «  Cheureuil  peut  aussi  faire  cheureus,  »  L. 

OUILS.  —  ^Genouil  et  verrouil  ne  s'uzent  plus  qu'en  ous,  ge- 
nous  et  verrous.  Les  autres»,  garbouil ,  fenoutl ,  gazouil,  «à  peine 
recoivent-ilz  seulement  le  plurier;  quand  il  aduiendra,  ilz  au- 
ront le  régulier,  ù  ({uoy  il  faudra  que  s'accommodent  ces  deux 
autres,»  L. 
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lERS.  —  Suivant  Lanoue,  «on  se  peut  dispencer  (et  peut 
estre  sans  uzer  de  licence)  de  rimer  ceste  terminaizon»  en  tés 
monosyllabe,  amitiés,  etc.  «^avec  les  pluriers  des»  mots  «en  ter 
monosyllabe,  lesquelz,  ores  qu'en  l'escriture  on  face  terminer  en 
iers  (dont  on  leur  baille  aussi  la  prononciation,  si  on  veut), 
neantmoins  gardent  plus  coustumierement  la  pronontiation  en 
iés.v  Suivant  Spalt  (Sg),  prisonniers  rime  avecjiers,  et  ces  deux 
mots  se  prononcent  comme  prisonniehr s ,  Jiehr s.  Behourt  dit  (55) 
que  «r  se  retranche  es  dictions  en  iers,  comme  conseilliers.v 

Tiers  Palsgrave  872,  etc.;  tier,  tiers  T. 

1RS.  —  Lanoue  dit:  <f~saf,s.  On  escrit  saphirs  ou  sa^rs,  mais 
on  ne  prononce  point  IV.  v  Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  cet 
usage. 

OURS.  —  Ours.  «Prononcez  ours,v  Féraud. 

Cours.  «Prononcez  l's légèrement,»  Féraud. 

Toujours.  Au  témoignage  d'H.  Estienne^^\  le  peuple  prononce 
toujou.  Cette  prononciation  est  encore  prescrite  par  Milleran 
II,  100,  Villecomte  ^182,  Mauvillon  75  («avant  une  consonne»), 
Féraud,  Boulliette  làS,  *9  00,  qui  dit  que  IV  «ne  se  prononce 
que  très  rarement.  » 

«.  Rebous.  On  vze  de  ce  mot  spécialement  pour  les  cheuaus, 
qu'on  appelle  rebous  quand  ils  sont  farouches  ou  opiniastres  et 
qu'on  n'en  peut  cheuir,  et  dit  on  (peut  estre)  rebous  pour  re- 
bours, d'autant  qu'ils  font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  de- 
mande,» L.;  reboun  0.,  etc. 

EURS.  —  Messieurs.  «/î  se  retranche  es  dictions  en  ieurs, 
comme  messieurs, n  Behourt  55,  Martin  38  :  «en  messieurs n  Vr 
«se  prononce  selon  le  choix  et  la  volonté;  il  est  pourtant  plus 

")  loi  :  ixTousiours.  .  .  plebs.  .  .  non  solum  prius  s,  verum  etiam  postcrius, 
atque  arleo  iiteram  r,  sono  suo  priiiat  :  proferens  Toninu.-^ 

6. 
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doux  de  ne  la  pas  prononcer  deuant  vne  consonne,»  0.  27; 
«IV  ne  se  prononce  jamais,  »  Boulliette  1  hS. 

Mœurs.  «Prononcez  meurs,  »  R.  ;  Ys  est  muette,  suivant  Mille- 
ran  11,  1 45  ;  «prononcez  meurs,  »  Féraud;  «les  consonnes  finales 
doivent  être  prononcées  surtout  dans  le  discours  soutenu,  s'il 
le  faut  pour  se  faire  entendre  ou  éviter  les  équivoques.  .  .  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  Vs 
finale  dans  mœurs, v  Moulis  11;  «on  prononce  les  bonnes mœur,v 
Domergue  658.  L'usage  est  aujourd'hui  partagé. 

-Eurs,  pluriel  des  noms  en  eur,  féminin  euse.  On  voit  par  Ta- 
bourot  (Big.  8)  que  ce  pluriel  se  prononçait  eux;  il  rapporte 
que ,  sur  des  enseignes  de  Paris ,  chassieux  est  représenté  «  par  des 
chats  qui  sient  un  plot  de  bois,  quasi  aux  chats  sieurs,  v  L'usage 
n'était  pourtant  pas  constant  au  temps  de  Mourgues,  qui  dit,  à 
propos  des  pluriels  en  eux  des  mots  en  cm/ (46)  :  «Il  se  peut 
faire  qu'un  usage  semblable  introduira  la  suppression  de  l'r  dans 
les  pluriers  en  eurs  pour  le  regard  des  mots  qui ,  ayant  eur  au 
singulier  dans  le  genre  masculin,  ont  le  féminin  en  euse;  comme 
il  a  déjà  introduit  que  cette  r  ne  se  fait  nullement  entendre  à 

la  fin  de  ces  mêmes  mots  quand  on  lit  de  la  prose Et 

comme  la  pluspart  de  ces  termes  appartiennent  au  stile  familier 
et  que  dans  se  genre  on  se  contraint  peu,  l'on  peut  présumer 
qu'on  fera  rimer  le  plurier  de  ces  mots  avec  la  terminaison  en 
eux.  Mais  il  faut  attendre  que  cet  usage  ait  gagné  et  qu'on  puisse 
citer  des  garans.  »  Il  a  supprimé  cette  remarque  dans  la  seconde 
édition. 

Leurs.  Suivant  Hindret  (a 33),  leurs  suivi  de  son  substantif 
se  prononce  leujc  «dans  le  discojirs  familier »:  /ma;  valets,  letu  en- 
fans.  Mais  (*7i7)  «lorsqu'on  parle  en  public,  il  faut  prononcer 
toutes  les  consones  finales  de  ces  pronoms.  Excej)tez  l'a.  .  .  de 
leurs.  .  .  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consonne.  .  .  .  Quand  ce  pronom  est  relatif,  on  en  pro- 
nonce l'r  soit  en  parlant  en  public  ou  dans  le  discours  familier; 
mais  on  ne  prononce  pas  Vs  dans  le  discours  familier;  on  se  con- 
tente de  faire  la  syllabe  longue.  .  .  ils  parlent  de  nos  parents,  des 
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leur:  en  récitant  des  vers,  il  est  bon  de  faire  un  peu  sonner  V$ 

finale,  n 


$A. 


Ux  finale  se  prononce  dans  des  mots  de  la  langue  savante 
originaires  du  grec  ou  du  latin.  Lanoue,  qui  ne  donne  cpe  les 
noms  communs,  cite  storax,  antrax,  perplex,  phénix,  préfix.  II 
est  inutile  d'énumérer  ici  tous  les  mots  qui  ont  depuis  grossi 
cette  liste. 

<s. Borax  ou  boras.  Les  épiciers  de  Paris.  .  .  écrivent  d'ordi- 
naire borax  sur  les  boites.  .  .  Cependant  ils  prononcent  hora», 
comme  la  plupart  des  ouvriers,»  R.;  «on  prononce  boracse,it 
Boulliette  i55. 

Antrac  St.,  H.  Estienne  i53;  antrax  L.,  etc. 

Crucifix.  (T  Crucifis.  On  l'escrit  crucifix  auec  vn  x  à  la  fin  ;  mais 
puisqu'il  se  prononce  comme  vne  s,  il  doit  eslre.  .  .  rapporté 
aui  mots  en  »,  »  L.  ;  on  prononce  crucefi,  Martin  1 1  ;  «  lisez 
crucefix,  »  0.  i  o  ;  «  crucifix  doit  estre  prononcé  crucifi,  »  Cbifflet 
3,  46;  «Tx  se  prononce  comme  une  s  en  crucifix,  croix,  six, 
dix,  dixam,  prix,v  Ac.  Cab.  98;  prononcez  cruc^,v  R.,  Ac. 
1762,  etc. 

Flux,  reflux,  sont  rangés  avec  les  mots  en  us  par  Tabouret; 
flus,  refus  L.  ;  «  Tj;  se  prononce  comme  une  *  en  fiux  et  reflux,  » 
Ac.  Cah.  98;  rf^fiux  on  fius.  Vrononcez  fus,  »  refius  R..  Boulliette 
i55,  Demandre  11,  989. 

Aix.  «  L'on  ne  prononce  point  l'a  ny  l'i  ny  Vx,  eins  seulemant 
un  e  treizième  joint  avec  Ys...  la  ville  d'Es an Provance, »  Dobert 
478;  «l'x  se  prononce  comme  une»  en  la  ville d'Âix, paix, v  Ac. 
Cab.  98;  «on  prononce  Âisse,7f  Boulliette  i55,  Demandre  n, 
289,  De  Wailly  haS.  Aujourd'bui,  du  moins  dans  le  nord  de 
la  France,  on  prononce  assez  communément  ce  nom  comme  il 
est  écrit. 

Gex.  «L'x  se  prononce  comme  une  s  en  le  pays  de  Gex, 
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g-caw;  (gagates),  paix,^  Ac.  Cah.  98.  Aujourd'hui  on  prononce 
souvent  ce  nom  comme  il  est  écrit. 

Cadix.  «On  prononce  Cadisse^n  Boulliette  i55,  Demandre 
n,  283.  «On  écrivoit  autrefois  Cadix,  mais  on  prononce  Cadis,  v 
Poitiers. 

Fix  «arresté,»  Stix,  sont  rangés  parTabourot  avec  les  rimes 
en  is. 

§  5. 

z. 

Z  final  a  le  son  de  Vss  dans  viz,  Agnez,  Frejuz,  Hindret  *'jbh: 
dans  Metz,  Rodez,  etc.  De  Wailly  /j2^,  Domergue  ^71. 


SECTION  III. 
T,  D. 


S  1. 

1"  Langue  vulgaire. 

r  FINAL  DEVANT   DNB    CONSONNE.  R.  EsticnUC    Cnsoignc    (lo) 

que,  «quand  t  est  en  la  fin  du  mot,  et  que  le  mot  suyuant  com- 
mence par  une  consonante,  il  ne  se  prononce  point,  comme  iU 
sont  bons  :  quasi  qui  escriroit  ils  son  bons,  v  Le  même  précepte 
est  donné  parPillot(i&6i,  27),  Bèze(8a),  l'Anonyme  de  162/i 
(18),  qui  n'énoncent  pas  de  restrictions.  11  devait  cependant  \ 
avoir  déjà  des  exceptions. 

Saint-Liens,  après  avoir  dit  que  T»  laisse  une  certaine  réso- 
luince  dans  la  désinence  plurielle  des  verbes,  iU  sonnent,  appel- 
lent,  ajoute  que  cela  se  sent  encore  mieux  dans  le  (  final, 

<"  Martin  38;  Cliimol  7,  16;  Duei  58;  D'Aisy  69;  Hindrol  * 769 ;  Régnier  5.^ 
Delà  Touche  3a;  Buflier  (j3o;  Vallarl  f)5;  Anionini  in3;  Manvillon  79;  RoullieUc* 
i5i;  Demandre  11,  98K;  Domergue  /i6rï. 
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quoique  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne;  nous  ex- 
primons alors,  dit-il,  le  t  rapidement  et  obscurément  :  rapidité 
de  prononciation  que  les  étrangers  admirent,  et  que  le&.  Bour- 
guignons, qui  font  trop  sentir  le  t,  ne  peuvent  atteindra ^^^ 

Les  auteurs,  dès  le  xvif  siècle,  signalent  un  certain  nombre 
de  noms  monosyllabiques  et  brefs,  dont  le  t  se  prononce  tou- 
jours, même  devant  une  consonne. 

Fat  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret,  Régnier,  qui  ajoute:  «le  ï  s'y 
doit  tousjoui's  prononcer,  devant  quelque  consonne  que  ce  soit;  » 
De  la  Touche ,  Buffier,  Vallart ,  Antonini ,  Boulliette ,  Ac. 
176a,  etc. 

Mat  (échecs)  Martin,  Chifflet.  Duez,  D'Aisy,  Hindret.  De  la 
Touche ,  Buffier,  Demandre ,  Domergue. 

j\et.  Le  t  se  prononce,  Domergue;  «on  le  fait  sentir  même 
devant  une  consonne,»  Ac.  1885-1878  (art.  T). 

Fait,  VI.  c'est  un  fait  supposé,  v  Régnier,  qui  ajoute:  ^le  mesme 
usage  qui  permet  alors  de  faire  sentir  le  t...  permet  qu'on  l'y 
supprime.  »  «  Le  f  s'y  prononce  toujours ,  »  Féraud.  Celte  pronon- 
ciation, qui  n'est  pas  mentionnée  par  d'autres  auteurs,  n'est  pas 
tombée  en  désuétude. 

Fouet.  «Le  (  se  prononce.»  Féraud,  dont  le  témoignage  est 
isolé. 

Sot.  Suivant  Chifflet  (7,  1 5,  voir  p.  88),  le  <  aurait  été  muet 
devant  une  consonne  et  une  pause.  Régnier  fait  sur  ce  mot  la 
même  observation  que  surfait,  et  cite  en  exemple  :  il  est  plus  sot 
qu'on  ne  sçauroit  le  dire. 

Dot.  Lei  se  prononce,  Renaud  071,  Restaut  017,  Boulliette, 
Ac.  1769,  «tant  au  pluriel  qu'au  singulier,»  Ac.  1836-1878. 
Cf.  I,  p.  igB. 

ChtU.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

^'^  37  :  (îNoninl  qui  gallice  recle  loquuotur  n  iiteram  nescio  quid  moi  ac  sui  ve»- 
ligiiatergo  rciinqaere-?  dans  »onnen(,  appellent:  "quodque  magis  senlitur  in  (addic- 
tionis  iinem,  quamvis  scquens  dictio  indpiat  ab  aiia  consonante  :  aUiugimus  siqui- 
dem  /  ac  vehiti  per  transcnnam  effcriniiis  :  qua  in  re  exleri  mirabilem  Gailoruni  in 
prouunliando  dexterilalem  admirantiir.  Qiiam  pronuntiandi  rationem  conantur  imi- 
tari  Biirgundi.  veriim  «  Iiteram  nimium  ac  plus  a*q»o  crassius  efferentes.  t 
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But.  «On  fait  sonner  doucement  le  t  final,»  Féraud;  «le  t 
se  prononce,»  Syllabaire  de  Bouillon  /i6,  Domergue.  Aujour- 
d'hui on  ne  fait  pas  sentir  en  général  le  t.  Voir  ci-dessous  3°. 

Lut  Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Rut  Féraud,  Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Zest  Chifflet,  Hindret,  Buffier,  Vallart,  Billecoq  (3 10), 
BouUiette,  De  Wailly  (Û21),  Domergue.  Cf.  I,  p.  195. 

Heurt  Chifflet,  Billecoq,  Domergue.  Le  t  est  muet  aujour- 
d'hui. 

Begnier  enseigne  (59)  que  «le  t  se  doit  prononcer  tousjours 
. . .  dans  les  mots  de  rat,  de  chat  ^^\  de  sabat,  et  dans  la  pluspart 
des  monosyllabes:  M«  plat,  un  mot,  un  pot,  un  Ut,  etc.  Mais  l'usage 
n'est  pas  peut-estre  si  universel  là-dessus,  qu'il  ne  soit  un  peu 
partagé.  »  Régnier  a  peut-être  confondu  le  cas  où  ces  mots  sont 
suivis  d'une  pause  avec  celui  où  ils  sont  suivis  sans  intermédiaire 
d'un  mot  commençant  par  une  consonne. 

Féraud  dit  que  le  t  se  prononce  toujours  dans  pot,  pied-bot, 
mot;  mais  son  témoignage  est  isolé. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  VOYELLE.  —  Bèze  proscrit  ^^^  eu  général  de 
joindre  toujours  le  t  final  à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  sui- 
vant, ils  sont  à  moi,  i  son  ta  moi.  Il  n'excepte  que  la  conjonction 
et,  dont  le  t,  dès  le  temps  de  Palsgrave  (voir  p.  6,  n.  9),  ne  se 
prononçait  jamais,  même  devant  une  voyelle. 

11  y  avait  probablement  un  plus  grand  nombre  d'exceptions 
dès  le  xvi"  siècle.  Mais  on  ne  rencontre  pas  de  détails  sur  ce 
point  avant  le  xvii"  siècle,  où  l'usage  parait  avoir  été  fort  va- 
riable. Chifflet,  rappelant  le  principe  général  qu'il  a  posé,  dit 
bien  (7,  i5)  que  «l'on  dit,  en  prononçant  le  t,  m  sol  homme, 
droit  à  la  maison,  puissant  en  crédit,  tout  autre,  quant  à  nous,  etc. 
où  CCS  mots  terminez  en  /  régissent  proprement  ce  (jui  suit.  Au- 


(*)   Dues  :  «das  (  wird.  .  .  nussgclassen  in.  .  .  chat. 

t"  83:  irVidcndiim  inpriinis  ut,  si  seqnciis  diclio  iiicipinl  a  vocaii,  liax:  lilera 
prœccdeulem  iinivns  ruin  illa  vocaii  roiijiiii(;altir,  (|iiasi  ad  illuiii  diclioncni  scquentem 
{lertincns,  iil  i7i.  .  .  qiiod  prnniinliandum  ost  <|iia8i  scripUim  si!  1...  "t 
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Irement  vous  direz,  sans  prononcer  le  t,  un  so  et  une  sotte,  un  sain 
et  une  sainte,  le  droi  et  le  tortu,  le  droi  et  la  raison,  vaillammen  et 
prudemment,  le  tou  et  ses  parties,  etc.  Ailleurs  on  ne  prononce 
pas  le  t,  comme  l'estat  est  en  trouble;  lisez  l'esta  est,  etc.  » 

Irson  donne  un  autre  précepte  (i5o)  :  «...  le  consulat  étoit 
brigué.  L'édit  avoit  esté  exécuté. . .  Les  consonnes  n  qui  terminent 
les  mots  de  consulat  et  â'édit  «se  rejettent  sur  les  mots  suiuans 
commencez  par  voyelles,  pour  éuiter  le  bâillement  ou  vne  trop 
grande  ouuerture  de  bouche.»  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9) 
que  D'Aisy  conteste  les  préceptes  de  Chifflet. 

Au  xvnf  siècle,  on  distinguait  entre  la  conversation  et  la  dé- 
clamation. Ainsi  Mauvillon  enseigne  (80)  que,  «quand  f  à  la  fin 
d'un  mot  est  suivi  d'un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle , 
il  ne  se  prononce  guère  qu'en  poésie,  en  déclamant  des  vers.» 
Demandre  dit  de  même  (11,  268)  :  «Si  l'on  ne  prend  que  le  ton 
de  la  conversation ,  il  y  a  bien  peu»  de  t  «qui  se  fassent  sentir» 
avec  la  voyelle  suivante,  «excepté  ceux  que  nous  avons  désignés. 
Si  l'on  déclame,  presque  tous  se  prononcent  avec  la  voyelle 
suivante.  »  Il  en  était  résulté  beaucoup  d'incertitudes,  comme 
l'atteste  BouUiette  (i5i):  «Le  t  final  se  joint  ordinairement 
à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  Mais  il  y  a  tant  d'ex- 
ceptions, qu'on  peut  dire  en  général  que  c'est  l'oreille  qui  doit 
principalement  décider  quand  il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  le 
prononcer,  les  règles  qu'on  peut  donner  à  ce  sujet  n'étant  pas 
toujours  sures.  » 

Dans  les  mots  où  le  t  final  est  précédé  d'une  s  muette  ou  de 
au,  ou  des  voyelles  nasales  an,  en,  on,  in,  la  liaison  ne  se  fait 
pas,  en  général,  si  le  mot  est  un  nom  ou  un  adverbe;  elle  se  fait, 
si  le  mot  est  un  verbe. 

(r précédé  d'une  s  devenue  muette.)  «T  ne  se  prononce  ja- 
mais dans  les  adverbes  de  tens. . .  bientôt,  au  plutôt,  tantôt,  »  Mil- 
leran  n,  166;  «lorsqu'il  suit  une  voiélle. . .  t  est  toujours  muet 
dans  les  noms,  si  ce  n'est  en  vers. . .  Prononcez. . .  un  arai  irré- 
vocable, une  forai  épaisse,  etc.,  »  De  la  Touche  33. 

Mais  à  la  Iroisièrae  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du 
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subjonctif  «<  se  prononce  devant  les  voyelles,  comme,  afin  qu'il 
voultist  écouter,  qu'il  vist  entrer.  Excepté  les  optatifs  terminez  en 
a$t,  où  plusieurs  ne  le  prononcent  pas,  comme,  avant  qu'il  retour- 
nast  au  logis.  Lisez  retourna, -n  Ghifflet  7,  i/i  ;  «lorsqu'après  cusl 
il  y  a  un  verbe  qui  commence  par  une  voyelle,  on  prononce  le  (: 
par  exemple,  si  c estait  moy  qui  eust  osé  cela,  le  t  se  prononce, r 
Patru(i69);  dansî<«f  nese  prononce  point  devant  une  voyelle.. . 
bâtît  à  chaux  et  à  sable. . .  finît  en  un  moment,  v  Milleran  11 ,  1 60  : 
«lorsqu'il  suit  une  voïelle,  il  se  prononce  dans  les  verbes.  .  . 
quoiqu'il  j\  tun peu  froid,  quoiqu'il  receu  tun  afront,yiJ)(i  la  Touche. 

[Aut  ou  aud.)  Duez  dit  que  le  t  est  toujours  muet  dans  badaut, 
lourdaut,  maraut,  nigaut,  rustaut.  Milleran  atteste  aussi  (11,  166) 
que  «f  ne  se  prononce  jamais  dans  les  adjectifs  dont  le  t  se 
change  en  de  a  leur  féminin,  badaut,  lourdaut.  Enfin,  suivant  De 
la  Touche  (33),  dans  les  noms  en  aul  «le  t  ne  se  prononce 
point  si  ce  n'est  en  vers  devant  une  voïelle.  exemples  :  un  saut, 
un  crapaut,  prononcez  un  saû,  un  crapaû.  Mais  il  sonne  toujours 
dans  les  verbes  de  cette  terminaison  devant  une  voïelle,  comme. 
il  faut  aler,  il  vaut  un  écu.  » 

[Ant,  ent,  ont,  int.)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que, 
suivant  ChifBet  (7,  i5),  le  t  ne  se  prononce  guères  alors  que 
dans  les  adjectifs  suivis  de  leur  substantif  et  les  adverbes  suivis 
de  leur  complément.  Duez  dit^'^  que,  dans  la  conversation,  le  t 
ne  se  prononce  pas  dans  la  plupart  des  mots  en  ant,  ent,  ont, 
comme,  l'enfant  est  mort,  le  pont  est  rompu,  comment  avez  vous  dit? 
faire  tant  attendre,  fay  souvent  esté,  il  sent  un  peu  le  bruslé,  le  vent 
est  bon,  le  commencement  est  tousjours  dijicile;  mais  le  /  se  prononce 
dans  cent  ans,  centescus,  quant  à  moy,  tant  y  a.  Suivant  De  la  Tourlip 
(33),  «le  f  final  dans  les  noms  substantifs  ne  se  prononce  point 
en  conversation  lorsqu'il  est  après. . .  n. . .  un  ven  horrible,  un  enfin 

">  43  :  «  .  .  .  Die  meislc  wôrter  80  da  îiusspohen  in  atit,  ent,  ont,  in  welrlipn 
(deoi  ge  meinon  rcdon  narli)  das  T  niicli  vor  cini'in  wori  mil  eineni  voral  aMijolun 
j;cn  niclil  ati88|;cK|)r()clion  wiid  :  doch  nuiss  ninn  tlio  vorltn  darvnn  iHi!i.snulnn(<n. 
wt'Jchc  in  der  driUon  |>cr9olni  dess  plurali.s  in  ent  nnd  ont  anssjH'lii"»  f'.l.ii  liwolil  in 
eenl  Wcilit  das  1  vor  ein  voeal .  .  .  rlejwjylcirlien  nncli  in  qnanl .  .  . 
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enjoué. . .  Mais  si  le  nom  est  adjectif,  et  qu'il  soit  immédiatement 
joint  à  un  substantif,  on  doit  prononcer  \e  t..  wi  samu  thomme, 
un  pnm  taccident.  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  t.,.  U  est 
savan  et  honnête,  il  est  pron  et  violent. . .  On  prononce. . .  le  <  dans 
les  adverbes. . .  autant  ou  plus,  incontinent  après,  n  On  permettait 
même  l'biatus  en  poésie;  on  lit  dans  Choisy  (261):  «Il  y  a... 
quelques  occasions  où  la  poésie  s'émancipe,  comme  elle  a  le 
teint  uni,  belle  bouche,  beaux  yeux.  Il  semble  que,  pour  éviter 
l'hiatus,  on  pourroit  prononcer  le  t  final  de  teint,  et  dire  elle  a 
le  tein  tuni;  mais  la  poésie  souffre  cette  cacophonie  et  prononce 
dU  a  le  tein  uni.  v 

Suivant  Hindret  (*'jo5),le  t  final  de  devant  r,ne  se  prononce 
point  devant  une  voyelle  -n ,  mais  se  prononce  dans  les  vers.  Fé- 
raud  dit  (*)  qu'«en  conversation  on  prononce  avan  hier;v  Do- 
mergue,  que  r^le  t  sonne  dans  le  discours  soutenu  v  et  que  «  dans 
la  conversation .  il  vaut  mieux  le  supprimer.  » 

Un  autre  usage  tombé  en  désuétude  est  celui  qu'atteste  Hin- 
dret (2  1 1 .  *7  7 1  )  :  «^  J'en  vois  beaucoup  à  Paris  qui  prononcent  le 
t  du  mot  point  comme  une  n  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle,  et 
qui  disent  je  n'en  ai  poin  neu  pour  direyV  n'en  ay  point  û,  dont  le 
/  ne  doit  pas  se  faire  sentir.  » 

«  7  se  prononce  à  la  fin  des  verbes  et  des  participes  en  ant. . . 
il  vient  à  moy,  allant  à  Rome,T  Chifflet  7.  i5;  t  final  tisonne  à  la 
troisième  singulière  des  verbes,  exemple:  il  est,  il  fait,  il  met,  il 
vit,  tl  eut  aussi.  Qu'il  aimât,  qu'il  vît,  qu'il  fût  encore.  La  règle 
de  ne  prononcer  le  t  que  dans  les  verbes  suivis  de  leur  régime 
ou  adverbe  n'est  pas  receué  dans  l'usage  :  car  on  le  prononce 
aussi  ailleurs,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  cacophonie  ou  ru- 
desse dans  la  prononciation,  »  D'Aisy  78  ;  «on  prononce  toujours 
le  t. ..  dans  les  verbes ,  aux  sylabes  qui  se  terminent  en  ont  et  en 
ont,.,  ii»  von  ta  Rome,  ils  sou  thonnêtes,  ils  auron  tenvie  de  voms 
voir,  en  allan  ta  la  campagne,  en  me  promenant  à  cheval,  etc.,  n  De 
la  Touche  33. 

Dans  les  pluriels  en  ent,  l'usage  a  varié.  D'abord  on  pronon- 
çait le  t  <x  après  Ye  féminin  du  plurier  des  veri>es,  il*  chantent  et 
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ils  rient,  lisez  i  chante-té  i  rie ,  v  (Chifflet  7,  i5).  Les  pluriels  des 
verbes  en  ent,  ont  sont  exceptés  par  Duez  de  sa  règle  générale  : 
le  t  s'y  prononce  toujours  (voir  p.  90,  n.  1).  Mais  l'usage 
changea  dans  le  cours  du  wif  siècle.  Suivant  Hindret  (219, 
*  7  8 1  ),  «  les  finales  en  nt  ne  se  prononcent  point  du  tout ,  quelque 
mot  qui  les  suive,  comme  ik  cherchoient  une  personne  qui,  etc.; 
ils  luy  proposeroient  une  affaire,  elles  lui  disent  une  nouvelle.  Mais  en 
parlant  en  public  ou  en  lisant  des  vers,  il  faut  nécessairement 
faire  sonner  le  t  final . . .  ravissent  un  bien .  .  .  révèrent  en  trem- 
blant... cherchoient  incessamment,  t)  11  dit  encore  (*7o6)  quVon 
ne  doit  unir  les  consones  finales  »  des  personnes  de  devoir  ter- 
minées en  vent  ou  en  ssent,  comme  ils  doivent,  qu'ils  deussent, 
«avec  la  voyelle  qui  commence  l'infinitif  suivant  qu'en  lisant  des 
vers. . .  prononcez  dans  le  discours  ordinaire  î  doivarivéf  ki  dusse- 
aicouté.  V 

De  la  Touche  ( 3 /i),  Antonini  (io4),  Mauvillon  (80),  font  la 
même  distinction,  qui  est  encore  observée  aujourd'hui,  non 
sans  partage. 

[It.)  Dans  les  noms,  adjectifs,  participes  et  présents  de  l'in- 
dicatif en  it,  «<  ne  se  prononce  point  devant  la  voyelle. . .  apetit, 
fruit,  habit,  récit,  il  bâtit,  finit,  n  Milleran  11,  160. 

Le  t  «sonne  dans  doigt,  exemple  :  au  doigt  et  à  l'œil,  »  D'Aisy 
75.  ^  Doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant  sonner  le  t. .  .devant 
une  voyelle,»  Régnier  60. 

[Rt.)  Suivant  Hindret  (aSS,  *779),  «aux  mots  terminez  en 
rd  ou  en  rt,  on  ne  prononce  que  l'r. ..  mais  en  lisant  et  en  par- 
lant en  public  on  fait  sonner  le  ^  ou  le  t  avec  l'r. . .  devant  les 
voyelles. .  .prononcez  renartnfamé,  d'abortilen  appelle.  ..courtà  l'évé- 
nement. »  Je  ne  rencontre  plus  de  mention  de  celte  prononciation 
comme  usitée  dans  la  déclamation.  Andry  dit  en  général  (669) 
qu'«il  faut  prononcer»  ces  mots  «comme  s'ils  finissoient  par  une 
r,...  excepté /ÔH,  adverbe.  »  De  la  Touche  (33),  Antonini  (10/4). 
donnent  la  mrmc  règle. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  PAUSE.  —  La  lendaucc  j\  prononcer  le  l  dans 
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ces  conditioDs,  quand  il  était  précédé  immédiatement  d'une 
voyelle  tonique  brève,  subsista  jusqu'au  xviif  siècle.  Mais,  dès  le 
xvi'  siècle,  le  t  final  devenait  muet  après  les  voyelles  nasales 
et.  au  xvii"  siècle,  après  l'a,  l'o,  Ye  suivis  d'une  s  muette.  Dès  le 
xvi*  siècle ,  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  le  prononcer  après  l'r. 

Suivant  Joubert(ann.  3 9 a),  la  voyelle  qui  suit  un  mot  ^fait 
comraunemant  que  l'on  prononce  le  f  et  s  final,  laequels  vous 
taises  autremant,  s'ils  ne  sont  à  la  fin  du  période,  ou  que  vous 
arretiés  à  ces  mos. r»  Maupas  dit  pourtant  (ai)  que  le  t  «finis- 
sant la  syllabe  ou  mot. . .  se  prononce  peu  ou  point,  v  Dobert 
recommande  seulement  (6^7)  de  ne  pas  le  î^trop  distinctemant 
prononcer  an  Elizabeth  é  samblables,  où  il  suit  immédiatemant  la 
voyelle,  w  Suivant  D'Aisy  (09),  t  final  «rest  muet.  ..mais  l'usage 
permet  aussi  de  le  prononcer  dans  la  prononciation  absolue,  t? 
c'est-à-dire  dans  la  prononciation  des  mots  r  seuls  ou  à  la  fin  n 
(58)  ;  Mourgues  fait  sur  la  quantité  de  la  voyelle  une  remarque 
importante  (38)  :  r^La  lettre  f  à  la  fin  des  mots  se  fait  entendre 
ou  devient  muette  selon  que  la  voyelle  (qui)  précède  est,  ou 
brève ,  ou  longue. . .  Régulièrement  les  cinq  voyelles  placées  de- 
vant cette  consonne  sont  brèves  et. . .  le  f  y  a  un  son  assez  fort, 
comme  dans  combat,  secret,  dépit,  mot,  salut.  Il  y  a  pourtant  dans 
quelques  unes  de  ces  cinq  terminaisons  un  petit  nombre  de 
mots  qui  ont  la  voyelle  longue  par  accident,  et  surtout  pour 
marquer  le  retrancbement  d'une  s  qu'ils  avoient  dans  leur  pre- 
mière formation.  Tels  sont. . .  mât,  appât,  eclôt,  impôt,  rot,  tôt, 
tantôt,  prévôt.  Puis  donc  que  le  t  ne  se  fait  point  entendre  dans 
ces  derniers  (car  on  dit  un  mât  élevé,  un  appât  inévitable,  comme 
si  on  lisoit  wn  ma  élevé,  un  appâ  inévitable)  y  on  doit  éviter  de 
joindre  en  une  rime  les  voyelles  brèves  avec  les  longues  de  la 
même  terminaison.  » 

Il  a  supprimé  cette  observation  plus  tard.  Cependant  l'usage 
persistait  à  la  fin  du  xvu*  siècle.  Ainsi  Hindret  remarque  expres- 
sément (*7i!i5)  qu'r^on  prononce. . .  quelquefois  le  t  final  à  la  fin 
d'une  phrase,  comme  un  bô  bonet. . .  il  est  nuit,  il  pleut,  est-ce  tout, 
je  ne  sçai  pas  ce  qu'il  a  fait,  vn  grand  pot,  au  lieu  de  dire  il  ai  nui. 
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i pieu,  aisse  tou,  je  ne  se pâssekila  fat ,  un  gran  po;  comme  on  de- 
vroit  prononcer,  si  on  s'attachoit  à  notre  ancienne  et  idiotique 
manière  de  prononcer,  qui  veut  que  les  consonnes  finales  qui 
varient  dans  la  prononciation  devant  des  mots  commencés  par 
des  voyelles  ne  se  prononcent  point  quand  leur  mot  fait  la  fin 
d'une  phrase.»  Milleran  dit  en  général  (ii,  162)  que  «f  ne  se 
prononce  à  la  fin  des  noms  et  des  verbes  que  devant  une  voyelle 
et  17*  muet,  et  lorsqu'ils  finissent  la  frase.»  Régnier  dit  aussi 
(58)  :  «11  faut.  .  .  à  la  fin  du  sens  faire  sentir  le  t  de  quelque 
mot  que  ce  soit ,  comme  allumer  un  fagot,  obliger  un  ingrat,  fay 
grand  regret,  il  me  l'avoit  prédit,  il  fait  du  mieux  qu'il  peut,  il  le 
doit,  n  II  est  probable  qu'il  exprimait  la  pensée  de  l'Académie  ; 
car  on  lit  dans  le  journal  de  l'abbé  de  Ghoisy,  à  propos  des  t  qui 
«sont  à  la  fin  d'une  période,  soit  longue,  soit  courte»  (991)  : 
«Tout  t  final  qui  est  précédé  par  une  seule  voyelle,»  éclat,  effet, 
crédit,  sabot,  tribut,  rf. doit  se  faire  entendre;  et  cela,  n'en  déplaise 
à  Messieurs  les  Parisiens,  ou  à  ceux  qui  prononcent  avec  trop 
de  négligence. . .  (292).  Tout  t  final  précédé  d'une  diphthongue ,  » 
parfait,  réduit,  endroit,  détroit,  debout,  «se  prononce  quand  il 
n'est  suivi  de  rien.  »  De  la  Touche,  après  avoir  dit  en  1696  que 
la  lettre  t  «  est  indiférente  dans  la  prononciation  absolue  »,  en- 
seigne en  1710  (82)  qu'elle  «  se  prononce .  .  .  dans  la  pronon- 
ciation absolue,  à  la  fin  des  autres  mots  et  quand  elle  est  pré- 
cédée d'une  voyelle.  Exemples:  ^toi,  éfet,  lit,  fagot,  tribut,  il  fait, 
il  dit,  il  voit.  .  .  il  faut  excepter  les  noms  en  aut.  .  .  v  les  mots 
oîi  /  «est  après  une  s  muette. . .  une forest,  ilfst,  il  receust,  etc.  ». 
Il  a  maintenu  cette  observation  dans  les  éditions  subséquentes. 
Cependant  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude.  Bille- 
coq  dit  formellement  en  1711  (  3 1 1  )  :  «  On  ne  prononce  point  le 
t  quand  le  mot  finit  un  sens,  ou  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'un 
vers,  quand  môme  le  mot  qui  suit  commenceroit  par  une  voyellr 
ou  une  h  muette.»  Canel,  en  1718,  dit  (1  2),  à  propos  de  la 
règle  posée  par  Régnier  (voir  p.  88)  :  «Cela  n'est  (ju'un  songe. 
et  ce  t  ne  s'entend  jamais,  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les  autres, 
que  quand  on  y  joint  la  voyele  ou  que  quand  il  en  est  suivi.  » 
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Chat,  soldai, codignat.  Le  t  est  muet,  suivant  Duez  (58).  Cf. 
p.  88. 

Sot.  «  Dites. . .  un  so  garçon ,  un  sot  orne,  pour. . .  un  sot  homme, 
mais  lorsque...  sot  est  employé  en  substantif,  on  prononce  le 
t...  c'est  un  sot,  »  Hindret  *752;  «on  dit  un  sot,  et  on  prononce 
le  t,v  Tallemant  91;  «les  deux  mots  sot  et  mot  se  prononcent 
assez  ordinairement  comme  vingt,  »  c'est-à-dire  font  sentir  le  t  h 
la  fin  d'une  phrase  :  «  mais  il  est  bien  des  personnes  qui  n'y  font 
point  sentir  le  t,v  Demandre  11,  268;  nlet  sonne  au  singulier» 
dans  sot  r^lorsqu'il  y  a  repos,»  Domergue  Ziôy.  L'usage  est  par- 
tagé aujourd'hui. 

A  gogot  T.;  v^ a-gogo,  aduerbe.  estre  à-gogot,  c'est  comme  on 
dit  des  cheuaux,  la  paille  jusqu'au  ventre,  ou  auoir  toutes  ses 
commoditez  et  ses  ayses ,  »  L.  ;  à  gogo  0. ,  etc. 

Escarbot  St.;  et  escarbo  T.;  echarboth.;  escarbotO.^  etc. 

Turbo,  turbotT.;  turbot  L.,  etc. 

Mot.  Voir  ci-dessus  la  remarque  de  Demandre.  On  lit  dans 
Domergue  l'observation  suivante  (/i 6 7)  :  «Quelques  personnes 
font  sentir  le  t  lorsqu'il  peut  y  avoir  une  pause.  Ainsi,  quoi- 
qu'elles disent  un  mo  de  consolation,  elles  disent  en  un  mot,  ils  ne 
font  qu'un  mot.  La  nullité  du  t  me  paroit  préférable  dans  tous  les 
cas.  »  11  est  généralement  muet  aujourd'hui. 

Trot.  Le  t  rend  un  son  très  clair,  surtout  quand  nous  crai- 
gnons qu'il  n'y  ait  confusion  avec  trop,  H.  Estienne*^'. 

Tillau,  tillot.  Voir  ci-dessus  I,  p.  267. 

^Terreau  ou  terrot,  prononcez  terrô,n  R.  ;  terreau  Ac. 
1694,  etc. 

^Câbleau  ou  câblât,  V  Ac.  1836-1878. 

Je  ne  sais  où  Serreius'-^  a  pris  la  remarque  que  le  t  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  les  mots  en  et,  et  que  Ve  y  est  allongé  :  canivêt, 
cùutelêt,  livret,  bonnet,  soujlêt,  pistollêt ,  fouet.  Suivant  Spalt  (77), 

(')  7a  :  T  K\n  fine  quorundam  vocabuiorum  post  vocalem  aperlissimum  sonuni 
edit  :  veluti  in  trot  :  pnesertim  quum  limemus  ne  videamur  pronunliare  trop.n 
'*)   1 6  :  ffin  bis  et  similibus  t  non  pronunciatur  :  e  vero  producilur  :  ul  caniuéi. . .  y 
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gobelet  se  prononce  comme  (^quasi) gobelàh.  Du  Gardin  dit  (i  lo) 
que  ff.  douillet  se  peut  prononcer  aussi  douille,  v 

Dé  [k  jouer)  Palsgrave  2i3;  ff.dé,  cerchez  det,v  St.;  déT.^ 
L.  ;  det,  dé  0.  ;  dé^.,  etc. 

Balay  St.,  etc.;  balet  Boveiles  55;  ballet  Meigret  Ment.  55. 

«Le  Languedoc  appelle  le  harenc  sor  harenc  soret,n  N  (s.  v. 
sor);  soret  T.,  L.,  0.;  harengs  sorés  R.;  saurct  Ac.  i6()6,  etc. 
«En  quelques  provinces  on  dit  un  haran  soret,  des  harans  sorets; 
mais  le  vrai  mot  est  soré,  un  haran  soré,  v  De  la  Touche  (1710). 

Maict  N. ;  may,  met  T.;  v^*inaict  ou  mai,  v  0. 

Vaultroy,  vaultret,  vaultrait.  Voir  I,  p.  liià. 

Doigt.  T  est  muet  (quiescit).  .  .  fay  coupé  mon  doigt,  Saint- 
Liens  79;  ^doy.  On  l'escrit  doigt  ou  doit.  C'est  icy  toutes  fois  sa 
naiue  pronontiation ,  »  L.  ;  rf.  doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant 
sonner  le  t,  soit  devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  du  sens,»  Ré- 
gnier 60.  Son  témoignage  est  isolé. 

Toit.  T  est  muet  (quiescit)  ...je  ne  suy  digne  que  tu  entres  sous 
mon  toict,  Saint-Liens  79. 

Appétit.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Lendit  T.,  0.  ;  «il  faut  escrire  landit  auec  vn  (  à  la  fin,  quoy 
qu'il  ne  se  prononce  pas ,  ce  qui  a  esté  cause  que  plusieurs  ont 
creu  qu'il  falloit  escrire  landy,-»  Vaugelas  11,  297;  Patru  écrit 
hndy,  11,  297;  «il  faut  écrire  et  prononcer  landy,j)  Ménage 
5o8;  «l'usage  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive  lundi,  v  R. ;  «Tavis 
de  l'Académie  a  esté  qu'on  doit  escrire  landit  avec  un  t,  «  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  299;  lundi  kc.  1762. 

Respit  Palsgrave  278;  re»^t  St.;  respit  T.,  L.;  respit,  respy  0.: 
répit  R. ,  etc. 

Favori  St.  ^  elfavoritTh.,  T.,  L. ,  0.  ;  «il  faut  dire  yâiw»,  non 
favorit,  comme  escrivent  plusieurs  bons  escrivains;  et  toutefois 
on  dit  favorite,  et  non  favorie.  Ce  mot,  à  mon  avis,  vient  de  l'ita- 
Wcnfavorito.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  rclionl  lo  /  au  féminin; 
mais  au  masculin,  parce  qu'il  finit  le  mol,  il  seroil  trop  rude  : 
et  en  ciTcl  on  l'a  dit  au  commencement ,  cl  puis  peu  à  peu  on  l'a 
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oslé,  pour  adoucir  et  polir  le  mot,»  Vaugelas  (n.  r.)  n,  891; 
favori  R. ,  etc. 

Bénit,  beny.  Voir  I ,  p.  5 1 1 . 

Bout.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

^a^MS  Palsgrave  19;  bahuSl.,  Bèze  (scholia  av),  L.,  0., 
Maupas  96,  Duez  66;  bahut  R.  ,Ac.  169^,  etc. 

Clieu,  decJieu,  recheu,  escheu  T.,  L.  ;  décheue,  décheuie,  recheute 
L.  ;  K  ie  suis  cheut.  Ainsi  recheoir.  Mais  déchoir  a  pour  participe 
commun  décheu,  decheûe,  et  décheut,  décheute,  indifféremment; 
eschoir,  seulement  escheu,  escheue,n  Maupas  288;  «ie  suis  cheu 
et  non  cheut;  le  féminin  du  participe  cheute . . .  Escheoir  a  pour 
participe  féminin  escheue  :  renchoir,  mot  vulgaire,  a  rencheute, 
dont  le  commun  peuple  se  sert,  mais  il  ne  s'y  faut  pas  arrester, 
le  vray  mot  est  reclieute,  qui  est  substantif,  »  0.  1 69  ;  cheu,  déchu, 
échu  R. ,  etc. 

-ST.  —  On  lit  dans  R.  Estienne  :  ymt,  ou  mieux  jus.  »  H.  Es- 
tienne  atteste  (101)  que  le  peuple  de  Paris  (vulgus  parisinum), 
qui  emploie  fréquemment  le  mot  rost,  le  prononce  ro.  Duez  dit 
(58)  que  \et  est  muet  dans  bast.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  98) 
que  Mourgues  enseigne  que  le  t  est  toujours  muet  après  une  s 
devenue  muette. 

-AUT,  -AUD.  —  L'usage  commençait  à  hésiter,  au  xvi^  siècle. 
Tabouret  permet  la  suppression  du  t  en  certains  mots  (209  v")  : 
«èrj^att  par  licence  sans  t,  et  ainsi  pourra  Ion  sincoper  quelques 
mots  en  aut  que  tu  iras  voir.»  Il  écrit  crapau.  Duez  enseigne 
(58)  que  t  est  toujours  muet  dans  les  mots  en  aud  et  en  aut.  De 
même  Choisy  (292),  De  la  Touche  (82),  exceptent  les  mots  en 
aut,  K  comme  défaut,  eschajfaut,  »  de  la  règle  générale  en  vertu  de 
laquelle  on  prononce  le  t  devant  une  pause. 

Hainau,  Hainaut.  Voir  I,  p.  822. 

MT,  NT.  —  Au  témoignage  de  Tory  (69  v"),  «les  Lionnois. . . 
ne  prononcent  le  t  en  façon  que  ce  soit  a  la  fin  de  la  tierce 
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persone  pluriele  des  verbes  aclifz  el  neutres,  en  disant  amauerun, 
araticrun.  .  .  Pareillement  aucuns  Picards  laissent  a  la  fin  de 
aucunes  dictions  en  François ,  comme  quant  ilz  veulent  dire  cornant 
cela  cornant?  Monsieur,  cesl  une  iument,  ils  pronuncent cowuin  chela 
coman  ?  Monsieur,  chest  une  iumen.  » 

Celte  prononciation  ne  tarda  pas  à  se  répandre.  Meurier  en- 
seigne en  i568  que  «<  final  es  dictions  polysillabes  est  mute, 
comme  vertueusement,  rigoureusement.  »  Tabouret  écrit  païsant  et 
patsan,  regimen,  emprun  et  emprunct.  Nous  verrons  ci-dessous 
(p.  1 3o)  que  certains  poètes  rimaient  an<  avec  anc  et  ang,  on/ avec 
onc  et  ong  :  licence  que  Lanoue  blâme ,  mais  constate  ;  il  dit  ailleurs 
[amp)  quV  à  peine  se  passent  ilz  »  les  mots  en  ant  «  de  faire  sonner  le 
t.  V  Du  Val  représente  (/la)  ainsi  la  prononciation  de  plusicur  bon  roi 
nou  laise  (laissent)  de  bien  sujisamen.  Spalt  recommande  de  ne  pas 
prononcer  le  f  à  la  fin  de  vers  de  Marot  qu'il  cite,  Adim,  puissant , 
rompt,  front  (i  i  q-i  \^)^poinct  et  point  (^ki).  Dobert  atteste  (547) 
que  le  tne  se  prononce  «  du  tout  point  an  glorieuzemant ,  et  autres 
où  Vn  et  antre  deus,  vu  ke  l'on  prononse  l'n  seulcmant. . .  à  la 
fin  du  vers  ou  frase.  »  Ghoisy  essaye  de  rendre  compte  du  fait 
(296)  :  «si  la  consonne»  qui  précède  le  i  «ne  se  prononce  point, 
comme  dans  font,  dans  amant,  au  moins  allonge-t-clle  la  syllabe  ; 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  prononcé  une  voyelle  longue,  il  ne 
me  reste  plus  de  force  pour  prononcer  le  t  final.  » 

EncantT.;  encan  L.;inquant,  anquant  Monet;  incant,  encant 
0.  ;  encan  R. ,  etc. 

Gant  Palsgrave  q  2  5  ;  gan  St.  ;  gand,  gan  T.  ;  gan  L.  ;  gant  0.  ; 
le  t  est  muet,  Duez  58;  ff-gant  ou  gan,r)  R.;  gant  Ac.  lOgA,  etc. 

Mirabolan,  mirabolant.  Voir  I,  p.  33. 

Trucheman  St.,  T.,  L. ,  0. ;  truchemant  R.;  ^trucheman  :  «plu- 
sieurs cscrivent  truchement,  V  Ac.  i6(j/i;  truchcmenl  Ac.  1718- 
17/10;  trucheman  Ac.  176a;  r^ trucheman  ou  truchement ,  r>  Ac. 
1835-1878. 

Roinaiit  T.;  roman  0.,  etc. 

«  bromant.  Aucuns  romans  le  nomment  rfro>«o«^  »  1\\.\dromant, 
dromon  0. 
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Halebrent,  halebran.  Y oirl,  p.  160. 

Fien,  fient.  Voir  I,  p.  201. 

Géante  0.;  rJa  plupart  des  dames  qui  parlent  bien  disent 
gèanne,  qui  est  plus  doux  que  géante.  Néanmoins .  .  .  géanne  n'est 
pas  encore  établi,»  R. ;  géante  Ac.  169/1, etc.;  ^géante est  le  plus 
usité ,  55  De  la  Touche  (1710). 

Lanoue  écrit  et  range  parmi  les  rimes  en  ain  «tocsain,  selon 
son  etymologie.  Aucuns  l'escriuent  tocsaint  auec  un  t  à  la  fin, 
mais  puisqu'on  ne  le  prononce  pas,  il  est  superflu.  » 

Dans  ent,  troisième  personne  du  pluriel  des  verbes ,  on  faisait 
sentir  le  t  au  xvi*  siècle.  Sylvius  dit  ^^*  que  quelques-uns  ont  tant 
de  peine  à  prononcer  le  t  qu'ils  ajoutent  un  e,  aimerente,  et  de 
même  dans  les  autres  formes.  Saint-Liens  désapprouve  qu'on 
supprime  dans  l'écriture  l'n  et  le  f^-^;  car,  dit-il,  si  le  lecteur 
s'jnterrompt  pour  tousser,  cracher  ou  reprendre  haleine,  il  faut 
faire  sentir  le  t,  ceu  qui  mentandent,  ensuite,  scavent  bien  si  te 
mens,  et  on  ne  fait  pas  sentir  la  consonne,  quand  on  prononce 
tout  d'une  haleine.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  12)  qu'Henri 
Estienne  recommande  de  faire  sentir  un  peu  la  consonne  finale 
de  ces  pluriels  devant  une  pause.  Tabourot  dit,  à  propos  de  la 
rime  en  ent  féminin  (208  v°):  «Pour  le  regard  des  noms,  tu  ne 
les  sçaurois  contrerimer  en  sorte  que  ce  soit  auec  les  verbes ,  com- 
bien qu'il  y  ait  peu  de  différence  quant  à  la  prononciation  : 
comme  Plusieurs  me  blasment  Pour  vne  dame;  ny  aussi  auec  le  plu- 
rier:  Aucuns  me  blasment  D'aimer  les  dames.  »  Cette  différence  s'éva- 
nouit dans  le  siècle  suivant. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  La  consonne  qui  précédait 
le  t  final  était  muette,  excepté  ¥r,  conformément  à  l'analogie  qui 

'  1 9 1  :  (fQuod  t  quia  nonnulli  aegre  pronuntiant,  e  prseterea  adiidunt,  dicentes 
aimerente,  et  «elera  similiter.-)  Cf.  7. 

**>  35  :  «Errorem  reperio  in  ablalione  literarum  n  et  (  ;  nam  si  lector  interrum- 
pat  membrum ,  sive  tussi,  excreatu,  autspiritum  recipiendo,  necease  est  ut  t  exprimat 
sic,  ceu'  qui  m'antande{n)t ,  deinde  reliqua  prosequatur,  scauent  bien  n  ie  ment.  .  .  . 
Ponamus.  .  .  ut  lector  membrum  totum  continue  uno  spiritu  pronuntiet  :  quod  cum 
fit,  eonsonantes  (quœ  propter  suavitatem  reiinqui  debent)  non  exprimuntur. n 
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réglait  la  prononciation  des  consonnes  médiales.  v.Sept  se  pro- 
nonce set,  »  suivant  Du  Val  (  3  o).  Moult  se  prononçait  moût,  comme 
l'atteste  R.  Estienne  (8)  :  «Quelquefois  /  s'escrit  et -ne  se  pro- 
nonce point. . .  fault,  vault,..,  hault. . .  Elle  est  quelquefois  su- 
perflue, et  l'escrit  on  seulement  pour  aider  la  prolation,  afin  de 
ne  mesler  les  lettres  de  la  syllabe  précédente  auec  la  subsé- 
quente :  comme  aucuns  escriuent peult,  moult  et  plusieurs  autres, 
à  fin  qu'on  ne  aie  pe-ut,  en  deux  syllabes,  mo-ut.v  Pillot  (97), 
Gauchie,  disent  aussi  (1675,  2/ii,  i586,  80  v")  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  17  dans  moult. 

La  prononciation  de  Vs  est  récente  dans  ost.  — OfPéletier  Ar. 
89;  est  mis  avec  les  mots  enot  par  Tabouret;  ««  ne  se  prononce 
pas,»  L.;  ôt  Poisson;  ^-fost,  vieux  mot  qu'on  prononce  ôt,7i  R. 
l'Académie  écrit,  en  1 69/i  et  1 7 1 8 ,  osf,  sans  avertir  que  l'sse  pro- 
nonce; mais  en  17^0  et  1769  elle  n'écrit  pas  ôt,  mais  ost,  et  in- 
dique par  conséquent  que  Ys  se  prononce. 

R  Charost,  prononcez  Charô,  »  *Féraud. 

RT.  —  Il  y  eut,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  pronon- 
cer le  t.  Ronsard ,  dans  son  Art  poétique  (898),  dit:»  Encores  je 
te  veux  bien  admonester  d'une  chose  très  nécessaire;  c'est  quand 
tu  trouveras  des  mots  qui  difficilement  reçoivent  ryme,  comme 
or,  cliar,  et  mille  autres,  ryme  les  hardiment  contrefort,  ort,  ac- 
cort,  part,  renart,  art,  estant  par  licence  la  dernière  lettre  t  du 
mol  fort,  et  mettant  ^ôr'  simplement  avec  la  marque  de  l'apo- 
strophe :  autant  en  feras  tu  de  far  pour  fard,  pour  le  rymer 
contre  char.  »  Les  variations  de  l'orthographe  confirment  le  té- 
moignage de  Ronsard.  R.  Estienne  écrit  r^hars  ou  hart,  voyer 
har,v  rempar.  H.  Estienne  écrit  houlever  (Préc.  379).  Tabouret 
écrit  depar,  rampar.  Lanoue  écrit  calemar,  coquemar,  hraqucmar, 
et  ajoute:  «les  uns  adioustent  un  d,  les  autres  un  t.  Comment 
que  ce  soit,  ilz  riment  bien  icy,  comme  aussy  ilz  font  aux  dites 
terminaizons  de  d ei  l.n  II  écrit  par  un  t  tx court  d'vn  roy,  d'vne 
maizon ,  de  parlement,  »  et  ajoute  la  remanjue  suivante:  «  Encore 
que  les  trois  precedentz  soyenl  (de)  la  terminaizon  en  our  où 
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ceux  qui  pensent  mieux  escrire  les  réfèrent,  si  ne  laissent  ilz  de 
conuenir  icy  voire  (peut  estre)  mieux,  veu  qu'en  les  prononçant 
on  leur  baille  le  t  qui  est  à  la  fin.  »  Nous  avons  vu  (p.  1 5)  que 
le  t  était  devenu  muet.  Choisy  a  essayé  de  rendre  compte  du  fait 
(a 95)  :  «Aucun  de  ces  t  précédez  d'une  consonne  ne  se  pro- 
nonce, comme  dans  rapport,  court,  exact.  Cette  consonne  con- 
sume toute  la  force  de  ma  voix ,  et  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
prononcer  le  t.n 

Coquemert  Palsgrave  9o3;  coquemart  St.;  coqueniar  T.,  L.  ; 
coquemart  0.;  coquemar  R. ,  etc. 

Calemard,  calemart,  calemar.  VoirI,  p.  2 /t. 

Couard,  couar.  Voir  I,  p.  54i. 

Boulevertj  boulever.  Voir  I,p.  9. 

2°  Mots  d'origine  savante  et  étrangère. 

Reliqua  St.;  reliquat  0.,  reîiquM  «prononcez  relika,»  R. ;  «re- 
liqua  :  quelques  uns  escrivent  reliquat,  n  Ac.  169/1;  reliquat  Ac. 
1718,  etc. 

Optât,  opiate.  VoirI,  p.  201.  ^Opiat.  Le  t  se  prononce,»  Ac. 
1762-1878. 

Chocolaté,  chocolat.  Voir  I,  p.  19/1.  «On  prononce  chokola,y) 
Féraud. 

Aromate,  aromat.  Voir  I,  p.  19a. 

Pat.  «Le  f  se  prononce,»  Ac.  1885-1878. 

Podesta,  podestat.  Voir  ci-dessous  livre  III,  chap.  11,  sect.  vu, 
§  1,  1°. 

Aneth.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

IT  (du  latin  ttus,  -u^,  itum^  —  Le  f  se  prononce  dans  les 
substantifs  qui  ont  cette  origine  :  coït  Ac.  1885-1878;  —  introït 
Billecoq,  Domergue,  Ac.  1885-1878; —  transit  Domergue ,  Ac. 
1835-1878;  —  barditAc.  1885-1878; — obit.  «  Prononcez  oèt» 
Féraud;  le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1885-1878;  —  rit, 
voir  ci-dessus  I,  p.  19/1;  —  prurit  Domergue;  — prétérit  Do- 
mergue, Ac.  1885-1878;  —  aconit  Domergue,  Ac.  1885-1878. 
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Subit.  Le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1885-1878  (art.  T). 
Il  me  semble  qu'on  ne  le  prononce  pas  aujourd'hui. 

Grattât.  «Le  t  final  se  fait  sentir,»  Dupuis  200;  «plusieurs 
grammairiens  prétendent  que  l'on  doit  dire  fp^atui  au  masculin, 
mais  presque  tout  le  monde  dit  gratuit,  »  Féline.  L'usage  est  au 
moins  partagé. 

Granit.  Le  t  est  muet,  *Féraud;  se  prononce,  Domergue;  «se 
prononce  ordinairement,»  Ac.  183.5-1878. 

Zénit.  Le  t  se  prononce,  Chifflet,  etc. 

Agiot  Ac.  1 7 1 8-1 7  6  G  ;  agio  Ac.  1769,  etc. 

Precipu  T.,  L. ;  preciput  0.;  «il  faut  dire  préciput  avec  un  t, 
quoyque  ce  mot  vienne  de  prœcipuum,v  Ménage  60;  préciput 
R. ,  etc. 

Lut.  Le  tse  prononce,  Ac.  1885-1878. 

Absolut  VahgrSiVe  8o5;  aèso/w  T.,  L.,  0.,  etc. 

«Ung  dévolu v  St.,  T.;  dévolu,  devolut  0.;  «il  faut  dire  dévolu 
sans  t,  quoyque  ce  mot  vienne  de  devolutum,v  Ménage  5^;  dé- 
volu R. ,  etc. 

Brut.  «Le  t  final  se  prononce  toujours,»  Hindret*759,  Buf- 
fier;  «le  t  se  prononce  au  singulier,»  Ac.  1769;  «on  prononce 
lef,»  Ac.  1835-1878.  Cf.  I,p.  189. 

Luth  T.,  L. ;  prononcez  lu,  R. ;  luth  Ac.  169/i,  etc. 

Azimut  *Féraud,  Ac.  1885-1878. 

Le  t  se  prononce  toujours  dans  les  mots  purement  latins  : 
trameat  (  Billecoq ,  Domergue) ,  veniat  (  Ac.  1 8  8  5- 1  8  7  8  ) .  magnificat 
(Billecoq),  w-'ai  (Domergue),  tacet  (Domergue,  Ac),  licel[\c.), 
débet  (Domergue),  accessit  (Billecoq,  Domergue,  Ac),  déficit 
(Domergue,  Ac),  occiput  (Domergue,  Ac).  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  placet:  le  t  se  prononce.  Chifllet  7,  16,  Bufïier  qSo; 
«on  ne  fait  point  sentir  du  font  le  /.  -^  Boindin  57.  o\r. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  Dans  les  mots  d'origine 
latine  qui  viennent  de  substantifs  de  la  (juatrième  déclinaison 
ou  d'adjoctifs  «miw.s-.  n,  um,le  /  est  pn'-ci'-d»' d'ur)  r  en  l;i  plupart. 
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et,  en  le  plus  petit  nombre,  d'un  s,  d'un  p,  d'une  /  ou  d'une  r. 
En  général,  les  deux  consonnes  se  prononcent  comme  on  les 
prononçait  en  latin.  Cependant  l'analogie  de  la  langue  vidgaire 
a  agi  sur  les  mots  les  plus  usités. 

-ct^^>.  —  Le  t  se  prononce  même  devant  une  consonne  dans 
exact,  Martin,  ChiflBet,  Duez;  — pact  Martin,  Duez;  —  compact, 
contract  (adjectif)  Martin;  —  aspect  Martin,  Duez;  —  suspect 
Martin  ;  —  direct  Martin ,  Chifflet  ; — cwrecf  Martin ,  Chifflet .  Duez , 
Ac.  1835-1878  (article  T);  —  distinct,  instinct  Martin,  Duez. 

Exact.  «Le  c  s'exprime»  avec  le  I,  L.,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez  ;  «  on  dit  exac,  v  Mourgues  4  4  ;  «  exact  se  prononce. . .  egzat,  v 
R.  ;  «  c  et  f  se  prononcent  distinctement ,  »  Hindret  :  c  se  prononce . 
Régnier;  «le  c  et  le  f  se  prononcent.»  Ruffier;  le  t  est  muet, 
Choisy  396;  «les  deux  dernières  consonnes  se  prononcent,» 
Roulliette;  «l'usage  est  partagé  sur  exact  et  inexact;  les  savants 
prononcent  egzaqt,  inegzaqt,  et  les  gens  du  monde  egza,  inegza. 
Cette  dernière  prononciation  me  paraît  devoir  l'emporter,  parce 
que  ces  deux  mots  étant  dans  la  langue  usuelle,  le  besoin  de 
les  émettre  souvent  en  abrégera  l'émission,»  Domergue  690: 
«on  prononce  le  c  et  le  t,v  kc.  1885-1878. 

Tact.  Le  f  et  le  c  se  prononcent,  Rillecoq,  Roulliette,  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878. 

Contact.  Le  <  et  le  <;  se  prononcent.  Domergue,  Ac.  i835- 
1878. 

Pact  est  mis  avec  les  rimes  en  at  par  Tabouret  ;  le  c  et  le  t  se 
prononcent,  L. ,  Martin,  Duez.  Cf.  I,  p.  194, 

«  Contract  plus  coutumierement  se  prononce  sans  l'expression 

"'  Lanoae;  Bernhart  aa  :  c  «ante  t  omittitur. . .  exdpe  imfeet...;n  Martin  38  : 
«eliam  subséquente  coasonante  efiFemnlur;";  Ondin  16  :  Tct  après  les  iioyellesa,  e. 
o,  H  et  les  consonnantes  se  prononce  séparément; -5  Chifllet  6,  4,7,  16;  Duei 
48  :  Tmuss  c  immerdar  aussgesprochen  werden; ...  1  58  :  Twird  das  t  aassgespro- 
chen  ohwohl  auch  ein  consonaus  darauffsolle  folgen;''  Fremoot  d'Ablancoart  635; 
Milleran  11,  19;  Hindret  989,  *755;  Régnier  17;  De  la  Toodie  34;  BnffiergnS. 
93o;  Bilkcoq  3io  :  de  I  se  prononce ;n  Vallart  65;  Antonini  io3;  Manvitlon  79; 
BoiiUielte  i5i:  De  Wailly  4ai,  4aa  ;  Domergue  4a  1,  4aa,  466:  tt  est  sonore.» 
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du  c;  pour  le  rimer  à  pact,  exact,  toutesfois  il  l'y  faut  exprimer. 
Il  peut  rimer  à  ceux  en  at,n  L.;  ^conlract  se  prononce  contrai,  n 
0.;  quand  on  prononce  lec,  on  ne  prononce  pas  le  l,  Duez;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,  »  Fre- 
mont  d'Ablancourt;  contrat  R. ,  etc. 

Tabourot  met  avec  les  rimes  en  et  les  mots  en  ect,  aspect, 
compect,  despect,  perspect,  respect,  suspect,  infect,  correct,  direct. 
Suivant  Lanoue,  le  c  s'exprime  avec  le  /  dans  les  mots  en  ect, 
infect,  abject,  aspect,  respect,  suspect,  direct,  correct,  indirect,  in- 
correct; il  fait  des  réserves  sur  infect,  abject  et  respect.  Ghifflet  pose 
en  règle  générale  (6,4)  qu'eaux  noms  en  ect  le  c  ne  se  pro- 
nonce pas;»  il  n'excepte  que  correct,  direct,  itidirect. 

Devant  une  voyelle,  suivant  D'Aisy,  «c  sonne,  exemple:  aspect 
agréable,  le  respect  et  l'amour;  ainsi  l'adjectif  suspect  {j^)-,'^  «le  < 
est  muet  et  le  c  sonne. . .  suspect  à  tout  le  monder)  (76).  De  même, 
suivant  Antonini  (io4),  «on  ne  doit  pas  dans  la  conversation 
faire  sentir  le  t  final  sur  la  voyele  suivante,  lorsque  ce  t  est  pré- 
cédé d'un  c,  un  respec  intérieur.  » 

Abject  se  peut  «prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,  n 
L. ;  abjet  Laval  /io,  i3,  ii3,  6,  Monet,  Corneille  i,  19;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,» 
Fremont  d'Ablancourt;  cet  f  se  prononcent,  Milleran  11.  21, 
Domergue. 

Aspect.  C  et  t  se  prononcent,  L.,  Bernhart,  Martin,  Duez; 
«toutes  deux»  c  et  f  «sont  muettes,  mais  on  peut  aussi  pronon- 
cer le  c,  »  D'Aisy  G6  ;  «c  se  prononce,  »  Begnier;  «  le  t  est  toujours 
muet.  ..  prononcez  aspec,n  De  la  Touche,  Buffîer,  Billecoq, 
Vallart,  De  Wailly.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui  entre 
/• ,  flc  et  cet. 

Réspét  Ar.  3 4-8 G,  Am.  loG,  réspêt  48,  Ar.  99  Pélelier; 
réspct  Baïf  la;  respait  a  7  v",  respct  56,  161,  3 60,  respec  3a a 
Joubert;  se  peut  «prononcer  sans  le  /  et  s'aparier  à  ceux  en  ec 
L.  ;le  c  se  prononce  devant  le  /,  Bernhart;  respect,  respet  Monet; 
^respec  et  respèl,r)  Dobert  Bya;  «le  c  ne  se  prononce  pas  :  lisez 
respet,^  Chifllel  6,4;  quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce 
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pas  le  t  :  beaucoup  de  gens  prononcent  le  c,  mais  la  plupart, 
même  les  gens  instruits  et  les  personnes  de  la  cour,  ne  le  pro- 
noncent pas,  Duez'^^;  «toutes  deux»  c  et  t  «sont  muettes, 
mais  on  peut  aussi  prononcer  le  c,  »  D'Aisy  66  ;  «  on  dit  respec,  » 
Mourgues  Uh;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écri- 
vent avec  un  c,  55  Fremont  d'Ablancourt;  «il  est  en  quelque  façon 
arbitraire  de  prononcer  le  c  ou  de  ne  pas  le  prononcer;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  parlent  bien  qui  disent  respai  et  respect.  Ce  der- 
nier vaut  mieux,»  Hindret  *767;  respet  De  Soûle  02;  e  se  pro- 
nonce, Régnier;  «le  /  est  toujours  muet...  prononcez  respec, v 
Delà  Touche,  Buffier (Préservatifs),  Billecoq,  Vallart, Antonini 
79,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue.  L'usage  est  aujourd'hui 
partagé  comme  pour  aspect. 

Suspect.  Suspait,  suspette  Joubert  287,  iod:  «le  c  s'exprime 
avec  le  t,  L. ,  Bernhart,  Martin;  snspec  Poisson  Sk  v";  suspect, 
suspet  Monet;  «cf  se  prononce  séparément,»  0.;  suspet  Chifflet; 
quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez  (voir 
ci-dessous ,  n.  1  )  ;  «  toutes  deux  »  c  et  <  «  sont  muettes ,  mais  on  peut 
aussi  prononcer  le  c,  v  D'Aisy  66  ;  «le  c  et  le  t  se  prononcent  dis- 
tinctement,» Hindret;  «le  f  est  toujours  muet,»  De  la  Touche 
(1696);  «le  t  se  prononce,  Billecoq;  «on  prononce  toujours  le 
c  et  jamais  le  t,  v  BuiEer,  Vallart,  Antonini;  «les  deux  dernières 
consonnes  se  prononcent,»  Boulliette;  «f  ne  sonne  point,»  De 
Wailly;  «on  prononce  su»peq,y)  Domergue.  L'usage  est  partagé 
comme  pour  aspect. 

Circonspect.  «Le  c  et  le  tse  prononcent  distinctement,»  Hin- 
dret; «le  /  se  prononce,»  Billecoq;  «le  f  ne  se  prononce  jamais,» 
Vallart,  Antonini;  «les  deux  consonnes  se  prononcent,»  Boul- 
liette, Demandre  11.  268;  «i  ne  sonne  point,»  De  Wailly;  «on 
prononce  sirqonspeq,v  Domergue.  L'usage  est  partagé  comme 
pour  aspect. 

('J  48  :  "Wann  das  c  aiso  aussgesprochen  wird,  so  iâsst  man  das  t  gieicbsam 
auss. .  .  in  contract,  respecl  vnd  tuspecl,  in  den  andern  aber  niclil.  Jedoch  ist  von 
dem  wort  retpect  zu  mercken,  dass  es. .  .  mit  dem  c  von  vilen  aussgesprochen  vnd 
von  denmeislen,  auch  geiehrlen  vnd  hoQIeuten,  das  e  darinnen  aussgelaseen  wird.n 
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Infect  se  peut  r  prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,  n 
L.;  le  c  se  prononce,  Bernhart;  infect,  infel  Monet;  le  t  «est 
sonore,  »  Domerguc. 

Intellect.  «On  fait  sentir  le  c  et  le  t,v  Ac.  1835-1878. 
•  Direct,  indirect,  correct,  incorrect.  Le  c  et  le  <  se  prononcent,  L. , 
Bernhart,  Martin,  Gliifflet,  Duez,  Milleran,  Hindret,  De  Soûle, 
Buffier,  Vallart,  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue. 

Strict.  Le  t  est  «sonore:?,  Domergue. 

Amict.  «Le  c  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1762,  Domergue 
(49 1),  qui  représente  la  prononciation  de  ce  mot  par  ami. 

Succinct.  Succint  Palsgrave  Sa 3,  Péletier  Ar.  83,  Poisson, 
Monet,  R. ;  «se  prononce  sans  c,  succin,  v  Domergue. 

Distinct.  Le  c  et  le  ï  se  prononcent,  L.,  Martin,  0.,  Duez; 
«écrivez  distint, v  Ghifflet  6,  4;  <f.distinct  se  prononce  sans  c, 
distin,  V  Domergue. 

Instinct,  instint  Péletier  Am.  1 1 5 ;  «le  c  s'exprime»  avec  le  t, 
L.;  instinc  Poisson;  c  et  f  se  prononcent,  Martin,  Duez;  «écrivez 
instint, V  Ghifflet  6;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou 
écrivent  avec  un  c,v  Fremont  d'Ablancourt;  «on  ne  met  plus 
qu'un  t,  »  D'Aisy  66  ;  «le  f  est  toujours  muet,  prononcez  instinc,  » 
De  la  Touche;  «se  prononce  sans  c,  instin,v  Domergue. 

Défunct.  «Le  c  s'exprime,  »  «il  se  prononce  bien  sans  c  cl  luy 
peut  on  alors  rimer  emprunt,  L.  ;  défunt  R. ,  etc. 

RaptQ'j^,  rap  961  Palsgrave  ;  est  mis  avec  les  rimes  en  «/par 
Tabourot;  \g  p  et  le  t  se  prononcent,  L.,  Martin  qq,  Ghifflet, 
Duez;  le  <«est  muet,»  D'Aisy  66;  «se  prononce  toujours,»  Hin- 
dret *759,  Buffier,  Vallart,  Antonini,  Ac.  1769;  on  prononce 
râp,  Féraud  ;  on  prononce  rapt.  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  i836- 
1878. 

Concept.  Le  p  ei\c  t  se  prononcent ,  L. ,  Martin  9  9  ;  «  on  pro- 
nonce \ep,v  Ac.  1835-1878. 

Prompt.  En  ce  mol,  on  entend  l'm  cl,  en  quelque  manière, 
le  p,  Gauchie*''. 

C)    ir>75,  ffi  :  fin  voce  prompt,  m  (>xaiutitiir,  et  hliqiiu  iiutdo/i.» 
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Christ.  Vs  ne  se  prononce  pas,  suivant  Saint-Liens  (5a),  qui 
écrit  toujours  Christ  à  la  fin  d'une  phrase,  et  Chri  au  milieu 
(169  et  passim).  lesus  Christ  est  mis  avec  les  mots  en  it  par 
Tabourot;  Ys  se  prononce  dans  Christ,  t?  quand  il  n'est  pas 
construit  auec  Jesm,  car  autrement  on  prononce  lesus  Chrit,  » 
0.  3i;  lesus  Chri  Ghifflet  8,  /lo,  Billecoq,  BouUiette,  Ac. 
1769,  etc. ;  «le  i  se  prononce  quand  on  dit  seulement /p  Christ,  » 
Billecoq,  BouUiette,  Domergue.  — Antéchrist  est  mis  par  Ta- 
bourot avec  les  rimes  en  it;  on  prononce  antecri,  Martin  1 1 , 
Ac.  17/10-1835;  antéchrist  Ac.  1878. 

Induit  avec  les  rimes  en  ut.  T.;  1'/  et  le  t  se  prononcent,  Bil- 
lecoq, Demandre  11,  268,  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  i835- 
1878. 

Parf  (terme  de  jurisprudence,  j^arto).  «Le  ^  final  se  prononce,  » 
Ac.  1762-1835.  Cette  observation  est  supprimée  en  1878,  et, 
en  effet,  on  ne  prononce  plus  le  t. 

(Mots  d'origine  étrangère.)  ^sf,  ouest  avec  les  rimes  en  et,  T.; 
Ys  et  le  t  se  prononcent,  Ghifflet,  etc.  —  Nord-est,  sud-est.  Vs 
et  le  t  se  prononcent,  Ghifflet,  D'Aisy  66;  «prononcez  nordè, 
norouav  (i'''  édition),  ^norouèv  (2°  édition),  Féraud;  «les  gens 
du  monde  disent  vent  d'est,  d'ouest,  sud-est,  sud-ouest,  nord-est, 
nord-ouest ;le^  marins  disent  vent  d'è ,  d'ouè,  sud-è,  sud-ouè,  nord-è,' 
nord-ouè.  On  dit  le  plus  brièvement  possible  ce  qu'il  faut  dire 
à  tout  moment,  »  Domergue. 

Zest.  Voir  I,  p.  196. 

Lest.  «L'«se  prononce,  Ac.  1718,  etc. 

Whist.  «  On  prononce  ouiste,  »  Ac.  1835-1878. 

Toast.  «  T  est  sonore ,  v  Domergue  ;  «  on  prononce  teste,  »  Ac. 
1835-1878. 

Malt.  «Le  t  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Apt.  Le  ^  et  le  <  se  font  entendre,  BouUiette,  Demandre  n, 
268,  etc.;  «le^  ne  se  prononce  pas,»  Viard  hS,  *  Féraud. 
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S  2. 

Le  d  final  se  prononce  comme  un  t,  suivant  tous  les  auteurs, 
Meigret,  Péletier  (56),  H.  Estienne^'^^  Bèze^^',  etc.  Aussi  ren- 
contre-t-on  une  certaine  hésitation  dans  l'orthographe ,  particu- 
lièrement des  mots  en  and,  et  autrefois  des  troisièmes  personnes 
du  présent  de  l'indicatif,  comme  conclud. 

t°  D  devant  une  consonne. 

Il  est  toujours  muet,  suivant  Bèze^*^  qui  cite,  en  exemple, 
quand  bon  temps  viendra,  quand  cela  se  fera,  quand  faudra  le  monde. 
Dumas  remarque  (i 83)  que  «bien  des  Parisiens  peu  letrés  font 
soner  le  t  dans  quand  l'on,  etc.  et  disent  quante  l'on,  etc.,  ce 
qui  choque  beaucoup  l'oreille.  » 

2°  D  devant  une  voyelle. 

«Il  n'y  a  que  l'adverbe  quand  oii»  la  prononciation  du  d 
final  comme  un  i  «se  fasse  presque  tousjours  sentir  devant  une 
voyelle.  Pour  les  autres  mots  le  d  final  ne  s'y  prononce  point 
d'ordinaire,  à  moins  que  ces  mots,  si  ce  sont  des  mots  adjectifs, 
ne  soient  immédiatement  suivis  de  leurs  substantifs,  et  que,  si 
ce  sont  des  mots  substantifs,  ils  ne  soient  aussi  immédiatement 
suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  frrand  homme,  grand  esprit,  second 
accident,  profond  ahysme,  se  prononcent  tousjours  comme  s'ils  es- 
toient  escrits  grant  homme,  granl  esprit,  secont  accident,  profont 
ahysme,  en  faisant  sonner  le  t;  et  pareillement  yroi'J  Iwrrihle, 

^''  Meigret  8i  v*;  Oiidin  17;  Cliifllet  7,  lx\  Milleran  11,  35-36-37;  Régnier  19- 
30;  De  la  Touche  16-17;  Buflier  909-910;  Billecoq  /16;  Oouicrgue  kik. 

(*)  7S1  :  ffliliiisn  t  «ccrle  sonum  ab  hiijusn  d  «sono  minime  dislingui  posse  coq- 
slat  in  mullis  locis  :  veluti  qniiin  dicelur  craitul,  vel  craint.n 

(''  33  :  D  (rproriunliata  nullam  syliabam  claudil  in  Francia  lingua  pra}tor  nltimam, 
in  quibusdam  diclionibus,  in  quibus  perindc  pronuntialur  ul  (,  sed  iUi  ul  siccitaa 
cius aliqualctius  liquéfiât.'^ 

<*>  76  :  «Finicns.  . .  diclionem  qnicscil,  quaniumque  consonans  sequaUir.» 
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chaud  espouvenlabJe ,  bord  escarpé,  devroient  se  prononcer yrojV  hor- 
rible, chaut  insupportable,  bort  escarpé,  en  faisant  sentir  aussi  ia 
prononciation  du  t.  Mais  à  l'égard  des  substantifs  devant  leurs 
adjectifs,  cette  règle  n'est  pas  si  rigoureuse  que,  dans  la  conver- 
sation, on  ne  puisse  s'en  dispenser  sans  blesser  l'oreille.  Que  si 
les  mesmes  mots  adjectifs  ne  se  trouvent  point  immédiatement 
suivis  de  leurs  substantifs,  ni  les  substantifs  de  leurs  adjectifs, 
alors  le  d  final  des  uns  et  des  autres  se  supprime  presque  tous- 
jours  dans  la  prononciation,  mesme  devant  les  voyelles.  Car  en 
disant,  par  exemple,  le  chaud  aujottrd'huy  n'est  pas  grand  au  prix 
d'hier,  on  n*a  pas  accoustumé  de  faire  entendre  en  aucune  sorte 
ni  le  d  de  chaud,  ni  celuy  de  grand,  »  Régnier. 

Hed.  K  A  pied  en  bataille  rangée.  —  Cacophonie  :  pié  en  bataille; 
car  de  dire  piét,  comme  les  Gascons,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence,» 353;  les  Gascons  «disent  mettre  pié  ta  terre,  n  4i6  Mal- 
herbe ;  le  </  se  prononce  quand  pied  est  suivi  de  en  cap  ou  de  à 
terre,  Martin ^^^  :  «</  ne  se  prononce  jamais.  . .  nous  disons  tou- 
tefois. .  .  pxet  à  terre,  pietà  boulle,  de  piet  m  cap,v  0.;  quelques 
uns  prononcent  pié  û  terre,  n  Chifflet  ;  le  peuple  dit  communé- 
ment jwe  a  terre,  Duez^"^^;  won  peut  aussi  prononcer ^iV  à  terre, Jt 
D'Aisy  y  5  ;  «  il  faut  dire  pié  à  terre.  C'est  comme  parlent  les  hon- 
nestes  gens,»  Ménage  A6i;  <Ksi  l'on  vouloit  employer  ces  ex- 
pressions jwV  à  pié,  pié  à  terre,  il  faudroit  écrire  et  lire  pied  à  pied, 
pied  à  terre,  V  Mourgues  'lyS;  «dites.  .  .  de  pié  en  cap,  pié  à 
terre,  et  non  de  piet  en  cap,  piet  à  terre,  ce  qui  est  fort  rude,» 
Milleran;  'xlisez  pié  à  terre,  v  De  Soûle  17 4;  «on  doit  toujours 
prononcer  j?iV  à  terre,  et  jamais  pié  ta  terre, it  De  la  Touche; 
I  «dans  ces  phrases,  mettre  pied  à  terre,  tenir  pied  à  boule,  de  pied 
en  cap. . .  le  J  se  prononce  comme  un  t,  n  Billecoq;  «  on  prononce 
mal  lorsqu'on  dit  mettre  piet  à  terre;  il  faut  dire  mettre  pié  à 
terre,  7>  Antonini  78;  «<?  sonne  dans  de  pied  en  cap,v  De  Wailly 
/»o3;  on  prononce  pVf  à  terre,  de  piét  en  cap,  Domergue. 

W  36  :  «f Effertor  in  pied,  qnando  sobeeqailor  en  eap  Td  a  tem.Tt 
^'  5o  :  Z)  se  prononce  dans  Tjned  à  boule,  de  pisd  en  etp,  pied  à  terre.  Jedocfa 
spricbt  der  gemeine  roann  gemeiniglich  p»^  à  terre.ti 
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Laid.  Laid  est  mis  avec  les  rimes  en  ay  par  Tabourot;  on  dit 
un  laiz  homme,  laiz  et  ord.  Gauchie '^^;  le  é?  «se  prononce  comme 
un  t  quand  il  suit  une  voïelle,  un  laid  homme,  v  De  la  Touche; 
«on  prononce  lait  etm^cliant,r>  Harduin  li(^.  Cet  usage  ne  sub- 
siste plus. 

Froid.  Le  d  se  prononce  comme  un  t,  un  froid  orateur,  »  De  la 
Touche  i6;  ^froid  horrible  devroit  se  prononcer ^ot7  Jiorrible,v 
Régnier  (voir  p.  108);  v.on^rononcefroit  extrême,  v  Harduin 
^9  ;  «É?  se  prononce  comme  t,. . .  le  froid  est  extrême,  v  Ac.  169/1- 
1762  (art.  D);  cet  exemple  est  supprimé  en  i835. 

AND,  END.  —  Le  6?  se  lie  avec  la  voyelle  suivante:  i°dans 
grand  suivi  de  son  substantif  ,grawi  orateur,  Chifflet,  etc. '^^;  2°  à 
la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en 
ENDRE,  «è'qèls  nous  oyons  le  t  soner  ferme,»  Meigret,  «suivis 
d'un  cas  qu'ils  régissent:  il  tend  un  piège,  il  prend  un  oiseau,  v  Chif- 
flet, Do  la  Touche,  qui  ajoute:  «ailleurs  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  le  d  en  ces  verbes,  si  ce  n'est  dans  le  discours 
soutenu,  il  s'y  pren  un  peu  tard;r>  3°  dans  quand,  ff. quand  on  en- 
tend un  son,  lisez  quant  on  entent  un  son,  »  0.,  etc. 

OND.  —  Fond.  «11  y  a  plusieurs  substantifs  où  le  d  final  ne 
se  fait  pas  entendre  devant  leurs  adjectifs  ;  »  dans  «  un  fond  iné- 
puisable ...  on  ne  fera  pas  sentir  la  prononciation  an  d...  quoy 
que... on  ait  accoustumé  de  la  faire  sentir  dans  cette  phrase, 
ruiner  de  fond  en  comble,  n  Régnier;  v^fond  en  comble  se  prononce 
font  en  comble,  »  De  la  Touche,  Domergue. 

Second  ( Régnier,  De  la  Touche,  Hillecoq,  etc.),  fécond  (Do- 
raergue), />ro/ôW(  Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  Domergue). 
On  dit  secont  accident , profont  abime  (Régnier),  il  est  profont  et  clair, 

<')  Voir  ci-dessus  p.  60,  n.  /i. 

''î  «On  prononce.  . .  grant'  etcwrie  et. .  .  c'est  le  seul  mot  où  le  d  du  fôminin 
^oiuie  se  change  en  t,i  Ménage  ^cj  H,  Th.  Corneille  1,  979;  «quelques  personnes  pro- 
nonceot gront'ecune ,  cl  non  ^i?>  grande  écurie, r>  De  lu  Touche  17.  Cette  prononcia- 
tion est  probablement  im  reste  de  l'usage  du  tcm(>8  où  grtuid  cUait  des  deux  genres. 
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i7  est  fecont  et  précis  (Domergue).  Ces  adjectifs  en  ond  sont  les 
seuls  qui  puissent  précéder  leur  substantif,  r  On  prononce ... 
ce  blon  et  ce  brun . .  .  bhn  ardent.  Les  mots  terminés  en  and  per- 
dent le  d  même  devant  une  voyelle.  On  excepte  fécond,  profond, 
de  fond  en  comble,  et  les  attributs  combinés  en  ond,  »  Domergue. 

Troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en 
OJffDBE. —  «Dans  9. tond. . .  i/  tond  autant  de  draps  qu'un  marchant  en 
vent  a  lafoere. . .  Nous  oyons  le  t  soner  ferme ,  »  Meigret  ;  r  il  a. . . 
le  son. . .  de  <  devant  les  pronoms  nominatifs  il,  elle,  on. . .  répon- 
ton?..  ,  Ailleurs  on  ne  prononce  pas  ordinairement  \e  d,  .  ,  si 
ce  n'est  dans  un  discours  soutenu ..,  U  répon  en  habile  homme, » 
De  la  Touche  ;  ^Ae  d  final  peut  alors  ne  se  prononcer  point .  .  . 
prononcez  j7  répon  ten  docteur  ou  U  répond  en  docteur,  n  Bulfier; 
^répon-t-H? 7)  Domergoe. 

RD.  —  11  est  fort  probable  que  Maupas  exprime  l'usage  com- 
mun du  xvi*  siècle  quand  il  enseigne  (8)  qu'«a  la  fin  d'un  mot 
suivy  d'un  autre  qui  conmaence  par  voyelle  ou  h  muette,  il  se 
sonne  communément  comme  t,  un  gaillard  homme,  un  lourd 
abus,  un  grand  honneur.  »  Meigret  dit  que  dans  ^perd.  .  .  il  pert 
et  gagne . . .  nous  oyons  le  t  soner  ferme.  »  Mais  du  temps  de  Chif- 
flet,  le  d  ne  se  prononçait  plus  «quoy  qui  suive»  dans  ^ sourd, 
hard,  canard,  v  etc.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  93  et  p.  108) 
qu'Hindret  recommande  de  prononcer  le  d  dans  les  vers,  et  que 
Régnier  semble  n'en  dispenser  que  dans  la  conversation.  Régnier 
ajoute:  «D  y  a  mesme  quelques  mots  adjectifs  où  le  d  final  ne 
se  prononce  point,  quoyqu'ils  soient  immédiatement  suivis  de 
leurs  substantifs. . .  de  sorte  que,  si  en  parlant  d'un  aspic,  on  vent 
dire  que  c'est  ««  sourd  animal. .  .  on  ne  fera  pas  sentir  la  pro- 
nonciation du  d  changé  en  t.  v  Enfin  Domergue  dit  :  «  Les  mots 
terminés  soit  en  ard,  soit  en  ord,  perdent  le  d,  même  devant 
une  voyelle.  » 

Le  d  continua  à  se  prononcer  à  la  troisième  personne  des 
verbes  devant  il,  elle,  on,  suivant  De  la  Touche  et  les  autres. 
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Autrement  r^on  ne  prononce  pas  ordinairement  le  d  en  ces 
verbes,  si  ce  n'est  dans  un  discours  soutenu. . .  il  mor  en  traître,  j> 
suivant  De  la  Touche.  Plus  tard,  suivant  Antonini  (77),  «le  d 
de  ces  troisièmes  personnes ...  ne  doit  se  prononcer  ni  dans  la 
conversation ,  ni  dans  le  stile  soutenu ,  ni  même  en  vers ..,  il  mor 
en  traître.  V  Du  temps  de  Harduin  (^9),  on  prononçait  encore  le 
vert  et  le  sec;  aujourd'hui  le  t  a  disparu  même  dans  cette  locu- 
tion. 

3°  D  devant  une  pause. 

Suivant  Spalt^^',  (/  à  la  fin  d'une  phrase  est  tout  à  fait  muet; 
seulement  dans  quand,  vend,  il  se  fait  entendre ,  pour  distinguer 
ces  mots  de  quant,  vent. 

ff.Blé.  On  l'escrit  bled,  mais  le  d  ne  se  prononce  point,» 
L,  etc. 

Pied.  D  est  muet,  Saint-Liens  78,  quoique  les  Picards  le 
fassent  sentir  comme  un  t,  Bèze^^^;  ^ pié  ipour  pied,v  T.;  «on 
peut  fort  bien  rimer  le  mot  pied  et  ses  composez  auec  la  termi- 
naison en  ié  masculin  par  diphtongue.  Voire  peut  estre  y  con- 
uient  il  mieux  qu'ici,  pour  ce  qu'ordinairement  ce  d  final  se 
prononce  fort  peu ,  si  ce  n'est  qu'on  le  rime  auec  les  autres  où 
il  le  faut  exprimer,  »  L.  ;  «il  y  a  des  dictions  qui  le  portent  final 
sans  l'exprimer  comme  pied,  »  Du  Val  1 9  ;  v^pied  le  supprime 
toujours,»  Maupas  8,  etc. 

Sied.  «/)  final  est  mute,»  Meurier,  Du  Val  (1  g). 

Laid,  froid.  Tabouret  met  laid  avec  les  mots  en  ay  et  en  ait, 
et.  viLe  d  se  prononce  comme  un  t  quand  ces  mots  finissent  la 
période,  ...  il  fait  froit,  il  est  lait,  v  De  la  Touche.  Buffîcr  fait 
la  même  remarque  dans  la  première  édition;  mais  il  l'a  ensuite 
supprimée. 


t''  75  :  ffD  absolutc  finale,  id  est  si  non  tantiim  dictioncm,sed  elpcriodum  clau- 
dat,  plane  silet,  ni  pied ,  sied ,  nud ,  (rrand ,  gnlatui ,  qua$\pieh,  nifh  .  niih ,  gran ,  galon. 
Ubi  notandum  Umen  in  quand,  t<«nW,audiridcbcre,iildislinguantur  aquant,  vmt.r» 

W  78:  (r£)  quiescit  in  hac  voce  piid,  quainvisn  Picardie  oxprimalur  quasi  per  ( 
•cribaUir.  » 
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Muy  St.;  muid  T.;  muy  L.  ;  ré?  ne  se  prononce  jamais,» 
0. ,  etc. 

Nid.  Ni  Baïf  17  ;  (/est  muet,  Saint-Liens  78;  nid  est  mis  avec 
infnipRT  Tabourot,  avec  il  rid,  sid,  assid,  vid,  qui  «  ont  la  pronon- 
tiation  v  du  t,  par  Lanoue  ;  «  ne  'peut  laisser  son  nid,  y  fait  maint 
et  maint  amour.  —  Garde  toi  bien  de  croire  que  l'on  prononce 
nid,  on  ne  dit  que  ny,!)  Malherbe  ^69;  ^fait  son  nid  aux  jeunes 
bocages. —  Il  faut  d\re  ny,  car  autrement  il  faudroit  prononcer  nit 
aux  jeunes  bocages,  v  id.  /i56;  d  est  muet,  Martin  26;  v.dne  se 
prononce  jamais,»  0.,  Raillet  19,  Mauconduit  17,  Ac.  Cah.  85, 
R.;  «(/se  prononce  comme  t,  lorsqu'il  termine  la  frase,  exemple, 
voilà  un  nid,  V  Milleran,  dont  le  témoignage  est,  en  ce  temps, 
isolé  W. 

Nud.  «  D  est  mute,  »  Meurier,  Saint-Liens  78  ;  ^nud  ou  nu,  » 
«CTM(/ou  cru,v  T.;  v^conclud,  crud,  nwl.  Quoyqu'en  l'escriture  la 
pluspart  adioustent  un  d.  ,  .  en  parlant  toutesfois  on  ne  le  pro- 
nonce point,»  L.;  ^estomach  nvd,  ignorant  qu'il  estait.  —  Il  faut 
dire  nu,  v  Malherbe  A 1 6 ,  etc. 

Cfiaud.  D  est  muet  suivant  Saint-Liens  (78).  Voir  (p.  97) 
pour  les  autres  mots  en  aud  qui  s'écrivaient  aussi  par  aut. 

Cabillau,  cabillaud.  Voir  I,  p.  35o. 

Alcu,  aleud.  Voir  I,  p.  ^69. 

Neu,  entreneu  Palsgrave  286  ;  funeud  ou  nœu,  »  T.  ;  (/  est  muet, 
Martin  26 ,  0.,  etc.;  neud,  *nu  0.  Cf.  I,  p.  àkè. 

AND,  END,  OND.  —  Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à 
ne  pas  prononcer  la  finale.  Le  Gaygnard  (Prompt.)  cite  de  Ron- 
sard les  rimes  rang— défend  [^6) ,  gond—adonc,  blond— tronc  et  long 
(267);  truand  St.  «ou  truan,n  N. 

«  D  est  mute  dans  Normand,  »  Meurier  ;  ^o/fln(/ et  les  premières 
personnes  des  verbes  en  endre,  andre  avec  les  mots  en  an,  vaga- 
bond, gond,  blond  et  les  premières  personnes  des  verbes  en  ondre 
avecles  mots  en  on,  T.  ;  ^chalan  ou  chaland.  Ccluy  qui  a  acous- 

<''  Je  ne  sais  s'il  y  a  eu  apocope  dans  iKuri  ou  aride-n  St.;  aride  T.,  L. ;  *ari, 
aride  0.  ;  a»'iV/e  R. ,  etc. 

11.  8 
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lunié  (le  se  seruir  tousiours  en  vnc  mesme  boutique  est  apellé 
par  le  maistrc  d'icclle  son  chalan,  v  ^berlan  ou  berland ou  brelan,  r» 
raglan  ou  gland,  v  ^glund.  On  n'en  prononce  gueres  le  d,  toutes- 
fois  il  ne  laisse  pas  de  rimer  icy  »  avec  les  mots  en  and,  end, 
«  aussy  »  R  tisseran  ou  tisserand,  »  L.  ;  «  venant  après  un  n  en  der- 
nière syllabe,  f/  sert  de  l'alonger,  grand ,  friand ,  galand,  -n  Maupas 
8;  d  final  est  muet  en  général,  comme  dans  brigand,  rond,  An. 
de  169/1,  i3;  «J  ne  se  prononce  iamais  en  gand,  rond,  gond, 
bond,  vagabond,  v  0.  ;  est  muet  dans  marchand,  gourmand,  Alle- 
mand, Flamand,  Normand,  rond,  gond,  blond,  Raillet  19;  dans 
(f.caymand,  clialand ,  friand ,  galand ,  gourmand,  truand,  marchand, 
Normand,  Alemand,  bond,  fond,  blond,  second,  rond;j)  d  «n'a  au- 
cun son,  mais  seulement  fait  la  syllabe  longue,»  Ac.  Cab.  86. 

RD.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  1 00)  que  Ronsard  permet 
de  rimer  fard  avec  char.  De  même  Tabourot  dit,  à  la  suite  des 
rimes  en  ar  (118):  «Voy  pour  le  surplus  an/ sous  </ final  et 
oste  d,  si  tu  es  forcé  par  quelque  beau  suiet.  »  Il  n'accorde  pas 
la  même  permission  pour  les  autres  rimes  en  rd.  Cependant  Rèze 
dit^^^  que  d  se  prononce  comme  un  t  dans  gaillard,  paillard,  lard. 
Bernhart  donne  un  brocard,  uti  brocart  en  exemple  de  la  pronon- 
ciation de  d  devant  une  pause'-'.  Spalt  reproche  à  Martin  d'avoir 
cité  deux  vers  de  Ronsard  où  esgard  rime  avec  part,  en  exemple 
de  la  prononciation  du  d  final  comme  un  t,  attendu  que  la  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  pas  ici'-*'.  Du  Gardin  dit  que  d  n'est 
pas  prononcé  dans  ord,  qui  peut  rimer  contre  or  (106).  L'Ano- 
nyme de  162/1  cite  dard  au  nombre  des  exemples  où  le  d  final 


(''  a 3  :  «rScribimus  gaillard.  .  .  propler  derivaU),  gaillnrdite,  paitlarder,  larder, 
quum  alioqui  haud  sccus  illa  proprie  eflcrannis  qunm  si  pcr  (  8cril>eroiitur.n 

(*)  17  :  trln  fine. ..diclioniSfSivesequntiir  vocali8,sivc8i8tatur  vox,legendum  ut  (. 
Ut  apprend-il?  q.  apprent-ilf  vn  brocard,  vn  brocart.") 

(')  73  :  «D  ncutiqiiam  dégénérât  in  l^  dans  grand  à  la  Bn  du  vers.  «Ratio,  quia 
propter  rythmuni  vox  ibi  parumper  rctinenda  :  idque  maxime  cum  illud  d  anle  so 
hnbcl  aliqiinm  consonantiiiiii,  oh  cujns  ronnirsum  plane  olimutesril. ..  Adoo  ut  non 
immerilo  rcprehendalur  Fnvi  aulhor  qui,  ut  accidentariam  lilerae  d  duriticm  ostvn- 
dal,  inconj^rue  allraliil  liuc  Honsardi .  .  .  n 
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est  muet  (  1 3  )  ;  Giffard  cite  ^^'  paillard  et  gaillard  en  exemple  des 
mots  où  le  d  est  rarement  ou  faiblement  exprimé.  Suivant  Lar- 
tigaut(i68),  dans  les  mots  comme  fard,  mignardjiazard,  regard, 
«  cant  même  il  suit  une  voyèle ,  on  ne . . .  prononce  pas  v  le  d, 
«mes  seulemant  l'r.  »  Suivant  l'Académie  (Cah.  i™  éd.  85),  dans 
fard,  léopard,  hasard,  le  r/  «  se  prononce  tant  soit  peu ,  mais  plus- 
tost  comme  un  t  que  comme  un  d.  r>  Mais  plus  tard  le  d  était 
toujours  muet  dans  les  mots  en  rd,  Hindret  (9 2 5),  etc. 

Calmar,  calemard.  Voir  I,  p.  2/1. 

Homar  N.,  0.;  houmar  Ménage  217;  homard  Ac.  169^,  etc. 

Tapabord,  tapabor.  Voir  I,  p.  3i. 

Ghifflet  remarque  (7,  A)  qu'«en  sud  on  prononce  le  d,  parce 
que  c'est  un  nom  étranger.  »  Gependant  l'Académie  affirme 
(Cahiers,  i"*  édition  85)  qu'«on  prononce  nort  et  sut.  v  Mais  cet 
usage  ne  s'établit  pas.  Le  d  se  prononce  dans  sud  et  est  devenu 
muet  dans  nord. 

Milleran  (11,  36)  prescrit  de  prononcer  Davit.  Dangeau  pré- 
tend (11,  21)  que,  «si  dans  quelque  mot  propre  il  y  a  pour  finale 
un  d,  comme  dans  David,  on  prononcera  naturèlemant  Davit.  » 
Buffier  enseigne  (909)  la  même  prononciation,  rf. David:  pronon- 
cez Davit.  V  Mais  Boindin  le  reprend  (56)  :  «L'on  ne  comprend 
pas  comment  il  peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  se  pro- 
nonce comme  un  t...  Ce  seroit  une  prononciation  tout  à  fait 
suisse.  » 

Valladolit  Monet. 

Madrid.  Le  d  est  muet,  *Féraud. 

<■'  1 1  :  «  At  certaine  words  end  is  seldome  or  very  Httie  expressed  :  chauld,  pied , 
froid,  paillard,  gaillard,  bled,  respond.  n 
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SECTION  IV. 
G,  P,  B. 


§  1. 

Suivant  Lanoue,  le  g-  final  se  prononce  «entièrement  comme 
si  c'estoit  un  c  »  dans  les  mots  en  ang,  et  les  mots  en  ong  et  ottg 
riment  avec  onc  et  ouc. 

Il  y  avait,  dès  le  xvf  siècle,  tendance  à  ne  pas  le  prononcer. 
Tabourot  (99  v")  autorise  à  rimer  sang  et  les  mots  en  an,  les 
mots  en  ourg  et  les  mots  en  our.  Le  Gaygnard  (Promptuaire, 
préface)  renvoie  «aw  à  anc,  ang  et  ant  pour  y  prendre  l'vni-son 
en  nécessité  et  ce  par  licence  figurative.»  Il  cite  (^ihid.  96,  267) 
des  vers  où  Ronsard  rime  défend  avec  rang,  blond  avec  long.  La- 
noue est  plus  sévère  :  il  n'autorise  que  les  rimes  des  mots  en  g 
avec  les  mots  enc,  et  il  dit,  à  propos  à'estang  et  de  harang,  dans 
lesquels  on  ne  prononce  pas  «ordinairement»  le  g-  ;  «Qui  les 
veut  rimer  aux  autres  »  sang,  rang,  «  il  faut  qu'ils  s'accommodent 
à  leur  prononciation.  Si  on  s'en  peut  passer,  ce  sera  le  meilleur, 
car  ilz  s'y  accordent  mal.»  Mais  on  voit  dans  Du  Val  que 
l'usage  était  partagé.  De  la  Faye^'-^^  Van  der  Aa^^\  Maupas  (1 5), 
enseignent  que  le  g  final  «ne  se  prononce  point»,  et  n'énoncent 
pas  d'exception.  Chifflet  dit  que  le  g  final  est  muet,  excepté 
dans  bourg  ei  sang,  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle. 

(')  Du  Val  16;  Maupas  i5;  Oudin  19;  Ghifllol  7,  5;  Dues  5i  :  «Das  g  wird  an 
dcm  ende  des  worU  nach  dcm  n  aussgclassen ,  lonfr,  loing,  toing,  besoing,  eitang, 
harang,  tang.  Darnach  auch  in  dicsen  wortern  :  bourg,  fauxbourg .  .  .  Aber  es  wird 
allioit  aussgCKproclien  in  dem  v/orijoug;'^  Hindrct  sa5,  337,  *7Û7-7'«9;  Régnier 
99;  De  la  Touche  18;  BuiBcr  912-913  ;  Mauviilon  90;  De  Wailly  Ao5;  Domcrguo 
633. 

(*)   19  :  «rAm  endc  cincs  worls  wird  das^  niclil  gclcsen.'^ 

(')   r>  :  ff6'  finnlf!  ndnqiinin  niiditnr,  ul  limg ,  Icgo  lon.n 
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Duez  enseigne  que  le  g  final  ne  se  prononce  pas ,  excepté 
Adim,  joug,  où  il  se  prononce  toujours.  Hindret,  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffîer,  Mauvillon,  De  Wailly,  Doraergue,  s'accordent 
à  dire  qu'on  prononce  le  g  final  de  certains  mots  seulement 
devant  une  voyelle,  et  principalement  dans  la  déclamation  et  le 
discours  soutenu. 

Joug,  vilou  voyez  ioug,'»  St.;  «souz  le  jou  me  fêt...  plier,» 
Péletier  Am.  29;  le  g*  est  muet,  Saint-Liens  78;  rime  avec  ouc, 
L.;  se  prononce  comme  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
prononcer yoM ;, »  Du  Val;  est  muet,  Bernhart  aS;  est  écrit  par 
un  c  et  par  un  g  dans  le  dictionnaire  d'Oudin;  ««ne  se  prononce 
jamais,»  Chifflet;  le^se  prononce  toujours,  Duez;  «sonne  c,» 
D'Aisy  62,  Fremont  d'Ablancourt  hk^:,  «prononcez  jouc,v  R. ; 
prononcez  un  jouk  insuportable ;  il  se  prononce  même  devant  les 
consonnes  comme. . .  le  joue  du  mariage. . .  souz  un  joue  rigoureû,  » 
Hindret  * 7 5o;  «onprononceyoMA;,»  De  la  Touche,  Buffier,  Dan- 
geau  II,  21;  «l'on  ne  comprend  pas  comment  il»  Buffier  ç^peut 
dire  que  le  g  du  mot  joug  se  prononce  comme  un  k;  ce  seroit 
une  prononciation  tout  à  fait  suisse,  »  Boindin  56  ;  «  on  fait  sentir 
un  peu  la  lettre  finale  même  devant  une  consonne,»  Ac.  17/10; 
K  prononcez  toujours yoMÂ;,  soit  devant  les  voyelles,  soit  devant  les 
consonnes,  »  Antonini  8  S ',viiprononcez jouk  insupportable,  »  Harduin 
46  ;  ç^on  prononce»  la  consonne  finale  «dans  certaines  occasions 
à  la  fin  du  mol  joug,  où  on  lui  donne  le  son  gue. . .  lorsqu'on  dit  il 
faut  subir  le  joug,  un  joug  insupportable,  »  Boulliette  1 87  ;  «  on  fait 
sentir  le  g,  »  Moulis  9 9 ;  «on  fait  sentir  un  peu  la  lettre  finale 
même  devant  une  consonne,»  Ac.  1762  ;  «on  a  donné  au  g  l'ar- 
ticulation du  A;  à  la  fin  de  joug  devant  une  voiièle,  »  Gherrier  77  ; 
«dans  le  mot  joug,  le  g  se  prononce,  selon  plusieurs  auteurs, 
comme  gue. . .  D'autres  prétendent  qu'il  y  doit  être  muet  :  l'usage 
varie  et  se  partage  là-dessus,»  Demandre  11,  270;  «le  g-  de 
joug  sonne,  le  joug  du  seigneur,  v  Domergue;  «on  fait  sentir  un 
peu  et  comme  gue  le  g  final,  même  devant  une  consonne,» 
Ac.  1835-1878. 

Sang.   «On  prononce  le  g-,»  L.;  le  g  se   prononce  comme 
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un  c,  Du  Val,  Bernhart  28  ;  le  ^  ne  se  prononce  pas,  et  le  mot 
peut  rimer  avec  |)awan.  Du  Gardin  106;  \e  g  se  prononce 
comme  un  c  devant  une  voyelle,  Martin''^,  0.,  Chilflet;  est 
muet,  Duez;  se  prononce  c  dans  sang  et  eau,  D'Aisy  80  ;  «on  pro- 
nonce \eg  devant  les  voyelles  en  lisant  des  vers  et  en  parlant  en 
public ,  et  on  le  fait  sonner  comme  un  c. . .  Mais  dans  le  discours 
familier  il  faut  éviter  cette  prononciation  autant  qu'on  peut, 
parce  qu'elle  est  rude.  .  .  Je  dirois  d'un  san  aimu  plustost  que 
d'un  sank  aimu  :  il  me  semble  qu'on  devrait  éviter  cette  rudesse 
de  prononciation  en  parlant  en  public,  aussi  bien  que  dans  le 
discours  familier,  w  Hindret  * 768;  «on  n'y  prononce  d'ordinaire 
le^»,  et  toujours  comme  un  c  dur,  «que  lorsque  le  substantif 
sang  est  immédiatement  suivi  d'un  adjectif  commençant  par  une 
voyelle,  un  sang  eschauffé,v  Régnier,  De  la  Touche;  on  dit  il  a 
sué  sank  et  eau,  Billecoq  ilik;  «dans  la  prononciation  soutenue 
il  se  prononce  devant  une  voyéle  avec  le  son  du  A; . . .  le  sank  et 
le  carnage. . .  Prononcez  sank  et  eau,  »  Buffier;  «  si  le  g  final  pré- 
cède une  voyelle,  il  sonne  comme  que,  le  sang  humain,  suer  sang 
et  eau,  v  Demandre  11,  270;  «se  prononce  dans  sang  suivi  d'une 
voyelle,  t7  sun  sang  et  eau,n  De  Wailly;  «sonne  à  la  liaison,  un 
sanq  impur,  v  Domergue. 

Rang.  «On  prononce  le  g,r)  L. ;  se  prononce  comme  c,  Du 
Val;  est  muet,  0.,  Duez,  R.;  même  observation  que  sur  sang 
dans  Hindret  (*7'i8),  qui  ajoute  :  «j'aimerois  mieux  dire  d'un 
noguste  ran  pour  dire  d'un  auguste  rang;  et,  en  cas  qu'on  ne  put 
pas  changer  la  phrase  de  ces  mots,  son  rang  et  sa  naissance,  je 
dirois  plustost  son  ran  è  sa  naissance ;r>  «on  ne  le»  le  ^  «fait 
presque  point  sentir,»  Régnier;  le  ^  a  le  son  du  k  «devant  un 
adjectif  qui  commence  par  une  voïelle . ,  .  un  rank  illustre,  un 
rank  élevé, n  De  la  Touche;  «ne  se  prononce  pas  dans  le  discours 
familier,  et  se  prononce  comme  k  dans  le  discours  soutenu  et  la 
déclamation ,  xon  rank  en  oubli,  »  Mauvitlon;  a  le  son  du  k  devant 
une  voyelle ,  de  rang  en  rang.  De  Wailly:  «sonne  à  la  liaison,  un 
ranq  élevé,  »  Domergue. 

'•'   «7:  «Sang  scquenli  vorali  eiïerlur  «anÂcn 
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Estang.  Estanc  Sylvius  Sy;  le  g'  est  muet,  Saint-Liens  78; 
estang  avec  les  mots  en  an.  T.;  on  ne  prononce  pas  le  g  «or- 
dinairement, 77  L.;  le  ^  est  maet,  Bernhart  93,  0.,  Chifflet, 
Duez,  Hindret,  Régnier,  De  Waiily,  Domergoe. 

Haren  St.  ;  hareng  Th.  ;  harenc  N.  ;  hareng,  le  g'  est  mnet,  Bèze 
jb:  haren  T.;  harang,  le  ^  ne  se  fait  pas  entendre  «ordinaire- 
ment,» L.:  leg-est  muet,  Bemhart  28 ,  Duez;  haran  R.;  hareng, 
le^  ne  se  prononce  point,  Hindret,  Ac.  169/ï,  etc. 

Long  «garde  du  tout  la  prononciation  des  mots  en  onc,i>  L.; 
le^  se  prononce  comme  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
prononcer...  Ion,  tirant  un  peu  la  prononciation  de  o  et  n,» 
Du  Val;  le  g' ne  se  fait  jamais  entendre.  Van  der  Aa  6,  Duez; 
«le  g-  se  prononce  comme  un  c  devant  les  mots  qu'il  r^t,  lors- 
qu'ils commencent  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  ...ce  lonc 
ama  d'ayeû,v  Hindret* 700,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Wailly, 
Domergue. 

Bourg.  Avec  Friboiirg,  Luxembourg,  etc. ,  «  voyez  our,  »  T.  ;  le 
g  se  prononce  comme  un  r,  -d'autres  se  contentent  de  pronon- 
cer ioiir,  37  Du  Val;  leg^«deuant  vue  autre  diction  qui  conmience 
par  une  voyelle  se  prononce  conmie  un  c^»  0.,  Chi£Bet;  ne  se 
prononce  pas,  Duez;  «sonne  c  dans  howrg,  le  bourg  et  la  ville, n 
75,  bourg  éloigné  Sa ,  est  muet  devant  une  pause  67,  D'Aisy;  est 
muet,  Milleran  n,  53;  se  prononce  toujours  fermement  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit  devant  les  consonnes,... comme  le  c  final 
du  mot  Turc,  v  Régnier,  De  la  Touche,  Antonini  83 ,  Monlis  99, 
De  Wailly,  Domergue:  «on  prononce  iouri^, 9  Ac.  i835;  cette 
remarque  est  supprimée  en  1878. 

Faubourg.  Le  ^  se  prononce  conmie  un  e^  Du  Val;  est  muet, 
0.,Duez,  D'Aisy  67,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Wailly,  Do- 
mergue. 
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§  2. 

p(i). 

1  °  p  devant  une  consonne. 

Cap.  «Lep  se  prononce  toujours,  »  Chifflet,  Duez,  D'Aisy,  etc. 

Jalap.  Le  p  se  prononce,  Billecoq,  Buffier,  De  Wailly,  Ac. 
1835-1878. 

Hanap.  Lep  ^se  doit  le  plus  souvent  prononcer,  «Maupas;  est 
muet,  Martin,  Duez;  «se  prononce  toujours,»  Hindrel  *']bb. 

Sep  ou  cep.  Lep  n'est  pas  muet,  Bèze  79,  Giffard  17  v";  «se 
prononce  légèrement,»  Buffier;  se  prononce,  Antonini;  est 
muet,  Demandre  26/1;  se  prononce,  De  Wailly,  Domergue  /i55. 

Julep  est  mis  avec  les  mois  en  et  par  Tabouret;  «?se  peut  pro- 
noncer aussi  julé,v  Du  Gardin  110;  \e  p  est  muet,  Martin, 
Duez;  «il  faut  dire  jullet,.. .  et  non  ipas  jullep,  n  Ménage  /io3; 
lep  «se  prononce  toujours,»  Hindret  *775;  «on  le  fait  sentir 
mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  prononce,»  De  la 
Touche;  «se  prononce  presque  imperceptiblement,»  Buffier; 
est  muet,  Demandre;  «on  prononce  le  p,y)  Ac.  1836-1878. 
Voir  ci-dessous  p.  12/1. 

Grip.  Le  p  se  prononce  même  devant  une  consonne,  Martin 
32.  Cf.  I,  p.  196. 

Galop.  Le  p  se  prononce,  Maupas;  est  muet»  Chifflet;  «plu- 
sieurs le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D'Aisy;  «on 
le  fait  sentir  mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  pro- 

^')  H.  Eslicnne  66  :  «Pcxprimilur  in  beaucoup  (licct  vulgus  plonimqiic  hanc  non 
sonet),  item  in  trop  :  ubi  non  aliter  sonamiis  ([uani  in  illis  natiticis  ncclamalionibus 
(ièit  et  ùoiràit  .sonaremus.  At  vcro  supprimitur  aut  omnino  aut  magna  ex  parte... 
in  champ.  A  quo  si  quis  dislin([iiere  vclit  chant. . .  tanto  exprcssiorein  (discrimi- 
nandi  raiisa)  dal  sonum  llnalilms  hujus  nominis  liluris,  ([iianto  minus  llnnlom  illius 
nominis  champ  Ulcram  conccditur  cxprimcre.  Kt  tiimcn  in  camp  non  itidom  oiunino 
imitani  e5s«!  illum  rinnloni  lileram  pvnnitlimits.n  Maiipas  <jo;  Martin  39;  Oudin 
aC»;  (îilTaid  17  v";  Cliilllet  7,  «j:  Duez  5:);  llaillet  a8;  D'Aisy  Ci;  Milleran  u,  88, 
«)!i-()3;  Hindret  aaô,  *']!ili,  7^8;  Régnier  ti-j-ltS;  De  la  Touche  a();  BuffiergaA; 
Billecoq  a38;  Vallnrl  Ga  ;  Antonini  gi-93-,  Boulliette  1/16;  Moalis  ia5;  Demandre 
II,  aOC;  De  Wailly  'n5. 
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nonce,»  De  la  Touche;  Rse  prononce  presque  imperceptible- 
ment,»BuflBer;  est  muet,  Féraud,  Demandre,  Ac.  iSSa-iS^S. 

a"  p  devant  une  voydJe. 

L'Anonjme  de  1694  dit  en  général  que  p  final  est  muet,  si 
ce  n'est  devant  une  voyelle,  comme  dans  ioup,  eoup^^^  ;  de  même 
Raiilet^-^  Roux  (106)  dit  que  p  final  «ne  se  prononce  pas  même 
devant  une  voyelle,  v  ce  qui  doit  être  peu  exact  L'usage  a  varié; 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  trop  et  beaucoup;  mais 
il  s'étendait  autrefois  à  quelques  mots  de  plus. 

Trop,  beaucoup  «  prononcent  le  p  devant  les  voyelles,  qnoy 
que  plusieurs  ne  le  prononcent  pas.  Mais ...  je  tiens  qu'on  ne 
les  doit  prononcer  que  devant  les  mots  qu'ils  tirent  après  eoi, 
selon  leur  régime  propre  et  naturel,  comme  fay  trop  attendu,  ce 
lieu  est  trop  éminent,  jay  beaucoup  attendu, -b  Chifflet;  le  p  «se 
prononce  devant  les  voyelles,  n  Régnier,  Ântonini,  etc.;  «un  ora- 
teur diroit  beaucoup  ont  été  la  victime  de  leurs  désirs  effrénés, 
et  non  pas  beaucou  ont,-n  Demandre  a  64. 

Coup.  Péletier  écrit  coup  à  coup  (Am.  107).  Le  mot  est  cité 
par  l'Anonyme  de  1 6  3  4  en  exemple  des  mots  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Cette  prononciation  subsista  long- 
temps, conmie  le  montrent  les  témoignages  suivants  :  «on  le 
prononce  quelquefois  7?  en  rxcoup,  comme  cest  un  coup  à  faire.., 
tout  d'un  coup . . .  mais  on  ne  laisse  pas  de  dire  tout  fun  cou,  et 
c'est  un  cou  à  faire;  et  ce  n'est  pas  une  faute  contre  le  bel  usage; 
mais  lorsqu'on  parle  en  public,  il  vaut  mieux  prononcer  le  p  de 
ce  mot,»  Hindret  *765;  le  mot  est  cité  en  exemple  de  ceux  où 
lep  se  prononce  devant  une  voyelle,  par  Régnier;  «on peut  dis- 
tinctement prononcer  le/)  dans  coup  suivi  d'une  voyéle,»  Buffier; 
«  on  laisse  »  le  p  «  comme  d'autres  à  la  fin  de  quelques  mots  parce 
qu'il  peut  soner  avec  une  voyele  qui  commenceroit  le  mot  suivant  : 
ce  coup  est  mortel,  n  De  Longue  9^6;  «on  prononce  »  le  p  «devant 

^   16:  cFinalesilet,  nia  aeqoatarvocalis,  bi^,  eiMq».7> 
^  99:  «Qnando...  seqnitiir  vocaKs,  obserrator  regnia  generalis,  nt   t»  luf 
ae«itpn»tmefrrthi»...  hgete  bmpmm>itprù.'> 
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une  voyelle,  cou-p'ajfreux ,  n  Antonini;  «ne  dites  pas  un  cou  af- 
freux, . .  dites  un  cou-pajfreux.  Dans  le  discours  soutenu ,  cette  der- 
nière façon  de  prononcer  est  plus  exacte  que  la  première,» 
Moulis;  «un  orateur  diroit  cowp  affreux,  quia  enlevé  le  meilleur  des 
princes,  et  non  pas  cou  affreux,  v  Dcmandre  26/i  ;  fron  dit  dans  le 
discours  soutenu  un  coup  extraordinaire,  v  De  Wailly. 

Loup.  Péletier  écrit  lou  anragé  [Am.  106).  Cependant  l'Ano- 
nyme de  162/1  cite  ce  mot  en  exemple  de  ceux  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Suivant  Raillet,  «/e  loup  avoii  pris 
une  brebis  doit  se  lire  le  lou-pavoit  pris,  »  etc.  Régnier  dit  que  le  p 
de  loup  «  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation  ;  » 
sur  quoi  Antonini  remarque  :  «jamais,  et  non  pas  presque  jamais 
on  n'a  dit  lou-p'affamé.  n  II  est  probable  que  Moulis  se  trompe  en 
attribuant  «au  discours  soutenu»  comme  plus  exacte  la  pronon- 
ciation un  lou  penragé. 

Camp.  «Lep  se  prononce  devant  les  voyelles  en  ce  mot  camp, 
comme  tout  le  camp  est  en  alarme,  n  Chilflet;  «quelques  uns  pro- 
noncent le  p  du  mot  camp  en  recitant  des  vers»  devant  «une 
voyelle ,  comme  le  camp  ainemi. . .  Cette  prononciation  n'est  pas  à 
imiter,  elle  est  contre  le  bel  usage.  Quantité  d'habiles  gens  ont 
trouvé  à  redire  à  cette  manière  de  prononcer  dans  une  comédie; 
et  elle  leur  a  paru  trop  affectée  aussi  bien  qu'à  moi,»  Hindret 
*  765  ;  «le j9  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation 
ordinaire,»  Régnier,  qui  fait  la  même  observation  sur  cliamp. 

Sirop.  Régnier  dit  que  dans  ce  mot  le  ^  «ne  se  prononce 
presque  jamais  dans  la  conversation  ordinaire.  »  Antonini  re- 
marque que  «jamais,  et  non  presque  jamais  on  n'a  dit  siro- 
p'amerv.  Moulis  se  trompe  sans  doute  en  attribuant  cette  pro- 
nonciation «au  discours  soutenu». 

'^'  p  devant  une  pause. 

11  y  avait,  dès  le  xvi'  siècle,  tendance  à  ne  pas  prononcer  le;> 
à  la  rime.  Tabourot  permet  de  rimer  les  mots  en  ap,  op,  tp,  oup, 
amp  avec  les  mots  en  al  et  a,  en  (/et  et,  en  ot  et  uut,  en  ant.  Mais 
Lanoue  désapprouve  cette  licence  :  «  Quelques  vus  sont  d'uduis  que 
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les  mois  terminez  en  p  puissent  rimer  auec  ceux  qui  desinent  en 
la  voyelle  qui  le  précède ,  comme  feroit  laissa  auec  du  drap,  meslé, 
vn  iulep;  item  auec  la  terminaison  en  t,  comme  drap  et  chat,  iuil- 
kt  et  iulep,  trot  et  galop.  A  la  vérité ,  il  semble  que  ce  soit  aller  le 
trot  et  le  galop  ensemble,  car  ces  motz,  hormis  ceux  en  amp,v 
camp,  cluimp,  a  ne  peuuent  laisser  la  pronontiation  du  p,  à  laquelle 
les  autres  ne  s'acordent  nullement.» 

Le  p  est  devenu  aujourd'hui  muet  partout;  mais  il  subsista 
longtemps,  comme  nous  allons  le  voir,  des  traces  de  l'ancien 
usage.  Raillel  dit  que  le  p  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase  ^^'. 

Drap,  he  p  «ne  se  prononce  jamais,»  Chifflet;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours ,  tw/a </e  beau  et  bon  drap,  Raillet;  «plusieurs 
le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D'Aisy;  «ne  se 
prononce  jamais,  »  Milleran  ii ,  88  ;  «la  prononciation  du  p  final 
est  souvent  arbitraire,  voUâ  de  bon  drap  ou  de  bon  dra,  »  Hindret 
* 7/1/1;  «cette  letre  est  indifférente,»  De  la  Touche  (1696); 
«  quelques  personnes  font  cette  lettre  muette .  .  . ,  mais  il  vaut 
mieux  la  prononcer,»  id.  26;  «ne  se  prononce  point,»  Vallart, 
Boulliette,  Demandre,  etc. 

Trop.  Le  p  se  prononce,  H.  Estienne;  se  fait  entendre  (au- 
ditur).  Cl.  Manger  10;  est  toujours  muet,  Duez;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours,  U,  en  demande  trop,  Raillet;  «plusieurs  le 
taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  »  D'Aisy;  «s'exprime. .. 
lorsqu'il  finit  la  frase. . .  bien  qu'il  y  ait  force  gens  qui  ne  le  pro- 
noncent point ,  »  Milleran  11 ,  9  3-9  3  ;  «  il  se  prononce . . .  lorsque 
le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est  indifférente,» 
De  la  Touche  (1696)  :  quelques  personnes  font  cette  lettre 
muette.  .  .  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,»  id.  96;  «ne  se 
prononce  point,»  Vallart,  Antonini,  Demandre. 

Galop.  «La  prononciation  du^  final  est  souvent  arbitraire  en 
galop  :  son  cheval  est  rude  au  galop  ou  gala,  »  Hindret  *  'jUk.  Cf. 
p.  120. 

(''  39  :  nP,  quando  est  in  fine  vocabulorum,  pronanciatur,  si  est  in  fine  orad»- 
nis,  ut  voila  de  beau  et  bon  drap,  mais  il  en  demande  irop,CeRVoudroy  acheter  beau- 
coup... el  sicp  a  loup,  iulep,  $irop,  coup.- 
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Sirop.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raillet;  «nous 
disons  sirot  en  Anjou,  mais  à  Paris  on  prononce  sirô,v  Ménage 
4o3;  «prononcez  siro,v  R. ,  Hindret;  «jamais  le  j?  ne  se  pro- 
nonce,» Buffier,  etc.  Voir  p.  199. 

Julep.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raillet,  «lors- 
qu'il finit  la  phrase,»  Milleran.  Voir  p.  120. 

Gyp  «  prononcez  ^,  »  Féraud. 

lA)up.  «P  final  est  mute,  »  Meurier,  Saint-Liens  79,  Bèze  78; 
^îoup  se  prononce  aussy  sans  p,v  L.',\e  p  est  muet,  Martin,  0., 
Chifflet,  Gifîard,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Rail- 
let; «ne  se  prononce  jamais,»  Milleran;  «est  toujours  muet,» 
De  la  Touche,  Buffier,  etc. 

Coup.  Le  p  n'est  pas  muet,  Bèze  79;  «se  doit  le  plus  souvent 
prononcer,»  Maupas  20;  nous  disons  un  coup,  Gifl'ard;  «ne  se 
prononce  jamais,»  Chifflet;  se  prononce  à  la  fin  du  discours, 
Raillet;  «se  prononce  lorsqu'il  finit  la  phrase,»  11,  88,  «pour  le 
distinguer  de  col,  »  11,  98  Milleran;  «on  dit  tout  d'un  coup,  tout  à 
coup  ou  tout  d'un  cou,  tout  à  cou,n  Hindret  * 7^/1;  «se  prononce 
lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «à  la  fin  d'une  phrase 
on  y  pourroit  prononcer  ie^  final,  mais  ce  n'est  pas  le  meil- 
leur, »  Buffier. 

Beaucoup.  Le  p  se  prononce ,  quoique  le  peuple  ne  le  pro- 
nonce pas,  H.  Estienne;  nous  disons  beaucoup,  Giffard;  le  p  est 
toujours  muet,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours  : /en  vou- 
droy  acheter  beaucoup,  Raillet;  le  j)  «ne  se  fait  point  entendre  à  la 
fin  »  de  beaucoup,  «  quand  on  le  prononce  seul  et  détaché,  »  Mour- 
gues  l\lx\  «s'exprime.  .  .  lorsqu'il  finit  la  frase,  bien  qu'il  y  ait 
force  gens  qui  ne  prononcent  point  de^p,  »  Milleran;  «se  pro- 
nonce lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est 
indifférente,»  De  la  Touche  (1696);  «quelques  personnes  font 
cette  lettre  muette. . .,  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,»  id.  96. 
Le  p  est  devenu  depuis  toujours  muet. 

Champ.  «P  final  est  mute,»  Meurier,  H.  Estienne,  Gau- 
chie i586,  7;  «se  peut  passer  d'exprimer  le  p,v  L. ;  le  p  est 
muet,  Martin,  0.,  etc. 
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Camp.  Nous  ne  laissons  pas  la  finale  tout  à  fait  muette ,  H. 
Estienne;  «se  peut  passer  d'exprimer  le  p,v  L.\  le  p  est  muet, 
Martin,  0.,  etc. 

§  3. 

B. 

Quand  Bèze  avance  (71)  que  b  ne  termine  aucun  mot  français, 
il  ne  se  rappelait  pas  plomb,  où  le  b  était  déjà  muet  du  temps  de 
Meurier  et  de  Saint-Liens  (78),  ni  coulomb  ou  colomb,  où  H.  Es- 
tienne (90)  atteste  que  le  b  ne  se  prononce  pas,  et  même  souvent 
ne  s'écrit  pas.  De  même  Lanoue. 

Radoub.  Je  ne  le  trouve  pas  mentionné  avant  le  dictionnaire 
d'Oudin.  qui  le  marque  d'un  astérisque;  le  b  s'y  prononce,  sui- 
vant De  la  Touche  (i5),  Demandre  (11,  q66).  De  Wailly  899, 
Ac.  1835-1878. 

Rum,  rym  *N. ;  rum,  rumb  0.  ;  rumb  R. ;  ^rumb  :  quelques  uns 
prononcent  romb,  n  Ac.  1 694-,  le  è  est  muet,  Régnier  1 6  ;  le  è  se 
prononce,  De  la  Touche  (1696);  est  muet,  id.  i5;  v.mmb:  on 
prononce  romb,v  Ac.  1718-1762;  le  b  est  muet,  Boulliette 
1 3  3 ,  Féraud ,  Demandre  11 ,  a  6  6  ;  «  prononcez  rombe,  »  De  Wailly 
399,  Ac.  1835-1878. 

Quant  aux  noms  propres  hébreux  en  b,  Tabourot  autorise  à 
rimer  les  noms  en  ab,  eb,  ib,  ob  avec  les  mots  en  a,  at,  é,  et,  i, 
it,  ot,  0.  Il  dit,  à  propos  des  noms  en  ob,  conmie  Job,  Jacob,  ce  tu 
contrerimeras  hardiment  auec  op.  »  Cette  prononciation  subsista 
longtemps.  Millerandit(ii,  8)  que  ^b  se  prononce  comme  ^seu- 
lement dans  les  deux  noms  propres  Jacob,  Job.  »  Suivant  Dangeau , 
qui  écoutait  peut-être  avec  prévention,  ^Joab  se  prononce  comme 
s'il  étoit  écrit  Joapv  (m,  52),  et  «si  dans  quelque  mot  propre 
il  y  a  pour  finale  un  b,  comme  dans  Âminadab,  on  prononcera 
naturèlemant  AminadapT)  (11,  21).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pro- 
nonciation tomba  en  désuétude  au  xviif  siècle  ;  De  la  Touche  dit 
[ik)  que  le  />  «se  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  comme 
Moab,  Oreb.v  Demandre  (11,  266)  :  «Le  b  garde  l'articulation 
qui  lui  est  propre  et  la  fait  sentir . . .  dans  Joab,  Job,  Jacob,  -n  etc. 


126  DE  LA  PRONONCIATION  FKANÇAISE. 

SECTION  V. 
C,F,  L,R. 

8  1. 

c. 

Bèze  dit^^^  que  le  ^  et  le  c  se  prononcent  toujours,  même  de- 
vant une  consonne;  il  ne  mentionne  pas  d'exceptions.  Il  y  en 
avait  pourtant  dès  ce  temps ,  et  même  antérieurement.  Les  autres  ^^^ 
auteurs,  tout  en  posant  en  principe  que  le  c  final  n'est  jamais 
muet,  admettent  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Sac.  Le  c  se  prononce  dans  un  sac  plein  de  bled,  Delamothe 
67;  «se  prononce  tousiours,»  0.,  Chifflet;  «on  prononce  le  c 
en  disant  vn  sac  de  bled  et  vn  sac  Iiaut  et  grand,  v  Vaugelas  32  8; 
«on  tait  ou  on  prononce  le  c  dans  sac,  exemple:  sac  mouillé, y> 
D'Aisy  *^^  ;  «  le  c  ne  se  prononce  point  dans  sac  quand  il  signifie 
un  sac  rempli  de  quelque  chose,  comme  de  charbon, de  blé,  etc. 
Mais  partout  ailleurs  il  se  prononce,  quelque  mot  qui  le  suive,» 
Hindret  *76o. 

Tabac.  «On  ne  prononce  pas  le  c,.  .  .  du  taba  de  Verrine,  ie 
ne  prens  point  de  taba.  Ce  ne  seroit  pourtant  pas  mal  dit  de  dire 
je  ne  prens  point  de  tabac,  en  faisant  sonner  le  c,  mais  lorsque  le 
mot  tabac  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une  voyelle, 
on  prononce  le  c,  comme  dti  tabac  en  poudre ...  à  prendre  du  tabac 
et  vivre  d'espérance,  etc.,»  Hindret;  «le  c  est  muet  devant  une 


')  78  :  wFinicns.  .  .  dictioncm  hacc  lilera,  quœcunque  vel  rocalis  vel  consonans 
sequalur,  intégra  pronuntiatur,  ni  in  his  vocibiis  broc,  froc,  toc,  toc,  tue,  et  simi- 
iibiu.» 

<*>  Martin  ^7,  a6 ;  Oudin  1 5 ;  Chifllet 6,  If,  Larligaut  io3 ;  D'Aisy  67 ,  69 ;  Dnei 
18;  Hindret  aaa,  'J9.'{;  Régnier  17;  De  la  Touche  i5;  BuiTicr  908;  Antimini  7a: 
llaaviilon  86,  87;  Rouliicltc  i35;  De  Wailiy  /loo;  Domergue  /Hao  etsuiv. 

'*>  (i«)  :  «On  le  lail  ou  on  le  pronouro  dans  tac,  «tlomac,  colignae,  bec,  coi^. 
Jroc. .  On  observe  en  cela  l'euphonie  et  le  son  du  mot  suivant,  qui  rend  In  pronon- 
ciation du  mot  précèdent  plus  douce  un  plus  rudcn 
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consonne,  »  De  la  Touche,  Buffier,  .Wonini  ;  est  muet  toujours, 
De  Wailly,  Domergue  ;  «  on  ne  fait  pas  sonner  le  c  dans  la  pro- 
nonciation familière, n  Ac.  iSSo-iSyS. 

Estomac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin ^^^;  muet  seulement  devant  une  consonne,  Chifflet;  «on 
le  tait  ou  on  le  prononce  dans  estomac,  exemple  :  estomac  plein ,  n 
D'Aisy(p.  i37,n.  3);  muet  (322),  arbitraire,»  (*756)Hindret; 
«muet  devant  une  consonne,  estoma  d' autruche, -n  De  la  Touche, 
Buffier;  toujours  muet,  Boulliette,  De  Waiiiy,  Domergue,  Ac. 
1835-1878. 

Âlmanac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin;  «s'il  falét  un  c,  on  le  prononcerêt,»  Lartigaut  167; 
muet,  B. ,  Hindret  222,  qui  le  marque  ensuite  {*756)  comme 
K arbitraire 5J ,  De  la  Touche,  qui  ne  le  mentionne  que  dans  sa 
première  édition,  Buffier ^-^^  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly, 
Domergue.  Ac.  1835-1878. 

Brac  muet.  Vallart  59. 

Avec.  C  final  est  muet  devant  une  consonne ,  comme  dans  avec 
luy,  Pillot  26  ;  fais  attention  à  toujours  prononcer  le  c  d'avec,  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle. 
Dis  avec  moy,  toy,  luy.  C'est  pourquoi  on  écrivait  autrefois  avec- 
que  moy,  etc.,  Saint-Liens^^';  le  c  se  prononce  dans  avec  moy, 
suivant  Delamothe  (67);  «il  se  prononce  indifféremment  en 
auec,  et  la  raison  est  que  nous  escriuons  auecque  ou  auec,  à  dis- 
crétion,» 0.;  «il  faut  tousjours  prononcer  le  c  d'auec  douant 
quelque  lettre  qu'il  se  rencontre,  et  se  garder  bien  de  dire  aué 
moy,  aué  un  de  mes  amis,  etc.,  comme  prononcent  plusieurs,» 
Vaugelas  ^27  ;  «cela  est  vray.  Mais  cet  avé  au  lieu  d'avec  que  le 

W  37:  trCquiescit  subséquente  consona  ant  punclo  in  his  vodbus  adonc,  alma- 
nae,  banc,  blanc,  broc,  donc,  estomac,  flanc ,  jioc ,  franc ,  ionc ,  tronc.v 

W  go8  :  «Dans  ahnanac,  arsenac,  arcenic,  cotignac,  clerc,  mare,  porc,  porc- 
épic,...  le  c  final  ne  se  prononce  point,  si  ce  n'est  devant  une  Toyéle  en  récitant 
des  Yers.?» 

^'^  AS  :  «Advertes. . .  ut  semper  sonet  litera  c  in  hac  dictione  ocec  sive  sequens 
dictio  vel  a  consonante  vel  a  vocali  incipiat  :  die  ergo  avec  moy,  totf,  luy...  Ratio  au- 
tpm  est  quod  olim  scribercnl  avecque  uioy,'  etc. 
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peuple  dit  monstre  que  le  vray  mot  françois  est  avec  et  non 
avecque,  »  Patru  /i 2 7  ;  «le  c  se  prononce  tousiours,  quoy  que  dise 
au  contraire  un  grammairien,»  Chifflet;  la  plupart  et  les  plus 
instruits  prononcent  le  c  soit  devant  une  consonne  soit  devant 
une  voyelle,  quoique  quelques-uns  l'omettent  devant  une  con- 
sonne, Duez'^^;  «le  c  ne  se  prononce  pas  devant  une  consonne,» 
Lartigaut;  «on  le  tait  ou  on  le  prononce  dansrtwec,  exemple:  avec 
moy,  7)  D'Aisy  ;  «  M.  Chapelain  tient. . .  quavémoi,  avéun  de  mes  amis, 
est  du  peuple,»  Th.  Corneille  li^S;  le  c  se  prononce  toujours, 
Hindret,  Delà  Touche;  «se  prononce  devant  une  voyelle.  .  . 
jamais  devant  la  consonne,  quoy  que  plusieurs  l'y  prononcent 
aussi ,  »  Milleran  11 ,  2  3  ;  «je  serois  d'avis  qu'on  ne  prononçât 
point,  comme  font  les  Champenois  et  les  Normands,  le  c  dans 
la  préposition  avec  suivie  d'une  consonne;  car  presque  toute  la 
France  retranche  ce  c  dans  le  discours  familier,»  Villecomte 
/i6o;  «le  c  d'avec  ne  se  prononce  que  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  à  la  fin  d'une  phrase,»  Antonini; 
le  c  est  muet  devant  «une  consonne,  ce  qui  même  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  conversation,  et  quand  on  parle  avec 
quelque  vitesse;  car  dans  les  vers  et  dans  le  discours  soutenu, 
il  faut  toujours  prononcer  le  c,»  Mauvillon  87.  Le  c  se  pro- 
nonce toujours,  suivant  De  Wailly,  Doniergue  et  l'usage  d'au- 
jourd'hui. 

Bec.  «On  le  lait  ou  on  le  prononce  dans  bec,  ex.  bec  de  corbin ,  » 
D'Aisy;  le  c  se  prononce  toujours  dans  bec,  Hindret;  «muet  de- 
vant une  consonne,  un  ^aj  d'oiseau ,  »  De  la  Touche  (i6()G),qui 
l'a  ensuite  effacé.  —  ^Bec^gue  ou  becquefigue ,  »  St.;  béjige.  Pois- 
son seul  ;  le  c  est  muet  dans  hec  jaune,  Martin ,  0.  ;  béjaune  R. ,  etc.  ; 
«on  écrit  aussi  bec  jaune,  mais  on  prononce  toujours  béjaune,  v 
Ac.  i835ri878. 

Pic  est  appelé  par  quelques-uns  (aliquibus)  y;iMer«?,  St.;  pi- 
verd  0.  ;  «  on  écrit  d'ordinaire  pic-verd,  mais  on  prononce  piverd,  » 

("  Uif  :  irEbcner  masscn  wird  das  c  von  den  roeistcn  tind  don  gelehrteslen  bchal- 
t«n  und  atissgcsprochon  in  dcm  wort  avec  so  wohi  vor  cincm  eotuomm»  aU  vor  ein 
vocal,  wivwulil  i>8  aiicli  vun  clliclu'.n  vur  einciu  œiisonanlc  nuMigelaaaen  werdc.» 
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R.;  ^pic  et  picvert  ou  pivert,  n  Ac.  169^-1718;  ^pic  et  picvert. 
On  prononce  toujours  et  l'on  écrit  ordinairement  pivert,  »  Ac. 
1760;  ^picvert,  \oyez  pivert,  v  Ac.  1885-1878. 

Eqnc.  ^Espic  vel  €spi,v  Sylvius  67;  espy  T.;  «on  escrit  esptc, 
mais  on  le  prononce  espi,7)  L.,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez; 
épi  R. ,  etc. 

Porc  espi  St. ;  porc-espic  L. ;  porq  épi,  Poisson;  ^porc-épic,  pro- 
noncez por-épi,v  R.;  porc-espic,  Ac.  169/1,  etc.;  porc  epy 
Th.  Corneille;  le  c  est  toujours  muet,  suivant  Hindret,  Buffier 
(p.  197,  n.  9),  Antonini,  Boulliette,  Féraud;  il  se  prononce 
aujourd'hui. 

Fie.  Le  c  est  muet,  Régnier,  De  la  Touche;  se  prononce  au- 
jourd'hui. 

Cri4;.  Le  c  est  muet,  Mauvillon,  Ac.  1769-1878. 

Basilic.  Le  c  se  prononce,  suivant  Hindret;  est  muet,  suivant 
Mauvillon ,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Arsenic.  Le  c  est  muet,  Hindret,  Buffier  (p.  197,  n.  9), 
Antonini,  Boulliette;  se  prononce  aujourd'hui. 

Coq.  «Le  ^ se  prononce  en  coq.  .  .  cocq  d'Inde,  lisez  co  dinde, » 
Chifflet  7,  10;  est  muet  devant  une  consonne,  comme  dans 
coq  d'Inde,  un  coq  de  bruyère,  le  coq  chante,  Duez  56;  «on  le  tait 
ou  on  le  prononce  dans  coq,  ex.  coq  gras,  r>  D'Aisy;  «le  ^  dans. .  - 
coq  est  en  quelque  façon  arbitraire;  car  les  uns  prononcent  un 
coq  et  les  autres  un  co  ;  mais  il  faut  dire  un  co  d'Inde ...  On 
dit  pourtant  un  coq  de  bruyère. . .  Dans  le  sens  figuré,  le  q  se  pro- 
nonce, comme  un  coq  de  paroisse,  v  Hindret*  7  66  ;  sonne,  excepté 
dans  coq  d'Inde,  De  la  Touche,  Buffier;  «lorsque  le  q  final  est 
suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne,  et  que  la  pro- 
nonciation joint  avec  lui,  le  q  ne  se  prononce  point. . .  co  d'Inde,  » 
Antonini  96;  «muet  dans  coq  d'Inde,  de  perdrix,  de  bruyère, yt 
Boulliette  *i98;  muet  dans  coq  d'Inde,  De  Wailly,  Domergue 
Ac.  1835-1878. 

Floc,  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point,  Martin. 

Croc.  «Le  c  final»  de  ^croc  se  prononce  toujours»  devant  une 
voyeHe«etil  est  muet»  devant  une  consonne. . .  «  «n  croc  enjambe. 
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un  cro  de  fer.  Quand  ce  mot  est  seul  ou  à  la  fin  d'une  phrase,  on 
le  prononce  arbitrairement;  car  on  dit  un  croc  ou  un  cro,  »  Hin- 
dret*759;  «on  fait  toujours  sentir  le  c»,  excepté  «quand  on 
entend  par  là  un  de  ces  hommes  qui  font  un  métier  infâme ,  » 
Mauvillon;  est  muet,  Boulliette;  «le  c  final  ne  se  prononce 
point, j)Ac.  1769,  «communément,»  Ac.  1 885-1878 ;«croc-en- 
jambe  :  ie  c  final  se  prononce  fortement,»  Ac.  1835-1878. 

Accroc,  fr  Prononcez  acrojjR.;  «lecfinal  nese  prononce  jamais,» 
Hindret  * 760,  Boulliette,  Ac.  1885-1878. 

Escroc.  «Le  c  final  ne  se  prononce  jamais,»  Hindret  *76o; 
«on  fait  toujours  sentir  le  c,»  Mauvillon;  «se  prononce  sans 
c,v  suivant  Domergue  et  Tusage  d'aujourd'hui;  l'Académie  no 
l'indique  pas. 

Broc.  Le  c  se  prononce  toujours,  Bèze  78;  est  muet  devant 
une  consonne  ou  un  point,  Martin;  ne  se  prononce  pas,  Hindret: 
est  «muet  devant  une  consonne,  un  bro  de  vm,v  De  la  Touche, 
Buffier;  «ne  se  prononce  pas,  »  Antonini;  se  «fait  toujours  sen- 
tir, »  Mauvillon;  ne  se  prononce  pas,  Boulliette,  De  Wailly,  Do- 
mergue; «on  ne  prononce  pas  le  c,  excepté  dans  les  vers,  où  on 
lofait  rimer  a\ecfroc,  troc,  etc.,»  Ac.  1885-1878. 

Froc.  Lee  est  muet  seulement  devant  une  consonne,  Chifflet; 
«on  le  tait  ou  on  le  prononce  dansée,  exemple ;^c  blanc, v 
D'Aisy;  «on prononce  le  c,v  Ac.  1885-1878. 

Bouc,  duc.  Le  Gaygnard  cite(Promptuaire  q6i)  les  rimes  de 
Belleau,  bouc,  coup.  Suivant  Tabourot  (Big,  7  v"),  «vn  os,  vn 
bouc,  vn  duc  et  vn  monde  sont  prins  pour  dire  au  bout  du 
monde  »  sur  les  enseignes  de  Paris.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres 
témoignages. 

Mameluc,  matnelu.  Voir  1,  p.  q8. 

-ANC,  -ONG.  —  Le  c  tendait,  dès  le  xv!*"  siècle,  à  devenir 
muet  après  la  voyelle  nasale.  On  lit  dans  Tabourot:  fnblanc, 
banc,  branc ,  Jlnnc ,  franc ,  ranc,  8ang  :  voy  ant  et  y  rime  si  tu  es 
contraint.  »  «/onc,  tronc,  onc,  donc,  adonc  :  tu  peux  rimer  owr 
auccom/^on^et,  à  vn  besoing,  auec  ont.  »  Mois  Lanouon'approuvr 
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pas  ces  rimes  de  -anc,  -onc  avec  d'autres  mots  que  ies  mots  en 
-flwg-,  -ong  :  K  Quant  à  ceux  qui  les  veulent  apparier  à  ceui  en 
ont,  il  semble  qu'ilz  se  licentient  trop .  .  .  Quant  à  celles  en 
and  ny  ont,  on  ne  les  y  peut  ioindre  sans  déroger  par  trop  aui 
loix  de  la  rime.  7?  Mais  plus  tard,  suivant  Martin  (voir  p.  127, 
n.  1),  f  est  muet  devant  un  point  ou  une  consonne  dans  hanc, 
hlanc,  jlanc,  franc,  ionc,  donc,  tronc;  et  ensuite  il  devint  muet 
même  devant  une  voyelle,  excepté  dans  certaines  locutions  con- 
sacrées. Buffier.  Antonini.  Boulliette.  posent  même  en  règle  que 
le  c  est  toujours  muet  après  une  voyelle  nasale,  -^si  ce  n'est,» 
ajoute  le  seul  BufiBer.  ^devant  une  voyéle  en  récitant  des  vers.» 

Banc.  "Le  c  ne  se  prononce  iamais,»  0.,  Chifflet,  Duez, 
Hindret,  Begnier,  De  la  Touche. 

Palenc  jN.:  palences  0.;  palans  B. :  pahn  Ac.  17/10,  etc. 

Blanc.  Le  c  rr  ne  se  prononce  iamais ,  si  ce  n'est  deuant  vue 
voyelle,»  0.:  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Chifflet,  Duez;  ne  se  prononce  pas,  excepté  dans  du  blank  au 
noir,  Hindret ,  Begnier,  De  la  Touche ,  Boulliette .  De  Wailly. 

Les Jlans,  k  Jlan  St.;  Jlanc  1..  L. ,  0.,  etc.  Le  c  «ne  se  pro- 
nonce jamais,  mesme  estant  suivi  de  quelque  voyelle,»  Chifflet, 
De  la  Touche,  Boulliette. 

Franc.  Le  c  'sne  se  prononce  iamais.  si  ce  n'est  deuant  me 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Chifflet;  ne  se  prononce  jamais,  excepté  dans  franc  et  libre,  Hin- 
dret ;^a«c  ef^iijVte,^aHca//ett,  Hindret.  Begnier,  De  la  Touche; 
franc  archer,  franc  arbitre,  franc  étourdi,  Begnier,  De  la  Touche; 
franc  ivrogne,  Kegnier:  franc-archer,  Ac.  i-]&q:  franc-alleu,  de 
franc-étable ,  Ac.  1769,  etc. 

Jonc,  tronc  ^ne  prononcent  jamais  leur  c  final,  non  pas  mesme 
estant  suivis  de  quelque  voyelle,»  Chifflet,  Hindret,  De  la 
Touche ,  De  Wailly.  —  Tronc.  «  Le  c  ne  se  prononce  que  devant 
les  voyelles,»  Ac.  1769;  «ne  se  prononce  pas,»  1835-1878. 

Solonc  peut  être  écrit  avec  ou  sans  c,  solonc  ou  wlon;  mais 
quand  il  a  an  c,  le  e  ne  doit  pas  être  prononcé  devant  un  mot 
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commençant  par   une  consonne,   Barcley ''^  ;  selon,  Palsgrave 
796,  etc. 

Donc.  ^Don,  pour  lequel  on  escrit  donc,  »  vient  de  oJv,  H.  Es- 
tienne  Gonf.  167;  «prononce  le  c»  devant  une  voyelle,  mais 
non  devant  une  consonne  ni  aux  interrogations,  est-il  don  arrivé? 
ChifBet;  est  toujours  muet,  Duez;  «le  c  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  consonne,»  Lartigaut,  Hindret,  qui  ne  parlent  pas  de 
l'interrogation;  le  c  est  muet  «excepté  lorsque  donc  commence 
une  période  ou  que  l'on  s'en  sert  pour  tirer  une  conséquence 
dans  les  formes. . .  Donc  vous  ne  prétendez 'pas ,  etc.  Tout  homme  est 
un  animal,  donc  Pierre,  qui  est  un  homme,  est  un  animal,  v  De  la 
Touche;  «c  ne  se  prononce  pas  dans  donc,  quand  on  parle  fami- 
lièrement,» devant  une  consonne  ou  une  voyelle,  «et  néanmoins 
on  sent,  quand  on  a  de  l'oreille,  de  la  différence  entre  donc,  dont 
et  don,  V  Mauvillon  88;  le  c  est  muet,  excepté  quand  r/onc  com- 
mence une  phrase,  et  devant  une  voyelle,  De  Wailly;  «c sonne  ou 
est  muet,  suivant  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  le 
mot,  je  pense,  donc  je  suis;  quel  est  don  ton  projet?  v  Domergue. 

Parc.  Le  c  se  prononce,  Chifflet;  «peut  estre  muet,»  suivant 
D'Aisy,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Marc.  Le  c  est  muet,  quand  c'est  un  nom  appellatif,  et  non 
pas  le  nom  propre  Marc,  R.,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche, 
Buffîer  (p.  197,  n.  9),  De  Wailly;  ^marc,  s.  m. ,  le  <:  ne  se  pro- 
nonce point,»  Ac.  1769-1878. 

Clerc.  «S'il  se  trouue  autres  mots  de  ceste  terminaizon  qui 
expriment  le  c  à  la  fin,  le  mot  clerc  y  pourra  fort  bien  rimer, 
car  il  est  tel,  quand  on  veut.  A  ce  défaut  il  se  peut  apparier  à  la 
terminaison  en  air...  Car  ceste  prononciation  luy  conuientaussy 
fort  bien,»  L;  le  c  est  muet,  Martin,  0.,  Chifflet,  Bulfier 
(p.  1 97,  n.  9),  etc.;  on  dit  seulement  de  clerc  à  maître  en  faisan I 
sentiriez,  Hindret,  Boulliette,  Ac.  1718-1886;  celle  excep- 
tion n'est  pas  mentionnée  par  l'Académie  on  1878. 

'•'  807  :  «This  worde  iolmc  may  bc  wryli'n  willi  c ,  or  fis  williniil  r  ni  llic  onde, 
as  âolonc  ou  iolon,  but  llian  o  (n>,  lisex  r)  ou}{li(  not  U)  ho  soiirxled,  yTa  consonant 
nimedyatcly  foiowe.T^ 


I 
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Pore.  «Tu  pourras  rimer  auec  ord,  or  et  ore,v  T.;  «ce  mot 
port  ne  se  doit  prononcer  aucunement  sans  bien  faire  sonner 
le  c  final,  r»  L.:  le  c  se  prononce,  Chifflet;  «peut  estremuet,» 
D'Aisy;  se  prononce,  Régnier,  Billecoq  36;  est  muet,  fiuffier 
(p.  197,  n.  2),  Boulliette;  txporc  admet  ou  rejette  c,  suivant 
qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  ce  mot,  œ  porc,  du 
por  frais,  du  por  salé,v  Domergue;  «le  c  final  ne  se  prononce 
point  devant  la  consonne,  ?»  Ac.  iSSS-iSyS. 

«TWt,  amurq.  Si  tu  veux  rimer  auec  vr  et  vrt,  ie  ne  l'em- 
pesche  pas ,  »  T. 

S  2. 

Au  xvi'  siècle ,  dans  la  prononciation  considérée  comme  nor- 
male ,  Vf  se  faisait  toujours  entendre.  Mais  elle  tendait  à  devenir 
muette  en  certains  mots,  particulièrement  dans  la  prononcia- 
tion populaire.  Meurierdit  en  i568  quey*est  « speciallement  es 
monosyllabes  semimute  ou  mute ,  comme  ceuf,  bentf,  clef,  r  etc. 
H.  Estienne  atteste  ^^^  qne  Yf  se  fait  sentir  dans  tous  les  mots  fran- 
çais, mais  que  cependant  le  peuple  et  même  quelques  personnes 
qui  ne  sont  pas  du  peuple  la  suppriment  parfois,  particulière- 
ment dans  clef  Maupas  dit  aussi  (1 4) qne  ly «se  doit  prononcer 
clairement,  œuf,  bceuf,  soif,  veuf,  vif,  bien  que  le  bas  populas 
prononce  assez  négligemment.  »  Suivant  l'Anonyme  de  162^,  if 
finale  s'exprime  clairement ,  beuf,  vif,  neuf,  et  on  ne  la  supprime 
pas,  comme  le  fait  le  peuple  dans  sa  grossièreté ^^l  Suivant  Mar- 
tin ^^^  le  peuple  supprime  lydans  clef,  œuf,  bœvf,  esfra/1 

(0  Oodin  18;  Chifflet  6,  5;  Doez  5i;  Raille!  aS;  D'Aisy  61;  Ménage  aoa-.Mil- 
leran  11,  45,  47;  Biodret  aa4,  *76o;  Régnier  a7;  Delà  Toocfae  18;  Baffier 
911;  Billecoq  i36;  Anlooini  79;  BoallieUe  iS?;  Mcotis  95;  Demandre  u,  367; 
De  WaiUy  4o3;  Domergue  43i. 

-  58  :  TQaamTis  in  omnibus  illis  Todbnsn  neuf,  œuf,  temf,  beuf,  brrf,  ntf,  eUf, 
lerf,  cerf  Texprimi  literam  istamydixerim,  a  rnlgo  lamen  et  nonnollis  etiam  qui  e 
vnigo  non  sunt,  in  quibusdam  interdum  sapprimitnr  :  ac  pnesertim  iaelef.n 

^*>  i3  :  «Finale  non  tadte,  ut  rude  rulgos,  sed  {Jane  etdare  ^Eertnr,  bemf,  vif, 
neirf.9 

(*i  37  :  «F. . .  qmesdt in  nemf,  dufitœiare,  et,  apad  volgos,  in  elef,  »mf,  bÊmf, 
"f-- 
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1°  F  devant  une  consonne. 

Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'on  a  en  français  un  certain  nombre 
de  mots  en  /  qu'on  doit  prononcer  entiers,  en  appuyant  sur 
Vf,  de  quelque  manière  que  commence  le  mot  suivant,  comme 
il  a  dépendu  tout  son  bien,  sauf  quelque  peu  de  meuble;  le  meschief 
que  tu  m'as  procuré;  du  bœuf  salé. 

Au  XVII*  siècle,  et  d'assez  bonne  heure,  ly devint  muette  de- 
vant une  consonne  dans  cJwf-d'œuvre ,  œuf,  bœuf,  neuf,  cerf,  nerf. 
Régnier  dit  que  «l'usage  n'est  pas  certain  à  l'égard  des  mots 
de  œuf,  bœuf,  nerf,  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  quel- 
ques uns  supprimant  alors  la  prononciation  de  Vf,  et  quelques 
autres  croyant  qu'il  la  faut  tousjours  faire  sentir.  » 

Chef-d'œuvre,  hf  est  muette,  Martin  87,  etc.  Duez  ajoute 
chef-gros,  que  Lanoue  écrit  déjà  ^chégros  ou  ligneul  de  cordon- 
nier.^ —  ^Chef-lieu  :  on  prononce  Vf,yi  Ac.  iSSB-iSyS. 

OEuf  «  F  se  mange ,  on  dit  :  vn  œuf  de  pigeon  et  vn  œuf  hasté, 
sans  prononcer  \f,  en  tous  les  deux,»  Vaugelas  3o8;  «ne  sonne 
pas  ly  devant  une  consonne...  un  œuf  tout  frais ,  lisez  eu,»  Ghif- 
flet,  Duez,  Raillet,  Ménage,  Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage 
n'est  pas  certain»).  De  la  Touche,  Buffier,  Villecomte,  Vallart, 
Antonini,  Moulis,  Demandre;  «/ne  sonne  point  dans  un  œuf 
frais,  »  De  Wailly;  «on  dit  un  œu  dur,  »  Domergue. 

Bamf  Nous  venons  de  voir  que  Saint-Liens  recommande 
de  prononcer  ly  dans  du  bœuf  salé.  Mais,  dès  le  xvii'  siècle, 
lyest  muette  devant  une  consonne,  ChiiBet,  Duez,  Raillet,  Mé- 
nage, Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage  n'est  pas  certain»), 
Buflier,  Villecomte,  Vallart,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «ne 
sonne  point  dans  du  bœuf  8alé,r)  De  Wailly;  «on  dit  du  bœu 
salé,  »  Domergue  ;  on  prononce  ly*  dans  mpiècc  de  bœuf  tremblante ,  » 
Ac.  i835;  «on  ne  prononce  pas  ly»  dans  «/c  bœuf  gras,  n  Ac. 

(')  h%  :  ttNonnuila  ilcm  habctnus  vocabula  in/desincnlia  qua>,  cùm  occiirruni . 
tibi  pronuntianda  siint  intégra  :  at  ita  tamt'ii  ut  aiiquaiitispor  stipnr/finom  fnciiMiti' 
immorcris,  qiiotiiudocunquo  tit'(|UCi)H  diclio  iiicliooliir,  ut  :  li  a  dépendu  tout  non  Inei, . 
$  au/  quelque  peu  //«  meuble;  le  mmchief  qup  tu  m'na  procuir .  .  .  du  Inteu/talé.' 
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1835-1878;  cette  locution  est  la  seule  où  l'usage  ancien  ait 
subsisté. 

Neuf  (novus).  Vf  est  muette  devant  une  consonne,  Ghifflet, 
Duez,  Raillet;  se  prononce  toujours,  Ménage;  est  muette,  Hin- 
dret,  Buffier,  Antonini,  Moulis.  Cet  usage,  qui  n'était  peut-être 
pas  universel ,  n'a  pas  subsisté. 

Cerf  Ly'est  muette  devant  une  consonne,  Ménage,  Hindret, 
Buffier,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  on  ne  prononce  pas  Xf 
dans  cerf  volant,  Milleranii,  ^7,  Antonini,  Domergue,  Ac.  1  835- 
1878.  Cf.  p.  139. 

Nerf  Lf  est  muette  devant  une  consonne ,  suivant  Régnier 
(«l'usage  n'est  pas  certain»),  Buffier,  Antonini,  Moulis,  De- 
mandre; on  ne  prononce  pas  ly  dans  nerf  de  bœuf.  De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Sauf.  Suivant  Gauchie  ^^',  on  dit  vulgairement  sau  votre  hon- 
neur, et,  devant  une  autre  consonne,  sauf  son  honneur. 

2°  F  devant  une  voyelle. 

La  prononciation  neu-vheures,  qui  est  déjà  attestée  par  Saint- 
Liens  ^^\  est  sans  doute  le  reste  d'un  usage  qui  paraît  avoir  été 
plus  général.  Ainsi  Péletier  dit  (56):  «Nous  écriuons  vf,  ndif, 
massif..,  paryfinal;  combien  que  nous  les  prononçons  par  u 
consone  :  éinsi  qu'on  connoèt  an  prononçant  ces  moz,  homme 
d'esprit  naïf,  inuantif,  é  résolu.  E  toutefoès  d'i  mètre  un  u,  ce  seroèt 
chose  trop  nouvèle  é  absurde:  par  ce  que  la  consone  u  n'a  point 
céte  aplicacion  a  la  fin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  laprégnc  aussi 
tôt  pour  voyèle  que  pour  consone.  »  Il  a  subsisté  longtemps  des 


■'>  1 575,  63  :  «Hue  pertinet  et  vulgata  loquendi  forma  sau  votre  ifrace  pro  sauve 
votre  grâce,  et  sau'  votre  honneur  pro  sauf  votre  honneur.  Quod  autem  id  ob  repeti- 
tionem  eiusdem  et  interdum  alTinis  consonantis  eveniat  ex  eo  inteliigetur  quod  inté- 
gra dictio  pronuncianda  sit  sequente  aiia  consonante,  ut. .  .  sauve  la  votre,  sauf  son 
honneur,  sauve  sa  bonne  grâce,  etc.  Peccant  autem  qui  sauffel  sauf  in  iliis  formi» 
scribunt,  nam  gcmina  consonans  terminos  pallicos  non  clauditetadiectiva  in  conso- 
nantem  exeunlia  masculinasunt  oninia.*? 

t^'   48  :  ffEffer  neuf  heures,  .  .  neuv  heures." 
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traces  de  cette  prononciation.  Ainsi  Raiilet  enseigne"^  que  Yf 
devient  v  devant  les  conjonctions  et,  ou:  il  le  faut  prendre  viv  ou 
mort,  le  beuv  et  la  vaclie.  Milleran  prescrit  (ii,  US)  de  prononcer 
viv  argent.  De  la  Touche  dit  en  1696  (i3)  que  iy«se  prononce 
comme  un  v  devant  une  voïelle  :  du  heu  va  la  mode,  un  osu  vad- 
mirable.  »  Mais  il  a  ensuite  effacé  cette  observation.  Mauvillon 
disait  encore  en  i-jS/i  qu'on  prononce  r^vi-v argent,  et  non  vi-f 
argent,  comme  prononcent  quelques  Anglois  et  Allemands.  » 
Demandre,  en  1769,  dit  :  «Avant  une  voyelle, /finale  se  pro- 
nonce comme  «...  veuf  à  trente  ans .  .  .  lisez  veu-v  à  trente  ans.  v 
Suivant  Dumas  (181),  «bien  des  Gascons  oublient  d'adoucir  le 
son  de ...  /  dans  certains  mots. . .  ils  prononcent,  come  les  Ale- 
mans,  neuf  f heures,  v  II  est  à  remarquer  que,  dans  le  nom  de 
nombre  neuf,  n  prononce  Yf  comme  v  seulement  devant  son 
substantif,  comme  l'enseignent  Régnier,  etc.  Aujourd'hui  on 
prononce  1/dans  neu  fou  dix,  neufet  dix;  même  en  ce  cas,  Ou- 
din  prescrit  de  prononcer  neu  vou  dix,  et  Buffier,  neu  vet  demi, 
neu  vet  trois. 

Dans  œuf,  bœuf,  neuf,  «devant  les  voyelles,  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  ly* ou  non,»  Chifflel. 

3'  F  devant  une  pause. 

Couvrechef  «  Couvreché  pour  couvreclief,  »  L.  ;  ly  est  toujours 
muette,  0.,  Chifflet,  Duez,  D'Aisy,  Milleran,  De  Soûle  (177), 
De  la  Touche  (1696);  elle  se  prononce  aujourd'hui  dans  ce  mot 
peu  usité. 

Clef  est  cité  par  Sylvius  (/i)  en  exemple  de  la  prononciation 
de  ly  finale,  et  par  H.  Estienne  (voir  p.  i33),  en  exemple  des 
mots  où  le  peuple  supprimait  ly,  comme  l'atteste  aussi  Martin 
(p.  t33,  n.  h).  Elle  est  devenue  muette,  Spall  (70).  Oudin, 
Chifflet,  Duez,  D'Aisy,  Ménage,  qui  ajoute  «les  Angevins  disent 
clef  au  lieu  de  clé.  » 

Bief.  «  Bié  pour  bief,  »  T. 

"'  «3  :  «F  anlc  coniunctiones  et  vel  oh  oITerlur  veliil  v ,  ut  1/  U/aut  prendre  viv  mi 
morl.r: 
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Fief.  «Les  Angevins  disent ^<?  au  lieu  as  fief ,  »  Ménage. 

Soif.  On  ne  fait  entendre  1/que  faiblement,  en  joignant  les 
lèvres,  Raillet^'^ 

Apprenti  St.;  aprenty,  apprenlif  T.;  maprend  pour  aprenùf,i> 
L.;  apprenty  0.;  ïf  est  toujours  muette,  Lartigaut  171,  Mé- 
nage, etc. 

«  Plainti  ou  plaintif,  incusatio,  v  St. ,  vtpiainte  ou  plaintif,  »  N. 

Bailli  St.;  bailly,  haillif  T.;  rahcoUi  pour  baillifjV  L.;  baUlify 
bailli,  vihaillif,  vibaiUi,  Monet;  1/est  toujours  muette,  0.,  etc. 

Suif,  juif  On  ne  fait  entendre  ly  que  faiblement  en  joignant 
les  lèvres,  Raillet  (voir  ci-dessous  n.  1);  lyse  fait  sentir  dans  tous 
les  cas  en  juif.  Ménage  ;  «  luif,  suif  se  prononcent  comme  tiii, 
sut,  quelque  lettre  qui  les  suive. . .  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
gens  qui  font  sonner  \f  du  juif  et  du  »MJ/"(et  principalement 
quand  ces  mots  se  trouvent  à  la  fin  d'une  pbrase,  1 696),  comme 
cest  un  juif,  une  chandelle  d'un  bon  suif;  et  je  crois  que  cette  pro- 
nonciation est  autant  en  usage  que  l'autre,  et  surtout  lorsqu'on 
lit  quelque  ouvrage  où  ces  mots  se  rencontrent ,  »  Hindret.  Je  ne 
rencontre  plus  d'autre  témoignage  de  la  prononciation  attestée 
par  Hindret. 

Œuf,  boeuf.  «F  est  semimute  ou  mute,»  Meurier;  «se doit 
prononcer  clairement,»  Maupas;  le  peuple  ne  prononce  pas 
¥f,  Martin;  ly"  doit  être  prononcée  assez  clairement,  Spalt^^'; 
n'est  muette  que  devant  une  consonne,  Duez,  Raillet;  «est  in- 
différente,» D'Aisy;  «ne  se  fait  sentir  que  devant  les  voyelles 
et  à  la  fin  des  vers  ou  des  périodes,»  Ménage;  «prononcez  eu, 
bêu,7)  R.;  «se  prononcent  conune  eu,  beu,  quelque  lettre  qui 
les  suive,  du  beu  et  du  mouton,  un  eu  à  la  coque,  v  Hindret, 
qui  ajoute  en  1606  (761)  :  «On  dit...  en  parlant  d'un  homme 
grossier  et  stupide,  c'est  im  vrai  beuf,  en  faisant  sonner  ly*;»  «y 
ne  se  prononce  que  devant  une  voyelle  ou  quand  ils  sont  les 
derniers  mots  de  la  phrase,»  Milleran;  «la  plupart  des  gens 

(')  9&  :  «F  io  dicHonibus  sequentibus  panimper  auditur,  iuogendo  labia,  étet^, 
$otf,  nùf,  jmf.Jt 

W  76  :  «Sal  flare  audiri  tuiL"» 
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de  Paris  ne  la  prononcent  point  dans  bœuf,  œuf,  mais  il  vaut 
mieux  l'y  faire  sonner,  »  De  la  Touche  (1696  et  1710);  n'est 
muette  que  devant  une  consonne,  Régnier;  se  prononce  à  la  fin 
de  la  phrase,  Buffier;  «les  vieillards,  et  surtout  les  dames  qui 
font  les  précieuses  et  les  emplâtres  (pour  parler  métaphorique- 
ment), disent  souvent  en  France  :  vela  de  bon  beu,  donnez  moi  mon 
mouchoé,  la  poule  a  fait  Vœu.  On  doit  dire  absolument . . .  voila  de 
bon  bœuf,  la  poule  afaitïœuf,  en  prononçant  Vf,  surtout  à  la  fin 
de  la  phrase  :  il  est  lourd  et  pesant  comme  un  bœuf,  »  Villecomte 
li^U\  «ne  se  prononce  qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une 
voyelle,»  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «on  ne  la  prononce  que 
très  rarement,»  BouUiette;  «ysonne  ordinairement,»  De  Wailly, 
qui  ne  cite  que  bœuf,  mais  qui  semble  comprendre  œt^dans  la 
règle  générale;  «on  dit  un  œuf,  un  bœuf, y)  Domergue;  «on  ne 
prononce  ly" qu'au  singulier,»  Ac.  1 83 5- 1878. 

Neuf  {noyns).  Dubartas  a  rimé  neuf  avec  peut.  Le  Gaygnard 
(Prompt.  io5);  iy*est  muette  quelquefois  à  la  fin  du  discours: 
il  n'est  pas  neuf,  il  est  encore  tout  neuf  Cependant  dans  pont  neuf 
on  prononce  Yf,  Duez^^^;  n'est  muette  que  devant  une  consonne, 
Raillet;  «est  indifférente,»  D'Aisy;  «se  fait  sentir»  dans  tous  les 
cas.  Ménagé;  «se  prononce  comme  neu,  un  habit  neu,r>  Hindret, 
qui  en  1696  marque  le  mot  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que 
l'usage  n'est  pas  constant,  mais  sans  s'expliquer;  ne  se  prononce 
qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,  Buflicr,  Anto- 
nini, Moulis,  Demandre;  «est  toujours  muette,»  BouUiette; 
«les  uns  prononcent  \f,  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas,»  De 
Wailly;  «  quelques  personnes  disent  à  Paris  le  pont  neu,  y*  *Fé- 
raud;  l'/se  prononce,  Domergue. 

Éteuf  LY  n'est  pas  prononcée  par  le  peuple,  Martin  (voir 
p.  i33,  n.  4);  «ne  se  prononce  jamais,»  Ghifiîet;  ne  se  fait 
entendre  que  faiblement,  enjoignant  les  lèvres,  Haillet  (voir 
p.   137,  n.  1);  «est  muette,»  D'Aisy;  «prononcez  éteu,n  R., 

")  5i  :  Fttwird  vcrschwicgen . .  .  hiswcilcn  in  dcm  wori  tu?»/ an  doin  ende  dcr 
rcde,  wann  nirhU  inchr  narhfol);!.  .  .  Icdorli  '\n  pont  neuf  v/m\  das  /  auasgcspro- 
rhen.»  Cf.  Martin,  p.  t3.'i,  n.  h. 
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Hindret,  Ac.  169^,  Régnier,  De  la  Touche;  «on  ne  prononce 
point  ly,  si  ce  n'est  en  poésie,  quand  il  suit  immédiatement 
une  voyelle,»  c'est-à-dire  devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  Ac.  17/10-1878.  Le  mot  a  vieilli,  et  il  me  semble  qu'on 
le  prononce  comme  il  est  écrit. 

Meu  (mode  du  verbe)  Sylvius  a  g;  meuf  0.;  «doit-on  escrire 
mcm  ou  moeuf  ou  moeudfn  Ac.  Cah.  1"  édit.  86;iiMeii/'Ac.  169^- 
1769;  «il  est  \'ieux,»  Ac.  1835-1878. 

Moyeul  Palsgrave  2 7 4,  291;  moyeu  Si.;  moyeu/,  moyeu  T.; 
moyeu  L. ,  etc. 

Bleu  St.  :  bleuf,  bleu  T.  ;  bleu  L. .  etc. 

Cerf.  Ceux  qui  suppriment  ïf  dans  clef  ne  la  suppriment 
point,  comme  le  fait  le  peuple,  dans  cerf  H.  Estienne^*^;  «/est 
sonnante  ou  muette, 77  D'Aisy  67;  «ne  se  prononce  point  du 
tout,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. .  .  Les  Angevins  prononcent 
cerf,7>  Ménage.  Hindret;  «ne  se  prononce  jamais  dans  ces 
phrases,  courre  le  cerf  estre  à  la  mort  du  cerf,  an  cerf  de  dix  cors, 
un  cerf  aux  abois,  ni  dans  les  autres  semblables .  »  Régnier,  De 
la  Touche;  se  prononce  à  la  Gn  de  la  phrase,  BulBer;  «dans  toute 
autre  phrase ??  que  «les  phrases  consacrées  à  la  chasse,  iy"se 
prononce  toujours,  :?  Antonini;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase, 
Moulis;  «ne  se  prononce  point,»  Ac.  1762, De  Wailly;  «/n'est 
plus  que  parasyte,»  Montmignon  io3;  «/est  nul,»  Domergue. 
L'usage,  aujourd'hui,  est  devenu  incertain;  toutefois  il  y  a  peut- 
être  tendance  à  prononcer  Yf. 

Nerf.  F  «se  prononce  toujours,  quoy  qui  suive,»  Chifflet;  «/ 
est  sonnante  ou  muette,»  D'Aisy  67;  «la  plupart  des  gens  de 
Paris  ne  la  prononcent  point,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire 
sonner,  »  De  la  Touche  ;  «  se  prononce  à  la  fin  d'une  phrase ,  »  Buf- 
fier;  «se  prononce  au  singulier,»  Billecoq;  «ne  se  prononcequ'à 
la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,»  Antonini,  Moulis, 
Demandre;  «««y conserve  le  f  et  n'en  peint  que  mieux  ce  qu'il 


(')  58  :  «Qui  in  boc  nomine  supprimunl  nequaquam  idem  et  in  cerf,  cum  vulgo, 
fadontr) 
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signifie  :  ce  slyle  a  du  nerf,  »  Domergue;  «on  prononce  l/au  sin- 
gulier,» Ac.  1835-1878. 

ni  Lof,  voyez  loo,yf  N.;  lofO.^  etc. 

Les  termes  de  la  langue  savante  en  y  sont  des  adjectifs  en  if, 
nominatif,  attentif,  etc.,  où  \fse  prononce  toujours. 

§  3. 

1°  t  non  mouillée. 

Palsgrave  figure  (60)  la  prononciation  de  mortel  péril  par 
morteperil,  conformément  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle 
la  consonne  finale  devient  muette  devant  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant'-^.  Fabri  dit  (6  v")  que  «s  et  /  en  fin  de  mot,  lequel 
en  le  proférant  l'on  ne  fait  point  de  pause  et  la  sillabe  d'après 
se  commence  par  consonant,  ne  se  profèrent  point,  comme 
faictes  venir  Gabriel  de  paradis  et  il  vous  dira  choses  diuines.  »  Mais 
dès  le  temps  de  Bèze'^',  1'/  non  mouillée  se  prononçait  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

Arsenal.  Voir  ci-dessous  sect.  vi ,  S  3 ,  9°. 

Qîiel.  GoDMnunément  (gemeiniglich)  on  supprime  Yl  devant 
un  mot  commençant  par  une  consonne,  quel  livre!  Duez  Zi6; 
/  ne  se  prononce  pas  en  quel  «suivi  d'une  consone  dans  le  dis- 
cours familier. . .  quel  monstre.. .  prononcez  que'  monstre,  v  Buf- 
fier  ;  «je  ne  crois  pas  que  l'usage  général  soit  de  prononcer  que 
dieu,  qu^ monstre  pour  qu^l  dieu,  quel  monstre , -n  Antonini  87;  «il 


(')  H.E8Uenne6&;  Bèzc78;  Martin 99;  Oudin  a3;  Anonyinedc  1^57,  i5;  Cliifllel 
6,  6;  Duez  5a  cl  a3;  Dubois  18;  Hindret  aa.'i,  *3i6;  De  Soulc  (iO,  181;  Mauger 
3i3;  Régnier  35-30;  De  la  Touche  ua;  Buffier  916-917;  Vallarlôi;  Antoaini  85  ; 
Cheirier  61;  De  Wailiy  Ai  a;  Domerjjue  hhS. 

'*'  Rarcley  s'exprime  fort  incxaclcmcnl  sur  ce  point  (810)  :  <»L  put  in  ihe  endo 
of  a  worde  ofone  syllable  sbal  haue  no  soundc  al  ail,  as  il  $en  «•(  «i«,  le  lèvent  bien; 
in  such  wordcs,  t7  and  veut  and  olher  lyke,  /  leselh  bia  sounde.»  Cependant  il  allcslc 
que  r/  ne  se  prononçait  pas  devant  une  consonne. 

^>  78  :  «  Finicns  dictionein  hax  litcra ,  qua>cunqu(>  consonnns  sequcntem  vocem 
inchoel,  oonuiii  suuin  serval.» 
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n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  prononce  que  conte!  que  drille !r> 
Mauvillon  6y, 

Noël,  Noe.  VoirI,  p.  5/i2. 

Michel.  L  est  toujours  muette,  Duez;  «le  peuple  tranche 
assez  souvent  la  dernière  lettre  des  mots.  Par  exemple,  il  dit  le 
pont  Saint-Miché  au  lieu  de  Saint-Michel,  »  Patru  û  a  7 . 

//.  «Nous  disons  dîne  ti?  ira  ti?  é  écriuons  dîne  il?  ira  il?  é 
seroèt  chose  ridicule  si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  pronon- 
cet,»  Péletier  5 7;  quelques-uns  (et  je  serais  volontiers  de 
leur  avis)  prononcent  17  sans  tenir  compte  de  la  consonne  sui- 
vante, et  disent  il  convient,  il  faut  faire  cela,  il  dit,  tl  vient,  quil 
dorme,  ils  disent;  cependant  les  courtisans  ne  prononcent  pas 
17  dans  ce  mot  et  les  semblables  :  je  laisse  le  lecteur  libre, 
Saint-Liens  ^^^,  qui  ne  marque  pas  de  suppression  de  17  dans 
nul  danger,  lequel  sestudie,  il  ne  veit  (102),  il  ne  vou^  oit  pas 
(io3);  je  sais  qu'il  ne  manque  pas  de  gens  qui  dans  puis- 
qu'il t'a  pieu  ne  prononcent  pas  1'/  du  mot  il;  mais  cette  pronon- 
ciation, venue  du  peuple  grossier,  doit  être  absolument  rejetée, 
H.  Estienne*-^;  ^quanto  vini  statera,  quand  au  vin  il  se  tas- 
tera,»  Tabouret  Big.  38  v";  il  se  prononce  /  devant  des  con- 
sonnes, et  il  devant  des  voyelles.  Van  der  Aa  (voir  p.  5, 
n.  6);  la  plupart  prononcent  à  peine  1'/  de  il  devant  une  con- 
sonne, An.  de  162/j^^';  /  est  muette  devant  une  consonne  ou 
une  pause,  Martin  37;  «/  en...  î7  ne  se  doit  iamais  prononcer 
douant  vne  consonne,»  0.;  «le  pronom  i7  ne  sonne  point  17  de- 
vant les  consonnes ,  comme  t7  dit,  prononcez  i  dit,  ny  aux  inter- 
rogations ,  quoy  qui  suive  :  comme  que  dit  il?  lisez  que  dit  i?parlet'il 

''  5o  :  ^Non  salis  bene  inter  se  conueniunl  nostrales  de  l  litera  in  fine  dictionis 
posita  :  nonnnili  siquidem  sunt  (et  quorum  iudido  sufTragari  velim)  qui  ad  dictionis 
finem  nuUa  habita  ratione  sequentis  consonantis  proférant  / ,  eo  quod  liquida  sit  et 
mollis  :  ut  dirant  i7  convient . . .  il  faut  faire  cela ...  il  dit ...  i7  vient . . .  qu'il  dorme. . . 
iU  disent. . .  Aulici  tamen  in  illis  ac  similibus  vocabulis  illud  ipsum  /  omittunt  :  qua- 
propter  lectorem  hac  in  reHberum  relinquo.n 

W  80  :  «  Non  déesse  scio  qui  in. . .  puitqu'il  t'a  pieu  nullum  literae  /  sonum  darent 
in  particula  i7  ;  sed  pronuntiarent  puisqu'i  t'a  pieu  :  verùm  haec  ab  imperito  profecta 
vnigo  pronunliatio  plane  est  explodcnda.j» 

(''   i5  :  «Pierique  in  i7  vixproferunt,  quando  sequitur  consonans.n 
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à  vous?  V\scz  parle  ti  à  vous?  Mais,  hors  de  rinlcrrogation ,  il  sonne 
17  devant  les  voyelles,  il  a,  il  aime,  »  Ghifflet,  Duez;  «on  dit  or- 
dinairement ce  qui  vous  plaira,  en  mangeant  une  /;il  faut  la  faire 
sonner  un  peu ,  »  Buffet  127;  «  17  du  pronom  il  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  dans  le  discours  familier,  comme  il  se  prome- 
noit...  Mais  dans  le  discours  soutenu  il  est  bien  souvent  néces- 
saire de  le  prononcer,  comme  où,  penses-tu  quû  faille  avoir  semé 
son  bien,  etc.  ne  scait  ni  ce  quû  veut  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Il  vaut 
mieux,  s'il  se  peut,  vous  laisser  l'oublier,  etc.  Il  y  a  pourtant  des  en- 
droits où  il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  prononcer 
17;  par  exemple,  quand  ce  pronom  se  rencontre  devant  un  mot 
qui  commence  par  une  /,  comme  et  fût  il  louche  ou  borgne,  est 
réputé  soleil,  etc.  ;  »  Hindret  2 1 8  ;  «  plusieurs  savans,  et  principa- 
lement ceux  des  provinces  fort  éloignées  de  celles  où  la  pureté 
de  la  prononciation  est  en  vogue,  prononcent  toujours  /  partout 
au  singulier,»  Milleran  11,  78;  «on  prononce»  dans  la  conver- 
sation ni  i  parle,...  voit  i  aujourd'hui,  y)  Dangeau  i,  89,  De  Soûle 
1 8 1  ;  les  règles  données  par  Chiflflet  sont  données  aussi  par  De 
la  Touche  et  Billecoq  (190);  «î7  suivi  d'une  consonne  dans  le 
discours  familier»  ne  sonne  pas  17,  «[)rononcez  i  dit,v  Buffier, 
Antonini;  «i7  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conver- 
sation comme  i.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux  pro- 
noncer la  lettre  /,  »  De  Wailly;  «/  sonne  dans  tV,  »  Domergue. 

Fil.  On  ne  dit  jamais  autrement  que^/ par  une/,  H.  Estienne'*^. 
VI  est  muette  devant  une  consonne  ou  une  pause,  Martin  87; 
r^Jil  ne  se  prononce  qu'en  cette  phrase  :  (fc^f/  en  «^Mt7/c,  »  Ghifflet; 
17  est  toujours  muette,  Duez.  Je  ne  rencontre  pas  d'autre  témoi- 
gnage. —  Fil  d'arclml,  Jidarchal.  Voir  I,  p.  11. 

Roudou,  redotil.  Voir!,  p.  269. 

UL.  — Tabourot  dit,  à  propos  des  mots  en  «/;  «rime  en  au- 
cuns auec  u  fmal  et  ud,  ostant  /  do  la  fin  du  mot,  et  les  autres 
auec  ul.  Soudainement  il  receut  Ce  que  dotmoit  le  consul.  »  Le  seul 

''  ft/t  :  ffPro  filo  niinqnam  alitor  quam^î/  aiidies,  rum  /.» 
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mot  sur  lequel  tous  les  auteurs  s'accordent,  c'est  cul,  dont  1'/  est 
donnée  pour  muette  par  Saint-Liens  (79),  Maupas  (i  8),  0. ,  etc. 

Camayeu,  camayeul  0.;  camaïeu  R.,  etc. 

Moyeul,  moyeu.  Voir  p.  189. 

Linsueil  N. ;  linceuil,  linceul  T.;  ^linceu.  On  escrit  linceul, y)  L., 
qui  le  met  aussi  avec  les  rimes  en  eul;  Klinseul  ou  linsueil,  *N.; 
linceul,  UnseuilO.;  linceul  R. ,  etc. 

C heveul  Syhius  ho.  St.;  cheveu  L.;  /  est  muette  dans  cheveul, 
Martin  29;  cheveul,  cheveux  0.;  /  est  toujours  muette,  Duez; 
cheveux  R.  ;  cheveu  Ac.  169/1,  etc. 

Tilleul,  tilleu.  Voir  I,  p.  267. 

Filleul.  L  est  muette.  De  Soûle,  Mauger  3i3. 

Espagneul  «ne  prononce  jamais  1'/  quoy  qui  suive,»  ChifBet, 
De  Soûle  187. 

Saoul.  Ordinairement  l'oreille  n'entend  que  saou  ou  plutôt 
sou,  sans  l,  H.  Estienne^^^,  etc. 

Chou  Palsgrave  207,  etc.;  chou,  choul  Monet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé. 

^Toul,  ville  en  Lorraine,»  Tou  T.;  «on  ne  retranche  1'/  que 
dans  la  prononciation,»  Régnier,  *Féraud.  Cette  prononciation 
est  tombée  en  désuétude. 

9°  I  mouillée. 

ILH.  — {Jlis,  il,  ile.)  Brésil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette, 
Chififlet,  Hindret;  se  prononce.  De  la  Touche;  seulement  dans 
le  nom  de  pays,  Ruffier. 

Fusil.  Vl  est  muette,  H.  Estienne:  ^fusil. ou  fusi,  »  L. ;  /  est 
muette,  Martin,  0.,  etc. 

Outil  «  ou  outi,  »  L.  ;  /  est  muette ,  Martin ,  0. ,  etc. 

Coutil.  Cf.  I,  p.  371.  VI  est  muette,  Hindret,  DeVVailly,  Do- 
mergue,  Ac.  1836-1878. 

Gentil.  VI  se  prononce,  L.  ;  ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne  ou  une  pause,  Martin  87;  est  muette,  0.,  Chifflet, 

<■'  64  :  «f  Ut  plurimum  ad  aupes  pervenire  tantùm  solet  $aou  nbsque  /,  vel  pofiu» 
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excepté  dans  le  sens  depayen,  An.  de  1667;  est  muette,  Duez, 
De  Soûle;  «devant  une  consonne  on  prononce  ^e«fj7  comme 
s  il  Y  awo'it  genti ,  un  gmti  garçon ,  v  Th.  Corneille  11,  178;  17  est 
muette,  Hindret  *3i/i;  «17  ne  se  prononce  point  s'il  ne  suit 
une  voyelle,»  Ac.  169/1-1762,  De  Wailly;  «g-enftVdans  la  signifi- 
cation d'idolâtre»  se  prononce  avec  17  mouillée,  Régnier,  De 
Wailly;  ff.gentil,  payen.  On  ne  prononce  pas  1'/,»  Ac.  1878. 
Cf.  ci-dessous  sect.  vi,  §  /i,  1". 

Toupin  Palsgrave  2  8  2  ;  tourpie  Sylvius  Zn  ;  «  toupil  ou  toupie. 
Sunt  qui  scribant  tourpie,  r>  St.;  toupie  L.,  etc. 

Baril.  L7  se  prononce,  L. ;  est  muette,  Chifflet,  R. ,  etc. 

Chenil  «ou  cheni,  »  L.;  /  est  muette,  Hindret,  etc. 

F(?ni7«ou  feni,yi  L.;  /  est  muette.  De  Wailly,  Domergue;  se 
prononce,  Ac.  1835-1878. 

«  Courtil  ou  courti,  »  L. 

^Fourni  ou  fournil,  v  Th.;  /  est  muette,  Hindret,  Ac. 
1762,  etc. 

Avril.  L7  se  prononce,  L. ;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez,  Dubois,  R.;  se  prononce,  Billecoq,  BulTier,  Ac.  1762,610. 

(^Illus.)  Beril,  se  mouille,  De  Wailly  (Rimes). 

Cabri  L. ;  *cahril  0.;  cabri  R.;  cabrit  Ac.  1694-1760;  cabri 
Ac.  1 762  ;  cabril  se  mouille.  De  Wailly  (Rimes);  cabri  Ac.  i835- 
1878. 

[llium,  ilia.)  Cil  L.;  /se  prononce,  Régnier,  Billecoq,  Ac. 
1835-1878. 

Sourcil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  «on  peut  dire  aussi 
sourcifV  L.  ;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc.;  «pourroit»  se  pro- 
noncer dans  des  vers,  Régnier. 

7Y/.  L'/  se  prononce,  L. 

Mil.  L7  se  prononce ,  L. ,  Régnier,  Ac.  1762,  etc. 

{Jcula,  iculum.)  Grésil,  se  mouille,  L.,  De  Wailly  (Rimes). 

tnDouzil  ou  douzi,v  L.  Cf.  1,  p.  371. 

Péril.  L7se  prononce,  L.,  Chifflet,  8,  29,  Régnier,  etc. 

Conil  «se  dit  aussi  conni^n  L.;  /  est  muette,  Chifflet. 

Gril.  Vlcsi  muette,  H.  Estienne;  se  prononce,  L.;  est  muette, 
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Chifflet,  Hindret,  De  Soaie;  «pourroit»  se  prononcer  dans  des 
vers,  Régnier;  se  prononce.  De  la  Touche;  est  muette,  Vallarl; 
«ne  se  prononce  cpi'en  vers  et  devant  une  voyelle, p  Ac.  tyiS- 
lyâo;  tne  se  prononce  point  dans  le  discours  familier,  et  se 
mouille  quand  on  la  prononce,»  Ac.  1762,  etc. 

NmnbrU.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette,  0.,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Fraisil ^  fraisi.  Voir  I,  p.  4 90. 

PersiL  L7  se  prononce,  L.;  est  muette,  Chifflet,  etc. 

BahU.  L7  se  prononce ,  L. ,  Hindret  *  3 1 4 ,  De  la  Touche ,  Buf- 
fier,  Ac.  1835-1878. 

Emuri L.  ;  emeri,  emeril Monet ,  0.  ;  émeri  R.  ;  emeril  Ac.  1 69 4  ; 
«sourt  Ac.  1718,  etc.  ;  emeril,  l  est  mouillée, De  Wailly  (Rimes). 

AIL.  —  L7  n*est  jamais  muette.  Richelet  écrit  earavenaera, 
mais  pour  caraeensértâ. 

EIL.  —  L7  n'est  jamais  muette. 

ElUL.  —  L7  n'est  pas  muette.  L'usage  a  varié  pour  écureuil 
et  chevreuil. 

Escureul,  escuireau  Palsgrave  276;  escureu  Sylvius  57:  escu- 
rieu  St.,  T.,  L. ,  Poisson;  escureul,  escurieu  0.;  «l'usage  est 
pour  écureuil,  V  Ménage  78;  ^écureuil,  écurieu.  Le  bel  usage  est 
pour  écureuil,  ri  ^.'^  escureuilAc.  169^,  etc. 

Chevreul St.,  T.;  ^cheureuil  se  prononce  ordinairement  coomie 
s'il  estoit  escrit  cheureu,  toutesfois  en  le  rimant  icy»  avec  les 
mots  en  euil,  «  on  luy  peut  bailler  l'autre  pronontiation ,  »  L.  ; 
/est  muette.  Martin  (qui  écrit  chevreul),  0.,  An.  de  1667,  Chif- 
flet, Duez;  chevreuil  ^.^  etc. 

OLIL.  —  VI  a  cessé  d'être  prononcée  et  même  écrite  dans 
les  mots  qui  sont  restés  en  usage,  excepté yênoiii/. 
Gazouil.  VI  se  prononce,  L.,  Chifflet  8,29. 
Pou  2/11,  pouV^^  180  Palsgrave  ;  poulx  St.  ;  «  le  root .  ainsi  que 

'-)   180  :  r  AU  siibstanffTCs  endyog  in  en,  om,  eml,  or  «ml,  bv  addjng  lo  of  x , 
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le  François  l'escrit,  est  ambigu  à  poiil  qui  vient  de  pullus  gnlU- 
naceus,  mais  en  prononciation  il  ne  l'est  pas,  car  le  François  n'y 
prononce  pas  la  consonne  l,  r>  *N.  ;potix  T.  ;  pou  L.  ;  17  est  muette . 
Martin  (qui  écrit  poMï/);  ^poii,  poul,  vedi  pouil,v  l  ne  se  pro- 
nonce pas,  0.,  ChiflBet,  Duez;^oM  R.,  etc. 

R  Garhouil  veut  dire  proprement  le  remue  mesnage  qui  est 
parmy  vn  peuple  en  dissension,  w  17  se  prononce,  L. 

Verront  Palsgrave  199,  BovcUes  85;  verrouil  St.,  T.;  17  se 
prononce,  L.;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez;  verrou 
R.,  etc. 

Genouil  286,  genotiU^^  180  Palsgrave;  genouil  St.;  jenouls 
Ment,  h^,  jenouèls  3  Meigret;  genoul  Joubert  a  7  v";  genouil, 
vgenou  pour  gcnoil,  »  T.  ;  ^genouil  se  prononce  aussi  genou,  v  L.  ; 
17  est  muette,  Martin;  ^^J0?/î7,^eM0M/,;^enoMMonet;  /est  muette 
dans  genouil,  0.,  Chifflet  8,  29,  Duez;  genou  R.;  ^genouil  ou 
genou,  V  Ac.  169/1;  r^ genouil  :  on  escrit  ordinairement  g'fMOît,  et 
il  se  prononce  toujours  g-enoM,  »  Ac.  1718;  ^genouil  :  on  écrit 
ordinairement  genou,  v  Ac.  1 7/10  ;  genou  Ac.  1762,  etc. 

Fenouil.  L7  se  prononce,  L.  ;  est  muette,  Chifflet,  \)nQi\  fe- 
nouil R. ,  Ac.  1696,  etc.;  vi. fenouil,  fenou.  C'est  le  premier  qui 
est  du  bel  usage ,  »  De  la  Touche  (1710). 


H  /j, 


R. 

R  finale  se  prononce  toujours,  suivant  Barcley^'^^  Palsgrave 
(voir  p.  4),  Péletier  (voir  p.  k),  Saint-Liens'^',  Bèze'*\  qui 


fourme  Iheirplurellcs,  afi dieu , dieux ,  clou,  doux,  cheureul,  chettrntix . poul ,  poulx, 
genoul,  genoulx  :  but  whcre  as  I  fyndc  in  Johan  le  Mayrv  pouyl  and  genouyl,  willi 
an  t  beforc  the  /,  that  kynde  oF  wrilinge  I  do  nat  approve.n 

<•>  Voir  la  note  ci-dessus. 

(*)  811  :  (fTbis  loUer  /?  put  in  the  ende  of  a  wordc  sbatl  kepc  bis  ownc  fi^JI 
sounde,  a».  .  .  iay  ^ront  nuil  au  cueur,  ie  vou*  prie  pour  me  coniailler.rt 

'*'   A8  :  f/Vcl  r  quoriin»|U('  incidnnt  ox|irinuinliir. - 

<♦'   79  :  "0  cl  r  tHin(|unin  ({uiasciint.'^ 
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n'énoncent  aucune  restriction;  Yr  était  pourtant  déjà  muette,  au 
xvi'  siècle,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

On  rencontre  un  exemple  dV  paragogique  dans  la  pronon- 
ciation d'au  lieu'''^K  «Cet  justemant  cête  prononciacion  si  deza- 
gréable  que  l'on  atribuë  aus  Pariziens  parmi  le  vulguêr,  léquels 
prononcent  partout  des  r  à  la  fin,  et  d'un  ton  fort  articulé  : 
ati  Heur,  pour  au  lieu,v  Lartigaut  iSy;  «plusieurs  personnes 
disent:  ...  il  joue  continuellement  au  heurs  d' étudier,  v  Bérain  87; 
w  la  petite  bourgeoisie  de  Paris  »  dit  «am  lieur  pour  dire  au  lieu,  » 
Hindret  (Discours);  «on  reproche  encore  à  bien  des  Parisiens 
de  dire  au  lieur  de...  Cela  sent  un  peu  l'artisan  -et  la  boutique,  » 
Dumas  188. 

L'r  finale  ne  se  prononçait  pas  dans  toute  la  France  avec  la 
même  force.  Suivant  Sylvius,  en  certaines  provinces,  comme  le 
Lyonnais,  la  Bourgogne,  le  pays  de  Narbonne,  où  l'infinitif  est 
en  ar,  quelques-uns  ne  prononcent  l'r  que  sourdement  ^■-^;  et  lui- 
même  dit^^^  que ,  dans  saint  Mor  (sanctus  Maurus),  l'r  sonne  plus 
mollement  que  dansj'e  mor  (mordeo).  Du  Cardin  dit  (90)  que 
dans  les  mots  en  ir,  er,  «  l'r  est  de  fort  douce  prononciation  dans 
l'oreille  du  François,  hormis  en  Lucifer  et  consors.  55 

Au  xvii"  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  la  prononciation  de  l'r 
finale  a  persisté,  sans  variation  attestée,  dans  un  certain  nombre 
de  mots. 

1°    AR. 

Les  seuls  mots  vraiment  français  et  où  l'orthographe  n'ait 
pas  varié  entre  ar,  ard,  art,  sont  car  et  char.  L'r  s'y  est  toujours 
prononcée. 

2°    ÈR,  AIR. 

La  tendance  prédominante  depuis  le  xvf  siècle  a  été,  comme 

'■>  Suivant  H.  Eslienne  (120),  «pro  neueu  maie  multi  Delphinatcs  neueur  cumr 
pronunlianLn 

<'^  1 35  :  r  In  agro  Lugdunensi ,  Narbonensi ,  et  iu  Burgundia?  comitatu  et  ducatu , 
ab  inCnilivo  priœœ  aufernnt  tanluniepostremum,  dicentes  amar,  cantar,iougar,  ab 
amare.  . .  etiani  si  r  quidam  eorum  obscure  sonent.» 

(''  85  :  «  Mordeo  je  mor. . .  Sanr lus  Maurus ,  sainct  Mor,  in  que  r  sonamus  mollius 
quam  a  mordeo.  n 
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nous  l'avons  vu  ci-dessus  (I,  p.  56),  de  prononcer  toujours  IV 
après  Ye  ouvert  et  de  ne  pas  le  prononcer  après  Ye  fermé.  Nous 
verrons  plus  bas  que,  quand  on  prononçait  Tr  après  un  c  qui 
devait  être  fermé,  on  prononçait  cet  e  ouvert.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  attribuer  l'c  ouvert,  et  par  conséquent  la  pro- 
nonciation de  l'r,  h  fer,  enfer,  hiver,  ver,  et  aussi  à  cher,  mer,  amer, 
fier,  hier,  enfin  aux  mots  en  air,  chair,  'pair,  impair,  vair,  clair, 
éclair,  flair. 

Fremont  d'Ablancourt  dit  seul  (/i5^),  à  propos  de  fer,  enfer, 
que  «l'r  ne  s'y  sent  presque  plus.  » 

Les  noms  propres  et  le  mot  savant  cancer  ont  Ve  ouvert  et 
prononcent  l'r,  suivant  Hindret  8/i,  De  la  Touche  27,  BulFier 
811,  etc.  Hindret  cite  en  exemple  Antipater,  Jupiter,  Luther, 
Munster,  Esth'er,  Lucifer,  Saint-Omer.  De  la  Touche  excepte  Oger 
comme  ayant  Ye  fermé  et  se  [)rononçant  sans  r.  L'usage  a  varié 
sur  Alger  et  Tanger. 

Alger  a  l'e  ouvert  et  prononce  l'r,  Hindret;  se  prononce  Aljé, 
Féraud;  rime  avec  les  mots  en  air,  De  Wailly  (Rimes);  aujour- 
d'hui se  prononce  Aljé. 

Tanger  a  l'e  ouvert  et  prononce  l'r,  Hindret;  aujourd'hui  se 
prononce  Tangé. 

3°    OIR. 

Ménage  dit  (9 5-6)  que,  dans  les  «infinitifs  en  oir,  non  seule- 
ment l'r  finale  se  fait  sentir  dans  leur  prononciation,  mais  elle 
s'y  prononce  fortement;»  et  ailleurs  (585)  que  o»  y  est  «  fort  ou- 
vert «.  Chapelain  remarque  aussi  que  «l'r  finale  se  prononce  for- 
tement» (Th.  Corneille  33o).  Dans  des  provinces  qu'Hindrel 
ne  désigne  pas  plus  explicitement  (Discours),  on  disait  poiivoi. 
demi,  concevoi,  ^our pouvoir,  etc. 

Hindret  (sqS),  BulFicr  ((jny),  Vallart  (fi3),  attestent  que  l'r 
se  prononce  dans  espoir,  dhcspoir,  devoir,  pouvoir,  manoir. 

Les  noms  où  oi  a  remplacé  et  venant  de  Ye  ou  de  l'i  se  sont 
toujours  prononcés  avec  IV:  hoir,  soir,  loir,  noir  (Ménage  585, 
qui  ajoute  que  01  y  est  «fort  ouvert»). 
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Dans  les  substantifs  formés  avec  le  suffixe  oir  de  orium,  iV  a 
été  muette;  mais  l'usage  paraît  avoir  été  très  partagé,  et  IV  finit 
par  prévaloir.  Péletier  écrit  (i25)  terroè  pour  terroir.  Suivant 
Oudin  (27),  les  mots  t^  mouchoir,  miroir  deuroient  suiure  la  reigle 
générale,  mais  toutefois  IV  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  mouchoi 
du  col,  miroi  de  Venise,  v  L'Anonyme  de  1 65 /i  dit  de  même  (  38)  : 
«Tous  ces  noms  sont  prononcez  comme  s'il  n'y  auoit  point  d'r, 
mouclioi,  parlai,  dortoi,  salai.  r>  Chifllet  blâme  cette  prononciation 
(6,  7,  1):  «/?  sonne 5)  toujours  dans  les  noms  en  oir,  miroir,  «je 
ne  scay  point  d'exception ,  si  ce  n'est  qu'on  peut  supprimer  Xr  en 
ce  mot,  mouchoir  de  col.  Mais  cette  prononciation  vient  des  femmes , 
qui  veulent  faire  les  délicates,  w  Duez  dit  ^''  qu'en  conversation 
on  supprime  communément  Xr  de  miroir,  mouchoir.  Suivant  Lar- 
tigaut  (1 87)  :  «Danz. . .  mouchoir,  frotoir,  miroir,  sautoir,  etc. ,  il 
n'et  rien  de  si  chocant  que  Xr  qui  et  à  la  fin.»  D'Aisy  dit  (60) 
que  r  «est  indiffèrent  dans  miroir,  mouchoir  et  semblables.  55  Sui- 
vant xMénage  (585),  les  mots  comme  mouchoir,  dortoir,  réfectoir, 
trotoir,  tiroir,  se  prononcent  «par  un  oi  moins  ouvert  et  en  sup- 
primant Xr.  T)  Richelet  prescrit  de  prononcer  Xr  finale  de  réfec- 
toir, et  de  la  supprimer  dans  tiroir.  Hindret  dit(*766)  quel'r  ne 
se  prononce  point  dans  miroir,  tiroir,  saloir;  mais  il  marque  en- 
censoir d'un  astérisque ,  pour  indiquer  que  l'usage  est  partagé. 
Hegnier  prescrit  (^8)  de  prononcer  toujours  Xr  après  oi.  Suivant 
De  la  Touche  (27):  «L'r  est  indiférente  dans  les  noms  en  oir  qui 
ont  plus  d'une  syllabe...  miroir,  dortoir,  HJOMc/io«r.  »  Butïier  dit 
(927)  que,  «dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  silabe,  on 
néglige  quelquefois  dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  l'r 
finale ...  un  miroir  se  prononce  souvent  un  miroi.  v  Vallart  re- 
produit cette  observation  (6/1).  Mais  Antonini  désapprouve  cette 

(')  56  :  rtDas  r  wird  in  dem  geineineii  rederi  meislenlheils  in  diesen  wortern  auss- 
gelassen,  monsieur,  messiettrs,  plaisir,  desplaisir,  loisir,  miroir,  mouchoir,  cocher, 
dangei',  boucher,  boulanger,  berger,  eslrangei-,  porcher,  vacher.. .  in  allen  subslantivis 
so  da  aussgchen  mit  ier.  Als,  barbici-,  pastissier,  chappeliei',  cordonnier,  cmllier,  pa- 
pier, noyer,  cerisim-,pommim-,poirier,  pourpier,  quartier,  und  in  diesen  zvveyen  adjcc- 
\i\\s  premier,  derniei:  Dann  sonstcn  in  andern  adjeclivis  wird  es  aiissgesprochen  , 
fjleich  als  in  singulier,  familier,  particulier. y> 
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prononciation  (97)  :  «Les  Parisiens  ne  prononcent  gueres  IV  à 
la  fin  des  noms  terminés  en  oir  composés  de  plusieurs  syllabes. 
Ils  disent  mouchoi,  dortoi,  tiroi:  prononcez  mouchoir..,  et  faites 
sentir  IV  dans  tous  les  mots  semblables.  »  Mauvillon  ajoute  (7  5) 
la  remarque  que  «r  se  prononce  toujours  après  un  e  ouvert  et 
jamais  après  un  e  masculin . . .  Par  la  même  raison  r  doit  tou- 
jours se  faire  sentir  à  la  fin  des  mots  terminés  en  oir.  v  Moulis 
recommande  (i3i)  qu'on  se  garde  «de  supprimer  IV,  comme 
les  bourgeois  de  Paris,  et  de  dive  dortoi,  tiroir). 


LV  finale  est  devenue  muette  après  l'e  fermé,  au  xvii"  siècle, 
soit  dans  les  infinitifs  de  la  première  conjugaison,  soit  dans  les 
substantifs  où  IV  a  remplacé  ié. 

Infinitifs.  —  Gauchie  dit  (voir  p.  i3,  n.  3)  que  IV  est  pro- 
noncée moins  nettement  dans  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison.  R.  Estienne  atteste  (())qQ'«en  la  fin  IV  ne  se  pro- 
nonce point  quand  le  mot  suyvant  commence  par  vne  conso- 
nante  :  comme  il  veult  aller  dehors  :  comme  si  tu  escriuois  il  reult 
allé  dehors.  »  H.  Estienne  le  conteste  ^'^;  il  dit  que  il  faut  parlé  bas 
est  une  prononciation  populaire  :  toutefois  il  accorde  que,  quand 
deux  infinitifs  se  succèdent  immédiatement,  comme  il  faut  aller 
disner  chez  luy,  IV  est  muette  ou  n'a  qu'un  son  très  faible  dans 
l'un  des  deux,  et  plutôt  dans  le  premier.  L'Anonyme  de  i6a/i 
enseigne^'-^^  que  Xr  se  prononce  à  peine  devant  une  consonne,  d 

('>  68  :  «Idem  vulgtis. . .  à\à\.plam,  meiùé,  papié,  retueUf  pro ;?/flmr . . .  eodt'in- 
que  in  infinilivis  ppccat  modo,  quiim  verhum  in  r  desinens  a  consonanle  cxcipitur  : 
nt  il  fanl  parle  b<u.  .  .  atque  adeo  hune  viilgi  errorem  scquenles  ii  etiam  qui  in 
vulpo  minime  siml  numerandi  proferuni  «;«•*•«  dinip,  ttpre»  soupjM',  pro  oftre*  di$- 
ner.  . .  Sedenim  hoc  falehor,  quuni  duo  vocahuia  in  r  dcsinentia  sunl  coiitigua, 
aut  sallem  valde  vicina,  lum  in  nilerutro,  et  quidnm  in  prioru  polius,  nulium  aut 
-perfxifTuuni  dari  Roniim  huius  lilerjr:  ut,  il  faut  alln-  dinner  chez  lutf.  Polins  enini 
0iUé  pi-onunlintiir  «pinm  alliT.  n 

'*'  i(>  :  nll ,  quiindo  pfaH:(Hlil  i  vel  (f,  ila  prderlur  ul  vit  mmk'I,  sc<|ucnl('  pra-ser- 
lim  con»onn,  parler fvanroit  q.  part»  franfoii.  Minus  \(m-o  l'iinui  sonal  iii  fi|tpfllali»i» 
in  iêr,  tablier,  officier,  in  adierlivis  lan>en  proferiur,  ul  êingHlitr,  hifr." 
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que  parler  françois  se  prononce  pres(jue  comme  parlé  françois. 
Suivant  Martin"',  !'/•  d'un  infinitif  de  la  première  conjugaison 
est  muette  devant  un  autre  infinitif  de  la  même  conjugaison  : 
aller  souper,  laisser  massacrer,  envoyer  prescher.  Oudin  enseigne 
(a  7)  que  kIV  ne  se  prononce  point  quand  il  suit  vne  diction  qui 
commence  par  consonnante.  v 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  supprimer  IV  partout, 
dans  la  prononciation  populaire.  On  le  voit  par  l'équivoque  de 
Tabourot(Big.  19  v"),  il  faut  dix  né  comme  sous  pé;  et  il  dit  ail- 
leurs (Big.  66  v°):  r  Quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  plus 
souuentr  se  mange  :  comme,  au  lieu  à^anner,  adorer,  courir ,  frôler 
et  autres,  on  dit  aymé,  adoré,  court. r)  Mais  cette  prononciation 
n'était  pas  encore  la  prononciation  normale,  au  moins  à  la  rime; 
car  Tabourot  dit  lui-même  (Big.  iv,  36)  :  «Vois  tu  pas  que  er 
sonne  en  ces  mots  (^enfer,  Jupiter^  comme  air,  d'vn  plein  son,  au 
lieu  qu'aux  verbes,  comme  tasler,  adouber,  il  sonne  plus  molle- 
ment? Tellement  que  la  rime  de  l'vn  auec  l'autre  n'en  vaudroit 
rien ...  au  lieu  que  mer  auec  Luther  et  enfer  pourroient  rimer 
comme  viriles,  v  Maupas  blâme  vivement  la  suppression  de  l'r 
(21):  «le  trouve  niaise  la  fantaisie  d'aucuns,  qui  affectent  une 
lasche  prononciation  du  bas  populas,  d'obmettre  et  supprimer 
du  tout  toutes  les  r  finales:  ainsi  :  vous  plaist-û  veni  disnéavec  moy, 
vous  me  ferez  plaisi ,  au  lieu  de  à\ve  venir,  disner,  plaisir,  avec  mo- 
dérée prononciation  de  l'r.»  On  prononçait  à  la  fin  des  vers  Xe 
fermé  et  l'r.  comme  l'enseigne  Du  Gardiii  {87),  à  propos  de  Ju- 
piter, enfer,  Lucifer,  où  Ver  «se  prononce  rudement w  comme  en 
fcrrum,  terror;  «mais  les  dernières  en  chauffer,  taster,  et  quasi 
tous  autres  mots  en  er  sonnent  plus  doucement,  tout  ainsi 
comme  la  première  en  fero,  tero,  esquels  mots  on  entr'oit  tant 
seulement  un  peu  l'r  qui  se  ioinct  quasi  comme  à  l'o  et  à  Ye  en 
prononçant,  de  sorte  que  yèr  en  fero  et  tei-  en  taster  donnent  la 
mesme  resonnance.  »  Martin  marque  à  la  rime  (Ao)  offenser, 
penser  par  un  e  fermé  et  avec  indication  (|ue  l'r  se  prononce. 

'')   .38  :  <rR  in  infinitivis  prima;  conjugationis  quiescil  anle  infinitivum  ejusdeni 
<  onjugalionis  a  coiisonanle  inceplum  :  iit  aller  touper.v  etc. 
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Vaugclas,  comme  nous  l'avons  vu  (l,p.  58),  blâme  ceux  qui 
prononcent  par  un  e  ouvert  et  une  r  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison,  et  enseigne  qu'il  faut  les  prononcer  sans  r  et  par 
un  e  fermé. 

Cette  remarque  de  Vaugelas  fut  généralement  désapprouvée. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1657  dit  (17):  «L'autheur  des  Remarques 
sur  la  langue  françoise  a  dit  que  l'r  des  infinitifs  aller,  prier.  .  . 
ne  se  prononçoit  point. . .  non  seulement  deuant  les  consonnes. . . 
mais  aussi  deuant  les  voyeles  :  ce  qui  n'est  pas  toujours  ap- 
prouué,  et  qui  paroit  insupportable  en  la  prononciation  de  la 
pluspart  des  vers  où  l'vn  de  ces  infinitifs  se  trouvent  suiuy  d'vne 
voyelc;  et  où  semblables  infinitifs  riment  auec  un  nom  terminé 
en  er.v  Chifflet  enseigne  (6,  7,  9)  que  l'r  précédé  de  Ve  fermé 
se  prononce  (levant  les  voyelles,  aimer  nrclamment,  mais  non  de- 
vant les  consonnes,  aimer  Jidellemcnt.  Claude  Mauger  dit"^  que 
l'r  se  prononce  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du  sens  ou  d'une 
incise.  Duez,  au  contraire,  enseigne''^'  que  r  ne  se  prononce  ni 
devant  une  voyelle,  ni  devant  une  consonne,  ni  devant  une 
pause.  Lancelot(i,  4)  fait  remarquer  que,  «quand  l'auteur  des 
Remarques  sur  la  langue  françoise  dit  que  l'r  des  infinitifs  aimer, 
enjlamer,  clc. ,  ne  se  prononce  point,  cela  ne  se  doit  entendre 
(jue  de  la  prose,  et  lorsque  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
consonne.  Autrement  on  ne  pourroit  mettre  ces  infinitifs  en  vers 
avant  des  mots  qui  commencent  par  des  voyelles...  On  peut 
ajouter  à  cela  qu'il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher, 
que  l'on  rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  comme  Malherbe  rime 
cher  avec  cJiercher ..  y  Or  s'il  falloit  prononcer  cherché,  comment 
pourroit  il  rimer  avec  cher?  Dira-t'on  ché  pour  cherfv 

L'usage  de  prononcer  iV,  même  en  conversation,  subsistai! 
encore;  car  on  lit  dans  Buffet (1 6 /i)  :  «Les  infinitifs  ont  bien  de 

'■''  11  rin  fint;  xcrhoruiii  prima-  iuiijii{[(iliuriis,  nisi  Mi'(|iiiiltii'  vucalis  aut  repe- 
rialur  in  tinc  mcmbri,  niK  incisi,  nul  8f>ntenli<i>,  non  nii(iitiii-.» 

'')  &C:  (rDas  r  winl. . .  in  clcin  ([cnicintMi  redon  inciKlciUlieils  aiitwgelasson .  .  . 
in  don  verhis  wcirlic  in  er  und  ir  aussgeliua . . .  niclil  nlK'in  wann  oin  corisonans  fol- 
|(el,  suiidcni  aucli  wann  ein  v(K-al  naclikom|)(,  ja  ancli  wolil  wann  f;ar  nichl.s  mchr 
in  dor  redv  hindcn  darbcy  isl.'^ 
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la  grâce  d'être  un  peu  prononcez. . .  par  exemple |?OMr  vous  aimer, 
pour  s'entretenir  avec  vous,  pour  s'habiller  à  la  mode,  pour  aller, 
pour  donner,  pour  parler,  pour  sortir,  pour  establir,  pour  vouloir, 
pour  pouvoir .. .  Dans  ces  rencontres  il  faut  un  peu  faire  sonner 
les  dernières  syllabes,  ce  qui  donne  un  très  grand  agrément  à 
la  parole. w  Mais  Raillet  dit'''  que  l'r  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  du  discours.  Suivant  Lartigaut  (187), 
«l'r  qui  est  à  la  fin  des  infinitifs  se  prononce,  du  moinz  en  cou- 
lant doucement,  cant  il  suit  une  voyèle,  »  et  ne  se  prononce  pas 
devant  une  consonne  (201).  D'Aisy  dit  (60)  que  l'r  «est  indif- 
fèrent dans  les  verbes  en  er  »  prononcés  seuls  ou  à  la  fin ,  «  mais 
plus  souvent  muet,»  et  (68)  qu'il  est  muet  devant  une  con- 
sonne. Ménage  approuve  (2  54)  la  remarque  deLancelot;  Bérain 
donne  (102)  la  même  règle,  ainsi  que  Th.  Corneille  (33o), 
qui  rapporte  que  Chapelain  «fait  remarquer...  qu'il  faut  faire 
sentir  l'r  de  tous  les  infinitifs  à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  de- 
vant une  voyelle.»  Th.  Corneille  dit  ailleurs  (11,  i64)  qu'«il 
ne  faut  jamais  faire  trop  sentir  l'r  finale.  » 

Hindret  atteste  (206)  quV  il  y  en  a  mesme  qui . . .  prononcent  » 
les  r  «aussi  devant  des  mots  commencés  par  des  consones, 
comme  le  sçauray  dans  l'instant  pour  un  si  beau  dessein  Reveiller  ton 
ardeur  et  t'eschauffev  le  sein^^\  »  Il  ajoute  en  1696(780):  «J'ai  oui 
faire  sonner  toutes»  ces  «r...  par  des  personnes  qui  parlent 
très-bien,  et  je  vous  assure  que  cette  prononciation  ne  laissoit 
pas  d'avoir  son  agrément ...  j'y  trouve  même  quelque  chose  de 
ferme  et  d'expressif  qui  ne  convient  pas  mal  à  un  homme  qui 
parle  en  public;  mais  je  voudrois  . .  que  celui  qui  prononce  ces 
sortes  d'r...   ne  fît  qu'efleurer  l'articulation  de  ces  r,  comme 

f'  39  :  rxR  infinitivoriim  primœ  vel  secundae  conjugationis  non  pronunciatur  nec 
ante  consonantem  nec  in  fine  orationis.'' 

'*'  Corbinelli  écrit  au  président  de  Monlceau  {ik  octobre  1687,  Lettres  de  Ma- 
dame de  Sévifrné,  éd.  Ad.  Rejjnier,  viii,  luS)  :  «Je  vous  prie  de  me  mander  si  vous 
croyez  qu'il  faille  prononcer  la  lettre  r  finale  d'un  mot,  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  comme  avant  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  en 
ce  vers  :  Que  quand  il  faut  aimer,  mais  aimer  autrement.  On  se  divise  fort  ici  sur  celle 
question." 
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fait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononcer  en  récitant  des  vers.  » 
Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  du  temps  d'Harduin,  en 
1767,  quelques  personnes  faisaient  ainsi  sonner  les  r  dans  la 
déclamation. 

Suivant  Andry  (466),  «le  peuple  de  Paris  est. . .  fort  accou- 
tumé à  prononcer  les  r  à  la  fin  des  infinitifs,  comme  aller, 
venir,  etc.,  mais  tres-mal  et  fort  rudement;  il  ne  faut  pas  faire 
néanmoins,  comme  dans  la  plupart  des  provinces,  où  on  les 
supprime  tout  à  fait.»  Il  dit  ailleurs  ('iôy)  ;  «Les  r  doivent  se 
prononcer  à  la  fin  des  infinitifs  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  comme 
il  faut  commander  â  ses  passions;  s'il  suit  une  consonne,  la  pro- 
nonciation de  IV  ne  doit  presque  pas  estre  sensible  ;  je  dis  presque 
pas,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tout  à  fait  la  supprimer.»  Milleran 
prétend (126)  que  les  infinitifs  en  éer,  comme  agréer,  supléer,  sr 
prononcent  agréair,  snpléair. 

Suivant  Mourgues  (*44),  «les  rimes  suivantes r> clier—touclier, 
leger-changer,  fier— se  fier,  hier— sanglier,  mer— abîmer,  Jupiter— mé- 
riter, hiver— trouver,  fer— triompher,  «  sont  employées  par  nos  meil- 
leurs poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  condamne 
ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point  accoiitumez 
à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  l'r  à  la  fin  des 
infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant  la  pronon- 
ciation ordinaire.» 

Régnier  enseigne  (^9)  que,  «dans  les  verbes  qui  se  terminent 
en  r  ou  en  ir  à  l'infinitif,  comme  aimer,  chérir. . .  IV  ne  s'en  pro- 
nonce jamais  dans  la  conversation,  ni  devant  une  consonne,  ni 
lorsque  le  verbe  finit  le  sens...  Mesmc  on  negligo  souvent  de 
la  prononcer  devant  une  voyelle.  Mais. . .  dans  la  j)ronoiiciali()n 
soutenue,  comme  lorsqu'on  parle  en  public,  ou  qu'on  déclame 
des  vers,  il  faut,  soit  à  la  fin  du  sens  ou  du  vers,  soit  devant 
une  voyelle,  faire  tousjours  sentir  l'r;  et. . .  niesme  il  est  bon  de 
la  faire  entendre  aussi  devant  une  consonne,  (juoyqu'alors  la  pro- 
nonciation en  doive  estre  plus  ou  moins  adoucie ,  suivant  que 
la  consonn(>  qui  suit,  estant  plus  ou  moins  dure  à  prononcer, 
peut  rendre  aussi  plus  ou  moins  dur  le  son  de  Yr  qui  lu  précède.  » 
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A  en  croire  Grimarest ,  Régnier  n'aurait  pas  persisté  dans  cet  avis 
(a88)  :  «  Deux  personnes  disputoient  un  jour  sur  une  difficulté  de 
prononciation.  L'un  soutenoit  qu'à  la  fin  d'une  période  ou  d'un 
vers ,  même  dans  l'hémistiche ,  on  devoit  faire  sonner  IV  finale  des 
infinitifs  de  la  première  et  de  la  seconde  conjugaison  dans  le  dis- 
cours soutenu.  Celui-cy  se  récrioit  fortement  sur  cette  opinion. 
J'entrai  pendant  le  fort  de  la  contestation  :  on  me  demande 
mon  sentiment,  qui  fut  pour  le  premier.  L'autre  ne  crut  pas  de- 
voir en  demeurer  là. . .  Il  consulte  le  lendemain  son  oracle.  Il 
vint  nous  dire  auec  joie  que  les  confrères  assemblés  nous  avoient 
condamnés  tout  d'une  voix,  surtout  monsieur  jN.  Je  n'en  fus 
point  étonné,  et  j'eus  à  mon  tour  le  plaisir  de  mortifier  notre 
adversaire.  Je  lui  aportai  un  gros  livTe  fait  par  le  même  mon- 
sieur N.  l'année  précédente,  dans  lequel  il  s'explique  ainsi»  (suit 
la  citation  du  passage  de  Régnier  que  nous  venons  de  donner). 
De  la  Touche  dit  aussi  (98)  que  l'r  finale  cse  prononce  un  peu 
à  la  fin  des  vers.  3  Elnfin  Antonini  atteste  (45)  qu'il  a  k  entendu 
d'habiles  gens  qui,  dans  la  prononciation  soutenue,  rendoient 
ouvert  Ye  fermé  de  tous  les  infinitifs»  et  par  conséquent  pronon- 
çaient l'r,  «  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  » 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  H.  Estienne  atteste 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  des  gens,  qui  ne  sont  pas  du  peuple,  se 
trompent  avec  lui  en  prononçant  après  disné,  après  soupe,  pour 
après  disner,  après  souper.  Ces  mots  sui\irent  le  sort  des  infinitifs 
et  des  noms  en  er  (voir  p.  i5o).  L'r  devint  muette,  si  ce  n'est 
devant  une  voyelle .  dans  la  déclamation  et  le  discours  soutenu. 

Cependant  les  hésitations  d'orthographe  dont  traite  Vaugelas 
montrent  que  dans  certains  substantifs  l'r  était  toujours  muette 
(9 54):  câpres  souper  ou  t^res  soupe.  Tous  deux  sont  bons,  et 
nos  meilleurs  autheurs  anciens  et  modernes  disent  l'vn  et  l'autre. 
Ils  en  font  de  mesme  à  l'infinitif,  le  manger,  car  quelques-vns  escri- 
uent  le  mangé,  et  les  autres,  le  manger,  vn  desmeslé  et  vn  desmesler; 
mais  j'aime  mieux  ce  dernier  auec  l'r,  parce  que  c'est  vn  infinitif. 
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dont  nous  faisons  vn  nom  substantif  auec  l'article /e,  à  riniitation 
des  Grecs,  rb  tsoisîv,  et  que  d'ailleurs  nous  n'ostons  pas  la  lettre  r 
des  autres  noms  tirez  de  l'infinitif  qui  ne  se  terminent  pas  en  er, 
ny  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  conju- 
gaisons, comme  par  exemple  nous  disons  le  dormir,  et  non  pas  le 
dormi,  le  boire  et  non  pas  le  heu.  Il  est  vray  qu'il  faut  tousjours 
dire  le  procédé  et  non  pas  le  procéder.  »  On  lit  dans  Richelet  : 
txdiné,  diner  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  diné  est  plus  en  usage,  r 
L'Académie  dit,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (a5/i)  : 
et  Quand  ces  sortes  d'infinitifs  prennent  un  article  qui  les  sub- 
stantifie,  il  est  beaucoup  mieux  de  garder  l'r.  »  Suivant  Vallart 
(63),  «dans  la  prononciation  soutenue  et  en  récitant  des  vers, 
cette  r  finale  se  prononce  toujours  avant  une  voiielle  :  si  le  diner 
est  prêt.  » 

Substantifs.  —  L'r  ne  se  fait  pas  entendre  (non  auditur), 
conseiller.  Van  der  Aa  h;  «ne  se  prononce  point  quand  il  suit 
une  diction  terminée  par  consonante,  conseiller,  n  0.  97;  en  con- 
versation l'r  est  le  plus  souvent  supprimée  dans  cocker,  danger, 
bouclier,  boulanger,  berger,  eslratiger,  porcher,  vacher,  Duez  (voir 
p.  169,  n.  1);  l'r  «ne  se  prononce  pas  devant  une  consone,j) 
Lartigaut  901;  «la  prononciation  supprime  IV,  berge,  changé, 
roche,  touché,  lorsque,  ces  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 
nonce sans  suite,  et  que  l'on  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  (piand 
ils  sont  placez  à  la  fin  des  vers  où  ils  servent  de  rimes,»  Mour- 
gues  *3();  l'r  «ne  se  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  ny 
en  lisant,  (juclque  mot  qui  suive...  à  moins  que  ce  ne  soit  on 
lisant  des  vers  où  ces  noms  se  rencontrent  quehpiefois  suivis 
d'autres  mots  commencez  par  des  voyelles,  connue  un  berger  in- 
dolent, un  rocher  escarpé,  v  Hindrct  ûoh;  «on  s'abslienl  dans  la 
conversation  iVrn  faire  sentir  l'r.»  Régnier  fuy,  de  môme  De  la 
Touche  97,  Huilier  (J96,  De  Wailly  /ji6. 

Foj/er^^K  «  Dans ybycr,  c'est  un  c  fermé  après  lequel  on  ne  fait 

(')  D^Olivcl  liailo  «le  ce  mol  â  propos  de  In  rUnc  de  fers  asccjoyeri  (Racine,  Mi- 
ihvùtalp,  III,  t).  C(.  \\ac\iw{éd.  Mosnani),  VIII,  cilii.  M.  Musnant  rilo encore  sept 
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pas  sentir  Yr,  ou  du  moins  on  ne  le  fait  sonner  que  très-peu. 
Mais  dans^er,  c'est  un  è  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  l'r 
à  plein. . .  On  appelle  ces  sortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 
que  nos  versificateurs  les  plus  exacts  se  permeltoient  autrefois, 
et  que  l'usage  présent  (1767)  ne  souffre  plus,»  D'OIivet  (Re- 
marques sur  Racine,  xvii). 

Cocher.  Billecoq,  seul,  donne  (107)  à  ce  mot  Ve  ouvert  et  la 
prononciation  par  r. 

Rocher.  «  Il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher,  que  l'on 
rime  avec  ces  infinitifs  en  er,v  Lancelot  (i,   à). 

Léger.  Voir  I.  p.  56. 

5°  1ER  (diphtongue). 

Au  xvf  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (I ,  p.  /179),  1'^  se  pro- 
nonçait fermé  dans  la  diphtongue  ier.  Il  resta  fermé  dans  les 
substantifs,  et  l'r  devint  muette.  L'r  se  prononça  et  Ve  devint  ou- 
vert dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  l'adverbe  hier. 

Substantifs.  —  Le  peuple  dit  mestié,  papié,  au  lieu  de  mestier, 
papier,  H.  Estienne  (voir  p.  1  do.  n.  1);  «  r  se  retranche  des  noms 
en  ler,  comme  escoUer,  mimosnier,  -n  Behourt  55 ;  l'r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  er,  ojfficier,  Van  der  Aa  k  ;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ier,  tablier,  officier.  An.  de 
1624  (voir  p.  i5o,  n.  3);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  \er,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms  de  dignitez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
barbier,  cordonnier,  v  etc.  0.  9  7  ;  r  tous  ces  noms  v ,  comme  menu- 
sier,  pommier,  «se  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  de  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage,  qui  consiste  à  euiter 
cette  prononciation  trop  rude  qui  se  rencontre  à  la  fin  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy,  menusier,  chapelier,  v  An.  de  t  654 , 

exemples  de  rimes  semblables  (/«•  et  cher  avec  de»  mois  en  ûr  et  «r),  doni  deux  se 
trouvent  jusque  dans  I*hèdre  (  m ,  5  ;  v ,  i .  ) 
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35;  «les  noms  d'office,  de  dignité  et  de  métier  terminez  en  ler 
et  quelques  substantifs.  .  .  comme  métier,  panier,  osier,  chande- 
lier, etc. . .  peuvent  prononcer  IV  devant  les  consonnes  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,»  Chifflet  6,  7,  3;  iV.  en 
conversation,  est  en  général  supprimée  dans  les  substantifs  en 
ier,  comme  barbier,  pnstisster,  noyer,  cerisier,  quartier,  Duez  (voir 
p.  1/19,  n.i);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  2o5;  «dans  aucuns  des  noms  terminez  en  er  par  un  e 
fermé,  comme  acier,  cuirassier.. .  IV  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  l'acier  réclatant,  »  Andry  /i58;  «IV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation,»  Régnier  h(y,  1'»'  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Touche^"  27,  etc.;  ^quartier,  sin- 
gulier, cordier,  »  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e  ouvert 
«comme^er,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques  prédi- 
cateurs et  plusieurs  provinciaux,»  Girard,  Orth.  Sg. 

Cnillier,  cuilié,  cuillère.  Voir  1,  p.  198. 

Le  nom  propre  Didier  se  prononce  par  un  e  fermé  sans  r.  De 
la  Touche  29. 

Adjectifs.  —  LV  s'est  longtemps  prononcée  dans  la  plupart 
des  adjectifs  en  ier,  qui  sont  d'ailleurs  en  petit  nombre,  et,  par 
conséquent,  au  xvif  siècle,  l'c  était  devenu  ouvert.  Cette  pronon- 
ciation a  subsisté  dans^er. 

(/er  d'ariuji^-K)  Premier,  dernier.  En  conversation,  Yr  est  en  gé- 
néral supprimée,  Duez  (voir  p.  1  /J9,  n.  1);  «l'r  ne  se  prononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier. . .  le  premier  roi  du  monde,  r 
D' Allais  2  5  ;  r  ne  se  prononce  pas  (  non  si  proiuintia  ) ,  Dubois  3  q  ; 
«Il  y  a  quantité  de  gens  qui  en  lisant  prononcent  les  mots  ter- 
minez en  ei*  comme  s'ils  (inissoient  par  air.  et  qui,  pour  dire  ^re- 


(')  Il  dit  (1710)  :  vioulier,  ioulié.  Ces  deux  mois  ne  prononcent  de  la  même  ma- 
nière. A  l'égard  de  rorlhographc,  les  senlimens  sont  partagés;  êoulier  est  le  plus 
usité.» 

(*'  Chifllct  3,  97;  Duez  r>();  Riclielet  (ilimes)  >3o8;  Larlignut  aos;  Bérain  nui; 
Hindri'l  Kii  ;  Milloran  (>']  ;  ilegnier  /ig  ;  De  la  Touche  97  ;  Tallemanl<j3  ;  Biiflier  H 1 . 
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mier,  dernier,  passer,  commencer,  prononcer,  disent  premiair,  der- 
niair,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  qu'on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
de  même ,  ?5  Hindret  2o6:t^on  ne  prononce  point  1'/%  ^  Talleraant. 

Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
tiennent pas  en  général  à  la  langue  vulgaire .  Ye  était  ouvert  et 
]'/•  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
d'accord.  L'Anonyme  de  162/i  (voir  p.  i5o,  n.  2)  dit  en  géné- 
ral que  l'r  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ier,  comme  singidier. 
Lartigaut  contredit  (202)  un  auteur  anonyme  qui ,  tt parmi  les 
eczamples  qu'il  aporte  où  l'r  se  prononce  5  la  lin,  mêle  ces  adjec- 
tifs antier,  régulier,  famUier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  cens  qui  savent 
le  bau  parler;  on  ne  prononce  pluz  même  l'r  dans...  léger,  à 
moinz  qu'il  ne  suive  une  voyéle.  :?  Duez  enseigne  (voir  p.  i/iig, 
n.  1)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  fremier  Gi  dernier,  l'r  se 
prononce,  comme  par  exemple  singulier,  famUier,  particulier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prononciation  des  adjectifs  en  iér, 
singtdier,  familier,  etc.  que  rapporte  Tallemant^'',  il  est  dit.  à  pro- 
pos de  la  question  de  savoir  si  l'r  finale  se  prononce  en  ces  ad- 
jectifs (93)  :  «Quelqu'un  de  Messieurs  avoit  prononcé,  peut- 
estre  par  hazard ,  singulié,  particulié,  et  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  cette  prononciation,  qui  se  trouve 
effectivement  dans  quelques  adjectifs  en  ier,  comme  dernier,  pre- 
mier, qu'on  prononce  demie,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  cette  terminaison  on  ne  prononce  point  l'r, 
esirier,  quartier,  menestrier,  etc.,  car  on  prononce  estrié,  quartié; 
lamesme  prononciation  est  pour  les  verbes  ^er  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, prier,  etc..  Pourquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
bande  à  part?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
le  veut  ainsi,  car  indubitablement,  aux  mots^cr,  altier,  entier,  il 
faut  prononcer  l'r,  et  à  plusieurs  autres,  comme  singulier,  particu- 
lier, familier,  la  chose  est  un  peu  plus  douteuse,  mais  neantmoins 

'"  Cf.  I,  p.  473. 
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l'avis  le  plus  gênerai  est  qu'on  doit  prononcer  l'r.  v  Régnier  dit 
(/19)  :  «^Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  c  se  trouve  précédé  d'un 
i  dans  la  mesme  syllabe,  comme  dans  enllcr,  particulier,  régulier, 
singulier,  ordinairement  l'r  se  prononce.  »  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement)  :«^  On  prétend  qu'il  est 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
versation, lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,» 
comme  familier,  singulier,  régulier,  où,  dit  ailleurs  (97)  De  la 
Touche,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.» 
Billecoq  dit  encore  (2  46  )  qu'«  il  faut  aussi  v ,  comme  dans  amçr. . . 
«prononcer  l'r  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  oà  l'r  ne  se  pro- 
nonce point.  »  Mais  BulFier  enseigne  (810)  que  Ve  est  fermé  et, 
par  conséquent,  que  l'r  est  muette  dans  les  noms  en  ier  en 
général ,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois 
adjectifs  (81 1)  :  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pro- 
nonce àavantSiQe singtiher  el  particulier  avec  un  e  fermé,  et  entier 
avec  un  e  ouvert.»  Harduin  dit  (1 19),  à  propos  de  l'adjectif  en- 
tier :  «On y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  ier,  excepté  Jier;  et  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs.  »  Féraud  en  marque  la 
prononciation  par  é. 

Familier.  L'e  est  ouvert,  Chifflel;  l'r  se  prononce,  Duez; 
€st  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  Milleran; 
«on  doit  prononcer  l'r,»  Tallemant. 

Séculier.  Ue  est  ouvert,  Ghiiflet;  l'r  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,»  Rérain;  l'r  est  muette,  Dubois  aa  ;  «on  doit 
prononcer  l'r,»  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
fermé,»  Girard  Orth.  toa;  Ye  est  fermé,  Ruflîer  (voir  p.  160). 

Régulier.  L'e  est  ouvert,  ChifHet;  l'r  est  muette,  Lartigaut; 
«se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente,  De  la 
Touche. 
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Singulier.  LV  se  prononce,  An.  de  162/ii,  16,  Duez;  r^on  la 
fait  un  peu  sentir,»  Bérain;  IV  se  prononce,  Hindret,  Miileran; 
Kse  prononce  ordinairement,  w  Régnier;  est  indifférente,  De  la 
Touche:  r^on  doit  prononcer  IV,»  Tallemant;  «est  inutile...  à 
la  suite  d'un  e  fermé,»  Girard  Orth.  102;  l'e  est  fermé,  Buflier 
(voir  p.  160). 

Plurier.  LV  se  prononce ,  Richelet  (  Rimes  ),  Hindret ,  Miileran. 

Entier  yinlogrum).  LV  est  ouvert,  0.  à,  Chifflet,  Duez  12;  IV 
ne  se  prononce  pas,  Lartigaut;  «on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bé- 
rain; IV  se  prononce,  Hindret,  Miileran;  IV  est  ouvert,  Dan- 
geau  1,111;  r  IV  se  prononce  ordinairement ,  »  Régnier  ;  k  il  faut 
prononcer  IV,  »  Tallemant,  De  la  Touche;  rj'ai  trouvé  l'usage 
partagé;  mais  il  m'a  paru  qu'on  prononce  davantage  entier  avec 
un  e  ouvert,»  Bufïier;  rentier,  dit  on,  se  prononce  comme  altier 
et  léger.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
entier,  et  entié  au  simple,»  Antonini  97;  l'e  est  fermé  et  l'r  est 
muette,  Harduin  (voir  p,  160);  «Tr  se  prononce  devant  une 
voyelle,»  Moulis  i3o;  la  prononciation  par  èr  «ne  paroit  pas 
la  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Altier  (italien  a///ero).  L'e  est  ouvert,  0.  /i,  Chifflet  3 ,  27,  et  l'r 
se  prononce ,  Régnier  69,  70,  Tallemant ,  De  la  Touche  43,  27,^ 
Buffier,  Vallart  63;  r. allier  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
dans  la  prononciation  soutenue,  l'r  finale...  doit  toujours  se 
faire  sentir,  »  Antonini  97;  se  prononce  «/^/e,  Féraud;  «  pronon- 
cez l'r,  »  Ac.  1762;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  l'r,  altier, v  De  Wailly  /n6;  «l'Académie  dit  que...  r  se 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  /i56. 

Hier.  L'c  s'est  prononcé  ouvert  dans  hier  dès  la  fin  du 
xvi"  siècle  (voir  I,  p.  ^72),  et  par  conséquent  IV  s'est  toujours 
fait  sentir. 


Infimtifs.  —  Sylvius  traduit  mort  (29)  par  ^mouri  vel  mou- 
rir v.  Suivant   Tabourot   (Big.   66  v°).  «le  plus  souvent  r  se 
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mange ...  au  lieu  de  courir  on  dit  court.  »  Maupas  blâme  celle 
prononciation  (voir  p.  i5i).  Elle  prévalut  au  xvif  siècle  abso- 
lument dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  infinitifs  en  cr. 
Oudin  (27),  Vaugelas  (828),  Chifflet  (6,  7,  2),  Duez  (07), 
Raillet  (99),  Lartigaut  (201),  qui  excepte  oûir  (208),  Ménage 
(253),  Bérain  (102),  Hindret  (Discours  et  *728),  Th.  Cor- 
neille d'après  Chapelain  (33o),  Régnier  (^9),  De  la  Touche 
(27),  BuflTier  (926),  Antonini  (96),  Restant  (362),  s'accordent 
à  enseigner  qu'en  conversation  l'r  est  muette  devant  une  con- 
sonne; et  Duez,  Raillet,  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Anto- 
nini ajoutent  qu'elle  est  muette  aussi  devant  une  pause,  et 
même  une  voyelle.  D'autre  part,  Ménage  et  tous  les  autres 
après  lui  prescrivent  de  prononcer  l'r  dans  le  discours  soutenu, 
à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  devant  une  voyelle,  et  même  Hin- 
dret et  Régnier  recommandent  de  la  prononcer  devant  une  con- 
sonne, quand  on  déclame.  Richelet  dit  (article  R)  :  ^Ce  qu'on 
dit  de  la  prononciation  de  l'r  des  infinitifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  conjugaison  se  doit  particulièrement  observer  dans  la 
prose,  car  en  vers  l'r  de  l'infinitif  se  prononce  un  peu  plus  forte, 
et  surtout  lorsque  l'infinitif  fait  le  repos  d'un  grand  vers,  et  que 
ce  repos  est  immédiatement  suivi  d'une  voielle,  Hélas!  il  Joui 
mourir,  adorable  Silvie.  v 

Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  dire  v^fnire, 
établire ,  pnnire ,  dormire ,  servire,  pour  dire  fnir,  etc.,  dont  les  r 
finales  ne  se  font  presque  pas  sentir,»  et  il  dit  en  169G  (728): 
«Ne  prononcez  pas  comme  quantité  de  badauds  qui  disent 
Jinire...  allongeans  ces  mots  d'une  syllabe  et  prononceans  leurs 
pénultièmes  longues.??  Nous  avons  vu  (p.  ir>/j)  que,  suivant 
Andry  (ii66),  «le  peuple  de  Paris?' prononce  l'r  dans  rcmr,  elc. 
«fort  rudement».  Marguerite  Buffet  dit  (lA/i)  des  infinitifs  en 
ir  ce  qu'elle  dit  des  infinitifs  en  er(voir  p.  1  5q). 

Celte  prononciation  prévalut  dans  la  seconde  moitié  du 
xvin*  siècle.  Demandrfdit  en  1  "jCu)  (11,  277)  que,  si  les  infinitifs 
en  ir  «servent  comme  infinitifs,  l'r  s'y  prononce,»  et  (11,  a 8/») 
t(n*est  muet  que  devant  une  consonne»  en  conversation.    De 
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Wailly  cite  (4 17)  courir,  tarir  parmi  les  exemples  des  mots  où 
IV  finale  se  prononce  toujours;  et  Domergue  prescrit  (/i 67)  de 
faire  «sonner  r  dans  tous  les  mots  en  irv. 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  Le  peuple  dit  plaisi 
pour  plaisir,  H.  Estienne  (voir  p.  i5o.  n.  1),  Maupas  (voir 
p.  i5i):  «les  noms  terminez  en  ir,  comme  plaisir,  désir,  souuenir, 
sont  indifférents,  j)  0.  27  ;  ^tous  les  tr  prononcent  i'r  devant  des 
vovelies,*5  mais  non  k devant  les  consonnes,»  r. néanmoins  de 
prononcer  I'r  aux  noms  en  ir,  comme  désir,  ce  ne  seroit  pas  une 
faute,??  Chifflet  6,  7,  9;  en  conversation  IV  est  généralement 
supprimée  dans  plaisir,  desplaisir,  loisir,  Duez  56;  IV  ne  se  pro- 
nonce pas  devant  une  consonne  r  dans  la  plupart  des  noms  ter- 
minés en  ir,r)  LartigautQOi;  ^loisir,  prononcez  loisi,v  R. ;  «r  ne 
se  prononce  jamais  dans  les  substantifs  terminés  en  ir,  comme 
loisir,  plaisir,  n  Miileran  n.  lo/i;  r  finale  «après  i  se  prononce 
devant  une  consonne.  »  Roux  1 07  ;  I'r  «se  prononce  toujours, . . 
dans  tous  les  substantifs»  en  ^ir,  comme  plaisir, v  Régnier  48; 
«I'r  ne  se  prononce  point  dans  les  noms  verbaux,  comme  le  dor- 
mir, un  repentir, V  etc.  De  la  Touche  28;  «I'r  ne  se  prononce 
point»  dans  f-loistr,  plaisir,  déplaisir,  repentirai)  Rillecoq  2/10;  r 
«  ne  sonne  point . . .  dans  loisir,  plaisir  et  dans  les  infinitifs  em- 
ploiez  comme  noms ,  le  repentir,  le  souvenir,  v  Vallart  6  3  ;  «  on 
l'omet  à  la  fin  de  tous  les  mots  terminés  en  ir...  desi,  plaisi, 
loisi,  avem  :  mais  I'r  se  prononce  dès  que  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  et  qu'il  est  intimement  uni...  desi-r ardent, v 
Mauvillon  73;  «dans  les  mots  loisir,  plaisir  et  les  infinitifs  em- 
ployés comme  noms,  le  souvenir,  le  repentir,  etc.,  I'r  final  ne  se 
prononce  point  ordinairement,  si  ce  n'est  devant  une  voyelle,» 
Boulliette  1/18,  *90o;  «les  noms  repentir,  souvenir,  plaisir,  dé- 
plaisir, loisir,  se  prononcent  avant  une  consonne,  comme  repenti... 
et  reprennent  I'r  avantune  voyelle, «Resta ut  062  ;  «faites sonner 
r  dans  tous  les  mots  en  ir,  v  Domergue  Ud"]. 

Les  substantifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  soupir,  n'ont 
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jamais  pu  IV  muetle.  L'usage  a  varié  pour  désir.  Le  mot  est  «  in- 
diffèrent», 0.  27;  «ce  ne  seroit  pas  une  faute»  d'y  prononcer 
IV,  Chifflet  6,7,  9;  l'rs'y  prononce,  Larligaut  ao3,  Milleran 
H,  1  o/i ,  De  la  Touche  27,  etc.  Cf.  p.  1 63. 

7°  on. 

Chifflet  6,  7,  1.  L'r  n'a  jamais  été  muette  dans  les  mots  en 
or,  cor,  essor,  trésor,  butor,  corridor,  for,  et  dans  le  mot  de  la 
langue  savante  castor. 

«Ordinairement,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  0  ça,v  Ac.  1718; 
«par  licence  de  conversation,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  0  ça,  »  Ac. 
1  7/10. 

8°    UR. 

0.  27;  Chifflet  6,  7,  1.  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les 
noms  sûr,  sur  (aigre),  dur,  pur,  mûr,  mur,  et  dans  les  mots  de 
la  langue  savante  obscur,  azur,  futur.  On  croyait,  par  exemple 
Oudin,  que  «quelques  vns»  ne  la  prononçaient  pas  dans  la 
préposition  sur,  qui  est  toujours  suivie  immédiatement  de  son 
complément;  mais  on  confondait  avec  sus  (de  susum),  qui  s'em- 
ployait souvent  avec  la  même  valeur.  Voir  ci-dessous  (p.  176). 

IJ°    EDR. 

L'r  n'a  jamais  été  muette  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  poini 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins,  comme  blancheur, 
soit  dans  les  masculins.  D'Aisy  remarque  (69)  que  les  mots 
en  eur  «qui  sont  formez  stir  le  latin  prononcent  toujours  r, 
exemple:  amateur  de  belles  choses,  censeur  troj)  rude,»  etc. 
Bouhours  dit  aussi  (81):  «Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  latin  par  le  seul  changement  d'cw  en  eur,  comnjc 
orateur.  .  .  acteur.  .  .  auteur.  .  .  imposteur.  .  .  rhéteur,  c'est  une 
règle  générale  qu'on  f;iil  sonner  eur  h  la  lin.  —  Quand  les  noms 
en  eur  n'ont  point  de  féminin,  ou  (jue  le  féminin  qu'ils  ont  ni' 
se  termine  point  en  eusc,  on  prononce  toujours  cwr  ferme;  soit 
qu'ils  viennent  du  latin  indirectement,  cl  par  quelque  sorte  d'al- 
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teration,  comme  empereur .. .  veneur...  pécheur;  soit  qu'ils  n'en 
viennent  point  du  tout,  comme  mineur,  officier  de  guerre." 

Je  ne  trouve  que  dans  MauviUon  la  mention  d'une  pronon- 
ciation qui  ne  devait  pas  être  fort  répandue  {jk)  :  «Dans  les 
noms  en  eur,  Vr  ne  se  prononce  pas  dans  la  conversation  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne ,  à  moins  qu'on  ne 
parle  avec  emphase...  Vempereu  d'Orient,  le  meilleu  de  mes  amis. 
Mais  il  faut  toujours  prononcer  bonheur,  malheur,  fureur,  terreur, 
vainqueur,  pleurs,  etc.  parce  que  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'avec  emphase.  » 

Monsieur.  L'r  est  muette ,  Van  der  Aa  ^^^  ;  se  prononce ,  Spalt^-^  ; 
est  muette,  Martin  38;  ^se  prononce  selon  le  choix  et  la  vo- 
lonté; il  est  pourtant  plus  doux  de  ne  la  pas  prononcer  deuant 
vue  consonne, 75  0.  2 y;  ^.monsieur  peut  prononcer  i'r  devant  les 
consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  v  Chif- 
flet  6,  7,  3;  en  conversation,  l'r  est  généralement  supprimée, 
Duez  (voir  p.  1/19,  n.  1);  «la  consone  finale  de...  monsieur  ne 
se  doit  point  prononcer,  quelque  mot  qui  le  suive. . .  Il  faut  dire 
monsieu  est  allé  à  la  messe,  monsieu  Aleaume,  monsieu  Antoine,  et 
non  pas  monsieur  Aleaume,  etc.  ;  c'est  parler  comme  les  Normans,  » 
Hindret  *  -jaS  ;  kIV  ne  sonne  point  dans  monsieur,  n  De  la  Touche 
28,  etc.;  «dans  la  conversation  on  dit  mocieu,-»  Féraud;  «on 
ne  fait  sentir  ni  l'n  ni  l'r,  »  Ac.  1835-1878. 

EUR,  EUSE.  —  Dans  ces  noms,  l'r  a  été  muette  de  bonne 
heure  ^^\  Palsgrave  (273)  écrit  chastreux  de  truyes,  R.  Estienne, 
rapineux,  rageux,  Joubert  (267),  quereleus.  H.  Estienne  dit 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  le  peuple  prononce  resueu  pour  res- 
veur.  Lanoue  atteste  le  partage  de  l'usage  entre  eur  et  eux  : 
K  Les  verbaux  en  eur  se  peuuent  prononcer  de  ceste  terminaizon 

f'J   4  :  «  /?  communiter  reiicitur.  n 

<')  gi  :  tr  ...Ut  obviam  eatur  ridiculœ  aiTectationi,  qua  docere  nescii,  ut  scire  vi- 
deantur,  garriuril  r  finale  absorbendum  esse,  ut  pro  mo/wi'euj' dicendum  esse  »non- 
giioh.-n 

'^)  Dans  celle  lerminaison,  eu  se  prononçait  comme  dans  les  adjectifs  en  eux  ve- 
nant des  adjectifs  latins  en  osut.  Voir  ci-dessous  livre  V,  chap.  i ,  scct.  1,  S  8. 
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{eus),  selon  qu*on  parle  auiourd'huy,  et  se  peut  dire  vn  menleiir 
et  vn  menteiis.  Il  est  vray  que  les  vns  s*y  accommodent  mieux  que 
les  autres.  Partant  aura-on  le  ingement  d'en  faire  élection,  et 
l'aduis  de  n'en  uzer  pas  à  tous  les  jours,  veu  que  ce  n'est  pas 
leur  terminaizon  naifve,  tant  que  l'vzage  l'ayt  encore  plus  fami- 
liarizé.  Elle  est  plus  estranjje  en  l'escriture  qu'au  parler.  »  Sui- 
vant Oudin  (27),  ^porteur,  couppeur,  faiseur .. .  deuroient  suiure 
la  reigle  générale,  mais  toutefois  Yr  ne  s'v  prononce  point,  v.  g. . . 
porleu  d'eau,  coupeu  de  bourse,  v  etc.  Il  écrit  dans  son  dictionnaire 
^fauclieur,  sorte  d'araignée ...»  L'Anonyme  de  1 6 5/i  dit  ( 3  9)  que 
rxles  noms  verbaux.  .  .  en  eur  ont  vne  double  prononciation,  à 
sçauoir  eur  et  eux,  courreur,  courreux,  mangeur,  mangeux,  sau- 
teur, sauteux.  Mais  l'on  escrit  touiours  coureur,  mangeur,  sauteur.  » 
Suivant  GhifQet  (6,  7,  3)  :  «les  noms  verbaux  en  eur,  comme 
diseur  de  fables,  compteur  de  bourdes,  porteur  d'eau,  peuvent  pronon- 
cer Yr  devant  les  consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point 
prononcer.»  Duez  (07)  dit  que  Yr  ne  se  prononce  pas  en  con- 
versation dans  quelques  noms  en  eur,  comme  un  causeur,  un  ca- 
jolleur,  un  discoureur,  un  flatteur,  un  gausseur,  un  mocqueur,  un 
trompeur,  un  faiseur  de  peignes,  un  porteur  d'eau,  un  couppenr  de 
bourses.  D'Aisy  dit  plus  précisément  (6())  que  «r  qui  se  pro- 
nonce absolument  est  muet,  ou  sonne,  dans  la  suite  des  mots, 
en  ces  noms  porteur  d'eau ,  diseur  de  fables ,  compteur  de  sornettes 
et  semblables,  d'une  formation  françoise;»  en  d'autres  termes, 
que  Yr  est  muette  devant  une  pause  et  se  prononce  dans  la  suite 
du  discours. 

Bouhours  a  essayé  de  donner  des  règles  (81)  :  «Quand  les 
noms  en  eur  ont  un  féminin  en  eusc,  comme  menteur. . .  receleur. . . 
faiseur . . ,  mangeur . . .  heuveur . . .  receveur ...  etc. ,  on  prononce 
eur  quelquefois  ferme  et  quelquefois  mollement,  comme  s'il  y 
avoit  eux.  .,.0n  prononce  eux  d'ordinaire  en  deux  rencontres  : 
1 .  Quand  il  suit  quelque  chose  après  le  mot  :  Leprocureux  du  roy, 
le  procureux  gênerai,  vous  estes  le  plus  petit  mangeu.r  que  je  connoxsse; 
ceet  un  gratul  faiseux  de  madrigaux;  c'est  un  grand  diseux  de  rien. 
a.  Quand  on  parle  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion. 
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on  prononce  comme  s'il  y  avoit  eux,  et  on  dit  :  vous  estes  un  petit 
menteur;  c'est  un  piteux.  Au  contraire,  quand  on  le  prend  sur  le 
haut  ton,  qu'on  parle  avec  emphase,  et  qu'on  s'échauffe  en  par- 
lant, on  prononce  eur  :  vous  estes  un  menteur;  c'est  un  hardi  men- 
teur; c  est  un  beau  parleur.  On  dit  quelquefois  c'est  un  pauvre pres- 
cheux;  mais  on  dit  toujours  les  frères  prescheurs,  comme  les  frères 
mineurs.  La  dernière  remarque  qu'il  faut  faire,  et  la  plus  im- 
portante, c'est  que  toutes  ces  différences  ne  regardent  gueres 
que  le  discours  familier;  car,  quand  on  parle  en  public,  on  a 
coutume  de  prononcer  eur  partout,  w 

Ménage  contredit  Bouhours  (11,  229):  «Il  n'est  point  vray 
qu'on  prononce  toujours  procureux  quand  il  suit  quelque  chose 
après  ce  mot.  On  dit  procureur  en  parlement;  procureur  au  parle- 
ment; procureur  au  Chastelet;  mon  procureur  estant  absent,  etc.  Et 
qui  diroil  procureux  en  parletnent .. .  parleroit  ridiculement... 
On  \)ïononce  procureux ,  quand  un  mot  qui  commence  par  une 
consonne  suit  après  ce  mot...  11  n'est  point  vray  non  plus  qu'on 
prononce  menteux  et  flateux,  lorsque  ces  mots  finissent  la  pé- 
riode... Il  n'y  a  que  les  païsans  à  prononcer  de  la  sorte.  .  . 
Mais  il  est  vray  qu'on  prononce  toujours  rieux  et  jamais  rieur.  » 

Hindret  s'explique  ainsi,  dans  sa  première  édition,  sur  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  (229)  :  ^^ On  fait  souvent  sonner  l'r  finale 
comme  un  x  ow  un  z  muet  aux  mots...  en  eur...  qui  ofit  des 
féminins. . .  en  euse, porteur,  laboureur,  blanchisseur,  rostisscur,voija- 
geur,  chasseur,  solliciteur,  joueur,  dormeur,  pleureur,  brodeur,  pes- 
clieur...  (280).  On  ne  dit  pas  Fexecuteuxdu  testament. . .  amateux  ,im- 
posteux,  raporteux,  parce  que  ces  mots  n'ont  point  de  féminins.  Il 
y  a  pourtant  des  exceptions  à  faire  sur  cette  règle,  car  on  fait 
sonner  l'r  finale  aux  mots  suivans:  receveur,  controlleur,  entrepre- 
neur, un  juré  vendeur  et  controlleur  de  vins,  un  vendeur  de  marée, 
un  imprimeur,  un  graveur,  un  tailleur  d'habits. . .  On  dit  un  tailleux 
de  pierre  plûtost  qu'îm  tailleur  de  pierre.  On  dit  aussi  un  juré  por- 
teur, quoy  qu'on  dise  un  porleux  de  bled  ou  de  charbon,  unporteux 
d'eau,  un  porteuxde  chaise;  on  dit  aussi  un  juré  crieur,  quoy  qu'on 
dise  un  crieux  de  vieux  passemens  d'argent,  de  vieilles  ferrailles.  On 
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dit  aussi  faclieleur,  le  vendeur,  le  bailleur,  le  preneur,  le  donneur, 
en  termes  de  pratique  et  de  notaire.  Mais  on  dit  des  aclicieux; 
tl faut  trouver  des  acheteux...  un  vendeux  d'huislrcs,  de  fromage, 
d'alumeltes;  un  preneux  de  tabac;  ce  n'est  pas  un  grand  donneux.  On 
dit  ordinairement  mon  procureux;  mais  si  ce  mot  est  suivi  d'une 
voyelle,  on  doit  prononcer  Vr  finale,  comme  procureur  au  parle- 
ment. . .  au  Châtelet,  son  procureur  estoit  à  la  campagne.  Mais  lors- 
que . . .  procureur  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une 
consone,  il  faut  faire  sonner  l'r  finale  comme  un  x,  le  procureux 
gênerai,  et  ce  seroit  mal  prononcer  de  dire  le  procureur  du  roy,  le 
procureur  gênerai.  Il  ne  faut  pas  mesme  faire  sonner  cet  r  en 
lisant  ou  en  parlant  en  public.  L'r  sonne  toujours  comme  un  z 
muet  à  la  fin  des  mots  en  eur  qui  se  peuvent  prononcer  en  eux, 
quoy  que  les  mots  qui  les  suivent  commencent  par  une  voyelle, 
comme  mes  porteurs  étoieiit  las,  dites  :  mes  porleux  étaient  las,  le  ra- 
moneux  est  là  haut  ...le  rostisseux  était  tous  les  jours  à  sa  porte. 
Il  faut  pourtant  prononcer  l'r  finale  au  mot  porteur,  quand  il 
signifie  quelqu'un  qui  est  chargé  de  quelque  lettre  de  la  part 
d'un  autre,  ou  quelqu'un  en  faveur  de  qui  on  écrit  une  lettre,  ou 
en  faveur  de  qui  on  tire  une  lettre  de  change,  comme  le  porteur 
vous  instruira  de  tout  ce  que,  etc.;  il  est  porteur  d'une  fort  méchante 
nouvelle;  cestmoy  qui  suis  porteur  de  ce  billet,  en  parlant  de  lettres 
et  de  billets  de  change.  On  dit  aussi  c'est  un  bon  chasseur,  quand 
on  veut  louer  un  homme  qui  chasse  bien,  et  on  dit  mm  grand 
chasseux  d'un  homme  qui  aime  extrêmement  la  chasse.  Enlin  on 
pourroit  comprendre  de  tous  ces  exemples  que  l'r  qu'on  pro- 
nonce à  la  fin  de  tous  ces  mots  a  quelque  chose  de  plus  fort  et 
(le  plus  sérieux  dans  l'expression,  et  que  l'.r  muet  manjue  une 
espèce  de  diminutif  ou  quelque  chose  d'ironique  et  de  mépri- 
sant, comme  un  grand  menteur,  un  grand  plaideur,  un  grand  par- 
leur; et,  au  contraire,  c'est  un  petit  mentnix ,  un  misérable  plauleux , 
un  pauvre  faiscux  de  vers,  un  atrapeux  de  gens,  un  cnfonccux  de 
portes  ouvertes,  un  mangeux  de  chrestiens,  un  coûteux  de  sornettes.  » 
Dans  sa  seconde  édition  (* 738-7/13),  il  reproduit  ces  observa- 
lions,  cl  il  ajoule  (*7«j/!i):  «Ondil  mm  laboureux,  un  porleux  de 
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chaise,  desporteux,  un  tailleux  de  pierres,  un  ramoneux,  etc.  et  un 
homme  passeroit  pour  un  étranger  ou  pour  un  homme  sorti  du 
fond  de  sa  province ,  s'il  prononçoit  autrement  les  syllabes  finales 
de  ces  mots,  ^y 

Suivant  De  la  Touche  (97),  «IV  est  indiférente  dans  les  noms 
en  eur,  dont  on  peut  former  un  féminin  en  euse,  comme  parleur, 
procureur...  mais  il  vaut  mieux  y  faire  toujours  sonner  Yr.r> 
BuflGer  dit  (997):  r^Dans  les  adjectifs  en  eur...  on  néglige  quel- 
quefois dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  Vr  finale. . .  un 
cauaeu.T)  Villecomte  blâme  (^9 4)  la  prononciation  des  femmes 
qui  çt  poussent  quelquefois  leur  négligence  jusqu'à  dire  cest  un 
menteu,  cesl  un  causeu,  c'est  un  craqueu,  etc.  Je  n'approuve  point 
du  tout  ces  sortes  de  molesse  qui  sentent  l'enfant  gâté,  v  Mau- 
vilion  fait  une  distinction  (7a):  «Les  noms  en  eur  qui  ont  un 
féminin  en  euse  doivent  se  prononcer  comme  les  adjectifs  en 
eux. . .  rieux,  mieux,  mangeux,  trompeux,  hrodeux. . .  mais  si  l'on 
parle  avec  emphase,  on  fait  sentir  l'r  fortement;  c'est  un  insigne 
honneur,  un  vrai  trompeur,  un  grand  mangeur,  »  etc.  Monlmignon 
atteste  (10^)  qu'tton  prononce  un  piqueux,  un  porteux ,  au  lieu 
<le  prononcer  piqueur,  porteur.  .  .  Eu,  qui  est  ouvert  dans.  .  . 
piqueur,  est . . .  fermé  lorsqu'on  supprime  cette ...  r.  »  Cette  pro- 
nonciation tombait  en  désuétude  du  temps  de  Domergue  (457): 
«««  porteu  d'eau,  le procureu  du  roi,  etc.,  c'est  la  prononciation 
de  l'afféterie  ou  de  l'ignorance.  » 

L'usage  a  hésité  entre  eur  et  eux  en  quelques  mots. 

Peteur  R.,  Ac.  169^-1769;  Ron  l'a  chassé  comme  un /j^'teMr, 
un  péteux,  V  Ac.  1835-1878. 

^Ouhlieur,  crustularius,»  St.;  r.oublieus,  vendeur  d'oubliés,» 
L.  ;  oublieur  0.,  R.  ;  rf.  oublieux  :  quelques  uns  escrivent  oubUeur,v 
Ac.  1 7 1 8  ;  «  oublieur  :  on  prononce  oublieux,  v  Ac.  17^0-1836; 
oublieur  Ac.  1878.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude. 

rJngenieux  et  fortificateur  de  villes, 77  Th.;  ingénieur  N.^  0.; 
vi ingénieux  et  ingénieur  sont  deux,»  Vaugelas  (n.  r.)  11,  4i3; 
ingénieur  R.  ;  «j'ay  veu  effectivement  des  personnes  qui  confon- 
doient  la  signification 7;  ^ingénieur  et  d'ingénieux  :  «mais  il  faut 
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avouer  aussi  que  ce  n'est  guéres  que  le  peuple  qui  a  de  la  peine 
à  prononcer  Yx  à  la  fin  de  la  plupart  des  mots,  au  lieu  desquels 
il  met  toujours  des  r.  C'est  ainsi  qu'il  dit  ingénieur  au  lieu  d'm- 
qénieux,  insidieur  au  lieux  d'insidieux,  v  Alemand  (n.  r.)  ait. 

Leur  (pronom).  Oudin  dit  (a-y)  que  «quelques  uns  ne  pro- 
noncent point  55  Yr  finale  à  la  ?^  particule  leurv.  Hindret  distingue 
entre  leur,  pronom  possessif,  et  leur,  datif;  suivant  lui  (233, 
*7i6),  (tdans  le  discours  familier,  on  prononce  ordinairement 
les  lettres  finales  r  et  rs  des  pronoms  possessifs  leur  et  leurs.  .  . 
comme  un  x  muet,  devant  des  mots  commencés  par  des  con- 
sones...  leux  cousin,  leux  cousine,  leux  pais,  leux  valets... 
comme  un  z  »  devant  des  voyelles ...  «  leitz  oncle,  leuz  enfans,  pour 
sauver  leuz  honneur. v  l\  ajoute  en  1696  (*7i7):  «Quand  ce 
pronom  est  relatif,  on  en  prononce  Yr,  soit  en  parlant  en  public, 
ou  dans  le  discours  familier...  c'est  le  leur...  des  leur.v  Mais 
(23/i,  *7i8)  quand  leur  «s'exprime  en  latin  par  illis...,  sa 
consonne  finale  ne  souffre  aucun  changement. . .  On  ne  doit  pas 
dire:  il  leux ^t  faire,  je  leux  dis  que  on  leuz  a  donné  l'ordre. . .  et 
encore  moins  on  leur  za  donné  ïordre,  comme  prononcent  quan- 
tité de  gens  à  Paris,  t)  L'interlocuteur  d'Hindret  lui  conteste  la 
suppression  de  Yr  dans  le  possessif  leux  suivi  de  son  substan- 
tif (*  7  90);  à  quoi  Hindret  répond  (*79i):  «Je  ne  doute  pas 
que  qui  que  ce  soit  que  vous  consultiez  là-dessus  ne  fronde  d'a- 
bord cette  manière  de  prononcer,  et  particulièrement  si  c'est  un 
homme  sçavant,  parce  qu'elle  est  opposée  aux  règles. . .  J'ai  quel- 
quefois pris  la  liberté  de  remontrer  à  quelques  uns  que  cet 
usage  ètoit  plus  étendu  qu'ils  ne  croyoient,  puisqu'il  alloil  jus- 
qu'à eux-mômes.  Ils  en  sont  demeurés  d'accord,  et  même  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  s'en  desacoutumer  tout  à  fait,  à  cause  de  la 
douceur  et  de  la  facilité  qu'ils  trouvoient  dans  la  manière  de 
prononcer  ces  sortes  de  syllabes;  que  cependant  ils  ne  la  regar- 
doient  que  comme  une  prononciation  défectueuse.  Accordez,  je 
vous  prie,  cette  défectuosité  avec  un  usage  presque  gênerai.» 
Antonini  dit  (96)  que  «IV  ne  se  prononce  dans  leur  que  devant 
une  voyelle,»  et  Mauvillon  (7^),  qu'«il  en  est  de  môme  de 


LIV.  III,  GHAP.  I,  SEGT.  V,  S  4,  lo*  —  VI,  S  1,  i'.    171 

leurv  comme  de  sur:  ^leu  Uvre,  on  le  leu  dâra,. ,  on  leu-r  m  par- 
lera. V  Celte  prononciation  était  sans  doute  tombée  en  désaétude 
à  la  fin  du  xnu*  siècle;  je  n'en  rencontre  plus  de  trace. 


lO     OOB. 


Oudin  96  ;  Chifflet  6,  7,  j .  Lr  s'est  toujours  prononcée  dans 
les  noms  en  our,  sans  exception.  Populairement  on  a  supprimé 
l'r  de  la  préposition /xw/r;  Tabourot  dit  (Big.  7)  qu'en  pronon- 
çant «  selon  le  dialecte  »  parisien,  poulets  trépassez  représente  jwur 
les  trépassez  et  (Big.  7  ¥°)  un  soldat  qui  poule  appareille ,  pour  la 
pareille.  On  prononçait  même  plamour  au  lieu  de  pour  Vamour. 
Voir  I,  p.  270. 

SECTION  VI. 
PERMUTATIONS  DES  FOALES. 

Les  permutations  des  consonnes  finales  tiennent  à  des  causes 
diverses  qu'il  est  malaisé  de  démêler.  Les  unes  sont  des  permu- 
tations de  suffixes:  les  autres  ne  sont  qu'apparentes  et  se  trou- 
vent dans  des  mots  qui  n'ont  pas  la  même  origine.  Enfin ,  il  en 
est  de  purement  orthographiques:  beaucoup  de  finales  étant 
devenues  muettes,  on  écrivait  aubasard  les  unes  pour  les  autres. 


S  1. 

T. 


T,  »,  C. 


Cotignac,  cotignat.  Voir  I,  p.  266.  Le  c  est  muet  même  devant 
une  voyelle,  Chifflet  6,4,  Duez  48  (qui  dit  aussi  que  le  t  est 
toujours  muet,  58);  se  prononce  toujours,  Hindret  (220),  qui 
ne  le  mentionne  plus  en  1 696  ;  est  «muet  devant  une  consonne,  9 
De  la  Touche  1 5;  est  muet,  Buffier  (Cf.  p.  197,  n.  2),  Boulliette 
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i35,  De  VVailly  /loo,  Domergue  /120,  Ac.  1835-1878.  Cf. 
p.  126,  n.  3. 

Sorbet  0.  ;rf.  sorbet,  sorbec  :  l'usage  est  pour  sorbet,  5?  R.  ;  ?r  quel- 
ques uns  prononcent  sorbec, n  Ac.  169A;  «le  grand  usage  est 
pour  sorbet,  »  De  la  Touche  (1 710);  sorbet  Ac.  1718,  etc. 

Accabicy  acabit.  Voir  I,  p.  26. 

Palletot,  «brève  vestimentumw,  Bovelles  79;  palletoc  Si. ;  <xpa- 
ktoc,  vieux  mot,w  ^paletot,  habit,»  T.;  ^paletoc,  saye  ou  hoque- 
ton  de  paysant,»  h.;palletoc,  «saie  à  manche  dcsçandant  à  mi- 
cuisse,»  Monet,  0.:  paletot  Ac.  1878. 

fxBloc,  c'est  vn  amas  de  plusieurs  marchandises...  en  bloc, y) 
N. ;  rabiot  ou  bloc,v  T.;  bloc  L.;  bloc,  blot  Monet,  «d'oiseau,»  0.; 
bloc  R. ,  etc. 

Crot  N. ;  vicroc  pour  fossé,  alias  crot,v  T.;  crot  «pour  vn 
trou,»  L. 

«F/oc  ^0\\YJlot,V  T. 

«  Soc  ahas  sot  ou  sou  à  pourceaux ,  »  T. 

Coquelicoq  St. .,  0.;  ^coquelicot  ou  coquehcoq , y>  R. ;  coquelicot 
Ac.  1696,  etc. 

Lucque,  lus  Palsgrave  a/ii;  /mc  St.;  «/«c  ou  lutli,v  T.;  «/uc 
pour  lulk,r)  L.;  /mC;,  /Mf  0.;  «on  ne  dit  plus  que  lutk;  et  un 
homme  qui  diroit  lue  ne  seroit  pas  entendu,»  Ménage  ici; 
v.luth,  prononcez  lu,  »  R. 

«  Glut,  ergo  gluc,  parola  di  hurla,  »  0. 

lorc  N.  ;  /or/ Monet;  Yorck  Th.  Corneille. 

Nid.  «  Quelques  provinces  disent  nie,  d'où  vient  nicher,  et  Ron- 
sard l'a  dit,  selon  le  langage  du  Vendomois,»  Malherbe  k^^. 

a'  T,  F. 

Chetif.  F  se  prononce  (effertur)  comme  t,  clietif  instiuiment, 
chotif  homme,  Raillet  2  3. 

Fief  Si.  ^  etc.  ;  «^rf  alias  Jief,  »  T. 

3°    T,  L. 

Cahril,  cuhril.  Voir  p.  iA4. 
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Civol  Palsgrave  9o5;  ciboule  St.,  etc.;  ctvot,  ciboule  Monet. 

Tilleul  y  tillot.  Voir  I,  p.  967. 

tf^Carmoussal,  caramoussat,  vascello  turchesco,»  0. 

li"    T,  R. 

Soldat,  soldare.  «  La  petite  bourgeoisie  de  Paris  »  dit  «  un  sol- 
dare  pour  un  soldat,  rj  Hindret  (Discours). 

Rosat  St. .  T.,  L.,  0.;  -il  faut  dire...  du  sirô  rosat,  du  vi- 
naigre rosat;  et  des  pommes  de  caillo-rosat  (car  c'est  ainsi  qu'on 
parle  à  Paris);  et  non  pas  du  sirô  rosar,  du  vinaigre  rosar,  nv  des 
pommes  de  cailla  rosar,  comme  on  dit  dans  les  provinces.  Mais  il 
faut  prononcer  l'af  doucement,»  Ménage  /io3:  rosat  R. .  etc. 

Violât  0. ,  R.  :  violar,  violai  Ac.  1694;  «je  croi  violât  beaucoup 
plus  usité, 7>  De  la  Touche  (1710);  violât  Ac.  1718,  etc. 

ff.  Plumât,  autrement  plumard  ou.  plumache ,  ■»  T. 

Salicor,  salicot.  Voir  I,  p.  90/1. 

5'  T,  s'' . 

AltercatT.,  «  noize  ou  débat,  »  L. ;  ^-[altercas  :  il  est  suranné,  » 
R. ;  rraltercats:  il  est  vieux,"  Ac.  169/1-1718;  raaltercas  :  il  est 
vieux, nAc.  17/10-1835. 

«  Entrechasse  ou  plustot  entrechas,  m  0.  ;  entrechat  R. ,  etc. 

Cervelat  T. ,  L. ,  0. ,  R.  ;  cervelas  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Cabas,  caboche  Palsgrave  2  9  2  ;  cabas  St.  ;  cahat  T. ,  et  cabas  0.  ; 
cabas  R. ,  etc. 

Faguenet  Palsgrave  7  2  9  ;  faguenat  0.  ;  ^fapiena  R.  ;  faguenas 
Ac.  169/1-1885. 

CadenatlS.,  T.,  0.:  cadenac  a  le  c  muet,  Lartigaut  167;  ca- 
denat  R. ;  r. cadenas  ou  cadenat :  le  premier  est  le  plus  en  usage,» 
Ac.  169^;  ^cadenas.  On  disoit  autrefois  ca^/e/m/,»  Ac.  1718- 
1 7  /io  ;  cadenas  Ac.  1769,  etc. 

Materas,  materat.  Voir  I,  p.  1  5^. 

C'  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  variante,  que  je  ne  trouve  que  dans 
R.  Estienne  :  r$olz  ou  sold.  car  il  vient  de  tolidut,  mg  tolz.y 
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viAspergets  ou  guepillon,v  St.;  asperges  (avec  les  rimes  en  gez'j 
T.;  asperges  0.;  asperget  Duez  83;  aspergez  R.;  aspergés  Ac. 
169/1-1718;  aspergés  kc.  1  ■7/10-1769;  et  on  prononce  !'«,  n  Ac. 
1835-1878. 

Suros  St.  ;  surot  L.  ;  suros,  «urof  0.  ;  suros  R. ,  etc. 

Bahus,  bahut.  Voir  p.  97. 

Scorbut.  «  Fournier  (Hidrographie)  dit  scorbus,  v  R.  ;  scorbut  Ac. 
169/1 ,  ^''^* 

Luf/i,  /us.  Voir  p.  179. 

Talut  St.,  «ou  talus,  V  N.;  ^a/ms,  «te/u<  et  tuluz,-/)  0.;  v. talus, 
lalud,  talut.  Prononcez  talu.  De  Ville. . .  écrit  talud,  mais  presque 
tous  les  autres  écrivent  talus.  Pour  talut,  je  ne  l'ai  vu  écrit  qu'en 
un  seul  livre  et  presque  tout  le  inonde  le  condanne,?»  R.;  ^talut 
ou  talus, V  Ac.  169/1-1718;  ^talus,  talut,  lalud.  Le  premier  mot 
est  celui  dont  se  servent  les  bons  auteurs. . .  MM.  Danet,  Riche- 
let,  Guillet,  Rohaut,  Mallet  et  une  infinité  d'autres  disent  talus, 
qu'on  prononce  talu,v  De  la  Touche  (1710);  ^ talus  :  quelques 
uns  disent  talut,  v  Ac.  17/10;  talus  Ac.  1769,  etc. 

Queux  Palsgrave  166;  ^ queue  a  aguiser.  Aucuns  escriuent 
queus,  autres  queut,v St.  ;  queush.;  qucus,  ^queut  et  queux,  v  0.  ; 
queux  R.,  etc. 

Bobant,  bobans,  boban,  bobance.  Voir  I,  p.  26/1. 

Hart  Palsgrave  18;  «vne  hars  ou  hart,  voyez  Iiar,7f  St.;  liart 
L.;  har,  ^hars  ou  harl,n  0.;  hard,  hart  R.;  hart  Ac.  169/1,  *'*' • 

Il  y  a  eu  fluctuation  entre  la  forme  originaire  du  nominatif  et 
celle  qui  vient  des  cas  obliques  dans  le  mot  suivant. 

Binocerot  0.;  «quelques  uns  écrivent  riuoréros ;  mais  los 
hommes  savans  que  j'ai  consultez  là  dessus  sont  pour  rinocerot,  •• 
R.;  rrrhinocerot.  Quelques  uns  disent  et  escrivent  rhinocéros, v  Ac. 
1696-1  71  8;  «le  plus  grand  usage  est  pour  rinocérot,y>  De  la 
Touche  (1710);  rhinocéros  Ac.  1  7/10-1  762  ;  «on  prononce  \s,  « 
Ac.  1835-1878. 

6'  T,  p. 

Sirop.  R  L'élymologie  est  pour  sirop;  mais  l'usage  est  pour 
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sirô  et  pour  sirot. . .  Nous  disons  strot  en  Anjou;  mais  à  Paris  on 
prononce  siro,  sirô  épais,  tj  Ménage  hoè;  sirop  R. ,  etc. 

Trop,  Beaucoup  de  gens  prononcent  le  p  de  trop  comme  un 
t  :  îl  est  trot  ingrat ,  trot  avare,  Railiet-^  . 

S  2. 

s. 


i"  s,  c. 

^Lilac  ou  nias,  lO.;  lilas  R.,  etc. 

Cadenac,  cadenas.  Voir  p.  lyS. 

Panic,  punis,  panil  0.;  pams  B..-, panicum  Th.  Corneille;  rapa- 
nicum,  voyez  panis-n.  ^apanis  ou paniz,r)  Trévoux;  k quelques  uns 
écrivent  pani: ,  d'autres  panic,  mais  panis  avec  une  s  est  le  meil- 
leur, »  «  prononcez  1'*  finale ,  n  *Féraud  ;  panicum  Ac.  i  ■^  6  2. 

a°  s,  F. 

MeùzSi.;  mestjf  T.;  ^mesti  onmestif,  chien  moitié  leurier  moi- 
tié mastin,  7j  L.;  meùz,  metifO.;  ^mestif  ou  tnestis  :  !'«»  devant  le 
f  «ne  se  prononce  point,»  Ac.  169/i;  ^mestif  ou  mestis,v  Ac. 
1 7 1  8  ;  «  métif  ou  métis,  ->  Ac.  1 7  4  o  ;  métis  Ac.  1  y  6  2  :  t^  métif  ou 
métis:  prononcez  Yf  et  Vs  finale, »*Féraud;  métis  <son  prononce 
Ys,7)  Ac.  1 835-1 8y8. 

r.Poncil,  papier  piquoté. . .  dont  vsent  les  peintres,  »  T.  ;  ponds 
R.,  Ac.  169/1-1835;  «à  présent  on  dit  plus  souvent ^o/u^, »  Ac. 
1878. 

3°    s,  LH. 

Guyndas  Palsgrave  289;  guindal  N.  ;  ^guindail  ou  guindal^v 
T.;  guindail  L.;  ^guindal  ou  guindas,  tj  Mellema;  guindal  0.,  R.; 
zgumdas,  machine  à  élever  de  gros  fardeaux,  57  r.guindeau,  terme 
de  marine,  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  tirer  l'ancre,» 
Th.  Corneille;  ^guindal  ou  guindas, v  Trévoux. 

Riagal,  riagas.  Voir  I,  p.  3  2 5. 

"    39  :  -Mulli  pronuntiant  p  a  vocabaio  trop  relui  t...  île  trot...i> 
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Poncil,  })oncis.  Voir  ci-dessus  p.  176. 

v^Tortis  de  fleurs,  sertum,»  N.,  T.,  L.,  r ghirianda , »  0.: 
r^tortis  ou  tortil,  terme  de  blason,»  R. ;  ^iortis,  espèce  de  cou- 
ronne de  fleurs,  de  guirlande,»  Ac.  169/1-17/10,  et  réassemblage 
de  plusieurs  fils  de  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.  tordus  en- 
semble, le  fil  de  perles  qui  entoure  la  couronne  des  barons;» 
((.tortil,  sorte  de  diadème  dont  est  ceinte  une  léte  de  more  re- 
présentée sur  un  écu,»  Ac.  1769;  <xtortis,  assemblage,  etc., 
espèce  de  couronne,  etc.,  fil  de  perles,  etc.»  Ac.  1835-1878. 

Coutil,  coutis.  Voir  I,  p.  871. 

Panil,  panis.  Voir  p.  176. 

U°    s,  R. 

-Er,  -ez.  On  lit  dans  Tabourot  à  propos  de  Ve  fermé  (i5): 
«Encor  bien  que  vous  adioutiez  une  7*  ou  s  après  cest  é,  si  ne 
pert  il  pas  sa  force,  qui  est  cause  qu'en  la  prolation  de  noslre 
langue  plusieurs  personnes  n'en  font  aucune  différence,  ains  tant 
s'en  faut  que ...  ils  ercisseront  ou  essisseront  lorsqu'au  vray  or- 
thographe il  n'y  aura  ny  r  ny  s,  et  diront  disné  \)Our  dimcr  ou 
flisîier  pour  disué,  et  disnez  pour  dimer  et  diné.  » 

Soubriz  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  cr  un  souris  aimable  :  lisez  sourir,  »  Chif- 
flet  7,18;  sourire,  souris  R. ,  etc. 

Il  y  a  eu  confusion,  au  xvii"  siècle, entre  deux  mots  d'origine 
diff'érente,  dans  sur  (de  super^  et«u«  (de  «««Mm). 

«5u«  ;  je  l'ayrae  sus  tous  les  hommes  uiuans,  »  79^,  «montez 
sus  vostre  cheual  viste,»  797  Palsgrave;  ««wr  ou  sus,t  St.;  sur, 
sus  Meigret  119;  «aler  sus  lés  lieux,»  /18,  sus  amour  Am.  20. 
sus  animaux  Ar.  /i3,  sus  la  terre  Am.  6,  sus  tous  deux  Am.  9 y, 
sus  toute  valeur  Am.  3 5  Péletier;  sus  Gauchie  1576,  q88;  ««im 
pour  dessus,  V  a  sué  est  représenté  par  un  a  sur  un  e  (Big.  qq). 
T.;  sur,  sus  Maupas  3/i3,  iMonel;  «quelques  personnes  ne  pro- 
noncent point»  Yr  en  sur,  0.  97;  f^par  sus  tout,  (lelle  fiiçoii  de 
parler  est  vieille  et  n'est  plus  auiourd'huy  en  vsage  parmy  les 
bons  escriuains,»  Vaugelas  11,  807;  «il  faut  dire  mettre  une  ar- 
mér  sus  pied,  et  non  j)as  sur  pied  nv  sur  les  pieds...  Et  c'est  ir\ 
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la  seule  exception  qu'il  y  ait  à  cette  reigle  générale  :  qu'il  faut 
tousjours  dire  sur,  et  non  sus,  quand  c'est  une  préposition  qui 
va  devant  le  substantif,  comme  il  luy  a  mis  la  couronne  sur  la 
teste  ei  non  sus  la  teste,  v  id.  (n.  r.)ii,  /i53;  ^sus  en  notre  langue 
ne  peut  s'employer  que  comme  interjection,»  Th.  Corneille  ii, 
3o8;  «on  ne  laisse  pas  de  manger  quelquefois  l'r  de...  sur 
dans  la  conversation  ordinaire;  car  on  dit  fort  bien  su  la  table, 
su  du  papier,  r  Hindret  *7i5;  rrl'r  ne  se  prononce  point  dans  ie 
discours  familier,  particulièrement  si  le  régime  commence  par 
une  consone.  su  la  terre, v  Buffier  926;  «l'r  ne  se  prononce 
que  devant  une  vovelle.  Dites  su  la  mer,  su-r'un  livre,  v  Antonini 
96  ;  r,  on  peut  ne  pas  faire  sonner  l'r  avant  une  consonne,  en  pro- 
nonçant sur  lui  comme  su  lui,v  Restant  569;  «dans  la  conver- 
sation on  ne  prononce  point  l'r  de  sur  devant  une  consonne. . . 
quelques  uns  substituent  un  c  à  cette  r. . .  devant  une  voyelle,» 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

Putoir  \.  ;  «  *putoir,  puzza ,  putore ,  ^^  "putoye,  spetie  di  faina ,  » 
0.;  putois  R..  etc. 

Leur.  Nous  avons  vu  (p.  170)  que.  suivant  Hindret.  on  pro- 
nonçait «dans  le  discours  familier.  .  .  leuz  oncle,  leuz  honneur. v 

Canevas  Palsgrave  202;  canevas,  canevars  Monet;  canevas  0., 
R. .  etc. 

Brouillars  St.;  hrouillarâ  T.;  brouillas .L-,  et  brouillard  0.; 
«M.  d'Ablancourt . . .  a  dit  brouillas  :  et  c'est  comme  on  parle  en 
plusieurs  provinces  :  et  particulièrement  en  celles  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  faut  dire  brouillars,  comme  on  dit  à  Paris,?'  Ménage 
II ,  62  2  ;  brouillard  R. ,  etc. 

Supports,  suppos,  terme  de  blason.  rtLes  auteurs  écrivent  sup- 
ports; et  c'est  comme  il  faudroit  dire  selon  l'etymologie. . .  .Mais 
l'usage  est  pour  suppos, 71  Ménage  63;  «plusieurs  disent  supos, 
mais,  régulièrement  parlant,  il  faut  dire  suports,v  R.;  support.t 
Ac.  169/1.  etc. 

Velours  Palsgrave  a84;  relouxSl.;  r^veloux  pour  velours,  v  T.; 
velousL.:  relous,  velour  Monet;  tf. velours,  vedi  veloux,i>  0.;  «nos 
escrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  relous  et  velours 
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indifféremment...  Selon  l'étymologie,  il  fauciroit  dire  velous... 
L'usage  est  aujourd'huy  pour  velours.  C'est  ainsi  que  parlent  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parlent  le  mieux,  w  Ménage 
ùi;  «aujourd'hui  on  dit  et  on  écrit  velours, v  R. ;  velours  Ac. 
169^,  etc. 

Damars  (damaske)  Palsgrave  212;  damas  St.,  T.,  L.,  0.; 
«pour  ce  qui  est  de  damas  et  de  damarre,  il  est  sans  doute  qu'il 
faut  dire  damas.  C'est  comme  tout  le  monde  parle  et  à  la  cour 
et  à  Paris. . .  11  faut  dire  aussi. . .  'prunes  de  damas,  comme  on  dit 
à  Paris,  et  non  pas  de  damarre,  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces, w  Ménage  hor.  damas  R. ,  etc. 

§  3. 


r  L,  R. 

H.  Estienne  dit(Dial.  570),  en  parlant  des  Dauphinois,  que 
«  quelques-uns  d'entre  eux  prononcent  r  pour  /  en  la  fin  des  mots.  » 
Hindret  fait  peut-ôtre  allusion  à  ce  pays,  quand  il  dit  (Discours) 
qu'on  entend  des  gens  de  province  «qui  disent  animar,  fanar. 
clievar,  pour  à\rc  animal ,  fanal ,  cheval,  v 

Dumas  atteste  (198)  qu'«  on  trouve...  en  Provence  et  du  côté 
d'Avignon  des  persones  qui  changent  en  r  la  letre  finale  /  et  qui 
disent  le  cier,  le  mier.  pour  le  ciel,  le  miel;  d'autres  disent  la  pruir 
pour  la  pluie,  etc.  » 

L'usage  a  hésité  entre  deux  suffixes  différents  en  un  certain 
nombre  de  mots. 

Bocal  St. ,  T. ,  L.  ;  «  nous  disons  bocal  ou  bocar,  n  Godard  ttii; 
bocal  0.,  etc. 

r^Brancar  ou  brancal,yi  N.;  hranquarl  T.;  brancard  L. ;  «nous 
disons  bramai  ou  brancar,r>  Godard  i/ii;  brancal ,  brancard  0.. 
brancard  R.,  etc. 

Brassai  Mcllcnia;  brassai,  brassnrt  0.;  brassar  R.;  brassard kc. 
169/1,  etc. 

Poignard  St. ,  T. ,  L.  \ peignai , poignard  Monel;  poignard 0. ,  etc. 
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Locar.  «  Bled  locar,  a  klnd  of  wail  barly.  called  S.  Peters  corne .  y> 
Colgrave;  rahled  locar  ou  local,  spelie  di  biada  o  sorgo,  n  0. 

«  Cattial  ou  cauiart,  mot  tiré  de  l'italien,  œufs  de  poissons  salez, 
cauiale,  cauiaro,r»  0.;  caviai  Th.  Corneiille:  r.cavial.  D'autres 
disent  caviat,  ei  d'autres  caviar,  v  Trévoux;  caviar  Ac.  1762,  etc. 

RéalgaL  réalgar,  \o\v  1,  p.  a 9 5. 

Fil  de  richar,  fl  d'archal.  V  oir  I ,  p.  11. 

Plurier,  pluriere  Palsgrave  021;  plurier  Meigret  35  v";  pluriel 
St.  19;  plurier  Ramus  58,  L..  Maupas  10/i,  0.  83;  et  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. . .  je  mets  toujours  pluriel  auec  vne  /, 
quov  que  tous  les  grammairiens  françois  ayent  tousjours  escrit 
plurier  auec  vne  r. . .  La  raison  sur  laquelle  ie  me  fonde  est  que, 
venant  du  latin  pluralis,  où  il  y  a  vne  /  en  la  dernière  syllabe, 
il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  la  mesme  syllabe  au 
françois,  parce  que  ie  pose  en  fait  que  nous  n'auons  pas  vn 
seul  mot  pris  du  latin,  soit  adiectif,  ou  substantif,  qui  ne  re- 
tienne 17  quand  elle  se  trouue  en  la  dernière  ou  penultiesme 
syllabe  latine,  011  il  y  ait  vne  /...  V^n  excellent  esprit  m'a  ob- 
jecté que  i'vsage  est  pour  plurier. . .  L'vsage  se  prend  non  pas  de 
ce  que  l'on  escrit,  mais  de  ce  que  l'on  dit  et  que  l'on  prononce 
en  parlant.  Or  est  il  qu'en  prononçant  pluriel,  on  ne  sçauroit 
discerner  s'il  y  a  vne  /  à  la  fin ,  ou  vne  r,  tellement  qu'on  ne 
peut  alléguer  l'vsage  en  celte  occasion ,  non  plus  qu'en  plusieurs 
autres,  où  l'on  est  contraint  d'auoir  recours  à  l'analogie,?!  Vau- 
gelas  II,  199.  TvTout  cela  n'est  qu'un  pur  raisonnement  contre 
un  usage  aussi  ancien  et  aussi  évident  qu'il  y  en  eust  jamais  en 
toute  nostrc  langue. . .  Pourquoy  dit-il  qu'on  ne  sçauroit  discer- 
ner le  son  de  1'/  en  ce  moi  pluriel ,  s'il  estoit  terminé  par  une  l? 
Ne  le  discerneroit-on  pas  aussi  facilement  qu'en  ceux-cy  : 
miel,  fiel,  ciel,  substantiel. . .?  Il  est  vray  que,  quand  on  ait  plurier, 
souvent  on  ne  prononce  pas  l'r.  Mais  cela  prouve  d'autant  mieux 
que  sa  dernière  lettre  est  une  r,  par  l'analogie  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  noms  terminez  en  ier. . .  Il  ne  me  montrera  jamais 
CH  toute  la  langue  françoise  un  mot  tiré  d'un  autre  mot  latin 
t^miné  en  alis  qui  ne  se  termine  en  al. ..   ou  en  el. . .  mais 
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jamais  on  iel,  si  le  mot  latin  n'est  terminé  en  talts,  comme  vetiielde 
renutUs. . .,  n  Chifllet  7,  a^,  6;  «quoyque  j'estime p/«ri«'  meilleur 
qup  pluriel ,  je  ne  condamne  pourtant  pas  pluriel  :  ce  mot  ensuite 
de  la  remarque  de  M.  Vaugelas  ayant  esté  employé  par  plusieurs 
écrivains  célèbres,  et  n'estant  guère  moins  usité  aujourd'huv  que 
pluri€r,v  Ménage  i3;  «puisque  p/wriVr  cl  pluriel  se  prononcent 
de  la  mesme  manière,  au  sentiment  mesme  de  M.  de  Vaugelas, 
l'usage  semble  ne  décider  rien  en  faveur  de  pluriel;  et  la  raison 
semble  luy  estre  contraire  :  car  il  n'y  a  point  de  mots  en  nostre 
langue  qui,  ayant  une  /  finale  dans  l'écriture,  l'ayent  muette 
dans  la  prononciation,  comme  il  paroist  dans  miel,v  etc.  Bou- 
hours  iM)^;  r^ pluriel  ou  plurier.v  R.  «Messieurs  de  l'Académie 
Françoise  prononcent  tous  pluriel,  mais  ils  ne  laissent  pas  de  re- 
cevoir plurier  dans  leur  dictionnaire. . .  Il  est  certain  que  c'est 
seulement  depuis  la  remarque  de  M,  de  Vaugelas  qu'on  a  com- 
mencé à  dire  pluriel.  Ainsi  le  grand  usage  a  toujours  esté  aupara- 
vant d'escrire p/«ner,  et  par  conséquent  on  ne  peut  condamner 
ceux  qui  le  disent  aujourdhui.  La  prononciation  de  pluriel  et  de 
plurier  n'est  pas  si  semblable  qu'on  ne  distingue  aisément  s'il  y 
a  une  /  à  la  fin  ou  une  r,v  Th.  Corneille  11,  901;  «M.  Ménage 
se  tourmente  fort  sur  cette  question;  mais  je  crois  qu'on  ne  la 
peut  mieux  résoudre  qu'en  disant  que  plurier  est  bon  et  pluriel 
aussi;  c'est  un  défaut  ordinaire  à  nos  grammairiens  de  s'imagi- 
ner que,  dés  qu'une  chose  se  dit  de  deux  façons,  il  faut  condam- 
ner l'une  pour  autoriser  l'autre.  Pourquoy  ne  pourront-elles  pas 
estre  toutes  deux  bonnes?  w  Andry /ioc;  «  l'usage  s'est  entièrement 
déclaré  pour  pluriel,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  et  escrire," 
Ac.  sur  Vaugelas  ir,  o.oq:  pluriel  Ac.  i()()/i.  etc.:  'x plurier.  J'ai 
beaucoup  de  penchant  pour  le  sentiment  de  M.  Ménage,  75  De  la 
Touche  (^l'jto);  pluriel  Buflier  87. 

K  Curier  ou  cuvielv  St.  ;  cuyrier  T.  ;  cuvi(r  L. ,  etc. 

Monl-rei'cl  :  «on  prononce-^  Mnrevêr.  «quovque  le  véritable 
nom  soit  Monl-revel,n  Ménage  3o(). 

Glfiieul St..,  Martin  iS;  frlayeur,  iflotjeul  hasiard . glayeul puant . 
frlnyenl  nnuvfifre.  0.;  glaïeul  \\.,  etc. 
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Estomac.  «Il  faut  dire  et  écrire  estomac,  et  non  pas  estomal,y) 
suivant  Bérain  (iSa),  le  seul  auteur  chez  qui  j'aie  rencontré 
mention  de  cette  prononciation. 

Arsenal  T. ,  L. ,  0.;  ^arsenal  est  le  plus  vsité.  Plusieurs  disent 
aussi  arcenac,  auec  un  c  à  la  fin,  et  il  semble  qu'en  parlant  on 
prononce  plustost  arsenac  quarsenal,  mais  que  l'on  escrit  plus 
volontiers  arsenal  c^u  arsenac,  :i^  Vaugelas  ii,  206;  ç? plusieurs  di- 
sent,,.  arcenac.  Il  faut  prononcer  arcenal,n  Buffet  16  4;  c^on 
dit  aujourd'huy  plus  communément  arsenac.  .  .  je  croi  donc, 
contre  l'opinion  de  M,  de  Vaugelas,  qu'il  faut  plustost  dire  ar- 
senac (^arsenal;  et  particulièrement  dans  le  discours  familier,  w 
Ménage  26;  «à  l'égard  de  X arsenal  de  Paris,  on  prononce  com- 
munément arsenac,  je  m'en  vais  à  l' Arsenac,  r>  Th,  Corneille  11, 
207;  «les  uns  écrivent  arcenal  ou  arsenal  et  les  autres  arcenac. 
Les  premiers  font  sentir  Yl,  et  les  autres  ne  font  pas  sentir  le 
dernier  c,  w  R,  ;  «j'ay  remarqué  qu'arsenal  est  un  peu  plus  usité. . . 
Bien  loin  quarsenacs  ait  pris  le  dessus,  il  a  même  perdu  l'éga- 
lité, 51  Alemand  i56;  v^ arcenal:  quelques  uns  disent  aussi  arce- 
nac, v  Ac.  169-6;  r.arsenal  doit  estre  préféré  à  arsenac,  que 
quelques  uns  disent  à  Paris,»  Ac,  sur  Vaugelas  11,  207;  arsenal 
Ac.  1718,  etc.;  le  c  à'arsenac  est  muet,  suivant  Bulïier  (908), 
Cherrier  (61),  Féraud, 

^Orignac,  orignal:  l'un  et  l'autre  se  dit  au  singulier,  mais  au 
pluriel  on  ne  dit  t^u  orignaux.  Et  quand  on  se  sert  d'orignac,  on 
ne  fait  point  sentir  le  c,v  R. ;  ^orignac  ou  orignal,  ■»  Trévoux; 
orignal  Ac.  i835,  ^  \ oyez  original,  j^  Ac.  1878. 

3°  L,  r. 

^Bié  pour  biep  T.;  bief,  hiel  Monet;  * biel  0.;  liez  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762;  ^bief,  voyez  biez-n  Ac.  i835- 
1  878. 

Moyeul,  motjcuf.  Voir  p.  i3q. 
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4°  L,  u. 

On  sait  que  17  finale  est  devenue  u  dans  un  très  grand  nombre 
de  mots,  et  a  formé  avec  l'a  la  diphtongue  au,  avec  l'e  la  diph- 
tongue eau  ou  eu,  avec  l'o  la  di[)litongue  ou,  avec  l'iV  la  diph- 
tongue ieu.  Au  xvi'  siècle,  il  n'y  avait  pas  permutation  entre 
les  sons,  mais  entre  les  formes  originaires  du  temps  oii  ïl  se 
prononçait  de  manière  à  pouvoir  permuter  avec  l'u. 

AL'^^.  —  «Le  Languedoc  dit  iournal  ou  ioumau  pour  une 
iournée  d'homme  des  champs,»  *N.;  ^tournai  ou  iourneau  de 
terre  v  0.  ;  ^joumau  ou  journal.  Ce  mot  n'est  en  usage  qu'en 
quelques  provinces,  57  Ac.  i ^^h;  journal  Ac.  l'y 6 a,  etc. 

ra-Estahiier  ou  estai  a  bouchier, tj  St.;  restau  pour  estait,  v  T.; 
r.estal  ou  estau,v  Mellema;  ^* estai,  banca,»  restau  de  boucher, 
de  serrurier,  v  0.;  étal  de  boucher,  élau  de  serrurier,  R.;  ^estaun 
de  boucher,  «quelques  uns  disent  e«/a/,  »  Ac.  169/1,  1718  (qui 
ajoute  de  serrurier);  élau  de  boucher,  de  serrurier,  Ac.  17A0; 
étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  Ac.  1762-1878. 

«  Vertau  vel  verlail,n  Bovelles  85;  vertau  St.;  *vertau  0. 

Guindal,  gumdeau  0. 

«  Val  pour  vallée,  dont  on  dit  du  mont  a  val,  -n  St.  ;  val,  vau  T.  ; 
^vau  pour  val,  ou  vallée,  »  L.  ;  val,  à  w/,  «au,  à  vau  de  route,  à 
w/M  l'eau ,  0.  ;  «  val:  ce  mot  est  poétique ,  »  vauderoute  il.  ;  «  tW. . . 
n'est  plus  en  usage  (|ue  dans  les  noms  propres,»  à  val,  à  vau 
l'eau,  à  vauderoute,  Ac.  169/1,  ^^^' 

EL,  EAU.  —  J?/  était  devenu  eau  dans  un  grand  nombre  de 
mots,  en  français  du  moins;  car,  suivant  Sylvius'-^',  les  Picards, 
se  tenant  plus  près  du  latin,  terminent  en  el  les  mots  que  les 
Français  terminent  en  eau^  bel^  pel,  couslel,  castel,  cervel,  vel.  Ge- 

<■'  Je  n'ai  rencontre  que  cher  I^ilsgrave/fau/  (eljml)  827,  Jleal  178  (ciyirnM 
a9t),corporeau  (pour  corporail)  309. 

'')  88  :  nQuœ  Ficardi  proxime  Liilina/n  vocom  in  el  lerminanl,  Galli  in  ai<  vrr- 
tere  maluerunt  :  pil  Pic, peau  Gall. ,  vtl  Pic.  nau  Gall.» 
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pendant  eau  ne  prévalait  pas  universellement  en  français;  au 
XVI*  siècle,  l'usage  était  encore  flottant,  mais  il  se  fixa  au  com- 
mencement du  X¥if  siècle. 

II  faut  distinguer  les  substantifs  des  adjectifs. 

(Substantifs.)  Nicot  (i6o6)  atteste  (mante/)  quVon  dit  au- 
iourd'huy  plus  vsitément  manteau,  comme  seau. , .  beau.  Car  telles 
terminaisons  en  el  desdites  dictions  et  semblables  estoient  plus 
vsitément  vsurpées  par  les  anciens,  comme  le  sont  encores  à  pré- 
sent par  les  Languedocs  et  circonvoisins.  » 

En  effet,  Tabourot  donne  seul,  en  ajoutant  «mot  anciens  ou 
«vieil  mot'5,  les  formes  suivantes,  qu'il  considérait  sans  doute 
comme  surannées  :  «loe/  pour  ioyaux,y)  v^coustel  pour  coustau,D 
rf.  Ysabel  pour  YsabeaUyTtvitumbel  pour  tumbeau,v  'xcaquelerel  pour 
caqvetereaii ,  n  r.anel  pour  a rieau.v  II  n'ajoute  pas  cette  observation 
aux  formes  suivantes,  qu'il  est  également  le  seul  à  donner,  et 
qu'il  considérait  sans  doute  comme  aussi  autorisées  que  les 
formes  en  eau:  r^plncel,  pinceau, n  ^moncel,  monceau, n  ^morcel, 
morceau, -n  ^seau  ou  sel,n  fxroussel,  rousseau,n  ^vaissel,  vais- 
seau, n  r.boissel  pour  boisseau,  n  cèote/pour  bateau,  v  ra^macquerel 
pour  macquereau ,  n  ^saulterel  pour  saultereau,  v  vitliorel  pour  tho- 
reau,  v  rxpaslorel  pour  pastoureau,  n  Tabourot  permet  ici,  comme 
ailleurs,  beaucoup  d'archaïsmes  que  Lanoue,  plus  exact  obser- 
vateur de  l'usage,  a  supprimés. 

rr^Seau  ou  seel,v  St.:  t. seau  ou  sel  à  cacheter  les  lettres,»  T.; 
««eau  ou  seel,v  L. ;  ^seau,  que  iadis  on  disoil  communément 
se€l,n  *N.  [mantel);  seau,  seel  0.;  seau,  sceau  R.;  sceau,  ^scel.  Il 
n'a  plus  d'usage  que  dans  ces  phrases  :  sous  le  scel  du  Chastelet  de 
Pans;  le  scel  sea^et  du  roy;  sous  notre  scel  secret,  v  Ac.  169/1.  etc. 

^louuenceau  ou  iouuencel , •/>  St.;  ^iuuencel  (sic)  pour  iouuen- 
ceau,v  T.;  jouvenceau  L.,  0.;  ^ -\ jouvenceau ,  terme  burlesque, 77 
R.  ;  jouvenceau  Ac.  1696,  etc. 

Trousseau  T.,  L.;  trousseau,  troussel  Monet;  trousseau  0.,  elc 

«  Meseau  ou  mesel,  »  St.  ;  meseau,  mesel  T. ,  0. 

Oiseau  St. .  s  ou  oisel,  »  Th.  ;  oisel,  oiseau  T.  :  oyzeau  L. ,  elc. 
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^Damoisel  ou  damoiseau,  »  Th.;  «rfamojW pour  damoiseau,  w  T.  ; 
damoisel,  *  damoiseau  0.;  ^'\  damoiseau.  Il  ne  se  dit  qu'en  riant,» 
«  -f  damoisel.  Ce  n'est  plus  qu'un  terme  de  raillerie,  qui  signifie 
la  même  chose  que  damoiseau,  et  même  qui  ne  se  dit  guère,  »  R.; 
fx  damoisel,  damoiseau,  v  Ac.  i6g4,  etc. 

Chasleau  St.;  «c/toste/pour  cliasteau,  vieil  mot,»  T.;  v^chaslel 
pour  chasteaUfV  L. ;  cliasteau,  *chaslelO.\  ^château.  On  disoit  an- 
ciennement un  châlel,v  R.  ;  cliasteau  Ac.  i6(j/i,  etc. 

Rasteau  St.;  râteau  T.;  Rj*tfs/e/pour  rasteau,v  L.;  rasteau  0.; 
râteau  R. ,  etc. 

«  Deuantier,  dcuantel  ou  deuanteau,  v  Th.;  fx deuantel \iO\xv deuan- 
teau,  vieil  mot,  »  T. ;  devanteau L. ;  *devanleau  0. ;  'x^devantier,  mot 
hors  d'usage,»  R.  ;  ^devatileau,  tabherque  portent  les  femmes  de 
médiocre  condition,»  ^devantier,  sorte  de  tablier  d'esloffe  que 
portent  les  femmes  quand  elles  vont  à  cheval,  »Ac.  169^-17/10; 
devantier  (dans  l'acception  de  devanteau)  Ac.  1769,  etc. 

Manteau  St.;  f^mantel  ou  manteau, tj  Th.;  manteau  T.,  L.;  «on 
dit  auiourd'huy  plus  vsitément  manteau,  y)  *N.;  imuteau,  *mantel 
0.;  w  ■j'mtfwfe/,  mot  vieux  et  burlesque  pour  dire  un  manteau,  v 
R.;  manteau  Ac.  169/1,  etc. 

PeaM,  ççpe/,  c'est  à  dire  peau,  »  St.  ;  «jje/  pour  />eau,  vieil  mot,  » 
T.  ;  peau  L.  ;  peau,  *pel  0.  ;  peau  R. ,  etc. 

Oripeau,  orpeau,  orpel.  Voir  I,  p.  289. 

/4pj!;(?/  St.;  T.appeaul  {^sic,  lisez  appeau)  pour  <//^/>e/,  vieil  mot,» 
T.;  apeau,  apel  L.;  (^.appeau,  cimbello,  richiamo,»  «fl^e/,  ap- 
pelle,» 0.;  «.apeau,  terme  d'oiselier,»  apel  R. ,  etc. 

Rappel,  (^rappel on  l'appeau  de  ban  entériné  par  la  cour,»  St.; 
t^rappel  \)our  rappcau  quant  on  rappelle  le  ieu  à  son  commence- 
ment,» T.;  rappel  0.,  etc. 

tf. Lambeau. . .  en  fait  d'armoiries,  est  une  espèce  de  brisure. . . 
Feron  le  nomme  tousiours  lamhel  au  singulier,»  *N.;  lambeau 
0.;  ^lambel  ou  lambeau,..  Comme;  la  plu-part  des  modernes  qui 
ont  traité  du  blason  emploient  seulement  le  mot  de  lambel.  je 
parierois  comme  eux  sans  rondanner  ceux  qui  en  blasonnant 
ou  écrivant  du  blason  se  serviroient  du  mot  de  lambeau,"^  R.: 
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htmhel  kc.  169A;  r^-lambel,  lambeau.  Ces  deui  termes  sont  bons 
eninaliére  de  blason.  Le  premier  est  le  plus  usité  aujourd'hui,» 
De  la  Touche  (  1 7  j  0)  ;  lamhel  Ac.  1718,  etc. 

Tombereau  St.;  iumbereau  T.;  totnbereauh.:  tombereau,  * lombe- 
relO.;  k  tombereau,  tumbereau.  Il  faut  dire  tombereau  et  non  pas 
iumbereau,  T)  R.  ;  tombereau  Ac.  169^,  etc. 

^Moreau  ou  morel,  equus  niger, »  St.:  rtmorel  pour  moreau,r) 
T..  L,;  moreau,  morée,  morei  0.;  moreau  R. ,  etc. 

Tonneau  St.;  r.  tonnel  ipour  tonneau,  v  T.,  L.;  tonneau  0.,  etc. 

L'influence  de  la  langue  italienne  a  agi  sur  les  deux  mots 
suivants. 

Marteau  St.;  ru  martel  pour  marteau,  v  <x  martel,  mot  françois- 
italique  pour  soucv  et  ialoux.r"  T.;  marteau,  rr martel  est  pris  de 
l'italien,  qui  dit  auoir  martelin  testa  pour  estre  mieux,  v  L.;  mar- 
teau, *  martel,  -martel  en  teste,  martello  in  testa,  ??  0.;  marteau, 
fx martel  en  tête,»  R. ,  etc. 

Bordeau  St..  T.;  bardeau,  bordel  0.;  bordel  R.;  ^bordeau,  bor- 
del :  le  premier  est  vieux,  -n  Ac.  169/1;  bordel  Ac.  1718,  etc. 

(Adjectifs.)  H.  Estienne^^'  remarque  que  les  adjectifs  nouveau, 
beau  et  beaucoup  d'autres  mots'-'  prennent  la  terminaison  eau 
devant  une  consonne  et  la  terminaison  el  devant  une  voyelle  ou 
une  A  muette.  Saint-Liens  (98)  etRèze(58)  font  cette  remarque 
pour  beau. 

Cet  usage  a  toujours  subsisté  depuis.  Bel  est  en  oulre  resté 
en  usage  dans  des  surnoms  que  le  moyen  âge  a  transmis:  Charles 
le  Bel,  Philippe  le  Bel 

OL.  —  Péletier  (âyjet  Tabourot  (q  1  3  v°)  attestent  tous  deux 

"^  ikh  :  «Pro  bac  in  et  lern)iaatione ,  quœ  sola  maioribus  nostris  in  usu  erat, 
aUa  in  au  ab  eorum  posteris  iisurpata  fuit. ..Sic  lameniil  in  quibusdam . praesertin»- 
^oe  in  adiecti^is,  utrumque  usuq>are  sibi  penniserint.  Nam  et  nouvel  dicunt  et 
mamteau  :  sed  hoc  sequente  consonante,  ut  :  c'est  vn  nouveau  vetteinent,  illud  se- 
qucnle  vocali,  ut  :  c'ett  vn  nouuel  accouttrement  vel  c'ett  en  nouuel  habillement.  . . 
Sic  auteui  el  bel  et  beau  ,  et  alia  itidem  mulla,  in  utraque  terroinatione  usurpant.» 

"'  Je  ne  ruis  pas  d'aulres  adjectifs  en  eau  qu«  mmxetin,  nmMtetm  et  6eati. 
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qu'on  prononçait  par  ou  les  molscol,  licol, fol,  mol,  sol,  quoiqu'on 
les  écrivît  par  ol.  Pëletier  ajoute  même  {^'])  •  «Nous  n'oserions 
lés  écrire  autrement,  tant  pour  garder  l'étimologie  que  par  ce 
que  lés  féminins  de  téz  nous  sont  an  ok.  v  L'usage  n'était  pour- 
tant pas  aussi  absolu  au  xvi*  siècle  qu'il  l'est  devenu  depuis, 
comme  l'attestent  les  témoignages  suivants.  Saint-Liens  (79) 
prononce  cou,  licou,  fou,  sou,  mou.  —  Gauchie  (lô^S,  /ia) 
dit  qu'on  prononce yàw,  mou,  sou;  mais  qu'il  ne  condamne  pas 
fol,  mol,  si  on  prononce  1'/  doucement ^^'.  —  Suivant  H.  Es- 
tienne  ^^\  le  peuple  et  même  la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  prononcent  mou,  cou,  quoique  mol  et  col  soient  aussi 
en  usage;  la  plupart  disent  yèu^  quoiquey©/  soit  aussi  en  usage; 
la  prononciation  fou,  cou,  mou  ^our  fol,  col,  mol  est  tout  à  fait 
abusive.  —  Bèze  (78):  /est  muette  dans  sould;  nous  pronon- 
çons (pronuntiamus)  yô?/,  cou.  —  Gauchie  (1086,  6  v°)  :  on 
peut  prononcer yb/ et yoM,  sol  el  sou;  on  dira  plus  correctement 
mol,  col  que  mou,  cou^^\  —  Tabourot  et  Lanoue  permettent 
également  à  la  rime  les  formes  en  ol  et  les  formes  en  ou.  — 
Bernhart'*'  :  on  prononce  cou,  licou,  fou,  mou,  sou;  cependant 
les  gens  instruits  prononcent  plutôt  col  et  fol.  —  Le  Gaygnard 
(iSg)  :  ^col,  licol,  torcol,  fol,  fllol,  mol,  sol,  vol.  .  .  naturelle- 
ment se  prononcent,  parmi  les  gens,  cou,  licou,  torcoUyfou,fîllou, 
mou,  sou,  vou.n —  Maupas(i8)  :  «On  dit  sou; col,  fol,  mo/sont, 
à  ma  fantaisie,  mieux  prononcez  comme  ils  sont  escrits,  que 
cou,  fou,  mou,  comme  le  grossier  populaire.»  —  Martin ^'^^  :  /  se 

"'  rL  finale  resolvilur  in  «  in  fol...  qnanquam  non  damnamus  yô/,  mol,  si  / 
leniter  reddalur.n 

")  107  :  «.1/ou,  cou.  .  .  haud  aliter  vul/^us,  nec  j»leri(|ue  ct>riim  eliam  qui  e 
vulgo  non  sunt  :  qutitn  lamcn  in  usu  eliam  sinl  molel  col...  Fou  plcrique  dir.iinl: 
quiim  lamcn  in  usu  sil  clinmj'ol,  atqoe  lior,  non  illnd  rcctc  diri  ostendal  femininum 
folle,  et  »ul)sl«nlivum  liinc  deduclum /o/ie. n  ()3  :  RHii*c  pronunlialio,  yàu,  cou, 
mou,  plane  est  ex  nbiisii  pvofol,  col,  tnol.n 

"^  «Liceiyb/  uljou  cflerre,  ni  êol  el  lou;  mol, col  reclius  dixerio  quam  pcr  oM.n 

(*)  18  :  ftL  legiliir  ut  u.  ..  quan(|uam  docii  col,  fol  prununrinre  poliuit  sw- 
leotn 

'*>  1  I  :  "//  circiiur  ni  «...  in  Jnl,  lol...  ilinaddil  xulgiisco/.  .  .  licol  ac  mol, 
quif*  a  dorlioiilius  propiiù  ciïerunlur. t* 
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prononce  u  dans  fol,  sol.  Le  peuple  ajoute  col,  licol  et  mol,  que 
les  gens  instruits  prononcent  par  une  /. 

L'usage  se  fixa  dès  le  temps  d'Oudin  (a 3)  :  «Nous  pronon- 
çons col,  cou;  licol,  licou;  mol,  mou  ;  fol ,  fou  ;  sol,  sou.  yf  Chifflet 
s'exprime  de  même  (3,  55).  Duez  enseigne ^^^  qu'on  prononce 
toujours  cou,  licou,  fou,  sou,  quelques-uns  mou.  Ménage  atteste 
(2  56)  que  la  prononciation  par  o/  était  tombée  en  désuétude  : 
t^Nous  disons  présentement  cou,  mou,  fou,  sou.v  11  y  avait  pour- 
tant quelques  restrictions.  L'ancien  usage  persista  en  poésie, 
excepté  pour  sou;  et,  au  témoignage  de  Dumas  (i  /i6),  c^bien  des 
Parisiens  font  entendre  le  son  al  au  lieu  du  son  ou  dans . . .  col, 
licol,  etc.  V 

Col.  «Il  \  a  pourtant  certaines  façons  de  parler  où  l'on  pro- 
nonce col:  comme  en  celles-cy  :  le  col  de  la  vessie,  le  col  de  la  ma- 
trice. On  dit  encore  le  col  de  Pertus. . .  le  col  de  Saint  Jean,  v  Ménage 
2  56  ;  «en  prose  on  dit  et  on  écrit  cou.  Il  n'y  a  que  les  poètes  qui 
se  servent  du  mot  de  col  ou  pour  la  rime  ou  pour  empêcher  la 
rencontre  d'une  voielle  devant  une  autre  voielle. . .  Ce  mot  se  dit 
en  anatomie ...  le  cou  de  la  matrice, ...  de  la  vessie. . .  On  écrit 
et  on  prononce  coh  dans  le  col  de  Pertus,  etc.  R.  ;  ^col:  la  pronon- 
ciation ordinaire  dans  la  pluspart  des  phrases,  c'est  cou. . .  Le  col 
de  la  vessie,  de  la  matrice.  En  ces  exemples  on  prononce  col.  On 
dit  aussi  le  cou  d'un  matras,  le  col  ou  le  cou  d'une  bouteille.  Col 
signifie  aussi  quelquefois  un  passage  estroit  entre  deux  monta- 
gnes, wAc.  169Û;  «il  y  a  quelques  phrases  où  quelques  uns  es- 
crivent  et  prononcent  col,  col  tors,  il  a  le  col  court.  Dans  la  poé- 
sie, pour  éviter  la  rencontre  des  vovellas.  on  dit  col  au  lieu  de 
cou,v  Ac.  17  18-1  7 60;  col  de  chemise,  col  de  rabat,  col  de  pour- 
point, col,  une  espèce  de  cravate  sans  pendants,»  Ac.  1762;  le 
col  du  fémur,  de  chemises,  du  radius,  etc.;  faux  col  Ac.  i835- 
1878. 

^Licou  ou  licol,  mais  on  prononce  licou,  v  R. ;  licou  Ac.  169/i; 


">   a3  :  rAussgenoramen  diesc  fùnff,  in  welchcn  das  /  ailzeit  wie  ein  «  aussge- 
sprocben  wii-d  :  col.  .  . .  vnd  mol  bey  cllichcn.'i 
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«se  prononce  et  s'écrit  même  présentement  licou,  v  De  la 
Touche  2  2. 

Hausse-col  0 . ',  chausse-col,  AaMs«e-toM:  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  il  semble  que  hausse-col  soit  plus  en  usage,»  R.;  chausse- 
cou  ou  hausse-col, n  Ac.  169/1;  chausse-col  est  le  meilleur,»  De 
la  Touche  (1696);  chausse-col  esl  le  plus  usité,»  id.  (1710); 
hausse-cou  Ac.  1718;  con  dit  hausse-col  et  hausse-cou,  mais 
hausse-col  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (*);  hausse-cou  Ac. 
17/10;  hausse-col  Ac.  1762,  etc. 

Fol.  «Nous  disons  quélquefoès  yô/ .  .  .  quand  il  s'ansuit  une 
voyèle,»  Péletier  67  ;  «on  le  prononce  comme  il  est  escrit  quand 
il  est  suiuy  d'vne  voyelle  :  v.  g.  fol  outré,  etc.»  0.  a3,  Chilllet 
3,  55;  cfol  ne  se  dit  qu'en  poésie  à  la  rencontre  de  quelque 
voielle,  »  R. ;  cfol:  on  prononceyôw  et  plusieurs  l'escrivent  ainsi,  •• 
Ac.  169/1;  «on  dit  et  on  escrit  un  fol  appel,  v  Régnier  07;  «on 
prononce  et  mesme  on  escrit  ordinairement  fou,  hors  mis 
lorsque  ce  mot,  estant  à  l'adjectif,  est  immédiatement  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  dans  fol 
amour,  etc.  »  Ac.  1718,  etc. 

Mol.  «On  dit  mol  en  vers,  en  certains  endroits,  comme  en 
ceiui-cy  de  Malherbe  : 

Ainsi  quand  la  Grèce  partie 
D'oii  le  mol  Anaure  couloit. 

Mou  n'y  seroit  pas  bon  :  quand  mesme  le  nom  du  fleuve  com- 
menceroit  par  une  consone,»  Ménage  a56;  «ce  mot  devant  une 
consonne  fait  à  son  masculin  moM,»R.;  «on  prononce  mou  dans 
le  discours  ordinaire,  mais  en  poésie  on  prononce  ordinairement 
mol,  »  Ac.  1 69  /j  ;  «  on  dit  et  on  escrit  un  homme  mol  et  ejfeminé;  » 
Régnier  ^7;  cmol:  on  prononce  mou  et  on  l'escrit  le  plus  sou- 
vent,» Ac.  1718-17/10;  mou  Ac.  1762;  «on  dit  (pichpicfois 
mol,  au  masculin,  en  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  quand  le 
mol  qui  suit  conmience  par  une  voyelle,»  Ac.  1835-1878. 

\ol,  vou  Le  Gaygnard  (voir  p.  186);  «tW,  dans  quelque  si- 
gnification que  ce  soit,  retient  la  prononciation  et  l'ortliographt' 
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de  17  finale,  si  ce  n'est  qu'en  termes  de  fauconnerie  on  dit 
(\uun  oiseau  m  fait  un  beau  vou,  et  qu'on  dit  pareillement  le  vou 
pour  la  pie,  v  Régnier  3 6  ;  t^  en  termes  de  fauconnerie ,  le  mot  vol 
se  prononce  vou.  Ainsi  on  dit  qu'un  oiseau  a  fait  un  beau  vou  et 
non  pas  un  beau  vol,  w  Antonini  86. 

Pal.  Péletier  cite  (5  7),  à  la  suite  des  mots  que  nous  écrivons 
-ol  et  que  nous  prononçons  -ou,  le  mot  Pol  écrit  par  une  lettre 
majuscule. 

LH. 


1       LU,   I,. 

La  permutation  de  1'/ mouillée  [lit)  finale  avec  l  se  rencontre 
surtout  dans  les  mots  en  ail,  en  il,  en  ouil  et  en  euil;  elle  n'a 
Heu  que  dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  en  eil. 

AIL.  —  Dans  la  plupart  de  ces  mots,  1'/ paraît  étymologique- 
ment  antérieure  à  Vlk. 

(^Aculum)  travail  Palsgrave  aSy,  St.,  etc.;  traval  Joubert  a  6, 
195,1  29. 

Souspiral  el  souspirail  T .;  soupirail  L.,  0.;  k soupirail  ou  soupi- 
rai :  l'un  et  l'autre  se  dit  par  les  poètes,  mais  soupirail  est  le  mot 
Ôl* usage,  ■)i^.;  soupirail  Ac.  169/1,  etc.;  ^soupirail  est  le  véritable 
mot.  Soupirai  se  dit  quelquefois  en  poésie  pour  la  commodité  de 
la  rime,»  De  la  Touche  (1710);  «je  croi  qu'on  ne  le  diroit  pas 
aujourd'hui,  .-5  id.  (*). 

Governail  Palsgrave  976;  gouvernai  ^L,  «ou  gouvernail,  v  T.; 
gouvernail  L.  ;  ^gouvernai  —  je  dirois  gouvernail,  v  Malherbe  3  /i  /i  ; 
gouvernail  0.,  R.,  etc. 

[Ll)  coral  Palsgrave  908  ;  coural  Péletier,  Am.  1  9-1 1  9  ;  corail 
St.  ;  r^ corail  ou  coral,  »  T.;  coral  L.  ;  corail,  coral  Monet,  0.  ;  corail 
Raillet  3;  «il  faut  prononcer  coral  et  non  ipas  corail, v  Ménage 
A71;  «l'un  et  l'autre  se  dit.  Corail  est  plus  en  usage  et  plus  ré- 
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gulier, »  R.;  «je  croi  que  corail.  .  .  est  plus  usité  que  cora!,v 
Th.  Corneille  ii,  66;  «la  rime  détermine  quelquefois  les  poètes 
à  dire  coral,  n  Mourgues  *83  ;  ^corail  ou  coral,  v  Ac.  i  69/I  ;  corail 
Ac.  1718,  etc. 

Cristal  Palsgrave  2j  1,  St.,  T.,  L. ,  0.;  «il  faut  prononcer 
cristal  et  non  pas  cristail,v  Ménage  Ziyi:  cristal  R.  :  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  cri,stail,n  Th.  Corneille  11,  66;  cristal  \c. 
169 4,  etc. 

Métal  Palsgrave  a/iS;  metail  Sylvius  67;  métal  St.;  métal, 
metail  T.;  metnl  L.;  metail  Du  Val  7,  Du  Cardin  99;  metail,  métal 
0.;  «il  faut  prononcer  métal  et  non  pas  metail,  v  Ménage  fi'j\: 
«l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  metail  est  plus  usité,"  R.;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  metail,  v  Th.  Corneille  11,  66;  «la  rime  dé- 
termine quelquefois  les  poètes  à  dire  métal,  v  Mourgues  * 85; 
métal  Ac.  169^1;  «on  prononce  plus  ordinairement  metail.  n 
Ac.  1718;  «il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainsi.»  De  la 
Touche  (*);  ^métal  ou  metail,  v  Ac.  17/10;  m^W  Ac.  176a,  etc. 

Piédestal  St.,  0.,  Duez  101;  ^piédestal  ou piédestad ,  v  R.;  pié- 
destal Th.  Corneille  11,  67,  Ac.  169/1,  etc.;  r^ piédestal,  piédestail. 
Le  premier  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710). 

i^L) Jiderchal ,  fidarchail  T.^'^  Voir  I,  p.  11. 

Estai  Palsgrave  975,  St.;  «p.s<^j7  d'vne  boutique,»  T.;  etaily 
étal  Monet;  estai  0.,,  R..  etc.  Cf.  p.  182. 

Bétail  Palsgrave  9 o3  ;  bestiailSi.  ;  betal  Joubert  1 66  ;  bestail T.  ; 
ft.bestail  ou  bestiail,n  v  bestial  pour  bestiail,n  L.;  r.  bestail  qu'on  dit 
aussi  bestial,  w  *N.  ;  bestailO.;  «  bestail elbestuil.  Tous  deuxsonl  bons, 
mais  bestail  est  beaucoup  meilleur.  11  semble  que  bestial  est  plus 
dans  l'vsage  de  la  campagne,  et  que  l'outre  est  plus  de  la  ville  et 
de  la  cour,»  Vaugelas  11,  18;  «ie  trouue  l'un  et  l'autre  egallc- 
ment  bons,  mais  ils  ont  chacun  leur  place,  et  il  v  a  des  ondroils 
où  l'un  est  plus  élégant  que  l'autre.  .  .  ie  dis  j)luslost  du  bestail 
blanc  que  du  bestial  blanc.  Amyot.  .  .  dit  la  multiplication  du  bes- 
ùal,  là  ie  dirois  plustost  bestail, v  Palru  11,  18;  bétail,  ^bestial :  ce 

<■'    Fidarrlinl  T.  (i.  p.  1  i>  r>-\  une  faute.  lÀ^Ci  fiiinrrhnil. 
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mot  ne  se  dit  bien  qu*au  pluriel, »  R.;  bestail,  bestiaux,  «on 
dit  aussi  besttml  en  prononçant  Ys,v  Ac.  169^:  bestail,  bestiaux 
Ac.  1718,  etc.;  r. bestial  n'est  plus  du  tout  en  usage,  si  ce  n'est 
au  pluriel,»  Ac.  sur  Vaugelas  11.  ig. 

Portail  St..  T..  L.,  Du  Gardin  99;  portai  Monel;  portail  0.: 
«on  dit  le  portail  d'une  eghse,  et  non  pas  h  portah  Et  des  poires  de 
portail,  V  Ménage  h  j  i:  portail  R.^  etc. 

Guindal,  guindail.  Voir  p.  176. 

Corporeau  Palsgrave  909:  corporail  St.  ;  eorporal  T.  :  corporail 
0.  ;  eorporal  R. ,  etc. 

Poictral  aoi.  poietrail  a 56,  poictrel  9  53  Palsgrave:  poietrtd 
St.;  poëtral  Poisson;  poitral  0.;  «il  faut  prononcer  poitral  et  non 
l^as poitrad ,  y^  Ménage  ^71;  le  pluriel  jwifrfl/*  «fait  voir  qu'on  dit 
poitral  i\u  singulier.»  Th.  Corneille  11,  66;  «l'un  et  l'autre  se 
dit.»  R. ;  poitral  Ac.  169^;  r^ poitrail,  poitral  :  on  dit  l'un  et 
l'autre;  le  dernier  est  beaucoup  plus  usité.»  De  la  Touche 
1710);  poitral  Ac.  1 7 1 8  ;  poitrail  Ac.  1  7  Ao ,  etc.) 

(Origine  incertaine)  bouchai,  bouchail  T. 

EIL.  —  Suivant  Dumas  (aoi)  «les  Gascons.  . .  oublient  ou 
négligent  de  mouiller  le  i7  dans...  vermeil,  soïed,  someil,  etc. 
qu'ils  prononcent  d'une  manière  sèche,  vermèl,  solèl,  somèl,  etc.» 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemples  de  cette  permutation  dans  la 
langue  normale.  Palsgrave  donne  seul  (971)  sommel.  Pour  chep- 
tel, chepteil,  voir  I.  p.  9  5. 

Vieul,  vieulle  Palsgrave  819;  viel  Meigret  Ment.  1 9  :  viélh  Pé- 
letier  Ar.  Ud :  vieil  St.  1 07,  T. ,  (/A)  L..  etc.;  viel  R. 

Viel,  vieulx  890,  vieul,  vieulle  819  Palsgrave;  meil,  au  pluriel 
vieulx.  St.;  on  trouve  au  singulier  vieux  à  la  fin  d'une  phrase, 
par  exemple  apporte  du  vin  vieux,  Gauchie  ^^'  ;  le  peuple  prononce 
vieux  et  non  vieu  devant  une  voyelle,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  et  qui  passent  pour  mieux  parler  disent  vieil,  H.  Es- 

''*    1570,  80  :  rlnvenies  tamen  singulariter  vieux  in  fine  dausaiz,  ut   . .  » 
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tienne"^:  ^vieus  fait  vieil  au  singulier.  Toutesfois l'vzage  a  gagn(^ 
qu'on  s'y  peut  seruir  aussy  de  ce  plurier,  spécialement  quand  il 
suit  vne  consonante,  tellement  qu'on  tient  mieux  dit  vn  vicus 
chenal  qu'yn  vieil  cheual.  Deuant  vne  voyelle  on  vze  de  l'autre,  et 
dit  on  vn  vieil  arbre,  non  vn  vieux  arbre,  »  L.  (^ieus  monosyllabe); 
r.  vieux  liasse  aussi  pour  singulier,  et  se  met  ordinairement  deuant 
un  mot  qui  commence  par  consonne  :  comme  vieux  soldat,  vieux 
resueur,  etc.»  0.  8/i;  f^vieil,  vieux.  Tous  deux  sont  bons,  mais 
non  pas  indifféremment;  car  vieil  ne  se  doit  iamais  mettre  à  la 
fin  des  mots,  ny  deuant  les  substantifs  qui  commencent  par 
vne  consonne,  comme  on  ne  dira  pas  :  cest  vn  homme  vieil,  c'est  m 
habit  vieil,  quoy  qu'iï  Paris  plusieurs  dient  du  vin  vieil,  mais  mal. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  c'est  vn  vieil  garçon,  cest  vn  vieil  man- 
teau, mais  vn  homme  vieux.  .  .  Le  seul  vsage  donc  de  vieil  est 
deuant  les  substantifs  qui  commencent  par  vne  voyelle,  comme 
im  vieil  homme,  vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit,  etc.  Ce  n'est  pas  que 
l'on  ne  die  aussi  :  vn  vieux  homme,  vn  vieux  amy,  vn  vieux  habit, 
mais  vieil  y  est  beaucoup  meilleur,  »  Vaugelas  ii,  85;  «à  présent, 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  on  dit  tousjours  n'eua;,  comme 
l'a  remarqué  M.  de  Marolles  dans  sa  lettre  sur  la  traduc- 
tion de  M.  d'Andilly,  du  segond  et  dil  quatrième  del'Enéïde.  .  . 
Il  y  a  pourtant  de  certains  endroits  où,  non  seulement  on 
peut  dire  vieil,  niais  où  il  le  faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de 
parler,  dépouiller  le  vieil  homme,  dépouiller  le  vieil  Adam,n  Ménage 
Uk',  riviel  :  le  mot  de  viel  n'est  proprement  usité  qu'en  de  cer- 
taines façons  de  parler  consacrées,  par  exemple:  dépouiller  le  viel 
homme.  ..Hle  viel  Adam  ;  personne  ne  conteste  ces  expressions.  Mais 
quelques  uns  prétendent  que,  dans  le  discours  ordinaire,  on  se 
sert  encore  du  mot  de  ne/ devant  un  nom  qui  commence  par  une 
voïelle.  La  prétension  de  ces  Messieurs  est  contraire  à  l'usage; 
cl  en  place  du  mot  de  viel,  on  se  sert  de  vieux  :  on  dira  donc 

(')  1&5  :  «Ex  vetului. . .  vetul  aul  poUiis  vielul...  in  vieu,  abierta  lilera  /,  iim 
ladim  Tuit.  Kt  lia^c  quidom  o»l  vulfri  pronuntiatio  «liqiinndu  ol  vietir  prorci-onti!), 
qiiuni  vidoliccl  scHjiiilur  voralis  :  srd  qui  »'•  viiljjo  non  snni,  •>!  t>nu>n(laliiis  loqiii 
exisliniantiit'.  diriinl  vint.  «• 
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un  vieux  homme,  et  jamais  un  viel  homme.  Le  met  àeviel  n'est  reçu 
dans  les  discours  ordinaires  qu'en  raillant,»  R. ;  <tje  crois  que 
vieil  est  beaucoup  meilleur  devant  homme,  ïiahil,  ami  et  autres 
semblables ,  77  Th.  Corneille  ii,  86;  r. selon  le  sentiment  de 
quelques  personnes,  vieil  ne  se  dit  qu'en  parlant  du  vieil  homme, 
du  vieil  Adam;  mais  cependant  cela  ne  s'observe  gueres  aujour- 
d'huv:  on  peut  dire  i^ieil  devant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle;  et  mademoiselle  de  Scudery  le  fait  presque  tou- 
jours, s  Andry  'joà;  c^ona  trouvé  que  la  règle  establie»  dans  la 
remarque  de  Vaugelas  «doit  estre  tousjours  suivie,  sans  excepter 
aucun  substantif  commençant  par  une  voyelle ,  »  Ac.  sur  Vau- 
gelas II,  Sy;  r. vieil  se  met  tousjours  devant  les  substantifs  qui 
commencent  par  une  voyelle ,  etvieux  devant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,»  Ac.  169^,  <xet  quelquefois  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle;  se  met  quelquefois  à  la  fin,  ce 
que  ne  fait  pas  vieil,  v  Ac.  1718;  r  quand  cet  adjectif,  employé 
au  masculin,  ne  précède  pas  le  substantif,  on  dit  toujours  vieux. 
On  dit  de  même  toujours  vieux,  quand  il  précède  le  substantif, 
si  le  substantif  commence  par  une  consonne;  mais  s'il  commence 
par  une  voyelle,  on  dit  plus  ordinairement  vieil,  »  Ac.  1 760,  etc. 
DuelL.,  0.;  «cette  remarque  me  sembloit  indigne  de  tenir 
rang  parmi  les  autres ,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  si  gros- 
sières qu'est  celle  de  prononcer  ou  d'escrire  dueil  pour  duel. 
Mais  se  rendant  commune,  il  n'est  pas  inutile  de  la  marquer,» 
Vaugelas  II,  280. 

ILH.  —  Voir  (p.  i/i3)  ce  qui  a  été  dit  de  Vlh  finale.  Je  ne 
trouve  sourcil  par  /  que  dans  Joubert  268,  et  fuzil  par  /  que 
dans  Rambaud  83.  Lanoue  dit  (i7  régulier)  :  rt quand  on  vient  à 
lire»  des  vers  où  î/rime  avec  ilh,  «on  cognoist  bien  qu'il  ne  va 
pas  bien,  mais  pour  ce  que  la  plus  part  le  font,  on  le  passe.. . 
On  n'apariera  point  ces  deux  rimes  ordinairement.  Mais  afin  que 
l'authorité  de  plusieurs  poètes,  qui  cy  deuant  en  ont  uzé,  ne 
semble  estre  mesprizee,  auec  ce  que  l'vzage  en  a  desia  tellement 
accommodé  quelques  mots,  qu'ilz  peuuent  passer  en  l'vne  et 
II.  i3 
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l'autre  pronontialion  (comme  gentil),  on  s'en  pourra  dispencer 
au  besoing,  mais  peu.»  Il  donne  comme  se  prononçant  par 
ilh  babil,  soMrctV,  m?7  (légume),  conil,fenil,  chenil,  baril,  péril, 
nombril,  gril,  avril,  ■persil,  til  (arbre),  ^enfi7,  outil,  coutil,  courtil, 
brezil,  grezil,  fuzil,  douzil;  et  il  ne  cite  comme  se  prononçant 
par  il  que  ^fil  ou  flet,  v  n^Jil  de  l'eau ,  n  pourfil,  «  mil  pour  mille,  v 
viril,  subtil ,  vil,  civil,  exil.  Martin,  après  avoir  dit  que  /  après  i 
aie  son  mouillé,  excepté  (12)  les  dérivés  d'adjectifs  latins  en 
ilis,  comme  civil,  subtil,  util,  et  les  mots  cj7  (pronom),  exil,  fil, 
Nil,  pourfil.  De  même  Oudin  (a^j).  qui  comprend  gentil  parmi 
«les  adiectifs  en  il  v  qui  n'ont  pas  17  mouillée  (voir  ci-dessous). 
Chifflet  (8,  99)  pose  en  règle  générale  que  1'/  «n'a  pas  le  son 
gras»  dans  la  terminaison  //,  excepté  en  baril,  péril. 

Nous  avons  indiqué  (p.  i/i3)  les  mots  où  Vlli  finale  est  deve- 
nue muette.  Dans  ceux  oîi  elle  a  continué  à  se  prononcer,  VI 
mouillée  a  été  remplacée  aujourd'hui  par  1'/  non  mouillée. 
L'Académie  dit  pourtant  encore  en  1878  que  l'on  mouille  1'/ 
finale  dans  péril,  gril,  mil,fenil;  elle  ne  s'explique  pas  précisément 
sur  cil,  avril,  babil,  brésil,  mais  elle  semble  dire  que  1'/  s'y  pro- 
nonce sans  se  mouiller. 

Outil  (lli)  L;  (/)Duez  2  3. 

Jantil  (/)  Baïf  a  a  v°,  Joubert  e  v";  gentil  (/et  Vi)  L.;jentil- 
homme  (//t)  Poisson;  «il  n'y  a  qu'une  seule /en  efTct,  mais  en  puis- 
sance deux  //  dans  jantil,  r>  Godard  i/i8;  ^gentil-homme  a  le  son 
liquide  en  son  singulier,  contre  la  reigle  de  gentil. . .  Le  féminin 
gentille  ne  suit  pas  la  prononciation  de  son  masculin  »  par  /,  0. 
98  ;  fr gentil  a  au  féminin  gentille  avec  /  liquide  :  (pioy  que  les  au- 
tres adjectifs  en  il  n'ayent  en  leurs  féminins  qu'une  simple  /.  .  . 
La  simple  /  après  l'j  au  milieu  des  mots  n'a  jamais  le  son  gras 
qu'en  ce  mot  gentilhomme , n  Chifflet  8,  28;  «la  prononciation 
de  getitille  au  féminin  me  persuade  que  le  masculin  gentil  se 
prononce  comme  péril.  .  .  Devant  une  voyelle,  il  me  paroisl 
(pi'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  (pii  ont  deux  // 
liquides,  et  qu'on  les  fait  sentir  dans  un  gentil  enfant,  de  la  mesme 
«orle  que  dans  une  fille  aimable,  v  Th.  (lorneille  11,   lyS;   1'/ 
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«se  mouille,  s'il  suit  une  voyelle,'?  Ac.  1(39/1-1  762-,  17  y  est 
mouillée  «dans  la  signification  à' idolâtre,  v  Régnier  35;  «17  se 
prononce,?'  «comme  dans  le  mot  flic,  t^  en  gentilfwmme ,  Ac. 
169/1,  etc.  -,  «  on  dit  gentillome  et  non  pas  gentilome,  comme  beau- 
coup de  gens  de  province.»  Hindret  *3i/i. 

Cil.  «On  mouille  17,7?  Ac.  i835;  «on  prononce  17,  n  Ac. 
1878. 

Avril.  «L7  se  prononce  mouillée,»  Ac.  i835;  «17  se  pro- 
nonce,» Ac.  1878. 

Babil.  «  On  mouille  /  dans  ce  mot  et  les  suivants  :  »  babillage, 
-ard,  -enient,  -er,  Ac.  i835;  «on  prononce  17  dans  ce  mot  et 
on  la  mouille  dans  les  dérivés,  »  Ac.  1878. 

Brésil.  «On  prononce  17  mouillée,»  Ac.  1718-1762;  pas 
d'indication  dans  Ac.  1835-1878. 

OUIL.  —  Voir  (p.  i/i5)  les  articles ^owi7,  verrouil,  genouiî. 

EUIL.  —  L'usage  a  hésité  entre  17A  et  1'/,  soit  dans  les  mots 
qui  s'écrivent  par  euil,  soit  dans  ceux  qui  s'écrivent  par  ueil. 
Nous  renvoyons,  pour  les  mots  en  ueil,  à  ce  qui  a  été  dit, 
I,  p.  /162  et  suivantes. 

Linceuil,  linceul.  Voir  p.  iliS. 

Filleul,  jiïleuil.  Voir  I ,  p .  /i  6 1 . 

Escureul,  escureuil.  Voir  p.  ihb. 

Clievreul,  chevreuil.  Voir  p.  i/i5. 

Ligneul  N.  ;  ligneuil,  ligneul  T.;  ligneuil  L.;  ligneul  0.;  ligncuil 
R.  ;  ligneul  Ac.  1718,  etc. 

9°    LU,  N. 

«  Chenil  ou  chenin,  »  N. ;  chenil  T.,  L. ;  chenil,  chenin  0.;  chenil 
R.,  etc. 

Conin  Palsgrave  208  ;  «  connin,  alii  scribunt  counil,  »  St.  ;  «  cou- 
nm  ou  counil,  voyez  conmn,v  Th.;  conin,  conil  T.;  conin,  ^conil.  Il 
se  dit  aussi  conni,v  L. ;  conil,  connil,  counil,  conin,  connin,  counin 
0.  ;  K^ connin,  connil:  on  prononce  connin,  quoiqu'on  écrive  quel- 

i3. 


196  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

quefois  ce  mot  par  une  /  finale, w  connine  R.;  ^connil  :  il  est 
vieux.  On  dit  connin  en  ces  phrases  :  peau  de  connin,  poil  de  con- 
nm,v  Ac.  169/1-1718:  r^connil,  il  est  vieux,»  Ac.  17/10-1769. 
«On  prononce  Cramail  et  non  pas  Carmain,  quoyque  le  véri- 
table nom  soit  Carmain,  v  Ménage  3o6. 


CHAPITRE  II. 


CONSONINES  INITIALES,  MEDIALES,  METATONIQUES. 

Au  commencement,  au  milieu  des  mois,  entre  la  voyelle  to- 
nique et  Xe  féminin  final,  c,  q,  g,  ç,  s,  z,  ch,  j,  t,  d,  p,  h  ne  su- 
bissent guère  que  des  permutations;  la  syncope  des  gutturales 
et  des  dentales,  qui  a  eu  tant  d'importance  dans  la  formation  de 
la  langue,  a  cessé  de  se  produire  dans  la  période  que  nous  étu- 
dions. 

Dans  les  mêmes  conditions,  17  et  l'r  ont  subi  toutes  sortes  de 
métaplasmes, permutations,  aphérèse,  prosthèse, syncope,  épen- 
thèse,  métathèse;  Vn  et  Ym  ont  permuté  en  un  petit  nombre  de 
mots;  Ylh  et  Vnh  n'ont  subi  que  des  permutations. 

En  général,  il  y  a  eu  moins  souvent  des  métaplasmes  que 
des  hésitations  entre  des  formations  différentes. 


SECTION  PREMIERE. 
G,  Q,  G. 

Palsgrave  enseigne  (27,  39)  que  le  c  et  le  g-  se  prononcent 
comme  en  latin ,  c'est-à-dire  avec  leur  son  propre  de  gutturales, 
devant  Va,  Vo  et  ïu,  et  qu'ils  se  prononcent  comme  ïs  et  le  y  de- 
vant l'e  et  Yi,  et  aussi  devant  l'a  et  Yo  en  certains  temps  des  verbes 
de  la  première  conjugaison.  Les  conditions  de  ce  changement 
de  c  et  de  g  étaient  donc  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  n'ai  pas  rencontré  avant  Dangeau  mention  d'une  nuance 
qu'il  remarque  dans  la  prononciation  de  ces  gutturales  quand 
elles  ont  leur  son  propre  (m,  91)  :  «Il  faut  remarquer  qu'en 
fransois  devant  les  é  fermés,  les  è  ouverts  et  la  voyèlc  eu,  on 
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prononce  ces  deus  consones  un  peu  mouillées,  et  come  s'il  y 
avoit  un  petit  i  :  on  prononce  guérir  come  s'il  y  avoit  guièrir,  ri- 
gueur come  s'il  y  avoit  riguieur,  question  come  s'il  y  avoit  (juies- 
iion,  vainqueur  come  s'il  y  avoit  vainquieur.  v 

Boindin  a  fait  la  même  observation ,  en  remarquant  des 
nuances  dont  ne  parle  pas  Dangeau  (29)  :  «11  ne  se  trouve  point 
de  syllabe  dans  notre  langue  où  ces  deux  consonnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  foible  et  molle  avec  les  six  grandes  voyelles 
a,  â,  an,  0,  ô,  on,  et  la  petite  voyelle  ou;  ni  d'une  manière  forte 
et  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  é,  i,  u,  et  les  cinq  grandes 
è,  ê,  en,  eu,  eun.  .  .  M.  l'abbé  Dangeau  a  crû  que  cette  diffé- 
rence ne  venoit  point  de  la  nature  de  ces  consonnes.  .  .  Mais... 
1°  toutes  les  voyelles  s'unissent  indifféremment  avec  les  autres 
consonnes,  sans  leur  communiquer  rien  de  semblable,  ni  d'ap- 
prochant; 9°  \eg  et  le  q  sont  tantôt  foibles  et  tantôt  forts  avec  la 
même  voyelle  eu,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de  gueule 
et  guenon,  queu,  cueillir,  vainqueur,  qu'heureux  est  celui  quiy  etc. 
et  que. . .  3  "  si  le  g'  et  le  ^  ne  se  prononcent  pas  également  de 
ces  deux  manières  avec  les  autres  voyelles,  ce  n'est  pas  que  la 
chose  soit  absolument  impossible;  c'est  qu'il  faudroit  faire  pour 
Tune  une  opération  de  la  gorge  qui  soroit  trop  rude,  et  pour  l'autre 
un  mouvement  de  la  langue  qui  approcheroit  trop  du  grassaye- 
ment,et  dont  l'exécution  seroit  également  pénible  et  désagréable.  r> 

Dumas  parle  de  cette  distinction  en  termes  (pii  indiquent 
qu'elle  n'était  pas  bien  sensible  pour  lui  (1 85)  :  «  Quelques  por- 
sones  trouvent  de  la  diference  entre  le  g  du  mot  gosier  et  celui 
du  mot  gueule,  et  entre  les  q  de. . .  qucnauUlo  et  queue,  etc.  Pour- 
quoi Icg  et  \eq  sont-ils  toujours  foibles  el  un  peu  mouillés  avec 
les  voyeles  é,  è,  i,  u?  Et  au  contraire  pourquoi  sont  ils  toujoui*s 
forts  et  secs  auec  les  voyeles  a,  â,  ««»  0,  ô,  on,  au?  Et  pourquoi 
sont-ils  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre  avec  la  voyele  eu?  Je  laisse 
ces  diferences  à  démêler  à  cens  dont  l'oreille,  plus  délicatr'  que 
la  miene,  a  été  acoûluméc  aus  diverses  nuances  de  son.  » 

llarduin  nie  absolument  celle  différence;  il  dit  (lai)  à  pro- 
pos de  Dangeau  :  rtMon  oreille  n'a  jam«is  senti  l'addition  du  son 
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de  VI  dans  les  mots  qui  sont  l'objet  de  sa  réflexion;  55  et  ailleurs 
(1 28)  :  tr  J'avoue  que  je  n'avois  jamais  apperçu  et  que  je  n'apper- 
çois  point  encore  cette  différence ,  »  que  Duclos  établit  (  11) ,  d'après 
Boindin,  entre  banqueroute,  banquet,  et  queue,  guenon  et  gueule. 

Boulliette  admet  les  distinctions  établies  par  Boindin  et  ex- 
plique en  quoi  consistent  les  différences  de  la  prononciation 
(58)  :  «L'articulation  qui  produit  ga  et  qua  se  fait  au  fond  de 
la  bouche  vers  la  gorge,  la  langue  se  gonflant  vers  sa  racine,  et 
se  dégonflant  ensuite  subitement;  au  lieu  que  pour  l'articulation 
qui  produit  guai  et  quai,  la  langue,  s'élevant  par  son  milieu,  va 
s'appliquer  au  palais,  et  se  remet  tout  d'un  coup  dans  sa  situa- 
lion  naturelle,  w 

Cependant  Beauzée,  comme  Harduin,  nie  ces  différences 
[h'])  :  «Mon  organe  n'a  jamais  pu  donner  au^  ni  au  q  des  pro- 
nonciations différentes,  quoique  je  l'aie  essayé  de  bonne  foi.  .  . 
Les  partisans  du  double  g  et  du  double  q,  qui  apparemment  les 
prononcent  ou  croient  les  prononcer  distinctement,  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  les  rendre  sensibles  à  mon  oreille.  » 

L'usage  a  hésité  entre  la  gutturale  forte  et  la  douce,  en  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  au  commencement  et  au  milieu, 
très  rarement  après  la  tonique  devant  un  e  féminin  et  seulement 
dans  des  mots  usités  peu  généralement. 

Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  celte  fluctuation 
ne  se  remarque  que  devant  a,  0,  ou,  an,  on,  l  et  r.  Je  n'en  con- 
nais d'exemple  devant  une  autre  voyelle  que  dificultéj  où,  suivant 
Milleran  (11,  i/i),  «l'usage  veut  que  nous  prononcions  le  c 
comme  leg-.  75  Mais  ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé  et  des  plus 
suspects. 

Au  commencement  des  mots,  le  c  et  le  g-  primitifs  ont  fini 
par  prévaloir,  il  en  a  été  de  même  au  milieu  des  mots,  mais 
avec  un  certain  nombre  d'exceptions,  ('galité,  égaliser,  second, 
cigogne ,  églogue ,  migraine,  marcotte,  k^n-hs  la  tonique,  le  ^  a  pré- 
valu sur  le  r. 
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§  1. 

C,  G  initial'''. 


1°  c  anlérieur. 

Calemar,  galemiir.  Voir  1,  p.  qU. 

CoucourJe,  gouhoiirde.  Voir  I,  p.  9  63.  —  Courge  St.;  fxcourde 
pour  courge,^  T.;  courge  L.,  0.,  R.,  etc.;  <f.'\ gourde,  espèce  de 
calebace,  »  R.;  ^gourde,  calebasse,  courge  sechëe  et  vuidée,  dont 
les  soldats,  les  pèlerins,  etc.  se  servent  pour  porter  de  l'ean  ou 
duvin,»Ac.  iGg/i,  etc. 

Confier,  rf. confie  de  viande  qui  vient  à  degoust,»  T.;  conjlé, 
gonjle,  gonfler  0.  ;  gonjler  R. ,  etc. 

Je  catouille,  gatouilk.  Voir  I,  p.  869. 

G<7/»y*N.  ;  canif, ganifO.  ;^a«|/  Raillet  1 7  ;  «  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer g-rtwn^,  »  Ménage  /168;  ^«nZ/Tremont  d'Ablancourt  hlia; 
«  s'il  faut  dire  et  écrire  cangréue. . .  nous  devons  dire  et  écrire  à  plus 
forte  raison  canif. . .  et  non  pas  ganif,  «  Bérain  y  5  ;  ^  canif  :  pro- 
noncez toutes  les  lettres  de  ce  mot,  yi  R.  ;  ^ ganif,  voyez  canif,  v  Ac. 
165 6- 1-7^0;  «on  doit  écrire  ganif,  7>  De  Soûle  6q;  nous  disons 
indifféremment  (indiferently)  canif  ou  ganif,  Boycr  i3;  «pro- 
noncez ^rm//",  »  Mauvillon  58;  r^ canif  ol  non  [)i\s  ganif ,  v  Féraud  : 
canf  S.C:.  1762,  etc.  r^ Toutes  ces  altérations  do  consonnes  <pi'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation,»  Roche  i38:  «««//"  Domergue  ^90. 

Cannyvet  Paisgrave  3  53;  canivet  St.,  T.,  L.,  et  gantvet  *N. . 
0.;  ganivet  Trévoux,  Ac.  i-yGa. 

Clappier  Pàlsgrave  9o5;  clapier  St.,  T.,  L.  ;  glappier,  clappitr 
0.;  glapiers  Fremont  d'Ablancourt  /i69;  «(pielques  uns  pronon- 
cent glapicr  ol  écrivent  clapier.  On  croit  (pi'ori  doit  écrire  et  pro- 
noncer clapier,  n  R.;  clapier  Ac.  iGc)/i,  etc.;  «on  doit  écrin;  cl 
prononcer  clapier,  rt  De  la  Touche  (1710). 

"'  Je  n'ai  rcnconin;  que  dans  Paisgrave  graitntx,  -«««r  3*7. 
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Claude.  rNos  Parisiens»  pronoucent  viGlnude  au  lieu  de. 
Claude,  D  Godard  i  oo;  Claude  est  prononcé  par  les  délicats  (deli- 
catoiis)  comme  Glande,  Martin  4;  ç^c  se  prononce  vulgairement 
conmie^,  »  0. 1 5 :  «c  se  prononce  comme  un  g,  »  Chifflet  8,6; 
«il  faut  prononcer  Claude,  Claudine  comme  Claude,  GlaudiMe,j> 
Irson  iSy;  «cse  prononce  c  ougyj)  D'Aisy  A5;  «c  se  prononce 
comme  un^dur(>ne  ein  hartg^),  Duez  9;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer C//rM</«,n  Ménage  468;  G/ff«J«Ac.  i694(préface);  «l'usage 
veut  que  nous  prononcions  le  c  comme  le  g  dans  Claude,  Clau- 
dine, Ji  MiUeran  11 ,  t  /i  :1a  prononciation  Claude  ne  passe  pas  pour  la 
meilleure,  Boyer  i3;  «quelques  uns  prononcent 9  Claude, <s.mah 
la  plupart  de  ceux  qui  parlent  bien  gardent. . .  la  prononciation 
naturelle  du  c,»  De  la  Touche  1696,  qui  ensuite  a  effacé  cette 
remarque,  mais  semble  admettre  (Remarques  sur  Régnier)  la 
prononciation  de  Claude,  sur  l'autorité  de  l'Académie;  Claude, 
Claudine,  Billecoq  3a;  Claude  Vallart  6,  Villecomle  462,  Anto- 
nmi  71;  «on  prononce  Claude,  Claudine,  v  Harduin  h  à;  «nous 
prononçons  Claude,^  Dumarsais  c  278,  Restant  aS,  Boulliette 
i34,  Moulis  85;  wla  plupart  prononcent  à  présent n  Claude, 
Claudine,  Cherrier  76  ;  r toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loii  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation ,  »  Roche  1 38  ;  Claude  Syllabaire  1 1 ,  Viard  12, 
Domergue  4 90.  On  prononce  aujourd'hui  par  un  c,  excepté 
prunes  de  reme-Claude ,  où  quelques  uns  prononcent  même  c  an 
lieu  de  g. 

Crotte,  grotte.  Voir  I,  p.  aSo. 

^Crampe,  goûte,  crampe, -a  Palsgrave  210,  St.,  L.,  0.;  «il 
faut  dire  goutte grampe  et  non  pas  goutte  crampe. . .  u\  goutte  grappe, 
comme  disent  les  Angevins,»  Ménage  11,  lâg;  crampe  R.,  etc. 

9*  6  anténenr. 

Coulot  T. ,  0.  ;  Kgoulot  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  et  écrire 
coulot,  V  Bérain  1 1 3  ;  ^011/0/  R. ,  etc. 

Cangrene,  gangrené  0.;  gangrené  Monet;  «on  prononce  «m- 
greine,  aver  un  r,  el  il  est  plus  doax  à  cause  qu'on  cuite  la  re- 
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pétition  des  deux  g,-»  Vaugelas  ii,  61;  «il  faut  prononcer  can- 
greine  et  écrire  gatifp'einc ,  n  Buffet  i3^;  «il  faut  prononcer 
gangreine  comme  cangreine,v  Irson  187;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer ca/Jgrci«c,  »  xMénage  668  ;  ^cangrénc,  gangrène  :  le  premier 
est  plus  usité,»  R.  ;  «M.  Chapelain  dit  qu'on  prononce ^a/i^r<?ne. 
Je  ne  le  croi  pas,  j'entens  prononcer  cangrenea  tout  le  monde,» 
Th.  Corneille  11,  61;  «dites  c(mgrene,T)  Milleran  11,  5/j;  ^gan- 
grené :  on  prononce  cangrene,7)  Ac.  169/1;  nous  écrivons  et 
prononçons  cangrène  plutôt  que  gangrène,  Boyer  i3;  «il  faut 
prononcer  ^rtngTe«e.  .  .  avec  un  c  au  commencement,»  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  61;  Régnier  28,  De  la  Touche  i5,  Ac.  1718- 
17/io,  Antonini  82  ;  ce  prononcez  gangrené,  v  Mauvillon  58;  «on 
prononce  cangrène.  .  .  quoiqu'on  écrive  presque  généralement 
gangrené, V  Harduin  /i6;  «écrivez  et  prononcez  gangrène, v  Fé- 
raud;  ^gangrène:  on  prononce  cangrène, t^  Ac.  1769;  «autrefois 
on  écrivoit  et  l'on  prononçoit  par  un  c  le  mot  cangrène.  .  .  et 
depuis  peu  on  lui  a  substitué  un  g  pour  faire  gangrené,  »  Cher- 
rier  76;  «les  médecins  ^\?,Gni  gangrène ,  l'Académie  crt««r^w(?,  et, 
sur  ce  point,  honneur  aux  médecins,»  Domergue  /i33;  «on 
prononce  cangrène,  t)  Ac.  i83b;  gangrène  Ac.  1878.  La  pronon- 
ciation par  g  a  prévalu  par  l'autorité  des  médecins. 

Gastadours  Th.;  gastadors  Saint-Liens  55;  casladour,  gastur- 
dours  IN.;  gastadour  T..  et  vastadour  Mellema;  gastadour  L., 
Martin  3/i;  casladour,  'gastadour,  vastadour  0.\ gastadour  Chifllet 
8,  60;  ^vastadour  ou  gastadour, v  Duez  108;  -^gastadour  R. ,  Th. 
Corneille ;^m5Wowr,  vastadour  Ti'6\oux;  gastadour  Ac.  1769. 

Cargousse  0.  ;  gargousse  Ac.   1718,  olc. 

Gonjanon  i\.,  T.,  L. ;  conjanon ,  gonfanon  Monet,  0.;  •\gonfanoti 
R.;  «on  appelle  gonfanon,  conjanon  ou  gonfanon,  en  terme  de  bla- 
son, une  bannière  d'église  faite  de  plusieurs  fanons,»  Th.  Cor- 
neille; ^gonfahn,  voyez  gonfanon.  Cependant  nous  disons  gon/alon 
et  gonfalonnier,  et  même  ronfalon  et  cunfalunnier  [du lot  que  gonja- 
non el gonfanonnier,  »  Trévoux;  v.gonfalon,  -onier  :  on  dit  aussi  ^m- 
fanon,  -onier,  v  \c.  1709,  etc. 

Glosscr.  closscr.  glousser,  rlousscr.  \  o'w  I .  p.  u/19. 
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Grotesque  O.j  grotesque,  crotesque  Duez  9/1;  grotesque  Raillet 
17,  R. .  etc. 

Croupade  0.  :  «  quelques  uns  disent  groupade,  mais  mal.  Les 
écuiers  et  les  cavaliers  qui  parlent  et  écrivent  le  mieux  disent 
croupade, Ti  R.;  «l'usage  est  pour  croupade, y>  De  la  Touche 
(1710);  croupade  Ac.  1762,  etc. 

3°  Origine  incertaine. 

Gaban^.,  T.:  caban  L, :  caban,  gaban  0.:  ^gaban  R.;  caban kc: 
169/1,  1878. 

Gabinet.  D'autres  préfèrent  (malunt)  gabinet.  St.;  cabinet  T., 
L.  ;  gabinet,  cabinet  0.  ;  cabinet  R. ,  etc. 

Gosse,  gosse,  gousse.  Voir  I,  p.  2/19. 

«Grapaut,  non  \rdsgrapaut,7>  Saint-Maurice. 

Graton,  creton.  Voir  I,  p.  82. 

S  2. 

C,   G  MÉDIIL. 


1"  c  antérieur. 

«  fg'Ha/  vel  égal,  r>  Sylvius  68:  equalité,  equalizer,  egualizer  St.  ; 
<fralité  h.:  égalité,  *egalizer,  equalité,  equaliser  0.:  égalité^.,  etc. 

^Secotul  vel  segond,7)  Sylvius  i56:  «nous  écrivons  second.  .  . 
parc  :  é  toutefoès  nous»  le  «prononçons  par  g,  v  Péletier  56,  etc. 
Je  n'ai  rencontré  de  témoignages  contradictoires  que  les  sui- 
vants :  «Je  voy  très  souvent  manquer  à  cette  prononciation  qui 
est  celle  de  dire  segond,  segondement .  .  .  il  faut  dire  second,  se- 
condement, seconder, V  Buffet  i3o;  «c  se  prononce  c  ou  g,7> 
D'Aisy  ho  :  «Dans  le  discours  soutenu,  en  chaire,  au  barreau, 
ou  dans  une  lecture  qui  se  fait  en  public. . .  on  prononce  second,  v 
'iiierrier  89. 

Bequasse  Paisgrave  289;  bécasse  St.;  becace  T.;  begaee  L.;  «il 
faut  prononcer  begassc.v  Delamolhe  5i:  beccasse  0.:  bécasse 
R..pfc. 
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Cacade,  cagadeO.;  cacade  Ac.  169^,  etc. 

Cucasungue,  cagasanfpic.  Voir  I,  p.  a /il. 

Cigoigne  972,  sygolgne  977  Paisgrave;  ^cigoignc,  voyez  ci- 
cognc,y)  St.;  cigoigne  T.:  cigogne  avec  les  mots  en  ongne,  L. ; 
cicogne,  cigogne  0.;  c  se  prononce  g-  dans  cigogne,  Duez  9;  ««le 
cardinal  du  Perron  a  fait  rimer  éloigne  avec  cigoigne .  .  . 
Apparemment  il  a  cru  qu'il  falloit  prononcer  cicoigne,  comme 
on  prononce  en  quelques  provinces,  et  non  pas  cicogne,  comme 
il  faut  prononcer,»  Ménage  hob;  cigogne  R. ;  cicogne,  «dites  ci- 
gougne,  »  Milleran  1  o5 ,  1  46;  «  un  homme  vouloit  me  faire  croire 
qu'il  falloit  écrire  et  prononcer  cigougne  avec  un  u,  v  Templery 
260;  ^cicogne:  plusieurs  escrivent  et  prononcent  cigogne,  v  Ac. 
1 694  ;  «on  prononce  cigogne  et  plusieurs  l'escrivent,  »  Ac.  1718- 
1740;  «nous  écrivons  cicogne  quoique  nous  prononcions  ci- 
gogne,-n  Dumarsais  c  778;  cigogne  Ac.  1762,  etc. 

«Quantité  de  gens  de  province  prononcent  sigorée  au  lieu  de 
c/ticor^,»  Buffet  i3G;  voir  ci-dessous  p.  21 4. 

Enclume  Paisgrave  19^;  ^engume  et  englume,n  Sylvius"^  en- 
clume St. ,  etc. 

Secrelain,  segretnin.  Voir  I,  p.  27. 

Segrel  Paisgrave  268,  42  4;  «nous  écriuons. . .  secret  par  c  :  é 
toutefoès  nous»  le  «prononçons  pùrg,yf  Péletier  ôG;  segirt  Baïf 
1  2  v°,  Bamus  5q,  et  sekrèlcmènl  id.  118;  «il  faut  prononcer  ae- 
grel,  Hcgrclement,  »  Delamotlie  1 5  ;  «  nous  prononçons  ordinairement 
segret,v  Godard  99;  quelques-uns  (nonnuUi)  changent  c  en  g, 
xefrrel,  An.  de  i()2  4,  i3;  secret  est  prononcé  par  les  délicats 
(delicatulis)  comme  segret,  Martin  4;  «c  se  jjrononce  vulgaire- 
ment comnnig,v  0.  i5;  «le  vulgaire  dit  segret, n  Vaugelas  11, 
61;  «le  c  ne  se  prononce  point  comme  un  g  (ainsi  (ju'il  faisoil 
autrefois)  en  secret,  7^  An.  de  1667,  5;  «le  r  se  prononce  comme 
un^',»  Chifllet8,  G,  Irson  187;  «plusieurs  prononcent  «c/ji-e/. 
segrcttement .  .  .  ce  qui  est  tres-mal,»  Buffet  ia8;  «c  se  pro- 
nonce de  même  que  le^',  »  An.  de  1GG9,   lu,  Larligaut  89: 

"'  Ifj  :  «rlncus,  engume  ni  eniflume,  c|>cii(lu>Ki  Lr>  Il  cal  possible  que  Sylviiw  ail 
foi^  la  ruriiic  enffuine  pour  rapprocher  le  mol  t\r.  cou  ori/fiiif  liiliiio. 
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«c  se  prononce  c  ou  g,y)  D'Aisy  45  ;  «il  faut  écrire .  .  .  segret,v 
Ménage  468,  ii,  3o3;  ««grete  Fremont  d'Ablancourt  A/ta;  «il 
faut  dire  et  écrire  segret.  segréle,  segrétement . . .  La  facilité  de  la 
prononciation  demande  le  g- au  lieu  duc^r^Bérain  q;  c^  quelques 
uns  prononcent  segret,  mais  la  prononciation  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  reçue  parmi  les  honnêtes  gens,  c'est  d'écrire  et  de 
prononcer  secret, v  R.:  ç^j'entens  prononcer.  .  .  segret  à  tout  le 
monde,»  Th.  Corneille  ir,  6i;  «l'usage  veut  que  nous  pronon- 
cions le  c  comme  le  g,v  Milleran  n,  ih;  «c  prend  la  puissance 
du  g, 7!  Mauger  ao;  quelques-uns  (some)  prononcent  c  comme 
g,  Boyer  i3;  «^on  prononce  segret, v  De  Soûle  54:  «quelques 
uns  le  prononcent»  comme  un^  dans  secret  r.  .  .  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  bien  gardent.  .  .  la  prononciation  naturelle 
duc,»  De  la  Touche  1696,  11;  on  prononce  le  c  comme  un  g, 
suivant  Régnier  18.  De  la  Touche  1710,  i5,  Buffîer  860. 
BillecoqSa  (^secrètement),  Y aWari  6,  Villecomte  /i69,Antonini  71: 
«il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  prononcent.  ..scg^ref,»  Harduin 
44;  «on  prononce  secret,  secrètement,  n  Dumarsais  c  978;  «on 
prononce  souvent»  segret,  -ement,  «dans  le  langage  familier,» 
Restant  98;  le  c  «se  prononce  comme  un  g.  .  .  selon  quelques 
uns  dans  secret,  »  Gaullyer  1 15;  segret  Féraud;  «lec  a  le  son  du 
g,v  Moulis  84;  frla  plupart  prononcent  a  présent  comme  un  g 
le  c. . .  Dans  le  discours  soutenu. . .  on  prononce  secret,  »  Cherrier 
76,  89;  «on  donne  au  c  le  son  du  g,T  Syllabaire  de  Boudlon 
1 1;  la  prononciation  par  g'  est  condamnée  par  Roche  (voir  à  se- 
cond): «on  prononce  segret ,  v  Yiard  19,  Domergue  490.  Au- 
jourd'hui le  c  a  prévalu. 

Secretayre  Palsgrave  968;  sécrétére  Péletier  33;  segretère  Baïf 
(titre);  «  il  faut  prononccT segretaire ,  »  Delamolhe  5 1  ;  s^étérePo'is- 
son;  «nous  prononçons  ordinairement  «cgrctojrc, »  Godard  99; 
«lec  se  prononce  comme  un  ^»  en  secret,  «mais  non  pas  en 
secrétaire,  »  Chifflet  8 ,  6  ;  «  on  dit  secrétaire,  »  Irson  1 87  ;  ft  il  faut 
l'crire  segretaîre,v  Ménage  468,  Bérain  9  (voir  ci-dessus);  scgrc- 
taire  Milleran  11,  i4;  t. secrétaire  et  non  pas  segretaire,v  De 
Soûle  178;  segretaire  Mauger  90,  Boyer  (voir  ci-dessus);  secre- 
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taire  et  segretaire  De  la  Touche  (voir  ci-dessus);  «le  c  relient 
sa  j)rononciahon  dans  secrétaire  et  secrétariat ,  v  Billecoq  82,  se- 
gretaire Vallarl  6,  Villecomte  /j69,  Antonini  71,  Harduin  (voir 
ci-dessus);  t^on  prononce  secrétaires  Dumarsais  c  2-78;  ségrétaire, 
-ariat  Restaut(voir  ci-dessus);  segretaire  WAXgvau ^  Moulis;  secré- 
taire et  segretaire  Cherrier  (voir  ci-dessus);  segretaire  Syllabaire 
(voir  ci-dessus);  secrétaire  Roche  (voir  ci-dessus  à  secondy,  so^rre- 
taire,  -om/Viard  (voir  ci-dessus);  segretaire  Domergue.  Aujour- 
d'hui le  c  a  prévalu  comme  dans  secret. 

Eg"/o^MeMellema ,  L.;  cgloque(^s[c)0.;eglogae  R.; Ac.  1  6()/i , etc.; 
«c  se  prononce  comme  un  g  dansw  eclogue,  Billecoq  39,Boul- 
liette  i3/i,  Moulis  8/i;  «on  prononce  et  on  écrit  à  présent 
églogue,  1)  Cherrier  76. 

Nécromancie,  negromancie.  Voir  I,  p.  2^8. 

Migraine  St.;  ^migraine  pour  m,icrainc,n  H,  Estiennc  Conf. 
t63;  migraine  T.;  micraine,  migraine  0.;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer migraine  et  non  pas  micraine,  v  Ménage  G 08;  migraine 
R.,  etc. 

^Aragnoide,  membrane  en  l'œil,»  0.;  arachnoïde  Trévoux,  kc. 
1835-1878. 

Squine,  sguine.  Voir  I,  p.  917. 

2°  G  antérieur. 

Vacabond  Palsgrave  28/»;  vagabond  St.,  T.,  L.;  varahond,  va- 
gabond 0.;  «le  vulgaire  dit  vacabond ,  v  Vaugelas  (11,  6t);  «on 
prononce.  .  .  vacahons.  Il  faut  dire  vagabons,v  Buffet  12 9;  «il 
faut  prononcer  vagabond  comme  vacabond,  r>  Irson  i3'7;  «il  faut 
écrire  et  prononcer  vagabond,  et  non  pas  vacabond,  qui  est  une 
prononciation  du  peuple,»  R. ;  «il  me  semble  qu'on  y  fait  en- 
tendre le  g  et  que  personne  ne  prononce  vacahnd,  »  Th.  Coi 
neille  11,  61,  Millornn  11,  5/i,  Ac.  ifu)/!,  De  Soûle  Oq,  Ac.  sui 
Vaugelasii,  Oi.  lîilleroq  32;  «prononcez...  vacabond, v  Anto- 
nini 82;  vagabond  Ac.  1762,  etc. 

Fougade  0.;  «quelques  uns  d'isoni  foucade ,  mais  mal;  l'usage 
est  pour  fougadr.n  R.;  fougasse,  fougade,  foucade  :  •»  l'usage  dé- 
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daré  est  pour  fougade,-!i  De  la  Touche  (1710);  fougade  Ac. 
17/10-1 7 G2;  v^ f ongasse :  anlreîois  on  disait ybwg'ttf/c,  w  Ac.  i835- 
1878. 

Marcote,  margote.  Voir  I,  p.  9 3. 

Reclice,  réglisse.  Voirl,  p.  2/19. 

Se  congreer,  concveer  Monet;  congreer  0. 

Hipocriphe,  hypogriphe  0.  ;  hipogrife  R. ,  etc. 

3°  Origine  incertaine. 

Baguaige  Palsgrave  196;  ^bacquaige,  \oyez baga{ge,v  St.;  ba- 
gage T. ,  etc. 

v(.Macault  ou  magault,  pera,  mantica,»  St.;  ^* macaut,  sacoc- 
cia ,  ?5  *magot  ou  magaut,  de  l'argent  caché ,  w  0 .  ;  magot kc.  1  ()  9  /i,  etc. 

Dastîcotter  c^parlar  Aliemano,  stiticozzare,??  0.;  ^dasticoter  ou 
dastigoter,  fluchen,  jurare,55  Duez  87. 

Patacon,  palagon  0.\  paiagons  Fremont  d'ALlancourt  /i/ia;  pa- 
tagon  Ac.  1  69A,  etc. 

§  3. 

C,  G  MÉTATONIQUE. 

Becfique,  becfii^ue.  Voir  I,  p.  167. 

Intriqiier  Mellema;  intrigue,  intriguer,  tntriqucr  0.;  «il  faut 
dire  intrigue  auec  vn  g,  et  non  pas  intrique,  auec  vn  y^  comme 
force  gens  le  disent  et  l'escnuent,»  Vaugelas  220,  Buffet  i36, 
R.  ;  ç^ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont  fait  pour  faire  rimer  ce  mot 
a\ec  pratique.  C'est  une  licence  que  la  poésie  ne  sauroit  autori- 
ser, »  Th.  Corneille  220;  intriguer  Ac.  1696,  etc.;  «les  poètes 
qui  ont  escrit  m<n^?/e .  .  .  l'ont  fait  afin  que  ce  mot  pût  rimer  à 
pratique,  mais  c'est  une  liberté  trop  licentieuse  et  qu'il  ne  faut 
pas  prendre,»  Ac,  sur  Vaugelas  220. 

«  Dique  ou  digue  v  L.  ;  ^dique  ou  diques. . .  Le  mot  est  fort  usité 
en  Flandre,»  *N.;  digue  0.,  etc. 

^Tugue,  voyez  tuque,v  R. ;  fxtugue,  on  dit  aussi  tuqu€,v  Th. 
Corneille;  ^tugue  ou  /m^m<?;,  »  Trévoux. 
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^Tanguer  ou  tanguer, v  R.;  tanguer  Ac.  169/i,  Trévoux,  Ac. 
1  7(12,  etc. 

Bigle  St.  ;  bide  T.  ;  r  />jc/e  ou  bisck,  »  L.  ;  et  ij^>'/e  ou  bicle,  n  Mau- 
pas  -78;  bigle  0.;  r^nous  disons  A/f/<?  en  Anjou...  Les  Parisiens 
disent  bigle,  »  Ménage  898  ;  bigle  R. ,  etc. 

Zigzac  R.  ;  î/cz^c  Ac.  1 696-1 7 1  8  ;  zigzag  Ac.  1 7/10,  etc. 

§  /l. 

SYNCOPE. 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  la  syncope  du  c. 
rf-Moules,  Lugdu.  mondes,  n  St.;  Rvne  vioulle ,  v  T .  \  ^moulc  ou 
moude,-»  L.;  moucle,  moule  Maupas  99,  0.;  moules  R.,  etc. 


SECTION  IL 
C,CH. 

On  sait  que  devant  Vu  la  gutturale  forte  s'est  changée  en  cli 
en  français  et  a  subsisté  en  picard.  «Le  François 75,  dit  Tory  87, 
«dit  ung  diien,  ung  chat  et  une  mouche,  et  le  Picard  prononce 
ung  quien,  ung  cal  et  une  mouque.v  Sylvius  (5),  Rovelles  (80), 
H.  Estienne  (55),  Rèze  (38),  attestent  le  même  fait. 

La  permutation  entre  e  et  ch  se  rencontre  surtout,  soit  au 
commencement  des  mots  devant  Ya,  soit  a[)rès  la  lonicpie'". 

S  1. 

c,  CH  INITIAL. 

Chappe  Palsgrave  qoS,  etc.;  se  prononce  hippe,  suivant  Duc/. 
(10)  seuL 

''*  Je  n'ai  ronconlrc  que  dans  l'alsjfravc  quitrron  (cl  charron),  fil  iVarcal  iP>^ . 
«carj(el  e«c/iflri)  3a3,  j(!  dctclumipi' !i6^ ,  nJJichet{ol  aJfiquPt)'i[>Otlouchpl,louinitt 
aliçf,  mntiqnet  (ol  mancUrt)  3ao,  jo  clocqun  687,  jo  mn-che  (ot  merque)  G3.?. 
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C/<«stePalsgrave  807  ;  ^ caste,  voyez  chaste ,  »  St.;cliasteL..,  etc. 

Cliable  Palsgrave  202,  St.;  on  dit  des  deux  manières  dans  le 
même  sens  cJwble  et  cable,  H.  Estienne^^';  cable  T.,  L. ;  chabk 
Poisson;  cable  Maupas  90;  les  mariniers  de  Paris  disent  chable, 
et  les  gens  instruits  cable,  Martin'-^';  cable,  chable Monet,  0.;  «on 
prononce  chable  et  cable,  v  ChiflBet  8,  5;  «les  bateliers  de  la  ri- 
vière de  Seine  prononcent  chable .  .  .  Ailleurs  on  prononce  plus 
ordinairement  cable.  .  .  Chable  me  semble  plus  françois,  et  cable 
plus  élégant,  ri  Ménage  5 19;  «on  écrit  et  l'on  prononce  chable  et 
cable,  •»  D'Aisy  /ii;  r. chable,  voiez  cable,  v  R,;  «les  matelots,  ma- 
riniers, bateliers,  maçons  et  autres  ouvriers  et  même  les  officiers 
de  mer  et  les  personnes  versées  dans  l'architecture  et  dans  les 
mécaniques  disent  presque  toujours  chable...  Cable...  est  usité 
et.  .  .  une  infinité  d'honnêtes  gens  le  disent, 55  Alemand  278; 
r^cable  ou  chable,  v  Ac.  169/1;  ^ cable  est  le  plus  en  usage,  w  De 
la  Touche  (1710);  fx chable,  voyez  cable,  v  Ac.  1718-17/10;  cable 
Ac.  1769,  etc. 

^Charte,  voyez  carte,  v  écarte,  charta;  bailler  la  carte  blan- 
che.-^ St.;  «carte  du  papier, «  T.;  «mrtede  papier. w  L.;  carte 
0.;  charte,  chartes  se  prononce  par  un  k  quand  il  signifie  des 
lettres  et  des  écrits,  autrement  non,  Duez'^^;  carte  R. ,  etc. 

«  Carme,  Francis  charme,  carpinus ,  »  St.  ;  charme  T. ,  L.  ;  carme, 
charme  0.  ;  charme  R. ,  etc. 

r.Chaserct,  voyez  caseret,v  St.;  *caseret,  chaseret  0.;  chaseret 
R.;  «on  prononce  chaz€rel,v  Trévoux. 

Chasuble  St.;  se  prononce  kasuble,  suivant  Duez(io)  seul. 

Catomller,  chatouiller.  Voirl.  p.  36q. 

Je  caleiifre  /i 7 3,  687.  chalenge  680,  687  Palsgrave;  ^calenger, 
voyez  chalanger,  v  Th.;  calanger  T.  ;  chalanger  0. 

r.Cariage,  impedimenta. w  Th.;  chariage  T.,  L.;  cariage,  cha- 


('>   55  :  «Sunl  qua?datn  qiiae  utroque  modo  efferantur  :  interdum...  una  eadem- 
qiie  significatione,  ut  chable  et  cable. v 

'''   38  :  V Chable  a  nautis  Parisiensibus  eiïertur  schable,  a  doctis  cable. n 
''    10  :  (T .  .  .Das  c/i   wie  ein   k  anssgesprochen  wird .  .  .  wann  es  brieffe  vnd 
schriften  bedeiitet,  sonsten  aber  nirht.-i 

II.  ,4 
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riagc  Monet,  0.;  chariage  R.;  cariage  Ac.  169/i;  «il  est  bas,» 
Ac.  1 7 1 8  ;  chariage  Ac.  1762,  etc. 

Chameau  Palsgrave  202;  ^cameau,  voyez  chameau, n  St.;  cha- 
meau T.,  L.;  chameau,  cameau  0.; chameau  R.,  etc. 

Chaton  (de  bague)  St.  ;  chaston  T.  ;  chaton  L.  ;  caston,  chaton  0.  ; 
chaton  R. ,  etc. 

Catel,  captel,  chaptel,  cheptel.  Voir  I,  p.  26. 

Cavalerie,  camisade,  camisole,  chevalerie,  cliemisade,  chemisole. 
Voir  I,  p.  27. 

Carui,  charui.  Voir  I,  p.  i5. 

t?  Campart,  voyez  champart,  »  Th.  ;  campart,  champartO.  ;  fcArtm- 
par<  R. ,  etc. 

C/<«re  St.;  «.bonne  chère v  et  «caire,  visage,»  T.;  «bonne  chère v 
L. ,  etc. 

Chauchemare,  cauchemare ,  chaucemare ,   caiiquemare.  Voir    I. 

P-  197- 

L'italien  a  donné  les  mots  suivants: 

v^  Carie  pour  Charles,  v  T. 

Charongne  St.,  etc.;  fucarogne,  carogna,»0.;  «j"Cflro^e,  frip- 
ponne,  libertine,  mauvaise,»  R.,  «une  femme  desbauchée,» 
Ac.  1694. 

8  2. 

C,    CH  MKOIAL. 

Escaillfi  2(>5,  266,  escale  266  Palsgrave:  rtesquallr  ou  C5- 
quaille,v  ru escailler  \ oyez  esquallcr,v  St.;  ecnZ/if  Joubert  a  3  v": 
escaille  T.,  L.,  0.,  etc.;  ff-eschaller  des  noix,»  T.,  L.;  escalerO.: 
R.,  etc.;  escaille  (de  poisson),  c.'»ca/e(de  noix)  Ac.  i^^h,  etc. 

Escarhot,  kharhot.  Voir  p.  95. 

Escharboncle  Palsgrave  2o3;  escarboucle  St.;  escarbonrle.  escar- 
boucle  T.;  ecarboncle,  ecarboucle  L. ;  escarboucle  0.,  etc. 

Escheve,  esquive.  Voir  I,  p.  a 3 3. 

I^esckine  Palsgrave   ai  5;  Ktneschine  scu   mesquine,  ancilla," 
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Bovelles  67  ;  ^mechine  ou  meschine,  Picardis  mequine,  n  St. ;  «me»- 
ehime,  semante,  mot  anglois.wT.;  mesquin  0..  R.,  etc. 

Bechee,  frbecu,  ou  bequu,  ou  bechu,v  rhecher  ou  beqiier,n  St.: 
fn  bêchée  ou  bequée,7)  N.;  becquée  T.;  bêchée  L,  ;  *ahb€cher,  *  bêchée, 
becquée  0.;  «à  Paris  on  dit  plus  communément  becquée,  et  bêchée 
dans  les  provinces.  Bêchée  est  plus  selon  l'analogie,  n  Ménage  7^  ; 
béquée  R. ;  ^bêchée  :  on  dit  plus  ordinairement  becquée, v  Ac. 
169^;  becquée  Ac.  1718,  etc. 

Sachet  St.,  T.,  L.,  Maupas  109  :  saquet,  sachet  Monet;  sachet 
0. ,  etc. 

T.Bochet,  \o\ez  roquet , 7)  St.;  rouchet,  T^ruchet,  habit  dVn  vi- 
gneron, mot  bourguignon,  t»  rojHcf  T. ;  croquet  d'vn  payzant,?! 
L.  ;  rochet,  roquet  0.  ;  «  rocAef  :  ce  mot  se  dit  en  parlant  d'évêque ,  » 
Ac.  169/1.  etc.;  croquet,  espèce  de  manteau  fort  court  qu'on 
portoit  autrefois ,  et  dont  les  bouffons  italiens  se  servent  encore,  r* 
R. .  Ac.  169^-1718. 

Branque  ursine  St.  ;  branche  ursine  0.  ;  «  branche  ursme  :  quel- 
ques uns  disent  branque  ursine,  »  Th.  Corneille,  Trévoux ;6rrt»f/*c- 
Mr«nc  Ac.  1769,  «quelques-uns  disent  branc-ursine , v  Ac.  i835- 
1878. 

Bouchimbarbe  Th.,  «ou  bien  boukimbarbe,-'  *K.;  houchim- 
barbe  0. 

«On  disoit  anciennement  parochiale  et  parokiale  et  plustost 
parokiale...  Présentement  on  dit  paroissiale.  M.  Miton  est  néan- 
moins pour  parochiale,  -n  Ménage  ^7 1;  paroissial  R. ,  etc. 

Eschine  St.,  etc.;  mesquine,  terme  de  manège,»  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Diacuhn,  diachylon.  Voir  I,  p.  9 36. 

Esqurne,  squine,  schine,  chine.  Voir  l,  p.  317. 

«  Valachte,  voyez  Blaquie,  »  St.:  «ii  faut  dire  la  Valachie,  quoi- 
qu'on dise  les  Valaques,v  Ménage  892;  «  Valachie  ou  Valaquie,v 
Th.  Corneille;  «on  dit  en  latin  Valachia,  qui  donne  en  françois 
l  nlachie;  mais  on  doit  prononcer  Valahie,  et  c'est  pour  l'expri- 
mer qu'on  écrit  Valaquie,  r»  Poitiers. 


th. 


iv 
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§  :). 

C,  eu  MÉTATOMQUE. 

«Le  Gascon  prononce  tous  les  mots  en  ache  en  nque,  w  T.  •70. 

Sfuularache,  sandaraque.  Voir  I,  p.  192. 

Flache,jlnqiie.  Voir  1,  p.  187. 

Ruhriclie  T.,  eirubrique  0.;  rubrique  R.,  etc. 

Empoqu£  T.  ;  empoche  L. ,  0. ,  etc. 

Pendeloques,  pendiloches.  Voir  I,  p.  926. 

^  Desroquer  \n  homme ,  c'est  quand,  en  liiictant,on  le  iette  par 
terre,  w  n^ desrocher  vne  maison,  id  est,  la  ieter  à  terre,»  Th.;  de- 
roquer,  dérocher  Monet,  0. 

Cloche  Palsgrave  197;  ^cloque  et  cloche, yy  Bovelles  55;  cloche 
St.;  cloche,  cloque  T.',  cloche  L,,  0.,  etc. 

Broche  Palsgrave  2  0 1  ;  broque  Bovelles  5  3  ;  broche  St. ,  etc. 

Conche  T.;  conche,  conque  0.:  conque  R. ,  etc. 

Lambrunche  N. ,  T. ,  L.  ;  lambruche,  «  lambrunche  et  lambrusque,  r> 
0.;  lambruche  R. ;  lambrusque  Ih.  Corneille;  ^lambruche  ou  lam- 
brusque, V  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Fourc,  fourque,  fourche.  Voir  I,  p.  20/1. 

Eneuche  St.  ;  eunuque  L. ,  etc. 

Pact,  pache.  VoirI,  p.  19/1. 

Je  n'ai  rencontré  d'autre  exemple  de  permutation  entre  que 
et  ce  que  dans  Ménage  (/lo/i)  :  «il  faut  dire  la  fabrique v  de 
l'église;  «c'est  comme  on  parle  à  Paris.  Fabrice  est  de  province. 
C'estoit  pourtant  autrefois  le  véritable  mot,  Fabricia,  Fabricianus, 
Fabrice,  Fabricien.  v 


SECT10>  in. 

(;,  s,  CH. 

Tory  remarque  (37)  que,  «quant»  les  Picards  «veulent  dire 
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cela,  cecy,  ils  prononcent  c^/a  et  c/iefAy.^'Syivius  soutient'^'  même 
que  la  prononciation  picarde  cke,  chi  est  bien  préférable  à  la 
prononciation  française  ce.  ceste,  celle,  cy.  H.  Estienne  (55), 
Bèze  (aS).  confirment  ces  témoignages.  Bovelies  dit  la  même 
chose  de  Vs  forte  devante,  i;  suivant  \m^^\  les  Picards  disent  torse , 
ckucre,  les  Parisiens  torche,  sucre. 

Bovelies .  qui  était  Picard ,  écrit  «  sauetîers  seu  chauetiers  (79  )•  " 
coinmencher,  commenchement  (^S'j)  j  croche  pour  crosse  (58),  merchi 
(68),  ^garson  yel garchon  (61),?»  genchtves  (62).  Je  doute  que 
ces  formes  aient  jamais  été  en  usage  dans  le  français  normal. 
L'usage  a  pourtant  été  partagé  en  un  certain  nombre  de  mots 
entre  ç,  s  et  ch  ^^ 

S  1. 

ç,   s,   CH  I.^ITIAL. 


1*  c  antérieor. 

«  Chief  vel  cef,  v  Bovelies  58 ,  seul. 

Cercher,  chercher.  \  oir  I ,  p.  1 3. 

^Cherche,  cerchia,  linea  intégrale  di  più  linee  partiali,»  0.; 
cherche,  cerche  Th.  Corneille;  ^cherche.  On  dit  cerce  ou  cherche. 
Quelques  uns.  parmi  lesquels  est  Félibien.  disent  cerche,  et  c'est 
le  mieux,  77  Trévoux;  ^cherche  ou  cerce,  trait  d'un  arc  surbaissé 
ou  rampant,  ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points,  n 
Ac.  1769. 

ùces  (pois),  r  pois  ciches,  -n  St.:  chiches  (pois)  N.;  pois  chiches, 
cices  0.  ;  chiches  B.  ;  etc. 

r^Encheper,  impingere  compedes  alicui,??  St. 

>•'  110  :  'rChe...  chi...  direndiim  coatenderim  contra  Gailonim  omnium 
abusum  ce,  cette,  celle,  cy  dicenlium  et  scribentium.n 

*'  90  :  ffParrhisii  dicunt  sucre...  Beigx  chucre.  Et  contrariiim  in  his  fit,  torche, 
. .  .tone.9 

^*  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Paisgrave  halenchœre»  98a,  menchonget,  menchm- 
gier  6li ,  teche  (et  tetie,  herbe)  919,  Anglenche  2\-],  jeuttouer  (jnchoir)  a64, 
grinehoyt  (et  grintoit)  569,  je  bnmet  76a. 
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«  Chicorée,  cerchez  cichorée,  v  St.  ;  cicoree  T.  ;  chicorée  L.  ;  cichoree 
se  prononce  vulgairement  (vulgo)  chicorée,  Martin  q8;  chicorée, 
cicorée  0.  ;  «  quanti t«5  de  gens  de  province  prononcent  sigorée  pour 
chicorée,  V  Buiïet  i3G;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut  prononcer 
chicorée  et  non  pas  cicorée,  v  Ménage  9  i  a  ;  chicorée  R.,  etc. 

«  Chicolin,  autrement  orpin,  telephium,  »Th.;  ta. chicotrin  (qu'on 
doit  dire  cicotrin)  est  i'epithele  de  aloës  pour  en  designer  le  meil- 
leur, »  *N.;  chicolin,  cicotrin  0.;  chicotin  \\.,  etc. 

Je  cile  Paisgrave  ^79;  ciller  St.;  siller  T.,  L.  ;  ciller,  chiller 
0.  ;  ciller  R. ,  etc. 

Cylindre  St.  ;  chilindre  T.  ;  cilijidre  0. ,  etc. 

«  Chifre.  11  semble  estre  deriué  du  mot  hébreu  sephira. . .  Par 
ainsi  fauldroit  escrire . . .  siphre,  w  St.  ;  chijfre  T. ,  L.  ;  *sifrc,  chiffre 
0  ;  chifre  R. ,  etc. 

2°  s  aniérieure, 

Ciff£r  Paisgrave  781  ;  si^er,  sijlet  St.,  T. ,  L.,  0. ;  ^chijler... 
c'est  comme  on  parie  en  plusieurs  provinces,  où  l'on  dit  aussi 
chijlet.  Mais  on  dit  à  Paris  sijler  et  sijlet,  v  Ménage  11.  '^77  ;  ^chijler, 
chijletv  sont  «hors  d'usage.  On  dit  sijler,  sijlet,  n  R.  ;  «l'usage  est 
beaucoup  partagé  sur  la  prononciation  de  ces  mots. .  .  le  grand 
usage  est  pour  sijler,  sijîet.  .  .  ;  »  Ménage  et  Richelet  «n'ont  tous 
les  deux  qu'à  ouvrir  leurs  oreilles  et  ils  entendront  tous  les  joui> 
pour  le  moins  un  tiers  de  Paris  prononcer  de  la  manierez  chijlery 
-et,  Alemand  309-353;  sijfler,  sifflet  Ac.  t()()/i,  etc. 

Sinagree  (lisez  simngree)  T.;  chiningrec  L.,  Monel;  stmojp'ées 
0.,  etc. 

Sycomore  0.,  etc.  «Il  faut  dire  ol  écrire  sycomore "  et  non 
^cycamorc,  chycomore,  ou  ihycamore , -^  lîi'rain  7. 

3"  CB  antérieur. 

Serurgicn  9 38,  cirnrgicn  978  Paisgrave:  chirurgien  St.;  «ie 
diray  chirurgien  conmie  il  faut  dire,  non  pas  cirurgten,  n'en  dé- 
plaise à  vous,  Messieurs  les  courtisans,"  H.  Estienne,  Dial. 
59a;  chirurgien  T..  fi.;  plusieurs  personnes  de  la  c(»ur  disent 
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un  siirgim,  au  lieu  de  chirurgien,  Gournay  (voir  I,  p.  Ai 2, 
n.  a);  chirurgien  0.;  «il  faut  dire  cirurgien  et  non  pas  f^jrwr- 
gien,  75  Ménage  213;  k quelques  uns  écrivent  chirugie,  mais  mal. 
Chirurgie  est  le  seul  qui  soit  du  hel  usage;»  «ceux  qui  parlent 
mal  disent  chirugien,  mais  ceux  qui  voient  le  monde  disent 
chirurgien, n  R. ;  chirurgie,  -ien  Ac.  169 A,  etc.;  ra chirurgien,  chi- 
rugien.  Dites  chirurgien,  v  De  la  Touche  (i-yio). 

'xScwne  voyez  schisme,  v  St.  ;  schisme  T. ,  L.  ;  sismaliqe  Poisson  ; 
schisme,  scisme  Monet,  0.;  schisme  R. .  etc. 

§2. 

Ç,   s,  CH  MÉDIAL. 

Cauchemare,  chaucemare.  Voir  I,  p.  197. 
Essaimer.  rLes  mousches  a  miel  eschevient,n  St.;  -^essaymer, 
voyez  eschemer,  v  Mellema  :  essaimer,  eschemer  0.  ;  essaimer  R. ,  etc. 


Chevecher,  chevecier.  Voir  I.  p. 


ilii. 


Dessire,  deschire,  deschiré  PaIsgrave  686,  ^deschirer,  semble 
qu'on  die  deschirer  ^our  decirer,  a  verbo  dilacerare,  sublata  syllaba 
la,n  St.;  dessirer,  déchirer  T.;  dessirer  L. ;  deschirer  0..  etc. 


§3. 

ç,    s,   CH  MÉTATOMQCE. 


1°  c  antérieur. 

Cabas,  cabache.  Voir  p.  itS. 

Besache,  besace  PaIsgrave  986;  bisacche  S\Uius  1^9;  besache 
Bovelles  67  ;  besace  St. ,  etc. 

Arrace,  arrache.  Voir  I,  p.  18,  n.  1. 

Cherche,  cerce.  Voir  p.  21 3. 

Panse,  panche  PaIsgrave  290;  r.pance,  pancu,  pancart,  que 
nous  prononceons  panssu,  panssard,v  St.;  panse  T.;  pance  L., 
et  panchu  Poisson;  pance,  pançu  0.,  etc. 

R*En  quinconces  r  0.;  quinconce  R.,  c'en  dit  aussi  quinconge,-» 
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Th.  Corneille;  quinconce  Ac.  1718;  <xquinconche  :  autrefois  011 
disoit  quinconce,  et  quelques-uns  disent  aujourd'hui  qninconge,-n 
Ac.  17/10;  ^quinconce.  Daviler  dit  quincon^re.  Léger  dit  quin- 
conche,D  Trévoux  ;  jumconce  Ac.  1762,  etc. 

«.Tronce  et  tronc n  Sylvius  70;  tronc  St.;  v. tronche  ou  tronc  de 
bois»  L.;  fronc/ie  «  tronco  grosso  »  0.;  ^-\ tronche,  grosse  pièce  de 
bois  de  charpente  qui  n'est  pas  encore  mise  en  œuvre,"  R. 

Lamhrusse,  lambruche  (lambris)  Monel. 

Ostruce,  ostruche  l^hgviwc  87,  260;  r.ostrucc  vel  oslruche,n 
Sylvius  58  ;  amtruche  St. ,  etc. 

OniceT.;  onyce,  onyche,  onix  0.\onix  R. ,  etc. 

2°  en  antérieur. 

Estanche,  cstance  Du  Cardin  106,  seul. 

«  Pencher  ou  pencer,  voyez  pancher,  »  ^i.\pancher  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

3°  Origine  incertaine. 

Agache  Palsgrave  26 A;  ^agasse  ou  (igachc,n  N.;  (igasse  T.; 
agace  L.  ;  *agaHse  0. 

^Lcsche,  habenula,«  Icssc  St.;  lesse  T.;  laisse  L.;  *lesche,  lesse 
0.;  lesse  R.,  etc. 

Amors,  amorce,  amorche.  Voir  I,  p.  29. 

Tas,  tasche.  k  Vendre  en  bloc  et  en  tasche.  Le  peuple  de  Paris 
parle  ainsi;  mais  il  faut  dire  en  bloc  et  en  las,n  R.  (arL  blocy, 
«en  bloc  et  en  tasche,  v  Ac.  169A  ;  «il  me  semble  (jue,  puisque 
bloc  signifie  tas,  total,  en  bloc  et  en  tas  doit  être  la  véritable  ex- 
pression,» De  la  Touche  (1710);  «en  bloc  et  en  tasche, yf  Ac. 
1718,  etc. 

fx Faucher  ou  paulcer.  Aucuns  escriuenl  pocher,  ^^  St.;  ^ poche 
vn  œil,»  T.,  L. ,  0,  etc. 

Merlus,  merluche.  Voir  ci-dessus  p.  33. 

Marsès,m(irsechc.  Voir  I,  p.  /i()3. 

Berce ,  bcrchc ,  «arligliaria  di  vascello,-"  0. 
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MOTS  D'ORIGINE   ITALIENNE.  NOMS  PROPRES. 

1°  Mois  d'origine  italienne. 

Esquiche,  esquicher,  esquisse  0.  :  esquisse,  -er  R.,  etc. 

Postice  0. ,  Duez  102;  postiche  R. ,  etc. 

Corniche  St.;  comice,  corniche  T.;  corniche  L.  ;  comice,  cormche 
Monet,  0.;  corniche  R.,  etc. 

r.Carroce  ou  bien  carroche,'^  r.carrochier. . .  ou  bien  cnrrocier, 
comme  le  François  le  prononce,  w  *N.;  carrosse,  -icr  0.,  etc. 

Fantassin.  «Les  enfans»  de  Y  infanterie  «(ou  comme  aucuns 
parlent)  yântene...  sont  appelez  y«n/«c/iiHs, ... '^  H.  Estienne, 
Dial.  n'j  S -.fantassin  T.,  L. ,  0..  etc. 

n.Baldachin  :  on  prononce  baldaquin,  v  Ac.  169/1-1718;  balda- 
quin \c.  17^0,  etc. 

Capucin  0.;  «il  faut  dire  capttcins.  .  .  comme  on  prononce  à 
Paris,  et  non  pas  capuchins .  .  .  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces. Le  cardinal  d'Ossat,  qui  dans  ses  lettres  a  toujours  dit 
capuchins,  n'est  donc  pas  en  cela  à  imiter,»  Ménage  3i. 

Matassin  T.,  L.,  0.,  R. ,  etc.  «Quelques  uns  disent  mal  à 
propos  matouchin,  n  *Féraud. 

Vermicelle,  vermichelle.  Voir  l,  p.  196. 

«  Violoncelle.  On  prononce  violonchelle ,  »  Ac.  1763,  Domergue 
à 9 0 ;  violoncelle  Ac.  1830-1878. 

Bâchai  0.:  «on  peut  dire  indifféremment  bâcha  et  bassa,  v  Mé- 
nage II,  i38;  r.bassti  est  le  vrai  mot,»  R. ;  «le  grand  usage  s'est 
déclaré  pour  bâcha, v  Alemand  234;  ^pacha  est  assurément  le 
moins  connu  et  le  moins  usité  parmi  nous,quoyque  peut-être  le 
meilleur,  »  id.  2/10  ;  «  hacha.  Quelques-uns  disent  bassa.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  demeuré  ;i  Conslanlinople  assurent  qu'il  faut 
prononcery;rtc/i«. ..  Mais  l'usage  n'a  point  encore  établi  yWw  en 
France,»  Th.  Corneille;  ^bassa,  bâcha.  Ces  deux  mots  sont  bons. 
Il  semble  que  le  dernier  est  le  plus  en  usage.  Quelques  per- 
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sonnes  disent  pacha,  mais  ils  ne  sont  pas  suivis,»  De  la  Touche 
(1710);  «l'usage  en  France  est  pour  bâcha  ou  bassa,v  Trévoux; 
bâcha  Ac.  1762;  v^bacha,  voyez  pacha,  n  Ac.  1885-1878. 

2°  Noms  propies. 

Cypre  Th.;  «il  faut  dire  Visle  de  Chypre,  la  poudre  de  Chypre, 
et  non  pas  Yisle  de  Cypre,  la  poudre  de  Cypre.  L'vsagc  le  veut 
ainsi,  nonobstant  son  origine.  le  pensois  que  M.  de  Malherbe 
eust  esté  le  premier  qui  l'eust  escrit  de  cette  sorte,  mais  i'ay 
trouué  que  M.  de  Montagne,  dans  ses  Essais,  ne  le  dit  iamais 
autrement,»  Vaugelas  67  ;  «ie  ne  suis  pas  de  cet  avis  et  ie  croi 
qu'il  faut  dire  Cypre. . .  Chypre  est  une  prononciation  italienne ,  » 
Patru  58  ;  «je  ne  suis  pas  de  l'avis  v  de  M.  de  Vaugelas  «  à  l'égard 
de  l'isle.  Vous  trouverez  Yisle  de  Cypre  dans  Nicod...  Amyot. .  . 
Méziriac. . .  et  dans  tous  nos  géographes.  Pour  de  la  poudre  de 
Chypre,  j'avoue  que  c'est  ainsi  que  parient  la  plus  part  des  dames ,  r» 
Ménage  876;  «je  croi  qu'à  l'égard  de  l'isle  même,  on  peut 
dire  tous  les  deux;  mais  avec  cette  distinction  qu'on  doit  se 
servir  de  Cypre  dans  la  géographie  ancienne,  et  de  Chypre  dans 
la  géographie  moderne,»  Th.  Corneille  58;  «on  a  décidé,  à 
l'égard  de  ce  mot  Chypre,  qu'on  parle  tousjours  ainsi  quand  il 
s'agit  de  Chypre  moderne,»  Ac.  sur  Vaugelas  58. 

kCIiio.  .  .  petite  isle.  .  .  maintenant  dicte  Sio.v  N.;  Chio- 
Scio  Monet;  Chio  se  prononce  par  ch.  Ménage  888;  Chio  «est 
constamment  grec,  et  qu'ainsi  soit  qu'il  s'écrive  par  un;^'  ou  par 
un  xaTTTra,  il  faut  toujours  l'écrire  et  le  prononcer  en  notre  langue 
par  un  k,  qui  est  la  seule  lettre  que  nous  ayons  qui  réponde 
à  ces  deux  lettres  grecques,»  Alemand  850;  «  C/;/o  ou  Sc»o,v 
Th.  Corneille;  «C/iio,  Scio,  Cio,  Kio,  Presque  tout  le  monde 
écrit  et  prononce  aujourd'hui  Chio,y>  De  la  Touche  (1710);  on 
prononce  aujourd'hui  kio. 

Chifalonie  St.;  Ciphalonic  Th.  (corneille. 

Chine,  Sine  Monet;  Chine  Th.  Corneille. 
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SECTION  IV. 
S,Z,  J. 


S  1. 

s,  z. 

Palsgrave  enseigne  (36)  que  Vs  se  prononce  comme  en  latin 
et  en  anglais,  c'est-à-dire  forte  :  obéissance,  astronome,  las,  santé, 
à  moins  qu'elle  ne  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  entre  deux 
voyelles;  alors  elle  se  prononce  comme  z,  c'est-à-dire  douce  : 
disant ,  faisant ,  maison. 

Suivant  Palsgrave  (Sg),  r  a  toujours  le  son  qu'il  a  en  latin  et 
en  anglais,  et  que  Palsgrave  attribue  à  Vs  entre  deux  voyelles: 
il  cite  entre  autres  exemples  zèle,  zodiacque.  Behourt  est  le  seul 
qui  dise  (oa)  que  c  ?tse  prononce  en  ds,  comme  zèle,  Zenon,  ze- 
phyre.T)  C'était  sans  doute  une  prononciation  savante;  elle  ne 
s'est  pas  établie. 

Il  est  probable  que  dès  ce  temps,  dans  les  mots  composés 
dont  le  simple  est  usité  en  français,  Vs  initiale  du  second  mot  se 
prononçait  forte,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
elle  se  prononce  dans  le  simple  :  resaluer,  ressouvenir,  pressentir, 
monosyllabe,  et  que,  dans  les  composés  d'origine  purement  latine, 
on  prononçait  par  z  Vs  initiale  du  second  mot.  ainsi  préséance 
mais  prézident,  pressentir  mais  prézumer,  resonner  (sonner  une 
seconde  fois)  mais  rézonner  (^resonare).  Du  temps  de  R.  Estienne, 
on  ne  doublait  pas  encore  Vs  dans  ^resemblerv,  ^resortr).  On  lit 
dans  Thierry  ^ressourdre,  voyez  resourdre d.  Cette  orthographe, 
qui  n'étfiit  pas  encore  bien  usitée,  s'est  établie  ensuite  en  un 
certain  nombre  de  mots  composés  avec  re  et  pre;  mais  elle  n'a 
jamais  été  et  elle  n'est  pas  encore  aujourd'hui  bien  conséquente, 
puisqu'on  écrit  pressentir  et  présupposer,  monosyllabe  et  dissyllabe. 
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D'autre  part,  les  grammairiens  d'autrefois  n'indiquent  pas  cette 
exception  ou  ne  l'indiquent  que  très  incomplètement"^. 

Bisexte  St.;  bissexle  T.,  L. ;  ««  entre  deux  voyelles  sonne  z, 
excepté  bisexte,  v  Le  Gaygnard  i  /io  ;  bissexle  0. ,  etc. 

Les  mots  où  l'on  rencontre  la  permutation  de  l's  forte  avec  1* 
douce  n'appartiennent  pas.  en  général,  à  la  langue  vulgaire. 

1°  s  initiale. 

Second.  «Plusieurs  prononcent  ZÉg^on,  mais  c'est  une  affecta- 
tion,» Féraud. 

Sobelme,  zoubelinc,  sebelline,  zibeline.  Voir  I,  p.  1 18. 
^Sud,  voyez  zud,  n  St.;  sud,  2ud0.\  sud  R.,  etc. 

'2°  s  inëdiale. 

r.  Fressure,  ou  fresure,v  St.  ;  fressure  T.,  L.,  0.,  etc. 

Grosselier,  groselier.  Voir  I,  p.  879. 

* Bussard  0.;  «quelques-uns  disent  busard,  mais  mal,  on  dit 
bussard,r)  R.;  bussard  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Crassane,  crasane,  cresane.  Voir  I,  p.  82. 

Carrousel,  carroussel  Monet;  carrousel  0..,  R. ,  etc. 

Anspessade,  anspesade.  Voir  I,  p.  iSg. 

Houssard,  housard.  VoirI,  p.  277.  Les  hu^ards,  c'est  un  hou- 
sard,  Domergue  /i35. 

Balsamique.  «On  prononce  balznmique ,  r>  Ilarduin  5o,  Ac. 
1762 ,  etc. 

Balsamine,  s  se  prononce  ze,  Harduin  00,  Roulliette  i'4<). 
Domergue  /i6o,  Ac.  183.')-! 878. 

Alsace.  «Il  faut  dire  V Alsace  et  non  pas  XAlzace,^  Ménage 
892;  4/z«ce  Milleran  11,  1A9,  Vallart  9,  Ilarduin  5o,  Roul- 
liette 1/19,  Roche  i45,  Domergue  A 60. 

Persécuter.  «Ce  mot  est  mal  prononcé  j)ar  vne  infinité  de  gens, 
qui  ([{soni  j)erzeculcr,r)  Vaugclas  206;  «d'autres  disont/^ercpcM^r 
^ouv  persécuter,  n  Ruffet  i38;  ^pei'zectiter,  -eur,  -ion.  mais»  peut 

(')  On  peut  tiro  dans  les  remarques  de  Th.  fiorneille  sur  Vaugeias  (90&)  det 
explications  sur  ce  point  d'orllio(;rnplie. 
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retenir  son  naturel  son,  55  Milleran  11,  1/19;  k plusieurs  personnes 
prononcent  encore  aujourd'Iuiy  perzecuter,  v  Ac.  sur  Vaugelas 
2o5  ;  wil  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent  perzecuter,  v  De 
la  Touche  98;  «ceux  qui  prononcent  l's  en  ze  dans  persécuter, 
-ion,  font  une  faute  grossière,»  Vallart  9;  ttles  Parisiens  disent 
perzecuter,  »  Dumas  190. 

Dans  traris  suivi  d'une  voyelle,  Ys  est  douce  (leise  vnd  gelind), 
transiger,  transaction  Duez  33,  etc. 

3°  s  m^tatonique. 

Casse,  case.  Voir  I ,  p.  3 1 1 . 

Topasse  St.  ;  topace  T.  ;  topase  0. ,  R. ,  etc. 

Salisse  0.  ;  halise  R.,  etc. 

^Arriser,  arrisser  :  on  croit  que  le  plus  usité  est  arriser,  '?  R.  ; 
arrisser  Th.  Corneille,  Trévoux;  arriser  Ac.  l'yGa,  etc. 

Cicatrizer  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  (x  cicatriser,  cicalricer  :  la  raison  vou- 
droit  qu'on  dit  cicatricer,  et  c'est  pour  cela  que  de  bons  auteurs  le 
disent,  mais  le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  v  R.;  cicatriser 
Ac.  1  6  9  Zi ,  etc.  «  Le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  v  De  la  Touche 
(1  710). 

Buglosse  St.;  buglose,  hughsse  0.;  bu  glose  R.,  Ac.  169/1- 
1  8  3  5  ;  buglosse  Ac.  1878. 

S  2. 

z,  J. 

Suivant  Bovelles  f^\  dans  le  pays  de  Térouanne  et  de  Boulogne- 
sur-Mer  on  change  s  en  j  :  au  lieu  de  maison,  oison,  tison,  prison, 
toison,  on  d'itmaion,  omon,  tiion,  priion,  toiion,  c'est-à-dire  majon, 
onjon,  etc. 

Bizarre.  Voir  I.  p.  5.  Bigearre  T.;  bizarre  L.;  bizarre,  bigearre  et 
dérivés,  Monet,  0.;  râlons  deux  sont  bons,  mais  bizarre  est  tout 

^''  87  :  «Morini  et  Bolonii,  noslri  Oceani  accolœ,  in  mediis  dictionibus  vulgaris 
linguiT  id  patrant  vilii  ni  «  in  j  demutent.  Dicimus  vnigo  maison  .  .  . ,  dicunt  Mo- 
rini...  maion.~i 


ï 
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à  fait  (le  la  cour,  en  quelque  sens  qu'on  le  prenne.  Aussi  la  pro- 
nonciation de  bizarre  auec  un  z  est  beaucoup  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  de  bigearrc,v  Vaugelas  ir,  5;  r^on  ne  se  sert 
plus  de  . . .  hifrearre  et  bigearrerie;  toute  la  cour  dit  bizarre  et  bi- 
zarrei'ie,v  Buffet  182;  «il  n'y  a  aujourd'hui  personne  qui  dise 
bigearre,  v  Th.  Corneille  11,  6  ;  «il  y  en  a  qui  écrivent  et  pronon- 
cent bijarre,  mais  ce  ne  sont  que  des  barbouilleurs,  ou  le  menu 
peuple  qui  parle  ainsi,»  R. ;  «on  ne  dit  présentement  plus  que 
bizmre,v  Ac.  sur  Vaugelas  11,  6;  «quelques  auteurs...  selon  la 
prononciation  du  peuple  de  Paris w  écrivent  ^bigeare  au  lieu  de 
bizare,v  Dumas  188. 

Douze,  douche  0.;  vtdouge  ou  douche, n  Ac.  169/»;  «l'un  et 
l'autre  se  dit,»  De  la  Touche  (*);  douche  Ac.  1718,  etc. 

^Gamer  voyez  gaujcrv  Melleraa  seul.  Voir  ci-dessous  p.  9  9 5. 

Benioin  St.,  et  benzoin  Monel,  0.;  benjoin  R. ,  Ac.  i6f)/i ,  etc. 

S  3. 

s,  z   SYNCOPE,  APHÉRÈSE,  MÉTATHÈSE. 


1°  Z  syncope. 

Dans  quelques  mots  de  la  langue  vulgaire,  z  après  1  semble 
avoir  été  syncopé;  mais  en  réalité  la  langue  a  hésité  entre  deux 
formations  différentes. 

r^ Sotie  ou  sotisen  St.;  sotie j  sotise  T.  ;  ^ sotie  pour  sotize  »  L.  etc. 

Maistrier  St.,  «ou  maistriser-n  N.;  maistriscr  T.,  L.;  «*mfli«/ner 
pour  maistriscr,  w  0. 

Que  je  die,  df/Wnf  (subjonctif)  Palsgrave  696;  i7»  dient  (indi- 
catif) St.  78;  ils  disent  (indicatif),  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise, 
ils  disent,  ou  die,  dies,  die,  dient,  Cauchie  1576,  189-190;  «/7s 
dient  on  dizent  (indicatif)»  Ramus  100;  v^dize,  des-,  re-,  inter-, 
contre-,  mesdize.  On  vze  indiffcreniment  des  six  précèdent/  en 
ceste  terminaizon ,  ou  en  celle  en  ie,  et  dit  on  die  et  dize.  Il  est 
vray  que  dize  n'est  point  si  vzité  que  sont  ses  composez,"  !..  : 
n  ils  dient  ou  disent,  r>  «qu'»7r/*V  ou  dise,  (\uils  dient  ou   disent,  r^ 
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Du  Val  '2  ho;  ils  disetit  et  dient;  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise,  ils 
disent  et  die,  etc.,  Maupas  328;  ils  disent,  Rimp.  dise  et  die,  »  0. 
1  •y  5  ;  r?  au  singulier,  quoy  que  l'on  die  est  fort  en  vsage  et  en  parlant 
et  en  escriuant,  bien  que  quoy  que  l'on  dise  ne  soit  pas  mal  dit  : 
mais  quoij  qu'ils  dient  au  pluriel  ne  semble  pas  si  bon  à  plusieurs 
que  quoy  qu'ils  disent;  je  voudrois  vser  indifféremment  de  i'vn 
et  de  l'aulre.  Il  y  en  a  qui  disent  quoy  que  vous  diiez,  pour  dire 
quoy  que  vous  disiez,  mais  il  est  insupportable ,  t^  Vaugelas  11,  38; 
«M.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  à  personne  quoi  que 
vous  diiez,  v  Th.  Corneille  11,  Sg:  «il  faut  dire  présentement  ^Moy 
çw  on  dise. . .  Peu  de  personnes  ont  dit  quoy  qu'ils  dient,  quoy  que 
vous  diiez,  7}  Ac.  sur  Vaugelas  11,  89;  «du  temps  de  M.  de  Vau- 
gelas on  disoit  au  présent  du  conjonctif  il  die,  ils  dient  et  il  dise, 
ils  disent;  mais  on  ne  se  sert  plus  que  des  deux  derniers.  »  De  la 
Touche  161. 

Close,  cloe,  clost,  cloï,  closant,  cloant.  VoirI,  p.  5  60. 

'2°  z  aphérèse. 

Il  y  a  une  confusion  et  non  un  métaplasme  dans  la  prononcia- 
tion attestée  par  Hindret(*i93):  «j'ai.  .  .  entendu  dire  un  nero 
pour  dire  un  zéro,  à  des  gens  de  province  qui  se  piquent  de  bien 
parler,  et  qui  sont  sçavans,  et  même  à  des  avocats.  Je  vous  laisse 
à  penser  quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  croire  que  le  singu- 
lier du  mot  de  zéro  soit  ero,  et  qu'on  puisse  décliner  ce  mot  ainsi  : 
l'ero,  de  Hero,  à  l'ero,  et  au  plurier,  les  eros,  des  eros,  aux  eros... 
J'ai  entendu  plus  de  trente  personnes,  et  de  fort  habiles  gens, 
prononcer  de  même.  » 

3°  s  meta  thèse. 

«Quelques-uns  disent  microcospe,  mms  microscope  est  plus  ré- 
gulier et  selon  l'étimologie,  ??  R.  ;  microscope  Ac.  169/i .  etc. 
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SECTION  V. 
G,  J,  CH. 


S  1 


G,  J. 

Suivant  Tory  (A2),  ftlcs  Picards...  on  lieu  de  le  i  consone 
pronuncent  le^en  aucunes  dictions,  comme,  en  lieu  de  dire  ma 
iamhc  sest  rompue  en  nostre  iardin,  et  y  mj  perdu  mou  cliapeau  taulne, 
ilz  disent  me  gambe  sest  rompue  en  noz  gardin  et  y  ny  perdu  men  ca- 
piau  gauJne.v  Ce  témoignage  est  confirmé  par  Syivius,  qui  dit''' 
que  les  Picards  prononcent  ga  le  ia  des  Français ,  guambe,  guaune, 
gardin,  et  par  Boveiles,  qui  cite  en  exemple  goie,  gambe,  gnrdin 
(28,  57). 

Suivant  Boveiles  f^',  les  Normands  changent  presque  |)artout 
le  ^  en  y.  disant ^e  nrjue  aimi  ^our  je  argue  ainsi  Suivant  Bèze, 
dans  le  pays  de  Bourges  on  dit  ajace  pour  agace^^K  Je  n'ai  pas 
rencontré  d'autres  témoignages  de  cette  prononciation. 

x"  G,  J  initial. 

B.  Estienne  a  souvent  mis  dans  son  Dictionnaire  des  formes 
picardes.  Quelquefois  il  en  avertit  expressément,  comme  dans 
l'article  ^gantes  Picardis,yan/<'s  Francis."  Mais  il  donne  sans  re- 
marque :  ^gacquierc,  xo^ezjaclnere.v 

L'usage  a  été  |)arlagé  entre  g  et  j  dans  guivre,  givre,  où  le  /; 
provient  de  v,  et  dans  jauger,  dont  l'étymologie  est  inconnue. 

"Guiure,  vuivre,  serpent  volant   éclatant    au   fcu,îi    Monel; 

^"   5  :  ffPicai-di.  .  .  iVi  Gallomm  saipe  piT  jfa  |)n)ff'rnnl.  .  .  ni  frimmbe.  .  .  " 
(''   3i  :  rNorihmanni  .  .  .iileram  g  pcno  ubiquo  i»  «nnr)   Ijterx   1  contonanli^ 
pronunliant  . .  .te  ariue  aitui  pro  i>  argue  at'n*i.<) 

('^   afi  :  "  Ritiirirrn<cR  ^fiM  pro  jjnllo  ri  n/Vir^  pro  iK-mv   |ii(;i  ^ 
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^guiure,  angue  o  serpente  dipinto  nell'  armi  di  iMilano.  item, 
serj)enle  alato  cbe  butta  fuoco,»  0.;  ^guivre,  on  ne  le  dit  guère 
qu'en  termes  de  blason.  C'est  la  mesme  chose  qaegicrp  et  vmvre; 
et  l'on  dit  de  mesme  également gimTe  et  vuivré,y)  Th.  Corneille; 
givre  Ac.  1 7 1 8-i  7 /io ;  ^vivre  en  terme  de  blason  se  dit  d'un  ser- 
pent tortueux  qu'on  appelle  autrement gw/ire  ou  givre,  »  Trévoux; 
givre  Ac.  1763-1885.  r  on  dit  aussi  guiire ,  v  Ac.  1878, 

Gauge,  gaugeur  Palsgi-ave  a 2 U;  jauge,  -er  St.;  iaulgeT.; 
^gauge  ou  iauge,yf  h.;  jauger  0.,  etc. 

ù*  G,  j  médiai. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  permutation  :  paganisme 
T. .  L.  ;  paganisme,  pajanisme^^^  0.  :  paganistne  R. ,  etc. 

y  G,  j  métatooique. 

La  permutation  entre  gue  et  ge  se  rencontre  en  un  certain 
nombre  de  mots  d'origine  savante  ou  étrangère. 

Noms.  —  Sacrilège  (sacrilegus)  St..  etc.;  «nous  nommons 
sacrilège  le  larcin. . .  et  sacrilégue  celui  ou  celle  qui  a  fait  le  lar- 
cin,» Bérain  139.  «Monsieur  l'avocat  Berain.  dans  de  certaines 
remarques  qu'il  a  fagotées  sur  nôtre  langue,  a  décidé  qu'en 
parlant  de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et 
écrire  sacnlégue.  En  vérité,  je  suis  marri  que  M.  l'avocat  Berain 
soit  tout  seul  de  son  parti,»  R. 

TiDgTie  St.;  *t(^e,  togue  0.;  futoge.  M.  Courtin  s'est  servi  de  ce 
mot,  et  nos  antiquaires  s'en  pourroient  servir,»  Trévoux;  /fljg« 
Ac.  176Q .  etc. 

Alge,  algue  0.;  algue  R.,  etc. 

«  Targe  ou  targue,  »  St.  ;  «  large  pour  targue,  »  T.  ;  «  targue  pour 
tcrge,  »  L.  ;  targé  Poisson  ;  targe,  targue  0.  ;  f  targe  «  vieux  mot ,. . . 
trouve  encore  sa  place  dans  le  burlesque,»  R. 

rs. Largue.  Faire  largue,  cesi  faire  large  ou  faire  place.  Mais 

(*)  Oadin  emploie  soavent  le^  au  mOieii  des  mots;  il  écrit  ajambee,  ojmitèn, 
reject,  project.  Il  dit  (lo)  :  trj  long  est  lousioors  consonne.  • 

»•  i5 
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pour  ce  que  nous  estimons  les  marchandises  estrangeres  plus  que 
les  nostres,  nous  auons  desrobi^  ceste  là  de  l'italien  pour  Tes- 
taler  comme  quelque  chose  de  plus  précieux,  et  qui  a  plus  de 
monstre,»  L.;  largue,  terme  de  mer,  R.,  etc. 

vt.  Verge  de  tref,»  Palsgrave  26/i;  ^ verge  ou  vergue,  n  N. , 
vergtie  0.,  R.,  etc. 

Bouhnguc  St.,  «ou  boiiringue,n  N.;  houlingue,  bourhige  0.; 
<xbouUngue  ou  bouringue,r)  Tr<^voux. 

Erucago  Trévoux  ;  érucague  Ac.  1762,  «  éi-ucngo  ou  érucngue,  » 
Ac.  i835;  «on  dit  aussi  crmagc,-n  Ac.  1878. 

«  Il  faut  dire. . .  la  Norvègue,  comme  disent  nos  gens  de  mer. . . 
Mais  comme  ils  écrivent  Norvège. . .  plusieurs  de  nos  François. . . 
disent  Norvège,  »  Ménage  89 1  ;  NorvegeT\\.  Corneille;  viNorvègtie, 
Norvège.  Ils  sont  tous  deux  en  usage,  mais  le  premier  est  le  vrai 
mot,  »  De  la  Touche  (1710);  Norwege  Poitiers. 

Verbes.  —  L'usage  a  hésité,  au  xvi"  siècle,  entre  gT*<ï  cf.  ge 
en  certains  verbes  de  la  langue  savante  dérivés  du  latin  -gare. 

Je  mitigtie  Palsgrave  689,  St.,  Joubcrt  77,  et  mitiger  T.,  L. ; 
miliger,  miiiguer  0.  ;  mitigé  R. ,  etc. 

Fustiguer  St. ,  T.  ;  «  se  termine  en  ge  plus  proprement. . .  reçoit 
toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon,  j5  L.  [ige)\  fustiger  Martin 
34,  }\one\.\  fustiger,  *  fustiguer  0.;  fustiger  Ghifilet  8,  /lo,  Duez 
96,  etc. 

Je  navigue  Palsgrave  696;  naviger  SL,  T.;  «se  termine  en  ge 
plus  proprement. . .  reçoit  toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon,  » 
L.  {ige),  naviger  Poisson;  naviger  Monet,  0.;  «tous  les  gens  de 
mer  disent  nauiguer,  mais  à  la  Cour  on  dit  nauiger,  et  tous  les 
bons  autheurB  l'escriuent  ainsi,»  Vaugelas  tlih;  «M.  de  Vau- 
gclas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  naviger,  yj  Ménage  3 9  1  ; 
^naviger,  naviguer...  se  disent  tous  deux.  Naviguer  sa  dit  par 
tous  les  gens  de  mer,  ri  même  il  commence  à  être  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  mer,  et  il  pourra  avec  le  tems 
l'emporter  sur  naviger,  qui  se  dit  et  s'écrit  par  la  plu -part  des 
personnes  qui  n'entendent   pas  les  termes   de   marine,»  R.  ; 
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«quand  les  gens  de  mer  diroient  encore  naviguer,  un  homme  qui 
donneroit  au  public  la  relation  de  ses  voyages  diroit  naviger, 
pour  bien  escrire ,  w  Th.  Corneille  lUh;  ^naviger.  Quelques  uns 
disent  naviguer,  V  Ac.  169/1;  le  «sentiment»  de  l'Académie  «est 
qu'il  faut  dire  naviger,  v Ac. sut Yaugelas  ikli;  ^naviger,  quelques 
uns  disent  naviguer. . .  Dans  toutes  les  acceptions  qui  viennent 
d'estre  marquées,  les  gens  de  mer  disent  ordinairement  navi- 
guer, v  Ac.  1718-17/10;  naviguer  Ac.  1762,  etc. 

Je  derogue  Palsgrave  kih,  5i6;  déroger  St.,  T.;  déroger,  de- 
roguer,  L.,  0.;  déroger  R. ,  etc. 

Abroger  St. ,  T.  ;  abroger,  abroguer  L.  ;  abroger  0. ,  etc. 

(a. Subroger  ou  siibroguer,v  St.,  T.,  L.,  0.;  subroger^.,  etc. 

S'arroger  St.;  arroguer  L.  ;  *  s'arroger  0.,  etc. 

Je  interrogue  Palsgrave  5 1 1 ,  /i37;  interroger,  que  quelques-uns 
(nonnulli)  prononcent  interrogiier,  Sylvius  6;  interroguer  St.; 
tout  le  monde  ne  prononce  pas  interrogea,  interroger;  la  plupart 
disent  interroga,  interroguer,  H.  Estienne  ^^'  ;  interroguer  T. ,  L.  ; 
interroger  Monet,  0.,  etc. 

Le  verbe  se  targuer  a  suivi  les  variations  de  targe,  dont  il  est 
dérivé.  Se  targer  N.  ;  targuer  T.  ;  «  larger  ou  targuer,  v  L.  ;  se 
targuer  0. ,  etc. 

S  2. 

CH,  J. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  ch  et  j  en  quelques  mots ,  et 
plutôt,  ce  semble,  avec  le^  primitif  qu'avec  le  ch. 

1°  CH  antérieur. 

Une  prononciation  que  les  auteurs  du  xvii*  et  du  xviii'  siècle 
mentionnent  comme  particulière  à  Paris,  c'est  la  substitution  du 
j  au  ch  dans  cheval,  cheveu,  et  même  les  mots  commençant  par 

("  60  :  trNon...  omnes  proferunt  interrogea...  Sed  ex  plerisque. .,  audis  intei- 
roga...  ac  pariter  in  inlinilivo.  .  .  Atque  hipc  vehemcns  seu  forlis.  .  .  pronunliatio 
slleri  prseferlur.  n 

i5. 
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cliev,  dont  ceux-ci  sont  les  plus  usités,  et  dans  acheter.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  rc\ali[  h  acheter  avant  Vaugelas,  ni  de 
témoignage  relatif  aux  deux  autres  mots  avant  Dangeau. 

«Je  ne  ferois  pas  cette  remarque,  si  je  u'auois  ouï  plusieurs 
hommes  dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  prononcer  mal  ce 
mot,  et  dire  ajelter,  pour  acheter...  Ce  défaut  est  particulier  à 
Paris,"  Vaugelas  /i33;  ?^cela  est  vrayw  (\uajctter  est  une  mau- 
vaise prononciation,  Palru  â33;  «ne  prononcez  jamais  ajetter, 
comme  fait  le  peuple  de  Paris ,  v  Chifflet  8 ,  5  ;  «  il  faut  pro- 
noncer acheter  et  non  pas  ajeter,v  Irson  i36;  t^j'ay  tant  ouy 
de  personnes  manquer  à  la  prononciation  de  ce  verbe  acheter. . . 
Elles  prononcent  et  écrivent  jay  ajeté,  vous  ajeterez,  il  a  ajeté,  » 
Buffet  iSg;  «le  peuple  de  Paris  prononce  ajeter,  mais  mal," 
R.,  De  Soûle  178  ,  Renaud  67/1;  «quand  les  Parisiens  pronon- 
cent les  mots  chevam  et  cheveus. . .  s'ils  veulent  en  pressant  leur 
prononciation...  joindre  sans  milieu  la  première  consone  avec 
Yv  consone. . .  ils  diront  des  jveus  et  des  jvaus,  »  Dangeau  11,  95; 
«il  faut  prononcer  la  seconde  syllabe  du  verbe  aciieter  comme 
on  la  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  semblable  à  la 
pénultième  du  verbe  rejetter  ont  une  prononciation  vicieuse,» 
Ac.  sur  Vaugelas  Zi33;  «dans  cheval,  chevaux,  acheter,  n  ch  «se 
prononce  un  peu  adouci  et  moins  fortement,  ajeter,  ri  Buflier 
861;  «le  peuple  letré  de  Paris  semble  \wononccr  jeval .  jeveus , 
ajeter,  etc.  dans  le  discours  familier,  car  on  n'oseroit  prononcer 
ainsi  dans  le  discours  soutenu,»  Dumas  19^;  «le  petit  peuple 
de  Paris. . .  prononce  jeval  pour  cheval  et  jeveux  pour  cheveux,  » 
Mauvillon  f)o;  «ceux  qui  affectent  prononcent  jevet,  jeveu,y) 
«quelques  uns  prononcent yerfl/;  c'est  une  affectation,»  Féraud; 
«  dans  les  noms  en  chev. . .  changez  presque  le  ch  en  j  fort  et 
dites  jeval,  jeveux,  jevalier,  jevron,7)  Moulis  83;  «les  uns  pro- 
noncent ch'jal  et  d'autres  y  W,»  Cherrier  79;  ^ jeval,  jeveux. . 
toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on  j)ropose  connue  des  loi\ 
ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices  de  prononciation.» 
Roche  i38. 

Aujourd'hui  la  prononciation  ajète  est  très  répandue  chez  lo^ 
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Parisiens; yerfl/,yetvii  siibsisfent  encore,  mais  ne  sont  pas  d'un 
usage  aussi  commun . 

Fougère ,  feuchere.  Voir  I.  p.  /iGo. 

Marager,  maraicher.  Voir  I.  p.  54. 

Quincottche,  quinconge.  Voir  p.  2 1 5. 

Douge,  douche.  Voir  p.  292. 

3*  G  antérieur. 

Huche  Palsgrave  a 33,  etc.  ^huche,  on  prononce  en  Anjou 
huge,n  Ménage  917. 

«Je  me  revenche  et  je  me  revenge,  »  Palsgrave  689  ;  se  revaicher, 
revenche  St. ,  T.  ;  revancher,  retfonger,  recouche,  revange  L.  ;  revanche 
Maupas  9  U  ;  revenche,  «  se  revancher,  rivoltarsi ,  »  «  revenger,  vendi- 
car  di  nuovo,  »  0.  ;  «il  faudroit. . .  selon  l'analogie. . .  revenger. . . 
Mais  l'usage  est  pour  revencher,7>  Ménage  /121;  se  revencher, 
revenche  R.;  se  revancher,  revanche  Ac.  169 4,  etc. 

K  Dimanche,  non  pas  dnnange,T9  Saint-Maurice. 

Granche,  grange  Palsgrave  aAo;  grange:  les  Parisiens  disent 
granche,  Bovelles  6 1  ;  grange  St. ,  etc. 

Avallanche  0.;  <x  avalanche  ou  avaîange,n  R.  ;  ta  nvtUanges.  Le 
peuple  dit  les  lavanges,  et  quelques  uns  avalanches,  d  Trévoux; 
R  mWmurAe  :  quelques  uns  disent  avalange,Jt  Ac.  i835;  avalanche 
Ac.  1878.  —  LtfiYing^c  Th.  Corneille,  Ac.  1718-1762;  «/«romrAe 
ou  lavange.  Voyez  avalanche,  n  Ac.  1830-1878. 

«  On  dit  par  corruption  franchipane,  mais  mal.  U  faut  dire 
frangipane, n  R.;  «gants  àe  frangipane, v  Ac.  169^  (s.  v.  ganty, 
frangipane  Th.  Corneille;  ^franchipane.  Quelques  uns  écrivent  ainsi 
au  lieu  Aq  frangipane,  n  Tréyoux;  frangipane  Ac.  176a,  etc. 

^Recheter,  procheter...  Toutes  ces  altérations  de  consonnes 
qu'on  propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer 
des  vices  de  prononciation,»  Roche  i38.  Il  est  possible  que  la 
prononciation  mentionnée  ici  par  Roche  consiste  dans  l'assimi- 
lation de  la  douce  à  la  forte,  par  suite  de  la  svncope  de  Ye  fé- 
minin ,  rech'ter,  proch'ter. 

Jackal  Th.  Corneille;  chacal  Ac.  1830-1878. 
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§3. 

G,   I  SYNCOPE. 

L'usage  a  hésité  en  quelques  mots  soit  entre  le  g  et  Yi,  soit 
entre  la  forme  vulgaire  avec  syncope  et  la  forme  savante. 

Il  ne  faut  pas  voir  un  exemple  d'aphérèse  dans  renouille  (ra- 
nuncula),  qui  est  antérieur  à  grenouille.  Voir  I,  p.  869. 

Sajette  Palsgrave  1 9  5  ;  ^sagelle  ou  saiette,  »  St.;  sagette  T. ,  L.,  0. 

Braies,  braiette  Palsgrave  201,  St.;  ^hraije  pour  brayeUe,r) 
T.;  bragues,  braies,  braguete,  braïele  Monet;  *bragucs,  *brayes, 
braguette,  brayette  0.;  ^brague  terme  de  lutier, »  braies  R. ; 
brayes,  brayette  Ac.  169^,  etc. 

Rouaisons  Palsgrave  2  63  ;  raisons,  rouaisons,  «  voyez  rogations,  v 
St.:  rogations  0.,  etc. 

Nigelle,  nielle  *N.  CL  I,  p.  497. 

Fugitif ,  fuilifVahgr  axe  3i3;  vt. fugitif  ou  fuitij,v  St.,  T.;  fugitif 
L.  ;  fugitif,  fuitif  0.  ;  fugitif  R. ,  etc. 

rf.Ruir,  ruissement,  cerchez  rugir,  v  St.  ;  rugir  T. ,  L.  :  rugir,  ruir 
0.;  rugir  R. ,  etc. 

SECTION  VI. 

CH  GREC  ET  LATIN,    G  GREC. 


§  1. 
CH  GREC   ET  LATIN. 

Erasme  atteste  quep^se  prononçait  dans  )(a7p£ j  ^pa)(v y  yçpîposy 
■)(jivy  yepp6vri(Tos y  autrement  que  dans  x°'-P°'-y  X'^P^^y  svvovxpsy  et 
qu'il  avait  dans  les  premiers  un  son  sifflant  qu'il  ne  recevait  pas 
dans  les  seconds;  il  blâme  cette  prononciation"^.  Canini,    en 

(')  961  F  :  ixChi  non  prorsus  idem  sonal  in  ;(«rpe,...  quod  in  ;(apa(,...  Illic  oniiii 
aiidis  ncscio  quid  sil)ili,  quod  in  |)08lerioribus  non  midis.  —  Nuin  id  recle?  — Non 
iilla  ratio,  sed  dclitio;  niorcm  liiinc  invoxcninl.»  Il  faut  se  rappeler  que  dans  In  pro- 
nonciation dont  parle  Krasnio  v,  01,  v  ont  te  son  de  Ti,  et  ai  a  celui  de  Vt. 
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i555,  enseigne  ^^^  en  général  que  le  x^  la  prononciation  du  ch 
français;  mais  il  n'en  cite  d'exemples  que  devant  l'y  que  l'on 
prononçait  i,  devant  Yi  et  devant  Y  s.  H.  Estienne  dit  que 
;^a2'pe  se  prononce  comme  chère,  chair,  ^^Tcur  comme  chien, 
XopSïf  comme  chorde,  et  que  devant  l'a  le  ;t  a  le  même  son  que 
devant  Yo^-\ 

Meigret  dit  (12):  «De  vrey  si  k,  gamma  è  chi  vsset  été  mis 
en  suyte,  com'  ètans  d'une  mêm'  affinité,  ou  et  l'home  qi  vt  ozé 
prononcer  le  gamma  en^  consonante,  ne  chi  en  «molle,  comme 
font  le  Grecs  d'aojourdhuy  en  prononçant. . .  anjelus,  schiroteca?  v 

Dans  la  prononciation  du  latin,  chœ,  che,  chi,  qui  ne  se 
rencontrent  d'ailleurs  que  dans  des  mots  venus  du  grec,  se  pro- 
nonçaient aussi  d'abord  comme  le  ch  français,  ainsi  que  l'atteste 
Cossard'^';  mais  plus  tard,  ils  se  prononçaient  comme  aujour- 
d'hui f*l  Ménage  dit  (388):  t^  11  est  à  remarquer  que  les  Chartreux 
prononcent  à  la  française  le  ch  de  tous  les  mots  latins,  v 

11  en  résultait  que  l'on  prononçait  ainsi  qu'on  le  faisait  en 
grec  et  en  latin  le  ch  dans  les  mots  d'origine  grecque ,  comme 
un  k  devant  Va  et  Vo,  comme  un  ch  français  devant  l'e  et  Yi. 
Ainsi  Péletier  dit  (111-119)  que  «nous. . .  écriuons  sans  propos 
charactére,  cholére,  ynélancholie ,  éc/<o/e  :  de  peur  qu'on  nous  estime 
mauuès  gréz.  Vréi  et  qu'il  demeure  en  beaucoup  d'autres  moz 
qui  viénet du  gréq, comme  an archéuèque,  archédiacre,  archéprètre, 
chiromance,  architecture:  mes  aussi  se  prononcet  il:  é  ce,  pour 
rèson  qu'an  France  on  a  tousjours  pansé  (mes  bien  mal)  que  x 
gréq  é  ch  latin  se  dusset  éinsi  proférer.  E  partant  tous  les  nons 

'')  De  Hellenismo  (i555,  A°),  79  :  «Viilgo  pronunciatiir  ut  ch  ^aWkura,  quod 
existit  in  qiiihusdam  vcrbis  ctruscis,  -crpop^iirn  prochyta  Prodda,  insula  x^°^  scio, 
fpix^s  Ireccie.  ^ 

^■>  53  :  ctc/»...  plerumque  sonat  ul  ;^  grœcuni...  chère...  x'"?^-  •  •  chien.  .  . 
Xirûv...  chorde...  xpp3v...  Sed  quum  apud  Grœcos  ante  a  quoque  eundera  qiiem 
ante  o  sonuiii  habeat,  nos  cundem  illi  damus  qucin  ante  e  :  ul  videre  est  in 
champ. . .  7) 

<'^  59  :  tfH  entre  e  a«,  c  e,  c  t  et  à  la  fin  d'vn  mot  d'vne  syllabe  sonne  le  com- 
mencement de  ce  mol  l'ranrois  c/iet'a/,  Paschœ,  roche,  schisma,  ah,  vah,  veh.71 

^*^  Lancelol,  Alélbode  latine,  traité  des  lettres,  xii,  3  :  «le  ch  relient  toujours 
sa  prononciation  du  k,  Achille»  et  Achatet  se  prononçant  de  In  même  sorte.» 
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qui  an  sont  tirez  se  prononcet  éinsi  an  Françoès.  »  Saint-Liens 
dit^^^  aussi  que  le  ch  français  se  prononce  comme  le  sh  anglais 
et  le  scli  allemand,  5  l'exception  des  noms  propres  qui  ont  ch 
devant  a  et  o,  comme  Chanaan,  Zacharie,  et  de  quelques  noms 
appel latifs  comme  cholère,  chorde,  eschole,  écho. 

Péletier  trouve  (112)  que  «c'ét  pour  néant  qu'aujourdhui  au- 
cuns s'éforcet  de  prononcer  arquiteclure  é  arquitraue  :  an  étriuant 
toutefoès  architecture  é  architraue  par  c  aspiré  :  par  ce  que  méinte- 
nant  il  et  trop  tard  de  vouioèr  corriger  l'antiquité,  quant  à  la 
prolacion^'-^  >j  L'autorité  des  savants  fit  pourtant  prévaloir,  sur- 
tout au  xvii"  siècle,  le  k  en  certains  mots,  tout  en  n'apportant 
aucun  changement  à  l'usage  établi  en  la  plupart  des  autres.  Il 
en  résulta  beaucoup  de  fluctuations  et  une  incertitude  qui  n'est 
pas  encore  fixée  ^^^. 

Chclulohie  St.  ;  celidoine  0.  ;  helidoine  Ac.  Gali. ,  Ménage.  R. ,  etc. 

Keronée  Ac.  Gah. ,  Ménage.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui. 

Kériisques  Ac.  Gah.  On  dit  aujourd'hui  Chérusques. 

Kersonèse  Ac.  Gah.,  Ménage,  Ac.  1G9/1,  etc.,  Régnier;  «il  y  a 
mccrtitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mot,  Douchet  7^;  je 
n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage  d'une  hésitation  entre  le 
k  et  le  ch. 

Achelois  Ménage. 

Âkéloûs  Ac.  i835. 

AcMron  Ménage;  «plusieurs  personnes  prononcent  Achéron 
par  k,7y  Th.  Gorneille  3^o:  «on  n'étoit  pas  d'atcord  sur  la  pro- 
nonciation... l'auteur  de  cette  tragédie»  Phèdre,  Racine  «voulut 
qu'on  prononçât  Acheron;  LuUi  voulut  (ju'on  prononçât  iqnéron; 


(')  6g:  «Si  quis  novcrit  quomodo  Angli  pronunlicnl  *h  et  Germani  ich  facile  <! 
iioslrum  ch  pronunliabit. . .  Ab  liac  re(;iila  oxcipiiinlur  proprin  iiomina  (|iiiX<  quidotn 
a  cl  o  posl  ch  liahcaiil  :  iil  Chamuin,  Zncharic:  (piiltus  addilo  liiic  appellali^a  ciiiii 
derivatis  cholère...  chorde...  etchole...  echo.7) 

(')   Pëlelicr  «joute  (11  m)  :  (rStiiiiant  notre  propos,  lés  Espagnol  prononcel  la 
ièlre  X  du  tout  comme  nous  ie  c  aspiré  :  comme  quand  iz  disel  dexar,  baxar,  relv 
quexar.  r> 

'''  Ménage  (388),  l'Académie  dans  les  Cahier»  (K),  cl  dans  ic  Diclionnair**  (ar- 
licle  H),  Rpgnicr  (17),  De  la  Toiiclio  (ta-tB),  Syllabaire  de  Hodillon  (10). 
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el  celle  prononciation  resta  à  l'opéra,»  Louis  Racine  (Remar- 
ques sur  les  tragédies  de  Jean  Racine,  ii ,  128);  Akéron  Dangeau  m , 
10;  «on  prononce  grassement  Achéron,  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs,  »  Girard  SgS  ;  «l'usage  me  paroît  maintenant  partagé  sur 
ce  point:  j'ai  entendu  prononcer  Akéron  à  l'opéra,  et  Achéron  à 
la  comédie  francoise,»  Harduin  190;  «les  uns  prononcent 
Achéron  et  les  autres -4A-eroH,  »  Mauvillon  91;  Acliéron  Féraud, 
Ac.  1763;  il  y  a  «incertitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mot, 
Douchet  78;  vi Achéron  varie;  à  la  comédie  on  le  prononce  à  la 
Françoise:  à  l'opéra  on  le  prononce  comme  les  Grecs;  la  pre- 
mière prononciation  a  prévalu  dans  la  société,»  Demandreii, 
976;  Akéron  Syllabaire  de  Bouillon;  ^ic^CT^n  Ac.  1835-1878. 

Arkétype  Régnier,  Syllabaire  de  Bouillon,  Ac.  176a,  etc. 

Trachée.  «Prononcez  trakée  artère ^v  R.;  trachée  Féraud. 

Trokée  Ménage,  *  Féraud.  Aujourd'hui  trochée. 

Orkestre  Ménage. 

Hémistiche,  hémistique  0.  :  hémistiche  R. ,  etc. 

Chile,  quile  0.;  dans  les  «mots  qui  en  grec  ont  un  chi  comme 
chde,  chœur,  choriste...  le  ch  sonne  comme  vn  k,  excepté  dans. . . 
chile,  y)  Ac.  Cab. 

Chyrographe  voyez  cyrographeiv  Mellema.  Kiromance  Ménage. 
«  Chiromancie,  prononcez  kiromancie,  »  R. ,  etc.  ;  kiragre,  kirogra- 
phaire  Ménage;  kiliade  Féraud. 

Alchimie,  alquimie.  Voir  I,  p.  a 00. 

Chimie  0. ,  Ménage. 

Chio.  Voir  p.  218. 

Achille,  Achilléide.  «On  dit  Achille  et  XAkiUéideyV  Doniergue, 
.67  2. 

Anchise  Ménage. 

Architecte,  archidiacre,  archiduc,  archipreslre,  Archimede  Mé- 
nage, etc.;  arkiépiscopal  Ménage;  «quelques  uns»  disent  «rfo- 
l'piscopal  Régnier;  «je  connais  un  homme  très  poli  et  d'un  grand 
esprit  qui  ne  prononce  jamais  archiépiscopal  que  comme  il  est 
écrit...  comme...  architecte ,  v  Girard  Orth.  5i;  «l'augmentatif 
grec  apxi  ''^t  d»n'«'mi  si  commun  dans  la  langue  Françoise  qu'on 
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no  le  prononce  presque  plus  arki,  selon  la  règle,  mais  nrchi, 
archiépiscopal  en  est  excepté;  il  se  prononce  encore  par  un  k,v 
Antonini  7/i;  De  la  Touche  indique  Arkiloclius,  le  Syllabaire 
de  Bouillon  Arkiloqne,  Arkigéne.  Aujourd'hui  ces  noms  se  pro- 
noncent par  ch. 

«  Tachigraphie ,  mot  fait  de  nos  jours,  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde,  a  reçu  en  naissant  la  prononciation  françoise,»  Do- 
mergue  Ixjù. 

Catekisme,  -iste,  -iser  Duez  10.  Catéchisme  Ménage,  etc. 

Melkisedec,  Ezéchiel  Ménage. 

Eskylrn,  Eskines  Ac.  Cah.,  Ménage,  De  la  Touche.  Le  Sylla- 
baire de  Bouillon  indique  encore  Eskyle.  Aujourd'hui  on  prononce 
Eschyle,  Eschine. 

Monarchie  St.,  etc.;  monarchie,  nionarquie  Monet  seul. 

Lysimachie,  Lysimaquie  Monet. 

Dans  «les  noms  propres...  de  la  langue  hébraïque»,  sui- 
vant Billecoq  (34),  «le  ch  se  prononce  comme  un  k...  excepté 
«dans...  Michée,  Michel,  Rachel,  Ezéchiel,  Mardoché.n  Melkisedec 
Ac.  169/4,  etc. 

«Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  dire  Mikel  Ange,  et  non  pas 
Michel,  quoy  qu'on  prononce  Michel,  t  Ménage  388. 

S  2. 

G  GREC. 

Érasme^'^  Meigret^^\Canini<^\  Ramus(*\  Behourt^^^  attestent 

(')  g5i  A  :  ffin  (rrsecis  aliud  audis  quum  dicilurd-coAd^^,d-eoA(^ov,  S-coAô^a, 
qiiam  cum  Q'CoXôye,  Q-eoX6yot.r> 

'*'  Voir  p.  a3i, 

'*'  De  Hpllemitmo  (ir)55),  17  :  ffMale  proniincinliir  a  miillis  unie  t  et  1  vocales, 
quasi  g  molle  cl  eiïœmiaalum ,  cuin  seuipor  unum  liabcal  sontim,  qui  cxauditin- 
antc  alias  vocales  a,  o,  u.i) 

'*'  Grammalira  frrœca  i  7  :  «y  atite  e  1  vulgo  viliosc  proferlur,  ut  g  lalinum,  cum 
tamcn  eandoin  vim  ntile  vocales  omncs  liahere  debcal ,  xirquc  yé^ùts^  yshonv,  yvXiot 
■onarc  dcbcunl,  ul  yâkait,  yoîfxoc.  n 

<*)  3()  :  ry  se  prononce  bien  «leunnl  a,  o,  a,  av,  ov,  vicieusemcnl  deuaut  e. 
If,  V,  (1,  01,  en  I  ronsonanlc  des  Lalins.n 
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que  le  y  se  prononçait,  comme  le  g-  français,  g"  devant  l'a,  l'o, 
ra),y  devant  l'e,  Xi  et  les  voyelles  ou  diphtongues  qui  avaient 
le  son  de  1';.  Cette  prononciation  a  subsisté  dans  Gérante,  nom 
de  comédie  devenu  appellatif. 


SECTION  VII. 
T. 

T  permute ,  en  un  certain  nombre  de  mots ,  avec  la  douce  d 
et,  en  un  petit  nombre,  avec  c,  ç,  s,  p,f,  n. 

On  rencontre  quelques  exemples  de  l'épenthèse  du  t;  cepen- 
dant l'intercalation  du  t  dit  euphonique  ne  semble  pas  devoir 
s'y  rapporter. 

Dans  les  mots  delà  langue  savante,  ti  devant  une  voyelle  s'est 
prononcé  ci. 

§  1. 

T,  D. 

Suivant  Dumas  (i83),  «bien  des  Bretons  confondent  sou- 
vent le  cl  elle  t  dans  la  prononciation,  et  n'y  metent  presque 
point  de  diference.  v 

Le  <  a  permuté  avec  le  d  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
sans  que  l'on  puisse  toujours  distinguer  lequel  du  t  on  du.  d  est 
antérieur. 

«  Taïle  et  dalle,  monnoye  en  AUemaigne,  5)  T.;  dale,  dalcr  0.; 
et  takr  ou  daler,  »  Ac.  1769;  thaler  Ac.  1835-1878. 

Tremoy,  dramoy.  Voir  1,  p.  3o. 

Cotignac,  codignac.  Voir  p.  171. 

Endouiller,  entouiller.  Voir  I,  p.  370. 

Brigantm  St.,  T.,  L. ;  brigandin,  brigantin  Monet;  brigantin 
0. ,  etc. 

^Relondir,  cerchez  retentir, v  St.;  retentir  T.,  etc. 
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fuSoulde  souldiers  wages,»  Palsgrave  278 ;  soiilte  St.:  soude 
Saint-Liens  79;  ^soulde  ou  solde, y>  T.;  ^ soude  pour  solde,  v  L. ; 
soute  Poisson,  sold,  solde  0.;  solde  R. ,  etc.  —  ^ Soute,  terme  de 
finances,  payement  fait  pour  demeurer  quitte  d'un  reste  de 
compte,  w  Ac.  1694-1762;  fxsoulte.  Quelques-uns  disent  soute, n 
Ac.  1835-1878. 

Calfnder,  calfater.  Voir  I,  p.  /i53. 

Carbonate  de  potasse.  Sulfate  de  cuivre.  Populairement  on  dit 
de  la  carbonade,  de  la  sulfade. 

Soudnn  Palsgrave  2  7  3  ;  soldan ,  Soudan  «  voyez  souldan,  r>  rt  souldan 
ou  soldan  ou  sultan,  r)  St.;  souldan  T.,  et  sultan  0.;  r^ Soudan  :  on 
n'a  dit  ce  mot  qu'en  parlant  de  quelque  prince  mahométan ,  »  «  sul- 
tan. C'est  le  grand  seigneur,»  R.;  ^sultan  :  titre  qu'on  donne  à 
l'empereur  des  Turcs ,  et  à  tous  les  princes  de  la  religion  maho- 
métane,»  Ac.  169^;  ^soldan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  an\ 
lieutenans  généraux  des  califes. . .  On  a  dit  nussi  Soudan,  n  «  sultan , 
titre  qu'on  donne  aux  empereurs  d'Orient,»  Th.  Corneille; 
^Soudan  ou  soldan...  C'est  Soudan  qu'il  faut  dire,»  Trëvoux; 
^Soudan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  gtméraux  des  années 
du  calife,»  ^sultan,  titre  qu'on  donne  à  l'empereur  des  Turcs 
et  à  plusieurs  j)rinces  mahométans,»  Ac.  1762;  t^soudan,  nom 
qu'on  donnait  jadis  à  certains  princes  mahométans,  et  parti- 
culièrement au  souverain  d'Egypte,»  rx sultan,  titre  qu'on  donne 
à  l'empereur  des  Turcs,»  Ac.  1835-1878. 

SytulereseTh.;  rr.sy7iderese\o\e'£  synterese,v  Mellema;  syndcrese, 
synterese  Monet;  sinderese,  sinterese  0.;  ainderese  R. ,  etc. 

Bladier,  blatier.  Voir  I,  p.  26. 

Boudiné,  bouline.  Voir  I,  p.  a 6/1. 

Corridor,  corritoire.  Voir  I ,  p.  261. 

«Drfl/^^c  quasi  tracée.  Il  vient  de  tragema,v  St.;  drafrceT., 
L.;  tra/jt^e,  dragée  0.;  dragée  R. ,  etc. 

«.Quadrin,  vng  liard,»  St.;  quadrain  II.  Kslicnne  Dial.  18: 
<]U4ilrain  T.;  r^ quadrain,  poëme  de  quatre  vers,»  L. ;  ^quadrain. 
quatrain,  romposilionc  di  quatlro  versi,»  0.;  quatrain  R.;  «cpiel- 
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ques  uns  disent  quadrin,  v  Ac.  169^;  «le  véritable  mot  est  qua- 
train, v  De  la  Touche  (1710)  ;  quatrain  Ac.  1718,  etc. 

Quadruple  Si. ,  T.,  L.,  Maupas77,  0.;  ^ quadruple ,  quatrwplc 
s.  m.  :  dans  le  monde  la  plus  part  disent  quadruple.  Je  dirois 
donc  quadruple  ou  quatruple  en  parlant,  mais  si  j'écrivois ,  j'é- 
crirois  ion^oxxv^  quadruple,  m  ^  quadruple  Louis  ou  quatruple  Louis  : 
l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  plus  régulier  c'est  quatruple,  t)  R.  ; 
quadruple  Ac.  1696,  etc. 

Goultran,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

rt.  Verdugade ,  voyez  vertugalle , n  Th.,  «Ronsard  escrit  verdu- 
galle,v  N.  ;  vertugale,  verdugale  Monet-,  vertugalle,  vertugadm  0. 

n(. Soude,  soulde,  soutre,  soute,  soda,  »  0.  -^^ soude,  sorte  de  plante 
de  laquelle  on  tire  un  sel  lixivial,»  fx soute  :  c'est  un  composé 
d'une  certaine  herbe  marine  dont  on  fait  une  manière  de  sel 
propre  à  blanchir  le  linge,»  R. ;  r^ soude,  espèce  de  cendre,»  Ac. 
16/19,  ^^^• 

Verte  Palsgrave;  ^verde  pour  verte,  »  T.;  verde,  verte  L.;  verde 
Mo  net;  verte  0.,  etc. 

Meurdre,  meurtre,  meurdrier,  meurtrier.  Voir  I,  p.  /i5o. 

Cuire  Palsgrave  200,  sidre  St.;  «du  citre.n  T.;  cidre,  «breu- 
uage  normand,»  L.,  Maupas  91,  0.,  etc.  «Les  Parisiens  disent 
sîdre  et  les  Angevins  sitre...  Les  Normands  disent  aussi  sidre,  yy 
Ménage  970.  «Le  peuple  prononce  citre  avec  un  t,v  *Féraud, 

Lente  Palsgrave  2/18;  Icnde  St.;  lende,  lente  0.;  blende  voiez 
lente,  n  R,  ;  lente  Ac.  169/1,  etc. 

Houppelande,  houpelante.  Voir  I,  p.  161. 

Uugrate  Th.,  et  hugrandc  0.;  hugrane  Th.  Corneille,  fnhugrane 
ou  Inigi^ate,  »  Trévoux,  hugi^ane  Ac.  1762,  etc. 

«  Podestat,  potestat.  Bonis ,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Arles ,  dit  po- 
testat,  mais  l'abé  Duport,  qui  a  fait  l'histoire  de  l'église  de  cette 
ville,  a  à\i  fodestat ,  et  c'est  comme  il  faut  dire,»  R.;  podesta  Th. 
Corneille;  ^podestat  est  le  véritable  mot,  »  De  la  Touche  (1710); 
podestat  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Tolettc  St.,  «vulgairement  on  prononce  Tolède,  v  Th.;  Tolède 
Th.  Corneille. 
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Gatidois,  Gantois  Monet;  «ne  se  dit  point  sans  l'article,  le 
Gantois.*  Que\([ues  uns  par  analogie  à  Gand  disent  Gandois,  v 
Trévoux. 

§  2. 

T,  C,   Ç,  S,  P,  F,  N. 

Il  n'est  pas  probable  que  le  t  permute  réellement  avec  des 
consonnes  aussi  éloignées  de  sa  prononciation,  sauf  avec  le  c,  en 
deux  mots.  Ailleurs  l'usage  a  été  partagé  entre  des  formations 
différentes. 

1°  r  initial  et  média! . 

T,  C.  —  Dumas  a  remarqué  (187)  que  «les  enfans  pro- 
noncent quelquefois  le  f  à  la  place  du  c  dur  et  disent  tiinton,  tato, 
taton,  pour  canton,  cato,  caton.  v 

Tabaquiere  0.;  «il  faut  dire  tabakiére  et  non  pas  tabatière, v 
Ménage  3  06;  tabatière  R.  ;  vl  tabaquiere  ou  tabatière,  n  Ac.  i6()^; 
«je  croi  pourtant  que  tabatière  est  le  plus  usité  de  beaucoup,» 
De  la  Touche  (1710);  tabatière  Ac.  1718,  etc. 

Bimbelotier,  bimbloquier.  Voir  I,  p.  161. 

rf.Coypeau  delà  maison,»  Palsgrave  9  33;  <xcoupeau  ou  coupet 
d'une  monlaigne,"  r^ toupet,  capronae,»  St.;  coupet,  coupeau, 
rutoupet  de  cheueux,»  T.,  L. ;  fxcoupeau,  coupet,  cima,»  rf.coupet, 
toupet,  chiocco,»  rutoupeau,  toupet,  fiocco,?'  0.;  toupet  R.,  etc. 

Sarbacane,  sarbatane.  Voir  I,  p.  39/1. 

T,  S.  —  rnVoulsure  ou  voulturct)  Th.;  voulture  0.;  voussure 
R.,  etc. 

Cliarenson  St.,  0.,  etc.;  «aux  environs  de  Paris  on  dit  clia- 
renton. . .  mais  partout  ailleurs  on  prononce  cliarenson,  n  Ménage 

594. 

T,  P.  —  Glappir,  glatir  St. ,  T.,  0.;  glapir  R.,  etc. 
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T.  F.  —  Faret  St.;  ^taret,  que  les  autres  appellent ^oret, »  H. 
Estienne  Conf.  1 6^;  foret,  ioret  0.;  foret  R.,  etc. 

9*  r  mëtatoQiqae. 

Buse,  busqué,  buste.  Voir  I,  p.  19 3. 

Escorte.  H.  Estienne  (Dial.  91)  rapporte  que  certaines  per- 
sonnes r.  disent  escorce  pour  escorte.  » 

Hante  St.;  chante  d'arbre,»  T.;  chante  d'espieu,»  L.:  hampe, 
hante  Monet,  0.;  «On  demande  ...s'il  faut  dire  la  hampe  ou  la 
hante  d'vne  haleharde.  On  dit  l'vn  et  l'autre,  mais  hampe  est  incom- 
parablement meilleur  et  plus  vsité. . .  L'oreille  ne  discerne  pas 
aisément  si  l'on  prononce  hampe  ou  hante.  Fay  esté  tout  de  nou- 
ueau  confirmé  dans  ce  sentiment  en  vne  célèbre  compagnie,  où 
l'on  a  proposé  cette  question,  parce  qu'encore  que  chacun,  lors 
qu'il  opinoit,  prononças!  bien  distinctement  et  bien  hautement 
ou  hampe,  ou  hante,  et  que  tous  les  autres  fussent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  disoit.  neantmoins  il  le  luy 
falloit  faire  repeter  deux  fois,  et  quelquefois  trois  pour  le  bien 
entendre,»  \augelas  11,  336:  «c'est  ainsy»  hampe  «qu'il  faut 
dire  et  escrire,»  Patru  11,  337;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut 
dire  hampe.  Hante...  est  devenu  barbare,»  Ménage  2  54;  v^ hante 
ne  se  dit  plus.  Il  n'y  a  que  hampe  qui  soit  en  usage,»  R.;  han^ 
Ac.  1 6  9  ii .  etc.  ;  «  hante. . .  n'est  plus  du  tout  en  usage.  Il  faut  dire 
hampe,  7>  Ac.  surVaugelas  11,  337. 

«Il  faut  dire...  carmélites,  comme  on  prononce  à  Paris,  et 
non  pas...  carmelines,  comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  »  Mé- 
nage 3 1 . 

S  3. 

ÉPEXTHÈSE. 

Il  faut  reconnaître ,  non  une  épenthèse  du  /,  mais  une  pro- 
nonciation dialectale  dans  les  faits  suivants. 

«Les  véritables  Gascons,  surtout  ceux  du  Rouergue,  pro- 
mcent  un  t  avant  Vs  dans  bien  des  mots,  par  exemple  ils  disent 
aie  tsèt  tsan  tset  pour. . .  mile  sept  cens  sept,  »  Dumas  1 90. 
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ï?Il  y  a  (les  prouinces  toutes  antieres  dans  la  France  qui  en 
font  une  prononciation  merveiileusemanl  rude  et  désagréable. . . 
Ces  peuples-là  semblent  mettre  un  l  devant  Yli.  Comme,  j)our 
example,  au  lieu  de  prononcer  r/c/<c,  slmplemant  et  nayuemant, 
ils  prononcent  ritche,  v  Godard  7  a.  Dumas  attribue  cette  pronon- 
ciation aux  Gascons  (tg/i)  :  «  Les  Gascons  prononcent»  le  cli  «à 
peu  près  come  les  Italiens  prononcent  le  c  dans  cicei-o.  v 

Le  t  s'est  introduit  contrairement  à  l'étymologie  dans  le  mot 
suivant. 

Cassonade  0.  ;  a  le  grand  usage  est  pour  castonnade  et  non  pas 
pour  cassonnade,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot. . .  Je  dirois 
donc  castonnade:  mais  sans  blâmer  ceux  qui  disent  cassonnade. 
Monsieur  Miton  le  dit,»  Ménage  Zi88;  «il  faut  dire  et  écrire 
cassonade. . .  il  est  moins  rude  à  prononcer  que  castonnade,  » 
Bérain  219;  ^cassonade,  castonade  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais 
l'usage  déclaré  est  pour  cassonade,  v  R.;  cassonade  Ac.  1 6()4,  «ou 
castonade,  n  Ac.  1 7 1 8  ;  cassonade  Ac.  17/10,  etc. 

L'usage  a  été  partagé  entre  des  formations  différentes  dans 
les  mots  suivants. 

«  Vole  ou  voJte.  Les  joueurs  sont  assez  partagez  sur  ces  mots, 
mais  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  sont  pour  vole.  Comme  ce 
balancement  entre  ces  mots  fait  bruit,  l'Académie  va,  à  ce  qu'on 
pense,  s'assembler  là  dessus;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après  dix 
ou  douze  séances  de  cette  fameuse  compagnie,  elle  nous  fera 
voir  lequel  de  ces  mots,  de  vole  ou  de  volte,  aura  eu  le  bonbeur 
de  lui  plaire,»  R.;  vole  Ac.  169/1,  ^*^* 

*Esqnen(^,  cs(juenerO.;  aujourd'bui  populairement  es(juint(i 

Ksrenev  O.'^esrener,  esreinler  Ac.  iG()/i;  l'reinter  Av.  17/iO,  etc. 

SA. 

T  ECPIiOMQUE. 

On  sait  que  nos  grammairiens  ont  désigné  ainsi  le  t  qui  est 
intercalé  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  entre  les  troi- 
sièmes personnes  du  singuli«'r  en  a  et  en  e  des  verbes  et  les  pro- 
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noms  il,  elle,  on.  L'origine  et  par  conséquent  ia  nature  de  ce  t 
sont  difficiles  à  connaître,  et  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies  '*l 
Je  rassemblerai  seulement  ici  les  témoignages  que  j'ai  rencon- 
trés relativement  à  la  prononciation  du  t  ajouté  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes. 

Au  témoignage  de  Bèze*-^.  dans  le  dialecte  bourguignon,  on 
écrivait  et  l'on  prononçait,  de  son  temps,  je  va,  tu  vas,  iXvat; 
Yaima,  tu  aimas,  il  aimat ;  je  parlera ,  tu  parleras,  \\  parlerai. 

L'usage  subsista  longtemps  en  province  de  prononcer  le  idans 
il  a,  il  va,  devant  tout  mot  commençant  par  une  voyelle.  Pillot 
(i55o,  ^9  v")  donne,  pour  la  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  d'aller,  r.d  va  ou  ilvadv.  H.  Estienne 
dit^^'  qu'en  certains  lieux  on  ajoute  le  t  non  seulement  devant 
les  pronoms,  mais  même  ailleurs,  surtout  dans  at  et  vat,  comme 
il  at  ouy,  il  vat  où  i'ay  dict. 

Van  der  Aa''^  prescrit  même  de  prononcer  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  il  at  esté,  quand  il  aurat  obtenu. 
Buffet  dit  (180)  que  «cette  prononciation  si  l'on  at  agréable  est 
vicieuse.»  Hindret  dit  (*i5^)  que  ^il  vat  à  la  messe,  il  vat  au 
palais...  ne  passera  jamais,  parmi  les  gens  qui  parlent  bien,  que 
pour  une  mécbante  habitude  prise  dans  la  province.  »  De  la 
Touche  (5o)  blâme  la  prononciation  de  «quelques  provinciaux 
qui  parlent  mal ,  disent. . .  il  va  ta  l'église,  il  a  tun  habit  neuf,  etc.  n 


(')  M.  G.  Paris  a  signalé  les  difficultés  que  soulève  ia  solution  donnée  par  Diez 
et  adoptée  par  les  grammairiens  modernes.  Voir  Romania,  1877,  A38.  Il  propose 
une  explication  qui  semble  très  plausible. 

(')  ko:  -rVeteres  maiores  nostros  tertias  personas  singularis  tum  praeterilorum 
perfectorum,  ut  aima,  tum  fulurorum,  ut  aimera,  scripsisse  et  pronuntiasse  addito 
t,  quod  scribi  paulatim  desierit,  indicat  Burgundorum  dialectus,  qui  adbuc  hodie 
scribunt  et  pronuntiant  je  va...n 

<^)  73  :  «Atque  adeo  quibusdam  in  locis  adscribere  literam  (  moris  etiam  est, 
non  tantùm  anle  illa  pronomina,  verùm  et  alibi  :  prœserlira  vero  in  at  et  vat,  ut 
û  at  ouy,  et  il  vat  où  i'ay  (/tct.n 

<*'  9  :  «^  verbum  nullo  notatur  accentu ,  et  positum  anle  dictiones  a  vocali  inci- 
pientes  efferlur  ut  at,  ut  il  a  esté,  lege  i7  at  este'.n  1 1  :  «Finale  a  verborum,  semper, 
diclione  sequente  a  vocali  incipienle,  effertur  ut  at,  ut  quand  il  aura  obtenu, 
lege  qtuind  il  aurat  obtenu,  n 

II.  16 
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Elle  subsistait  encore  en  Dauphiné  du  temps  de  Dumas  (i  35)  : 
«  Plusieurs  persones  w  du  Dauphiné  «  ont  une  prononciation  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  soufrir  dans  les  orateurs  de  la  chaire  et 
du  bareau  :  ils  disent  très-souvent  il  a-t-été,  il  a-t-eu.  »  On  lisait 
encore,  dans  mon  enfance,  sur  les  enseignes  des  décrotteurs  : 
«N.  tond  les  chiens,  coupe  les  chats,  vat  en  ville,  v 

Au  xvi'  siècle  on  prononçait,  comme  aujourd'hui,  un  t  après 
la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  avoir,  aller,  a,  va,  après  celle  des  futurs,  parlera,  après 
celle  des  présents  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  devant  on,  il, 
elle,  mais  on  ne  l'écrivait  pas.  Péletier  remarque  (5 7)  que  «nous 
disons  dîne-ti?  ira-li?  é  écriuons  dîne  il?  ira  il?  é  seroèt  chose  ri- 
dicule si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  prononcet.  n  Gauchie 
dit  également ^^^  que  dans  aime  il? pense  elle  cela?  où  va  il  ?  où  va 
elle?  viendra  il?  le  fera  elle?  on  n'écrit  jamais  le  t  après  le  verbe, 
quoiqu'on  le  prononce.  H.  Estienne*^^  fait  observer  que  le  t  s'in- 
tercale plutôt  dans  la  prononciation  que  dans  l'écriture.  Bèze  '^^ 
remarque  que  quelques-uns  prononcent,  comme  on  écrit,  va-il, 
parlera-il,  mais  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  aime-il. 

Cette  intercalation  du  t  n'était  pourtant  pas  encore  d'un  usage 
exclusif  et  universel.  Péletier  dit  (ia5)  :  «vous  sauéz  qu'il  n'ôt 
pas  défandu  de  prononcer  ira  il  ?  é  que  cens  qui  le  diront,  on  ne 

^''  1675,  65  :  «In  his  et  omnibus  einsdem  peneris  aliis  nunquam  in  verbi  fine 
(  scribitur  et  tamen  profertur,  ne  fortassis  imprudenter  in  his  apostrophus  aut 
aversio  aiiqua  recipialum 

W  7g  :  rinlerponi  literam  t  sciendiim  est,  sed  in  pronunlialione  polius  quàm 
in  scriptura.  Muiti  enim  pronuntiant,  in  inlerrojTalione,  aimel-il?  tbniut-ilf  vel 
aimel-elle?  donnet-elle?  quanvis  hoec  lilora  t  cum  nrlirnlo  potins  quàm  cum  vorbo 
iun|fi  vidcalur.  Sic  at-il?  vat-ilf-^ 

'''  lio  :(tHuic  iiteroB''  T  «mirum  quiddam  nccidil,  nempc  ut,  ubi  nusquam  ap- 
paret,  lamon  euplioniic  causa  pronimliolnr,  ni...  pnrht-il...  Sic  in  tcrtii»  personis 
singnlaribus  fnluri  indicalivi  irrt-i7,  pnvlera-il,  ri  pr.TS('nlis  oliam  indirandi  in  qni- 
busdam  verbis,  ut  va-il,  scribitur  quidem,  sed  prnnunlialur  iral-il,  parlerai -tl . 
quam  pronuntialionom  recentiorcs  quidam  ad  normam  scriptura;  oxigunt;  sed  I 
certe  fac«re  saltcm  non  po»«unt  in  lertia  persona  singuinri  pricsenlis  temporis  u. 
dicativi  primo?  coniugalionis,  u(  nimeil?" 
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les  sauroèt  justemant  reprandre  :  comme  vous  trouuéz  es 
poètes  assez  souuant  vous  samhtxl?  é  non  point  vous  samhle  ulfv 
Gauchie  remarque '^^  que  les  poètes  ne  s'assujettissent  pas  à 
intercaler  toujours  un  t,  et  même  quelquefois  élident  Ye,  disant 
vous  sembr  il  bon  ?  pour  vous  semble  il  bon  ?  qu'on  prononce  vous 
semble  til  bon?  On  rencontre  un  témoignage  semblable  dans 
Saint-Liens--^:  il  dit  que  quelques  Français  qui  ne  se  croyent 
pas  plus  grossiers  que  les  autres  prononcent,  sans  élider  Ve, 
comment  s' appelle-il?  comment  s^ appelle-elle  ?  comment  vous  appelle-on  ? 
comment  Vappelle-on  ? 

Je  ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation 
après  Saint-Liens.  Maupas  dit  (  5  )  que  r.  quand  un  verbe  finis- 
sant en  a  est  suivy  de  l'une  de  ces  syllabes  par  manière  encli- 
ticque,  il,  elle,  on,  lors  en  parlant  et  quelquesfois  en  escrit,  nous 
interposons  un  t,  pour  remplir  le  baaillement  qui  se  feroit  à  la 
rencontre  des  deux  voyelles,  bien  que  rarement  il  se  trouve  es- 
crit .  . .  viendra-il  ?  fera-on  ?  Lisez  viendra-t-il ,  fera-t-on.  v  Mal- 
herbe remarque  (966)  :  <!^me payra  Ion.  —  Aux  troisièmes  per- 
sonnes du  futur  singulier,  on  adiouste  vn  t  deuant  ces  mots,  on, 
il  et  elle,  comme  que  fera  t  on,  que  fera  td,  que  ferai  elle.  Voilà 
pourquoy  il  devoit  dire  me  payera  t  on.  Cet  sadiouste  aussy  après 
les  troisièmes  personnes  de  l'indicatif  singulier,  comme  que  pen- 
set  elle,  que  pense  ton,  etc.»  Suivant  Vaugelas  (64),  r^si  le  verbe 
finit  par  vne  voyelle  deuant  on,...  il  faut  prononcer  et  escrire  vn 
t  entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  oster  la  cacophonie,  et 
quand  il  ne  seroit  pas  marqué ,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  pro- 
noncer, ny  lire  comme  lisent  vne  infinité  de  gens,  alla  on,  alla  d 
pour  alla-t-on,  alla-t-il  '^^.  » 

*''  1570,  65  :  «Poelae  vero  his  leneri  notant,  quumin  quibusdam  non  naodo  non 
accersant  l,  sed  etiam  e  eiidant,  dicentes  tous  sembl'  il  bon  ?  pro  vmu  semble  il  bon  7 
qnod  sic  sonare  facimas  vous  semble  til  bon  Ti» 

<*>  i3  :  -rLector  caveat  abscindere  e  fœm.  ante  j  et  r  consonantes,  ut  ceste  vostre 
jewM fille...  Legnnt  item  nonnuili  Galti,  qui  non  se  judicant  reliquis  imperitiores , 
romment.  .  .  n 

'*>  Dans  ce  qui  suit,  Vaugelas  bUme  l'usage  de  lapostrophe,  alla-t'on,et  prescrit 
l''  tiret  On  voit  par  Chifflet  (5,9)  que  Tusage  resta  encore  partagé.  «Quelques- 

16. 
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S  5. 

Tl,   CI. 

Dès  le  temps  de  Palsgrave'",  on  t'crivait  par  un  t  les  mots 
en  lion  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait 
cton,  comme  en  latin,  par  une  habitude  que  P(^letier  et  Bèze  at- 
testent ^^l  Cette  orthographe  et  cette  prononciation  s'étendirent 
à  un  certain  nombre  d'autres  mots,  tous  de  la  langue  savante, 
qui  ont  ti  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  mots  tirés  de 
noms  en  lia,  tialis,  tiosus,  tiens,  tieniia,  tianus,  tio  (/towew),  et  de 
verbes  en  tiare. 

Absince  St.,  «ou  absynthe,  »  Th.;  ahsinte  L.,  etc. 

TIA.  —  Facétie ,  prophétie ,  ^negroînantie,  etc.»  Tabourot.  La- 
noue  [tie)  écrit  tous  ces  mots  par  un  c.  Chifflet  (8,  ^5)  ajoute 
«  quelques  noms  propres  de  provinces  :  comme  la  Dalmatie,  la 
Lusacte,  etc.  v 

TIALIS.  —  Tabourot  énumère  abbatial,  eqiiinoctial ,  pestilen- 
tial,  martial,  nuptial,  partial,  Lanoue  cite  partial  et  nuptial  avec 
bestial  apvhs seigneurial ,  dans  l'ordre  alphabétique,  sans  indiquer 
clairement  comment  ils  les  prononcent. 

Chifflet  (8,  45)  prescrit  de  prononcer  ces  mots  par  ci. 
Lanoue  écrit  pestilentiel  et  le  range  après  superficiel  et  devant 
matériel. 

uns,  diUil,  au  lieu  de  Taposlrophe  aiment  mieux  écrire,  aux  deux  costez  du  (, 
deux  tirets  ou  petites  lignes  de  liaison.» 

*')  87  :  «If  ibe  written  in  frenche  nownes  endyng  in  tion,  for  the  kepynge  of 
true  ortography,  bycause  ihey  come  of  latyn  nownes  vorbalies  ondyng  in  tio. . .  tlie 
(  of  don  shalbe  sounded  lyke  a  en 

(*>  Pcleticr  dit  (91)  :  «Au  latin  on  prononce  (soèt  à  tort  soèt  à  droèl)  (ta  comme 
s'il  yauoèl«'o.?)  Bèie  39:  fin  Francicis  voribus  a  latinis  in  tio  desincntibus. . . 
nulla  cerlc  ralionc,  sed  rommtini  errorc  ab  iis  qui  viliosc  lalina  pronunliant  in 
peregrinas  quasque  linguas  propagato,  hsc  lilera  pronunliatur  per  c.« 
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TIOSUS.  —  Lanoue  avertit  (89 1)  que  v.Ucentier,  ambitieux, 
séditieux  et  les  semblables  venantz  du  latin  w  se  prononcent  par 
un  c. 

TIENS,  TIENTIA.  —  Lanoue  sépare  patient,  patience  des 
mots  en  -scient,  -science,  et  les  place  après  friant,  expérience, 
à  leur  ordre  alphabétique.  Chifflet  prescrit  (8,  /i5)  de  les  pro- 
noncer par  c. 

TIANUS.  —  w  J"  retient  sa  prononciation  naturelle  quand 
/j'e/i  est  diphthongue  et  ne  fait  qu'une  syllabe,  comme  tien,  chres- 
tien,  V  Chifflet  8 ,  /i5  ;  «  ^  se  prononce  comme  une  s  dans  quelques 
noms  propres  latins ,  comme  Domitien,  Diocletien  et  peu  d'autres,  » 
Régnier  58;  <:^des  noms  propres  d'hommes  et  de  peuples,  Do- 
mitien, Vénitien,  v  De  WaiW^  /121. 

TIO  (^tionemy  —  Bèze  (Sg)  et  tous  les  autres  après  lui  ex- 
ceptent les  noms  où  tion  est  précédé  d'une  s,  et  où  le  t  conserve 
sa  prononciation,  combustion. 

TIARE.  —  R.  Estienne  écrit  négocier  et  licentié.  Lanoue  cite 
licentier  (391)  parmi  les  mots  qui  s'écrivent  ti  et  se  prononcent 
cil.  Oudin  écrit  licencier,  initier,  et  cette  orthographe  a  toujours 
été  suivie.  Richelet,  l'Académie  (169 4)  écrivent  balbutier,  et 
nous  avons  conservé  cette  orthographe,  qui  n'est  ni  étymologique, 
puisque  le  mot  latin  est  balbutire,  ni  conforme  à  la  prononciation. 

SECTIOM   VllL 
D. 


S  1. 

PERMDTATIONS. 

Le  (l  initial  semble  permuter  avec  b  dans  briller;  le  d  medial, 
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avecy  dans  margelle,  avec  /  dans  bcrdin,  Cadix,  le  d  inétatonique 
avec  ^  dans  brinde,  ayec  j  dans  courge ,  avec  b  dans  joubarbe ,  avec 
/dans  verdugadr. 

1°  D  initial  et  médial. 

^Drillante  llamrae,  id  est  eslincellante.  Estode  drillant  Ronsard. 
Aucuns  dient  brillante,  comme  à  un  diamant,  quand  il  iette  des 
esclals  de  lumière,»  Th.;  briller,  N.,  et  driller  T.;  r  briller  des 
estoiles ,  »  L.  ;  drillei%  briller  0.  ;  briller  R. ,  etc. 

Mardelle  Th.;  margelle  T.-,  mardele,  margele  Monet,  0.;  mar- 
gelle, voiez  mardelle  R.  ;  «  mardelle  ou  margelle,  »  Ac.  169A-17Û0: 
^mardelle,  voyez  margelle,  -n  Ac.  i-yôa-iSSB;  margelle  Ac.  1878. 

^Berdin  ou  />er/m  apud  Nortmannos,  espèce  de  poisson  à 
escaille,»  Th.;  r.berlin  ou  berdin,n  0. 

C«/îs  Monet;  tton  dit  en  France  et  en  Espagne  Cadi.<i  et  Calis 
indifféremment,  55  Ménage  iq6;  Cadis  Th.  Corneille;  rxCadis  est 
beaucoup  plus  usité»  que  Calis,  Delà  Touche  (1710);  ^ Cadix 
ou  Cadis,  V  Poitiers. 

9°  D  métatonique. 

ff. Brinde  ou  bringue,  en  beuuant,  brindesi,»  0.;  ^I^ brinde 
mot  comique  et  bachique  qui  vient  de  l'alemand,»  R. ,   Ac. 
1 6()/i,  etc. 

Courge  Palsgrave  aaG.  St.;  <^cotirde  pour  courge,  mot  bour- 
guignon» T.;  courge  L. ,  etc.  Cf.  p.  200. 

Jombarde  Palsgrave  q33;  riombardeoxi  ioubarbe,  »  St.  ;jombarbe, 
joubarbe  0.;  '^  joubarbe  ou  jombarde ,  n  Ac.  16  9/1;  ^joubarbe  on 
joubarbe,  v  Ac.  1718-17/10;  r^ joubarbe  et  jonbarde .  '^  Ac.  1  7  G  2  ; 
joubarbe.  Ac.  1835-1878. 

Verdugade,  verdugallc.  Voir  p.  ^37. 

S  2. 

APnéRKSE,  PROSTHÈSE,  SYNCOPE,  ÉPKMUKSE. 

On  ne  saurait  voir  ni  une  aphérèse,  ni  une  proslhèsc,  mais 
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on  doit  reconnaître  plutôt  l'hésitation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  norade  ou  dorade, d  St.;  dorade  L.;  orade, 
dorade  0.  :  dorade  R. ,  etc. 

R.  Estienne  attribue  aux  Picards  mande  et  tenre,  ^manne  ou 
hanne  ou  panier.  Pic.  mande, v  étendre.  Le  Picard  dit  tenre. v  II 
donne  aussi  la  forme  uenredi,  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  je  doute  qu'elle  ait  été  réellement  en 
usage  de  son  temps  ^^^ 

Le  d  de  inde,  d'où  vient  en,  subsistait  encore  dans  le  dialecte 
du  Hainaut  et  de  Tournai  du  temps  de  Sylvius -';  on  pronon- 
çait, devant  une  voyelle.  yV  n'end  hai poinct,  vous  end  hairés. 

L'usage  a  hésité  entre  la  conservation  et  la  syncope  du  d  an- 
térieur en  quelques  mots.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  cer- 
tain d'épenthèse  postérieur  au  xv''  siècle. 

i"  D  épentbétique '*'. 

^Bouilhray  et  houdray,v  Maupas  996;  ^bouilliray  et  non  bou- 
dray  que  i'ay  trouué  dans  mon  autheur,  »  0.  169. 


<'J  Vendredy  Paisgrave  aaS:  rvendredi  voyez  warediv  SL;  rendredyl.,  elc.  rLe 
droit  seroit  venredi;  mais  le  François  pour  plus  aisée  pronondation  y  interpose  la 
consone  d,-n  *N. 

(*)  ik\  :  ffSequenle. . .  vocali,  end  pronuntiant  nnac  quoqae  Hannonii  et  Tor- 
iiacenses,ye  n'end  haipomct,  voua  end  hairét.i 

(')  Dans  les  formes  pondons,  pondu,  il  n'y  a  pas  eu  épenthèse  du  d,  mais  con- 
formité à  l'analogie  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme  vendre,  et  où  le  d  fait 
partie  du  thème.  L'usage  a  hésité  entre  l'étymologie  et  la  fausse  analogie.  — 
«Lès  uns  dizet  ponons,  -es,  -et,  les  aolres  dizet  pondons,  -es,  -et,n  ]^|eigret  8a; 
«  nous  pondons ,  vous  pondez ,  ils  pondent ,  ou  ponnons ,  ponnez ,  ponnent,  -n  St.  7  4 ,  Ra- 
mus  106  (qui  ajoute  pondre,  ponre,  ponu);  -œuf  ponnu  de  frais-»  T.;  que  je ponne, 
ponnant ,  ponnu  L.  365;  rjepondi,  ponni,  ponnu,  j'ay  poW«  et  pondu  et  ponnu, 
pondant  et  ponnant,n  Maupas  a44;  « nostre  vulgaire  ait  pomums,  ponnezet  ponnent 
au  plurier.  Dise  qui  youàn  pondons.  Indef.  pondu  et  ponnu,  imp.  ponde  et  ponne,n 
0.  178;  r  ponnons,  vnd  selfen  pondons,  ponnez,  rad  selten  pondez,  ponnent  vnd 
selten  pondent,  ponnois  vnd  selten  pondois,  ponnus,  ponnant  vnd  selten  pondant, 
ponnu, n  Duez  387;  le  verbe  n'est  plus  mentionné  parmi  les  irréguliers  dans 
Ghiillet,  Richelet,  De  la  Touche,  elc.  Led  avait  prévalu  partout,  d'après  l'analogie 
de  l'infinitif.  —  Répondu,  par  une  analogie  inverse,  a  parfois  été  changé  en  ré- 
ponnu.  t  Les  paysans  disent  j'ai  réponnu ,  au  lieu  de  j'ai  répondu;  les  n^res  qui  ap- 
prennent le  françois  disent  moune  au  lieu  de  monde, ti  Rocho  i58. 
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Quoique  le  d  se  soit  maintenu,  en  général,  devant  iV,  il  a 
été  syncopé  dans  les  prétérits  définis  tindrent  et  vindrent  vers  le 
commencement  du  xvii"  siècle.  Oudin  dit  (17)  que  le  f/  y  est 
muet.  Cependant  on  l'y  prononçait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas  {182):  «Tous  deux  sont  bons,  mais  vinrent  e^i  beaucoup 
meilleur  et  plus  vsité.  M.  Coëffeteau  dit  tousjours  vinrent,  et 
M.  de  Malherbe,  vindrent.  Toute  la  cour  et  tous  les  autheurs 
modernes  disent  vinrent,  comme  plus  doux.  De  mesme  en  ses 
composez  et  autres  verbes  de  cette  nature,  reuinrent,  deuinrent, 
souuinrent,  et  leurs  semblables,  plus  élégamment  que  reuimlrent, 
deuindrent,  souuindrent,  etc.;  l'on  dit  aussi  tinrent  plustost  que 
tindrent,  qui  neantmoins  est  bon,  soiistinrent,  maintinrent,  plustost 
([ue  soustiîidrent  et  maintindrent.  i)  Mais  Patru  remarque  (Œuvres 
97)  (\\iQn(.  vindrent,  devindrent,  tindrent  et  autres  ne  se  disent  plus,  w 
De  même  Ménage  (5 18),  Th.  Corneille  et  l'Académie  (1 83). 

2°  D  étymologique. 

Banerolle  P'dhgrave  9  53;  <xbanneroUe,  voiêz  banderolle,-»  Th.: 
banderolle  T.,  L.;  *hannerole,  banderole  0.;  banderole  R. ,  etc. 

Podagre  Th.,  T..  L.:poagre,  podagre  Monet;  *poagre,  podagre 
0.  ;  -fpodaifre  R. ,  etc. 

Madame,  marne.  Voir  I,  p.  ai. 

Merianer,  r^Northman.  meridiari,»  meriane^.;  morianer  0.; 
^méridinne,  méridienne.  Ce  mot  nous  est  venu  de  l'italien...  On 
dit  l'un  et  l'autre . . .  Quelques  personnes  aiment  mieux  dire 
méridienne  que  méridiane  :  cependant  les  gens  (|ui  aiment  à  con- 
server les  origines  des  mois  sont  pour  méridiane.  Ktj'en  voi  beau- 
coup de  ce  parti, ?5  R. ;  ^méridiane  :  plusieurs  disent  et  écrivent 
faire  la  méridienne ,  r>  Ac.  169 A;  «faire  la  méridienne ,  ■»  Ac. 
1718 ,  etc. 
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SECTION  l\. 
P,  B,  F,  V, 

Les  labiales  j?,  b,  f,  v  ne  permutent  guère  qu'entre  elles;  il 
est  bien  douteux  qu'elles  permutent  réellement  avec  d'autres 
consonnes. 

Ly permute  fort  peu,  et  ne  subit  ni  aphérèse,  ni  syncope,  ni 
prosthèse,  ni  épenthèse,  ni  métathèse;  du  moins  je  n'en  ai  pas 
rencontré  ou  aperçu  d'exemple. 

S  1. 

p. 

Le  p  ne  permute  guère  qu'avec  le  b,  excepté  dans  nèjle,  mesple, 
grapir,  gravir. 

Le  p  est,  en  général,  antérieur. 

1°  p,  B. 

P  antérieur.  —  t  Paille  ou  balle,  »  St.  ;  paille  T. ,  L. ,  0.  ;  r.  baie, 
paille  fort  mince  qui  envelope  le  grain  de  blé ,  quand  il  est  dans 
l'épi,»  ^paille,  c'est  le  tuiau  du  blé,  ou  d'autre  grain  lorsque  le 
grain  en  est  dehors, w  R. ;  paille  Ac.  1694;  ^ balle  d'avoine. 
Petite  enveloppe  qui  couvre  immédiatement  le  grain  de  l'a- 
voine,» Ac.  1718,  etc. 

f^Baillet  ou  paillet  (couleur),»  St.;  *baillet,  paillet  0.;  paillet 
R. ,  etc. 

«  Bloulroer  ou  ploulroer,  »  St.  (s.  v.  cyWnàre) :*plûustre,ploutre, 
ploutroir  0.. 

Cabus,  N. ,  T. ;  capus,  cabus  0.:  cabiis  R.,  etc.;  cil  y  en  a  qui 
écrivent  c/ï^M«,  mais  ils  ne  sont  pas  à  imiter,»  Féraud. 

«^  Vn  arbre  semblable  au  cornillier  dict  obier  ou  opier,  »  Th.  ; 
obier,  opier  0.;  aubier  Ac.  169^:  obier  Tli.  Corneille;  aubier  Ac. 
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fj  iS-fjtio;  «  obier  ou  opier,  v  Trévoux  ;  aubier  Ac.  1 7  6  a  ;  «  obiei'  : 
quelques-uns  ëcrivent  aubier, tj  Ac.  iSSB-tS^S. 

Capriole  T.  L.;  capriolc,  cabriole  Moncl ,  0.;  «Ton  dil  cabriole 
et  capriole,  mais  cabriole  paroit  plus  usité  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  dansent  et  qui  en  font  tous  les  jours;"  «terme  de  manège. 
M.  Guillet,  Arts  de  thomme  (Vépée,  ^q,  sert. . .  de  capriole,  et  il  parle 
bien,  mais  d'habiles  ccuïers  ne  condamnent  point  cabriole,  v 
R.  :  ^capriole  :  quelques-uns  disent  cabriole,  v  Xc.  169/1;  «je  les 
crois  à  peu  près  également  bons,  cependant  capriolc  me  paroit 
le  plus  usité,»  De  la  Touche  (i-yio);  ^cabriole  :  quelques-uns 
disent  capriole,  »  Ac.  1718-17/10;  cabriole  Ac.  1 7  G  a ,  etc. 

Couple  Palsgrave  209,  St.;  couple  T.,  qui  dit  (^oublc)  «aucuns 
riment  w  ouble  «auec  ouple;T)  ^couble  pour  couple,  n  coubler,  cou- 
pler L.;  couple  0.,  etc. 

Constantinoble  Sylvius  /ii  ;  «  cens  me  semblet  vouloêr  être  trop 
sutiz  qui  écriuent  Constantinople  pour  Constantinoble.  Car  combien 
qu'an  ce  mot  le  b  nous  aporte. . .  autre  origine  que  le  vréi  :  si 
ét-ce  qu'il  le  faut  andurer  aueq  la  prolacion,  7?  Péletier  95  ;  «  Con- 
stantinoble ou  -ople,y)  St.;  Constantinoble  H.  Estienne  Gonf.  1/17; 
Constantinoble,  -ople  T.;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Constan- 
tinople ,  »  Ménage  îî  6  8 . 

B  antérieur,  —  Jacobin  Palsgrave  198,  St. ;  v.lacobin  ou  laco- 
pin,  V  T. ,  L.  ;  Jacobin  0. 

Juppé  St. ,  «  aucuns  prononcent  iube,  »  Th.  \juppe  T. ,  L.  ;  *jube, 
Juppé  O.^jupe  R.,  etc. 

Ensuble,  cnsouple.  Voir  I,  p.  976. 

û'  p,  F,  r. 

Mesple,  nejle  Palsgrave  a/i/i;  ^mesle  Picardis,  voJJIc  Francis," 
Si.;  mesple  T.;  v.nejle,  autrement  mcsle,v  L.;  meslc,  mesple,  nes- 
ple,  npjjllc  0.;  ^méle  est  |)rovincial;  à  Paris  on  d'il  nèfle,  n  [\.: 
nefflc  Ac.  1 69  /i ,  etc.  ;  «  nèjlo,  mêle;  nèfle  est  le  mol  du  bel  usage,  n 
De  la  Touche (1  710). 

«  liafflc  d'un  raisin ,  "  Si.  ;  'x  nijjlr  Icii .  v  «  raljlr  de  nijjhr.  "  T. . 
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L.;  vivajfle,  rafla,»  0.;  rajle  R.;  ^rojle  ;  quelques-uns  pronon- 
cent raffe,v  Ac.  169/»;  rr  quelques-uns  prononcent  raj'e;  on  dit 
râpe  en  plusieurs  provinces,  n  De  la  Touche  (1710);  ^^ rajle  : 
quelques-uns  disent  raffe,  et  d'autres  râpe,»  Ac.  fj  18-1 769; 
raffe,  voyez  ra^,?j  Ac.  iSBS-iSyS. 

r.  Grapir,  erepere ,  v  v^grauir,  arreptare ,  77  St.  ;  grapir,  gravir  T.  ; 
gravtr  L.;  r* grapir,  arrampare,»  '^.gramr,  salire,  arraœpare, 
inarpicare,75  0.;  gravir  R.,  etc. 

S  2. 

B. 

Le  è,  en  dehors  des  mots  où  il  permute  avec  le  p,  ne  per- 
mute qu'avec  le  r,  excepté  dans  siffle,  subie,  térébentlmte ,  tormen- 
Une,  jombarbe,  jombarde. 

B,  V.  —  Tory  (35  v"),  Sylvius  (87),  Bovelles  (39),  Bèze 
(19),  Hindret  (Discours),  Dumas  (178),  remarquent  que  les 
Gascons  confondent  le  b  et  le  v  et  mettent  l'un  pour  l'autre, 
disant  bin  pour  vin,  voire  pour  boire  (tous),  avé,  avesse  pour  abbé, 
abbesse  (Bovelles),  havit  pour  habit  (Hindret). 

Les  Espagnols  prononcent  le  b  comme  les  Gascons,  et  le  6  a 
permuté  avec  le  v  dans  quelques  mots  d'origine  gasconne  et 
espagnole. 

lasqume  N.,  T.,  L.,  Martin  36;  basquine,  vasquine  0.;  vas- 
qutne  Duez  108;  basquine  Ac.  1885-1878. 

Bigordnn,  Vigordan.  VoirI,  p.  969. 

Guadalqutbir,  Guadalquivir  Monet;  Gimâalquivir  Ih.  Corneille. 

Siville,  Sibille ,  Seville  Monet;  Sànlle  Th.  Corneille. 

Dans  les  autres  mots  où  le  b  permute  avec  le  v,  le  b  est  anté- 
rieur, excepté  dans  courbe.  J'ignore  l'étymologie  de  recroque- 
viller. 

Bouge,  bovgette  St.-^'^vouge,  bouge,  grande  bourse  de  cuir,» 
Monet:  bouge  0. 

-«  Sei gabelé,  v  Th.  ;  gabeler  T.  ; gabeler,  gaveler  Wonel; gabeller  0. 
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ff.AueiUe  et  auette...  mot  duquel  on  vse  en  Touraineet  en  An- 
jou,» St.;  ^abbeille,  voyez  aueille,v  Th.;  ^aueille  slve  abeille,  n 
H.  Estienne  16 3;  abeille  T.,  L.;  aveille,  abeille  0.;  abeille R.,  etc. 

Cabane,  ^cauenne  de  bergier, »  St.;  cabane  T.,  L. ;  cavenne, 
cabanne  0.  ;  cabanne  R. ,  etc. 

Civol,  ciboule.  Voir  p.  178. 

Canevassier,  canebassier  Monet;  canevassier  0. 

^Rabe  de  Limosin.  Voyez  raue,»  St.,  seul. 

Robre,  rovre.  Voir  I,  p.  26 1. 

/Tayre  Paisgrave  280,  St.,  et  /mè/e  Th.;  Imvre  T.,  L. ;  */mA/c 
0.;  havre  R.,  etc. 

Fot^/e  ;  quelques-uns  (quidam)  disent  Jlebe,  d'autres  Jleve, 
Bovelles  88. 

vRessin,  Vessin,  terroir  de  Baieus,«  Monet;  Bessin  Th.  Cor- 
neille. 

Suabe,  Suave.  Voir  I,  p.  33. 

Je  courve  Paisgrave  5  0  2  ,  6  6  0  ;  «  courve,  courver,  voyez  courbe,  » 
St.;  rf-courbe  et  ses  composez,»  T.,  L.;  courbe,  courber,  ^courue 
incuruato,»  0.;  courbe,  courber^,,  etc. 

K Cornes  recoquillees  ou  recroque uillees ,  v  St.;  «se  * recrocquiller 
ou  recrocqu£viller,r)  0.;  se  recroquebiller  R.;  recrocqueoiller  Ac. 
169^,  etc. 

B,  F.  —  -Suife,  «j^.  Voir  I,  p.  2  35. 

B,  M.  —  Tormenline  Paisgrave  aSà;  ^tormenltne,  mot  cor- 
rompu de  terebentine ,  n  N.;  terebentine  \j.  ;  (ormentine,  terebentine 
0.;  terebentine  R.,  etc.  Cf.  I,  p.  aya. 

B,  D.  —  J ombar  de ,  joubarbe.  Voir  |i.  a  il  6. 

S  3. 


A  l'eAceplion  de  ucflc.  rafjlc.  siffle,  l'/nc  permute  qu'avec  1er. 
Falot  Si. ,  etc.:  "valol.  \oyezfaloLv  Mcllemii. 
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Neufosme  Palsgrave  3  7  2  ,  St.  ;  neuvième  Meigret  h  1  v°,  Ramus 
7Ù  (qui  écrit  neufiesme  dans  la  colonne  de  l'orthographe  usuelle), 
neufviesme  0.,  etc. 

fSeufaine  St.  :  neufvaine  T. ,  etc. 

Chevecier,  chefeaer.  VoirI,  p.  i4i. 

nSuifver  oxxsuiver  :  prononcez  suiver,v  R.;  suiver  Ac.  169/1, 
Trévoux;  vi^ suiver  :  quelques-uns  disent  SMJ^er,  w  Ac.  i835;  r^ suif- 
fer  :  quelques  uns  disent  suiver,  »  Ac.  1878. 

§  II. 


On  rencontre  quelques  mots  où  le  v  permute  avec  Vu  entre  Vo 
et  une  voyelle,  et  avec  le  g  provenant  du  w  picard. 

V,  U.  —  Suivant  Palliot  (2  v"),  «ces  deux  petits  poincts  (le 
tréma)  seruent  à  empescher  nommément  que  I'm  ne  se  pro- 
nonce en  consonante,  et  que  l'on  ne  lise,  comme  les  Bretons, 
lover  pour  louer,  v 

J'ai  rencontré  dans  Maupas,  et  dans  Maupas  seul,  deux 
exemples  de  cette  permutation. 

Provin,  provigner  St.:  provigner  T.;  provin,  prongner  L.;  ^pro- 
vin  est  indiffèrent  à  le  prononcer  proûiti,  provigner,  promigner,  v 
Maupas  20  ;  provin,  -igner  0.,  etc. 

nCfwvir  ou  choûir,v  Maupas  228. 

V,  G.  —  Sylvius  atteste  (87)  que  les  Picards  prononçaient 
ouaine,  oumi,  ouage,  ouaster,  ouastel,  ouaire,  ouairir,  ce  que  les 
Français  prononcent  gaine,  gan,  gage,  gasier,  gasteau,  gaire, 
guarir.  Bovelles  représente  la  prononciation  picarde  par  un 
double  w  (28),  Wallon,  Willaume,  Wauthier,  wantz,  warder, 
wespe,  répondant  au  français  Gallon,  Guillaume,  etc.  R.  Estienne 
emploie  ou  :  ^guarir,  le  Picard  dit  ouarir,  v  ^gan. . .  le  Picard  dit 
ouaine  ou  tvaine  ce  que  le  François  dit  gaine  . .  .ouan  ou  wan  ce 
que  le  François  dit  gan.  v 


25'i  DE  LA  PRONONCÏATION  FRANÇAISE. 

La  permutation  entre  v  et  g  en  quelques  mots  semble  pro- 
venir de  la  prononciation  du  /^par  ou  consonne.  Elle  n'est  d'ail- 
leurs attestée  que  par  fort  peu  de  témoignages. 

^Gueddc  ou  guesdc,  picard  weddc  ,7>  Th.;  guedde,  guede, 
guesde  0.\voûéde  R. ;  guesde  Th.  Corneille;  ^guêde.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  et  en  Picardie  wcde  le  petit  pastel  ou 
guéde,v  T ré\ oux ;  guéde  Ac.  1762,  etc. 

Guéret  Baïf  8,  L. ;  varet,  gueret  0.;  gueret  R.,  etc. 

Vespill ion  Valsgr ave  97 û;  vespillon  Mellema;  goupillon  0.,  etc. 

Je  guerpis  Palsgrave  ^177;  guerpir  St.,  T.;  guerpir,  verpir 
Monet;  guerpir  0.,  etc. 

Gitiire,  ruivre,  givre,  vivre.  Voir  p.  2Q^-*j2  5. 

Gastadour,  vasladour.  Voir  p.  909. 


PERMUTATIONS  DIVERSES. 

On  rencontre  des  exemples  isolés  de  permutation  entre  h  et 
g,  entre/ et«,  entre  h  etj,  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune 
analogie. 

^Bimauue  ou  guimauue  sauuage,v  guimauues  St.;  ^bimauue  : 
aucuns  prononcent  ^MimrtMMC,  »  N.;  himauve,  guimauve  0.;  gui- 
mauve R. ,  etc. 

^Severonde  du  toict  d'ung  édifice,  suggrunda,»  St.;  «/cue- 
rondes,  vedi  seuerondes,  »  0.  ;  severonJe  R. 

Carouge,  caroube.  Voir  I,  p.  26 1. 

8  6. 

SYNCOPE. 


Capitaine,  caitaine.  Voir  I,  p.  2 G. 
Cheptel,  rhctel.  Voir  I,  p.  a 6. 
Mesplc,  mesle.  Voir  p.  960. 
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Sammedy  Palsgrave  266;  ^samedi  quasi  sabbedi  St.;  sabmedy 
T.;  samedi  L.,  etc.;  «quelques  uns  iprononcent  sanmedi,v  Fé- 
raud;  «quelques-uns  prononcent  sainbedi,-o  *id.;  «le  Franc- 
Comtois»  prononce  v^sanm-di  au  lieu  de  prononcer  samedi,  r> 
Montmignon  106. 

Ralle  (oiseau)  St.;  rahle,  ra/Ze  Monet  (s.  v.  oiseau);  ralle  0.; 
râle  R. ,  etc. 

Esteubh,  esteule.  Yoir  I,  p.  459. 

Afubkr  St.  ;  sajfuJa  Joubert  3  0  A  ;  affubler  T. ,  L.  ;  affubler, 
affuler  .Monct;  *  afubkr  0.;  afublcr  R. ,  etc. 

Hublot  Ac,  t835  ,  «on  dit  aussi  /tM/of,  »  Ac.  18 7 8. 

5urescof 0.  ;  surécot^.  ;  subrescot Ac.  169/1; subrécol  Ac.  1-71 8,  etc. 

v^Dunoe  ou  Danube,  Danubius,  Germanis  Donauu,v  St.; 
Danoue,  Danoe,  Danube  Monet;  Danube  Th.  Corneille. 

«En  bas  normant  Ion  dit  ou  estous  pour  ou  ^«fes  vous,  que  dis- 
tous, vous  coffous,  pour  que  dictes  vous,  vous  coffez  vous,  et  en 
picart  Ion  a  acoustumé  de  dire. . .  ou  allieus  ...  en  lieu  de  dire 
ou  allez  vous,  v  Fabri  6/i. 

Espoenter,  esporenter.  Voir  I,  p.  26/i. 

Louve  St.  ;  «  loue  pour  /oMwe^  »  T.  ;  louve  L. ,  etc. 

Douve  St.;  ^doue,  ais  d'un  tonneau,»  T.;  JoMt'e  L. ,  etc. 

Rouvre,  roure.  Voir  I,  p.  95i. 

Recroquiller,  recroqueviller.  Voir  p.  2 5 9. 

V. Cravate,  Croate:  pour  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire 
Croate,  et  c'est  ainsi  que  Voiture  l'a  écrit  une  fois,  lettre  68.  Mais 
depuis  il  s'est  toujours  servi  de  Cravate;  et  c'est  le  mot  d'usage,  » 
R.  ;  fc  Cravate  ou  Croate  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  que  l'on 
appelle  les  habitants  de  cette  contrée  indifféremment  Crabavates, 
Corvates  ou  Croates, v  Th.  Corneille;  ^Cravates.  Pour  parler  ré- 
gulièrement, il  faudroit  dire  Croate  et  non  pas  Cravate,  n  Trévoux  ; 
Croatie  Poitiers. 
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S  7. 

ÉPKNTHÈSE,  PROSTHÈSE,  ASSIMILATION. 


1°  Épenthèse. 

Camerade,  camhrade.  VoirI,  p.  3o. 

^Aiommirou  atomhir,n  Maupas  228. 

K  Flambe  de  feu ,  »  9  2  0 ,  t^  ce  {eiijlamme  ou  Jtambe,  »  /i S'y  Pals- 
grave;  ^jlamhe  de  feu,»  jlamher,  enjlambcr  Sl.ijlamme  Péletier 
Ar.  Il  2 ,  Am.  6 ,  etc.  ;  '^flambe  i^our  JJammp ,  v  ^jlambe  dejlamber,  v 
T. ;  ^flambe  ou  Jlammc  de  feu ,  -n  Jlamber,  enjlamer,  enjlamher  L. ; 
Jlambe,  jlamme,  jlamber,  etijlamhanl ,  enjlamhler,  enjlammer  0.; 
Cornée  (fleur)  R.,  Ac.  1762-1878;  jlamber,  emjlamer  R. ,  etc.; 
^enjlambé.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  celte  phrase  :  avoir  le  visage 
enjlambé,  pour  dire  avoir  le  visage  en  feu,  et  mesme  en  ce  sens  il 
est  vieux,»  Ac.  iG()6. 

Orijîamme,  orijlambe.  Voir  I,  p.  9.  oh. 

Grolle,  grojle.  VoirI,  p.  829. 

v.Bihouac,  biouac,  bivouac.  L'un  ou  l'autre  de  ces  mots  se  disent 
et  s'écrivent;  mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usitez,» 
R.;«ètvouflc.  Quelques-uns  escrivent  bihouac,v  Ac.  1  696;  iiV'OMr/r 
Ac.  1718-17/10;  «on  prononce  plus  communément  bivac,'»  Ac. 
1762;  v^bivac  ou  bivouac,  n  Ac.  i835;  f^ bivouac.  Quelquefois  on 
dit  et  on  écrit  bivac,n  Ac.  1878. 

Il  y  a  eu  confusion  entre  des  formations  différentes  dans  le 
mot  suivant. 

Finablemenl  Palsgrave  808.  Meigret  58;  ^fnablement  ou  Jina- 
lement,y)  St.;  Jinallcment ,  Jinablement  T . ;  r^ dy  Jinalcment  et  jamais 
fnablement,  v  Malherbe  3 1  ^  \  finalemetxt  0. ,  etc. 

a*  Prosthèse. 

«Dans  les  mots  huict,  -iesme,  -tante,  h  a  un  son  particulier  et 
se  prononce  comme  un  r,  comme  ttitc/,  etc.»  Rernhard"^  Sui- 

t''   18  :  "//  in  vocibiis    huict.  .  .   pofuliarcm   habcl  sonum   of   legittir  ut  r, 
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vant  Dumas  (i35),  «d'autres  Dauphinois  d'un  plus  haut  rang 
disent  voui  vou  non,  vou  autrement,  iniit  heures,  pour  oui  mt  non,  ou 
autrement,  huit  heures.  r> 

3°  Assimilation. 
^Surroguer,  cerchez  suhroguer,  n  St.  :  subroger  T.  L. ;  surroger, 
surrogassion  Poisson;  subroger  0.,  etc. 


SECTION  X. 
L. 

L7  permute  avec  Vu,  iV  et  ïn.  Nous  traiterons  de  sa  permu- 
tation avec  Xr  à  l'article  de  l'r. 

L'/  est  susceptible  d'aphérèse,  de  syncope,  de  prosthèse. 
d'épenthèse  et  de  métathèse. 

S  1. 

L,  U. 

Pour  1'/  médiale,  comme  pour  1'/  finale,  il  n'y  a  pas  eu  per- 
mutation entre  1'/  et  Vu,  mais  hésitation  entre  des  analogies 
différentes'^'.  Nous  avons  traité  ci-dessus  (Vais,  aux,  al,  au 
(p.  yS  et  p.  182). 

L'usage  ne  semble  avoir  été  partagé  entre  al  et  au  que  dans 
un  très  petit  nombre  de  mots®. 

"^  Souvent  on  écrivait  /,  bien  qu'on  prononçât  u;  Barcley  dit  ( 809)  :  «This  ieUre 
/  set  in  myddes  of  a  worde  immedyatiy  before  a  vowell  kep6  bis  fuH  scande,  as 
nouellement , . .  .  But  yf  a  consonant  folowe  l  immedyatiy,  than  /  shall  be  sounded 
as  u,  as  loyalment,  principalment ,  wbicbe  are  sounded  tbus,  layaument,  principau- 
ment.  '•(810):-  Wban  /  is  wry  ten  in  Ibe  ende  of  a  worde ,  and  ibat  Ihe  worde  folo- 
wyng  begyn  with  a  consonant,  tban  shall  /  in  suche  worde  lèse  bis  owne  sonnde 
aad  be  sounded  lyke  an  u,  as  ladmiral  dengleterre;  but  yf  the  worde  foiowynge  / 
begyn  with  a  voweli,  tban  /  sbaii  kepe  bis  owne  soande,  as  »u/  komê,  nul  aultre, 
nul  vtage.-' 

W  Je  n'ai  rencontré  quecbex  Palsgrave  ptaltier  a65,  eambmg  807;  chez  Melleroa, 

u.  17 
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1°    AL,  AV. 

Maulgré  Palsgrave  8Z12  ,  St.  ;  maugré  Joubert  t  00,  1  o5  ;  mal- 
gré T.;  maugré  L.;  'xmalgré. . .  Maugré  n'est  pas  bon.  Malgré  que 
tu  en  ayes,  et  non  maugré,  »  0.  297. 

Reaument,  realemcnt.  Voir  I,  p.  20. 

Loyalement,  desloyakment  St.,  «ou  loyaulment,v  «ou  desloyau- 
menl,7)  N.;  ^loyaument,  desloyaument.  On  peut  aussi  dire  loyale- 
ment et  desloyalement,  vh.;  «on  dit  . .  .loyalement  et  loyaument,  » 
Deimier  181;  loyalment,  loyaument,  desloyallement  0.;  loialement 
R.,  etc. 

Pialler,  piauler.  Voir  I,  p.  433. 

Psalme,  psaume.  Voir  I,  p.  kko. 

Baillera,  haurra.  Voir  I,  p.  i5i. 

9°  01,  ov. 

L'usage  a  hésité  entre  ol,  ou,  ô  devant  une  consonne. 

li  y  a  peut-être  eu  syncope  de  17  dans  pulpitre,  poidpilre,  pu- 
pitre. Voir  ci-dessous  p.  266. 

Il  est  douteux  qu'on  ait  prononcé  17  dans  poulmon. 

01  a  permuté  avec  ou  et  ô,  principalement  à  la  tonique  dans 
les  primitifs,  devant  17,  le  t  et  le  d. 

Dans  couper,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  17. 

ierolle,  «rollés  ceste  touaille  autour  de  vostre  iambe,«  je 
roulle,  «rouliez  ceste  cire  rouge,»  Palsgrave  693-,  rouler  St.; 
roule,  rouller,  roller  T.;  roule,  rouler  L.;  *  roi  1er,  rouler  0.;  rouler 
R.,  etc. 

Je  enrolle,  «son  bras  estoit  enrollé  de  taffetas  vert,»  Palsgrave 
698;  réenroulement,  terme  d'architecture,»  Th.  Corneille,  Tré- 
voux, Ac.  1769,  etc.;  ewroM/<?r  Trévoux ,  Ac.  iSSB-iSyS. 

Roulier  St.;  roulier,  rollier  T.;  roulier  L.;  rollier,  roulier  0.; 
roulier  R. ,  etc. 

Rouleau  St.;  rolleau  T.;  rouleau  L.;  roleau  Monet  (s.  v.  texte); 
rouleau  0. ,  etc. 

Roole,  ronleSl.;  on  dit  (dicitur)  aussi  roule  pour  roole,  H.  Es- 
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tienne  79  :  rooUe  T.  :  furosle  ou  roolle,  n  L.  ;  «  *  roule,  vedi  roole,  » 
0.  :  rôle  R. ,  etc.  —  et  EnroUer  ou  enrotuler,  voyez  enrouler,  se  faire 
enrouler,  nomen  profiteri, »  St.;  enroUer  T.;  enrosle  L.;  enroller 
0.;  enrôler  R. .  etc. 

Roulet  Palsgrave  9  63;  ro//ef,  row/^f  St.;  ro//ef  T.;  ro/e/  L.; 
^roulet,  vedi  ro//e/,  n  0.;  rôlet  R.,  etc. 

Je  moiiUe  Palsgrave  6/ii;  mouler  St.;  mouler,  mollerT.;  moule, 
mouler  L.,  etc.;  mouUe  Palsgrave  9^6,  64 1;  rnoii/e  St.;  ^ molle  à 
moller,v  moule  T.;  r. moule  à  mouler,»  L.,  etc.  —  ^Molures  oa 
moulures,  v  St.  ;  moulureT.  ;  mouleure  L.  ;  «  molures,  vedi  moulures,  » 
0.;  moulure  R. ,  etc. 

Je  rros/e  5oi.  677,  700,  croulle  5o9  Palsgrave;  rcrosler, 
alii  scribunt  crouler, n  St.;  cro/? Joubert  ai 3;  ^crolle  de  croller,Ji 
crouler  T.  ;  croule,  crouler  L.  ;  *crosler,  crouler  0.  ;  crouler  R. ,  etc. 

Je  moulus,  '^ay  moulu  Palsgrave  576,  Pillot  44;  émoulu,  con- 
tusus ,  r>  St.  ;  «ye  mo/u*  vel  moulus,  fay  molu  vel  moulu,  n  Gauchie 
1075,  1 83 ;  je  moulu,  moulu  L. ,  etc.  — Esmolu  Palsgrave  998 , 
T.;  émoulu  L. ,  etc.  —  Vermolu  Palsgrave  3 16;  vermoulu 
St.,  etc. 

Yamolie  Palsgrave  79/1;  amoulir  Meigret  Ment,  98;  amollir 
St.,  etc.  —  r. Mollet,  moUiculus , w  St.;  moukl  Joubert  9  54, 
2  55,  9  9  9  ;  mollet  0. ,  etc. 

Je  couppe  Palsgrave  5  o  5  ;  coper  Rovelles  5  5  ;  r  cop  et  eopper, 
voyez  fou^,  couper,  v  -  couper,  alii  scribunt  copper  a  verbo  graeco 
xo7r7îi>,  »  St.;  r.couperet  selon  les  autres  coper,  t  H.  EstienneConf. 
1 56  ;  cop,  coup,  couper  T.  ;  couper  L. ,  etc.  —  k  Coupeaux  que  font 
les  charpentiers,  77  Th.  ;  coipeaux,  copeaux,  coupeau  0.;  vicoupeau, 
voiez  copeau, 7!  R.;  tacopeau  :  on  disoil  autrefois  coupeau, v  Ac. 
1694;  copeau  Ac.  1718,  etc.  ^^'. 

Malletolte,  maletoulte,  maletoste,  maltôte.  Voir  I,  p.  i5o. 

Firerowte  St.,  rrectius  vireuolte,-n  N.;  rirevoUe,  virevouste  0.; 

-  ^vire-volte  on  vire-voute,v  R.;  n^virevoUe  et  par  corruption  n're- 

ouste,v  Ac.  1694:  «le  vrai  mot  esi  virevolte  ;  cependant  l'usage 

pst  pour  virevoûte,  v  De  la  Touche  1710;  virevolte  Ac.  1718,  etc. 

^'>  En  réalité,  m/w/JM  n'a  rien  de  comman  arec  eottper. 
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Solde,  soulde,  soude.  Voir  p.  286.  —  rr:  Soldai,  voyez  souldavt,  r 
St.;  soldat,  ^soudard  pour  soldat, v  T.;  soldat,  soudarl  L.,  0.; 
soldat  R. ,  etc.  ;  «  soudard,  soldat.  Cest  un  vieux  soudard.  Ce  mot 
vieillit,  w  Ac.  169/i-i  -yôa  ;  <f  soudard  :  vieux  mot  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation  familière ,»  Ac.  1835-1878.  — Souldoier 
(  subst.  )  Palsgrave  2  7  3  ;  soiddoyer  St.  ;  soldoyer  T.  ;  soudoyer  L.  ; 
soldoier,  soudoier  Monet;  souldoyerO.;  soudoier  R.,  etc. 

Serpolet  St.  ;  serpoulet  L.;  serpolet,  serpoulet  0.  ;  serpolet  R.,  etc. 

Soudan,  soldan,  sultan.  Voir  p.  2  36. 

Goldron,  goudron.  \oiv  l,  p.  160. 

Solsw,  sonisie,  souci.  Voir  1,  p.  178. 

Poulmon  Palsgrave  2a  i;  ^pomon,\o\ez poulmon,  »  St. ;  poulmon 
T.  ;  poumon  L.  ;  * pomon,  poulmon  0. ,  poumon  R. ,  etc. 

§  2. 

L,   N,  M, 


1      L,  ^. 

Initiale.  —  (L  antérieure.)  Niveau  Palsgrave  289;  <f.liveau, 
voyez  niveau ,  V  St.;  ^xliueao,  leqèl  le  maçons  de  Paris  ont  cor- 
rompu avèq  son  deriué  liueler,  dizans  mWflO,  niueler  :  qoè  q'asses 
de  maçons  d'aotres  contrées  de  France  è  lès  homes  entendus  en 
notre  lange  ne  lès  ènsuyuet  pas,»  Meigret  lo/i  v";  niveau  T., 
L.  ;  liveau,  niveau  0.:  niveau  R. ,  etc. 

«De  la  lente  ou  lentille, r)  St.;  lentille  T.,  L.,  0.;  t^ plusieurs 
prononcent. .  .des  nantilles,  il  faut  dire  des  lentilles,  v  RulTet  1 3o  ; 
«il  faut  dire.  .  .  des  nenlilles  avecque  les  Parisiens  et  non  pas.. . 
des  lentilles  ..  avecque  les  Angevins,»  Ménage  Aya;  ^nentille, 
lentille;  on  dit  l'un  et  l'autre.  Lentille  est  le  plus  régulier,  car  il 
vient  du  latin  lens.  .  .  Néantmoins  il  faut  avouer  (^uc  îietitille  est 
le  plus  usité,  force  honnêtes  gens  et  toutes  les  grénetiéres  disent 
nentille,y>  R.;  lentille  Ac.  169/i,  etc.;  «on  lit  dans  la  carte  im- 
primée de  nos  restaurateurs  yw/ag*  aux  nantilles,  r)  Domergue 
450. 
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Lepanto  St.;  Nepanto,  Lepanto  Moiiet;  Lepante  Th.  Corneille. 

M ÉDiALE.  —  (  L  antérieure.)  Cantanettes,  canteîetles.  Voir  I , p.  3 1 . 

«D'autres  disent  vn  canesson  pour  vn  calson,v  Buffet  i3/i;  «il 
faut  dire  et  écrire  calçon,v  non  canmçon,  Bérain  'y  5.  Cf.  I, 
p.  iBg. 

^ Falot  pour phanot,  a  (pavos^v  St.;  falot  T.,  L.,  etc.;  «aucuns 
disent  phanot,  mais  le  françois  change  la  consonne  w  en  /  en 
maints  mots,  »  *i\. 

(/V antérieure.)  5fl/7«o/w/e,  sanemmide.  Voir  I,  p.  i5i. 

Ratepenade  Th.;  «quelques  docteurs  modernes  veulent  gager 
tous  leurs  Bartoles  et  tous  leurs  Panormes  qu'il  faut  dire  non 
pas  ratepenades,  mais  ratepelades ,  v  H.  Estienne  Dial.  1^9;  rate- 
penade 0. 

Velin,  velimeur  Palsgrave  2  8  6  ;  venim,  venimeux  St.  ;  «  en  caste 
ville  mesmement  vne  grande  partie  du  peuple  prononce  velin,  n 
H.  Estienne  Préc.  296;  vemn  T.,  L. ;  v.* velin  pour  venin, jy  0.; 
«plusieurs  disent  c'est  du  velin,  cela  est  velimeux,}^  Buffet  187; 
venin  R.,  etc. 

Femelin,Jemenin,  féminin.  Voir  I ,  p.  281. 

Métatonique.  —  (L  antérieure.)  Pesnes  Mellema;  pesne  0.; 
^péle,  pésle  ou.  pêne:  on  dit  pêne  ou  pèle,  mais  le  plus  usité  de  ces 
deux  mots  c'est  pèle,  v  R.  ;  pesne  Ac.  169/1-1 762;  '^pêle,  voyez 
pêne,  V  Ac.  1835-1878. 

Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Marie  Palsgrave  2/18;  marne  N.,  T.,  L.;  margne,  marne  Mo- 
net;  marie,  marliere,  *  margne,  marne,  marniere  0.;  marne  R.,  etc. 
r.marle.  On  dit  m/iime,v  *Féraud. 

Philomele.  «  Nos  anciens  poètes  ont  dit  »  Philomene  pour  Philo- 
mele.  .  .  «Nous  ne  disons  plus  que  Philomele.  .  .  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  perdre  une  belle  pensée,  ny  une  belle  expression, 
en  évitant  de  dire  Philomene,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 
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n-ppuyé,  outre  l'autorité  de  nos  anciens,  de  celle  des  Italiens,?) 
Ménage  2  3. 

Gonfalon,  gonfinon.  Voir  p.   203. 

2°   L,  M. 

Camamine,  cameline.  Voir  I,  p.  2  3. 

§  3. 

SYNCOPE. 

Les  conditions  de  la  syncope  de  17  ont  été  très  différentes, 
suivant  qu'elle  précède  ou  qu'elle  suit  une  consonne. 

1  °  L  devant  une  consonne. 

Dans  la  langue  vulgaire.  /  devant  une  consonne  est  devenue 
un  u  qui  s'est  uni  à  la  voyelle  précédente,  aube,  Meaux,  coup, 
soufre.  L'usage  s'était  introduit  d'écrire  une  /  après  l'a  d*flu,  eu, 
ou,  mauhais,  cÂeulx,  mouldre.  Je  ne  sais  si  cette  /  se  prononçait 
autrefois*";  mais,  au  xvi*  siècle,  tous  les  auteurs,  Meigret(Escr. 
E  5  v"),  R.  Estienne  (8),  Cauchie(i575 ,  ^17),  Saint-Liens  (5o), 
H.  Estienne  (89-90),  Bèze  (77),  s'accordent  à  dire  que  1'/  est 
muette  après  au,  eu,  ou.  On  écrivait  même  peuU  «à  fin  qu'on  ne 
à\ij)e-ut  en  deux  syllabes,»  ainsi  que  le  dit  R.  Estienne  (8).  Du 
temps  de  H.  Estienne  *^\  beaucoup  de  gens  n'écrivaient  plus  17 

(')  Il  semblerait  que  Yl  se  soit  prononcée  autrefois  après  ou,  eu  ,  si  Sylviiis  parie 
de  la  prononciation  plutôt  que  de  Torthographc  dans  le  passage  suivant  (i5)  :  «In 
his  omnibus ?i/(iu/<e,  cavdd,  aultre,  hault,  etc.  ret  id  genus  reliquis  /  reliDoo,qaod 
id  videam  quoque  servari,  quoties  o  vel  u  ante  /  sine  mcdio  fit  ou  vel  eu,  et  u,  ou, 
ut .  .  .  potdce .  .  .  mouldre .  .  .  coulpe .  .  .  »eul ,  eul ,  pouher .  .  .  pouU .  .  .  oultre .  .  . 
moult.  .  .  coullre...  eoultel  Picardi,  coulteau  Galli.  .  .fenoul.  .  .  gtmoul.  .  .  et  alia 
consimiliter  permulla  quœ  omnium  conscnsu  /  relincnl.  n  Mais  il  est  plus  prol)abIe 
qu'il  ne  s'est  pas  expliqué  nettement  et  qu'il  veut  pnrier  de  rorlhographe.  Quant  à 
Palsgrave,  il  pose  en  règle  (aS)  que  de  deux  ou  trois  consonnes  consi'cnlives,  la 
première  est  muette,  quand  elle  appartient  à  la  syllabe  précédente,  et  il  cite  entre 
autres  exemples  touldain,  oultrc ,  aauuldre ,  tiltre,  qui  se  prononcent  *ou<^in,etc. 

'*)  go  :  >"  .  .  .L.  .  .  post  diphtlion(;iiiii  ou  vcl  eu  luulti.  .  .  non  srribunt;  quos  li- 
benler  sequor:  prarsertim  in  quihuH  liuitit.  lilera'  prirtcrmissio  origincm  non  occul- 
tai- 


LIV.  III.  CHAP.  II.  SECT.  X.  8  2,  2';  8  3,  i».        263 

après  «i  et  ou,  et  H.  Estienne  l'approuve,  pounu  que  cette  sup- 
pression ne  dissimule  pas  l'étymologie.  Du  Val  atteste  (39)  que 
"^  mauvais,  .  .  .mieux,  haut,  aune,  aumosne  sont  maintenant  plus 
en  vsage.  v  Chifflet  dit  (8,20)  quV on  la  retrenche  aujourd'huy, 
en  écrivant,  en  la  pluspart  de  semblables  mots.»  Cependant, 
du  temps  de  Billecoq  (  1 8  4  ) ,  quelques-uns  écrivaient  encore  aulne, 
aulner,  aulnage,faulx,  poulx,  poulie,  poulmon;  mais  ce  n'était  plus 
général  :«0n  écrit  à  présent  ces  mots  sans  /.  v  On  écrit  toujours 
pouls. 

Les  seuls  mots  de  la  langue  vulgaire  où  1'/  se  rencontre  devant 
une  consonne  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  langue 
savante  sont  quelque,  quelqu'un,  quelconque,  oii  1'/  a  été  tantôt 
prononcée,  tantôt  svncopée,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages 
qui  suivent. 

Qelqe  Ment.  1 5 ,  9  v°,  qèlque  Ui) .  qèlcun  46  (plusieurs  fois)  Mei- 
gret  :  kéke  9  v",  3  v°,  U,  kékun  5 .  kékonk  1 1 ,  et  kèlke  9  v°  c  3  v\  kèlkun 
D  9  v".  kèlkefoès  c  3  v°  Baïf  ;  r  l'on  dict. . .  tousiours  cest  auerbe  quel- 
quefois sans  aucune  apparence  de  ladicte  lettre ,  ainsi ,  quequefois,  v 
Deimier  9o3:  r.ie  trouve  fort  à  propos  de  ne  la  point  prononcer 
en...  quelque,  quelqu'un,  quelconque, v  0.  9  3;  «en.  .  .  quelque, 
quelqu'un,  quelconque,  il  est  meilleur  de  ne  pas  prononcer  1'/,» 
Chifflet  8,  qU;  on  ne  prononce  pas  communément  Yl,  quoique 
beaucoup  de  gens  instruits  la  conservent,  dans  quelque,  quel- 
qu'un, quelconque,  Duez^^^;  «tl'/ est  mieux  muette  dans  quelque, 
-qu'un,  -conque,  V  D'Aisy  48;  «danz  quelque,  pour  bien  parler, 
on  ne  la  prononce  jamés,»  Lartigaut  179;  «il  se  trouve  des 
rafineurs  qui  soutiennent  qu'il  faut  prononcer  kéeun  et  kéque. 
Ces  messieurs  les  rafineurs  sont  de  francs  provinciaux ,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  assurer  qu'on  ne  prononcera  point 
mal,  quand  on  fera  sentir  la  lettre  /.  .  .  Tous  les  Parisiens  qui 
parlent  bien  les  prononcent  ainsi  et.  par  conséquent,  tant  pis 
pour  ceux  qui  s'opiniàtrent  sotementà  les  prononcer  d'une  autre 

<"  54  :  tr  Dessgleichen  lâsst  œan  auch  gemeiniglich  das  /  auss  in  diesen  nach- 
folgeoden  wôrten,  wiewohl  es  ihrcr  >il,  auch  gelehrte,  bebaiten  und  aossprechen, 
eoulpabU,  quelque...* 
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façon,»  R.;  «M.  Richelet.  .  .  décide  un  peu  trop  fortement 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  prononce  une  /  dans  quel- 
qu'un, quelque,  quelqu'une,  et  qui  disent  quéquun,  quéque,  qué- 
quune;  car  ces  personnes  ne  sont  point  de  francs  provinciaux, 
comme  il  le  dit  :  ce  sont  des  personnes  polies  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  prononcent  presque  toujours  de  la  sorte,  quoiqu'ils 
écrivent  pourtant  ces  mots  à  la  manière  ordinaire.  Et  cet  usage 
est  si  général  que  ce  seroit  se  commettre  que  de  le  condamner. 
Je  dis  donc  qu'il  le  faut  souffrir,  75  Alemand  (n.  r.)  ^70;  «on  ne 
prononce  point  cette  consonne  en  conversation  dans  quelque, 
quelqu'un  et  quelconque,  v  De  la  Touche  22;  «  on  écrit  encore  / 
dans  quelque,  quelqu'un,  quelqu'une,  bien  qu'on  ne  l'y  prononce 
point,»  Buffier  878 ;  ^quelque,  quelqu'un  se  prononcent  comme 
s'il  y  avoit^fM^^Me,  qu£quun,  sans  /,  »  Restant  563  ;  «/  sonne  dans 
quelque,  qu£lqu  un,  V  ]) orner gue  MiS.  Aujourd'hui  on  prononce 
d'ordinaire  quèque ,  quèqu'un  dans  le  langage  familier. 

Suivant  Oudin  (28),  /  «se  prononce  après  les  voyelles  a,  e, 
oet  u  :  allier,  alte,  poltron,  solde,  soldat,  multitude,  etc.  ;  v  en  d'au- 
tres termes,  l'/  se  prononce  dans  les  mots  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  vulgaire. 

L'usage  a  hésité  en  certains  mots  entre  la  prononciation  de 
Yl  et  la  syncope. 

Vavasseur  Th.;  valvasseur,  vavasseur  Monet;  vavasseur  0.,  etc. 

Cacidoine,  Calcédoine.  Voir  I,  p.  q3o. 

Realgal,  reagal.  Voir  I,  p.  a  a  5. 

Vibrequin,  vilebrequin.  Voir  I,  p.  i.^<). 

Remoquer  Monel;  remolquer,  remorquer  0.;  remorquer  R.,  etc. 

Pulpitre,  poulpitre,  pupitre.  Voirl,  p.  278. 

Foulque  Si. \fouque  Monet  (s.  v.  oiseau);  foulcrcy  foulque  0.; 
foulque  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Il  est  probable  que  1'/  ne  se  prononçait  pas  dans  voulte. 
Voulle,  -er  St.  ;  voulle  avec  redoute  T.  ;  voûte  L.  ;  wulter,  voûter 
*  fi. 'y  voulte,  voûte  Monet;  voulte,  wute  0.:  voûte  R.,  etc. 
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La  prouonciation  de  17  paraît  moderne  dans  souite  (voir 
p.  936). 

Souldan,  17  se  prononce ,  Martin'*',  Duez  (voir  p.  269,  n.  1); 
Soudan  R. ,  etc. 

Cùulpe  peut  rimer  contre  couppe,  Sibilet  8;  cùulpe  Meigret 
Def.  A  3  V*,  Péletier  Ar.  36,  Baïf  i4;  /  se  prononce,  167 5, 
k  1 ,  doucement  (  1 5  8  6 ,  6  ) ,  Gauchie  ;  coulpe  est  excepté  de  la  règle 
générale  suivant  laquelle  17  est  muette  après  ou,  Saint-Liens 
5  0  ;  coulpe  L.  ;  coulpe  et  poulpe  sont  des  mots  semi-latins  qui 
gardent  17,  Bemhart^-';  ^coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se  prononce,» 
Maupas  ly,  etc. 

Coulpable  St. ,  T.  ;  coupable  L.  ;  «  coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se 
prononce,''  Maupas  17;  coulpable,  coupable  0,;  conununément 
on  ne  prononce  pas  17  dans  coulpable,  mais  beaucoup  de  gens 
instruits  la  prononcent,  Duez  (voir  p.  9  63,n.  i) ;  coupable R.^ etc. 

Poulpe.  L7  se  prononce,  H.  Estienne  90,  L.,  Maupas  17, 
Bernhart  93;  poulpe,  pourpe  Monet;  17  se  prononce,  0.  aS, 
Duez  oU: poulpe  R.,  etc.;  «17  ne  se  prononce  point, ?j  Féraud. 

^Poulpe,  poupe,  maladie  chancreuse  dans  le  nés,»  Monet; 
^poulpe,  voiez  poUpe,  »  R. 

Suivant  Oudin  (93),  «après  1 17ne  se  prononce  point,  (titre, 
pupiltre  :  il  faut  dire  titre,  pupitre  :  excepté ^ire;»  il  a  oublié 
philtre,  qu'il  a  inséré  dans  son  dictionnaire,  et  oiî  Duez  (54), 
Chifflet  8 ,  1 5 ,  attestent  la  prononciation  de  17. 

ù'  L  après  nne  consonne. 

Dans  cette  condition,  /  ne  devenait  pas  muette,  comme  Pals- 
grave  le  remarque ^*^. 

La  syncope  est  rare  après  la  consonne  initiale  ou  médiale, 
beaucoup  plus  fréquente  après  la  consonne  métatonique. 

(')  39  :  «^L  quiesdl  intra  dictionem  in  syllabis  aul,  eut,  oui,  si  subsequatur  con- 
sonans  :  ut  aulcun ,  deult ,  oukre.  Excipe  tamen  coulpe ,  goulfarin ,  poulterin ,  souldtm  ; 
in  bis  enim  l  efifertur.  1 

^^  aS  :  nCouipe,  poulpe,  qiue semilatina  sunt,  (retinent.» 

<*'  a3  :  •rWban  so  ever  Iwo  consonanUs  {tic)  corne  ti^ether  in  any  meane  sil- 
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Quinqualier  St.;  quinquaille,  quinquaillier  T.;  ^clmcaille.  Il  y  a 
force  clincaille,  ccst-h-d\re  force  argent.  Ce  terme  n'est  des  plus  ex- 
quis,» clincaillier  L.;  clinqunille,  -erie,  -er,  quinquaille,  -eric,  -er, 
0.;  ^cUnquaUer,  quinqualier  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  le  grand 
usage  est  i^our  clinqualier,  r>  R.  ;  ^clinquaiUerie,  quinquailierie.  Le 
plus  usité  de  ces  deux  mots  est  le  premier,»  id. ;  v^ clincaille  ou 
quincaille,  v^  clincaillier  ou  quincaillier,  »  quinquailierie,  quinquaillier 
Ac.  1 69^-17 18;  fxclinqualier,  quinqualier.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  ces  deux  mots,  »  De  la  Touche  (1710);  ^quin- 
quailierie, quinquaillier:  voyez  clincaille,  clincaillerie ,  clincaillier,}) 
Ac.  17/10;  quincaille,  -erie,  -ier  Ac.  17G2,  etc. 

Plus.  Vaugelas  (11,  1/17)  atteste  qu'autrefois  «on  ne  pronon- 
çoit  pas  ïlv  de  plus  «et  auiourd'huy  on  la  prononce.  »  Cette  re- 
marque est  reproduite  par  les  autres  auteurs.  Duez  seul  dit'^* 
que  plus  se  prononce  pu,  quand  il  est  comme  une  seconde  né- 
gation et  placé  après  un  verbe,  je  ne  diray  plus  rien.  Cette  pro- 
nonciation subsiste  dans  l'usage  populaire. 

Pleurésie  St.;  plerezie  (sic)  L. ;  peuresie,  pleurésie  0.;  pleurésie 
R. ,  etc. 

Temple  (de  la  tête)  Palsgrave  979;  vi. temples  ou  tempes, n  St.; 
temple  T.,  L.,  Monet;  temples,  tempes  0.;  «la  temple.  .  .  s'appelle 
temple  et  non  pas  tempe  sans  /,  comme  le  prononcent  et  l'escri- 
uent  quelques  vns ,»  Vaugelas  266;  temple  R.;  ^ temple  ou 
tempe,  »  Ac.  169/i;  «ceux  qui  disent  tempe  ne  parlent  pas  bien,» 
Ac.  sur  Vaugelas  266;  «je  croi»  temple  «beaucoup  meilleur,» 
De  la  Touche  (1710);  ^temple.  Quelques  uns  disent  tempe,  v  Ac. 
1718-17/10;  tempe  Ac.  1762,  etc. 

Guymple  Palsgrave  289;  v^guimple  ou  guimpe, v  Th.;  guimpe 
T.;  guimple  L.,  Maupas  9/1;  guimpe,  guimple  0.;  guimpe  R. ,  etc. 

-RLE.  —  Duez  dit  (  1  1 8  )  qu'on  prononce  votre  bien  humb ,  votre 

lable,  bolh  belongyng  to  llie  vowell  folowing,  they  sball  eche  of  ihem  havc  Iheyr 
distinct  soundc,  as  noble,  acre,  nouple,  double.rt 

">  t'Mi  :  nPltu  g.pii. . .  wann  es  gteichsam  eine  twuite  ncgalion  isl,  uiid  nach 
eincm  vcrbo  stehel.  -^ 


LIV.  III,  GHAP.  II,  SEGT.  X,  S  3,  3°;  S  4,  r-2°.      267 

très  humb,  au  lieu  de  humble.  Suivant  Hindret  (Discours),  «la 
petite  bourgeoisie  de  Paris  w  dit  une  iabe,  un  cloube,  etc.  pour  une 
table,  un  double,  etc.  Bérain(89)  recommande  de  c^dire  et  écrire 
votre  cabinet  est  fait  de  bois  d'érable,  "^  et  non  erabe. 

^Karobbe  ou  haroble  est  la  vingt  quatriesnie  partie  du 
grain.»  N*. 

Raffe,  rajle.  Voir  p.  aSo-aoï. 

Girajle,  girafe.  Voir  I,  p.  33. 

Buffle  St.,  T.,  L.,  0.;  ^bujle,  justaucorps.  Quelques  uns 
disent  bufe,  mais  mal,»  R.;  bujle  Ac.  169/1,  etc. 

'-.Truffes,  ou  saligots,T>  St.;  truff'e  T.,  L. ;  trufe,  trujle  Monet, 
0.  ;  ^trujle,  trufe  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est  le  plus 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens  et  des  traiteurs  est  celui  de 
trufle,v  R,;  truffes  Ac.  169/1,  etc. 

Chrisiofle,  Christophe.  Voir  I,  p.  23 1. 

3°  L  entre  deux  voyelles. 
Hulote ,  huote ,  huette.  Voir  I,  p.  268. 

§  h. 

APHÉRÈSE,    PROSTHÈSE,  ÉPENTHÈSE,   MÉTATHÈSE. 


1°  Aphérèse, 

^Angouste  ou  langouste,  »  St.  ;*angousle,  langouste  0.;  langouste 
R.,  etc. 

rf.Onc€  ou  lonce,n  St.;  once  T.,  L.;  leonce,  lonce,  once  0.;  once 
Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Anspeçade,  lanspeçade.  VoirI,  p.  iBg. 

Liard.  «  Bien  des  Parisiens  disent. . .  un  yard  pour. .  .un  liard,  v 
Dumas  202.  Cette  prononciation  est  plutôt  une  syncope,  ou 
même  se  rattache  à  la  prononciation  parisienne  de  17  mouillée. 

2°  Prosthèse, 
Hierre,  lierre.  Voir  I,  p.  A 7 8. 
Lossec  St.  ;  «  o^ssec  vedi  hssec,  v  0.  ;  osscc  R. 


268  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

3"  Épenthèse. 

(f  a«on  Paisgrave  2  a -y;  'xglason  du  motte,??  <xouazon  Picardis; 
glazon  Francis,  w  St.;  ^glason  :  les  autres  dient  gazon,  v  N.  ;  gazon 
T. ,  L.  ;  * glason,  gazon  0.  ;  gazon  R. ,  etc. 

Pommeau  N. ,  T. ,  L.  ;  ^plomeau,  palla  dl  piombo ,  hem  pomo  di 
spada ,  n  'pommeau  0.  ;  pommeau  R. ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  eu  con- 
fusion entre  le  dérivé  Aq pomme  et  le  dérivé  de  plomb. 

-QUE ,  -CLE.  —  Maniaque  N.  ;  manmc/e  Joubert  91,172,  182, 
et  maniaque  T.;  ^maniacle  ou  maniaque,  »  L.;  maniaque  0.,  etc. 

Demoniacle  Meigret  Ment.  28;  démoniaque  N.;  demoniacle  est 
blâmé  par  H.  Estienne  (Dial.  i38);  demoniacle,  démoniaque  T.; 
démoniaque  L. ,  etc. 

7rmc/e  Palsgrave  288.  VoirI,  p.   116. 

Suivant  Tabourot  (  53  v°),  «les  Parisiens  prononcent  les  noms 
terminez  en  ique  par  icle:  comme  pour  houtiqu£  \\s  àieni  houticle , 
pour  musique,  musicle,  etc.  » 

Bouticle  171,  267,  287,  boutique  988  Palsgrave;  ^boutick  ou 
boutique,  v  bouticlier  St.  ;  bouticle  est  blâmé  par  H.  Estienne 
(Dial.  i38);  boutique  T.,  L. ,  etc. 

Sinople  St.,  T.;  sinople,  sinope  0.;  sinople  R. ,  etc. 

h'  Métathèse. 

Flebesse,  foibksse  21g,  ^S'],  fyeble,  feble  812  Palsgrave; 
njleble  yu\go  Jlebe,To  Sylvius  ^Ix:,  foible:  quelques-uns  (quidam) 
disent  ^ie,  d'autres y?ew,  Bovelles  88;  ^jlebe.  Aucuns  pronon- 
cent ainsi,  disans  qu'il  vient  de  Jîebilis.  Autres  prononcent yî'W« 
et  ce  par  metathese.  .  .  Autres  prononcent yb»7>/e,  »  St.  \  foiblesse 
T.;  ^feble  j)Our  foible , •»  L.\foible  0.,  etc. 

Esplingue,  p«p/m^ter  Palsgrave  2  5A,  208;  espingle  Bovelles 
59,  et  espinglier  St.,  T.;  ^^ esplingue  pour  espingle,  n  espinglier  L.; 
espingle,  -glier  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  épmgle.  C'est  comme  on  parle 
à  Paris.  Eplingue  est  de  province,»  Ménage  282. 

Je  bloucque  ^iSg,  rr^ desbioucque  et  desboucle, v  61  5,  766  Pals- 
grave ;  boucler,  desboucler  St. ,  etc. 
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Calmcade  0.  ;  cavalcade  R.  ;  cahacade  (  dans  les  exemples  caval- 
cade) kc.  1694  f^h  «quelques  personnes  disent  crt/racflJ^,  mais 
très-mal ,  »  De  la  Touche  (1710):  cavalcade  Ac.  1718,  etc. 

r  Dites  et  écrivez.  .  .    SaintSulpice n  et  non  SupUce,  Bérain 

R  Gtbaltar  ou  Gibraltar,  n  St.  ;  k  Gibaltar  ou  Gibratar,  v  Th.  ;  Gi- 
braltar, GilbratarMonel;  Gilbaltar,  Gilbartar,  Gilbartar  on  Gilbra- 
tar.  r.  Gibaltar  est  plus  selon  l'étymologie .  .  .  Mais  comme  on 
dit  plus  conununément.  Gibraltar,  j'estime  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  parler,  »  Ménage  127;  Gibraltar  Th.  Corneille. 

Mandeglaire  Palsgrave  176,  9/19:  mandeglmre  St.,  et  man- 
dragore Th. ,  0.  ;  mandragore  R. ,  etc. 


SECTION  XI. 
R. 

Meigret  reconnaît  deux  sons  à  l'r  (i4):  «Je  treuue  que  le' 
PVancoès  ia  prononcet  plus  fort  ao  double,  tenant  le  premier 
lieu  du  vocable .  q'ès  aotres  lieus  ;  comme  rire,  rare,  ce  qe  non 
seulement  nou'  gardons  es  simples,  mes  aosi  è'  composez  :  telle- 
ment qe  r  seul'  en  contreroUe  son'  aotant  qe  le'  deus  en  cour- 
roucé. V  Lanoue  dit  de  même  (^rrery.  r  L'r  quand  elle  est  au  com- 
mencement d'vn  mot  se  prononce  rudement  et  auec  toute  la 
vigueur  qu'elle  a. . .  Mais  estant  précédée  d'vne  voyelle  au  milieu 
d'vn  mot,  elle  se  prononce  doucement  et  quitte  (par  manière  de 
dire)  de  son  droit,  comme  on  peut  voir  en  ces  moizpare,  père, 
faire,  etc.  n  Maupas  confirme  ces  témoignages  quand  il  dit  (90): 
' R  soit  au  milieu,  ou  à  la  fin  des  mots,  veut,  à  mon  avis,  estre 
prononcée  clairement .  mais  non  trop  durement.  « 

Il  est  probable  qu'il  subsistait  encore  quelques  traces  de  celte 
prononciation  au  temps  de  Richelet,  puisqu'on  y  lit  {^sourire)  : 
«Dans  ce  mot  sourire  et  dans  celui  de  souris  qui  en  dérive,  pro- 

(')  il  y  a  sans  doate  ane  faute  d'impression,  comme  dans  Oudin  et  Richelet,  où 
l'on  lit  cttkaeade,  quoique  le  root  soit  placé  après  ca(.  .  . ,  par  conséquent  à  ror. 


270  DE  LA  PROISOiNCIATION  FRANÇAISE. 

noncez  la  lettre  r  plus  fortement  que  dans  celui  de  souricière  et  de 
souris,  petit  animal;  et  prononcez  IV  des  premiers  mots  presque 
comme  s'il  utoit  double,  v 

LV  initiale  était  sans  doute  prononcée  de  la  gorge  ou  plutôt 
avec  la  luette,  tandis  que  Vr  médiale  ou  finale  était  prononcée 
avec  la  langue.  C'est  ce  qui  explique  la  permutation  de  Yr  mé- 
diale ou  finale  avec  le  z  et  avec  17,  permutation  qui  serait  diffi- 
cilement explicable  si  IV  s'était  toujours  prononcée  de  la  gorge, 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  à  Paris '^^ 

Vers  1689,  la  prononciation  reprochée  aux  Parisiens  dans  le 
XVI*  siècle,  qui  consistait  à  substituer  le  z  à  Vr  médiale,  et  réci- 
proquement, avait  fait  place  à  une  autre  prononciation,  où  cette 
permutation  était  impossible;  on  lit  dans  Andry  (/i66)  :  «Il  est 
bon  de  faire  sonner  un  peu  les  r,  cela  donne  de  la  grâce  au 
langage,  mais  il  ne  faut  pas  se  régler  sur  le  peuple  de  Paris, 
qui  les  prononce  jusqu'à  écorcher  les  oreilles,  mon  perre...,  ma 
merre,  mon  frerre;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  prononce  à  la  cour, 
l'on  doit  un  peu  faire  entendre  Yr,  mais  il  faut  que  ce  soit 
d'une  manière  douce  et  qui  n'ait  rien  de  grossier  ny  de  badaut.  » 
De  même  Dumas  (199)  :  «Bien  des  Parisiens  lelrés  m'ont  dit 
qu'on  prononçoit  le  nom  fer  comme  le  yerhe  faire,  le  nom  terre 
comme  le  verbe  taire;  et  le  nom  guerre  comme  l'adverbe  gueres; 
mais  à  Paris  on  apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  v 

Suivant  Dumas  (198),  «en  Provence,  surtout  à  Arles  et  à 
Marseille,  on  martèle  et  on  redouble  toujours  cette  lettre;  on  se 
sert  du  gosier  d'une  manière  rude  et  desagréable  qui  décelé 
d'abord  les  Arlésiens  et  les  Marseillais.  Ces  iMM.  en  prononçant 
les  mots  Rhône,  Pierre,  roc,  etc.  douent  à  la  langue  françoise  des 
sons  étrangers  que  je  ne  saurois  exprimer  sur  le  papier.  r> 

"'  Cr.  p.  Meyer,ffDu  passagn  d*<  z  à  r,et  dV  a  •  z  eo  provençal n  (Aomania, avril 
1875,  p.  i84  et  suiv,). 
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S  1. 


R.  Z. 


De  nombreux  témoignages  attestent  la  substitution  de  i'r  à  ïs 
douce  et,  réciproquement,  de  Vs  douce  à  IV  dans  le  langage 
populaire  de  Paris  et  du  Centre  ^^\ 

Barcley  '-'  :  En  quelques  pays  r  est  prononcé  comme  z,  par 
exemple  compère,  compez,  et  ainsi  dans  d'autres  mots  terminés 
parr. 

Erasme  ^^^  :  les  commères  de  Paris  prononcent  Masta  pour 
Maria,  ma  mesc  pour  7na  mère. 

Tory  (55)  :  ^La  quelle  mode  de  pronuncer  est  auiourd'huy 
en  abus  tant  en  Bourges,  dou  ie  suis  natif,  quen  ceste  noble  cite 
de  Paris,  quant  pour  r  bien  souuant  y  est  pronunce  s  et  pour 
s,  r.  Car,  en  lieu  de  dire  lesus.  Maria,  ilz  pronuncent  lerus, 
Masia.  V 

Palsgrave  '*^  :  Les  Parisiens  prononcent  quelquefois  r  comme 
z,  disant  Pazys  pour  Parys,  Pazisien  pour  Parisien,  chaize  pour 
chaire,  mazy  pour  mary,  etc.;  ils  donnent  à  r  entre  deux  voyelles 
le  son  de  z. 

Sylvius  ^^'  :  Les  commères  de  Paris  tombent  dans  ce  double 
défaut,  et  avec  eux  quelques  hommes  peu  dignes  de  ce  nom, 
qui  changent  r  en  5  et  inversement. . .  disant  Jeru  Masia,  ma 
mese,  mon  pesé,  mon  frese,  etc. 

^''  Cf.  Joret,  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  III,  i54. 

*  8i  1  :  -In  some  countries  r  is  soundyd  as  ihis  ietter  z,  as  compère  is  somtyme 
soundyd  Ihus  compez ,  and  so  of  other  wordes  endynge  in  this  lelter  r.  t> 

'*'  gSi  c:  «Idem  faciunt  hodie  muiierculœ  Parisinœ,  pro  Maria  sonanles  Masia, 
pro  ma  mère,  ma  mese.n 

**'  3 û  :  rThey  of  Parys  sonnde  somtyme  r  lyke  z,  saying  Pazys  for  Paryz , . .  .and 
suche  lyke.»  (456)  :  ^je  gasouille...  The  right  worde  afler  the  lalyn  sbuide  be  je 
garrouille,  but  the  Pansyens  tourne  r  into*,  whiche  betwyne  two  vowels  hath  the 
sounde  of  z.v 

<*'  5a  :  «In  nlroque  vitio  muliercola;  sont  Parrbisinx;  et  earum  modo  quidam 
parum  viri,  dum  r  in  s,  et  contra...  «  in  r  passim  magna  affectalione  convertunt, 
dicentes  leru  Masia,  .  .  .et  id  genus  sexcenla.» 
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Bovclles''^:  Les  Parisiens  disent /eru  Masia ,  mese ,  Jrese ,  pour 
mère,  frère,  el,  inversement,  courin  pour  cousin,  oreille  pour  oseille. 
Des  gens  instruits  ont  même  de  la  peine  à  ne  pas  l'écrire.  On 
lit  sur  les  enseignes  dans  les  rues  de  Paris  Au  gril  consonne,  à 
l'estelle  cousonnée ,  au  bœuf  consonne. 

Pillol^^^  :  Les  commères  de  Paris  font  tant  la  petite  bouche, 
qu'elles  disent ^eze,  meze,  ipour  père,  mère. 

Pontus  de  Thyard  (Solitaire  premier '^^)  :  «...Si  maintenant 
camene  est  en  cours ,  les  anciens  dirent  carmenes,  et  puis  encor 
casmenes,  en  mutation  de  la  lettre  s  en  z.  Comment  (dit  Pa- 
silhée)  estoit  donc  la  j)rononciation  entre  les  Latins  corrompue, 
ainsi  qu'elle  est  en  la  France,  où  il  semble  que  le  climat,  ou  le 
lait  de  la  nourrice,  comme  par  influence  ou  contagion,  fourche 
la  langue  des  Parisiens ,  et  quelques  autres  selon  les  contrées  (je 
scay  que  l'industrie  redresse  aux  doctes  et  bien  parlant  ce  vicieux 
naturel)  et  leur  fait  user  de  r  et  s  tousjours  au  rebours  l'un 
pour  l'autre?  —  Ne  trouuez  (respondy-je)  estrange  que  le  vul- 
gaire faille,  veu  que  quelquefois  les  mieux  apprins  s'en  laissent 
glisser  quelque  mot  hors  la  bouche.  » 

H.  Estienne  '*^  :  Le  peuple  de  Paris  et  des  villes  voisines  pro- 
nonce en  beaucoup  de  mots  5  ou  z  au  lieu  de  r.  Il  dit  mazi, 
peze. . .  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  qu'il  prononce  aussi,  inver- 
sement, r  pour  s,  comme  dans  courin,  la  rairon,  la  sairon,  pour 
cousin,  raison,  saison. 


(')  36  :  ((Parrhisii.  .  .  leru  Matia.  .  .  Et  non  Aolum  id  vilii  in  labiis  habent, 
sed  id  qnoque  patrant  in  scriptura ,  ut  vix  qiiidcm  docti ,  nisi  diligenti  animadvcr- 
sione  pinguisculam  et  vilio  obnoxiam  suo  labiorum  pulpam  casiigent,  norint  ab  •>(> 
génère  vitii  abstinere  :  idetiam  publica  domorum  signa  Parrhisiisin  vicis  profitentiir 
aufrril  couionné.  .  .  i 

(*)  i55o,  10  :  RParisinœ  miiliercuio*.  . .  adeo  delicalulœ  sunt,  ut  pro  peir 
dicanl  peze. .  .n 

(')  Publié  en  1550.  Je  dois  communication  de  ce  texte  à  l'obiigeanre  H<> 
M.  Marty-Lavaux. 

'*'  67  :  ffVulgus  (Parisiorum  prtcsertim  et  vicinarum  urbium)  pro  hoc  iitera,  in 
mullis  vocabulis  pronunriat  t,  siue  z.  Dicit  enim  m<i<i  siuc  mazi  et  peze,  meze,  pr< 
tnari.  .  .  Sod  mirum    .  .  .idem  vulgus  vicissim   in  aliis  voaibnlis  r  pro  «   sonnn 
vehili  in  courin ...  - 
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Bèze^'^:  Les  Parisiens  et  encore  plus  ceux  de  TAuxerrois  et 
mes  compatriotes  de  Vézelay  changent  iV  en  s,  disant  :  Masie, 
pesé,  mese,  Tlieodose,  pour  Mane,  père,  mère,  Théodore. 

Gauchie  ^-^  :  Les  Parisiens  et  quelques  autres  populations  de 
la  France  substituent  Ys  à  l'r,  disant  pesé,  mese,  et  inversement 
Vr  à  Ys,  courin  pour  cousin. 

Palliot,  ùh\°  :  c^  Les  Parisiens  »  disent  ^mon  courin,  ma  courine 
au  lieu  de  mon  cousin,  ma  cousine  . .  .et,  au  contraire,  mon  pesé, 
ma  mese,  monfrese. . .  Se  remarque  mesmement  vers  ces  quartiers 
de  Blois  et  de  Touraine  oii,  voulantz  nommer  ceux  d'Araboise, 
\\z  disent  d'Amboire  et  voise  pour  voire,  v 

Cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  vers  1690, 
comme  l'atteste  Godard  (17  5)  :  «Nos  Parisiens  mettoient  autre- 
fois (mais  cela  ne  se  fait  plus  ou  c'ét  fort  rarement  et  seulemant 
parmi  le  menu  peuple)  une  s  au  lieu  d'une  r  et  une  r  au  iieu 
d'une  s.  » 

On  ne  rencontre  presque  pas  de  traces  de  cette  prononciation 
dans  l'usage  normal  :  ce  qui  semblerait  montrer  qu'elle  était 
surtout  populaire.  Chaise  en  tire  son  origine. 

Les  formes  suranner,  susanner  proviennent  des  variantes  sur, 
sus  de  la  préposition  sur.  L'étymologie  de  sureau  est  incertaine. 

Chaiere  Palsgrave  30 4.  ru  Chaire  percée,  chaire  de  prescheur,  » 
St.  ;  chaire  T. ,  L.  ;  «  chaire  et  chaize  »  Poisson  ;  «  chaire  vulgairement 
se  prononce  chaise  :  et  ce  dernier  est  plus  receu  parmi  les  courti- 
sans, 75  0.  27,  qui  met  dans  son  dictionnaire  chaire  de  prédicateur, 
-à  porter  par  les  rues,  —à  dos,  —à  bras,  -percée,  aller  à  la  chaire. 
«L'vn  et  l'autre  est  bon,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  seruir  indiffé- 
remment ;  car  on  dit  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  la  chaire  du  prédica- 
teur, chaire  de  droit,  et  non  pas  chaise.  Au  lieu  que  l'on  dit  me 
chaise,  non  pas  vue  chaire,  pour  s'asseoir  au  sermon  ou  ailleurs, 
ou  pour  se  faire  porter  par  la  ville.  Des  chaises  de  paille,  aller  en 

(')  37  :  (rParisicns«s. . .  ac  multo  eliam  magis  Altissiodoreoscs  el  mei  Vezelii 
simplicenin  r  «etiam  in  t  vertunl,  ut  courin,  Masie  ...pro  cousin,  Marie...  n 

'*>  i586,  7  :  «Parisiensos  et  aliqnot  Galiia;  poptiii..  .  siibslituiint  »,  dicentes 
pesé,  mese. . .  pro  père,  mère.  .  ac  rice  versa  . . .  comrin  pro  cotum.'n 

•1-  1» 
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chaise,  venir  en  chaise ,  porteurs  de  chaises,  louer  des  chaises,  v  Vau- 
gelas  II,  16-7;  «le  terme  de  chaire  est  le  seul  vray  et  conimuii 
nom  de  toutes  ces  sortes  de  siège;  mais  l'idiome  du  peuple  do 
Paris  qui  change  souvent  IV  en  s  dans  les  mots  (comme  mon 
fresc,  ma  commese)  a  introduit  cet  abus  de  dire  chaise  pour  cliaire,  » 
Dupleix  197.  Richelet  adopte  la  remarque  de  Vaugelas.  L'Aca- 
démie (169/i)  fait  la  même  distinction,  à  une  exception  près  : 
«On  appelle  chaire  et  chaise,  mais  plus  ordinairement  chaire,  ce 
siège  d'où  les  prédicateurs  prcschent  et  d'où  les  professeurs  ensei- 
gnent, k  predicaleur,  le  professeur  estant  en  cliaise,  monter  en 
chaire,  v  Cette  remarque  est  supprimée  en  1 7 1 8 ,  et  en  ce  sens 
l'Académie  ne  donne  plus  que  chaire. 

Suranné  St.;  suran  T.;  suran,susan,  suranner,  susanner  Monel; 
suran,  suranner,  -ntfO. ;  surannée. ^  etc. 

Sus,  sureau  Palsgrave  <?  1 6  ;  « suseau  ou  sureaur.  St. ;  suseauT. ; 
suzeau  L.  ;  sureau,  suseau  0.  ;  sureau  R. ,  etc. 

§  2. 

R,  L. 

Meigret  prétend  (Def.  c  9  v")  que  «les  Bourgynhons  è  leurs 
contrées  voèzines  assizes  ao  long  de  la  riuiere  de  Sône  ont  de 
coustume  de  tourner»  17  «en  r  toutes  les  foès  qu'vne  conso- 
nantc  la  suyt,  prononçans  nrbus,  Gahrier,  pour  alhus  è  Gabrtel.n 
Guillaume  des  Autels  le  conteste  (36)  :  «Tu  calumnies  nostre 
Bourgongne  de  prononcer  r  pour  /,  ie  ne  say  en  quel  quartier 
tu  l'as  ouy  :  mais  iaraais  ie  n'y  prins  garde,  et  ne  fus  onques  si 
enfant  que  ie  le  fisse.  r> 

Les  mots  où  permutent  l'r  et  1'/  peuvent  se  partager  en  deux 
classes,  suivant  que  l'r  ou  1'/  précèdent  ou  suivent  une  consonne, 
et  suivant  que  l'r  ou  1'/  sont  entre  deux  voyelles.  Les  mots  où  1'/ 
est  antérieure  ne  sont  guère  moins  nombreux  que  les  autres. 

1  °  II,  L  (jpvnnl  ou  après  une  consonne. 
L  antérieure.  —  Huiler,  hurler.  Voir  I,  p.  ttho. 
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«  Haricot,  febves  de  haricot,  »  0. ,  etc.  ;  «  quelques  païsans 
(l'autour  de  Paris  apellent  ces  sortes  de  fèves  des  calicots,  mais 
ils  parlent  mal.  A  Paris,  on  les  nomme  haricots, v  R. 

ÂIquemie,arqueïnie.  Y oir  I,  p.  9.3 o. 

Reniolguer,  remorquer.  Voir  p.  26/1. 

TurbanT.,  L. ;  tulbant,  turban 0.;  turban  R. ,etc. 

v!.Alger\u\gb  Argeres,yi  St.;  Alger  Th.  Corneille. 

Burgaire,  Bulgarie.  Voir  I,  p.  826. 

«Vous  orrez  dire  vne  sarve  en  changeant  /  en  r;  pour  rendre  la 
pareille  à  ceux  qui  disent  galbe  au  lieu  de  dire  garhe,  v  H.  Es- 
tienne  Dial.  295. 

Poulpe,  pourpe.  Voir  p.  266. 

Carme,  caulmc  Palsgrave  807;  calme  St.,  etc.;  «le  peuple 
en  certaines  provinces  prononce  canne,  canner,  n  *Féraud. 

Orme  Palsgrave  216;  ^orme  ou  oulme,7>  St.;  orme  T.,  L. ; 
orme,  oulme  0.;  orme  R. ,  etc. 

Cly  stère  St.,  etc.  ;cristere,  prononciation  vicieuse  rapportée  par 
H.  Estienne  (Dial.  i38). 

Eglejin,  egrejin.  Voir  1 ,  p.  1^9. 

«  Nombles  du  sanglier,  v  St.  (vénerie);  «  nombres,  vedi  nombles,  r> 
0.;  nombles  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Sabre,  sable  0.;  sabre  R. ,  etc. 

Hable,  havre.  Voir  p.  2  52. 

R  antérieure.  — Almoire,  armoire.  Voir  I,  p.  33. 

Escalpin,  escarpin.  \o\r  I,p.  21-7. 

Garbe,  galbe.  Voir  I,  p.  7. 

Accort.  H.  Estienne  (Dial.  1 10)  critique  «ceux  qui  disent  ac- 
coU,  tout  ainsi  qu'aucuns  galbe  pour  garbe.  n 

Flibot  0.  ;  ^flibot,  fribut  :  . .  .la  plupart  sont  pour  Jlibot,  -n  R.  : 
flibot  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  i'762. 

vi Flibutiers ,  fributiers  :  tous  deux  se  disent,  mais  la  plupart 
disent  Jlibutiers ,  7i  Vi.\ flibustier  kc.  1718,  etc." 

K  Nacre,  aucuns  escriuent  nacle,T)  N.;  ^naque  on  nacre, -n  L.  ; 
*nacle,  nacre,  naque  0.;  nacre  R.,  etc. 

18. 
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Origine  inconnue.  —  Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  g. 

9°  n,  L  entre  deux  voyelles. 

R,  L  entre  deux  voyelles  dont  aucune  n'est  un  e  féminin.  — 
(L  antérieure.)  Merancolye  9/19,  melencoUe  ùkli^  melancholieux 
3i8  Palsgrave;  melancholie  St.,  etc.;  merancholie ,  merancholique , 
prononciation  vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Diai.  i38). 

Colonnel  L.  ;  colonnel  0.;  des  gens  de  ia  cour  prononcent  un 
coronel  «au  lieu  de  colonnel, v  Gournay  (voir  I,  p.  /iia,  n.  9); 
«nous  disons  le  colonel  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  lieutenant  co- 
lonel, la  colonnelle.  ..mais  les  Allemands  disent  coronel.  Ce  qui  fait 
que  plusieurs  de  nos  François  ,  en  parlant  des  colonels  allcmans, 
les  appellent  coronels.  Le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  de  dire  tou- 
jours colonel.  Voyez  Brantôme,»  Ménage  /i6i  ;  colonel  R. ,  etc. 

Bouline,  bourine.  Voir  l,  p.  266. 

Boulingue,  bouringue.  Voir  p.  926. 

(/? antérieure.)  Herboriste,  herboliste,  herboriser,  herboliser.  Cf. 

I,  p.i4. 

Pindariser.  «  Quelques  précieuses  disent  pindaliser,  »  Poitiers. 

«Un  lapin  angola,  disent  les  femmes,  un  lapin  angora,  disent 
les  géographes,»  Domergue /i5o. 

(Origine  inconnue.)  Falot,  faroi.  Voir  p.  961. 
Alelion,  alerion  0.;  alerion  R.,  etc. 
Capilotade,  capirotade  0.  ;  capilotade  R. ,  etc. 
Molue,  morue.  Voir  I,  p.  9  56. 

R,  L  médiales  devant  ou  après  un  c féminin.  —  Vilebrequin, 
virbrequin.  Voir  I,  p.  i5(). 

Materas,  matelas.  Voir  1,  p.  \U^. 
Catherine,  Cateline.  Voir  I,  p.  18. 
Cfiambriere,  cliambeliere.  Voir  I,  p.  t6o. 
Malvedi,  maravedi.  Voir  I,  p.  9(). 
Palefrenier,  paref renier.  Voir  I,  p.  iBg. 
Hobelon,  hobcron.  Voir  I,  p.  161. 
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L,  r  métatoniques  (/antérieure).  Pilure  Tpour  pilule,  pronon- 
ciation vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  iSSJ. 
^Modèle,  que  aucuns  dient  modère, v  St.;  modelleT.,  etc. 

{R  antérieure.)  «  Vaudeville  quasi  voix  de  ville,  frottola,»  0.; 
«on  disoit  anciennement  vaudevire...  Mais  depuis  on  a  ait  vau- 
deville, par  corruption  :  et  c'est  comme  on  parle  présentement,» 
Ménage  h^i. 

Poncille,  citrone  d'Assiria,»  ^fondre,  citrone  grosso,»  0.; 
pondre  R. ,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Mandore  0.;  ^mandore,  mandole  :  l'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  les  lutiers  qui  parlent  le  mieux  disent  »uwi- 
dore,  »  R.  ;  mandore  Ac.  169/1,  etc. 

Tabourer  Th.,  L.  ;  tabouler,  tahourer  Monet;  tabourer  0. 

S  3. 

PERMUTATIONS  DIVERSES. 

L'r  semble  avoir  permuté  avec  l'n  en  quelques  mots,  et  avec 
Ym  dans  ammoniac,  si  en  ce  dernier  il  n'y  a  pas  épenlhèse. 

Quant  à  subvenir,  survenir,  suspente,  surpente,  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  entre  sus  et  sur. 

rf.Funain  o\ifuram,n  0.;  funin  R.,  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1762,  etc. 

Borne  St.;  r  aucuns  escriuent  bone  et  les  Picards  ne  pronon- 

,  cent  point  autrement,»  Th.;  borne  T.,  L.,  etc.  —  viAbonner  ou 

abomer...  C'est  comme  mettre  certaines  bonnes  ou  bornes  et 

limitations  de  la  somme  que  ie  doy  payer,  »  St.  ;  abonner  T.,  L.; 

*  abomer  0.  ;  abonner  R. ,  etc. 

KÂnonexie  ou  anorexie,  »  0.  ;  anorexie  Trévoux ,  Ac.  1 769 ,  etc. 
Ammoniac  St.;  ammoniac,  nrmoniac  0.;  r  l'usage  veut  qu'on 
lise  armoniac,  »  Ménage  876  ;  armoniac  R.  \v^armoniac,  selon  quel- 
les-uns,  ammoniac ,v  Kc.  169/1;  ^- ^^'''noniac  ou  ammoniac ,  v  Ac. 
1718-1740;  ammoniac  Ac.  1769,  etc. 
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«Il  faut  dire  subuenir  à  la  nécessité  (le  quchiuvn,  cl  non  pas 
suruenir,  comme  dit  la  pluspart  du  monde,»  Vaugclas  106. 
Suspente,  surpente.  Voir  I,  p.  977. 

S  L 

SYNCOPE. 

LV  médiate  a  moins  souvent  subi  la  syncope  que  IV  mctato- 
nique^'l 

1°  R  médiale. 

LV  raêdiale  a  subi  la  syncope,  sans  doute  à  cause  de  IV  sub- 
séquente, dans  arbre,  marbre,  mercredi  et  herberger,  le  seul  où 
cette  syncope  ait  subsisté. 

Abres  9  v°,  10;  mabres  d  Baïf;  abre,  abrisseau  Ramus  69; 
arbre,  marbre  sont  rangés  avec  les  mots  en  abre  par  Tabouret; 
vi arbre,  marbre.  On  peut  (quand  on  veut)  orthographier  et  pro- 
noncer ceste  cy  comme  celle  en  abre  7)  cabre,  délabre,  cinabres 
et  par  conséquent  y  rimer,»  L.;  «on  escrit. ..  arbre,  quoy  qu'on 
prononce  asbre  ou  abre,  »  id.'  /la  1  ;  la  première  r  est  muette  dans 
arbre,  marbre  Martin  99;  «on  prononce  abre,y>  Monct;  «l'on 
prononce  vulgairement...  abre  ^our  arbre ,  mabre  ^our  marbre, v 
0.  28;  «autrefois  on  prononçoit  à  la  cour  abre  et  mabre  pour 
arbre  et  marbre,  mais  mal;  aujourd'huy  cela  est  changé,  on  pro- 
nonce Yr,  »  Vaugelasii,  1/17;  «l'on  prononce  et  l'on  écrit  arbre, 
marbre,  7)  Chifllet  8,  3G;  la  première  r  est  muette  dans  arbre, 
m/irbre,  Duez  56;  arbre,  ff.marbre,  marbe.  Le  petit  peuple  de 
Paris  dit  marbe,  mais  toute  la  cour  et  tous  les  gens  qui  parlent 
bien  disent  et  écrivent  marbre, y>  R. :  «on  est  revenu  de  la  pro- 
nonciation trop  délicate  à'abre  et  de  mabre,  v  Th.  Corneille  11, 
ii5i8;  «ne  prononcez  pas  âbrc,  mâbre  avec  les  Châlonois,»  Re- 
naud 576;  «on  n'écrit  et  on  ne  dit  plus...  abre,  mabre ^n  De 
Soûle  7/1;  «il  faut  prononcer  et  escrire  arbre,  marbre, n  Ac.  sur 
Yaugelas  n,  1/18. 

'"  Dans  couUrpoynte  Pol8j;nive  a()0;  rourte-iioinU  L. ,  «le,  il  n'y  apassyiKojv 
de  IV,  iiiaifi  inlerrnialion  par  suite  d'une  faiisiK:  é(yiiiolo(;ic. 
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Mercredi.  La  première  r  est  muette  dans  mercredi,  Mar- 
tin 99;  mercredi,  mecredi  Monet;  «Ton  prononce  vuJgairement 
mecredy  pour  mercredy,v  0.  98;  «tous  ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  estudié  et  qui  sçauent  l'etymologie  de  ce  mot .  qui  vient  de 
Mercure,  ont  de  la  peine  à  l'escrire  et  à  le  prononcer  autrement 
que  mercredy,  auee  vne  r  après  Ye.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  cause  de  cette  etymologieil  faut  bien  escrire  mercredy,  mais 
il  faut  prononcer  mecredy  sans  r,  tout  de  mesme  que  l'on  escrit 
arbre  et  marbre,  et  neantmoins  on  prononce  ainre  et  mabre  pour 
vne  plus  grande  douceur. . .  La  plus  saine  opinion  et  le  meilleur 
vsage  est  donc  non-seulement  de  prononcer,  mais  aussi  d'escrire 
mecredy  sans  r,  et  non  pas  mercredy, v  Vaugelas  11,  1^7; 
«cela  est  vray,»  Patru  n,  1^7;  «l'on  doit  escrire  et  prononcer 
mercredy  puisque  l'etymologie  du  mot  le  requiert,  avec  ce  qu'il 
est  ainsi  en  vsage  aussi  bien  que  mecredy,»  Dupleix  3 99;  «l'on 
prononce  et  l'on  écrit  mercredi, v  Chifflet  8,  36;  «l'un  dira 
mecredy  et  l'autre  mercredy,  qui  est  le  meilleur,»  Buffet  i4i  ;  la 
première  r  est  muette  dans  mercredi,  Duez  56;  «r  ne  sonne 
point  dans  mercredy,  que  l'ou  écrit  aussi  mecredy,  y>  D'Aisy  4 5; 
«  il  est  vray  que  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredy .  .  . 
Je  croy  l'un  et  l'autre  bon.  Mecredy  est  le  plus  doux;  il  est  aussi 
le  plus  usité,»  Th.  Corneille  11,  1/18;  «autrefois  on  disoit  mer- 
credi, mais  aujourd'hui  il  n'y  aplusque  «itrreJi  quisoiten  usage,» 
R.;  «il  vaut  mieux  ne  point  prononcer  l'r»  Milleran  11,  102; 
«  mercredi  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredi,  »  Ac.  1 69^  ; 
-  il  ne  faut  pas  prononcer  avec  les  Parisiens. . .  mercredi  au  lieu 
de  mecredi,  qui  est  le  seul  usité. -^  Renaud  67^;  «on  n'écrit  et 
on  ne  dit  plus  mercredy  ...mais  mecredy,  v  De  Soûle  76;  «plu- 
sieurs escrivent  et  prononcent  mecredy,  y>  Acad.  sur  Vaugelas  11, 
i48;  «r  ne  sonne  point  dans  mercredi,  qu'on  écrit  fort  bien»*é- 
rredi,T)  De  la  Touche  98;  «l'r...  ne  se  prononce  point,  et  com- 
munément ne  s'écrit  plus  dans  mercredi;  on  prononce  et  on  écrit 
mecredi,  V  Buffier  891;  «plusieurs  prononcent  et  écrivent  me- 
rcdi,v  Ac.  1718-17/10;  Buffier  est  reproduit  littéralement  par 
\nlonini  (96):   -Tusage  me  paroit  être  jwur  mecredi, y>  Mau- 
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villon  ibh;  «dans  la  conversation  on  peut  dire  mécrcdi,  mais 
dans  le  discours  soutenu  on  doit  dire  mercredi,  n  Féraud;  mer- 
credi Ac.  1 763 ;  «faites  sonner r  dans  mercredi, »  Domergue /iBy. 

Arbrier,  ahrier.  Voir  I,  p.  Sa,  n.  1. 

Her berge,  -ter  (aspiré)  Palsgrave,  169,  229,  18;  ^csberger 
cercliez  héberger,  v  St.;  ^héberge  qu'on  dit  aussi  herberge,  »  csberge 
N.;  héberger  T.,  L.  ;  *  héberge,  *—cr,  *  hcrberger  0.;  \  héberger  R. 
(non  aspiré);  «ce  mot  est  vieux.  Il  n'est  plus  en  usage  qu'en 
raillerie,»  Ac.  169/i,  etc. 

Carpendu,  capetidu.  Voir  I,  p.  35. 

Ormoire,  omoire.  Voir  I,  p.  33. 

Corporal,  coporal.  Voir  I,  p.  3/». 

Chirurgien,  chirugien.  Voir  p.  2 1  /i-a  1 5. 

Toupie,  lourpie.  Voir  p.  itih. 

Madier  Monet,  ^madiers  de  vaisseau,  matere,»  v^madrier,  ma- 
dricre ,  maglio ,  madrile ,  »  0.  ;  madriers  H.  ;  madrier  Ac.  1 G  9  /j ,  etc. 

Sassefrique,  sassejique , sasscfy ,  «sasscfrica,  barba  di  beccOi^O. 

GibaUar,  Gibraltar.  Voir  ^.  2 G 9. 

Contrerolle ,  contrôle.  Voir  I,  p.  i55. 

Orfevrœ,  orfèvrerie.  Voir  I,  p.  a 5. 

«tMflton,  nom  de  fille  qui  veut  dire  petite  Marie,  »  R. 

9°  /i  métatonique. 

Dans  un  grand  nombre  de  mots  terminés  par  une  consonne 
suivie  de  re,  il  y  avait  autrefois  une  tendance  marquée  à  la  syn- 
cope de  l'r.  Hindret  dit  en  général  (Discours)  que  «la  petite 
bourgeoisie  de  Paris»  prononce  un  cofe,  du  vinaigue,  du  suque, 
|)our  un  cofrc,  du  vinaigre,  du  sucre. 

Les  mots  quatre,  notre,  votre,  autre  se  prononçaient  dès  le 
temps  de  Duez^'\  devant  un  substantif  commençant  par  une 
consonne,  quat,  nol,  vot,  aut. 

")  1 17  :  «Niclilallciii  das  «,  somlcra  audi  ofll  nocii  cin  andur  vorlieq'clit'iidci 
Riichstab  an  deiii  Eiidi;  de»  VVorU  niissjjciasson  iiiul  verscliwio|;oii  wird  :  wi-lclu-s 
voriK'liiiilirli  in  dic-8«*ii  Woricrn  {{«'mIiu'IiI,  waiin  sic  vor  eiii  iiinli-r  Worl  (hUt  sul>- 
«lantiviiiii  {{Rsclzcl  werdcn. 
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Quatre.  Kat  sou  ou  katr  sou,  hat  fran,  Duez  118;  «on  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoit  note  maison,  vote  jardin,  trente-cate  solda ,  v 
Hindrct  *']'2']\  quate  persones,  Buffier  891;  de  même  Ville- 
comte  482,  Antonini  91.  Celte  prononciation  est  encore  usitée 
à  Paris. 

Notre,  votre.  Votte  se  dit  vulgairement  (vulgo  dicitur)  pour 
votre,  par  exemple,  votte  serviteur,  Martin  6 3  ;  k nostre et  vostre  rais 
deuant  vn  substantif  se  prononcent,  par  corruption ,  note  et  vote,  » 
0.  97;  not  voisin,  not  voisine,  vot  manteau,  vot  chapeau,  vot  servi- 
teur, Duez  117-118;  «on  prononce...  dans  le  discours  familier 
notre  et  votre,  sans  y  faire  presque  sentir  Vr,  et  l'on  dit  riotre 
dessein,  votre  resolution,  comme  si  l'on  écrivoit  note  dessein,  vote 
resolution.  le  connois  une  personne  qui  se  fait  remarquer  de  tout 
le  monde  à  cause  qu'elle  fait  entièrement  sentir  IV  dans  ces  deux 
mots, 57  Th.  Corneille  11,  16/1;  «il  est  constant  qu'un  homme 
passeroit  pour  étranger  ou  pour  un  homme  qui  s'ècouteroit  parler, 
s'il  s'attachoit  avec  trop  de  soin  à  prononcer  l'r  des  mots  notre, 
votre  et  quatre,  quand  ils  sont  joints  avec  des  substantifs,  »  Hindret 
*727-,  «dans  le  discours  familier  on  ne  prononce  point  l'r  dans 
notre,  votre,  autre,  quand  ils  sont  joints  à  un  substantif  ou  à  un 
adjectif  qui  commencent  par  une  consonne,  notre  seigneur,  votre 
serviteur,  notre  clier  maître,  une  autre  chose,  v  etc.  De  la  Touche  9  8  ; 
«dans  le  discours  ordinaire  IV  ne  se  prononce  point  (si  ce  n'est 
par  les  Gascons  et  par  les  pédans)  dans  notre,  votre,  quatre  suivis 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  quand  ces  substantifs  com- 
mencent par  une  consonne,»  BulTier  891;  «dans  le  discours 
familier  on  ne  prononce  nullement  l'r  en  ces  mots  votre  main; 
bien  qu'en  chaire  et  en  récitant  des  vers  on  dise  cest  votre  main 
Seigneur, V  id.  1076;  même  précepte  dans  Villecomte  (680), 
Antonini  (91) ,  Restant  (563).  Il  y  a  une  exception  mentionnée 
])ar  Milleran  (  11 ,  100),  Villecomte  (^82),  Syllabaire  de  Bouillon 
(72),  c'est  Notre  Dame  pour  la  Sainte  Vierge,  où  l'r  se  prononce 
toujours.  Doracrgue  prescrit  de  faire  sonner  l'r  dans  tous  les  cas 

Autre.  Une  aut'Jois,  aulchose,  rien  aut'chose,  d'aulrvin,  d'autr' 
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pain,  l'nulrjour,  Ducz  1 17.  Je  ne  rencontre  ensuite  celte  syiico()(' 
mentionnée  que  dans  De  la  Touche  (voir  ci-dessus  p.  981)  et 
Villccomtc  (/iSo). 

Nacre,  naque.  Voir  p.  976. 

Fenêtre.  wNe  scroit-il  pas  plus  doux  de  dire  dans  le  discours 
familier...  fermez  cesfenêtes,  les  fenêtes  sont  bien  fermées...^  Mon 
régent  de  rhétorique,  qui  étoit  un  jésuite  d'Orléans,  ...a  eu  la 
bonté  de  me  faire  remarquer  ces  délicatesses,»  Villecomte  /i8a. 

Basse  contre  St. ,  T. ,  et  liautecontre  L. ,  0.  ;  «  Du  Bartas...  Marol, 
Nicod...  et  M.  de  Molière  dans  sa  comédie  du  Bourgeois  gentil- 
homme ont  dit. . .  haute-contre. . .  L'usage  des  honnestes  gens  est 
conforme  en  cela  à  l'étymologie.  C'est  donc  comme  il  faut  parler 
sans  s'arrester  à  la  distinction  de  ceux  qui  veulent  qu'on  dise 
haute-contre  et  basse-contre  en  parlant  des  parties  de  musique;  et 
haute-coute  et  basse-conte,  en  parlant  de  ceux  qui  chantent  ces 
parties,»  Ménage  6/i;  basse-contre ,  haute-contre  {^la  partie  de  mu- 
sique et  le  musicien)  R. ,  etc.;  «on  demande  quelquefois  s'il  faut 
dire  haute-contre  ou  haute-conte,  basse-contre  ou  basse-conte,  »  Th. 
Corneille  11,  12/1. 

Marte  St.,  et  martre  Th.;  martre  T.,  L.,  et  marte  0.;  martre 
H.;  (t  marte:  quelques-uns  escrivent  war/rc,»  Ac.  169/1;  ^^^  *^'*^ 
marte  et  martre.  Marte  me  paroît  le  plus  usité,»  De  la  Touche 
(1710);  rr. marte  :  quelques-uns  escrivent  martre,  v  Ac.  1718- 
17/10;  martre  Ac.  1769  ,  «on  dit  aussi  wtarte,»  Ac.  1835-1878. 

Marbre,  marbe.  Voir  p.  978. 

Meurtre,  murte.  Voir  1,  p.  45i. 

«  Coriandre,  coriande  :  les  épiciers  de  Paris  disent  de  la  co- 
riande ,  mais  ceux  «pii  ont  écrit  de  cette  plante  la  nonunent  co- 
riandre, n  R. ;  coriandre  Ac.  i()(j/i,etc. ;  tf. coriandre ,  coriandc.  Le 
premier  est  plus  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710). 

Calendre  St.,  etc.;  ^.cahmdre  en  la  sigiiilicaiion  de  charrnton 
ou  de  cluirenson  est  beaucoup  plus  usité  (pie  calcttdr,  »  Ménage 
550. 

Behindre,  bclande.  Voir  1,  j).  1  17. 

Qippres  St.,  0.;  «le  peuple  de  Paris  dit  râpes.  Il  faut  dire 
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câpres,  comme  on  dit  à  la  Cour,»  Ménage  A78;  «.cape,  câpre. 
L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  cape  est  le  plus  usité,»  R.;  câpres 
Ac.  1694  etc. 

m-Pamm-e  ou  patnpe  -n  St.  ;  pampre  L.  ;  pampre,  pampe  0.  ;  pampe 
du  blé,  de  l'orge,  de  l'avoine,  pampre  de  la  vigne,  R.;  ^pampre, 
branche  de  vigne  avec  ses  feuilles,»  Ac.  1694-17A0;  «pampe, \a 
feuille  du  blé.  de  l'orge,  etc.,»  ^pampre,  branche  de  vigne  avec 
ses  feuilles,  ?5  Ac.  1 769  ;  ripampe,  etc.  il  n'est  point  usité  en  bota- 
nique,» «pampre..,  de  la  vigne,»  Ac.  1835-1878. 

Vive  St.;  «vive,  les  vns  disent  vivre, i>  T.;  vivre  L.;  vive  0., 
R. ,  etc. 

Dans  les  mots  en  re  où  re  était  précédé  de  r  plus  une  con- 
sonne, la  seconder  était  souvent  syncopée.  «Quantité  de  per- 
sonnes», suivant  Buffet  (i43),  «diront  orde  ^out  ordre,  mabre 
(?  plutôt  marbe)  pour  marbre,  arbe  pour  arbre,  iorde  pour  tordre, 
morde  pour  mordre.  » 

Pourpre  St.,  T.,  L.  ;  «pourpe,  pourpre,  porpora,  »  0.;  pourpre 
R.,  etc. 

S  5. 

ÎPENTHÈSE. 

Dumas  dit,  en  parlant  des  Provençaux,  particulièrement 
d'Arles  et  de  Marseille,  que  (198)  «la  letre  r  leur  est  si  fami- 
lière qu'ils  la  metenl  dans  des  mots  où  il  ne  doit  pas  y  en  avoir, 
come  dans  fremo  pour  dire  femme.  » 

L'épenthèse  de  l'r  se  rencontre  après  l'a  devant  une  autre 
consonne,  entre  deux  e,  après/,  st  initiais,  après  d,  /médials, 
après  c,  t,  d,  v  métatoniques,  et  entre  i  tonique  et  e  féminin 
final. 

Muscadin.  «Moscaruolo,  muscardinv  «muscadins,  moscardini» 
«moscardino,  muscardin,  »  0.;  «muscadin,  muscardin.  L'usage  est 
pour  muscadm,y>  R.;  muscadin  Ac.  169/1,  e  le;  «  muscadin ,  mus- 
cardin. Ji  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  aujourd'hui  d'usage,»  De 
la  Touche  (1710). 

Gasladours,  gasiardours.  Voir  p.  soa. 
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fnÂmicroclie  pour  relarder  l'affaire, n  T.;  ^ lianicroche  pour 
empeschcment,J5  L.;  hannicroches  0.;  Iianicroclie  Ac.  iGg/i,  etc. 

Lucarne  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  Ac.  169/1,  etc.  ;  «  plusieurs  per- 
sonnes disent  lucane;  mais  c'est  lucarne  qui  est  du  bel  usage,» De 
la  Touche  (1710). 

Funde  Palsgrave  ûji;  fonde  St.;  fronde  1.;  v fonde  h  ietter 
pierre,  »  L.  ;  fonde,  -eur,  fronde,  -eur  0.  ;  «il  faut  dire  fronde...  i'v- 
sage  le  voulant  aussi,  et  personne  ne  le  prononçant  autrement... 
quoy  que  M.  Coéffeteau  et,  après  iuy,  vn  de  nos  meilleurs  au- 
theurs  disent  toujours  fonde,  y^  Vaugelas  83;  «Marot,  en  ses 
opuscules,  p.  37,  dit  fonde.  La  fronde  et  les  frondeurs,  qui  depuis 
l'impression  de  ce  livre  firent  tant  de  bruit,  ont  bien  décide  cette 
question,»  Patru  S^;  fronde  R.;  «cette  remarque»  de  Vaugelas 
«a  esté  approuvée  tout  d'une  voix,»  Ac.  sur  Vaugelas  83. 

Struc,  stuc.  Voir  I,  p.  219. 

Patrouiller.  Je |?e«/t7/e  Palsgrave  65 1;  ff. patrouille,  rutabulum,» 
-er  St.;  patrouille,  -er  T. ,  L.  ;  ^patoûiller  est  touiller  avec  la  pâte. 
Aucuns  y  entremeslent  vne  r,  patrouiller,  n  patrouille,  -er  *N.; 
patoûiller,  patrouiller  0.;  «quelques  uns  disent patoûillcr,  et  peut 
être  qu'on  devroit  parler  comme  eux,  mais  l'usage  est  pour^a- 
troûiller,v  R.;  patrouiller  Ac.  169/1;  <i patrouiller  est  de  beaucoup 
meilleur»  c^ue  patoûiller.  De  la  Touche  (1710);  j>afroMj7/er  Ac. 
1718,  etc. —  «Les  termes  de  la  guerre  dont  on  vse  auiourdhuy 
en  la  cour  et  ailleurs  sont  venus  d'Italie  :  mais  ils  ont  premiè- 
rement passé  par  les  mains,  ou  plustost  par  les  langues  des 
escorcheurs.  . .  Ils  disent. . .  patouille  ou  patrouille,})  H.  Estienne 
Dial.  973;  patrouille  *N. ,  etc. 

Estouhle,  étrouhle.  Voir  I,  p.  652. 

Maladerie  St.,  «lieu  où  on  met  les  ladres,  ainsi  dit  (comme 
il  semble)  pource  que  c'est  vn  lieu  à  retirer  malades.  Or  est  il 
(ju'ils  ne  sont  gueres  sains,  »  L. ,  0.  ;  «  maladerie,  mnladreric  :  l'un 
et  l'autre  se  dit.  Maladerie  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité.»  R.; 
maladerie  Ac.  169^!;  «on  dit  maladerie  et  maladrerie,  mais  viala- 
derie  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  maladrerie  Ai. 
1718,  etc. 


LIV.  in,  CHAP.  Il,  SECT.  XI,  S  5.  285 

Jardin  Palsgrave  22/1,  etc.;  yardrin  t^out  jardin  est  un  mau- 
vais mot,  et  qui  n'est  pas  moins  fasclieux  à  i'oreilie  de  celuy  qui 
l'écoute  qu'à  la  lanjjue  de  celuy  qui  le  prononce.  A  quel  propos 
cette  r  après  le  d  pour  rendre  un  mot  rude  qui  de  soy  est  doux 
et  signifie  une  chose  si  agréable  et  si  délicieuse?  Je  m'étonne 
néantmoins  qu'à  la  cour  une  infinité  de  gens,  qui  parlent  très- 
bien  quant  au  reste,  commettent  cette  faute,»  Vaugelas  (n.  r.) 
Il,  /io2. 

Asphodiles,  aphrodiles.  Voir  I,  p.  197* 

Foulcre,  foulque.  Voir  p.  2  6  4. 

Polaque  0.;  ^polacre  ou  poIaque,v  R.;  poîacre  Th.  Corneille; 
^pohque  ou  polacre,7)  Trévoux;  r^polacre  ou  polaque,  n  Ac. 
1762,  etc. 

Mulalte,  mulâtre.  Voir  I ,  p.  i^h. 

Arcbalestre  Palsgrave  211;  arbaleste  St.,  T.,  L. ,  0.;  «nous 
disons  aujouràhuy  arbaleste  et  non  pas  arbalestre,  »  Ménage  3 7/1; 
«quelques  uns  disent  arbalétre,  mais  mal  :  il  n'y  a  qu  arbalète  du 
bel  usage,  »  R. ;  arbaleste  Ac.  1 69^ ,  etc.  —  Acbalestrier  Palsgrave 
211,  N.  ;  arbalestier  T. ,  L.  ;  arbalestiei%  arbalestrier  0.  ;  k  quoy  que 
nous  disions  arbaleste,  nous  disons  néanmoins  arbalestrier,  »  Mé- 
nage 876;  arbalétrier  R.;  n^ arbalestrier  :  plusieurs  disent  arbales- 
tier, »  Ac.  1 6  9  4- 1 7  4 0  ;  arbalétrier  Ac.  1762,  etc. 

Soutre,  soute,  soude.  Voir  p.  287. 

Pulpite,  pulpitre,  pupitre.  Voir  I,  p.  278. 

Espeaultre  St.,  T.,  L.;  espeaute  Monet;  espeautre  0. ,  etc. 

Bloutres,  blottes.  Voir  I,  p.  2^9. 

Chartres  N. ;  'f.chartre  pour  titre  authentique,»  T.;  fxchartre, 
qui  proprement  doit  estre  écrit  et  prononcé  charte,  v  *N.; 
«  chartre,  archiuo  di  registri,  »  0.  ;  «  il  faudroit  dire  charte.  Cepen- 
dant on  dit.  .  .  chartre,  garde  des  chartres,  trésor  des  chartres,  les 
Chartres  de  France, -n  Ménage  808;  «la  raison  voudroit  qu'on  dit 
charte,  comme  l'a  écrit  M.  Meserai  au  titre  de  son  Histoire  de 
France  in-folio,  et  comme  l'écrit  toujours  M.  d'Epernon  dans 
son  savant  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  race  des 
rois   de  France;  mais  l'usage,  plus  fort  que    la  raison,  que 
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M.  d'Epernon  et  que  M.  Meserai,  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive 
charlre,y>  R.;  <f.cliarlrcs  ou  cliartes,  c/wHre  normande,  »Ac.  i6()/i  ; 
^chartre  ou  charte,»  Ac.  I7i8-i835;  rucJiarlre  :  il  a  vieilli  : 
voyez  charte,  n  Ac.  1878. 

Trt/'te  Palsgrave  279,  Bovelles  83,  St.;  vt. tarie  jiour  tartre, n 
T.  ;  «  tarte  ou  tartre,  »  L.  ;  tarte  0. ,  R. ,  etc. 

^Tourte,  espèce  de  pâtisserie,»  T.;  rx tourte  de  pâtisserie,» 
L. ,  0.;  fil  faut  dire  tourte  et  non  pas  tourtre  pour  dire  une 
pièce  de  four,»  R. ,  etc. 

«Ung  homme  havre, r)  St.,  et  ^have,  les  yeux  hâves, v  N.; 
^haueet  descoloré,»  T. ,  L.,  0.,  etc. 

Islandre  Sylvius  5 1 . 

Hie,  hire  Monet  seul. 

Buire,  buie.  Voir  I,  p.  h^i^^^K 

Pâquerette  et  pâquette,  gor^rerette  et  gorgettc,  chaujfette  et  chauf- 
ferette sont  des  formations  différentes. 

Pâquerette.  «Une  herbe  womméa pasquettc ,1^  St.,  «ou  margue- 
rite, »  Th.;  pasquetlc  0.;  pasquerctte  Ac.  169/1,  ^^^' 

Gorgcrette  Palsgrave  967,  St.,  L. ,  0.;  <fgorgcrette,  gorgette. 
Les  femmes  qui  parlent  le  mieux  disent  gorgcrette,  »  H.  ; gorgerette 
Ac.  169/»,  etc. 

Chauffette,  chauffrette,  chaufferette.  Voirl,  p.  i5^. 

§  6. 

MélATHÈSE. 

Le  cas  oiî  la  métathèse  de  Xr  est  le  plus  fréquente  est  celui  où 
IV  précédée  d'une  antre  consonne,  particulièrement  d'une  la- 
biale, est  placée  avant  Xc  féminin.  Hindrcl  atteste  (*i  "iiî-i  ^3) 
que  «la  plupart  des  vieilles  gens  qui  sont  dans  les  petites  villes  cl 
ni^me  dans  Paris  ont  de  la  peine  à  prononcer»  Brctaipw ,  Ihrtnn . 
Inrebin,  bretelle,  frétiller,  fn'dontKT,  frelater,  «autrement»  (pie  Ber~ 
tagne,  Berton,  herbis,  bertelte ,  fertiller,  ferdotiner,  ferlater. 

W  AjtniJez  butje  T. 
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Créneau,  carncaii.  Voir  I,  p.  i^. 

{^Quer)  crécerelle  Si.  ;  ccirercUe  T.;  crécerelle  L.;  quercelle,  (jucr- 
ccrelle,  crécerelle  0.;  crcssercllc  R.;  crécerelle  Ac.  1696,  etc. 

(Gar)  carbouille  T.;  ^garhouil  veut  dire  proprement  le  remue 
mesnagc  qui  est  parmyun  peuple  en  dissension,»  L. ;  *garhoml, 
grabouille  0. 

Garbuge,  *  grabuge  0.;  •[  grabuge  R.,  etc. 

(^Gr^  guernier, grenier.  Voir  I,  p.  i/i. 

v.Guerlin,  gumena  d'anchora,»  0.;  grelin  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Turbulent  «par  aucuns  est  changé  en  truhuleni,  par  autres  en 
tribulent,v  H.  Estienne  Dial.  1  Aa. 

Esprevier,  espervier.  Voir  I,  p.  11. 

Esparvin,  esprevin.  Voir  I,  p.  11. 

Pimpernelle  St.  ;  pimprenelle  T. ,  L.  ;  pimpenelle,  pimprenelle  0.  ; 
«nous  disons  en  Anjou  pimpenelle.  On  dit  à  Vans  pimprenelle,  r> 
Ménage  919;  «quelques  auteurs  écrivent  pimpinelle. . .  quelques 
Parisiens  disent  pimpernelle,  mais  le  grand  usage  est  pour  pijn- 
preneUe,  »  R.  \ pimprenelle  Ac.  1 696,  etc. ;  ^pimprenelle , pimpernelle , 
pimpinelle.  Le  grand  usage  est  pour  pimprenelle,  »  De  la  Touche 
(1710). 

Bertauder,  bretauder.  VoirI,  p.  9  5o. 

Breluë,  berlue  0.  Cf.  I,  p.  i3. 

Berlan  T.;  ^berlan  ou  berland  ou  brelan.  .  .  brelandier,  n  L. ; 
berlan,  -dier,  brelan,  -dier  0.;  «on  a  presque  tousjours  escrit» 
berlan,  «mais  on  a  tousiours  prononcé  comme  si  l'on  eust  escrit 
brelan...  On  a  tousjours  dit  et  escrit  brelandier,v  Vaugelas  11, 
i3i;  ^breland,  berland.  Le  premier...  est  le  meilleur,»  R.; 
«  on  dit  et  on  écrit  présentement  brelan  et  brelandier,  v  Th.  Cor- 
neille n,  i39;  ^bei'lan  ou  brelan, y^  hrelander,  -ier  Ac.  169A; 
«il  n'y  a  plus  que  quelques  vieilles  gens  ou  des  petits  bourgeois 
de  Paris  qui  prononcent  beurlan  pour  brelan,  tj  Hindret  *i23; 
«on  prononce  et  on  écrit  brelan el  brelandier,  v  Ac.  sur  Vaugelas 
II,  i32;  ^berlan,  voyez  brelan,  n  hrelander,  -dier  Ac.  1718;  bre- 
lan, -der,  -dier  Ac.  17A0,  etc. 
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vi  Berline.  Plusieurs  prononcent  ère/me,  »  Ac.  17/40;  «dans  les 
commencements  qu'on  vit»  des  berlines  «à  Paris,  il  y  a  peu 
d'années,  quelques  personnes  disoiont  hreVingnc  on  brelmde ,  mais 
mal.  On  dil  berline,  v  Trévoux;  berline  Ac.  i7()9,  etc. 

rf.  Berlingot.  On  dit  plus  ordinairement  brelingot,y)  Ac.  17^0- 
1 ']&  fi;  berlingot  \c.  1 835-1 878. 

v.Berloque  ou  breloque,  terme  militaire,»  Ac.  i835;  «.berloque, 
voyez  breloque,  »  Ac.  1878. 

Chambrelan  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769;  «on  dit  aussi 
chamberlan,  »  *  Féraud  ;  chambrelan  Ac.  1885-1878. 

Février  Palsgrave  2 1 9  ;  ^Jervier  \e\frevier  aat  février,  »  Sylvius 
3^;  février  St.,  etc. 

Frelater,  ferlatcr.  Voir  I,  p.  3o. 

Calfeutrer,  calfreter.  Voir  I,  p.  /i53. 

Palefrenier,  palefournier.  Voir  I,  p.  iSg. 

Pour-,  prou-.  L'appréciation  de  ces  variantes  est  délicate. 
Nous  avons  vu  (l,  p.  259)  que  les  formes  des  mots  com- 
posés en  latin  avec  pro  variaient  entre  po?/r-  cl  j)ro-,  dont  le  pre- 
mier semble  être  la  forme  française  et  le  second  la  forme  latine 
delà  préposition.  Quant  aux  variations  entre  pour-  cl  prou-,  je 
ne  sais  s'il  faut  voir  dans  prou-  une  métathèse  de  Yr  de  pour,  ou 
une  permutation  de  l'o  avec  You. 

Portecolle ,  prolecholle.  Voir  I,  p.  269. 

Je  broude  Palsgrave  /i63;  v^brodeur,  -ure,  cerchez  bord,y)  bor- 
der, -€ur,  -ure  St.;  (aborder  une  robe,»  broder  T.;  v.l>order  un 
habit,»  L.;  taborder  pour  broder,  r>  bordeur,  brodeur  0.;  broder. 
Itrodeur  R. ,  etc. 

Je  bourde  Palsgrave  A  Go;  bourder  St.,  T.,  L. ,  0.;  <f.^  broder. 
mot  burlesque  qui  ne  se  dit  qu'en  parlant  et  qui  signifie  bourder.  - 
R.;  il  paraît  y  avoir  là  une  confusion  avec  l'expression  broder  u»f 
histoire,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  bourder. 

Burnir  (de  l'argent)  Palsgrave  /iGo;  brunir  St.,  etc. 

Formage,  fromage.  VoirI,  p.  qGq. 

Froument.  fourment.  Voir  I,  p.  QÔa. 

Fourmiller,  fremiller,fourtnier,freihier.  Voir  1,  p.  •<()«». 
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Crocodile,  cocodrile.  Voir  I,  p.  197. 

Beuvrage,  breuvage.  Voir  I,  p.  452. 

Toujours.  Quelques-uns,  transposant  mal  à  propos  Ir,  pro- 
noncent tourjou,  H.  Estienne^^^ 

R  Turbine.  Quelques-uns  apeilent  de  ce  nom  ce  qu'on  nomme 
tribune,  en  parlant  d'église,»  R. ;  tribune  Ac.  169/i,  etc. 

Fantevrault.  k  L'ancien  mot  françois  estoit  Fontévraud.  On  a  dit 
depuis  Frontevraud,  et  ensuite  Frontevaux.  C'est  comme  tout  le 
monde  parle  présentement,  »  Ménage  3o5;  Fontevrault  Th.  Cor- 
neille. 

CramaU,  Carmain.  Voir  p.  196. 

S  7. 

ASSIMILATION. 


1"  AssimilatioD  de  Yr  à  la  consonne  suivante. 

Bovelles  atteste  formellement  ^'^^  que  les  Parisiens  changent  ri 
médial  en  //  et,  au  lieu  de  dire  Cliarles,  varlet, parler,  marie,  disent 
Challes,  vallet,  palier,  malle. 

Hasle  St.,  etc.;  liarle,  que  les  Français  disent  halle,  Bo- 
velles^^'. 

Varlet  Palsgrave  228;  «mr/ef  ou  vallet, t)  ^ valet,  cerchez  var- 
let,  »  St.;  vallet  T.;  valet  L.;  varlet,  valet  0.;  valet,  «var/e£  aujour- 
d'hui ne  se  dit  qu'en  burlesque  et  encore  dans  le  plus  bas 
sljde,»  R.;  valet  Ac.  169^,  etc.  —  «  Varlet,  terme  d'histoire,» 
\c.  1769,  etc. 

f^Orfraye,  voyez  oJlraye,v  N.;  orfraye  L.;  ojraye,  orfraye  0.; 
orfraie  R. ,  etc. 


^')  10&  :  (rQaidam  vero  literam  r  maie  transponenics  proniintiant  touriou.r) 

'*'  Sa  :  trParrhisii  hoc  vilio  iaborant ,  ul  quoticns  r  in  média  vulgari  dictione 
l-ra-il  /,  confleot  dupliccm  //,  nt  in  his  Charles,. . .  ChalU$...7)  36  :  «rlnfantes  el 
l'arrhisii.  .  .  vallel  pro  varlet,  palier  pro  parler. :r 

"'   6a  :  rllarle,  quod  Franci  vocanl  haUe,  nascens  a  calore  solis  albidain  catPin 

-laie  tingenlis.» 

•  9 
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L'usage  a  été  partagé  entre  deux  formations  différentes  dans 
le  mot  suivant. 

Marsepain,  massepain  Monct;  massepain  0.;  «Ronsard,  dans 
l*epitaphe  de  Courte,  chienne  du  roi  Charles  IX,  a  dit  marsepain... 
Il  faut  dire  massepain .  .  .  C'est  comme  parle  tout  le  monde  et  ù 
Paris  et  à  la  cour,»  Ménage  /i2  5;  massepain  R.,  etc. 

2"  Assimilation  de  la  consonne  précédente  à  Yn. 

Denrée  St.;  rxderréc  ou  denrée,  r)  L.;  derrée,  denrée  0.;  denrée 
R. ,  etc. 

Sanriette,  sarriette. \oir  I,p.  10. 

Les  futurs  de  la  première  conjugaison  formés  avec  assimila- 
tion de  la  consonne  du  radical  à  l'r  de  l'infinitif  tendaient  à 
tomber  en  désuétude  dès  le  xvi"  siècle. 

Pour  meneray,  nous  disons  marray,  Saint-Liens  io5;  «ra- 
rement amerray,  amerrois  pour  ameneray,  amènerais,  v  Maupas 
21 5;  ^declairer  ne  s'escrit  point...  encore  moins  ameiTay.v 
0.  159.  Cf.  I,  p.  i5i. 

fnDonray  pour  donneray...  donrois  ^our  donnerais, v  Maupas 
21  5;  v^donray  et  donrois  sont  antiques  et  hors  d'vsage,  ou  pour 
mieux  dire  vitieux,w  0.  iSg;  ^donray  ou  dorray...  sont  des 
monstres  dans  la  langue,»  Vaugelas  210.  Cf.  I,  p.  i5i. 

Lairrai  et  laisserai  appartiennent  à  deux  verbes  différents. 

Je  laisseray  Palsgrave  607;  blesser  fèt  lèsseray  è  Urrey,  n  Mei- 
gret  98  v°.  Saint-Liens  io5,  Cauchie  iGi,  Maupas  qi5,  0. 
169;  «cette  abreuiation  de  lairrois,  lairray,  en  toutes  les  per- 
sonnes et  en  tous  les  nombres,  pour  laisserois  et  laisseray,  ne 
vaut  rien,  quoy  qu'vnc  infinité  de  gens  le  disent  et  l'cscnuenU 
Quelques  poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  permcttoient  d'en 
vscr,  mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  langage  le  souffrent 
aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la  prose,  »  Vaugelas  q  10;  «ne 
dites  jamais...  lairay.n  Chifllel  i,  U.  5,  3;  laisseray  et  laisserotê 
sont  plus  usités  (gcbrauchlicher)  que  lairray  et  laitrois,  Duez  288  ; 
«combien  en  voyons-nous»  h  Paris  «(|ui,  pour  <lirc  je  laisserai, 
je  Irnscroi»,  disent  ^e  lairrai,  je  lairrois,  n  IlindrcI  (Discours). 
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SECTION  XII. 
M,  N. 

Les  nasales,  en  dehors  de  l'influence  qu'elles  ont  exercée  sur 
la  voyelle  précédente,  donnent  lieu  à  peu  de  remarques,  et  n'ont 
subi  que  très  peu  de  métaplasmes.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(p.  960)  que  l'w  permute  avec  1'/,  et  nous  verrons  ci-dessous 
(p.  3o6)  qu'elle  permute  avec  1'/ mouillée.  On  trouve  quelques 
exemples  de  permutation  entre  n  et  m,  un  exemple  d'épenthèse 
de  Yn  et  plusieurs  de  l'assimilation  de  Vn  h  Yr. 

On  trouve  la  variante  bugrate,  bugrane;  voir  p.  ^Sy. 

§  1. 

PERMDTATIO^. 

1°  -v  antérieure. 

Nuque  Mellema,  L.;  muque,  nuque  0.;  nuque  R. ,  etc. 
Monotonie  et  non  pas  monotomie,  Saint-Maurice. 
«  Seime,  sagena ,  »  St. ,  et  seine  0.  ;  seine  R. ,  etc. 

9°  «  antérieure. 

Suivant  Sylvius  (5o),  à  Narbonne  (Narbonenses),  on  àxifennc 
^ouT  femme,  ce  qui  est  du  provençal. 

Mesple,  nèfle.  Voir  p.  aSo. 

Nerte,  mcurte  Monet,  0. 

Jusquinme  Si. ;jusquiane  Poisson;  jusquiame  0.,  etc. 

^Filigmnne,  fiigramme.  L'usage  est  [)Ourfligrannc,v  R.;  tajî- 
lifrrame,  filigrane.  L'un  et  l'autre  se  dit,  »  De  la  Touche  (i-y  1  0); 
filigrane  Ac.  17/10,  etc. 

Arruner,  nrrumer.  Voir  I,  p.  aS/î-aSB. 

'9- 
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3°  Origine  inconnue. 

éNilouche,  S.  Nitoiiche  :  l'italien  dit  santa  Natissa,  ou  bien 
monna  honesta  da  Campi,yj  0.;  ^JSilouchc  et  non  pas  Mitouche,v 
Féraud.  —  On  trouve  ^milou,  gatto,w  ^milounrd,  gattaccio,  hi- 
j)ocrilo,77  «m«<owm,  hipocrito,»  dans  Oudin. 

Greml  St. ,  et  gremil  N.  ;  gremil,  grmll  0.  ;  gremil  R. ,  Th.  Cor- 
neille, Trévoux;  gvêmil  Ac.  lyO^,  etc. 

S  2. 

ÉPENTHÈSE. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  l'épenthèse  de  Xn,guit(Tne 
pour  pdlerrc.  Voir  I,  p.  6. 

S  3. 

ASSIMILATION. 

L'assimilation  de  Yn  a  IV  suivante  se  rencontre  dans  plusieurs 
mots,  particulièrement  dans  les  futurs  amcrray,  dorray.  Voir 
p.  290. 

Dumas  rapporte  (190)  qu'il  y  a  des  Gascons  «qui  disent  £5- 
mirre  pour  Smir«e  :  les  Provençaus  amis  de  la  lettre  r  y  doivent 
faire  un  peu  pins  d'atcntion  que  les  autres.  » 


SECTION  XIII. 
L  MOUILLÉE  (lu). 

La  prononciation  de  cette  consonne  est  dillicilc  à  définir  ^'\ 
et  la  plupart  des  auteurs  qui  en  parlent  sont  visiblement  ombar- 

(')  VI  et  Vn  motiillces  8onl  des  consonnes  simples  qui  difl^renl  de  17  et  de  Yn  en 
ce  qu'on  les  niiiculo  dans  la  m<^tnc  r('}i;ion  de  In  boiirlic  qno  1'»  consonne,  c'est -;"i<lii  <• 
au  moyen  de  In  lun{;nc,  dnns  sn  réfjion  moyenne,  et  du  pninis  osseux,  el  ellr>  a  rn 
diiïèrcnl  que  |>nr  in.  Je  dois  celle <li>llnition  n  rol>li(;ennre  du  M.  Ix)uis  Ilavel.  Bruckr 
se  trompe  cxTlainemenl  sur  ce  point  (Grunihupr  tUr  l*hy»inlogie . . .  dm'  Sjtrarhlnutr 
M/ien,  1876,  in-8",  p.  93  elsuiv.). 
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rasscs.  11  résulte  pourtant  de  l'ensemble  des  témoignages  que  17 
mouillée  fut  longtemps  une  consonne  simple,  qui  était  encore 
prononcée  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  le  Midi. 

Palsgrave  (voir  l,p.327,  n.  i):  Dans  illa,  ille,  illo,  on  pro- 
nonce un  i  brièvement  et  confusément  entre  la  dernière  /  et  la 
voyelle  suivante,  gaillart,  gaïUiarl,  couillon,  comUion,  Jillc,Jilhc, 
ardillon,  ardilhon. 

Bovelles^^':  Quand  1'/  double  précède  certaines  voyelles,  elle 
donne  un  son  faible  et  brisé  qui  ressemble  à  celui  des  lettres  /  et 
i,  comme  dans  Iraveïllc,  moulle,  soulle,  maille,  madly,  boullon. 

Pasquier  (voir  I,  p.  828)  :  Dans  bailler  «vous  entreveschcz  Yi 
dedans  1'/  et  c'est  pourquoy»  nos  ancestres  «retirèrent  cest  i 
devant  les  deux  //.  » 

Saint-Liens^'-'  :  Toutes  les  fois  que  deux  /  suivent  l'une  de  ces 
quatre  diphtongues  ai,  ei,  oi,  ui,  il  ne  faut  pas  les  prononcer 
du  bout  de  la  langue,  mais  en  touchant  le  palais  avec  le  milieu 
de  la  langue,  de  manière  à  les  amollir,  et,  pour  ainsi  dire,  à  les 
liquéfier.  Les  Italiens  les  prononcent  très  bien  dans  voglio,  me- 
glio,  doglio  el  semblables;  les  Espagnols,  dans  llamô,  llorar,  iglc- 
sia,  lleno. 

H.  Estienne*^':  Quand  1'/  est  redoublée,  elle  a  un  son  plus 
mou  que  lorsqu'elle  est  seule,  et  il  semble  qu'on  entend  une  / 
suivie  d'un  i:  piller  se  prononce  à  peu  près  comme  pilier. 

Bèze^^'  :  Le  son  de  la  double  /après  1'/  est  un  son  très  voisin 

'"  .39  :  «Quoliens. . .  /  duplex  nonnullas  anteit  vocales,  tum  ipsa  exilera  quendaiii 
cl  confracliim  sonum  edit.  tanqunm  lilerarum  l  el  i,  ul  in  bis,  traueille.  .  .  » 

^*'  59  :  «Quotiescunqiie  duo  /  sequunlur  aliquam  liarum  quatuor  diplilhongoriun 
ni,  ei,  oi,  ui,  non  extremilale  lin[jua'  libi  pronunlianda  sunt,  sod  (an[jondo  oris  pa- 
lalum  ipsius  linguœ  medio,  ut  loquondo  molliorcs  fiant,  ac  veluti  in  ore  liqnescant. 
Itali  oplime  exprimunt  hujusmodi  //,  in  voglio,...  et  similibus. . .  Hispani  in  veibo, 
llairw.  .  .  apprime  exprimunt  quod  quaîro.» 

(*'  63  :  ftHœc  consonans,  quum  geminatur,  molliorom  sonum  babet  quam  quiim 
iinica  ponilur  :  el  quidem  talcm  plerunque  ut  unam  lanlùm  /,  quam  sequalur  j ,  videa- 
lis  audirc.  .  .  Piller.  .  .  codem.  .  .  fcrè  modo  pronnnlias  quo  Pilier.-n 

^*'  3i  :  «L  post  t  vocalenj  edit  moiicm  (|ueiidam  sonum. .  .  proxime  accodonleni 
ad  sonum  syllab.r  /i  cum  proxima  vocali  coali-sccnlis,  (piam  liai!  quidem  perg'/scri-- 
l)unt.       Hispani  vero  per  d(q)k'x  //  initio  quoquo  vocabulorum  nolanl. '^ 
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du  son  de  h  syllabe  U,  liée  avec  la  voyelle  suivante;  les  Ilalioiis 
l'écrivent  par  gl,  les  Espagnols  par  //  au  comniencemcnt  des 
mots. 

Cauchie^'^  :  paille,  touiller,  souillon  se  prononcent  comma  pâlie, 
taulier,  soulion. 

Tabourot,  en  tête  des  mots  terminés  en  ailler,  ciller,  Hier, 
oitillcr (^t 'iS  v°),  dit  quillcr  «sonne  comme  igler  h  la  forme  que 
l'Italien  dit  ^/^'//o.» 

Lanoue(383)  :  «Geste  lettre»  /  «est  tousiours  employée  en 
sa  prononliation  naïuc  sinon  quand  on  hiy  fait  représenter  la 
double  /  espagnole,  //ou  le^/t  de  Tltalien,  luy  préposant  vn  i: 
car  il  n'y  a  celuy  qui,  voiant  en  escrit  simplement  il,  no  le  prenne 
pour  vne  voyelle  et  vne  consonante,  et  luy  baille  tout  autre  son 
que  celuy  qu'on  prétend.  En  l'assemblage  toutesfois  des  autres 
lettres  qu'on  luy  propose  ou  postpose,  la  coustume  a  gagné  qu'on 
la  recognoist  j)0ur  cela,  comme  en  œil  et  faillir:  mais  il  y  a  beau- 
coup de  molz  où  elle  apporte  tant  d'arabiguité,  qu'on  se  peut  à 
bon  droit  plaindre  qu'elle  est  mal  composée  :  car  si  on  luy  vient 
àprepozer  vne  diphthongue,  comme  souuent  il  cschet,  ceux  qui 
n'ont  pas  reclicrclié  sa  nature,  en  voyant  cet  i  si  voisin,  pensent 
qu'il  soit  aussy  de  ladile  diphthongue,  tellement  qu'on  lait  épe- 
ier  aux  petitz  enfans  à  qui  on  enseigne/,  a,  i,  l,  fail,  l,x,  r,  tir: 
mais,  à  l'assembler,  comment?  Si  c'est  comme  il  est  épelé,  il  en 
résulte  vn  autre  mot  <|ue  celuy  qu'on  veut  dire.  Mais,  que  fait- 
on?  Ayant  dit  /,  i,  r'  on  leur  fait  prononcer  auec  le  son  linal  de 
la  syllabe /fliV,  pour  laquelle  en  assemblant,  on  ne  leur  fait  re- 
tenir que^â,  et  mettre  illir  tout  ensemble  à  la  dernière  syllabe  : 
Qui  est  bien  fait  si  on  leur  faisoit  aussy  ainsy  épeler,  rccognois- 
sant  ([ue  l't  précèdent  i'/  y  doit  estre  incorporé,  et  (juc  tous  deux 
ne  tiennent  place  que  d'vnc  lettre  :  mais  quand  on  void  ceste 
seconde  /,  qui  semble  estrc  le  commencement  d'vnc  autre  syl- 
labe, on  ne  se  le  peut  persuader,  si  que  qui  vcrroit  illir  on  es- 

*"  i.'j'jr),  li\:  ffQ(iulir8(;oiintniiii  //  occiirrit  |u>sl  (li|ilillioii|;iii]i  i  linii'iitcMi,  nl(o- 
riim  liqiK'scil,  et  in  i  (le);cnenil,  (|uod  dislincUiiii  in  iiiplitlKtnj;iiin  roalcscore  vidca- 
Inr,  ni  paille. .  mtnl  ilimllalM  liter,  nr  oie  eOeruiiliir,  faite.  .  .  " 
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crit,  sans  doute  il  en  feroit  deux  syllabes  il,  lir,  quoy  que  ce 
n'en  soit  qu'vne.  Cela  n'auiendroit  pas,  qui  auroit  vne  lettre  ex- 
près qui  eust  ceste  pronontiation  :  car  ceste  seconde  /  en  seroit 
aussy  bannie,  qui  n'y  est  entretenue  que  par  vn  abus  que  la 
coustume  nous  a  fait  receuoir  de  doubler  les  consonantes  en 
quelques  endroits.  ?? 

Du  Val  (2 1)  :  «En  ces  mois  péril  et  gentil^  nous  y  faisons  mol- 
lement sonner  le  g,  prononçans  perigl,  gentigl,v  108  :  «nous 
prononçons»  souiller,  ^sou-gler  d'un  ^mol. » 

Masset  (2)  :  /  deuanl  //  liquéfie  le  dernier,  comme  file,  piller, 
bailler,  f^uasifiie,  pilier,  balier.  .  .  plus  liquéfie  l  final,  œil,  con- 
seil, trauail,  quasi  œlie,  traualie,  conselie,  mais  à  coup .  .  .  Que  si 
ai  et  ei  précèdent  II,  i  ne  se  prononce  point,  mais  le  dernier  /  se 
liquéfie  en  i,  comme  dit  est,  comme  taille,  abeille,  quasi  talie, 
abelie.  » 

Maupas  (17)  :  «L.  .  .  doublée  après  i,  au  milieu  des  mots, 
ou  simple  à  la  fin ,  prend  un  son  liquide  que  nos  ancestres  ap- 
peloient  mignard.  .  .  lequel  s'exprime  du  plat  et  milieu  de  la 
langue  baisant  le  haut  du  palais  de  la  bouche.  » 

Ph.  Gariiier^^^  :  Après  a,  e,  u,  i  devant  deux  /  est  muet  à  cette 
place  et  se  prononce  après  la  dernière  /. 

Martin  (/i 8)  figure  pour  des  Allemands  la  prononciation  d'or- 
gueil par  orgôlje,  c'est-à-dire  par  /  suivie  d'i  consonne. 

Oudin  (22)  :  «La  deux  sons:  l'ordinaire  comme  aux  autres 
langues,  et  l'autre  liquide,  qui  a  de  l'affinité  auec  legl  italien  et 
//espagnol.» 

Duez^^^  :  L'/  finale  après  i,  ai,  ei  sonne  comme  en  allemand 
il,  alg,  elg,  et  le  g  allemand  comme  un  i  voyelle ,  gril,  attirail, 
sommeil.  Quand  une  /  double  se  trouve  après  i,  ai,  ei,  oi,  ui, 
oui,  la  dernière  /  est  prononcée  comme  un  i  voyelle,  et  Yi  des 

^''  5  :  «/...  positum  post  «,  e  vel  m,  sequentibus  duobus  U,  quiescitin  suo  loco 
et  pronuncialur  posl  ullimum  /.» 

(')  33  :  K  Das  /  an  dem  ende  des  worls  nach  dem  i,  ai,  ei,  lautet  wie  auff  leutsch, 
il,  alfç,  elg,  vnd  zwar  das  teiitsche  g  wie  ein  t  vocal.  .  .  Vnd  wann  ein  doppelt  / 
nach  solchen  buchstaben  t,  ai,  ci,  oi,  ui,  oui,  sich  befindet,  so  wird  das  letzle  Zwie 
'in  i  vocal  aussjjesproclien ,  vnd  bey  solchen  diphlhongis.  .  .  das  i  veischwiegen.?» 
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diphtoiijjues  est  muet,  griller,  muraille,  merveille,  cornoille,  cuil- 
ler, juillet ,  bouillir. 

ChilTlet  (S,  97):  ^^La  double  //  après  IV  a  un  son  gras,  que 
d'autres  appellent  liquide,  d'autres  mouillé.  C'est  le  mesme  son 
que  la  double  //  en  la  langue  espagnole  :  comme  llamar,  llorar, 
et  en  la  langue  italienne  de  gli  :  comme  pigliale,  moglie.  » 

Hindret  (*i  99-200)  :  «  La  lettre  /  se  prononce  par  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui,  se  redressant  par  le  bout,  touche  au  pa- 
lais et  fait  un  son  sec.  .  .  La  lettre  /  qui  devient  mouillée. .  .  se 
fait  par  un  autre  mouvement  de  la  langue,  tout  contraire  à  celui 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  veut  former  le  son  de  1'/  sèche  :  car,  au 
lieu  de  se  redresser  par  le  bout  vers  le  palais,  elle  se  recourbe 
vers  les  dents  d'enbas,  et  s'élargit  par  le  bout  et  vers  le  milieu, 
comme  si  elle  vouloit  former  un  i,  qui  se  trouve  interrompu  dans 
sa  formation  par  le  battement  de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas, d'où  il  se  fait  de  nécessité  le  son  mouillé  de  1'/,  en  mêlant 
le  mouvement  de  la  langue  qui  forme  le  son  de  l'i  avec  celui  qui 
fait  le  son  de  VI.  v 

De  la  Touche  (aS)  :  «Le  son  de  notre  /  liquide  est  très  difi- 
cile  à  la  plupart  des  étrangers  et  particulièrement  aux  Alemans. 
Il  se  fait  en  aprochant  la  langue  des  dents  et  du  palais.  » 

Bulfier  (289):  «L  mouillée  se  forme  en  courbant  la  langue 
sur  les  dents  de  dessous  et  l'élargissant  comme  pour  former 
un  i.  V 

Antonini  rapporte  (1 1  o)  une  opinion  que  je  n'ai  pas  vue  men- 
tionnée ailleurs:  «Quelques-uns  croient  que  le  son  de  1'/  mouil- 
lée finale  est  différent  de  celui  qu'on  entend  au  milieu  des 
mots.  Je  doute  que  des  étrangers  puissent  sentir  cette  diffé- 
rence. » 

Douchet  soutient  (66)  que  dans  bail,  muraille,  etc.  «oii  quel- 
ques auteurs  croient  entendre  et  trouver  des  diplilongues  auri- 
culaires, il  n'y  a  (pi'un  son  simple  suivi  d'une  arliculation  simple. 
...Un  anl«Mir  niod«;rn«;  dit  d'une  manière  positive  (ju'on  entend 
distinctement  le  son  de  i*t  dans  les  dernières  syllabes  des  mots 
travailla,   travaillons,  gagna,  gagnoM,   <juoi(|u'il   n'y  soit  point 
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écrit  :  c'est,  ajoute-t-il,  comme  s'il  y  avait  trava'dl-la ,  travaill-ions. 
Mais  ce  n'est  encore  ici  qu'une  vaine  imagination;  il  n'y  a  en- 
core dans  ces  dernières  syllabes  qu'une  articulation  suivie  d'un 
seul  son .  .  .  Les  uns  croient  prononcer  cet  i  devant  l'articula- 
tion, comme  ceux  qui  trouvent  des  diphtongues  auriculaires 
dans  bail,  fenouil,  deuil  :  d'autres  croient  le  prononcer  après, 
comme  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  ceux  qui 
écrivent  allieurs,  mellieur,  feuUiet.  » 

Roche  distingue  1'/  mouillée  de  /«(i  9  A)  :  «Le  son  de  1'/  mouil- 
lée est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  syllabe  H,  avec  cette 
différence  que  1'/ mouillée  se^rononce  de  la  racine  de  la  langue, 
et  ne  forme  qu'une  seule  articulation ,  au  lieu  que  la  syllabe  li 
se  prononce  presque  du  bout  de  la  langue,  de  manière  qu'on 
fait  entendre  distinctement  1'/  et  1'/.  .  .  On  ne  fait  entendre  que 
deux  sons  dans  rou-iller.  .  .  et  on  en  distingue  trois  dans  rou- 
li-er.  m 

L'/ mouillée  n'a  guère  subi  d'autres  métaplasmes  que  des  per- 
mutations, surtout  avec  i  consonne  et  /.  On  rencontre  quelques 
exemples  douteux  de  syncope. 

§  1. 

LH,  GL,  CL. 

L'/ mouillée  est  venue  en  beaucoup  de  mots  de  cl,  gl  latins, 
oreille,  étrille. 

Dans  la  langue  normale,  on  ne  voit  pas  que  l'usage  ait  hésité 
entre  cl,  gl  et  Ih.  Mais  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  gl  est 
attestée  pour  l'Anjou  et  le  Poitou,  le  pays  de  Bourges,  le  Dau- 
phiné  et  la  basse  Normandie. 

Suivant Péletier  (no),  «cens  des  marches  d'Anjou  é Poètou» 
disent  «  aueullie  pour  aueugle  é  rcilhe  pour  régie,  n 

Bèze  dit'''  que,  dans  le  pays  de  Bourges,  on  prononce  gloire, 

''^  3i  :  (r Francis...  Iiic  soniis  nullain  diclioncm  inclioat,  prœloKinam  lîiliiri- 
(liiisibiis,  qui  gloire  et  glorieux  ot  siiiiilia  efforuiit  quasi  lioii-e  clissyllabuin  cl  Uo- 
rieux  Irisyilabum  scribalur.  "? 
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glorieux  et  les  mots  semblables,  comme  s'ils  étaient  écrits  lioire 
dissyllabe  et  Uorieux  trissyllabe. 

Dobert  trouve  (SZiq)  17  mouillée  dans  le  patois  du  Dauphiné, 
«kand  on  dit  la  cita  pour  la  clef,  clienient  pour  clément,  et  Ican 
liaudo  (sans  le  c  de  Claude)  pour  le  serviteur,  comme  la  liatida 
kant  on  parle  de  la  servante.  Ke  si  les  personnes  à  ki  sét  axant 
et  plus  naturel  viennet  à  s'injercr  de  parler  fransès,  èles  conti- 
nuët  à  fère  valoèr  la  double  pour  la  simple,  prononsans  la 
glioêre, ,  .  .  gliorieus.  .  .  les  clioêlres.  v  Dumas  atteste  aussi  qu'en 
Dauphiné  (  i  5  g  )  on  dit  «  lliaude  pour  Claude,  v 

Il  ajoute  (ibid.)  qu'«en  basse  Normandie...  on  prononce  le 
/mouillé  au  lieu  du  gl  après  les  nasales  an,  on^  etc.  et  on  dit 
anlU,  onlle  pour  angle,  ongle,  etc.  » 

§  2. 

LU,  I  CONSONNE. 

Hindret  dit  (Discours)  que,  dans  «la  petite  bourgeoisie  de 
Paris»,  on  trouve  «beaucoup  de  gens. . .  qui  pour  dire  hntadlon, 
postdlon,  bouteille,  mouillé,  bouillon  et  autres  mois  oii  il  entre  des 
i  accompagnez  de  deux  //mouillées,  disent  bataijon , postiyon ,  bou- 
taiye,  boûyon.7)  Vaudclin  atteste  (i/i)  que  «les  artisans  de  Paris 
disent  une  ^ïe,  de  la  païe.v  On  lit  dans  De  Longue  (968)  : 
«Certaines  gens  ont  de  la  peine  à  doner  la  prononciation  do 
Yi  mouillé.  On  leur  entend  dire  fami-ie,  funcra-ie,  etc.  Cette 
dialecte  découvre,  dans  les  compagnies,  la  basse  bourgeoisie  et 
les  personnes  sans  éducation.»  De  même  Dumas  (qoq)  :  «Le 
|)euple  de  Paris  confond  aussi  le  vrai  son  du. .  .  /  mouillé  avec 
un  son  moyen  semblable  au  son  de  l'y  grec  mouillé  dans.  .  . 
ayant,  ayeul,  etc.  Les  Gascons  et  les  Provençaus  surtout  font  la 
même  faute;  la  plupart  disent  bouion,  coméïer,  etc..  Le  peuple 
dit  pa-ye,  sou-yé  pour  paille,  soulier,  v  Restant  proteste  contre 
cette  prononciation  (îîCy)  :  «Rien  n'est  plus  désagréable  que  la 
prononciation  vicieuse  que  l'on  substitue  très  communément  à 
relie  de  1'/  mouillée,  que  l'on  ))rononcc  dans^/Ze,  oreille,  feuiUc, 
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paille,  Versailles,  etc.  comme  s'il  y  awii^ye,  oreye,feuye..  .  Ce 
défaut  n'est  pas  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  provinces  : 
et  il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  beaucoup  d'attention  à  rompre 
de  bonne  heure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte 
quand  ils  entrent  dans  le  monde,  et  dont  il  est  rare  qu'ils  se 
défassent  aisément.  »  Suivant  Montmignon  (  56  ) ,  aies  Parisiens. .. 
prononcent  aille  de  la  même  manière  que  la  triphthongue  aie... 
dans  Ândaye.  -n  Boulliette  dit  aussi  (*52)  à  propos  de  17  mouillée  : 
«^ Cette.. .  consonne  est  un  peu  difficile  à  prononcer;  aussi  voit- 
on  bien  des  gens,  sur-tout  parmi  les  femmes  molles  et  délicates, 
qui .  . .  substituent  l'ï  mouillé  à  la  consonne  i7/  et  prononcent 
fa-xe  pour  paille,  consé-ter . . .  feu-iage . . .  bou-ïon.  » 

Cette  prononciation  parisienne  a  prévalu  aujourd'hui  presque 
universellement,  du  moins  à  Paris.  M.  Littré  proteste  dans  la 
préface  de  son  dictionnaire;  mais  l'usage  qu'il  condamne  tend  à 
prévaloir  exclusivement. 

Je  n'ai  rencontré  que  fort  peu  de  mots  qui  attestent  ancien- 
nement une  certaine  hésitation  de  l'usage  entre  1'/  mouillée 
antérieure  et  Yi  consonne ,  ou  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  IV 
consonne  antérieur. 

Graye,  graille.  Voir  I,  p.  Sa^. 

Tavaillole,  tavaiole.  Voir  I,  p.  34. 

On  lit  dans  Bérain  (36)  :  «Dites  et  écrivez  faïence v  et  non 
Rfaillancev.  Roche  dit  (i35):  et  Quelques  personnes  prononcent 
des  /  où  il  n'y  en  a  point  et...  disent...  peiller,  asseillez-vous , 
au  lieu  de  payer,  asseyez-vous.  » 

S  3. 

LU,  LI. 

Suivant  Dumas  (aoi),  «les  Gascons...  prononcent  fort  sou- 
vent avec  le  son  du  /  mouillé  les  mots  terminés  en  lier,  corne 
familier,  soulier,  qu'ils  prononcent  famillier,  soulher,  ou  famiUier, 
soullier,  ^  et  (202)  ils  «  disent ...  un  Ihaid  pour  un  liardv. 
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A  Paris,  inversement,  on  substituait  li  à  lli.  Suivant  Ménage 
(8c))  «les  badaux  de  Paris  disent...  ailleurs...  en  trois  syl- 
labes.» B(5rain  dit  (181)  :  «C'est  une  mauvaise  délicatesse 
d'écrire»  ou  de  prononcer  «...  d'allieurs,  nlUcurs,  mcllieur.v 
Hindret  reproche  (Discours)  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris» 
de  dire  «î7  est  meilleur,  pour  il  est  meilleur.  »  De  la  Touche  (1710) 
fait  la  remarque  suivante  sur  mil,  millet  :  «Selon  Richelet  il  faut 
prononcer  miliet;  mais  asseurémcnt  il  se  trompe.  Les  /  sont 
mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  àa  fille.  »  Et  il  a  ajouté  plus 
tard  (*)  :  «quoiqu'habile  homme,  Uichelet  se  sentoit  de  la  pro- 
nonciation du  peuple  de  Paris.  » 

Boullictte  dit  (*59)  qu'on  voit  «bien  des  gens,  surtout  parmi 
les  femmes  molles  et  délicates . . .  qui ,  mettant  li  à  la  place  de 
///,  ^Yononcani  consélier,Jeuliage,  boulion.n 

Cette  prononciation  se  serait  étendue  à  l'/  mouillée  finale  sui- 
vant Roux  (101):  «l'on  dit  soleil  non. . .  solelie  en  trois  syllabes, 
comme  l'on  dit  à  Paris,  mais  non  pas  à  la  cour.» 

Aillieurs  Palsgrave  8 1 8  ;  ailleurs  St.  ;  allieurs  9  2  5,  iYmllcurs 
926,  par  allieurs  927  Gauchie  (^ib']b)\  ailleurs  L. ;  railleurs, 
qu'autres  escriuent  allieurs,  v  Du  Val  (2G2),  qui  écrit  d'ordi- 
naire allieurs;  ailleurs  Maupas  390,  0.  960,  Chifflet  1,  a,  1; 
Ménage,  Bérain  (voir  ci-dessus);  «prononcez  presque  alieurs  en 
deux  silabes,  »  R.  :  «je  suis  surpris  que  Richelet,  qui  parloit  bien , 
nit  fait  »  celte  faute  «  en  son  dictionnaire ,  »  De  la  Touche  (1710). 

Nous  avons  vu  (I,  p.  /486-/187)  que  lliier,  Hier  et  lier  ont 
permuté  dans  les  mots  composés  avec  un  radical  terminé  [)ar  une 
/  mouillée  et  avec  le  suffixe  ier,  ière. 

S  4. 
LU,  L<'). 
Les  permutations  de  lli  avec  /  ont  été  très  fréquentes  auli<' 

"'  Je  ne  soi»  si  Bovcllofl  entend  parler  «le  VI  iiioiiillre  dans  l»*  pssajfe  (.'<;{)  on  il 
|i.irle  iriiiie  pronoiiriulion  pir^inli' ;  <•  |*|iiritiii  iiilcr  Bclj;as  itl  qii(X)iie  vitii.scil  in  \iil 
;;iiri  (antnin  aenuonuet  in  iniliu  dicliuuiit  Iiubenl,  ul  i|ui  vuciferanliir  me  («aii/;»< 
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fois,  où  l'on  faisait  sentir  nettement  17  dans  la  prononciation 

Lh  est,  en  général,  antérieure. 

t*  iH  médiale. 

Lh  médiale  a  permuté  avec  /  dans  les  diverses  formes  des 

\erhes  jaillir  et  bouillir. 

L'usage  aurait  hésité  entre  lh  et  /  dans  un  certain  nombre  de 
substantifs  en  is,  et,  on,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage 
de  Tabou  rot,  qui  a  probablement  étendu  la  liberté  de  rimer 
jusqu'à  la  licence. 

Rejallir  St.;  rejalisset V é]elieT  Am.  '^'j,  jaillir [Ihir)  T-^jalir  L.; 
jallir,  jallissement  0.;  jaillir  R.;  rM.  Chapelain  a  marqué  sur  le 
verbe  jaillir  que  plusieurs,  et  des  bons  auteurs,  croient  qu'il 
faut  escrire  rejalir,  jalir,  des  eaux  jalissantes,  et  c^ue  jaillir  est  le 
mesme  abus  que  metail  pour  métal.  Il  me  semble  que  l'usage  a 
décidé  çouv  jaillir,  V  Th.  Corneille  ii,  ^q^;  jaillir,  jallissant,  jalli, 
rejaUir,  -issant,  -issement,  rejailli  (en  quelques  exemples ya/Z/r, 
jallit,  rejaillir,  rejaillit) ,  Ac.  i&i^ h;  jaillir  Ac.  1718,  etc. 

Bouillir,  nous  bouillons,  je  bouilis,  jay  bouily,  je  bouilyray, 
que^e  bouilisse  Palsgrave  ^Sg;  boulhir,  boulhons,  hoxdhez,  boulhet 
Meigret  SU  v";  boullir,  esboullir,  rebouïlir  St.;  houUlir,  boulions, 
bouliez,  boullent  id.  79;  boulhir,  boulhons,  boulhés,  boulhet  Ramus 
ii4;  bouillir  (/ir  et  M/r)  T.;  bouillir  L. ;  bouillir,  esbouillir,  ^es- 
bouilli  qu'on  dit  aussi  esbouli  et  esboulu,v  *N. ;  bouillir,  boulions, 
houiliis,  ils  boullent  Du  Val  2  33;  bouillir,  ie  bouls,  ^tay  boûilly 
et  aucuns  boûillu,v  Maupas  926;  bouillir,  ie  bouls,  nous  bouillons, 
éboulons  n'est  pas  bon,»  «ie  bouillis  et  non  boulus,n  «i'av 
boûilly  et  non  boulu,v  0.  162;  nous  bouillons,  bouillis,  boûilly 
CbilBet  I,  /i,  6,  etc.;  f^boulu,  -iië  ;  il  faut  dire  bouilli  et  bouillie. 
Cependant  le  peuple  de  Paris  dit  chatégne  bouluë.  Sarasin,  dans 
\r>  testament  de   Goulu ,  a  dit  aussi  deux   litrons  de  chatégne 

pro  me  langue,  no  Hampe  pro  no  lampe.-'  Nous  avons  \u  ci-dessiis  (p.  298)  qu'au 
témoignage  de  Dobert  les  Dauphinois  prononçaient  elia  pour  clef,  diement  pour 
ment ,  eUoêtrea  pour  eloétres. 


302  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

hoiduë;  mais  ce  n'est  qu'en  riant  et  dans  le  burlesque.  Hors  de 
là,  il  faudroit  dire  cliatégtic bouilUe ,  v  R.  — BouHc  St.,  T.;  bouil- 
lie, boulieO.;  «quelques  uns  disent  boulie,  mais  mal.  L'usage  est 
pour  bouillie, n  R.;  bouillie  Ac.  i  6c)/i,  etc.  — Boullon,  -onncr  St.; 
bouillon,  -onncr  N.  ;  bouillon  T. ,  L. ,  etc. 

Taillis  [lis  et  Ihis)  T.;  (//«s)  L. 

Chamnillis  {lis^  T.;  (//us)  L. 

7Ve/îs  Palsgrave  227,  282;  treillis  St.;  treillis  [lis  et  lhis)T.: 
(Ihis)  h. 

Gazouillis  (lis)  T.;  (Ihis)  L. 

Brouillis  (lis  et  Ihis)  T.;  (//«s)  L. 

Malliet  Palsgrave  288;  maillet  (let)T.;  (Ihet)  L.,  etc. 

Juillet  (Ihet  et  let)  T.;juilliet  (Ihiet)  h.;  juillet  0.,  etc. 

Billet  (Ihet  et  let)  T.;  (//<ef)  L. 

Millet (let)T.;  (Ihet)  L. 

Doillet  (Ihet).  douillet  (let)  T.;  douillet  (Ihet)  L. 

Patrouillet  (  Ihet  et  /cf  )  T. 

Ouëillet  ( let)  T.  ;  œillet  ( Ihet)  L. 

Halion  206,  haiïlion  266  Palsgrave;  haillons  St.,  etc. 

Taillon(lon)  T.;  (/Ao«)  L. 

Pe7/o«  Palsgrave  268;  j«7on  St.;  y;i7/o«  (/on  et  /Aow)  T.;  pilon 
L. ,  0. ,  etc. 

Poillon  Palsgrave  271;  poilon  St.;  (llion)  T.;  poilon  L. . 
0. ,  etc. 

Regalardir,  ragaillardir.  Voir  I,  p.  28. 

Nonchaillant,  nonchalant  Palsgrave  822;  nonchaillance  Meigrrl 
Ment.  27;  nonchalant,  etc.  St.;  nonchaillant,  noncliallantc ,  noncha- 
lance T.  ;  nonchalant,  nonchalance  L, ,  etc. 

Falloir.  \\  Jalhoit  lonXiGYi  8{j  et  passim. 

Valoir,  ff.  Vaillant,  il  a  vaillant  1,000  escus,»  T.;  «fc  vaillant 
de  quelcun.  On  deuroit  dire  /<?  valant,  pource  qu'il  est  pris  du 
participe  de  valoir,  comme  si  on  disoit  ce  qu'il  a  en  mleur.  Il  csi 
toulesfois  ainsy  en  vsage  maiiilciiaiil,"  L.  ;  je  raille,  valant  Du 
Val  q35;  ccTysagc,  plus  fort  que  la  raison  dans  les  langues,  fnil 
dire  h  la  cour,  cl  oscriro  h  tous  les  bons  aullicurs,  cent  milU 
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vt^lmU,  et  non  pas  valant.  C'est  en  Poiclou  principalement  où 
Ton  dit  valant,  V  Vaugelas  99;  «on  est  demeuré  d'accord  tout 
d'une  voix  que  l'usage  veut  qu'on  dise  i7  a  cent  mille  escus  vaiUant, 
et  non  pas  valant,  v  Ac.  sur  Vaugelas  100. 

FrUleux  Palsgrave  807.  St.,  T.;  {Iheiis)  h.\  friïleux  0.,  R., 
Ac.  169/1-1718;  «les  Gascons  mouillent  1'/  dans  Jrileux , .  . . 
L'Académie,  sur  un  pari  fait  à  Dijon ,  décida  il  y  a  quinze  a  dix- 
huit  ans  en  faveur  àefrileus;  il  n'y  a  guère  que  les  provinciaus 
qui  disent  et  prononcent  yrt7A««,  »  Dumas  201;  friUeux  Ac. 
l'jho;  frileux  Ac.  1769,  etc. 

Aiguillette,  aiguillelier,  aigulleUe,  aigulletier.  Voir  I,  p.  4 19. 

Gentillome,  gentilome.  Voir  p.  lUS-iUli. 

Je  ne  rencontre  que  dans  Féraud  mention  de  la  prononcia- 
tion de  n  mouillée  dans  un  mot  de  la  langue  savante  que  nous 
prononçons  par  deux  /  :  ^collusion,  on  mouille  légèrement  les 
deux  /.  » 

Sulli.  R  Les  deux  // .  .  .  ont  an  ce  mot  leur  véritable  pronon- 
ciation liquide,»  Lartigaut  179,  Boulliette  i43,  Domergue 
Udo.  Ce  nom  propre  se  prononce  généralement  aujourd'hui, 
comme  il  est  écrit ,  par  1'/  redoublée. 

Villon  (/Aon)  T.;  se  prononce  aujourd'hui  sans  mouiller,  du 
moins  en  général. 

a"  LB  métatoniqae. 

L'usage  n'a  guère  hésité  entre  Ih  et  /  que  dans  les  mots  en 
iUe.  On  n'a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  de  cette  variation  dans 
les  mots  en  aille,  en  eille  et  en  ouille. 

AILLE.  —  Piakr,  piailler.  Voii- 1,  p.  hU. 

Que  je  pràwlle,  R.;  «^  quoique  ceux  qui  s'attachent  à  l'exac- 
titude de  la  grammaire  soutiennent  que  c'est  ainsi  qu'il  faut 
palier,  »  prévaille,  «  on  dit  à  la  cour  prévale,  et  non  pas  prévaille, 
et  c'est  la  cour  qui  nous  doit  servir  de  règle,»  Th.  Corneille 
100;  <f. prévaloir  :  il  ne  faut  pas  que  la  coustume  prévale  sur  la 
raison,  77  Ac.  1 69/1;  «la  question  tomba  ensuite  sur  le  subjonctif 


ZOà  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

de  prévaloir. . .  Le  scnlimenl  gênerai  fut  qu'il  ne  suivoit  point 
son  simple  et  qu'il  falloit  dire. . .  prévale. . .  et  non  pas  prevaille,  » 
Ac.  sur  Vaugelas  lOi; prévale  Régnier  htih,  Ac.  1763,  etc. 

Esqualle,  csquaUer,  esquaille,  esquailler,  dealer.  Voir  p.  a  10. 

Medalle  Sylvius  6y,  St.;  médailles  Joubert  878;  medalc,  mé- 
daille T.;  médaille  L. ;  médale  Poisson;  medalle,  médaille  Monet; 
médaille  0. ,  R. ,  etc. 

Paille,  balle.  Voir  p.  2/19. 

Mestivailles,  mesiivales,  r^feste  del  tempo  délie  messe,»  0. 

^Raille,  nom  d'oiseau,»  T.;  rasle  L. ,  0.,  R.,  etc. 

Itale,  Itaille.  «De  deux  qu'on  dit  à  la  cour,  i'estime  que» 
ïtale  c^est  le  meilleur,  car  on  dit  Itale  et  Itaille...  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  dire  Italie  :  mais»  à  la  cour  «ie  ne  l'oseres 
dire,»  H.  Estienne  Dial.  bjb. 

R  Vessaille  d'argent,»  Palsgrave  970;  vaisselle  St.,  etc. 

Ventaille,  vcntelle.  Voir  I,  p.  21. 

EILLE.  —  Groseille,  groiselle.  Voir  I,  p.  873. 

ILLE.  —  L'usage  a  flotté  entre  Ihe  et  le  en  quelques  mots,  oii 
ille  provient  de  illa  latin,  et  surtout  dans  les  diminutifs.  On  ren- 
contre encore  quelques  exemples  de  celte  permutation  en  quel- 
ques mots  qu'on  ne  saurait  classer. 

(Ill  latin.)  Palsgrave^^^  et  Bèze^-^  n'exceptent  de  la  règle  do 
17  mouillée  dans  les  mots  en  ille  que  ville.  Saint-Liens'^^  ajoute 
anfruille  et  tranquille.  Martin'*^  fait  le  premier  la  remarque  que  les 

t')  8  :  «Excepl  from  ihis  rule  utile,  whiche  soundolh  none  1  nflcr  liis  laUer  l.r> 

^''  3a  :,  «Excipe  «liclionem  iinicam  ville  pro  urbi',  in  qiia  sonat  /  singtilarc,  sic 
scripla,  lit  a  fœminino  adiectivo  viYe  (viiis)  disccrnattir.  n 

<^'   61  :  r/1n//ui7/e,  avillir,  cavilUicion ,  enloUle,  trmiquille ,  ville,  cum  derivalis,  ex 
trcmilalc  linffUin  Giïcruntur.  . .  Linguic  modio  cITcrenda  sunt. . .  Catulle,  Citmilh'. 
canelille,  bille,  lentille ,  famille ,  faucille ,  volalille ,  file. . .  killut ...  Uwc  omnia  niolliirs 
t'ffcrenda  vcniiint.» 

'*)  1  a  :  rQuo!  a  lalinis  dcducta  sunl  p<'r  {rcminiini  /  scriplis  lalino  sono  nfrcrunlm  , 
\ïi  arfrille ,  camomille ,  codicille ,  elc.  Atiffuille  Uimon  t!X  nnj^iiilla  li(|tiefacil /,  ni  <I 
faucille  c%  falcillo.  n 
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mots  qui  ont  17  double  en  latin  ne  se  prononcent  pas  par  17 
mouillée,  à  l'exception  à'anguilk  et  de  faucille.  L'usage  a  beau- 
coup varié,  soit  pour  l'orthographe,  soit  pour  la  prononciation, 
en  quelques-uns  de  ces  mots,  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent 
à  la  langue  savante. 

Je  ne  rencontre  pas  de  variation  dans  la  prononciation  des 
mots  suivants^^'  :  tranquille  Saint-Liens;  scille,  squille  De  Wailly; 
imbécile  L.  ;  codicille  Martin  ;  argile^'-^  L.  ;  gille,  idylle  Billecoq  1 86  ; 
pupile,  sibile  L.  ;  t'iV/cPalsgrave;  mille  Duvivier  3  v";  vacile  L.  ;  oscille 
De  Wailly;  distile,  scintille  L.;  Achille  Chifflet  8,98;  LiUe,  Pérille 
De  WaiUv. 

Voici  ceux  où  l'usage  a  varié ^^^. 

Anguille.  [Le)  Saint-Liens;  [Ihe)  Martin;  [le)  Chifflet  8,  28; 
«les  Gascons  quelquefois  ne  donnent  pointa  certains  mots  le 
son  mouillé  qu'ils  doivent  avoir  comme  dans. . .  anguille,  etc.  qu'ils 
prononcent  angude,  v  Dumas  2  o  1  ;  «  prononcez  anghile,  »  Féraud; 
(Ihe)  De  Wailly. 

Apostille.  {Le)  L.,  0.  28,  Dubois  19;  (//te)  De  Wailly. 

Camomille  [le)  et  camamille  [Ihe)  L.;  camomille  [le)  Poisson. 
Martin,  0.  2/1,  Chifflet,  Milleran  11,  78,  De  la  Touche  28, 
Syllabaire  /i.3.  *Féraud;  [Ihe)  De  Wailly. 

Camille.  Cflmj/e  Péletier,  Ar.  78;  [Ihe)  aujourd'hui. 

Logistille  [le)  Mauvillon  96,  De  Wailly. 
Mirtd  0.;  myrtille  [le)  Mauvillon  96. 
Torpille  [le)  0.  2/1;  [Ihe)  De  Wailly. 
Arbalcstrille  [le  et  Ihc)  De  Wailly. 
Fibrille  [le)  De  WaiUy. 

Mantille  [le)  Mauvillon  91;  [Ihe)  De  Wailly. 

Volatille  [Ihe)  Saint-Liens  61;  volatile  L.;  volatil  0.;  ^*  vo- 

(*)   Je  D^iodique  que  ic  nom  du  plus  ancien  auteur  qui  allestc  la  prononcialion. 
I  Wailly  est  cité  d'après  son  diclionnaire  des  rimes. 
j**'   Lanoue  écrit  ces  mots  par  une  seule  /,  excepté  ville,  mille,  aeintUU. 
f'^  Je  cite  Richclet  d'après  son  dictionnaire  dos  rimes. 
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latille,  inol burlesque, »  R.;  r^volatile,  animal  qui  vole,  son  usage 
le  plus  ordinaire  est  au  pluriel;»  ^volaùUc  se  dit  de  tous  les 
oiseaux  bons  à  inan|]cr,  »  Ac.  i6()/i,  etc. 

Crocodile,  crocoddle.  VoirI,  p.   197. 

Famile  Poisson  seul. 

Gentilesse  Palsgrave  qq/i;  gentillesse,  gentille,  gentillement  St.; 
jantile  Baïf  a  v°,  a  9  ,  5  v",  Joubert  a  28  ;  gcntile  L.  (qui  donne  au 
masculin  ^e«/î7A),  Deimier  \Zi\  gentille  (//<e)0.  9/1;  cet  adjectif 
gentil  a  gentille  au  féminin,  qui  ne  se  prononce  pas  comme 
viUe,  mais  comme  Jîlle.  .  .  Ce  qui  est  tout  particulier  à  ce  mot, 
n'y  en  ayant  aucun  autre  de  la  terminaison  de  gentU  qui  prenne 
deux  /  au  féminin  et  les  face  prononcer  comme  Jîlle,  n  Vaugclas 
II,  178;  {Ihc)  Chifllet  8,  98,  etc. 

Aiguille,  aigule,  aiguillon,  aigulon.  Voir  I,  p.  ^19. 

Habiller  St.;  déshabiller  Th.;  habille  (//ic)  L. ,  etc.;  ^désabiler, 
voiez  déshabiller,  »  R. 

OUILLE.  —  Citroulle,  citrouille.  Voir  I,  p.  976. 

«  Rouiller  les  yeuz,  v  Meigret  Ment,  à  1  ;  ^* rouiller  les  yeux,  vcdi 
rouler,  V  0.;  rr.rouler  ou  rouiller  les  yeux.  On  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  on  pense  que  le  vrai  mot  c'est  rouler  les  yeux,»  R.;  rf.rouler 
les  yeux.  La  pluspart  disent  dans  le  discours  familier  rouiller  les 
yeux,v  Ac.  1696;  «on  dit  rouler  les  yeux,  et  plus  ordinairement 
rouiller  les  yeux,  »  Ac.  1718;  rouler  les  yeux,  Ac.  17/10,  etc. 

Semoule,  semouille.  Voir  I,  p.  961. 

«.Nouilles.  Dans  les  livres  de  cuisine  on  écrit  ordinnircmeni 
nouleSyV  kc.  1885-1878. 


LU,  N. 

Il  n*y  a  pas  là  une  permutation;  mais  deux  formations  dilT«''- 
rcnlcs. 

Narine  Palsgrave  q/jS,  St.,  etc.;  mirilhes  Joubert  loa,  107 
1  9ti,  «liia. 
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Camimùne,  camomille.  Voir  I,  p.  33. 

Trep'uier  St.;  trépigner  Th.;  trépigner  avec  les  mois  en  ner,  tré- 
pigne d^GC  les  mots  en  igné.  T.;  trépigner  h.,  et  trepiller  0.;  tré- 
pigner R. ,  etc. 

§  6. 


SÎNCOPE. 


Il  n'y  a  pas  svneope  de  Ihe  dans  gentiment;  l'adverbe  a  été 
formé  sur  gentil  prononcé  genti.  Il  est  possible  aussi  qaefourmier 
eifremier  aient  été  formés  deformicare,  el  fourmiller,  fremiller  de 
formiculare.  Bastillon  et  bastion  sont  deux  mots  différents. 

« Gentillement ,  gentiment  ou gentement ,  v  St.;  jantimant  Baïf  a  v", 
gentillement  0.;  gentiment  Ac.  169/i,  etc. 

«  On  appelle  guimets  et  guillemets  ces  virgules  renversées  qui 
se  mettent  à  la  marge  des  livres  pour  marquer  les  choses  sen- 
tentieuses.  Le  plus  grand  usage  est  pour  guillemets,  »  Ménage 
/i  3 1  ;  guillemet  R. ,  etc. 

Souquenie,  sottquenille.  Voir  I,  p.  i58. 

Fourmier,  fourmiller,  fourmiere,  fourmilière,  fremier,  fremiller. 
Voir  I,  p.  269. 

Bastillon  Palsgrave  36,  977,  St. ,  et  bastion  T.,  L.,  0.;  bas- 
tion R.,  etc. 

SECTION  XIV. 
N  MOUILLÉE. 

Les  définitions  de  Yn  mouillée  que  l'on  rencontre  dans  les  au- 
teurs sont  parallèles  à  celles  de  F/ mouillée,  et  elles  autorisent 
la  même  conclusion  :  c'était  une  consonne  simple  (p.  999  ,  n.  1  ), 
qui  se  prononçait  conune  on  le  fait  encore  généralement  au- 
jourd'hui. 

Palsgrave^''  :  On  prononce  brièvement  el  confusément  un  1 

<•'  8  :  ffWhan  so  ever  ihese  m  letlers  gna,  gnt,  gno  covae  togytber,  eylhcr  in 
.1  nowne  subslantivc  or  in  a  verbe,  ihe  i-eder  sball  sounde  an  i  sliortly  and  confiiseiy 
liotwene  the  n  and  ihe  vowel  folowyuge.  . .  nal  cliaungynjje  Uierfore  Ihe  accent,  no 
uiore  tban  ihongh  ibe  sayd  1  were  unsounded." 
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entre  Vn  et  la  voyelle  suivante,  gaignia,  seignieur,  champiniou 
(sic),  mignion,  vergoignie. 

Bovelles  dit'"  que  dans  Bretainne,  Coloine,  Boloine,  Romaine, 
la  syllabe  ne  semble  brisée  et  sonne  comme  nie.  Ailleurs'-'  il 
blâme  l'orthographe  qui  intercale  un  g  dans  segneur  pour  se- 
meur. 

Pillot'^':  Quand  un  Français  prononce  AUema-gne ,compa-gnon , 
la  langue  se  courbe  au  milieu  et  frappe  la  mâchoire  du  bout, 
en  interceptant  de  la  salive,  pour  que  le  son  soit  plus  mouillé  et 
plus  délicat. 

Thierry  distingue  dans  son  dictionnaire  nio  de  gno  :  ^piniolat. 
Aucuns  prononcent  fignolât,  v 

Ramus,  disant  (9/1-2 5)  que  n  «est  quelquefois  liquide  comme 
en  compaignon,  »  blâme  cette  orthographe  et  imagine  un  caractère 
particulier  qui  «se  pourroit  nommer  comme  nyon,  que  nous 
escririons  nuon.  » 

Gauchie'"'  :  les  mots  compagnon,  etc.  où  Yn  rend  un  son  mouillé 
comme  Vn  molle  des  Espagnols,  doivent  se  prononcer  comme 
s'ils  étaient  écrits  companion  en  trois  syllabes ,  etc. 

Bèze  '^'  :  gagtia,  gagner,  etc.  se  prononcent  à  peu  près  comme 
les  dissyllabes ^anm,  ganier,  etc. 


<*'  34  :  «In.  .  .  Bretainne,  Coloine,  Boloine,  Bomaine.  . .  ul  fracta  sonal  syllaba 
tie,  quasi  nie.  ri 

(*)  80:  «Vitiata  orthographia  non  necessariam  hodic  interserith'teramg',  scribcns 
segneur  pro  senieur.  v 

W  1 55o ,  4  v"  :  ff  Germani. . .  Irahunt  g  ad  vocalem  precedenlem ,  sic  AUetnag-to 
compag-non,  Galli  vero  ad  suhsequcntein ,  sic:  AUemn-gne,  compa-gmm,  lingua  in 
incdio  curva  et  pnlsnnlc  infcrius  maxillam,  saliva  inlcrciiisa,  ut  soniis  fiai  madidior 
et  deiicatior.n  i^Gi,  ai  :  ffEfTorlur.  .  .  iin[;na  innirvn  cl  quasi  aihinra  ar  dilataln, 
quo;  dorso.puisct  pnialum  cl  prima  soi  parle  tiontiuin  primoruui  radiées,  inlerclusa 
tcnui  saliva  :  quo  fil  sonus  madidior  cl  dolicalior.  <^ 

'*'  1575,  38  :  «G  sequcnle  n.  . .  in  diclionibus  pure  Gailicis  vocem  inadidaui 
gênerai  qualcm  hispaniciim  n  molle  edit,  ut  compa(>non.  .  .  qiiffî  efforcnda  sunt  ac 
nscripta  cssent  hoc  moi]o companion  Irissyllaliuin.n  De  même  i.*>8(),  .*>. 

(^)  33  :  «yV. .  ,  inira  (iictioncin..  .  vol  ulliiii.im  liiclionis  syllaham  incipiens  svtpe 
soniim  quendam  edil  nioll*>in  admoduni.  . .  Ilalis  (pioquo  cl  llispiuiis  familiaicni... 
quii*  proniinlialio  ondoni  pciio  osl ,  alqiio  si  lia>c  ita  snilNis  t>l  pi-oiuinlios  ul  dissyl- 
talM  :  gania .  .  .  n 


i 
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Lanoue  (3 98)  :  «Geste  lettre  doubler  gn  «n'est  pas  si  im- 
propre que  les  deux  precedentesnpA,  ch  «en  tant  qu'au  moins 
l'vne  des  lettres  dont  elle  est  compozée  s'y  exprime  naïue- 
ment,  asçavoir  Tn,  mais  l'autre,  qui  est  le  g,  n'y  conuient 
pas  bien,  veu  qu'il  ne  s'y  prononce  pas  en  sa  légitime  pronon- 
tiation,  telle  qu'il  a  en  ces  motz  grand,  gan,  gloire  et  les  sem- 
blables, ains  en  celle  qui  ne  luy  est  pas  propre,  équipollant  Yj 
consone,  comme  en  geste,  gentil...  Elle  mérite  bien  un  karac- 
tere  à  part,  n 

Van  der  Aa^^'  :  Ign  entre  deux  voyelles  se  prononce  conmae 
ni,  baigner,  lisez  hunier. 

Maupas  renonce  à  définir  le  son  (i4):  «Estant  suivi  d'une 
n,yj  g  «donne  un  son  qui  ne  peut  estre  bonnement  déclaré  par 
escrit;  on  le  doit  apprendre  par  l'oûye  plustost  que  par  pré- 
ceptes.» Il  blâme  (i5)  rrles  Allemands»  qui,  «essayans  à  pro- 
noncer celte  svllabe.  disent  onnion,  minion,  vinie.  .  .  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cette  prononciation  soit  bonne,  n 

La  prononciation  critiquée  par  Maupas  est  sans  doute  celle 
que  prescrit  Spalt  '-',  quand  il  dit  que  gn  doit  être  prononcé  nj, 
et  que  ce^  doit  être  prononcé  non  à  la  française,  mais  à  l'alle- 
mande, comme  dans  Jahr,  jàhrig,  Jûngling,  c'est-à-dire  comme 
notre  t  consonne. 

Oudin  renonce  à  décrire  le  son  (18)  :  «  G/»  a  de  l'aflBnilé  auec 
celuv  de  l'italien  ou  n  espagnol,  ce  qu'on  feroit  mieux  entendre 
de  viue  voix.  Les  Allemands  disent  nia  et  nie  pour  gna  et  gne.  r> 

Chifflet  dit  de  même  (  8 ,  1 3  )  que  dans  gn  «  les  deux  font  un 
son  liquide,  comme  l'n  des  Espagnols  :  compagnon. , .  Les  Alle- 
mands ont  peine  d'exprimer  cette  prononciation,  et  disent  com- 
pagnion  (sic  ,  sans  àoate  companion) . . .  v 

Dobert  critique  (5 17)  ceux  qui  «prononset  le  nia  ^opiniâtre 
>inme  s'il   y   avèt  gna,   et   nion  d* opinion  comme  si  gnon   y 

)it.  rr 

>*)  7  :  «Ign  inter  dnas  vocales  effertur  ot  ni,  at  baigner,  lege  bemier.ii 

79  :  e  illud  j  quod  post  n  atidivi  doceo  non  Galio  sed  Germauo  ore  eniindaiH' 
I  est  quale  j  est  in  Jakr ...  - 
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Ducz''^  :  Gn  est  prononcé  comme  ni  en  allemand,  ïn  avec  lu 
syllabe  qui  précède,  et  l't  commençant  la  syllabe  suivante,  et 
tous  deux  cependant  un  peu  mêlés  ensemble,  comme  dans  les 
mots  allemands  Spanien,  Spanicr. 

Richclet  prescrit  la  môinc  prononciation  que  Duez.  Aux  mots 
agncl,  ognelet%  ognes,  agnus,  il  dit  :  «on  prononce  aniel  de  deux 
syllabes,  »  «prononcez  presque  aniclé  en  trois  silabcs ,  »  «  pronon- 
cez a-nies,  v  « [)rononccz  a-n'ms. y> 

Hindret  (Discours)  dit  que  «quelques  uns  ne  peuvent  pro- 
noncer notre  gna,  gne,  gni,  gno,  gnu.  et  disent  nia,  nie,  nio.  »  Il 
reproche  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris»  le  défaut  inverse  de 
dire  un  pagné ,  un  jardignê ,  pour  dire  un  panier,  un  jardinier.  Il  dé- 
crit ainsi  le  son  de  Yn  mouillée  qu'il  appelle  gnaznli^  1 58)  :  «  le 
son  de  ce  g  se  forme  d'un  des  mouvemens  qui  font  le  ^mouillé» 
ou  y  «et  d'un  autre  mouvement  qui  répond  à  la  racine  du  nez 
pour  former  l'n.  Ce  qui  fait  deux  articulations  imparfaites,  qui 
sont  celle  du  g  et  celle  de  Xn,  dont  il  ne  se  forme  qu'un  son 
participant  des  deux.  5? 

De  la  Touche  se  contente  de  dire  (19)  que  «cette  prononcia- 
tion se  fait  un  peu  du  nez  en  joignant  ces  deux  lettres «g'/j  «dans 
la  même  sylabe». 

Buflier  reproduit  la  description  d'Hindret  (aSa)  :  «G»  se 
forme  en  disposant  la  langue  comme  pour  former  un  g,  et  pro- 
nonçant un  n  de  la  racine  du  nez.  n 

Dumas  dislingue  la  prononciation  de  }piier,  gno  de  celle  de 
nier,  nio  (900)  :  «les  Gascons. . .  faute  d'atention  ou  d'éducation, 
mouillent  le  n  dans . . .  panier,  da-nicr,  etc.  come  s'il  y  avoit  pa- 
gnier,  der^piier.  Kl  au  lieu  de  mouiller  le  n  dans...  compagnie , 
ognon,  etc.  ils  disent  cmnpanic,  onion.  D'autres  estrangers  ou 
provinciaus  prononcent . . .  mignion  et  ignorant  comme  s'il  y  avoit 
minion  et  inioranl.  »  De  môme  Uoclie  (  1  3o)  :  «  Pour  bien  articuler 

("    tg  :  «Gn.  Dicsc  buchslalion  wonlen  aussf^osprochcn  win  aufT  tcuUch  ni;  oiso 
dass  dos  n  j'Icirlisaiii  l>oy  ilor  (•l'slcn  sylInMi  wy,  vnd  dos  i  dit;  nnrlifoliyciido  sylltc  nii- 
fan}^;  vnd  allu  hcydo  j'Iuiduvold  olwas  vmlcr  <iii.iiid('r  vemiisfliot  wenlfii ,  (;Icirli  wio    * 
in  dioM'ii  (eiitsrheii  tvurtcrii,  Spnnien.  .  .  -^  | 
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Yn  mouillée ...  il  n*y  a  qu'à  prononcer  ni  de  la  racine  de  la 
langue,  de  manière  à  ne  faire  de  ces  deux  lettres  qu'une  seule 
consonne...  au  lieu  qu'en  prononçant  du  bout  de  la  langue, 
on  fait  entendre  trois  sons . . .  sei-ni-eur.  » 

La  prononciation  de  Yn  mouillée  s'est  conservée  dans  l'usage 
actuel,  à  la  différence  de  celle  de  17  mouillée;  la  prononciation 
ni,  qui  paraît  avoir  été  répandue  au  temps  de  Richelet ,  s'entend 
rarement. 

Vnh  ne  subit  pas  d'autre  métaplasme  que  la  permutation 
avec  r«. 

Les  mots  où  se  rencontre  cette  permutation  peuvent  se  par- 
tager en  trois  classes:  i"  ceux  qui  ont  originairement  un  g  de- 
vant Yn;  9°  ceux  où  nh  provient  de  ni  devant  une  voyelle  :  3°  ceux 
en  petit  nombre  où  n  est  antérieure.  Enfin,  il  en  est  encore 
quelques-uns  dont  l'origine  est  inconnue.  Nous  traiterons  ci- 
dessous  (p.  3/i6  et  suiv.)  des  premiers. 

1°  ivir  de  NI  devant  une  voyelle. 

Ivrognerie,  ivronerie.  Voir  livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  S  4. 

Compaignie  Palsgrave  207,  St.;  companie  Meigret  Ment.  34, 
Joubert  79;  compagnie  rtse  pouuoit  vendiquer  vne  particulière 
terminaizon  s'il  eust  eu  de  la  compagnie;  à  son  défaut,  il  rimera 
bien  icy  »  avec  7iie,  L. 

Cotignac,  cotinac.  Voir  I,  p.  966. 

Limignon  Palsgrave  9/18,  979;  lumignon  Mellema,  L.;  lumi- 
gnon, lumitwn  0.;  lumignon  R. ,  etc. 

Miniature  0.;  ^mignature.  On  prononce  miniature,  et  même 
plusieurs  l'écrivent,  et  on  croit  qu'ils  ne  font  pas  mal,»R.; 
«.miniature:  on  prononce  ordinaiiement  mignature,v  Ac.  169a- 
1878. 

Forligner  St. ,  T. ,  L.  ;  forligner,  forliner  0.  ;  f  forligner 
R. ,  etc. 

Engigner  St.  ;  *enginer,  *engigner  0. 

Bergyne,  bergaigne.  Voir  I,  p.  h,  n.  1. 

Manier,  Suivant  Hindret  (Discours),   wla   petite  bourgeoisie 
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de  Paris»  prononce  «le  verbe  manier,  je  manie,  lu  manies,  elc. 
comme  magné,  je  magne,  tu  magnes,  n 

Hernie,  liergne.  Voir  I,  p.  8. 

Polonie,  Pologne.  Voir  I,  p.  Q57. 

Tiengne,  reliégne,  soutiégne,  teigne,  tienne.  Voirl,  p./j-jSel/iSo. 

Viengne,  viégne,  souviégne,veigne,vieigne,vienne.\o[r\^f.  hSo. 

^Clugny  ou  Cluny,v  Th.  Corneille;  ^Clugny  :  quelques  per- 
sonnes écrivent  et  prononcent  Cluny  sans  mouiller  \'n,v  Tré- 
voux; ^Clugni.  On  ne  prononce  pas  le  g,y)  Féraud;  Cluni  Poi- 
tiers. 

Vignoble  St.,  T.,  L.;  vignoble,  vinoble  0.-^  vignoble  R.,  elc. 

Que  je  preigne ,  quaresme  pregnant  Palsgrave  7^6 ,  26'];preigne 
T.  ;  éprendre  et  ses  composez . . .  ores  qu'il  face  régulièrement 
'prenne,  . .  .peut  aussi  faire  preigne,  v  L.  {^aigne  et  eigney,  « . .  .vous 
prenez,  ils  prennent;  gardez  vous  bien  de  dire  pregnent,  »  0.  1 78  ; 
«c'est  vue  faute  familière  aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de 
dire^re^^e  pour  prenne,  n  Vaugelas  1 43  ;  «  beaucoup  de  femmes 
disent  encore  preigne  pour  prenne,  »  Th.  Corneille  1  Zi4;  «  combien 
en  voyons  nous. . .  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  (jui,  pour  dire 
ils  prennent,  que  je  prenne,  etc.,  disent  ils  preignent ,  que  je  preigne  "n 
Hindrct  (Discours). 

9°  N  antérieure. 

Mesgnie  St.;  r.mesnie  ou  mesgnye,v  T.;  * mesgrnc,  * mesnie  0. 

Je  punis,  impugny,  pugnUion  Palsgrave  670,  828,  a5G. 

Chainon,  chignon.  Voir  I,  p.  5 00. 

^Ei-igné,  Irenu3us;  l'église  Saint  Erigné  en  Lion,»  Th. 

Eschinei'  St.,  elc.  Aujourd'hui  dans  le  langage  populaire  cclu 
gner. 

Guisnes  St.; guigne  avec  les  mots  en  iiœ,  T.  ;  guigne  h.^guigtKs 
guisnes  0.  ;  (piifpie  \\. ,  etc. 

ft  Tinne  vel  tingne,yi  tifpieux,  Bovelles  8-»;  voir  I,  [).  .).)u, 

Trepmer,  trejngnrr.  Voir  p.  Soy. 

I^rigne,  érinc.  Voir  I,  p.  17. 

Chagrinmx  Palsgrav»'  3 a  5;  cluifp'iner  »Sl.;  chagngnvr,  rhagn 
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ncr,   chagrigne,  chagrine  T.;  chagrigner,  cliagrigne,  chagrine  L. ; 
chagriner  0. ,  etc. 

-AINE,  -AIGNE.  —  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave 
mitayne,  milaigne  (a 45),  cour  souveraigne  (281),  -plaine,  plaigne 
(255). 

Pme,  peigne.  Voir  I,  p.  35o. 

Margne,  marne.  Voir  p.  261. 

3°  Origine  inconnue. 

Je  reschigne,  rechigner  Palsgrave  Gi/i;  ^rechiné  ou  rechigné, v 
St.;  rechigne  avec  les  mots  en  ine,  rechigner  T.;  rechigner,  rechiner 
0. ;  rf^ rechigner,  prononcez  presque  rechinié en  trois  silabes,»  R. ; 
rechigner  Ac.  169/1,  etc. 

Hoguiner  St.;  hoguigner  T.;  * hoguiner  0.,  Duez  77. 

Empienne  Th.;  ampienne,  ampiegne  Monet;  empeigne  0.,  etc. 

^ Brome  xalbroigiie,  tunior  oris  vel  faciei,»  Bovelles  55. 

Perpeme,  pcrpeigne.  Voir  I,  p.  i5. 


314  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


CHAPITRE  III. 

CONSONNES  CONSÉCUTIVES. 


Au  commencement  du  xvi"  siècle,  cl  sans  doute  depuis  long- 
temps, dans  les  inols  où  plusieurs  consonnes  diiïérenles  se 
suivent  immédiatement,  la  première  était  muette,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  suivie  d'une  /  ou  d'une  r,  ou  qu'elle  ne  fût  elle-même 
une  r. 

En  effet  Palsgrave  enseigne  (22-12  3)  que  :  1"  l'r  n'est  jamais 
muette;  2°  quand  deux  consonnes  appartiennent  à  la  voyelle 
suivante,  elles  se  prononcent  toutes  deux j  noble,  acre,  souple, 
double;  3°  quand  de  deux  consonnes  consécutives  la  première 
forme  une  syllabe  avec  la  voyelle  précédente,  et  la  seconde  une 
autre  syllabe  avec  la  voyelle  suivante ,  la  première  devient  muette  : 
ainsi  souldain,  luicter,  dicton,  adjuger,  digne,  despens,  respit,  se  pro- 
noncent soudain,  luiter,  diton,  ajuger,  dîne,  dépens,  répit;  k°  (juand 
de  trois  consonnes  consécutives  la  première  appartient  à  la  syl- 
labe précédente  et  les  deux  autres  à  la  syllabe  suivante,  la  pre- 
mière devient  muette:  ainsi,  epistre,  substance,  se  prononcent 
eptlre,  sustance;  5°  quand  de  trois  consonnes  consécutives  deux 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  et  une  à  la  syllabe  sui- 
vante, les  deux  premières  deviennent  muettes,  à  moins  que  l'une 
d'entre  elles  ne  soit  m,  n  ou  r,  qui  conservent  toujours  leur  son  : 
ainsi  scoulpture,  moulcture,  dompter,  sumptueux,  se  prononcent 
scouture,  mouture,  domtcr,  sumlueux. 

Il  est  probable  que  du  temps  de  Palsgrave  on  prononçait  le 
latin  comme  le  français  et  que  les  règles  données  par  lui  s'appli- 
quent également  à  la  prononcialion  des  deux  langues.  Mais  l'usage 
des  écoles  (il  prévaloir  dans  la  prononciation  du  latin  et,  par 
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suite,  des  mots  delà  langue  savante  qui  en  viennent  directement, 
d'autres  habitudes  que  celles  qui  dominaient  dans  la  langue  vul- 
gaire *'^  Ce  qui  devait  confirmer  dans  la  prononciation  savante, 
c'est  qu'à  cause  de  ç^la  peine  que  les  enfans  ont  pour  aprandre 
à  lire  le  François, . .  on  leur  w  faisait  «ordinairement  commancer 
par  le  Latin  comme  le  plus  aisé  »  (Girard,  Ortli.  1 1  );  il  en  résul- 
tait môme  qu'«  au  sortir  de  la  lecture  latine  on  v  avait  k  quelque 
peine  à  désacoulumer  un  enfant  de  faire  sonner  toutes  les  lettres» 
(Trotet  106). 

Nous  avons  traité  ci-dessus  de  la  prononciation  des  consonnes 
consécutives  qui  terminent  les  mots,  delà  prononciation  de  1'/  et 
de  1'/'  devant  ou  après  une  autre  consonne^-';  nous  ne  traiterons 
ici  que  des  groupes  de  consonnes  consécutives  autres  que  1'/  ou 
IV  qui  se  rencontrent  au  commencement  ou  au  milieu  des  mots, 
à  savoir  se,  st,  sp,  sm,  ce,  cl,  x^  exe,  ext,  cxtr,  cxpl,  cxpr,  Qg, 
frd,  gn,  gm,  td,  tp,  Im,  dj,dm,  ps,  pi,  hs,  hj,  ht,  hr,  hn,  hm, 
bsc,  bst. 

Quand  ces  groupes  de  consonnes  se  rencontrent  écrits  dans 
les  mots  delà  langue  vulgaire,  la  première  était  toujours  muette, 
comme  aujourd'hui^^'.  Dès  le  commencement  du  xvi"  siècle,  on 
écrivait  allaicter,  asne,  soixante,  dixième,  estât,  advenir,  escripture, 
doubler,  et  l'on  prononçait,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
allaiter,  âne,  état,  soissante,  dizième,  avenir,  écriture,  douter. 

La  prononciation  de  la  langue  vulgaire  a  exercé  son  influence 
sur  les  mots  de  la  langue  savante  dans  la  mesure  où  ces  mots 

(''  Voir  ci-dessus  ch.  i,  sect.  u,  SS  3,  A,  pp.  99,  100,  108-107,  sect.  m,  S  1. 
3";  sect.  IV,  S  9  ;  sect,  v,  8  9 ,  1°. 

^^)  Voir  ci-«Jessiis ch,  11,  sect.  x,  S  3;  sect.  xi,  8  2,  1". 

^'J  C'est  à  peu  près  ce  que  disent  H.  Estienne  et  Delamothe,  mais  un  peu  pins 
vaguement.  H.  Estienne  ( 8 /i ):  «Ubi...  quatuor  simul  consonanlcs  invcnies,  ne  du- 
bites  quin  una  sallem  muta  esse  délicat.  Atque  adeo  duas  eliam  pierunque  in  taii 
scriptura  obmutescere  scito  :  ut  in  p-ebstre.  Quin  etiam  ubi  très  tantum  consonantes 
occurrent  simui,  id  est  contiguœ,  memineris  in  iis  pierunque  locis  unam  obmute- 
scere :et  quidem  vel  «,  vcl  t,\e\p,  vcl  c,  veld  frcqucntiusquani  aliarum  u!Ian).55  De- 
lamothe (83)  :  «Si  deux  ou  trois  ou  quatre  consonantes  s'entresuivent  sans  aucune 
voyelle,  soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  d'un  mot  ou  de  deux 
ou  de  trois  ou  de  quatre,  il  n'y  a  que  la  dernièie  qui  soit  prononcée,  exceptant  /, 
m,  n,  r  et  x  et  p  au  milieu  d'un  uiot  et  non  pus  à  la  fin.  t 
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sont  entrés  dans  l'usage  commun.  Cette  influence  paraît  avoir  élé 
plus  grande  au  xvi"  siècle,  où  beaucoup  de  gens  prononçaient  sans 
doute  encore  le  latin  suivant  l'ancienne  méthode,  c'est-à-dire 
absolument  comme  le  français.  La  prononciation  savante  qui 
prévalut  exclusivement  dans  les  écoles ,  la  coutume  d'apprendre 
à  lire  d'abord  en  latin ,  firent  obstacle  à  la  syncope  des  consonnes 
et  même  rétablirent  beaucoup  de  consonnes  autrefois  muettes. 
En  outre,  la  syncope  de  Ye  muet  a  amené  beaucoup  de  rencon- 
tres de  consonnes  que  la  langue  ne  souffrait  pas  autrefois,  le 
p'tit,  un  m'ion,  etc.;  et  ainsi  en  ce  qui  touche  la  prononciation 
des  consonnes  consécutives  au  milieu  des  mots,  la  langue  vulgaire 
a  éprouvé  elle-même  une  modification  profonde ,  qui  n'a  pas 
été  favorable  à  l'ancienne  habitude  de  syncoper  la  première 
de  deux  consonnes  consécutives. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  ancien  sur  la  prononcia- 
tion delà  forte  devant  la  douce, presbytère,  ou  de  la  douce  de- 
vant la  forte,  subtil,  observer.  Baïf  écrit  (i3)  opsèrvant.  Suivant 
Fremont  d'Ablancourt  (^33),  «on  prononce  presque  les  uns», 
subtil,  observer,  «comme  s'il  y  avoit  un  p,  et  les  autres,  »  soupçon, 
caprioler,  «comme  le  6».  On  lit  dans  liichelet  ^soupçon,  soubçon. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  soupçon  ^^\  »  Dangeau ,  après  avoir  dis- 
tingué «les  foibles»  b,  v,  d,  g,  z,  j,  et  «les  fortes»/),/,  t,  k, 
s,  eh,  pose  en  règle  générale  (n,  93)  que,  «quand  on  aura  à 
prononcer  deus  de  ces  consonnes  l'une  auprès  de  l'autre,  sans 
distance,  et  qu'il  y  en  aura  une  foible  et  l'autre  forte,  cèle  qui 
sera  la  dernière  amportera  la  première.»  Ainsi  (iir,  5q)  «quoi- 
qu'on écrive  obtenir  ei  observer  par  des  b,  on  est  forcé  de  pro- 
noncer optenir  et  opserver  par  des  p.  »  Cette  observation  de  Dan- 
geau est  reproduite  par  Régnier  (i5). 

On  lit  dans  De  la  Touche  (1710)  :  rx^ absynlhe ,  apsynthc. 
On  écrit  et  on  prononce  absynthe.v  Ilarduin  (OcS)  ot  Boullictic 
(81)  répètent  la  règle  générale  posée  par  Dangeau  '-1  Cliorrior 

(')  Cf.  I ,  |).  1 58. 

t"  Boulticllu  (lit  qtroii  prononce  preibytere,  el  Jlanluin  (70),  vimd  deuj^ ,  <<il> 
lirclon ,  cttb  wrd. 
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fait  remarquer  (79)  que  «plusieurs  font  prononcer  apstrait, 
optenir,  cab  verd.  v 

Trans-  suivi  d'une  consonne  se  prononce  tram,  comme  devant 
une  vovelle.  suivant  Duez,  qui  comprend  tous  ces  mots  dans  la 
même  règle  générale  et  qui  cite  en  exemple  transgresser,  trans- 
port, -er  (33).  Mais  Billecoq  dit  qu'on  prononce  transparent 
(969  )  et  n'excepte  que  les  mots  oii  trans  précède  une  voyelle. 

Vallart  enseigne  (y)  que  s,  «quand  elle  est  devant  b  ou  d, 
comme  dans  presbytère,  Ansbert,  Asdrubal,  Esdras,  v  se  prononce 
z  de  même  que  dans. . .  Alsace.  »  D'autre  part,  il  dit  (ibid.)  que 
«ceux  qui  prononcent  Ys  en  ze  dans  austral,  Israël,  jaspe  font 
une  faute  grossière».  Duez  prescrit  (33)  Izraël,  et  Milleran  (11, 
i/ic))  FriJande. 

^Asbeste.  On  prononce  azbestev  Ac,  i835-i8y8. 

Asthme ,  -atique,  azme ,  assme.  Voir  ci-dessous  section  v,  §  1. 

Absides  Th.  Corneille;  <x abside.  M.  Chapelain  écrit  apside, v 
Trévoux;  abside.  Ac.  1^69-1835;  «quelques  uns  écrivent  ap- 
side, v  Ac.  1878. 

SECTION  PREMIÈRE. 


Du  temps  d'Érasme  ^'^  Ys  était  devenue  muette  devant  une 
consonne  en  un  grand  nombre  de  mots  français.  Sylvius  fait  re- 
marquer^-^ que  r«  devant  le  t  et  d'autres  consonnes  est  muette 

*•'  982  D  :  ffGalli...  soient  vel  elidere  vel  ol)scurare  iiteram  hanc,  iingaa  val- 
gari  scribentes  ett  et  sonantes  et  produda  vocali.» 

(-'  7:^5  ante  t  et  alias  quasdam  consonantes,  in  média  dictione  raro  ad  plé- 
num, sed  tantum  tenuiter  sonamus  :  et  pronuntiando  vel  clidimus  vel  obscuraimis 
ad  sermonis  brevilateni,  quod  illius  sibilus,  nisi  longussitel  asperior  (qualem  His- 
pani,  Narbonenses,  Aquilani  plerique  sonant),  non  admodum  audialur  .  .  .ut.  .  . 
maistre.  . .  tnailre  propeniodum  solum  pronuntiamus.  Sic  .  .  .estudier  .  .  .etcuelle 
et  alia  prope  iaGnita  sibilo  truncato  proferimus,  quem  in  quibusdam  perfecte  cum 
Latinis  et  Grands  servamus,  ut. . .  honette.  .  .  domettique.  . .  phantastique.  .  .  tcho- 
lastique.  .  .  organitle.  .  .  bapliste.  .  .  evangelitte.  .  .  Forte  quod  hœc  haud  ita  pri- 
ilcra  a  doctis  in  usum  Gallorum  ex  fonte  vel  gnpco  vel  lalino  inveda  sunt.» 
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dans  certains  mots,  mais  sonne  dans  d'autres,  sans  doute  parce 
que  ceux-ci  se  sont  introduits  plus  récemment  en  français. 
H.  Estienne,  qui  fait  Ja  même  remarque,  ajoute  que  ces  mots 
où  Ys  se  prononce  ne  sont  pas  connus  ou  ne  sont  pas  compris 
du  peuple  ^'^  Et  en  eiïet  les  mots  où  se  prononce l's  sont, pour  la 
plupart,  d'origine  récente,  savante,  étrangère. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  bouche  des  méridionaux.  Sylvius 
remarque  (voir  p.  817,  n.  9)  que  Ys  n'est  pas  muette  chez  les 
Narbonnais  et  les  Gascons.  Suivant  Pélelier( 90),  «leFrançoès... 
dit  mètre ,  fête ,  notre  e  votre. . .  le  Prouuançal  Toulouzein  ou  Gas- 
con... mèstrc,  fèstc,  nostrc,  rostre,  n  Joubert  dit  (Erreurs  popu- 
laires) que  «le  «  qui  est  superflu  en  dix  mille  mots  François  est 
prononcé  en  gascon,  languedogeois  et  prouençal.  »  Suivant  Du- 
marsais  (  E  1 7  8  ) ,  «  en  Provence ,  en  Languedoc  et  da  ns  les  autres 
provinces  méridionales,  on  prononce  Ys  de  Pasque.  »  (A  5)  :  «Nos 
pères...  écri voient  cette  s  parce  qu'ils  la  prononçoient;  et  cette 
prononciation  est  encore  en  usage  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, où  l'on  prononce  mastin,  teste,  heste.n  (Accent  63)  :  «on 
prononçoit  alors  cette  s  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  hestc,  teste,  etc.» 

L'«,  quoique  muette,  était,  suivant  R.  Estienne  (9),  retenue 
dans  l'écriture,  soit  «à  cause  du  mot  latin,  comme  souspeçon, 
souspirer,  soustemr,^  soit  «pour  prolonger  le  son  de  la  syllabe 

(')  88  :  cHoc. .  .  ex  eo  conli{;issc  cxislimo  qiiotl  isla  quœ  sonum  likTSB  s  rcli- 
nenl  miillo  sint  nliis  posicriora,  cl  tiiin  demum  usurpari  cœpcrinl,  quum  longiis 
iam  11SU8  iiteram  illam  in  aliis  vclut  allrivisset,  vel  polius  oxlrivisscl.  I^Iiilto  osse 
posteriora  detnanslralion  quàiii  tlemotislrn;  beslial  et  bexUalité  qiinm  bcsie ,  tem- 
pctlatif  qiiàiii  U'iupettc,  ex  oo  apparct  qtiod  vtiljjus  demnnttrer,  bexlo,  tcmpesle,  al 
illa  non  ilcm  inlcllijpl;  pra-serlim  vero  dcmomtratiou  cl  bettiahAbetliidilr.  Narn  voce 
leni/;c«trt<i/vulgus  quoqiic  uliciiln ,  ac  pi-irserlini  Paiisiis,  iililur;  licel  quin  el  ipsa 
inullo  posl  in  tisiiin  vencrit,  nulla  dubilalio  rcliiKpialiu'.  Al  vero  pasteur  viilj;o,  ot 
ipsuiii  i{|notum  fuisse,  ex  eo  niilii  pcrsuaileo  quoil  pastoiweau ,  quoil  liodiè  quo- 
que  in  aliqno  tisu  est,  maiorcs  nosli-os  dixissc  sciani  :  obmtitcsccnlc  (ul  rrcdihilc  e»l) 
qneniadmodtitn  cl  liodio  lilera  t.  Qno<i  si;)nif(>urvulgo  i{{nolum,  mnllo  corU>  ina[|is 
pastoral  fuisse  piilauduni  est.  Mullo  nnlom  niafyis  baslonoilr  .  .  .inroj;nilani  viilgo 
fuisse  voccin  cn'diiiilc  osl ,  vel  |M)lius  rorlnni  osl  :  quiiin  lio(iii<|iie  ab  illu ,  nisi  e\  con- 
icclurn,  non  inlcllijjntur:  païuiii  qiiidoiii  rerlè  illi  in  usii  sil ,  iil|)0li>  iUilirani  lorinam 
babvns,  nient  elinin  ex  llaliro  Hernione  inonnvil.n 
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précédente, 55  en  d'autres  termes,  pour  indiquer  l'clymologic  et 
la  quantité'^'.  Il  en  résultait  beaucoup  d'inconséquences,  que 
Péletier  a  relevées  (i  1 5)-  L'embarras  pour  les  étrangers  était  très 
grand  de  savoir  quand  l's  devait  être  prononcée  ou  muette.  Pals- 
grave  (  3  6-3  7  ) ,  Saint-Liens  (  5  2  et  suiv.  ) ,  Martin  (  3  2  et  suiv.  ) , 
Maupas  (99-23),  Oudin  (3oet  suiv),  Ghifflet  (8,  /io),  Duez 
(82  et  suiv.),  et  encore  Buffier  (896-896)  et  Billecoq  (268  et 
suiv.)  ont  donné  des  listes  des  mots  oii  Vs  se  prononce'-'.  On  a 
eu  de  bonne  heure  l'idée  de  remplacer  Vs  muette  par  un  accent 
circonflexe  pour  marquer  la  longueur  de  la  voyelle,  et  par  un 
accent  aigu  pour  marquer  que  l'e  est  fermé -^^  Mais  l'emploi  de 
ces  signes  ne  prévalut  qu'au  xviii'  siècle.  L'Académie  en  169/1 
conserve  Ys  muette  et  annonce  (préface  xvii)  qu'«on  a  eu  soin 
d'avertir  quand»  Ys  t^doit  estre  prononcée;»  elle  suit  la  même 
méthode  en  1718'*';  c'est  en  17/10  qu'elle  a  «ôté  Y  s  initiale,» 
pour  la  remplacer  par  l'accent  aigu  et  l'accent  circonflexe. 

Il  est  remar([uable  que  depuis  Palsgrave  l'usage  n'ait  pas  varié 
sensiblement  dans  la  prononciation  de  l's'^l  Elle  était,  dès  le 


'''  H.  Estienne  (70)  :  rQuam  plurimis  in  locis  minime  sonatur,  sed  origincm 
simulque  produclionem  déclarât,  n 

'*)  Quand  je  cite  ces  listes,  je  n'ajoute  pas  de  chiffre  au  nom  de  l'auteur. 

^''  H.  Estienne  (7)  :  «Inveuies  etiam  scriptum  apud  quosdam  e  reccntioribus, 
pâte,  mâtin,  a(;cen(u  circumflexo  littenc  a  superposito.»  —  Godard  propose  (176) 
de  substituer  à  l's  l'accent  aigu  «pour  monirer  qu'vn  e  et  masculin, n  et  l'accent 
circonflexe  «pour  marquer  une  voyelle  longue. •>  Maupas  atteste  (21-23)  qu'ainsi  «ont 
fait  plusieurs  doctes  et  curieux  de  notre  temps,  n  Celte  proposition  a  été  renouvelée 
par  Ghifflet  (  3 ,  4;8,38,  4i);  repoussée  par  Régnier  (127),  qui  convient  pourtant 
(i3i)qu'cril  est  assez  ordinaire  depuis  quelque  temps  de  supprimer  l's  en  escrivant-; 
les  mots  composés  «des  prépositions  inséparables  des  et  es.i  De  la  Touche  insiste 
;ivoc  vivacité  (3o)  sur  la  nécessité  de  celte  réforme,  qui  ne  fut  adoptée  par  l'Ac^i- 
ilémic  que  dans  la  troisième  édition  de  son  dictionnaire  (17/jo). 

'*)  ^on  sans  négligences.  Ainsi  l'Académie  (1  71 8)  ne  dit  pas  que  l'-s  se  prononce 
dans  escamoter,  quoique  cette  indication  se  trouve  en  169/j.  Elle  ne  donne  aucune 
indication  sur  1'»  de  flibustier,  qui  devait  probablement  se  prononcer  (ce  mot  ne  se 
trouve  pas  dans  l'édition  do  1694).  Ici,  comme  en  général,  le  silence  n'autorise  au- 
cune conclusion. 

^''  Le  témoignage  de  Barcley  est  évidemment  incomplet  et  contestable.  811  :  «A 
syngle  s  in  uiyddes  of  a  wordc;  oughl  nat  lo  be  soundyd  if  a  consonant  folowe  imme- 
dyatly  :  as  tresdotiHi' ,  tresnohlc ,  tresgraciiim\  but  s  in  myddcsof  Ibese  wordes  folo- 
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xvi"  siècle,  sonore  ou  muette  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui, à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  que  je  vais  pas- 
ser en  revue.  Je  donnerai  d'abord  la  liste  des  mots  où  Vs  a  fini 
par  prévaloir  après  hésitation  ou  syncope,  ensuite  celle  des 
mots  oîi  elle  s'est  éteinte,  après  avoir  été  prononcée  encore  au 
xvi'  siècle  et  plus  tard;  enfin  celle  des  mots  qui  ne  sont  pas  dé- 
rivés immédiatement  du  grec  et  du  latin,  et  où  1'*  paraît  s'être 
prononcée  sans  variation. 

§  1. 

^Boquet,  voyez  hosquelv  St.;  bosquet  Saint-Liens,  etc. 

Pâtouréaux,  pâtourètes  Véleûcr  Am.  i38-i3();  s  est  muette, 
H.  Estienne  (voir  p.  3i8,  n.  i);  t^il  {nui  dire pnlourclle ,  v  Mal- 
herbe /i0  2  (cf.  I,  p.  QoSy, pastoureaux  0. 

Souscrire  !\Iartin;  ^soucrire  voies  souscrire  v  Monet;  souscrire 
Chilïlet,  etc. 

v^Soustraire  voyez  souhtraire,  v  St.  ;  soutrérc,  soutrèt  Péletier  Am. 
2  2-7  5  ;  soutrèt  Baïf  1 6  ;  soutraccion  Joubert  2  5()  ;  soustraire,  sous- 
traction 0.;  soustraire,  soutraire,  soutraction  Monet;  soustrnir(  . 
-action  Duez;  «on  dit  soustraire  avec  une  s  qu'on  prononce,  et 
non  pas  soutraire  sans  s»  R.;  «on  doit  écrire  et  prononcer  ,<fO».s- 
trairev  De  la  Touche  (1710);  «l's  se  prononce,»  Ac.  1718. 

Translacîon  Meigret  Ment.  6;  translatant,  -ateur,  -alivemanl. 
-acjon  Péletier  Ar.  39-33-63-^9.  Trammèlre  81,  trammètAr.  lo'i 
Péletier.  Vs  se  prononce  en  trans-  dans  tous  les  composés. 
Saint-Liens,  etc. 

Constriccion ,  3^19,  3/i8,  contriccion  366  Joubert. 

Satisfês  Ment.  /i,  satisj?l  67,  satifcrc  Rep.  3  v°  Meigrot;  sati- 
fèrc,  -^/Péletier  Ar.  8/1-1  oG,  Am.  fn-lifi,  37;  satisfiire,  (picl- 
ques-uns  cependant  omettent  l's,  Saint-Liens'*';  ««//.s/Îh/JoiiIxiI 

wyn|;  halli  his  full  soundc,  as  thus,  proipprite,  chalien  («le  sans  doute  chrp$tmt  1,  am 
Mlnnce ,  e$perancp ,  meschanl ,  instituer,  e»rharnir,  trnnsiflouttr,  Atiiriittyiiei ,  imjtiti' 
denhar}rer ,  Pitaiiwher,  estnndre ,  pctchies  (sic),  coii»lrii>jii<lrp ,  ilrnpenter,  e$ru*er,  willi 
al  iiown(>HUtid  ndvorltcs  roinniynj^o  of  llioiii,  in  wliiclio  n  iiuihl  bcsoiiiidyd.n 
(')  58  cNonmilli  lamcn  rciinqiiiinl  1  inlaclnin.'^ 
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a  8;  sallfére  Poisson;  Vs  siffle,  Martin  i5;  satisfaire,  -action  0.; 
«c'est  depuis  peu  que  plusieurs  personnes  prononcent»  satifaire, 
satifaction ,  «  au  Heu  de  prononcer  satisfaire ,  satisfaction. . .  lusqu'icy 
sans  doute  c'est  vne  faute  dédire,  satifaire,  et  satifaction,  et  la 
plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  autheurs  s'y  oppose,  et  ne  le 
peut  souffrir;  mais  ie  crains  bien  que,  dans  peu  de  temps,  cette 
mauuaise  prononciation  ne  l'emporte,  parce  qu'il  est  plus  doux 
de  dire  satifaire  et  satifaction. . .  et  la  prononciation  en  est  beau- 
coup plus  aisée.  Que  si  maintenant  elle  nous  semble  rade,  c'est 
que  l'oreille  n'y  est  pas  encore  accoustumée,»  Vaugelas  269; 
«cela»  satifaire,  -action  «est  barbare,^  Patru  (œuvres  167);  sa- 
tisfaire, -action  Duez;  «on  prononce  et  on  escrit  satisfaire  et  satis- 
faction, et  non  satifaction  et  satifaire;  ce  qui  est  Gascon,  rr  Th.  Cor- 
neille 269;  «tous  les  bons  écrivains  et  tous  les  honnêtes  gens 
qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  satisfaire  et  prononcent  Ys. 
Il  n'y  a  que  quelques  provinciaux  et  d'autres  gens  qui  rafînent 
mal  qui  prononcent M/j/aire,  »  «il  faut  dire  et  écrire  satisfaction,  » 
R.,etc. 

Ajustoir,  ajutoir.  Voir  I,  p.  2o3. 

Escarbot  Saint-Liens:  echarbot  L.  ;  escarbot  Marlm ,  etc. 

Escharboucle  Palsgrave  2o3;  ecarboucleL.,  Poisson;  escarboucle 
Martin;  escarboucle,  ecarboucle  Monet;  escarboucle  0.,  An.  de 
1657,  qui  ajoute  (ty)  «certains  le  font  indifférent:»  iii escar- 
boucle ou  ecarboucle , 7)  Chifflet;  escarboucle  R.;  «l's  se  prononce,» 
Ac.  169/i,  etc. 

Ecamwucher  Poisson;  escarmouche,  -er  Martin,  Monet,  0., 
An.  de  i65y.  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent,» 
Chifflet;  «il  faut  dire  escarmouche  et  escarmoucher  et  non  pas 
écarmouche  el  écarmoucher,  7J  Ménage  11,  ^42 7;  escarmouche,  -er 
R.;  «on  prononce  1'*,»  Ac.  1696,  etc. 

Escome.  «Au  lieu  de  dire  il  luy  afaict  un  fprand scorne,  les vns» 
prononcent  «..  .6«cor««  (qui  est  le  moins  mauuais),  les  autres 
. .  .excome,  les  autres  . .  .écorne,  les  autres  . .  .corne,  »  H.  Estienne 
Dial.  91  :  escome  Maupas,  Monet,  0.;  «»  se  prononce,»  An.  de 
«  057,  17,  Chifflet;  ^escome  :  il  n'est  |)oint  en  usage  au  propre, 
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mais  au  figuré;  on  s'en  sert  en  celte  phrase:  //  a  receu  une 
grande  escorne,  pour  signifier,  un  grand  affront,  un  grand  eschec.  Il 
est  bas,»  Ac.  1696  (qui  n'indique  pas  que  1'.»  se  prononce 
dans  ce  mot). 

Escornijîer  Monet;  écomijler  R.  etc. 

^Escourgeon  (Ys  se  prononce),  espèce  de  grain  qui  est  une 
sorte  d'orge  haslif  qu'on  fait  ordinairement  manger  en  verd  aux 
chevaux, 7)  Ac.  169/1 ,  ^^^'''>  ^^^courgeon,  orge  carré  ou  d'automne 
ou  de  prime,»  Ac.  1762-1835;  ^écourgeon  orge.  .  .  Voyez  es- 
courgeon, jy  Ac.  1878. 

Estoc.  Péletier  parle  (90)  d'aune  manière  deg*ans,  qui  diset 
un  coup  d'étocv  au  lieu  de  v.  estoc  yj. 

Eteule,  esteuble.  Voir  I,  p.  /iBa. 

Estourgeon.  r5  se  prononce  ...certains  le  font  indifTerent,» 
An.  de  1657,  17;  estourgeon  Chifflet,  etc. 

Eparcet,esparcettc.  Voir  I,  p.  201. 

Épargoutte  Poisson  ;  espargoutte  0. ,  etc. 

Éclandre  Péletier  Ar.  36;  c«c/a»f/re  Maupas ,  Martin;  esclandre, 
eclandre  Monet;  esclandre  0.,  etc. 

Escaut,  Ecaut  Monet;  Escaut  Th.  Corneille. 

Destruction  Palsgrave  ;  dêtruxion  Poisson  ;  destruction  0. 
29. 

Rescourre,  rescousse  St.;  recousse  T.,  Mellema,  L. ;  récousse 
Poisson  ;  rescourre,  recourre,  recousse  Moncl:  recousse  0.  ;  ^  nos  sol- 
dats disent  encore  aujourd'huy,  a//e;-rt/rt  recousse,  pour  dire,  aller 
après  les  ennemis  qui  enlèvent  quelque  butin,  ou  qui  emmeincnt 
des  prisonniers,»  Ménage  /j3o;  recousse  R. ,  Ac.  169^-1835; 
«ce  mot  vieilli  a  été  rajeuni  de  nos  jours  sous  sa  forme  plus  an- 
cienne de  rescousse,  »  Ac.  1  878. 

Correspondance,  -dre,  Martin  ;  correpondance ,  -ant  Monet;  coires- 
pnndance,  etc.  0.,  etc. 

Rescript  Martin,  Chifllel,  Duez;  «on  dit  ordinairement  //  n 
(dtlemi  un  rescril  du  Papen  non  mm  récrit .  .W'Viùn  81  ;  prescrit,  li- 
a'it.  J'ai  ouï  dire  à  de  certaines  gens  qui  se  croient  fori  liabihv*^ 
en  la  langue  r^cri/;  mais  tous  les  autres  qui  véritablement  par- 
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lent  bien  écrivent  et  prononcent  rescrit,  en  faisant  sonner  Ys,  »  R.  ; 
«r« se  prononce,»  Ac.  169^,  etc. 

Rétréindre  Péletier  Ani.  1 08  ;  retrainéons ,  je  relraigne,  retrainte 
Joubert  900,  2/18,  101;  rètrèint  Ramus  1 3  o  ;  rétréindre  Poisson; 
tx restraindre  esl  indiffèrent,»  Maupas  99;  reslraindre,  retraxndre 
Monet.  R  L'«  doit  estre  prononcée. . .  dans  restriction,  restringeant, 
restrictif,  quoy  qu'on  dise  rétréindre,  v  Cbifflet;  Ys  se  prononce, 
Duez,  R.,  etc. 

Réphndir  Baïf  Â  3  v°;  resplendir  Saint-Liens;  réplendissant 
Poisson  ;  «  resplendir  est  indifférent,  »  Maupas  9  9  ;  «  se  prononce, 
0.,  An.  de  1667,  qui  ajoule(i7)  «certains  le  font  indifférent,» 
Cbifflet,  etc. 

Utensile  St.,  L.,  0.;  v.tistencile.  On  dit  aussi  utencile,v  R. ; 
«plusieurs  disent  utensile, v  Ac.  1696;  «l's  se  prononce,»  Ac. 
1718,  etc. 

Demmtration ,  demontrance  Monet  seul. 

Moustèle  Saint-Liens;  moutele  Monet.  Cf.  I,  p.  4o5. 

Inèle  Péletier  Am.  1 1 7  ;  isnél  Baïf  k  ;  inel  Poisson  ;  isnel  Monet. 

Dextrier,  detrier  Palsgrave  976;  destrier  T.;  dœtrier  Poisson; 
destrier,  detrier  Monet;  *  destrier  0.  ;  destrier  Ac.  169/1-1718(011 
il  n'y  a  pas  de  remarque  sur  Ys):  destrier  Ac.  1762,  etc. 

Sudit,  sudiz,  sudittes  Meigret  96  v",  82  v°,  65  v°  (««W/Wes  [  6  5  ] 
est  sans  doute  une  faute  tvpograpbique);  sudiz,  sûdites  Péletier 
Ar.  69-19;  sudites  iouherl  i5/i,  a  6  v";  susdit  Ac.  1885-1878. 
On  prononce  aujourd'bui  Ys  dans  susdit,  parce  que  le  mot  a 
vieilli. 

Blaphème  Péletier  Am.  35;  blasphémer  Saint-Liens;  blasphème 
Monet  (s.  V.  sacrilège);  blasplieme,  etc.  0.,  etc. 

Presbitère  Saml-Liens ,  Martin,  0.,  Cbifflet,  Duez;  «il  faut 
d'ire  presbytère  V  et  non  prébitére  ;  «c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris 
et  à  la  cour,»  Ménage  11,  nh;presbitére  H.,  etc. 

Flibutier ,  Jlibustier.  Voir  p.  276. 

Chritojle,  Chrétojle,  Chrislojle.  \ o'ir  l,  p.  981. 

Wismar.  «Il  faut  dire  Vimar  en  parlant  du  duc  de  Vimar,  et 
Yismar  en  parlant  de  la  ville  du  mesme  nom ,  »  Ménage  11,  89. 
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Stochjîsh,  «Les  personnes  qui  parlent  mal  disent  tockfcke,  mais 
celles  qui  parlent  bien  sont  pour  stockficke ,  v  R. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante  où  Vs  est  suivie  d'un  c 
sifflant,  et  où  les  deux  consonnes  sont  précédées  d'une  voyelle, 
comme  rescision,  susciter,  on  prononce  une  s  double,  comme  on 
le  fait  en  latin.  L'usage  a  pu  varier.  Monet  écrit  rescision,  reci- 
sion;  et  on  lit  dans  Riclielet  :  ^suciter,  susciter.  L'un  et  l'autre 
s'écrit,  mais  on  prononce  sucité,  nlacif.  On  prononce  déçatidre  {\)c 
Wailly^ig). 

Basilisquc,  basilique.  Voir  I,  p.  198. 

Frisque  Palsgrave  ;  frique  Poisson  ;  /risque  Maupas. 

Juques  Meigret  Def.  b  li,  118  \°;jusques  Péletier  Ar.  9,  Baïf 
Â  3  \°;jusques  Saint-Liens;  «s  se  fait  ouyr, »  Du  Val  38;  jus- 
ques,  juques  Monet;  «la  douceur  de  la  langue  françoise  fait  que 
j'aimerois  mieux  dire  jùquà  ce  que,v  Noël  François  ifjG  (voir 
p.  58);  «il  est  indiffèrent  de  prononcer  1'*  ou  non,»  Chifflet 
8,  89,  U;  jusque  Duez  97. 

STE,STRE.  —  Chaste  est  mis  à  côté  de  chate,  vaste  h  côté  de 
laste,  ceste  (cestus)  à  côté  de  cesle  (cette),  consiste  à  côté  de  cala- 
mite,  scneslre,  sylvestre,  séquestre,  terrestre  à  côté  iYestre,  |)ar  Ta- 
bourot,  dontle  témoignage  est  isolé,  etquipermet(93)derimer 
iste  à  ite,  oste  à  oie,  mais  «sobrement,»  et  uste  h  ute,  sans  y 
ajouter  cette  reslriction.  Lanoue  interdit  absolument  de  rimer 
les  terminaisons  en  -ste,  -strc,  où  s  se  prononce,  avec  celles  en 
-te  ou  -ste,  -stre(^s  muette). 

Ester,  eter  Monet;  fxester.  Vs  se  prononce,»  Ac.  169/i,  etc. 

fi  Laitier  un  nauire,  »  T.;  leste,  lester  L. ,  Martin. 

Reste,  «.<  se  |)rononce,»  St.  9;  rete  Joubcrt  îîo5;  reste  est 
mis  avec  roussette  et  les  mots  où  s  est  muette  par  Tabourol  ; 
reste  L.,  etc. 

A (Imonnester  St.;  «tnowWcr  Meigret  Ment.  /I19,  io.)v'';  omoiitui, 
-Mont,  -èuU  itrémonnèu^  Péletier  Ar.  1  8,  Am.  60,  3o,  Ar.  7<*)-77; 
amonvtras  Baïf  90;  admoneste  («  muette)  L. ;  amonké.  Laval  G8,  \ 
10;  admonctcr   Monet;   * admonèter  R. ;  admonester  Ao.    i6<)^i 
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«l's  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1718;  admonéter  Ac.  17G2; 
^admonéter  :  plusieurs  disent  et  écrivent  admonester,  »  Ac.  i835  ; 
(idmonesler  Ac.  1878. 

Casuiste  0.  ;  «on  dit  casulstes,  »  Ménage  3o;  f^casuiste,  casmte. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  casuiste  et  non  pas  casmte,  v  R.  ;  ca- 
suiste Ac.  169/1,  ^*'^'  '  '^  ^^  ^^^  ^''  ^"^  ^^^^^  casuiste  V  et  non  casuite. 
De  la  Touche  (1710). 

«On  disoit  anciennement  lésuistes. . .  On  dit  présentement 
Jésuites,  conformément  à  l'italien  Gicsuita.  Et  c'est  aussi  comme 
M.  de  Voiture  a  décidé  qu'il  falloit  dire.  Voyez  la  lettre  à  M.  Cos- 
tar  .  page  296  des  Entretiens  de  M.  Costar.  Il  y  a  même  déjà 
longtemps  qu'on  parle  de  la  sorte.  Pasquier,  livre  IX  de  ses  Re- 
cherches, chap.  XXVI  :  «Quant  en  l'an  i56/«,  je  plaiday  la  cause 
de  l'Université  de  Paris  conte  les  lesuistes,  depuis  appelés  lesuites,  » 
et  livre  XXI  de  ses  Lettres,  lettre  1,  page  690  :  «les  lesuites,  que 
nous  appelions  lors  lesuistes,  »  Ménage  3o. 

^Âiuste.  Aiuster\ne  arbaleste  c'est  la  rendre  iuste.  Ce  mot  se 
peut  prononcer  sans  exprimer  Ys,  comme  icy,  et  en  l'exprimant 
aussi,»  L.;  ajuster  0.  etc. 

Tabuter  St.,  T.;  tabuste  (s  muette)  L.;  ^tarabuster  Martin, 
«mot  vulgaire,»  0.,  etc. 

Senestre  Saint-Liens,  L. ;  «l's  de  senestrev  ne  se  prononce  pas 
«  si  ce  n'est  à  la  façon  du  langage  des  Prouençaux ,  »  Deiraier  1 3  3  ; 
s  se  prononce,  Martin;  senestre,  senetre  Monet;  senestre  0., 
«vieux  mot,»  Chifllet;  cf.  I,  p.  iSh. 

^Fenêtre,  terme  de  chirurgie,»  Trévoux;  ^fenestré,  t.  d'hist. 
nat. ,»  Ac.  i835,  «on  écrit  aussi  fenêtre,  y)  Ac.  1878. 

Rejitre  Meigret  Def.  c  9  v";  registre,  enregistrer  Saint-Liens; 
registre,  enregistre  est  mis  avec  ministre,  etc.  à  part  des  mots  en  itrc, 
dans  Tabourot;  ^registre,  enregistre  peuvent  aussi  prendre  ceste 
terminaizon»  où  Vs  se  prononce,  «quoy  qu'ilz  en  ayent  vne  au- 
tre» où  Ys  ne  se  prononce  point,  L.  ;  s  «se  faict  ouyr,  »  en  jt- 
gistre  Du  Val  U'j;  enrejttrer  Poisson;  «I'î  est  long  dans  regître,^ 
Laval  à  Hinselin;  registre,  regitre,  anrcgitrer,  —emant  Monet;  «,s- 
ne  se  prononce  j)oint  en  registre  v  An.  de  16.^)7,  17;  réenregistrer 
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quoy  qu'on  dise  regitre,-»  ChiiHel ;  regi«fre,  enregistrer  Duez;  «rc- 
gitre  . . .  c'est  comme  on  parle  présentement. . .  On  a  faille  verbe 
regilrer,  c'est  comme  ce  mot  se  dit  dans  les  tribunaux  de  Paris. 
Enregitrer  est  des  tribunaux  de  province.  Dans  la  conversation 
ordinaire  on  dit  mesme  plus  souvent  à  Paris  enregîtrer  que  re- 
gîtrer,yi  Ménage  7 2;  «il  faut  prononcer  regitre,  «quoiqu'on 
écrive  communément  registre,  v  Mourgues  *88;  regitre,  enre- 
gitrer, etc.  R.;  ^registre  :  quelques-uns  ne  prononcent  point 
Ys,  V  R  enregistrer  :  plusieurs  prononcent  Ys,  »  Ac.  1 6  9  4  ;  «  registre, 
enregistrement,  enregistrer  :  quelques-uns  prononcent  ïs,v  Ac. 
1718;  «plusieurs  ne  prononcent  ni  n'écrivent  1'* ,»  Ac.  17/10- 
1769.  «L's  doit  s'y  prononcer,»  Demandreii,  2 7/1;  l'Académie 
a  reproduit  en  i835  et  1878  les  observations  de  1769.  L'usage 
est  en  effet  encore  partagé  aujourd'hui;  mais  la  prononciation 
de  Ys  tend  à  prévaloir. 

Bourgmestre,  bourgmaître.  Voir  I,  p.  1  58. 

Vaguemaître  Trévoux  ;  vague-mestre  Ac.  1769,  etc. 

Cataplasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabourot;  ««ne  s'ex- 
prime point,  »  L.  ;  cataplâme  R.  ;  «  Ys  se  prononce  »  Ac.  1 69  /i ,  etc. 

Spasme  est  mis  à  côté  de  aine  par  Tabourot;  s  se  prononce, 
L.,  etc. 

Sophime  Sylvius  7 4  ;  sophisme,  «il  faut  exprimer  le  son  de  Ys,  « 
L.,  etc. 

^  2. 

Cliascune  Meigret  Ment,  y  G  ;  cliasqne  est  mis  avec  Basque,  bour- 
rasque et  avec  Pasque  par  Tabourot;  ^chacun  vient  de  chaque  et 
d'wi,  que  les  autres  escriuent  chascun,  à  cause  de  quisquc  latin,» 
Du  Val  33;  chaque,  chacun  Maupas  17a,  etc. 

Varech,  varesque.  Voir  I,  p.  i()9. 

Tempestueujn  0.,  (ihilI1<ît,  Duez;  tempétueux  R.  ;  v^  tempestueux , 
Ys  se  prononce,»  Ac.  109/1-1718;  lempestueux  Ac.  17/40;  tem- 
pétueux, il  est  peu  usité,»  Ac.  1885-1878. 

Féloier  R.;  ^festoyer,  Ys   ne  se  prononce  point,»  Ac.  169/1- 
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1  "j  1 8  ;  festoyer  1 7  6 o- 1 7  6  9  ;  ra festoyer,  voyez  fétoier,  d  Ac.  1 83 5  ; 
vt.Jetoyer,  \o\ez  festoyer,  v  Ac.  18  7  8. 

Ctstenie  Sainl-Liens ,  Monet  ;  «  il  faut  dire  citerne  »,  non  cisteme, 
«  c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris  et  à  la  cour,  »  Ménage  n ,  1 1 5  ; 
ta.  citerne  est  plus  doux  à  entendre  et  moins  incommode  à  pro- 
noncer que  cisteme.  Ce  n'est  donc  pas  une  fante  de  retrancher  l's 
de  ce  mot.»  Bérain  82;  citerne  R.;  <xcisterne;  Vs  ne  se  prononce 
point,»  Ac.  169^. 

Juridiction.  On  prononce  Ys  dans  jurisconsulte  et  les  autres 
mots  composés  de  juris,MaLrùn;  jurisdicUon  Monet,  0.,  Chiflflet, 
Duez;  «il  faut  écrire  et  i^rononcer juridiction,  et  non  pasjurisdic- 
tion,  quoiqu'on  écrive  et  qu'on  prononce  jurisprudence  el  juris- 
consulte, V  Ménage  1  ^o:  juridiction  R.  ;  «!'«  ne  se  prononce  point,  » 
et  beaucoup  écrivcotyiinJ/cdow,  Ac.  i6çjh;jurisdiction  Ac.  1718- 
17^0  :  juridiction  Ac.  1763,  etc. 

^.Bastonner  est  indiffèrent  dans  l'usage,»  0.;  s  se  prononce, 
ChifBet,  Duez;  -\-bastonner  R.,  bastoner  Milleran  11,  1  lA;  «T»  se 
prononce,»  Ac.  169/1-1718;  bastonner  Ac.  fjho;  bàtonner  Ac. 
1769,  etc.  —  Bastonade,  s  se  prononce.  Gauchie  1675,  5o; 
bastonardes  (sic)  Saint-Liens;  baslonaade  Martin,  0.,  ChiflBet, 
Duez,  R.;  «l'sse  prononce,  Ac.  169/1-1718;  vibastonnade,  ba- 
tonnade.  11  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  bon,»  De  la  Touche 
(1710);  bastonnade  Ac.  17^0,  etc. 

Escarlalin.  «Dictamen  escarlate,r>Vs  se  prononce,  Saint-Liens. 
Il'  ne  rencontre  pas  ce  mot  sur  les  autres  listes. 

Escore  Monet ,  ChiiHet ,  R. ,  Trévoux  ;  écore  Ac  1 7  6  2  ;  escore  Ac. 
1835-1878. 

^Escotitille,  Ys  se  prononce»  Ac.  169 4;  «M.  Corneille  dans 
le  dictionnaire  des  arts,  M.  Guillct  dans  son  dictionnaire  du 
gentilhomme  et  presque  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de 
marine  disent  écoutiUe,n  De  la  Touche  (1710);  escoutille  Ac. 
1718  (sans  observation);  écoutille  Ac.  17/10,  etc. 
l     Ecueil.  Eskeus  Péletier  Ar.  3o  seul. 

Espeautre,  épeautre.  Voir  I,  p.  9  1  9. 

Estaminr  Duo?.:  élnmine  R. .  Pt<- 
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Eslriqué  Martin  '" ;  étriqué  Ac.  1 835-1878. 

Descamper  Martin,  Ducz;  décamper  R.,  etc. 

Répit  Poisson;  respit  Monet,  Duez;  répit  R. ,  etc. 

Risposle  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez,  R.;  «les  deux  s  se  pro- 
noncent,» Ac.  169/i;  «les  deux  «  se  prononcent  ordinaircmcnl. 
Cependant  quelques-uns  escrivent  et  prononcent  ripoale  avec  une 
seule*,»  Ac.  1718;  «je  croi  que  cette  dernière  prononciation 
l'emportera,»  De  la  Touche  (*);  '^riposte.  On  disoit  autrefois 
nsposte,v  Ac.  17^0,  etc. 

Cosliere  Martin,  0.,  Duez,  R.;  «l'sse  prononce,»  Ac.  1696- 
1 7 1 8  ;  côliére  Ac.  1  7  /i  0 ,  etc. 

Goupillon.  ^W  ÎAui  dire  goupillon ,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  gouspillon,  comme  on  dit  en  Normandie  et  en  quelques 
autres  provinces,»  Ménage  2  3;  goupillon  R. ,  etc.;  «il  n'y  a  (|ue 
goupillon  qui  soit  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (*). 

Ostruce  Palsgrave;  «que  les  autres  appellent  autruche,  v  St.; 
austruche  Saint-Liens;  autruche  L.,  Poisson,  R.;  «l's  ne  se  pro- 
nonce pas,  »  Ac.  1 69Û ,  etc. 

STE.  —  y4/?/?r<?ster.  Quelques-uns  prononcent  Ys,  ce  qu'on  ne 
fait  ni  à  Paris  ni  dans  les  villes  voisines,  H.  Estienne'-^  aprcste 
(r«  ne  se  prononce  point)  L. 

rf^Afuste un  canon»  (s  se  prononce)  L.;  ajfustcr  Martin,  Duez; 
ajuler  R. ;  aJJ'uster  «l's  se  prononce,»  Ac.  1696-1718;  ajfû^ 
Ac.  17/10  etc. 

Honnête,  honnêteté.  «Nou  dizions,  n'a  pas  long  tèms,  honèsleté, 
honèste  :  pour  honèteté  b  honèle,yi  Meigret  9 G  v°;  s  se  prononce 
comme  en  latin,  lioneste,  St.  8;  il  y  en  a  qui  tiennent  à  pro- 
noncer, dans  honeste  et  ho}iesteté,  Ys  qui  est  muette  à  Paris  cl 


"'  Je  ne  rencontre  «lillenrs  le  mol  que  dans  Otidin  :  n*pslriqiirr,  noiiar  l'animale, 
farlo  nscir  dal  conile.n  Col^rave  le  donne  avec  le  iniînic  sens,  cl  do  plus  le  jwrlicipc 
etlriqué.  Celte  8i{;nificalion  ne  se  rappcrle  pas  à  colle  du  mol  mudomo  élnqw. 

<*'  8()  :  «In  ajipreiitei-  sonum  (piornndnm  in  oro  odil  lilei-a  s,  quem  nec  Parihii;. 
nec  m  aliis  vicinis  nrliiliiis  nndias.  At(|uc  avl*>o  snnt  i|ui  in  honeste  et  honeitelê  lianr 
fiolint  lilerara  obmutesccrc,  quu;  in  illis  urbibus  muta  hic  csl.n 
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dans  les  villes  voisines,  H.  Eslienne^'^;  «M.  Jouberl  écrit  h(H 
nœle,T>  Joubert  (Ann.)  Z<^U;  ^-este  se  prononce  comme  eUe,v 
T.;  «r*  ne  se  prononce  point.»  L.;  ç^nous  prononçons  Itonaite, 
-teté,  V  Du  Val  61  ;  «il  est  indiffèrent  de  prononcer  1»  ou  non,» 
Maupas  76.  Je  ne  rencontre  plus  d'autre  témoignage. 

STRE.  —  Akbastre  et  alebàtre  L.  (^astre,  ntre);  rf^ aîahaslre ,  quoy 
<]u'on  dise  albâtre,  n  Ghifflet;  rx  albâtre,  albastre.  On  l'écrit  de  l'une 
et  de  l'autre  façon,  mais  la  lettre  s  dans  albastre  ne  se  prononce 
point,»  R.;  albastre  Ac.  1696.  etc. 

Champestrc,  s  se  prononce  (sonum  edit).  Gauchie  1 586 ,  8  v"; 
«»  ne  s'exprime  point,»  L.  etc. 

8  3. 

Poste,  -illon  Saint-Liens. 

Escouer,  cscourre,  Marlin;  teston  Saint  -  Liens  ;  ^/o»  Martin; 
asperges  Saint-Liens;  reslirer  Martin;  biscuit  Saint-Liens. 

(Italien.)  Mascarons,  pasquil,  pasquin,  pastel  Martin;  bastille 
Palsgrave;  bastion  Saint-Liens:  jt>/rtsfro/j,  lanspcssade  Martin ;/re5- 
quade  Saint-Liens;  piédestal,  Martin;  muscade,  muscadet  Saint- 
Liens. 

(Espagnol.)  GasWors  Saint-Liens;  yasmm,  rasquine  Martin; 
cabestan  Palsgrave:  mosquet  Saint-Liens:  mous^M^f  Martin. 

(Germani([ue.)  Gaspiller  Mai'tin;  lansquenets  Saint-Liens;  ris- 
dale  Martin. 

(Oriental.)  3ie«çMm  Martin;  mosquée  Saint-Liens. 

(Origine  inconnue.)  Mistoudin,  callibystre,  callibystri  Martin. 

Pastenades  Saint-Liens:  dastigoter,  trastravat  Martin;  biscarié 
Saint-Liens;  bistocquer  Palsgrave:  vistampanade ,  pisteau  Saint- 
Liens;  ptstolandier,  encornijistibulé  Martin;  ostade,  costillier  SaïQt- 
Liens  ;  hostiere,  gouspilleur,  houspiller  Martin. 

(Noms propres.)  Gascofpie  Martin;  fa^ri/^ie Palsgrave;  Biscaye 
Saint-Liens;  Erneste  Martin. 

'''   Voir  la  note  ri-dessus  p.  3 28. 
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Escabeau  Paisgrave;  escabreus  Saint-Liens;  escalier  Martin;  es- 
carbot  Saint-Liens:  escorpton,  cspccial,  espérer,  espoir,  espiril  Pals- 
grave;  cs(^m///c  Martin  ;  estomaquer  Paisgrave;  estomac  Saint-Liens; 
esclave  Paisgrave;  estamel  Saint-Liens. 

(Italien.)  Escapade  Martin;  escalade,  cscarselle,  escamper  Saint- 
Liens;  escojîon  Martin;  cscopetterie  Saint-Fiiens;  escorte  Martin; 
escrimer  Saint-Liens;  escroc  Martin;  esquadron  Saint-Liens;  esqui- 
tmncie,  esquiver  Martin;  espadon,  espallier,  espion,  -ner,  esplanade, 
cstacadc  Martin;  estoca Je,  cslafier  Saint-Liens;  eslajiladc,  estampe, 
-er  Martin;  estrapade,  estropiât  Saint-Liens. 

(Espagnol.)  Escouade,  estrade  Saint-Liens. 

(Germanique.)  Espie^rle  Martin. 

(Grec.)  Estradiot  Paisgrave. 

(Origine  incertaine.)  Escamo/cr Martin;  escarpins  Saint-Liens; 
esperlucat  Martin. 

Flasque  Saint-Liens  ;  triste  Paisgrave  ;  lantronste  Martin  -Juste,  etc. 
Saint-Liens;  busquei"  Martin;  f/e/>MS(/Mer  Saint-Liens. 

Mestre  de  camp.  «La  pluspart  prononcent  Ts,  »  0.  36;  «on 
prononce. . .  en  faisant  sonner. . .  s,  »  R.  ;  «Ta  se  prononce,»  Ac. 
I  6  c)  6- 1 7 1 8  ;  mestre  de  camp  Ac.  1760,  etc. 

Rustre  Paisgrave. 

(Italien.)  Casqueh.\  baste  «il  suffit»  et  «il  m'a  joué  ou  failvnc 
baste,  vn  tour,  vne  trousse,»  L. ;  leste,  «mot  tiré  de  l'italien  au- 
quel nous  n'auons  point  de  correspondant.  Hz  disent  vn  soldat 
leste,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  en  sa  personne  ni  en  son  équi- 
page, pour  s'employer  bien  en  son  deuoir,  et  ainsi  de  toute 
autre  chose  qui  a  comme  sa  perfection  pour  eslre  expediliue 
en  ce  à  quoy  elle  est  propre,»  L. ;  acoste  L.;  Jw/«w/c Saint-Liens; 
«il  faut  que  nous  ayons...  pris  cestuy-cy  du  parlicipe  italien  dis- 
posta . .  .lequel  signifiant  eslre  disposée  en  gênerai  pour  quoyqu'on 
veut,  il  l'aplique  particulièrement  à  la  légèreté  du  corps.  .  . 
îious  ne  prenons  pas  en  ceslr  sijpiilicalion  >5  b;  parlicipe  disposée. 
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L.;  bourrasque  L.;  pilastre  Martin;  risque,  liste  «roole,»  busqué 
«fortune,  75  L-:  brusque  Samt-Liens. 

(Origine  incertaine.)  Fantasque,  masque  L. 

Piste  L.  ;  miste  Palsgrave ,  Saint-Liens  ;  «  coste  de  soye ,  »  Martin  ; 
ue,  «pourpoint,»  L.;  buste  Martin. 


SECTION  IL 
G. 

§  1. 

ce. 

Les  deux  ce  se  prononçaient,  sans  doute,  le  premier  avec  le 
son  guttural ,  le  second  avec  le  son  sifflant ,  devant  Ye  et  l't  dès 
le  xvf  siècle.  Je  n'en  ai  pourtant  pas  rencontré  de  témoignage 
antérieur  à  Maupas  (7),  qui  cite  en  exemple  accepter,  succès,  ac- 
cident. Suivant  Martin  (37),  c  et  g  redoublés  se  prononcent 
pourvu  qu'ils  soient  suivis  d'un  e  ou  d'un  /,  comme  accès,  acci- 
dent, suggestion^^K  Oudin  dit  en  général  (16):  t^  Double  c  se  pro- 
nonce séparément  quand  il  suit  vne  voyelle  qui  luy  donne  Iq 
son  de  Ys,  accent,  accident,  accez.v 

Le  mot  de  la  langue  vulgaire  qu'on  écrivait  succer  se  pronon- 
çait «fcer,  suivant  Maupas  (7),  l'Anonyme  de  162/1  (1 3),  Martin 
(a6),  Régnier  (17). 

Buffet  mentionne  une  singulière  faute  (i35)  :  «Plusieurs, 
pensant  bien  prononcer,  prononcent  occean.  » 

§  2. 

CT. 

Les  Gascons  suivaient  la  tradition  de  la  langue  vulgaire  :  «on 
n'écrit  jamais»,  dit  De  Soûle  (02).  nation j  ditionnaire,  comme 
font  les  Gascons.  » 

Comme  le  c  s'écrivait,  conformément  à  Tétymologie,  dans  une 

*')  3"]  :  9  C  cl  g  geminatic  efleruntur,  modo  subsequalur  e  vd  t ,  ut  accei .  . .  n 
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foule  de  mots  de  la  langue  vulgaire  où  il  ne  se  prononçait  pas, 
Jaict,  aUmcler,  jccter,  les  auteurs  sont  embarrassés  pour  distin- 
guer par  des  règles  les  cas  où  le  c  se  prononce  de  ceux  où  il  est 
muet.  Bèze  se  contente  de  dire'''  que  et  se  prononce  entier  au 
milieu  des  mots,  comme  dans  acte,  action,  actif,  affection,  détrac- 
teur, mais  qu'il  faut  excepter  traicter  et  ses  dérivés  et  dicton,  où 
le  c  est  muet,  comme  s'il  n'y  avait  pas  un  grand  nombre  d'autres 
exceptions.  Maupas  est  plus  exact  quand  il  enseigne  (7)  que  c 
«au  milieu  d'un  mot  finissant  la  syllabe. . .  se  prononce. . .  quasi 
partout,  pourveu  qu'il  ne  soit  après  une  diphthongue  comme. .. 
acte,  action,  fiction...,  dicter..,,  effectuer,  affection,  infecter,  etc.  Mais 
s'il  suit  une  dipliUiongue,  non,  comme  laict,une  maict,  alaicter, 
fruict,  nuicts,  sanuicter,  luicter,  traict  et  ses  dérivez  traicter,  at- 
traict,  etc.,  faict,  poinct,joincture.  Item  en  ces  mots  lucter,  effect, 
...ject,  lict,  dict  et  leurs  descendans  le  suppriment,  comme  jecter, 
subject,  alicter,  edict ...  là  où  nous  supprimons  le  c  les  modernes 
les  plus  curieux  ne  l'y  escrivent  plus.  »  Oudin  dit  à  peu  près  de 
même  {16)  que  et  «après  i,  ain,  ein  et  les  diphtongues.  .  .  se 
prononce  comme  t  simple.» 

Bienfaicteur  St.;  bienfetcur  Ramus  i56;  il  faut  écrire  avec  un 
c  ^dicter,  bienfaicteur,  qui  s'escrit  aussi  bienf acteur, n  0.  16; 
^bienfaiteur est  le  meilleur...  bienfaicteur  Y>^sse  encore,  pourueu 
qu'on  ne  prononce  pas  le  c,  mais  bicnfacteur,  selon  l'opinion  des 
plus  délicats,  ne  vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  disent  ainsi, 
l'on  dit  malfaiteur  et  malfaicteur,  sans  prononcer  le  c,  »  Vaugelas 
II,  16;  «il  faut  dire  bienfacteur  et  non  pas  bienfaicteur  et  encore 
moins  bienfaiteur,  qui  vaut  moins  encore  que  bienfaicteur.  On  dit  nu 
facteur.  Dans  la  religion  on  dit  tousjours  btenfactrice  et  jamais 
bienfaitrice  ni  bienfiictrice ,  r>  Patru  11 , 1 7  ;  c  «  ne  se  prononcepoinl  en 
bienfaicteur  et  malfaicteur...  Bienfacteur  et  malfacteur...  sont  presque 
aujourdhuy  hors  d'usage,»  An.  de  1657,  5;  «on  dit  indifférem- 
ment bienfacteur  et  bienfaicteur,  mais  au  féminin  j'aimerois  mieux 
dire  btenfactrice,  v  Chifllet  8 ,  7  ;  «  M.  de  Voilure  »  est  «  pour  bietifaic- 

(''  78:  ««Inlra  dicUoncm...  c(  inlp{;ra  pronuiilialur,  iil acte...  Excipe  Iraieter.., 
cum  (It.Ttvali»  i>l  iliclon.  .  .  in  ijiiibu»  c  qiiiesciLr» 
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tettr...  Jesuis  du  costé  de  M.  de  Voilure.  Bienfaicteur  est  aujourdhuy 
le  plus  en  usage...  Pour  bienfacteur  il  n'est  plus  usité  que  parles 
curez,  qui  disent  dans  leurs  prosnes  :  priez  Dieu  pour  les  hienfac- 
teurs  de  celle  église,  v  Ménage  385;  «je  n'ay  jamais  veu  les  opi- 
nions plus  partagées  en  fait  de  langage  que  sur  les  mots  de 
bienjaileur,  de  bienfaicteur  et  de  bienfacteur...  bienfacteur  me 
plaist  davantage,  w  Bouliours  5o6:  «quoyque  je  me  déclare  for- 
tement pour  bienfaicteur  et  contre  bienfacteur,  je  ne  ferois  pas  un 
procès  à  ceux  qui  diroient  bienfacteur, v  Ménage  ii,  2 Sa;  «je  lo 
(^bienfaiteur)  trouve  généralement  condamné,  et  il  ne  me  paroisl 
pas  qu'il  y  ait  présentement  personne  qui  se  serve  de  ce  mot.. . 
tant  qu'on  ne  décidera  pas  que  bienfaicteur  n  est  ipas  unhon  mot, 
je  le  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  très-bien,  et  qui 
s'en  servent  toujours.  M.  de  Vaugelas  dit  que  bienfaicteur  passe 
encore,  pourvu  qu'on  ne  prononce  pas  le  c;  mais  si  on  ne  le 
prononçoit  pas,  on  feroit  entendre  bienfaiteur,  que  ie  croy  un 
tres-méchant  mot,»  Th.  Corneille  ii,  i-y;  «il  est  certain  que 
bienfaiteur  n'est  pas  tout  à  fait  si  en  usage  aujourd'huy  qu'il  l'a 
été  autrefois...  qui  est-ce  qui  ne  s'en  (de  bienfacteur)  sert  pas 
aujourd'huy  ?  »  Alemand  2  5  /i ,  3  5  6  ;  «  bienfacteur  ou  bienfaicteur,  v 
^bienfactrice  ou  bienfaictrice , v  malfaicteur  Ac.  lôg^-iy/io;  «la 
plus  grande  partie  des  voix  a  esté  pour  bienfaicteur  en  prononçant 
le  c,  sans  pourtant  avoir  exclu  bienfacteur,  qui  est  dans  la  bouche 
de  beaucoup  de  gens, 55  Ac.  sur  Vaugelas  11,  18;  ^bienfaiteur, 
-faicteur,  -facteur.  Jamais  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  parti- 
sans..  .  Pour  moi,  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  je  préférerois  le 
premier. . .  malfaiteur  est  plus  usité  que  malfaicteur;  pour  malfac- 
teur il  est  tout-à-fait  barbare,»  De  la  Touche  (1710);  bienfaic- 
teur, -trice,  malfaicteur  Ac.  1762;  ^bienfaicteur  ne  s'écrit  et  ne 
se  prononce  plus,»  *Féraud  :  bienfaiteur,  malfaiteur  Ac.  i835- 
1878. 

Manufaicture ,  manufacture.  Voir  I,  p.  2  36. 

Suivant  Martin  (26),  le  c  n'est  pas  muet  (non  quiescil)  dans 
effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudina  remarqué  (16)  que  ^effecl 
se  prononce  effet,  et  contract,  contrat,  contre  la  reiglo  de  contracter 
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et  d^ejfecluer.  »  En  bon  nombre  de  ces  mois ,  le  c,  devenu  muet  dans 
lo  primitif,  où  il  suit  la  tonique,  reparaît  dans  le  dérivé,  où  il 
la  précède. 

Il  y  a  eu  tendance  à  l'assimilation  en  quelques  mots;  mais 
elle  n'a  pas  prévalu.  Suivant  H.  Esticnnc  (Dial.  552),  «la  plus 
grand'  part  des  courtisans  prononce  ainsi  afctlion  et  afjetlionné... 
ils  prononcent...  rt^ec/e,  non  pas  ajfetlé.  v  II  dit  ailleurs'"  que  pmc- 
tique,  practicieîi  se  prononcent ^^ra/î^fî/e,  praticien;  mais  quelques- 
uns  prononcent  un  peu  plus  fortement,  comme  si  on  écrivait 
prattique,  pralticien,  en  changeant  le  c  en  t.  Il  remarque ^'-^  que  le 
c  est  muet  dans  lecter,  allnicler,  faict,  dict,  feinct,  peinct,  tcinvt, 
ntteind,  et  que  beaucoup  de  gens  écrivent  par  deux  tjetter,  al- 
Initleret  les  mots  semblables,  mais  non  les  autres  où  et  est  final. 
L'orthographe  yd/er  est  adoptée  parLanoue,  qui  écrit  aussi  jet- 
ton,  par  Du  Val,  qui  mentionne  aussi  (9)  ditte,  mauditte,  par  Ou- 
din  (16),  qui  écrit  aussi  assujettir.  Il  est  probable  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  les  deux  t^^K  Lanoue  dit  (iQo),  à  propos  des  mots 
en  ette,  que  «  l'vn  de  ces  t  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  penultiesme 
le  son  de  la  diplithongue  ai.  v 

tu  Pratique  adj.  On  s'en  sert  aussi  dans  le  dogmatique,  et  alors 
on  l'escrit  ordinairement  avec  un  c.  Mais  la  pluspart  ne  le  pro- 
noncent pas.  U entendement  practiq ne.  La  science  se  divise  en  spécula- 
tive et  practique,  »  Ac.  1 G  9  /i. 

vi Ectique ,  ]pour  lequel  on  prononce  mal  etique,r)  H.  Estiennc, 
Gonf.  i58;  etique,  hectique  (fièvre)  Monet;  ectique  0.;  étique 
(corps,  fièvre)  R.;  relique.  Quelques  uns  escrivent  c<r/i|jfuc,  mais 
on  ne  prononce  pas  le  c,  »  Ac.  iGc^li-ijho.,  vtiquc  Ac.  176a; 
étique,  hectique  Ac.  1 8 3  5  ;  «  on  dit  mieux  fièvre  hectique ,  «  Ac.  1878. 

C)  9a  :  ff  Practique .. .  proniinlinnius...  pratique...  scd  quidam  etiam  paiilo 
forlius,  quasi  c  in  l  verlendo  s(Tibcri'lur;<ra»i(yHe...  r> 

^*)  90  :  C  (rnon  raru  olimulescit.  . .  ul  in  iecter.  .  .  notandiim  est  midtos  in.  .  . 
itcter.  . .  pro  c  scrilierR  t.  .  .  at  vero  in  posteriori  bus  vorabulis  prœlcrmiUere.  1 

(^'  Du  Val  semble  pourlnnl  le  dire  (9)''  •  •  .Celle  lotir 0»  c  «est  de  celles  qui  sniil 
quelquefois  escriles  et  non  prononcées,  ou  bien  olle  se  clian/fe  niolleiiienl  en  /, 
exemple:  dicte  se  doit  prononcer  ditte,  reiecter,  reieltrr,  mauJictr ,  mauditte,  saiuri . 
trtint,  $aincteU>,  Mointeté.n 
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Subiection  est  mis  avec  élection,  correction,  etc.  par  Lanoue,  qui 
ajoute  :  «à  cesluy  cy  peu  souuent  se  baille  ceste  terminaizon. 
On  le  pronoace  sans  c.  Pour  la  rime  on  la  {^sic,  lisez  le)  luy  peut 
donner;»  se  prononce  sujetiwn,  Martin  i^;  «le  c  fôt  muet,»  0. 
16;  sujétion  R.,  etc. 

LeeUmre,  Letoure  Monet;  '^Lectonrc  ou  Leictoure,rt  Th.  Cor- 
neille; r^Lecioure,  Laictmire,  Leictoure,  Létoure  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce,»  Trévoux:  '^Lectotire.  On  écrit  aussi  Laictoure;  mais 
on  prononce  Létoure,  »  Poitiers.  Aujourd'hui  on  prononce  ce  nom 
comme  il  est  écrit. 

Dicton.  Quelques  uns  prononcent  ce  mot  comme  s'il  était  écrit 
diton;  d'autres,  dont,  à  mon  avis,  on  doit  sui\Te  l'exemple,  font 
sonner  le  c,  H.  Estienne^^^;  le  c  est  muet,  Bèze  78;  dicton,  que 
dit-on?  T.  116  v°;  tadictum  ou  dicton, n  0.;  dicton  R.,  etc. 

Victuaille,  vituaille  Monet  seul. 

Ântartique  T.  -70;  arctique,  antartique  h.  ^  0.;  ^artique  ou  arc- 
tiqu€,v  ântartique  R.;  tr prononcez  artike,  antttrtike,n  Féraud, 
Féline.  Le  e  est  aujourd'hui  rétabli. 

Octroyer  St.  ;  ottroyer  Sibilet  1,8;  octroyer  T.  ;  ottroy,  ottroyer 
L.  ;  ottroy  Maupas  89;  octroi,  otroi,  octroier,  olroier  Monet;  octroy, 
octroyer  0.,  etc.  Le  c  «sonne  avec  le  t  dans  octroier, v  De  la 
Touche  i5. 

Affeté  est  un  autre  mot  (\xjl  affecté. 

SANCT.  —  «C  ne  se  prononce  pas  dans  smictijier,  sanctuaire, d 
Le  Gaygnard  i53;  santuaire ,  santi^ées  ha\a\  (^préface)  i3,  4; 
^sanctifier,  sanctissime  se  prononcent  santifier . . . , n  0.  i5;  le  <: 
est  supprimé  dans  sanctifier,  -fication,  sanctissime  Duez  48;  santi- 
fiery  -fication,  santuaire  ou  sanctifier,  etc.  R.;  le  cne  se  prononce 
pas,  Milleran  u,  91;  «on  prononce  le  c  dans  sanctuaire,  sancti- 
fier, V  De  la  Touche  1 5  ;  'x  santuaire,  sanctuaire.  U  n'y  a  que  le  se- 
cond qui  soit  bon ,  »  De  la  Touche  (*)  ;  «  prononcez  santifier,  etc.  » 
*  Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

(')  99  :  'iDieton. . .  oooaolli —  proférant,  quasi  ^Um  srriptum  esset,  quum  aiii 
(qoos  sequeiuk»  pato)  saam  litene  c  sooum  tnbuaat.<) 
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«Cne  se  prononce  pas  clans  ponclner,v  Le  Gay^jnard  i53; 
rf. ponctuer, ponctuel,  etc.;  le  c  ne  se  prononce  pas,»  Féraud. 

-GTE.  —  Tabourot  indique  les  rimes  infecte— coijfette ,  ohiecte— 
rcrgctte,  coUecte-Collette ,  humecte— promette ,  respecte— trompette ,  secte- 
disette ,  architecte— tête ,  dicte— ditle ,  vindicte— visite.  Mais  Lanouo 
atteste  formellement  que  le  c  se  prononce  dans  tous  ces  mots,  ol 
met  ces  rimes  à  part. 

Succintement  Pélelier  Ar.  9 2-7 a;  succinte  T.,  L.,  et  succinte- 
ment  R.;  succincte,  -ment  Ac.  169/1,  ^^^' 

^Défunte.  On  escrit  ordinairement  defuncte,  et  l'y  prononce  on 
aussi  (qui  veut).  On  le  lit  bien  aussi  comme  il  est  icy  escrit,»  L. 


SECTION  III. 
X. 

§  1. 

LANGDE  SAVANTE. 

Palsgrave  enseigne  ^'^  que  l'a?  se  prononce  partout  en  français 
comme  une  s  entre  deux  voyelles,  c'est-à-dire  comme  un  z  : 
jouxte ,  perplexité ,  cheuaulx,  beaulx  se  prononcent  yoM:/r,  ^rry^/r- 
zité,  chcunulz,  heauz,  et  dans  les  mots  commençant  par  ex,  on 
prononce  euz,  euzemple,  euzperience,  euzecuter.  Il  prend  soin  di' 
faire  remarquer  qu'on  ne  prononce  pas  x  en  français  comme  on 
le  fait  en  latin  et  en  anglais. 

Je  ne  sais  jusqu'à  (juel  point  les  préceptes  de  Palsgrave  (étaient 
conformes  à  l'usage  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  celte  prononciation  élùh  tombée  en  désuétude  au  temps 

^'>  38  :  nX.  .  .  halli  snclioa  soumlo  as  thoy  j;yvp  lo  s  willi  llicni,  whnn  ho  romolli 
bylwenc  Iwo  vowoHcs...  Iliis  \\ordc  ex  liatli  cvcr  nn  v  «oiindcHl,  lliouj^li  hc  l>e  nai 
wrilton,  hylwone  tlic  e  ond  x  (rf.  p.  ()).  .  .  And  noip  llial  .r  slinll  novcr  ho  sniindcd 
in  fronclie  lykc  a»  liois  in  lalyn,  or  as  \ve  woldo  do  in  onr  lon|;o,in  no  wysc,  ixil  \\V< 
an  :.- 
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de  Meigret  et  de  R.  Estienne.  Suivant  Maigret  (Escr.  s  a  v°)  «en 
exercice,  Xerxes,  exécution...  x  sonne  tant  ainsi  que  fait  et  en 
diction,  factions  (i5  v°);  «a?...  et  vne  voès  compozée  de  es  ou 
gs.  7>  De  même  R.  Estienne  dit  (i  o)  que  ^x  se  prononce  comme 
en  latin,  fors  qu'en  ia  fin  du  mot  :  alors  il  se  prononce  comme 
s.  »  Suivant  H.  Estienne ''J,  il  doit  se  prononcer  es. 

Cette  prononciation  est  en  usage  dans  les  mots  venus  direc- 
tement du  latin  et  du  grec  et  appartenant  à  la  langue  savante  : 
maxime,  fixer,  jlexion,  Jlexihle,  Alexandre,  Alexis,  axiome,  expo- 
ser, exprès,  etc.  Elle  a  subi  quelques  modifications  dans  les  mots 
commençant  par  ex,  où  es  est  devenu  ^  et  «  forte. 

Suivant  Ménage  (sAi),  «les  Gascons  et  les  Provençaux  pro- 
noncent une  tasse  pour  une  taxe,  n 

Il  est  probable  que  la  prononciation  italienne,  Âlessandre, 
massime,  mentionnée  par  H.  Estienne^-^,  n*a  été  qu'une  mode 
passagère. 

Dumas  mentionne  une  mélathèse  des  consonnes  qui  forment 
l'x  (9o5)  :  «à  Paris,  bien  des  maîtres  apelant  isque  la  letre  x, 
on  trouve  des  gens  qui  disent  et  lisent  ensuite  asque,  tasque, 
fisque  au  lieu  A'acse,  tacse ,  jicse . . .  le  défaut n  est  cassés  gênerai 
dans  de  petites  écoles  de  Paris  et  même  dans  de  bons  coleges.  » 

1*  £j  devant  une  voyelle. 

Dans  les  mots  latins  et  venus  du  latin,  on  prononçait  ex  de- 
vant une  voyelle  comme  ecs,  au  xvi*  siècle  :  les  témoignages  de 
Saint-Liens^^',  H.  Estienne^*',  Bèze''^^  ne  me  paraissent  laisser 

^')  73  :  «rQuum  proferri  debeal  at  es,  quidam  polios  ut  gs  proauoliaDt.i> 

'*'  78:  «Tertium  peccatam  ab  Italis  est  oriondom ,  qui  pro  hac  lilera  xgemi- 
oum  s pronuntiare  soient.  Suntenim  qui.  vtiili...  Alesstmàre e\  massime .. .  sonant.n 

^)  Il  ajoute,  après  avoir  parié  de  la  prononciation  de  Vx  dans  dùciesme,  soùemnte 
(78)  :  ffin  céleris  Latinos  seqnimnr,  »t  extraordinaire,  exalté,  examleé.t 

'*1  73  :  ftEiremple  et  exercer  nonnuili  ita  efferunt,  vt  polios  ezemple  el  ezeretr 
quam  ecsemple  et  eetereer  ad  aores  tuas  peraeniat.  n 

(*)  ho  :  vHa%  litera  in  peregrinis  dictiooibus,  necessitale  qnadam  Francicx  lin- 
;;tis  soavitati  vclnli  vim   aflerenle,  pi-onuntiatur  pro  dupiici  rc,  ni  Xerxe»,Ana- 

rxes,  sic  lauien  iit  in  posleriore  istorum  nominum  syllaba  aodiatur  allerum  e  dun- 
.ixal,  quasi  scrit>atur  Xerces...  Sic  cliam  syliabam  (îniens  efferlur,  ot  exercer, 
exemple ,  exécuter,  eliam  ubi  c  rediindat ,  ul  exct» ,  exeessi/.  > 
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aucun  doute  sur  ce  point.  Mais,  dès  le  commencement  du 
xvif  siècle,  on  prononçait  dans  ces  conditions  ex  comme  egz, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  Cossard  (79)  :  ^-x  après  c,  si  a,  e,  i,  0,  n 
suit,  le  premier  son  sera  semblable  îi  la  dernière  syllabe  de  ce 
mot  François  morgm;  le  second  sera  le  commencement  du  nom 
de  la  lettre  z  comme  exanguis,  cxaiidi,  exercilus,  cxisùmo,  exor- 
(lium,  exiirfrc.  n 

Cette  prononciation  s'ëlendit  au  français.  Maupas  l'enseigne 
peut-être  quand  il  dit  (96)  que  ^x  est  letrc  double  valant  es  ou 
ip,  ainsi  exemple,  exercer,  excès,  extrême,  v  Mais  Oudin  est  précis 
(87)  :  ^x  devant  e,  nu  et  0,  se  prononce  doux,  commets,  exemp- 
tion, egsemption,  exaucer...  exordc...  Douant  les  autres  voyelles 
et  consonnes,  il  se  prononce  comme  es,  Alexandre...  Exiler  et 
exil  suiuent  la  reigle  précédente  egsiler,  egsil.  »  Gbifflct  dit  plus 
exactement  (8,  hS):  ç^Les  mots  commencez  par  ex  suivi  d'une 
voyelle  prononcent  1'^-  comme  gz,  par  exemple  exalter,  exemple, 
exercice,  exil,  exiger,  exorcizer,  exulcerer,  exalaison,  etc.  ;  »  exarelie, 
Régnier  63. 

Il  subsistait  encore,  du  temps  d'Henri  Eslienne,  des  traces 
de  la  prononciation  enseignée  par  Palsgrave;  car  il  atteste 
(voir  p.  337,  n.  /i)  que  «quelques-uns  prononcent  ezemple,  ezer- 
cer.m 

D'autre  part,  la  prononciation  d'Henri  Estienne  lui-même  n'é- 
tait pas  entièrement  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Vaugelas 
(n,  ()i):  K Plusieurs  à  la  cour  prononcent  exemple  comme  si  l'on 
escriuoit  excemple. . .  mais  ils  font  une  faute . . .  Quand  il  y  a  un 
c,  il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point,  comme  à 
exemple,  on  ne  le  prononce  jamais,  et  outre  que  la  raison  le  veut 
ainsi,  c'est  l'vsage  le  plus  gênerai,  y  ayant  incomparablement 
j)lus  de  gens  qui  disent  exemple,  sans  c,  que  de  ceux  qui  diseiil 
excemple.  » 

(^ette  prononciation  était  encore  en  usage  du  Icmpsde  l'Ano- 
nyme de  16.^)7,  s'il  ne  va^ûi^  pas  ici  Vaugelas  (18):  r^ (Jm-Iqni^- 
vns  prononcent  exemple  comme  s'il  y  auoil  un  ca[)res  Yx. . .  Mai^ 
l'vsage  le  plus  gênerai  porte  de  prononcer  exemple. . .  sans  r.  -^ 
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Suivant  Domergue  [h']t),  dans  exécration,  exécrable,  etc.  qui 
s'écrivent  en  latin  exsecrab,  etc.,  «le  x  admet  deux  prononcia- 
tions egzecration. . .  et  eqsécracion.  La  dernière  peint  avec  force 
un  sentiment  fort;  elle  paroit  préférable.» 

La  prononciation  de  Yx  initial  a  varié  aussi.  Suivant  H.  Es- 
tienne^'^  quelques-uns  prononcent  Xwjop/ia«,  de  telle  sorte  qu'on 
entend  plutôt  Gsenophon  que  Csenophon.  Bèze  dit  (voir  p.  SSy, 
n.  5)  que  Xerxes,  Artaxerxes  se  prononcent,  le  premier  x 
comme  s'il  était  écrit  ce,  le  second  comme  un  simple  c.  Ph.  Gar- 
nier  (i  7),  Duez  (87) ,  prescrivent  de  prononcer  Vx  dans  AaniJtus, 
Xenophon  comme  dans  expérience,  c'est-à-dire  par  es,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui  en  grec.  x4u  rapport  de  Th.  Corneille 
(11,  69),  r. M.  Chapelain  remarque  (^Alexandre  sans  c  après  Vx 
se  prononce  comme  s'il  y  en  avoit  un,  aussi  bien  que  Xerce  et 
Artaxerce.  »  La  même  prononciation  est  prescrite  par  l'Académie 
(sur  Vaugelas  11,  69)  pour  Xerxes,  Artaxerxes,  par  Régnier 
(66) pour  Xavier,  par  De  la  Touche  (35)  pour  ^Xerxes,  Xeno- 
phon, Xavier,  »  etc.  Mais  elle  changea  au  xviif  siècle.  On  lit  dans 
Boulliette  (1 54,  *2 08)  :  «  Il  est  diflficile  de  déterminer  le  son  de 
l'a;  au  commencement  des  mots. . .  Xavier,  Xenophon,  Ximênes,. . 
devroient  se  prononcer  Gzavier. . .  Mais  la  mollesse  qui  a  causé 
tant  de  corruption  dans  notre  langue  fait  que  quantité  de  gens 
prononcent  Zavier,  Zénophon,  Siménes  ou  Chiménes.  v  L'Académie , 
en  1769,  prescrit  (x)  Csantippe,  Csercès,  Gzavier.  Domei^e  dit 
(67 1)  que  X  lui  «paroît  avoir  le  son  de  qs  dans  Xavier,  ,de  gz 
dans  le  Xante,  de  z  dans  Xantippe  et  Xenophon.  »  Aujourd'hui  on 
a  assimilé  les  noms  propres  au  latin  et  on  prononce  gz. 

Les  noms  appellatifs  se  prononcent  hs,  hsérophagie. 

9°  Bx  devant  une  consonne. 
EXC.   —   H.  Estienne  remarque'-^,  et  Bèze  avec  lui  (voir 

(''  73  :  «Qaidam  ila  proniintianl  XemopJun,  at  potins  Gtenophon  qnain  CwaopJkoN 
audias.n  II  est  probal>le  qjie  l'«  de  g*  représente  ici  un  :,  comme  nous  PaTons  m 
ci-deasus  (  p.  338)  dans  Oudin. 

^  76  :  vQuum  pronuntialnr  tox  a  nomine  exetums  deriuata,  andiri  videtur  r 
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p.  337,  n.  5),  que  devant  l'e  et  Yi,  c'est-à-dire  quand  le  c 
devient  sifflant, on  prononce,  en  lalin,  ecc,  que  excessus  se  pro- 
nonce eccessus,  et  que  le  mot  français  excès  suit  cette  prononcia- 
tion, qui  a  prévalu.  H.Estienne^'Ulit  que  les  courtisans  pronon- 
cent ccellent;  je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs  de  mention  de  cette 
prononciation. 

Du  Val  dit  (^9)  :  ^Nous  prononçons»  x  r^d'vn  ton  aspre, 
naturel  à  ceste  consonante,  tel  qu'elle  l'a  au  latin,  d'où  sont  tirées 
vne  grande  partie  des  dictions  qui  portent  ceste  consonante 
comme  les  composés  de  ex  et  extra. . .  extraordinaire,  excommu- 
nié. . .  contexturc.  » 

Vx  se  prononçait  comme  une  s  dans  les  mots  les  plus  usités, 
particulièrement  dans  excuser.  Martin  enseigne  ^^^  même  en  gé- 
néral que  «^devant  ^  ou  c  guttural  se  prononce  comme  s.  v  Ou- 
din  (87)  et  Ducz  (38)  donnent  ce  précepte  pour  quelques  mots. 
Régnier  (63),  De  la  Touche  (35),  enseignent  la  j)rononciation 
par  es.  Suivant  Buffier  (90/1),  x  «devant  co  et  eu  a  communé- 
ment le  son  de  Ys,  excommunier,  excuser,  n  Harduin  n'approuve 
pas  cette  prononciation  (^8)  :  «On  doit  prononcer,  selon  quel- 
ques personnes,  escavation,  escusc,  escommunier;  mais  je  doute 
fort  que  cette  prononciation  soit  du  bel  usage.  »  Suivant  Gher- 
rier  (86),  «plusieurs  grammairiens  de  renom  font  prononcer 
ex  suivis  de  ca,  co,  eu. . .  come. . .  escaver,  escorier,  escuscr.  n  Fé- 
raud  borne  cet  usage:  «En  conversation,  on  ne  fait  point  sentir 
le  k,  mais  seulement  !'«,  eskommwiication,  eskurcion.  »  Aujourd'hui 
la  prononciation  par  es  a  prévalu. 

Escavation  Harduin;  csravcr  Chcrricr. 

^jï^uw  Martin  17,0.  87,  Duez  38;  exquis  Irson  118,  De  la 
Touche. 

Escorier  Gherrier. 

pro  x;  haud  cnim  aliter  sonat  quam  si  eccet  smberclur.  Verum  cl  in  Lalina  voce  • 
ceuui  cundcm  feresonum  lilera'.r  daro  co|»iniiir.') 

''>  Dial.  573  •  ffOii  comraanco  fort  à  qiiilU'r  ceslo  IcUre  x,  aussi  bien  en  noslrc 
Irancés  courtisan  conHnc  au  lan(;ii(;c  italien,  dur  il  me  souui(>nl  d'avoir  ouy  dire  non 
pas  seulement.  .  .  Alesiamlre  et  vue  »ia«t»ic.  .  .  xuaia  aussi  etlretne  et  creUenl.n 

(')  vXan[fi.  qyni\  ccacabntts  elTiTliir  iit  f ,  ut  exquia,  excuse,  quasi  e$kit,  e$ku$e.t 
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Escommunter  Ph.  Garnier  17,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez, 
De  la  Touche  (1696),  Buffier,  Harduin,  Féraud;  excommunier 
Irson. 

Esctise  Péletier  ^12  ;  éscuser  Péletier  Ar.  117,  Joubert  k  2 ,  Gau- 
chie (2);  les  uns  disent  escuser,  les  autres,  mieux,  excuser  H. 
Estienne^'^;  escuser  De  la  Faye  3o,  Behourt  5i,  An.  de  1626, 
ig;  Rej;cMser  est  indiffèrent,»  Maupas  26:  escuser  Ph.  Garnier, 
Martin,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez;  escuser  Lartigaut  160,  De 
Soûle  191,  De  la  Touche  (1696)  qui,  en  1710,  prescrit, 
comme  Régnier,  ecscuser;  escuser  Buffier,  Harduin ,  Cherrier. 

Eskurcion  Féraud. 

Exclamation  Régnier,  De  la  Touche. 

Esclusion  Lartigaut  1 6  0  ;  exclurre  Régnier. 

Escrement  Ph.  Garnier,  0. ,  Duez. 

Par  un  changement  inverse,  deux  mots  venus  de  l'italien,  qui 
ont  reçu  Ve  prosthétique,  se  sont  prononcés  ecs  au  lieu  de  es. 

VL Excompte,  voies  escompte,  v  R. 

Escroc  (l's  se  prononce)  Martin  32;  «le  peuple  dit  excroc  et 
les  honnêtes  gens  escroc ;v  ^\e  peuple  est  pour  excroquer  et  la 
cour  pour  escroquer,  et  ainsi  il  n'y  a  point  à  balancer  :  il  faut 
dire  escroquer,  »  R. 

EXT.  —  Suivant  Le  Gaygnard  (1^1),  ^x  sonne  s  dans  sexte, 
texte,  prétexte,  contexte. y)  Suivant  Du  Gardin  (109),  «les  mois 
en  este,  comme  inceste,  ryment  bien  entre  eux  et  contre  exte, 
tels  que  texte,  sexte.  » 

Estase  Saint-Liens  62,  55;  extase  N.,  T.,  L.,  etc. 

Inextinguible  fi..  T.,  L.,  0.;  ^inestinguible  ou  inextinguible, n 
R.;  inextinguible  Ac.  169/i,  etc. 

Mistion,  -er  St.;  mixtion  L.  ;  mistion,  -er,  mixtion,  -er  0.;  mix- 
tion, -er  R.,  etc. 

EXTR.  —  Les  exemples  du  changement  de  l'x  en  s  devant  tr 

''   73  :  f  Alii  Ptcuter,  alii  (et  meliùs  illi  quidem)  exauer  proferunl.» 
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sont  plus  nombreux.  Il  y  a  eu  tendance  à  éviter  d'avoir  ù  pro- 
noncer quatre  consonnes  consécutives. 

«En  nostre  francés  courtisan...  il  me  souuient  d'auoir  ouy 
dire . . .  estreme,  -n  H.  Estienne  Dial.  B^S  ;  «un  très  grand  nombre 
de  personnes. . .  diront  une  estremité,  estremement,  estraordinaire ,  v 
Buffet  i/i/i. 

Dextrc  St.;  dêtre  Meigret  Ment.  A 3,  aS;  adêtres  Péletier  29; 
dextre  rime  avec  démettre,  T.  ;  «  dextre,  adextre.  (leste  terminaiion 
se  prononce  bien  aussi  comme  celle  en  estre,  qui  exprime  Ys,  v 
L.;  «la  consonante  x  de  dextre  se  prononce,»  Deimier  i33; 
dextre  0.,  R. ,  etc. 

EXP.  —  Espliquer  0.,  An.  de  1667,  t8,  Duez;  mesplicablc 
Lartigaut  160. 

Esprimer  Péletier  A8,  91. 

S  -2. 

LANGUE  VULGAIRE. 

Vx,  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ne  sont  pas  des 
noms  propres,  n'est  qu'un  caractère  d'écriture  qui  se  prononce 
toujours  s. 

Soèxante  Meigret  39 ,  Saint-Liens '•',  Le  Gaygnard  1/11,  Mau- 
pas  95,  0.  37,  etc.  Lanoue  seul  dit  ('^91)  qu'«on  prononce  Vx 
comme  z. . .  en  peu  de  motz  comme  dixiesme,  deuxiesme,  sixtesme, 
soixante,  soixantiesme.v 

Deuzietne,  sizieme,  dizieme  Meigret  hi  v",  etc. 

Tausser  Bovelles  83;  tauxer  St.;  «x  sonne  s,y>  Le  Gaygnard 
1  /i  t ,  qui  ajoute  à  tauxer  les  mots  texier,  tixier. 

Vx  de  lexwe  (St.,  (lauchie  1576,  A 5,  Saint-Liens  fi 6)  était 
probablement  une  rechercbe  pédantcsque.  Palsgrave  écrit /<Ww 
(aSg),  comme  Lanoue  l'écrit  aussi,  et  comme  Gauchie  et  Sainl- 
Liens  prescrivent  de  prononcer. 

"'  Sainl-Lioii»  0/i  :  nNolabis  toisantv,  Iprivo ,  Hnurelln  expriini  oc  si  «lopiiii; 
rentur  diiplici  m,  linr  mmlo  :  toimanle,  lirvMtUe»,  leuive.i» 
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Jouxte,  iouzte  Paisgrave  38;yoMteMeigret  t  18  v";  ^îouœle[iouv 
iuxla  latin,  aucuns  en  vsent,  mais  c'est  trop  de  près  suyure  le 
latin,»  St.  101;  t^iouxle  est  par  trop  latin  pour  en  vser  souvent 
en  françois,»  Du  Val  286;  iouxte  Maupas  '61x3,  0. 

Fraxinelle  0.;fraxmelle  onfrassinelh,  »  R.  ^fraxinelle  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Ux  se  rencontre  en  un  grand  nombre  de  noms  propres  de 
lieux ,  dans  lesquels  les  grammairiens  prescrivent  toujours  de 
prononcer  ss,  c'est-à-dire  s  forte.  De  notre  temps,  l'écriture  a 
lait  prévaloir  es  en  quelques-uns. 

Xaintes,  Xaintonge  Mauj)as  2  5.  Raillct  est  le  seul  qui  pres- 
crive la  prononciation  Csainton^e,  qui  était,  certainement,  con- 
traire à  l'usage. 

Auxerre  Maupas;  on  dit  à  Paris,  en  général,  S.  Germain 
l'Aucserrois. 

Auxois  Monet. 

Auxonne  Ménage  2/1 3. 

Saint-Maixenl  Maupas. 

«Dans  Luxeuil,  plusieurs  auteurs  prétendent  que  l'on  doit 
lire  Lusseuil  :  mais  si  les  noms  de  lieux  dépendent  quant  à  leur 
prononciation  de  l'usage  général  des  habitants  du  pays  et  des 
])rovinces  voisines,  on  devra  dire  Lucseu,v  Demandre  11,  282; 
Lm^scm// Syllabaire  de  Bouillon  22,  Do  Wailly  /i2  3.  Aujourd'hui 
on  prononce  1'^. 

Brusselles  Saint-Liens  (voir  p.  3/i  2,  n.  1).  Villecomte  se  fait  dire 
ironiquement  (/i8o):  «Il  faut  dire  Bruxelles ,  car  on  prononce 
actuellement  en  France  plusieurs  lettres  qu'on  ne  prononj-oit  pas 
(juand  vous  en  êtes  parti.  55  Quelques  personnes  prononcent  au- 
jourd'hui ce  nom  par  es;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  L'Aca- 
démie (1878)  prescrit  de  prononcer  Yx  comme  une  «s  forte». 

^  Leuccmbourir ,  Lucemburgum,  id  est  Leucorumburgus.  Les 
ignorants  (imperiti)  écrivent  Luxembourg ,  n  N.  L'orthographe 
pur  x  prévalut;  mais  tous  les  auteurs  qui  mentionnent  ce  nom, 
\larlin,  Oudin,  Chifflel,  Duez,  Hichelet,  |)rescriventde  pronon- 
"T  Lusmuhourir.  Aujourd'hui  on  |)r(»n(»tice  l'a;. 
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f^ Oxford:  prononcez  Oufoi^v  *Féraud.  Je  ne  sais  si  rel  usage 
était  général. 

Régnier  cite  les  noms  de  familles  Uœcllcs,  Flcxclles,  comme  se 
[)rononçant  par  ss  (6A). 


SECTION  IV. 
G. 

Le  (T  ne  se  rencontre  devant  le  g,  le  d  et  Xm  que  dans  les 
mots  de  lu  langue  savante;  il  se  rencontre  devant  1'//,  soit  dans 
la  langue  vulgaire,  soit  dans  la  langue  savante. 

§  1. 

GG,  GO,  GH. 

1°   CG. 

Sugestion  Saint-Liens  62;  suggestion  Martin  87,  suggérer  0. 
i c) ;  sucgcrcr  Hailict  96;  «ils  sonnent  tous  deux,»  D'Aisy  /i8; 
sucgêré,  sv£gestion,v  Milleran  55. 

«On  dit  exaggerer,  le  premier  g  muet,  »  D'Aisy  AS. 


Ramus  (69)  représente  par  Madeleine,  Madelon  la  prononcia- 
tion des  mots  qu'il  écrit  suivant  l'orthographe  vulgaire  Magdc- 
Icine,  Mfigdelon.  Richclet  écrit  Madelaine,  Madelon.  L'orthographe 
par  g  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Bil- 
lecoq,  qui  atteste  que  le  g  est  muet  dans  ces  deux  noms;  mais 
qu'il  se  prononce  dans  amigdnle  (lâo). 

3»   OM. 

Le  g  se  conservait,  en  général,  devant  l'm. 

«G  se  prononce  deuant  m  au  milieu  des  dictions,  augmenter,     ■ 
-atwn,y>  0.    19;  «il  faut  prononcer  augnwnter,  nnfpnmlation ,  ol 
non  |)as  aumenter,  anmeniation .  ^  Irson  i*i(>. 
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Diaphragme,  apophtiiegme ,  énigme  L.  ;  dogme  0. 

v^ Drame  ou  dragine,v  St.;  «l'vsage  agaigné  que  pour  la  rime 
on  puisse  oster  le  g  de  dragme  et  le  prononcer  comme  drame,  » 
L.;^  est  muet,  iMarlin  27;  drame  0.;  dragme  R.;  drachme  Ac. 
1  69/1-1 7 1 8 ;  «plusieurs  écrivent  dragme,  v  Ac.  1 7^0 ;  ^draclmie: 
on  prononce  dragme, -n  Ac.  1762;  ^drachme.  On  prononce,  et 
même  quelques-uns  écrivent  ^rflg7Me,»  Ac.  1885-1878. 

Flegme ,  feume ,  femme.  Voir  I,  p.  668. 

§  5. 

GN. 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  règle  que,  quand  gna,  gne 
ou  gno  se  rencontrent  dans  un  substantif  ou  dans  un  verbe,  il 
faut  prononcer  un  i  brièvement  et  confusément  entre  Yn  et  la 
voyelle,  excepte  de  cette  règle  les  deux  substantifs  sig)ie  et  règne, 
avec  leurs  verbes  signer  et  régner  et  tous  les  mots  qui  en  sont 
formés;  ils  doivent  être  prononcés  uniquement  comme  ils  sont 
écrits'^lOn  aurait  donc  prononcé  leg- dans  ces  mots.  D'autre  part, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  3i/i),  Palsgrave  cite  digne 
entre  autres  exemples  des  mots  où  la  première  de  deux  consonnes 
consécutives  devient  muette,  et  comme  se  prononçant  dine. 
C'était,  en  effet,  la  prononciation  de  tous  les  mots  où  le  g  de- 
vant \'n  provenait  d'un  c  (^cygnc),  ou  d'un  g  indigne).  On  pronon- 
çait le  latin  de  la  même  manière;  au  témoignage  de  J.  César  Sca- 
liger(-),  on  disait  en  France  mannus  au  lieu  de  magnus.  D'autres 
transformaient  le  gn  latin  en  n  mouillée;  enfin,  d'autres  pro- 
nonçaient, comme  on  le  fait  aujourd'hui,  et  comme  on  le  faisait 
dès  le  xvi"  siècle  en  grec,  par  un  g' suivi  d'une  n^^\  Cette  pronon- 

t'^  8  :  «From  this  nile  be  excepted  there  two  substantyves  signe  and  règne  wilh 
Iheyr  verbes  signer  and  régner,  whiche  with  ail  ihat  be  formed  of  them  Ihe  reder 
shall  sounde  as  they  be  wrilten  onely.?? 

(*)  I,  10  (p.  33)  :  rrRectè  a  Germanis,  a  Gallis  malè  :  sic  enim  proferuni  ut  nibii 
inlersit,  ulrum  dicas  magntu  an  mannus.r< 

<*'  H.  Estienne  5y  : tr Quuni  lilerani  g  dtiubus profeiri  niodis  vidcamus ,  ab  his  mol- 
iius,  ab  illis  vchcmentius,  non  lioc  sed  illo  pronuntiari  modo  scicnduni  esl  iu  Gallicis 
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ciation  prévalut  au  xvif  siècle;  Cossard  dit  (67)  que  ^(f  apro^ 
n,  e,  i,  0,  u  sonne  le  comiiiencement  de  la  première  syllabe  de 
ce  mot  françois  giicrir,n  et  il  cite  en  exemples  nipius,  rcipium, 

1°  Langue  vulgaire. 

Dans  les  mots  de  la  lanijue  vul|jaire,  l'usage  n'a  hésité,  en  la 
prononciation  de  gn,  (pi'enlre  l'n  et  Ynli.  Le  texte  de  Palsgrave 
cité  plus  haut  (p.  345,  n.  1)  est  le  seul  témoignage  que  j'aie 
rencontré  de  la  prononciation  du  ^. 

Afpteau.  «C'est  vng  vice  aussi  que  ie  vous  ay  noté  en  parlant 
de  g"  douant  n,  quand  elle  sonne  mollement  comme  en  aigniaii, 
là  cil  un  semblable  i  semble  plutost  auoir  quehjue  résonance 
après  n,  que  deuant,  comme  on  mignon,»  Meigret  Escr.  e  6  v", 
qui  écrit  anliiao  29  v" (peut-être  anheao);  aneau  Saint-Liens  1  By  ; 
r^tous  les  Parisiens,  généralement,  prononcent  anneau,  au  lieu 
d'agneau. . .  qui  est  une  prononciation  très  vicieuse. . .  à  cause 
de  l'équivoque. . .  avec  anneau,  annulus.  Mais  comme  ces  messieurs 
sont  les  maistres  du  langage,  il  faut  parler  comme  eux,  quand 
niesme  ils  parlent  mal...  Quelques  uns  croient  qu'il  faut  dire 
V Agneau  pascal,  et  je  suis  de  leur  avis...  M.  Mitton. . .  qui  est  un 
des  maistres  jurez  de  nostre  langue,  dit  toujours  un  cartier  d'a- 
gneau, une  moitié  d'agneau,  un  agneau,  v  Ménage  /iG5;  «les  Pari- 
siens parlent  presque  tous  de  la  sorte. . .  J'entendis  de  célèbres 
avocats  et  d'éloquents  prédicateurs  parisiens  dire  amau  dans 
leurs  plaidoyers  et  dans  leurs  sermons,»  Alemand  -y/j;  «pronon- 
cez anô ,  »  U. ;  « quel(|ues  uns  font  sentir  le  g,  d'autres  non,  »  Ac. 
i6(jii;  «les  Parisiens  ne  prononcent  point  le  g...  mais  on  ne 
doit  point  les  imiter  en  cela,»  De  la  Touche  ai;  «l'usage  semble 
partagé;  les  gens  de  lettres  prononcent  plus  souvent  agneau,  et 
les  persones  de  la  cour  plus  souvent  ancait,v  Buiïier  808;  «le// 


voribus,  ciiiusinodi  siinl  repurr,  apur^mr,  betoni^ncr,  tettnoiipier,  êoigner,  coigner... 
parilc'iqiK;  in  mnfinanime yvunrnijiquc.  Muiliuroin...  voru  |)roiiuiitinlioiiein,(|uali8e8t 
<|uuiii  |iror(!riiiiiis  l.-iliiiuiii  of^nui,  velieiiii-iiliurciii  <|iiiiIks  est  quiiiii  j^m'ca  iyvot  et 
iyv6t  proiiunliiiiiiiis.n 
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se  prononce  comme  dans  le  mol  campagne,  »  Ac.  1718;  r  bien 
des  gens  à  Paris  et  en  province  prononcent  aneau  en  fait  de 
table  et  de  cuisine,  mais  on  dit  agneau  avec  le  gn  mouillé  en 
fait  de  bercail  et  de  bergerie,»  Dumas  901;  '^le  g  se  prononce 
mouillé, 75  Ac.  17/10;  «prononcez  avec  ce  son  (n  mouillée) 
agneau...  et  non  pas  aneau...  quoique  plusieurs  personnes,  et 
même  quelques  grammairiens  modernes  prononcent  de  cette 
dernière  façon.  L'usage  le  plus  commun  est  de  suivre  la  pronon- 
ciation contraire,  »  Antonini  1 1  o  ;  «  la  plupart  des  Parisiens  pro- 
noncent anneau  en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  faut  né- 
cessairement dire  agneau,  v  Restant  568. 

^Agnel,  agneler,  Agnes,  prononcez  aniel,  etc.»  R.;  «le  g-  se 
prononce  mouillé,»  Ac.  17^0, etc. 

Je  enseigne  Palsgrave  708,  St.,  etc.:  ansénhemans  (titre),  an- 
séne  1 3 ,  anséneroè  1 1  Baïf. 

Règne,  -er.  La  rime  de  règne  contre  chesne  est  autorisée  par 
Sibilet  8;  rêne  Meigret  182;  «le  g-  ne  se  prononce  point»  dans 
régner,  111,  rêner  Am.  1 35  Pélelier;  rènhe,  rênher  Baîf  i  4,  c  v"; 
«je  ne  prononce  jamais  qu'auecques  le  g,  »  régner,  Pas(juier  57; 
régné  Saint-Liens  169;  la  prononciation  rené,  rener  est  une 
sotte  affectation,  H.  Estienne^^^;  on  prononce  rené,  Bèze^^^;  r^ne 
est  rangé  avec  les  mois  en  eigne  et  les  mots  en  aine,  T.  —  Lanoue 
n'autorise  que  la  rime  avec  eigne  et  ne  mentionne  même  pas 
l'autre.  Martin  écrit  (4ii)  renje,  pour  représenter  le  son  mouillé. 
Cossard(302)  attribue  le  son  mouillé  à  régriCT*, Mauconduit  (aB), 
à  règne.  On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  la  prononciation 
rené,  rener. 

(')  ao3  :  trEx  iis  quoqiie  qui  média  in  Gallia  (et  quidem  Pariciis  fortasse)  nali 
atque  ediirati  fuerunl,  nonnalli  iiteramgf...  in  illis  Tocabulisr»  règne,  régner, digne, 
signe,  signer  «taiiisque  buiusmodi  sono  suo  priuanLn  60  :  «Hac. .  .  de  re  moaendos 
es,  hoc  potins  ex  slulta  quadam  mollis soni  aflectalionc  quam  ex  Gallicœ  linguae  na- 
tura  proficisci,  vt  a  mullis  haec  litera  g  non  sonelur  anie  n  :  et  non  règne,  régner, 
digne ,  signer,  assigner,  assignation,  proferatur  :  sed  perinde  ac  à  absque  g  scriptnm 
esset  rené,  rener,  dine,  ilidemqne  csctera.n 

^^)  75  :  trUsus...  oblinuit  ut  vxcipiantur  quxdam,  ut  signe  cura  dcrivaiis  al  signer, 
résigner,  règne  et  régner,  in  (juibusg  quii-scit  et  «  nativo  suo  souo  et  nuu  iilo  molli 
cflertur,  quasi  scriplum  sil  sine. . .  n 
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Regnard.  Le  g- est  muet,  Saint-Liens  76,  L.  ;  «l'usage  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  le  (le  g)  plus  escrire  inutilement 
et  de  dire. . .  renard,  »  Du  Val  1 5.  L'usage  d'écrire  le  g  subsista 
encore  longtemps. 

IGN^'l  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  l'on  rencontre 
Xeg  étymologique  sont  cygne,  les  mots  venus  de  dignus,  signum 
avec  leurs  dérivés,  les  féminins  maligne,  bénigne.  L'usage  y  était, 
dès  le  xvf  siècle,  partagé  entre  l'n  et  \nh.  Pasquier  dit  (67) 
qu'il  «  ne  prononce  iamais  qu'auecques  le  g-  »  digne,  signifier. 
H.  Estienne  blâme  l'w  mouillée  comme  une  sotte  affectation; 
Bèze  l'autorise  (voir  p.  8/17,  n.  2).  Tabouret  permet  de  rimer 
avec  les  mois  en  ine  «les  mots»  en  igné  «plus  propres  en  es- 
tant g.  » 

Lanoue  autorise  pour  cigne,  digne,  indigne  (adjectif  et  verbe), 
condigne,  signe,  soussigné,  assigne,  consigne,  insigne,  bénigne,  la 
prononciation  par  gne  et  la  prononciation  par  ne.  Cette  dernière 
prononciation  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  en  usage  jusqu'au 
xvni*  siècle  dans  signer,  assigner,  et  a  prévalu  dans  sinet. 

Cyne  Meigret  Ment.  3i,  Saint-Liens  76,  et  cigne  T.;  «g-n'est 
point  prononcé,»  Delamothe  55;  cygne  et  cyne  L.;  g  est  tout  à 
fait  muet  (omnino  silet),  An.  de  162/1,  lû,  De  Fenne  iq.  Je 
ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation. 

Sine,  assiner  Péletier  Ar.  96,  Am.  20-28,  Ar.  26,  Am.  85; 
«iWm?  Rambaud  1 08  ;  «  le  g". ..  et  rejette  de  signe,  »  Joubert  (  Ann.) 
/io6,  Saint-Liens  76;  signe,  -er  H.  Estienne  (voir  ci-dessus); 
sine,  siner  Bèze  (voir  ci-dessus),  T.,  L.;  sine  Delamothe  55; 
siner,  soussiné,  asinassion  Poisson;  sine,  siner  Behourt  53;  rf. signe 
et  ses  dérivez  se  prononcent  indifféremment  signe  ou  sine,  n  Mau- 
pas  i5;  dans  signe  et  ses  dérivés,  quchjues-uns  suppriment  le 
g,  d'autres  prononcent  gn  comme  7ij,  Martin'^';  sine,  ossiner  «et 

<•'  M.  G.  Paris  n  fait  remarquer  (/Jwue  mti'jiw,  1876,11.  159)  que  igné  ne  se 
prononçait  ine  que  quand  gn  répond  à  gn  latin  ;  mois  que  dans  vtgn« ,  etc. ,  gn  se  pro- 
nonçait toujours  inhe. 

(')  38:  ttin  signe  ciuaquc  derivatis^  quidam  réticent,  alii  profcrunt  gn  sono 
snpr,!  dicton  n;. 
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les  autres  qui  viennent  du  verbe  signer,  »  0.  19,  Chifflet  8 ,  1 3  ; 
signe Duez  19;  siner,  assiner  Mauconduil  9  5;  sine  De  Fenne  12. 
«Danz. ..  signer,  consigner,  regnard,  assigné,  loing,  vingt,  hezoing, 
etc. ,  l'on  met  ancor  le  g;  mes  trez  mal .  pui  qu'on  ne  l'y  pro- 
nonce aucunement  :  il  ne  faut  que  s'écouter,  et  parler  sincère- 
ment,» Lartigaut  171;  siner  D'Aisy  43,  Bérain  81;  sine,  siner, 
assiner,  assination  R. ;  sine,  siner  «et  tous  les  dérivez,»  Hindret 
9  5,*i63,  Renaud  669;  siner  Mauger  90,  et  les  dérivés.  De  la 
Touche  91:  «on  prononce  communément  siner,  v  Buffier  868; 
^signer  et  non  pas  siner,  v  Antonini  (voir  p.  3 47);  «gn  se  pro- 
nonce assez  ordinairement  dans  le  discours  familier  comme  une 
seule 71  dans  les  mots  signer,  assigner,  assignation ,  v  Restant  97; 
«je  crois  qu'on  prononce  comme  cela  au  palais;  mais  je  suis  bien 
sûr  que  ces  trois  mots  ne  sont  exceptés  que  parmi  les  gens  de 
loi ,  V  Mauvillon  6 1  ;  «  les  uns  prononcent  v  signer,  assigner,  -ation , 
«comme  s'il  n'y  avoit  pas  àeg,  les  autres»  suivant  ^la  règle  gé- 
nérale ,  V  Moulis  1 48  ;  «  quelques  grammairiens  disent  que  signer, 
assignation,  assigner  se  prononcent  siner,  etc.  Je  crois  cette  pro- 
nonciation vicieuse,»  De  Wailly  4o6;  même  observation  dans 
Roche  (i3i). 

«  Dessiner,  dessigner  :  on  dit  l'un  et  l'autre ,  mais  celui  qui  est 
le  plus  en  usage ,  c'est  dessiner.  L'autre  commence  à  n'être  plus 
usité;  au  moins  ceux  qui  parlent  de  peinture  ne  s'en  servent 
presque  plus;»  «dessinateur,  dessignateur :  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  le  premier  est  incomparablement  plus  usité,»  R.;  dessiner, 
-ateur  Ac.  1694,  etc.;  m.  dessiner  est  beaucoup  plus  en  usage  que 
dessigner,  v  De  la  Touche  (1710). 

Résigner.  Résiner  Bèze  76;  resigne  et  résine  Tabourot;  ^résine 
un  bénéfice,»  rezination  Lanoue;  rézinassion  Poisson;  résiner  0., 
R. ,  Mauger  90. 

Consigne  et  consine  L.;  consiner  Lartigaut  (voir  ci-dessus),  Hin- 
dret 96,  *i63,  Mauger  20. 

Sinijie,  sinijicatif,  sinificadon  Meigret  90  v°,  69  v°,  5i,  Ment. 
9,  21  v°,  etc.;  «le  g  ne  se  prononce  point,»  Péletier  111,  Am. 
47,  46  ;  sinhijier  Rambaud  1 70;  »wjj^er  Joubcrl  (Ann.)  4o4  ;  ^- 
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ficassion  Poisson;  «indifféremment  simjler  ou  signifier, d  Maupas 
t5;  sinifier  0.,  Chifflet,  Duez  19,  De  Fenne,  D'Aisy,  B(îrain, 
Milleran  11,  6/4,  Manger,  De  la  Touche;  «on  j)rononce  commu- 
nément sinifier,  r>  Buflier  868;  ^signifier  et  non  pas  sinifier,  v  An- 
lonini  (voir  p.  3/17). 

Insigne  St.;  insine  Péletier  io3,  Amour  des  amours,  58; 
insigne  et  insine  L. 

Sinal  Péletier  Am.  1  9  ;  «^  forme  avec  n  une  prononciation 
mouillée  et  liquide  dans  signal,  »  Ac.  169/1  (g). 

«  Sinet,  on  l'escrit  signet,  w  L.  ;  sipiet  0. ,  R. ,  Ac.  1 6  9  û- 1 7 1 8  ; 
«le  ^  ne  se  prononce  plus,»  Ac.  17/10-1769;  «le  /;  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  1835-1878. 

Digne.  Dmc  Meigret  Ment,  à,  97  v",  69,  Def.  a  9  v";  «le^ 
ne  se  prononce  point,»  Péletier  111;  dinité,  indinité,  dignijîée  Pé- 
letier 99,  Am.  97,  Ar.  10;  la  rime  de  digne  a\cc  divine  est  dans 
Ronsard,  suivant  Le  Gaygnard  (997);  dine,  dinlie,  indinhe  Baïf  e 
9  v°,  Â  3,  3  v°;  dine  Joubert  (Ann.)  /lo/r;  digne  H.  Estienne; 
digne,  indigne  T.  ;  digne,  indigne,  condigne,  dine,  etc.  L.  ;  dine  De- 
lamothe  55;  dignité  Du  Val  16;  digne,  indigne  Duez  19-90;  fxg 
avec  n  forme  une  prononciation  mouillée  et  liquide  dans  digne,  v 
Ac.  169/1(0). 

Indigner  «exemple  de  différence  en  escripture  et  non  point  en 
pronunciation  comme. . .  ie  suis  indigné  que  ie  nay  diné,  »  Fabri 
1 3  ;  indigne  et  tndine  L. 

Maling,  malignement  St.  ;  mnli/pie  avec  les  rimes  en  igné  et  les 
rimes  en  ine,  T.  ;  maline  L.  ;  maligne  0. ,  R. ,  etc. 

Béninc  Péletier  Ar.  1  o3  :  «  henifpie  no  sonne  j)oint  le  g,  »  Jou- 
bert (Ann.)  /4o/i;  bénigne  avec  les  rimos  en  ifpœ  et  les  rimes  en 
ine,  T.;  ^bcninc  ou  benifpie,^  L. ;  bénignité  Cossard  9  0q;  beni- 
gnement,  bénignité  0.;  benifpte^.,  etc. 

Cofpioistre,  cognoissancc  «nous  cscriuons  (pielqucfois  ce  g 
douant  n,  et  là  où  elle  ne  sonne  point  ainsi  mollement  comme 
en  cofpmistrc,  cognoissance  :  mais  aussi  pourroit  on  resj)ondrc,  cl 
nuecq'  raison ,  que  \c gny  sert  de  rien ,  cl  qu'il  n'y  est  non  plus 
nccesserc  qu'en  conoille,  conncstuble ,  n  Meigrel  Escr.  k  v°.  Péletier 
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111,  Saint-Liens  -76,  H.  Eslienno  ()3,  Bèze'^';  RTusago  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  plus  escrirc  inutilement  le  g  et 
dire...  connoistre ,  t)  Du  Val  i5;  ^cogiioistre  s'escrit  maintenant 
auec  deux  un,  v  0.  19. 

9°  Langue  savante. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  l'usage  a  été  partagé, 
pour  la  prononciation  de ^«,  entre»,  nit  ei  gn. 

GN,  N.  —  Les  seuls  mois  où  la  prononciation  de  gn  par  n  ait 
prévalu,  et  même,  ce  semble,  d'assez  bonne  heure,  sont  physio- 
nomie Gi pronostiquer ,  pronostic.  Dans  les  autres,  l'usage  a  été  par- 
tagé entre  la  prononciation  par  n  et  la  prononciation  par  n 
mouillée,  qui  a  fini  par  prévaloir. 

Phisonomie  Palsgrave  20/1;  physionomie  T. ,  L.  ;  le  g-  est  muet 
dans  physiognomie ,  Martin  27;  physionomie  0..,  etc. 

Je  pronostique  Palsgrave  6G8;  v, pronostiquer,  \ oyez  prognosti- 
quer,v  St.;  pronostiquer  T.,  L.;  le  g  est  muet  dans  prognostique 
(subst.),  Martin  27;  «s'escrit  maintenant  sans  g-,  »  0.  19,  Chif- 
fletS,  i3;  pronostic,  -quer  Ac.  169/1,  etc.  Cf.  I,  p.  iq3. 

Signifier,  et  les  autres  mots  dérivés  de  signe.  Voir  p.  3/i8. 

Magnificat  se  prononce  sans  g,  suivant  Duez  (20),  dont  le 
témoignage  est  isolé. 

Magnifier  se  prononce  sans  g,  Duez;  «quelques  personnes  ne 
font  point  sonner  le^  en  magnifique,  -icence,  magnifier.  Mais  celte 
lettre  doit  s'y  prononcer,»  De  la  Touche  21. 

Indignation  est  écrit  tndinacion  par  Meigret  (Ment.  28). 

NH.  —  La  prononciation  degn  par  nh  a  prévalu  dans  les  mots 
qui  sont  devenus  d'un  usage  commun,  ainsi  que  Domergue  l'a 
remarqué  justement. 

Au  xvf  siècle,  l'usage  a  été  partagé  dans  la  prononciation 
française,  comme  il  l'était  dans  la  prononciation  latine.  H.  Es- 

Wft   t')  34  :  trC  expunclo  scrihendum  est  cotioittre . . . ,  vcl  in  n  mutalo,  connoistre . . . , 
pro  quibus  vitiosc  scribi  solet  cognoitire.. .  n 
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tienne,  qui  prononçait  agnus  par  une  «  mouillde  (voir  p.  3/i5 , 
n.  3),  prononçait  mognaîiimc ,  magnifique,  comme  régner,  épar- 
gner, soigner,  coigner.  Caucliie^^'  attribue  la  prononciation  latine 
par^-«  aux  mois  latins  magnanimité,  indignation,  cxpngnable;  de 
même  La  Faye^'-',  qui  cite  en  exemple  cxpugnahlc. 

Du  Val  cite  (16)  magnanime  avec  dignité  et  mignon  en  exemple 
des  mots  oîi  ^  «mis  douant  n...  pert  sa  prononciation  naturelle 
qui  vient  du  gosier,  et  se  frappe  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents.»  Ph.  Garnier  dit'-^^  que,  dans  les  mois 
semi-latins  magnanime,  magtiijique  et  leurs  dérivés ,  on  ne  pro- 
nonce pas  gn  comme  l'n  mouillée.  Suivant  Duez^'',  le  g  se  pro- 
nonce comme  un  demi  k  dans  ignominie,  indignation,  expugnablc 
et  magnanime  avec  leurs  dérivés. 

Dans  le  courant  du  xvif  siècle,  la  prononciation  par  n  mouil- 
lée prévalut  exclusivement,  excepté  en  «quelques  mots  pris  du 
grec  ou  du  latin,  où  la  prononciation  est  plus  dure  et  plus 
sèche;  comme  en  ces  moia ^  gnostiques ,  agnitionv  (Ac.  iGq/i). 

L'usage  a  peut-être  été  partagé  sur  le  mot  agnus. 

«Les  uns  prétendent  qu'il  faut  prononcer  ag-nus  et  les  autres 
a-gnus;  à  Paris  on  dit  généralement  le  premier,  mais  dans  les 
provinces  voisines  d'Italie,  on  dit  fort  souvent  l'autre,»  Alemand 
76;  «prononcez  a-nius,v  R. ,  Hindret  9/1;  ^\<i  g  mouille,»  Ac. 
1696-1835;  «on  prononce  le  ^dur, »  Ac.  1878. 

Agnus  caslus,  «  prononcez  a-nius,  »  R.  ;  «  on  prononce  le  g"  dur.  ^ 
Ac.  1835-1878. 

Incognito  Billecoq  161;  «ce  terme  italien  est  fort  usité  dans 
notre  langue.  Il  ne  faut  pas  le  prononcer  à  la  manière  latine 
incog-nilo,  mais  à  la  manière  françoise  et  italienne,  inco-giiito ,  v  De 

*''  1675,  38:  «f  G  seqiicnte  n.  .  .  in  diclionihiis  pure  jjallicis  vocom  mndiilnm  }je- 
neral. . .  in  lalinis  nihilominus  lalina  prolatio  valebil  magnanimité,  indignation,  pt- 
pugnable.n 

*  81  :  «In  ctlirlicn  wôrlern...  die  ihrcn  iirspriinj»  vom  iatcinischcn  habon,  xmhI 
daa  g  geliûrt,  als  iiii  erjjugnable.n 

t*'  Apres  avoir  parié  di's  mots  où  /;ii  se  pronotin;  moiiiilo,  il  ajoiilo(7)  :  «Exn 
piunlur  scriiilaliiia  magnanime...  mafjnifuiwr .  .  .  riiiii  8iiis  dorivaliH.n 

W  flo:  ^Mug  reclil  wie  ein  lialb /Ir  {jpi«.'»«n  vnd  acissjfosproclion  wird." 
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la  Touche  (1710);  «on  mouille  gH,7y  Ac.  i835;  cette  remarque 
est  supprimée  en  1878. 

G-N.  —  Domergue  remarque  (/i3 3)  que  ^  «s'articule  dans 
tous  les  mots  que  n'a  pas  encore  adoptés  la  langue  usuelle.  Ma- 
gnétisme est  devenu  ma-gné-tisme ,  depuis  que  Mesmer  a  placé  ce 
mot  dans  toutes  les  bouches.  .  .  à  Lyon  où  le  séjour  des  eaux 
fait  prononcer  tous  les  jours  à  tous  les  habitants,  les  eaux 
stagnantes,  la  stagnation  des  eaux,  \e gn  se  prononce  comme  dans 
agneau.  » 

Billecoq  (1  /ii)  donne  la  liste  suivante  des  mots  où  «le  ^  re- 
tient sa  prononciation  dure  :  gnome,  gnomon,  gnomonique,  agna- 
tion,  cognation,  rcgnicole,  incognito,  d 

A  la  fin  du  xviii"  siècle,  Roche  dit  (i3o)  que  «plusieurs  per- 
sonnes voudroient  que  gn  se  mouillât  partout  quand  ces  deux 
lettres  commencent  un  mot.  » 

r^  Diagnostic.  Il  faut  mettre  un  g  et  le  prononcer  séparément 
sans  le  mouiller  avec  Vn,v  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

<f.  Magnétique.  La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  conforme 
au  latin,  en  sorte  qu'on  prononce  le  g  dur  et  sans  mouiller ^/i,  55 
Ac.  1718-1762  (qui  ajoute  magnétisme):,  voir  ci-dessus  Do- 
mergue. 

^Stagnant.  Le  g  est  dur,»  Ac.  1769  ,  etc. 

^Regnicole.  Le  g  se  prononce  durement,»  Ac.  1762,  etc. 

^Igné ,  ignicole,  ignition.  On  prononce  le  g  dur,»  Ac. 
1762,  etc. 

^Cognât,  -tion  :  \e g  se  prononce  durement,»  Ac.  1769,  etc. 

f<i  Inexpugnable  :  \e  g  se  prononce  fortement,»  Ac.  1769,  etc. 
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SECTION  V. 
T,  D. 
S  1. 


Le  l  ne  se  rencontre  devant  une  autre  consonne  que  IV  que 
<lans  un  très  petit  nombre  de  mots. 

Postdater  rt  prononcez  posdater,y>  Féraud*.  On  prononce  au- 
jourd'hui le  t. 

Posposé  Meigret  5i  v°,  la/i;  postposez,  pospozant  Ramus  i/i3; 
posposer  Saint-Liens  bot,  Martin  3o,  0.  36,  Chifflet  8,  63,  De 
Soulc  8 1  ;  postposer  R. 

Asthme ,  asme  0 . ,  2();  ^asme,  asmatique  ou  nstnie ,  astmatique,v 
Duez  83;  «rt«we  ou  astme  :  on  écrit  et  on  prononce  aussi  ces 
mots  des  deux  manières,  »  R. ;  ^asthme:  le  t  et  l'A  ne  se  prononce 
pas,w  Ac.  1696;  «on  prononce  azme,  azmatiquc,'n  Ac.  i835; 
on  prononce  assme,  assinatique,  v  Ac.  1878. 

Rliythme,  rhythmer.  Le  t  est  muet,  Martin  3o,  qui  a  sans 
doute  pris  le  mot  dans  le  sens  de  rime,  rimer. 

S  2. 

Le  d  ne  se  trouve  guère  devant  une  consonne f-'  que  dans  les 
mots  originaires  de  mots  latins  composés  avec  la  préposition  ad 

<•)  Cancliie(i57r))  ;J8,  (ir>8fi)  5;  H.  Eslienno  9a;  Bèzc  78;  Du  Val  13;  Massel 
3;  Bcrnhard  a  a:  Palliot  7  v°;  Le  Gaygnard  i55;  Anonyme  de  tfnfi,  i3  ;  Maupas  8; 
Merlin  a6;  Spail  7.');  Oudin  17;  Vaugclas  11,  i6'i  ;  Noël  François  91;  Anonyme  de 
1657,6;  Chifflel  8,  in;Railicl  19;  Diiez  '19;  Irson  j36;  Académie,  Cahiers  i3, 
b;  MônagRa87;  Tli.  (lorncille  11,  166;  Milloniii  11,  38;  Aradémio  sur  Vaiigeias 
II,  166;  Hognier  18;  Sainl-Pi<'rro  16;  Manvillon  l'if». 

(')  Au  XVI*  siècle,  il  m;  Imnvail  ra|)|imclio  de  Pm  dans  la  pronnncialioii  ni<u/»noi- 
telle,  et  alors  on  Tontcndail  A  peine.  Voir  I,  p.  aO,  n.  1. 
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et  appartenant  à  la  langue  savante.  L'écritore  l'avait  introduit, 
au  XVI'  siècle  et  même  avant,  dans  des  mots  français  composés 
avec  la  préposition  à,  comme  adjancer,  adjoumer,  adjouter,  advenir, 
adveu,  advouer,  adventurer,  admodier,  et  même,  contrairement  à 
l'étymologie ,  dans  advancer,  advantage. 

Meigret  se  déclare  contre  cet  emploi  du  <?(Escr-  b  2):  «lime 
semble  que  nous  en  abusons  en  superfluité,  et  mésmement  es 
vocables  tyrez  de  la  langue  latine,  comme  en  aduemr,  admoneste- 
ment,  adtûsé,  et  fînablement  en  tous  noms  et  verbes  latins  com- 
posez auecq'la  préposition  ad.  »  De  même  Péletier  (1 1  A)  :  «  Si. , . 
a  simple  et  préposicion  françoèse,  é  aitenir,  amener,  ajoindre  sont 
moz  françoès  composez  d'èle  é  d'autres  moz  qui  sont  anliers, 
pourquoè  lés  corromprons  nous  an  écriuant?  é  puis,  s*il  ne  lés 
faut  point  corrompre,  pourquoè  corrompons  nous  les  autres? 
comme  aduocat,  aduis,  aduantage.n  Vaugelas  dit  (11,  i64)  que 
f^  pour  bien  faire  il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  oii  il 
ne  se  prononce  point  ;  aussi  est-ce  le  sentiment  de  tous  ceui  qui 
s'y  connoissent.» L'Académie,  en  169^  etiytS,  conserva  pour- 
tant le  d  dans  aijoumer,  adjouster,  advenir,  adventure,  advertir, 
adveu,  advouer,  advocat,  advis,  adviser,  en  avertissant  que  «le  rf 
ne  se  prononce  point:»  en  1760,  elle  a  supprimé  le  d  dans 
tous  ces  mots. 

H.  Estienne  ^^\  tout  en  accordant  que  le  d  est  muet  surtout 
au  commencement  des  verbes,  comme  advancer,  advenir,  advertir, 
adjouster,  adjoumer,  et  même  dans  certains  noms,  advantage, 
advis,  advocat  et  leurs  dérivés  advantager,  etc.,  maintient  que 
dans  adversaire,  admettre,  administrer  et  en  quelques  autres  le  d 
se  prononce  comme  dans  les  mots  latins  correspondants,  quoique 
le  peuple  ne  le  fasse  pas  entendre.  Bèze  se  déclare  pour  cette 
prononciation  populaire,  car  il  enseigne  que  d  est  muet  devant 

*'^  ga  :  c  .  .  .Obmulescit  inlerdam  et  quidem  in  principiis  Terborum  prsesertim  : 
vt  in  advancer,  advenir,  advertir,  adjousler,  adjovmer. . .  in  advantage,  advia,  ad- 

tocat  et  in  verbis  qoae  ex  iis  su  ni  deriiiata at  vero  in  adversaire,  admettre,  admi- 

nittrer,  nibilo  magis  est  muta  hax  lilcra  d,  qoàm  in  latiiiis...  itidemque  in  qoibus- 
dam  aliis  sonus  eias  auditur,  vbi  à  vulgo  non  pronnntiatar.  ^iam  hoc  isia  ctiam  in 
te  peccal ,  prnferens .  . .  aministrtr  pro  administrer,  n 

a3. 
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y,  V  et  m,  sans  mentionner  d'autre  exception  ([u*admirer  et  ses 
dérivés.  Du  Val  dit  que  rf  «  ne  se  fait  point  ouyr  deuantm  ou  du 
moins  fort  mollement,  et  de  mesme  deuantjfet  r.  » 

Cependant  la  prononciation  latine  signalée  par  H.  Estienne 
s'introduisit  dans  quelques  mots  purement  français,  au  moins 
quant  à  la  forme,  mais  qui  n'étaient  sans  doute  pas  d'un  usage 
très  commun;  et  elle  se  maintint,  à  plus  forte  raison,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante. 

Par  une  confusion  vicieuse,  où  induisaient  les  caprices  de 
l'usage,  au  témoignage  de  Chifflet  (8,  lo),  «autrefois  quelques- 
uns  disoient  par  ignorance  de  l'étymologie  adversion  pour  aversion , 
qui  veut  dire  horreur,  dédain,  contrecœur,  haine;  mais  présen- 
tement il  n'y  a  plus  que  quelques  femmes  qui  retiennent  celte 
erreur.  » 

Adjacent.  Le  d  se  prononce,  Martin,  0.,  An.  de  1667,  Vau- 
gelas,  etc. 

Adjectif  Ment.  16,  ajectif  sans  d,  20,  5/i,  etc.  Meigret;  ajectiz 
Péletier  Ar.  38;  ajektif^amus  66  et  passim;  le  d  se  prononce, 
0.,  Duez,  Régnier. 

Adjuger.  Le  d  est  muet,  Bèze,  Du  Val,  Bernhard,  Poisson, 
Le  Gaygnard,  An.  de  169/1,  Vaugelas,  An.  de  1667,  Chifflet, 
Duez,  Mauconduit  18;  «plusieurs  y  prononcent  le  d,v  Ac.  Cah. 
i3  b;  «se  prononce  et  môme  s'écrit  sans  d,v  R. ;  «on  oste  le  d 
de  tous  les  mots  où  il  ne  doit  point  se  faire  sentir.  Ainsi,  comme 
on  trouve  écrit. . .  ajuger. . .  on  ne  sauroit  se  tromper  à  la  pro- 
nonciation de  ces  mots,»  Th.  Corneille;  ajuger  Roux  91;  «on  ni' 
prononce  point  le  d,-n  Ac.  169/i,  Ac.  sur  Vaugelas,  Régnier"', 
Saint-Pierre  16,  De  la  Touche  11,  q/i,  Ac.  1718-17/10;  «on 
écrit  également  hion  adjuger  et  ajuger;  mais  on  ne  prononci' 
que  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  d,v  Mauvillon;  adjuger  Ac. 
1760,  etc. 

Adjudica.ssion  Poisson  3 li  ;  adjudication  Vaugelas,  An.  de  1667, 

'"  iH  :  c|/ij.saj;f'  le  }»!us  romniiin  osl  de  supprimer  la  pronnnrialion  du  d  ou  d« 
ralFoililir  do  telle  sorle  qu'à  pciiio  ollo  RC  fiiSM"  sctilir"'  dnns  udjounter,  luljnuêttft 
adjiiffet;  -dication,  -dicataire,  adjoint. 
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Chifflet ,  Irson ,  R.  ;  «  on  ne  prononce  point  le  d,  »  Ac.  1 6  9  /i ,  Ac. 
sur  Vaugeias,  Régnier;  «les  uns  prononcent  le  d,  les  autres 
non,»  Ac.  1718;  «la  pluspart  ne  prononcent  plus  le  d,y>  Ac. 
1 7  /i  0  ;  adjudication  Ac.  1769,  etc. 

Adjudicataire  R. ,  Renaud  5  6  7  ;  «  le  </  se  prononce ,  »  Ac.  169^; 
ajudicataire  Régnier;  «le  d  se  prononce,»  Ac.  1718;  «la  plus- 
part  ne  prononcent  plus  le  d,7>  Ac.  17/10;  adjudicataire  Ac. 
1769,  etc. 

«  Ajudant.  On  écrit  aussi  adjudant,  mais  on  ne  prononce  point 
le  d.v  Trévoux;  adjudant  Ac.  1769,  etc. 

Coajuteur  Noël  François  198;  coadjuteitr  ^. ,  etc. 

Ajurer  Meigret  Ment,  à  1 ,  Bèze ,  Le  Gaygnard  ;  adjwrer  Bern- 
hard,  Vaugeias,  Irson. 

Adjousier.  Le  d  est  muet.  H.  Estienne,  Bèze,  Bernhard;  «on 
prononce  le  d  dans  la  ville,  et  mal,  mais  non  pas  à  la  cour, 9 
Vaugeias;  il  ne  faut  ni  escrire  ni  prononcer  le  d,  comme  font 
d'ordinaire  les  Parisiens,  prononçants  non  sans  beaucoup  de 
rudesse  jWjou^fe,  au  lieu  de  dire  j'a/ow^te, »  id.  (suppl.)  11,  ^79; 
«plusieurs  personnes  y  prononcent  le  d,  »  Ac.  Cah.;  ajmtster  Ré- 
gnier (voir  p.  356,  n.  1). 

Adjoindre.  Ajoindre,  -omf  Meigret  54,  55  v\  Pélelier  11  A, 
Gauchie  i586,  38,  Ramus  166,  Bernhard,  Poisson  3/i,  Le 
Gaygnard;  adjoindre,  -oint  Vaugeias;  ajoindre  Noël  François  198; 
adjoindre,  -oint  An.  de  1667,  Duez.  Irson;  «Monsieur  de  Vau- 
geias. . .  s'est  trompé.  On  dit  un  ajoint,  »  Ménage  987  ;  «plusieurs 
y  (dans  adjoindre)  prononcent  le  d,r>  Ac.  Cah.;  ajoindre,  -oint, 
Bérain  139;  ajoint  R.,  qui  ne  donne  pas  le  verbe;  «dites.  . . 
ajoint. . .  On  ne  dit  ni  adjoindre  ni  ajoindre,  ce  mot  n'étant  aucune- 
ment en  usage,  Milleran  11,  38;  adjoindre,  -oint  Ac.  i^^à; ajoint 
Régnier  (voir  p.  356,  n.  1),  Saint-Pierre  16;  adjoindre,  -oint 
Ac.  1718,  etc. 

Adjonction.  Ajonccion  Meigret  48  ,  Poisson  34;  adjonction  Vau- 
geias, Duez,  Irson,  R.,  etc. 

Avèrsére  Péletier  Am.  1 43 ,  Saint-Liens  1 67  ;  adversaire  H.  Es- 
tieime,  Masset,   Bernhard;  aversaire  Lavai   19,   10;  adversaire 
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An.  de  iGa/i,  Maupas,  Spalt;  «peut  aussi  se  prononcer  «ucr- 
saire,T)  0.;  adversaire  Vaugelas,  An.  de  1657,  Duez,  Irson; 
aversaire  Raillet;  adversaire  Ménage;  «quelques  uns  prononcent 
aversaire,  mais  la  plupart  font  senlir  le  </,  »  R. ;  «tout  le  monde 
prononce  aversaire,  n  Th.  Corneille;  «il  y  en  a  qui  [)rononcent 
sans  d,-n  Milleran;  «on  affoiblit  beaucoup  la  prononciation»  du 
d,  Régnier  1 9  ;  adversaire  Ac.  1718,  etc. 

^Aduerse  peut  aussi  se  prononcer  auerse,v  0.;  «on  dit  ^)rtrfte 
averse,  quoy  qu'on  dise  adversaire, y>}\éna^Q,  Bérain  189;  «par 
une  bizarrerie  de  l'usage,  on  prononce aver«e,  »  R.;  «on  affoiblit 
beaucoup w  la  prononciation  du  d,  Régnier  19;  adverse  Ac. 
1718,  etc. 

Auèrsité  Péletier  Ar.  76;  aduersité  Bernhard;  aversité  Laval 
12,2,  Martin;  aduersité  peut  aussi  se  prononcer  auèrsité,  0.; 
adversité  Y  au  ^elaSy  An.  de  1657,  Duez,  Irson,  R.;  «plusieurs 
font  sentir  le  d  dans  adversité,  »  Th.  Corneille:  «il  y  en  a  qui  pro- 
noncent sans  d,v  Milleran;  «on  affoiblit  beaucoup ??  la  pronon- 
ciation du  d,  Régnier  1 9  ;  adversité  Ac.  1718,  etc. 

Advertance  et  dérive,  Martin;  inavertance  Péletier  Ar.  96, 
Poisson;  inadvertance  R. ,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc. 

Adverbe  Ment.  19,  avêrbe  19  v"  et  partout,  Meigret;  avèrhe 
Péletier  Ar.  89,  Ramus  iSà  et  partout;  adverbe  Manet,  An.  de 
162/i,  Maupas,  Martin,  0.,  Vaugelas,  etc. 

Admettre  H.  Estionne,  etc.;  amettre  Le  Gaygnard,  An.  de 
1667. 

Admirer, -able ,  -ation.  Admirable  Ment.  54,  amirable  à,  ami- 
racion  189  v%  160,  Rep.  7,  amiratif  i/jo  v°  Meigret;  amirable 
Joubert  5,6;  admirer  Bèze,  Palliot;  amirer  Le  Gaygnard;  admi- 
rer Maupas;  r/  «se  prononce.  II  n'y  a  que  les  Gascons  qui  disent 
amirer,  amirable,  etc.»  Vaugelas;  txamirabk  pour  admirable  est 
gascon,»  Th.  Corneille. 

Administrer,  -ation.  «Nous  visnies  un  des  Kssars  (jui...  en  >' 
dernières  traductions  nous  servit  de  ces  mois  amonester,  contm 
ncr,  iutil,  cabnnier,  aministration. , .  Je  proteste  d'cstrc  résolu  1' 
ferme  en  mon  ancienne;  prononciation  iVadmoncsler,  contt.mu< 
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subtil,  calomnier,  administrer,  v  Pasquier  By;  le  peuple  prononce 
amministrer  pour  administrer,  H.  Estienne;  aministrer  Le  Gay- 
gnard;  administrer  Maupas,  ei  administration  Vaugelas. 

Admonester  est  écrit  partout  sans  d  dans  Meigret,  Péletier, 
Baïf;  admonester  Pasquier  (voir  ci-dessus);  amonester  Bèze;  «le  d 
se  profère...  plain,»  Palliot  7  v°;  admonester  Poisson;  amonester 
Du  Val,  Bernhard,  Le  Gaygnard,  Behourt,  0.;  «le  d  se  pro- 
nonce,» Vaugelas,  An.  de  1667,  Irson;  rtM.  de  Vaugelas.  .  .  a 
fort  bien  décidé  qu'on  prononçoit  admonester  et  admonition,  v  Mé- 
nage; admonêter  Pi.;  admonester  Ac;  169/1;  amonester  Régnier,  De 
la  Touche  17;  admonété  Mauvillon;  amonîté  Féraud;  admoncter 
Ac.  1769. 

Amonicion  Meigret  io5  et  v°;  admonition  Poisson,  Vaugelas, 
Duez,  Raillet,  Irson,  Ménage,  R. ,  etc. 

Admodier,  -ation.  Il  ne  faut  pas  de  d  aux  mots  «  qui  ne  vien- 
nent pas  du  latin  comme  amodier,  -ation  et  admirai,  où  il  ne  faut 
pas  prononcer  le  d,  m  Vaugelas;  ^admodier,  plusieurs  prononcent 
amodier,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  amodier  Ac.  17/10,  etc. 

Amiral  L.  ;  ^admirai;  peut  eslre  que  nous  deurions  escrire 
amiral  à  cause  de  emir,v  N. ;  le  d  est  muet,  Bernbard;  «il  faut 
non  seulement  prononcer,  mais  escrire  admirai  sans  d,  -n  Vauge- 
las; «lerf  se  prononce  dans  admirai,  n  Raillet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé,  et  qui  évidemment  se  trompe. 

Dnester,  Dnieper.  IS ester,  Nieper  Monet;  Dnieper  Trévoux. 

Landgrave,  -iat.  «On  ne  prononce  point  le  d,  »  Féraud. 
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SECTION  VI. 
P,B. 

§  1. 

pO). 

La  tendance  a  été  de  ne  pas  prononcer  \ep  devant  une  autre 
consonne  dans  la  proportion  où  les  mots  étaient  entrés  dans 
l'usage  commun.  L'usage  moderne  l'a  rétabli  dans  un  grand 
nombre  de  mots  où  on  ne  le  prononçait  pas  autrefois. 

Il  s'est  maintenu  plus  facilement  après  la  voyelle  non  nasale 
qu'après  la  voyelle  nasalisée. 

On  a  laissé  longtemps  le  p  dans  niepce,  nopce,  quoiqu'on  pro- 
nonçât nièce,  noce,  comme  Lanouc  écrit.  On  l'avait  introduit 
contre  toute  raison  dans  apvril,  nepveu,  où  il  n'a  jamais  dû  se 
prononcer. 

Soupçon  est  le  produit  de  la  syncope  de  Yc  dans  soiispeçon. 
Voir  1,  p.  i58. 

1°  p  initial. 

«Les  Français  disent  pour  psalme ,  psaltere ,  salme,  salière,  v 
Palsgrave  ai;  ^psy>  ont  leur  «plein  son  en  psalmes,v  Meigret 
Ment.  qU;  «comunement  nous  dizons  salmes,n  id.  17  v'; 
séaumes  Péletier  Ar.  i/i-65;  «plusieurs...  au  lieu  de  dire  vu 
pseaume  de  Dauid,  disoycnt  vn  scsseaiime  de  Dauid,  pource  qu'ils 
oyoyent  ordinairement  parler  des  sept  pseaumes  :  au  lieu  de  quoy 
(comme  l'oreille  de  cbacun  se  sçait  bien  accommoder  à  son 
ignorance)  ils  cnlenàoycnt  sessenumes ,  v  H.  Estienne  Dial.  /ii33. 
\c  p  est  muet  dans  pseaume,  Martin,  0.,  Vaugelas  11,  66;  An. 
de  1657,  17,  Cbilflel,  D'Aisy  6(j,  Duez;  «quelques  uns  pro- 

">  Pnlliolao  v":  Berniinrd -jS;  DiiVnl  3o, -Ti;  Mniipns -lo;  Mnrlin  af)  ;  Oiulin  -r 
Chifllel  H,  .'lu;  Ducz  .^)r),  r»(t;  Irsoii  1^7;  Hepiiicr /i 7 ;  Delà  Toiiclio  af»;  V.ill. 
6s;  Anlonini  gs;  De  Wailly  6ir>;  Donieryiio  /i55. 
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noncent  seaumes,  v  Ac.  Gah.  84;  «si  on  entendoit  un  prédicateur 
citer  le  seaume  1 17  ou  117  («c),  on  le  trouueroit  bien  affecté. 
A  la  uerité,  on  prononce  les  sept  seaumes,  mais  on  dit  les  pseaumes 
de  David,  n  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxix);  «c'est  comme  le  peuple 
parle  présentement  :  les  sept  seaumes.  La  pluspart  des  ecclésias- 
tiques disent  pséaiime,-»  Ménage  107;  «il  faut  prononcer  les 
seaumes,  v  Bérain  1 1 5  ;  «il  est  certain  que  l'on  dit  communément 
les  sept  seaumes  et  non  pas  les  sept  pseaumes,  v  Th.  Corneille  11, 
67;  ^pseaume:  prononcez  saûm£,-n  R. ;  pseaume  Ac.  169/1,  etc.; 
p  est  muet,  MiHeran  11,  88;  «quelques  uns  tiennent  qu'on  pro- 
nonce les  sept  seaumes,  sans  faire  sentir  \q  p...  les  autres  en  plus 
grand  nombre  croyent  qu'on  doit  prononcer  sept  pseaumes  comme 
on  prononce  psalmiste,  psalmodier  et  psaltérion ,  »  Ac.  sur  Vaugelas 
II,  67;  «on retranche»  \e  p  «de  la  conversation  familière  dans 
...pseaum£s  et  surtout  dans  cette  phrase  les  sept  pseaumes ,  n  Ré- 
gnier;^ est  muet,  De  la  Touche,  Buffier;  se  prononce,  Dumas 
179;  «on  fait  sentir  le  ^  dans  la  prononciation  soutenue,»  An- 
tonini  91;  «beaucoup  d'habiles  gens  et  de  bons  parleurs  ne 
veulent  plus  qu'on  le  prononce  dans  pseaume,  pseaulier,  psal- 
miste, psalténon,  psalmx)die,r)  Boulliette  1A6;  cette  remarque  est 
reproduite  par  Moulis  (122),  qui  ajoute  :  «Il  y  a  aussi  d'habiles 
gens  qui  veulent  qu'on  fasse  sentir  le  p...  Cette  dernière  pro- 
nonciation me  paroit  plus  naturelle;»  Demandre  (11,  266) 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Moulis;  «jt>  se 
prononce,  »  Domergue. 

Psautier.  P  se  prononce,  Du  Val;  est  muet,  Martin,  0.,  An. 
de  1657,  17,  Chifllet,  Duez;  ^psautier  constamment»  se  pro- 
nonce par  un  p»  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxix);  «quelques  vns  pro- 
noncent sautier,  mais  mal,»  Ac.  Cah.  8/1;  «ceux  qui  disent 
séaume  d'istint  psautier  ;  et  j'ay  remarqué  que  ceux  qui  se  piquent 
de  bien  parler  parlent  de  la  sorte,»  Ménage  107;  «prononcez 
sautier, V  R.;  p  se  prononce,  Milleran  11,  88;  est  muet,  De  la 
Touche  (26),  qui  ensuite  s'est  rétracté;  se  prononce,  Bulîier 
887,  Dumas  179;  voir  ci-dessus  les  remarques  de  Boulliette, 
Moulis,  Demandre. 
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Psalmodier  (Duval,  Chifflet,  etc.),  psalmîste  (Ménage),  j>5a/te- 
rion  (Chilflet)  prononcent  le  p.  Voir  ci-dessus  (p.  36 1)  les  re- 
marques de  Boulliette,  Moulis,  Demandre. 

^Plisanc,  voyez  tisane,  v  St.;  lizane  L.,  etc.  hep  se  [)rononce 
suivant  Du  Val,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

9°  PT  non  précédé  d'une  voyelle  nasale. 

Balesmc,  batize  L. ,  etc. 

Baplislere ,  batistere  Monet;  baptistère  Chifflet;  batislerc  R. ,  Ré- 
gnier; taie p  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1718,  etc. 

Baptismal  Ch'ifficl:  batismal^.;  baptismal  Régnier,  Antonini; 
^[q  p  se  prononce.»  Ac.  1769;  «ne  se  prononce  pas,»  Ac. 
1835-1878. 

Baptiste.  Le  p  ne  se  prononce  pas ,  Régnier. 

Aptitude  0. 

Captieux  Ducz. 

Capitaine,  caplaine.  Le  p  se  faisait  à  peine  entendre.  Voir 
I,  p.  26,  n.  1. 

Exccté  106,  Ar.  5 6-6 G,  excke  1 19  Péletier. 

H.  Estienne  mentionne  (Dial.  553)  une  prononciation  vi- 
cieuse par  laquelle  on  dit  ^accelter  pour  accepter  et  accellalion 
pour  acceptation.  r> 

«.PtT)  a  un  ft plein  son»  «en  septième,  combien  que  settieme  èl 
aosi  en  uzage,»  Meigret  Ment.  aA;  le/>  «se  taist»  suivant  Mau- 
pas  dans  v(.sepl  et  tous  ses  autres  dérivez;»  mais  il  se  prononce 
dans  septante,  septentrion,  septembre  (An.  de  16a 6,  i5),  septua- 
génaire, septuaijesimc  0. 

^Cheptel:  on  prononce  c/<c<<7,  »  Ac.  1835-1878. 

Tabourol  mentionne  la  rime  Egyptc-incite. 

Optique  0. 

Corruption  ^p  ar)  un  «plein  son,»  Meigret  MenL  'jtt;  conccp- 
cion  Meigret  9.99  v",  Péletier  i93;  \c  p  se  prononce  dans  les 
mots  un  ption  suivant  Lanoue  {^ption);  consession  Poisson;  ^>  «m 
prononce  en  tous  les  noms  verbaux  terminez  en  pùon,  conuni- 
adoption,  exception,  conception,  description,  etc.»  Cliilllct. 
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Précepteur,  corrupteur  Duez. 

Scoidpture  se  prononce  scouture,  Palsgrave;  le  p  est  muet  en 
sculpteur,  -ure,  Martin;  ç^ quelques-uns  disent  scw/teî/r,  mais  ces 
quelques-uns  là  parlent  comme  le  peuple.  Le  bel  usage  est 
pour  sculpteur,  »  r^.  sculpture ,  sculture,  »  1\.  ;  r^on  doit  prononcer  et 
écrire  sculpteur  et  sculpture,  et  non  pas  sculteur  et  sculture,  v  De 
la  Touche  (1710);  p  «ne  sonne  point  dans  sculpter,  -eur,  -ure,  » 
Vallart  62  ;  ^se  prononce  dans  sculpter,  -eur,  -ure,v  Domergue 
i55;  «on  prononce  scw/ter,  sculteur  et  sculture, v  Ac.  i835- 
1878. 

3°    MPT. 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  syncoper  le  p  après  la 
voyelle  nasale,  surtout  après  om  tonique. 

EMPT.  —  K  Exempte  peut  rimer  avec  seîite,  Sibilet  8;  (x  ex- 
empte se  peut  bien  prononcer  comme  il  est  icy  escrit.  Toutes- 
fois  plus  ordinairement  il  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
exemte,n  L.;  exanter  Laval  109,  11,  0.,  Ghilïlet,  Duez,  etc. 

Exemption.  Le  p  se  prononce,  L.  ;  examtîon  Monet;  le  p  se 
prononce,  0.;  est  muet,  Duez;  se  prononce,  Ac.  169/r,  etc., 
Régnier,  Vallart,  Antonini. 

Contemptible ,  -teur.  Contamiibles  Laval  5 ,  II,  et  contamteur Mo- 
net; contemtible  Duez;  «ces  deux  mots  me  semblent  bien  rudes, 
et  particulièrement»  contempteur,  Vaugelas;  vt. contemptible  seroit 
présentement  aussi  insupportable  en  vers  qu'en  prose.  On  ne 
dit  plus  du  toul  contempteur,  7i  Th.  Corneille;  ^contempteur,  -tlble 
Ac.  169/1-1762;  Kjî)  sonne, ?5  De  Wailly,  Ac.  1835-1878. 

Rédempteur,  redamteur  Monet;  rédemption  Chifflet,  et  rédemp- 
teur Régnier,  etc. 

Peramtoire,  -rement  Monet,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

OMPT.  —  Suivant  Meigret  (Ment.  2/1),  «m  précèdent  pt 
amoulit  ce  p  tellement  q'èn  promptitude,  comptes,  le  p  n'a  (jazi 
corne  point  de  force ,  de  sorte  q'il  semble  qc  nous  ne  pronon- 
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cions  gieres  qe  m  en  promptitude,  ô  compte,  auèq  le  son  du  p  bien 
sourd.  V 

Lanoue  fait  à  pronte  la  remarque  suivante  :  «On  escrit 
prompte,  comme  aussi  compte  et  dompte,  mais  cela  n'empesche  de 
les  prononcer  comme  ilz  sont  orthographiez  icy,  ny  de  les  es- 
crire  aussi  qui  veut,  l'vn  et  l'autre  est  receu.  En  eiïet,  pour  la 
rime,  ilz  doiuent  estre  raportez  en  ce  lieu»  avec  les  mots  en 
onte. 

Compte,  -er:  «le  son  au  pu  est  «bien  sourd,»  Meigret  (voir 
ci-dessus);  se  prononce  comme  conte  suivant  Joubert  (Ann.  /io/i), 
Bèze^'^  L.,  etc. 

Donter  St.,  Péletier  Ar.  106,  Joubert  (Ann.)  Uoh;  donter  : 
aucuns  escriuent  dompter, v  N.;  dompte  rime  avec  ajjfronte.  T.; 
doute  L.  ;  la  p  est  muet,  Bernhard;  dontés  Laval  1  o5 ,  9  ;  le  |>  est 
muet,  Duez,  Mauconduit  38,  Bérain  89 ,  R.;  domter  Milleran  11, 
91;  domter  Ac.  169/1-1718;  rx dompter.  On  ne  fait  pas  sentir  le 
p,v  Ac.  1-7/40;  dompter  Ac.  1769;  ^\e  p  ne  se  prononce  que 
dans  le  discours  soutenu,»  De  VVailly;  «on  doit  l'écrire  et  le 
prononcer, »  Domergue;  «on  ne  fait  pas  sentir  le^, »  Ac.  i835; 
cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Dontable  St.;  domtable  T.;  le  p  est  muet,  Duez,  Irson,  R. ; 
domtable  Ac.  169/1;  «le  p  se  fait  sentir  dans  la  prononciation 
soutenue,»  Ac.  1769,  De  Wailly;  «on  ne  fait  pas  sentir  lep, » 
Ac.  1 835;  cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Indomtable  L. ,  Poisson,  Monet,  Irson,  et  indomté  R.;  indom- 
Uible,  -domté kc.  169/1;  indomptable,  -dompté  Ac.  1769;  «le  ^  ne 
se  prononce  pas  dans  le  discours  soutenu,»  De  Wailly;  «on 
doit  l'écrire  et  le  prononcer,»  Domergue;  indomptable,  -dompté. 
«On  ne  fait  pas  sentir  le  />, »  Ac.  i835;  «on  fait  sentir  \c p,r) 
Ac.  1878. 

Prompte.  Sibilet  permet  de  le  rimer  avec  honte  (8);  pronte  Pé- 
letier Am.  93,  L.,  etc. 

Promptement,  ineptement.  «Le  ^  fait  le  commencement  de  la 

(''  78  :  «p  quicecit  in  his  duabus  diclionibus  Urnpa  el  compte  (compuUim),  ut 
{U  manqué  ici  nihil)  diiïcrat  a  conte  (comes).» 
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syllabe,  et  doit  estre  ainsi  jtrononcé j prom-ptement ,  ine-ptemmt^r. 
Du  Val  3i:  promtemant  Monet,  0.,  etc. 

Promptitude.  On  fait  entendre  ^le^bien  sourd»  (voir  p.  364): 
promtitude  5o  Meigret;  ^p  se  prononce  intelligiblement,»  Pal- 
iiot  9  0  v";  promtitude  Monet,  0.,  etc. 

In-promplu.  In-promtu  Féraud  ;  «  le  p  se  prononce  ,  n  De 
WaiUy. 

Sumtuosité  Palsgrave  978:  soniueux  Baïf  c  v";  «^  se  prononce 
intelligiblement. . .  en  somptueux,  »  Palliot  9  o  v";  somptueux, 
samtueux,  -eusement,  -osité  Monet;  somptueux ,  etc.,  R. ,  etc. 

Présomption.  Le  p  se  prononce.  L.,  Bernhard  93;  presomtion, 
-tueux  Laval  ^9,  98;  5,  6.  Monet,  Duez;  «  prononcez  ^^r^jwi- 
aon,  V  R. .  qui  ne  fait  pas  de  remarque  sur  les  adjectifs  -ptueitx, 
-sèment;  présomption  Ac.  169/1,  etc. 

Assomption.  Le  p  se  prononce,  L.:  est  muet,  Duez;  se  pro- 
nonce, R.,  etc. 

Consomption.  Le  p  se  prononce,  L.,  etc.;  eotuutntiott  Monet; 
consoncion  Féraud. 

IMPT.  —  Symptôme.  Sintâme  Poisson;  simptome,  -atique, 
R.,  etc.;  «^  ne  sonne  pas,»  De  Wailly,  Syllabaire  de  Bouillon 
71;  se  prononce  dans  symptomatique ,  Ac.  i835,  ei  symptôme  kc. 

1878. 

S  2. 

Meigret  dit  (Escr,  d  9  v°):«  Tenez  pour  règle  generalle  que 
b  et  f  ne  se  rencontrent  iamés  en  la  prononciation  françoise 
auant  v  consonante.  »  En  effet  on  avait  étrangement  abusé  du  b 
dans  debuoir,  de  lydans  briefue,  briefuement,  veufue,  trefue^-\  où 

^'1  Joabert  Ann.  4oi  ;  Bèze  73;  Du  Val  6  ;  Bernhard  a  a;  Le  Gaygnsrd  1 55  ;  Ano- 
njmede  i6a^,  la;  Maapas  6;  Oodin  1  ii ;  Chifflet  8 ,  a,  3 ;  Dues  ^7;  Raillel  16; 
Ménage  387. 

^  H.  EsUenne  9  a  :  «rEiistiino. . .  receptani  fuisse  haoc  ftiemininis  insereodx 
Utene  /consueludinem,  non  solùm  quod  in  mascuiinis  ca  esset  et  pronuntiaivtur, 
sed  etiam  ad  indicandum  literam  r  esse  talibas  in  locis  consooanlem.n 
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ic  b  et  ly  étymologiques  étaient  déjà  représentés  par  le  v.  Le  h 
était  étymologique  dans  debte,  doubler,  prebstre,  où  il  ne  se  pro- 
nonçait pas  davantage^''. 

Le  b  se  rencontre  suivi  d'une  consonne  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  composés  en  latin  avec  ab,  ob,  sub. 

Suivant  Bèze,  la  prononciation  du  b  varie  suivant  la  consonne 
qui  le  suit,  et  il  peut  s'affaiblir  beaucoup  et  devenir  muet  :  ce 
qui  est  confirmé  par  beaucoup  d'exemples  du  xvi"  siècle.  xMais 
la  prononciation  latine  rétablit  le  b  dans  les  mots  français  de  la 
langue  savante.  Bernhard  dit^-^  qu'il  se  prononce  dans  les  mots 
semi-latins.  L'Anonyme  de  162 4  dit  que  le  b  des  prépositions 
ab  et  ob  se  prononce  en  beaucoup  de  mots,  mais  un  peu  douce- 
ment ^-^^  Suivant  Maupas  (6),  «au  milieu  des  mots  estant  suivy 
d'une  autre  consonne,  notamment  d'une  m,  n,  t,  v,  il  peut  eslre 
proféré  mais  modérément,  exemple  obmettre,  submeltre,  abnéga- 
tion. . .  5)  Du  temps  de  Chilflet  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  écrire 
le  b  dans  les  mots  purement  français ,  et  à  ne  l'écrire  que  dans 
les  mots  de  la  langue  savante,  où  il  «se  prononce  de  son  propre 
son.  »  Duez  enseigne  qu'il  se  prononce  toujours  dans  les  mots 
composés  avec  ab,  ob,  sub. 


Le  b  n'est  pas  muet  devant  Ys  simple,  Bèze^*^ 

Absurde  Bernhard;  absoudre  Bernhard,  An.  de  169 4;  absent 
Bèze,  Bernhard;  absence  Maupas;  absenter  Oudin;  absinthe  Bern- 
hard. 

Obsèques  Bèze,  Ménage;  observer  An.  d(;  ifia^. 

Subseqènt,  -t'mm^/ Meigret  17-69,  Ment.  8-67. 

Subsi(pîer.  «fi  ne  se  prononce  point»  Le  Gaygnard. 


(')  Cnuchie  i58G,  A  v',  II.  E8liennc83,  90. 
W   aa  :  li  fff|uic8cil.  .  .  cxcipe.  .  .  scmilalinn  abtntt,  ntiject.n 
(^)   1  a  :  fin  pni'posilionibiis  ab  et  06  muiio  rcliiionl-'  6,  «rlicvt  inolliuACiilc  profo- 
raol  abtoudre ,  ob$eruer,  obuier.  n 

W  '^a  :  (rAnletsimpIcx.  .  .  non  qtiietcil. «^ 
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9°    BJ. 

Le  è  a  un  plein  son  devant  le  y  consonne,  Bèze  '^'. 

Abject  Bernhard,  An.  de  1696 ,  Duez;  abjurer  0. 

Objet  Bèze,  Joubert,  An.  de  iGa/'i,  Ménage. 

Subièt  Meigret ,  Ment.  6;  rie  6  aet  totalemant  superflu,»  Jou- 
bert; «plusieurs  vsent  desia»  de  suîet.  Du  Val;  «è  ne  se  pro- 
nonce point,»  Le  Gaygnard. 

Sujérei'  (pour  subgerer^  Poisson. 

Subjuguer  Duez. 


Bèze  ne  parle  pas  de  la  prononciation  du  b  devant  le  /. 

Obtenir  Maupas. 

Subtil  etc.  ;  sutil,  sutilemant ,  sutilité  Péletier  Ar.  1 3 ,  Am.  5  2  , 
82,  7 3,  Ar.  11-33;  stti/// Pasquier  (voir  p.  197);  sutil  Baïf; 
«le  è  aet  totalemant  superflu,»  Joubert.  Voir  p.  366. 

U°    BV. 

Le  b  s'adoucit  quelque  peu  devant  le  v,  Bèze^-\ 
Obvier.  «Le  è  semble  quelque  peu  sonner  en  obuier;  combien 
que  ce  n'est  pas  la  nayue  prononciation  françoise.  Car  sans  y 
prendre  garde  nous  prononçons  plus  volontiers  ouier  (^u  obuier  :  et 
n'y  a  point  de  doubte  qu'au  dernier  obuier  nous  nous  forçons, 
pensans  que  la  prononciation  latine  nous  y  doyue  contraindre. 
En  quoy  nous  abusons,  car  le  seul  vsage  de  nostre  langue  doit 
gouuerner  nostre  prononciation,»  Meigret  Escr.  d  2  v°;  obviant 
Péletier  109;  obvier  se  prononce  à  peu  près  comme  s'il  était 
écrit  ovier,  Bèze;  oviant  Poisson;  obvier  An.  de  i6qZi,  0.,  Chif- 
flet,  Ménage,  B. 

Suvenir  Poisson,  Le  Gaygnard;  subvenir  Maupas,  etc. 

'"  73  :  «Antey  coDSonantera,  ytobject,  .  .  .pleno  suo  sono  efferlur.» 
'''  72  :  «rAnle  digamma.  .  .  aliquanliilum  lenilur,  lit  in  obvier...  sic  fere  effe- 
rendo  iilsi  scriberelur  ovier.  v 
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SuveiHÎr  Poisson,  Le  Gaygiiard;  subvertir  Maupas,  etc. 
Suversion  Le  Gaygnard. 


Abnégation  Maupas. 


6°    BH. 


fnObmeltre  cerchez  omettre v  St.;  omission  Du  Val;  obmission 
Poisson;  obmeltre  Maupas,  0.;  «l'on  dit  et  l'on  ëcrit  maintenant 
omettre,  omission,  et  non  obmetlre,  -ission^n  Chifflet;  obmetlre 
Raillet;  omettre,  -ission  Ménage;  «quelques-uns  disent  obmetlre, 
mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  prononcent  omettre  et  même  ils 
l'écrivent,»  R. ;  obmettre  Ac.  1696;  «quelques  uns  prononcent 
et  escrivent  omettre,  n  Ac.  1 7 1 8  ;  omettre  Ac.  17/10,  etc. 

Submettre,  soumettre,  submission,  soumission^^\  VoirI,  p.  976. 

Sumerjer  Poisson;  submerger,  sumerger  Monel;  «quelques-uns 
disent  «Mmer^er,  mais  mal.  Tous  les  bons  auteurs  et  tous  ceux  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  submerger, n  R.;  r^. submerger  est 
le  mot  d'usage,  75  De  la  Touche  (*). 


BSC. 


Devant  se,  le  b  se  prononce,  mais  de  manière  à  en  adoucir 
la  sécheresse  autant  que  possible,  Rèzc  ^^K 

Oskur,  oskursit  Baïf  1  ;  dans  obscur  et  ses  dérivés,  \eb  se  pro- 
nonce presque  comme  s'il  y  avait  oscur,  Bèze;  oscursir  Poisson; 
oacur  De  la  Faye  1 5  ;  le  6  se  prononce  R. 


(')  Il  y  a  eu  hésitation  en  quelques  mots  entre  la  forme  franç^iise  cl  la  Tonne  lalino 
de  la  préposition  sous,  snb.  Baïf  écril  sonvertir  (a  ij).  On  lit  dans  Riclicicl  :  «««6- 
diviser.  Quelques  autotu's  et  qiiol({ues  gens  qui  raiinont  mal  siu'  Tusa^jc  disent  cl 
écrivent  soudiviser,  mais  il  les  faut  laisser  rafmer  tout  s«*uls  et  jwrler  avec  la  niulli- 
tudo  des  honnêtes  («ens.n  «Quelques-uns  disent  sottdi'léfrué ,  mais  ils  disent  ninl. 
L^l8age  est  pour  subdéléfruè.  n 

'*  72  :  ffAnle  se. . .  prununtialur  (|iiidcm,  scd  ila  nt  i-ius  liler.r  sircitas  milige- 
tur  quantum  (icri  putest,  ut  obscur.  .  .  cuni  derivatis,  periudc  pcnc  ar  si  scriptum 
ait  c«n«r.  n 


LIV.  III,  GHAP.  III,  SEGT.  VI,  S  2,  8».  369 

8°  BST. 

Devant  st,  le  b  est  tout  à  fait  muet  ou  s'adoucit  autant  que 
possible,  Bèze  ^^K 

Abstersif  Bernhard. 

S'astenir  Baïf  3  ;  abstenir,  -inence,  le  b  s'adoucit  autant  que  pos- 
sible, Bèze;  abstenir  Bernhard. 

Obstinémant  Péletier  90;  ôstiné  Baïf  e  2  v°,  Â  1  v°;  le  &  est 
complètement  muet;  on  prononce  ostiné,  -ation,  Bèze;  ostiné 
Du  Val;  obstiné  Laval  Z19,  6,  7  et  passim;  os^mee  Laval  99,  10; 
ostiné  An.  de  162/1;  c^on  dit  ostiné  et  ostination,v  Ménage;  «on 
doit  prononcer  ostiiié,  v  Bérain  8 1  ;  le  peuple  de  Paris  dit  osti- 
nation,  mais  les  honnêtes  gens  disent  et  écrivent  obstination  et  il 
n'y  a  point  à  balancer  là-dessus,  il  faut  parler  comme  les  hon- 
nêtes gens ,  il  faut  dire  obstiner,  »  R.  ;  «  on  dit  aussi  ostiner,  v  Mil- 
leran  9;  ^ostiné  est  une  prononciation  tout  à  fait  gasconne;  il 
faut  dire  obstiné  et  obstination,  en  faisant  sonner  le  è,»  De  la 
Touche  (1710);  «le  b  se  prononce  aujourd'hui,»  Féraud. 

Nonostant  Péletier  92;  ostant  kn.  de  162/i;  nonobstant  Mau- 
pas,  Duez. 

Substance  Meigret  58  v";  sustance  Péletier  87,  Ar.  76,  Ara. 
1 1-1 35;  Joubert  259,  Le  Gaygnard;  substance  Maupas;  sus- 
tance An.  de  162/i;  substance  B. 

Substantif  Meigret  Ment,  16,  59  et  partout;  sustantivez  Péle- 
tier Ar.  89;  sustantif  Bamus  189,  i/ioet  i/ii.  Le  Gaygnard; 
substantif  R. 

Substanter  «  6  ne  se  prononce  point  » ,  Le  Gaygnard  ;  sustenter 
R.,  Ac.  1  694,  etc. 

Substituer  «è  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  substi- 
tuera 

^"  7a  :  «rAnte  tl  vel  qiiiescit  prorsus,  ut  in .  .  .  obstine  cl  obtlinatùm,  quse  pronun- 
^êvam  otiùip ,  oxtinalion,  vel  quantum  fieri  polest  lenitnr,  ul  abstenir. . .  abslinence.v 


»h 


CHAPITUE   IV. 


CONSONNES  DOUBLES. 

Palsgrave  pose  en  règle ^*'  que,  lorsqu'une  consonne  est  dou- 
blée, les  deux  consonnes  doivent  avoir  chacune  leur  son  distinct, 
par  exemple,  accoler,  addition,  affoler,  aggrever,  alléguer,  ammo- 
nester,  anneau,  appliquer,  arroiiscr,  assaillir,  attendre. 

Ce  témoignage  n'est  pas  d'accord  avec  celui  des  autres  au- 
teurs. 

Erasme  remarque  '^'  que  les  Français  prononcent  alium,  aduco, 
atero,  valo,  anuus,  torens,  capa,  lipus,  pour  allium,  adduco ,  at- 
tero,  vallo,  annuus,  torrens,  cappa,  lippus. 

Péletier  dit  en  effet  (i  1 5)  :  «Quasi  généralemant  an  tous  moz 
nous  ne  prononçons  point  les  lètres  doubles;»  (5o)  :  «Nous  ne 
prononçons  aucune  lètre  double  an  françoès  fors  r,  comme  an 
terre,  pierre,  arriére  et  les  samblablcs.  »  De  même  Ramus  (Sg)  : 
«Le  François  ne  prononce  point  volontiers  deux  consonnes  s'en- 
tremiscantes,  si  ce  n'est  dauenture  r,  comme  en  ces  mots  tetre, 
errer.  7) 

Suivant  Bèze  ^",  on  ne  prononce  aucune  consonne  double  en 
français,  excepté  ce,  accès,  mm,  somme,  nn,  année,  rr,  terre. 

('•  a3  :  «Whan  so  ever  II  consonantes  come  logether,  bolh  of  onc  sort,  they 
shall  both  hâve  liieyrdislinct  soundo,  as  accoler.  .  .  v 

('>  9/18  D  :  Gain  (rin  mediis. ..  ac  primis  syliahis  amant  {rarrigerc  vocales...  Id 
quo  possinl  commodius  olidunt  c  duabus  sequcnlihiis  niulis  ailerani,  sonantcs  maimi 
pro  wrtmwia  et  nlium  pro  nIliutH,  aducn  pro  adduco,  atero  pro  atlero,  valo  pro 
rallo,  anuus  pro  nnnutu.n  (jbç^  c.  :  «Galli  palium  dicunl  pro  pallio,  vuivin  pro 
mamtna ,  »ana  pi-o  tanna ,  anuin  pro  anno ,  panum  pro  pannn ,  torens  pro  lorrens, 
Quanqiinm  hoc  non  in  liqiiidis  lantum  facinnl.  Kx  conrnrsii  quarninlibet  conso- 
nantiiirn  nii(|uam  olidunt  ant  ccrtc  obscurant,  diim  capn  dictint  pro  cappa,  lipus 
pro  lippus,  batus  pro  hnllus.'^ 

<*)  9  :  «...omnem  pronunlialioni»  asperitatem  usqiie  adeo  rorii/rienlo  fr.in' 
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Lanoue  signale  (4i3)  comme  «le  plus  notable»  abus  de  l'or- 
thographe «  pour  estre  le  plus  ordinaire. . .  qu'on  double  en  la 
plus  part  des  mots  les  coosonantes  qui  vdoiuent  estre  simples.  » 

Du  Val  (61),  Godard  (198),  l'Anonvine  de  162^  (ai), 
Maupas  (27),  Martin  (36),  Oudin  (38),'  Chifflet  (8,  1),  Duez 
(A/i),  d'Aisy  (67),  Mourgues  (*56),  Hindrel  (39,  *352),  etc. 
enseignent  qu'on  prononce  en  général  comme  simples  les  con- 
sonnes doubles. 

Cossard  dit  (199  et  suiv.)  des  lettres  doubles  bb  (^abbatu), 
ce  {^accabler) j  dd  (^addoudr),  ff{affbiblir),  ll{e]h),  mm  [pomme, 
femme),  nn  {^tonner) ^  pp  (^supprimer) ^  rr  («rer),  ss  (ea«spr),  tt 
(^attendre)  que  -la  première  sonne  peu»  et  que  «la  seconde 
sonne  le  commencement»  comme  les  muettes  b,  c,  etc..  ou  «la 
fin  de  son  nom  »  comme  les  semi-voyelles  y,  /,  etc. 

Dans  le  courant  du  xvf  siècle ,  l'usage  de  prononcer  en  latin 
les  consonnes  doubles  s'introduisit  dans  les  écoles,  non  sans 
peine  ^^^  Cossard  dit  que,  quand  le  b,  le  d,  Vf,  VI,  le  p,  le  t 
(52,  54,  57,  61,  66)  sont  doubles,  «le  premier  sonne  peu,  le 
second  a  son  son  naturel  ;  »  il  est  moins  explicite  sur  Vrr  et  sur 
Vss  (67,  68):  il  dit  que  «le  premier  sonne  la  fin  du  commen- 
cement de  son  nom,  le  second  a  le  son  de  la  fin  de  son  nom.  » 

Cet  usage  ne  s'étendit  qu'assez  tard  aux  mots  de  la  langue 
savante,  et  seulement  à  tt,  dd,  U,  rr,  en  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  était  plus  général  pour  les  noms  propres.  Dangeau  dit 
(v,  3)  :  «Ce  seroit  mal  prononcer  que  de  prononcer  Palas, 
Apolon,  VaroH,  Ptrus,  Cina,  Porsena...  ces  doubles  consones  se 
prononcent  ordinairement  dans  les  noms  propres  qui  nous  viè- 
nent  du  latin.»  BuflBer  dit  de  même  (900)  qu'«on  fait  sonner 
deux  consonnes  dans  les  noms  propres  étrangers  ou  latins, 
Acearon,  Appim,  et  non  pas  Acaron,  Apius.  » 

lÎDgaa,  utexceptis  ce...  nnilam  geminatam  consonantera  pronuDlietn  71  :  ftQuo- 
'•'•^  scribitur  duplex  consonans,  prior  quiescil,  exceplis  ce,  mm,  nu,  rr,  qnaram 

lira  quiesdt,  sed  prior  sjUabam  praecedenteio  terminât,  posterior  Tero  syllabam 

lioat,  nt  accès, homme,  bomte, guerre. n 

'>  Cancbie  i586,  9  :  «Quia  varias  cootingit  gemioatio  consonanlis,  fit  ot  Galii 
'ina>  prolalioni  serios  assuescant.  " 

9&. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
RR,  LL,  SS,  FF. 


§  1. 

RR. 


Nous  avons  vu  (p.  270)  que  IV  initiale  se  prononçait  de  la 
luette,  et  que  IV  entre  deux  voyelles,  comme  dans  lare,  se  pronon- 
çait de  la  langue.  Les  auteurs  attestent  que  l'r  double  se  pronon- 
çait toujours,  et  se  prononçait  comme  IV  initiale,  c'est-à-dire 
comme  IV  telle  que  nous  la  prononçons  toujours  aujourd'hui. 

Au  témoignage  de  Tory  (55  v°),  «les  Bretons  ne  pronuncent 
que  vne  r  où  il  en  y  a  deux  escriptes, . .  .ho7no  curit.  Au  contraire, 
les  Lorains  en  pronuncent  deux  où  il  n'y  en  a  que  vne.  Car  silz 
veulent  dire  mincie  Marie,  vecy  grande  moquerie  et  dure  dyahlerie, 
ilz  pronuncent  saincte  Marrie,  vecy  grande  mocquerric  et  durredya- 
blerrie.v  H.  Estienne,  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous, 
attestent  le  même  fait,  et  aussi  Tabourot  (78  v")  :  «Les  Lorrains 
prononcent  en  in*etous  les  noms»  en  ire  «qui  n'ont  qu'vne  r,  et 
au  contraire  ne  prononcent  qu'vne  r,  s'il  y  en  a  deux  » ,  comme 
dans  myrre. 

Suivant  Meigret(t  /i),  dans  courroucé  Vrr  se  prononce  comme 
au  commencement  d'un  mot;  et  l'r  initiale  se  prononce  «plus 
fort  ao  double»  que  l'r  médiale^'^. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Pélctier  et  Ramus  prescrivent 
de  prononcer  l'r  double.  Pillot  ayant  enseigné  (^'  que  l'une  des 
deux  r  est  muette  dans  arrcster,  verray,  larrecin,  H.  Estienne  le 

<"  On  a  quelque  peine  à  comprendre  cpio  J.  C.  Scaligor  dise,  à  propos  «!<•  IV 
(l,  10,  p.  ai  )  :  n  Aptui  noslrnte  vul|;ti8  vix  (iiipliratam  iisqtiam  niulios.«) 

'•^    l56l,p.  af)   :  « n'jMjrie». . •  lilems  nmllis  in    loris  miilns...    *   hanillm   . 
compte. . .  R  arreiter. . .  rt 
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reprend  là-dessus '*\  disant  que  celui  qui  prononcerait  ainsi, 
sans  être  étranger,  mérilerait  d'être  sifflé  de  tout  le  monde;  il 
ajoute  qu'il  a  remarqué  que  les  Lorrains  prononcent  une  seule  r  au 
lieu  de  deux.  Bèze  enseigne  '"-^  que  l'r  double  doit  se  prononcer 
avec  force:  que  dans  beurre,  verre,  etc.  la  première  r  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante; 
il  avertit  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  desManceaux,  des  Poi- 
tevins et  des  Lorrains ,  qui  prononcent  l'r  double  comme  si  elle 
était  simple. 

Lanoue  blâme  (4i6)  ceux  qui,  «pensant  qu'on  doiue exacte- 
ment exprimer  toutes  ces  r,  . .  .le  font  si  rudement  qu'vne  porte 
de  fer  tourneroit  quelquefois  à  moindre  bruit  sur  de  \ieux 
gonds  rouilles. 7J  Suivant  lui,  l'r  que  l'on  écrit  double  se  pro- 
nonce comme  l'r  initiale:  il  dit  que  ceux  qui  écrivent  deux  r 
«ne  considèrent  pas  qu'vne  seule  suflBroit,  pource  que  voyant 
en  ce  mot  tare,  et  ses  semblables,  l'r  si  douce,  ilz  estiment  que 
la  voyelle  qui  la  précède  en  soit  cause,  laquelle  pour  tant  ilz 
craignent  de  mettre  en  ce  mot  bore  sans  adionction  d'vne  autre  r. 
Que  s'ils  prenoyent  garde  à  l'accent,  ilz  trouueroyent  que  le 
brief  a  ceste  propriété,  lequel  estant  alongé  fait  tellement  ar- 
rester  sur  la  syllabe  où  il  est,  que  l'r  suyuante  reprend  la  force 
qu'elle  a  au  commencement  d'vn  mot,  laquelle  (en  prononçant 
le  mot  requerra^  chacun  pourra  cognoistre  estre  la  mesme  qu'on 
donne  aux  deux  ensemble  deuëment  proférées,  car  le  re  et  le  ra 
ou  rrrt  du  mot  susdit  n'ont  point  le  son  plus  rude  l'vn  que 
l'autre.  » 

La  prononciation  de  l'r  double  dans  les  mots  français  est  en- 

*'^  aoa  :  »rQua.  . .  pronundatione  qui  vteUir,  merilo  cerlè  (nisi  yI  peregrinos 
ciaisetur)  ab  omnibus  explodetur.  Sed  hic  praeceplor  naturale  suîp  dialecti  vilium 
(qnod  nihil  minus  quàm  vilium  esse  existimauit)  pro  regala  suis  esse  volait... 
(ao3)  quera  ...errorem  in  Lolbaringis  quibusdam  animaduerti.'' 

'^  87  :  cQuum  geminalur,  fortiler  est  eOerenda,  una  quidem  priorem  sylbbam 
fimente,  altéra  vero  sequenlem  inchoanle,  ut  barre,  beurre,  courre,  errer,  ferrer, 
JmurreT,  qunrre,  verre.  Ilaque  cavendum  est  Cenomanoram,  Picloniim  et  Lotharin- 
gonim  vitium,  qui  dupiicem  ut  simplicem  enunlinnt,  qaum  lamen  contra  ildeai 
Cenomani  simplicem  ut  dupiicem  efferanl,  ut/arrre  (facere)  el  voim  (rere).»  Cf. 
71  (ci-dessus,  p.  870,  n.  3). 
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seignéc  par  les  auteurs  jusqu'en  1660  environ,  comme  le  mon- 
trent les  témoignages  suivants. 

Delamothe  6 1  :  «  Deux  rr  se  prononcent  plus  rudement  et 
avec  plus  de  force  que  la  simple  r  et  se  prononcent  comme  les 
deux  rr  de  ce  mot  anglois  warrier,  comme  terre,  guerre,  barre,  n 

Du  Val  Sli  :  R  double  «retient  sa  prononciation  plus  fort... 
guerre,  barre,  verre,  pierre,  ferrer,  serrer,  n 

Behourt  5o:  «Quand»  r  «se  double,  il  se  prononce  fort, 
comme  barre,  terre,  myrrhe,  clorre,  bourre,  leurre,  v 

Mermet  'jo  :  «Nous  doublons  rr  entre  deux  voyelles,  pour 
augmenter  et  accroistre  sa  force;  comme  terre,  guerre:  laquelle 
force  seroit  à  demy  perdue  avec  r  simple,  comme  père,  mere.n 

Godard  198  :  «Si  on  prononce  quelquefois  les  deux  con- 
sonnes, c'êt  quand  il  y  a  deux  rr  comme  .  .  .  Pierre,  guerre, 
terre.  Ancore  il  me  semble  qu'on  ne  les  prononce  pas  antiere- 
mant.  v 

Maupas  20  :  «iî  doublée  au  milieu. . .  rend  un  son  fort  aspre 
avec  prolongation  de  la  syllabe  :  guerre,  tetTe,  ferrer,  arre, 
bourrée,  v 

Giffard  18  :  Je  dois  avertir  sérieusement  les  Anglais  de  dis- 
tinguer entre  l'r  simple  et  l'r  double,  comme  niari,  marri,  li- 
rons, marrons,  guère,  guerre. 

Vaugelas(ii,  i5o):  «Plusieurs  Parisiens...  prononcent  l'r 
simple  et  douce  comme  double  et  forte,  et  IV  double  comme 
simple;  car  ils  disent  burreau  pour  bureau,  et  arest  pour  arrest.  v 

ChifUet  8,  35  :  «L'r  simple  a  un  son  fort  différent  de  la 
double,  laquelle  est  beaucoup  plus  rude.  (Considérez  le  en  ces 
mots,  la  guerre  ne  dura  guère.  Celte  différence  estant  bien  en- 
tendue, il  faut  observer  que  l'r  quoy  que  seule  sonne  comme 
la  double  au  commencement  des  mots,  comme  rare,  rire,  cli . 
où  la  première  r  est  sonnée  bien  plus  rudement  que  la  seconde.  » 

L'usage,  dans  ((^tle  milme  période,  a  flotté  souvent  onlre  l'r 
double  et  l'r  simple,  comme  l'indiquent  les  hésitations  de 
l'orthographe  dans  un  certain  nombre  de  mots.  L'usage  n'a  guère 
varié  (ju'après  une  voyelle  atone.  Desmnrrer  ne  paraît  pas  avoir 
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été  en  usage,  et  les  verbes  en  -urre,  conclure,   exclure,   etc. 
étaient  peu  usités. 

Desmarer  Th.,  rou  pour  mieux  dire  desmarrer, t)  N. ;  démarer 
L.,0.,  Chifflet  3,  10. 

Conclure  St.;  conclurre,  exclurre,  inclurre,  reclurre  riment  avec 
la  terminaison  en  -eure,  comme  blesseure,  L.;  la  double  ;• 
«semble  rude  ésv  verbes  r terminés  en  vrre,  tellement  que  la 
pluspart  n'escriuent  et  prononcent  qu'vne  r,  exclure,  reclure,  v 
Du  Val  9^9;  conclurre,  exclurre,  reclure  0. 

Nous  avons  vu  (I,p.  i  /i6)  que  tous  les  mots  oii  se  trouvait  un 
e  féminin  entre  l'r  double  et  une  consonne  se  sont  écrits  par 
une  seule  r  après  la  syncope  de  l'e  :  carreler,  carier,  ourreler, 
ourler,  bourrelet,  hourlet  (I,  p.  1^9),  larrec'm,  larcin  (I,  p.  i55), 
charretier,  chartier,  jarretier,  jartier,  cabarretier,  cabartier,  carrefour, 
cnrfour,  courretier,  courtier  (l,  p.  i56). 

Charrette,  charrue,  charette,  charue.  VoirI,  p.  lo. 

Charier  St.  ;  charrier  T, ,  L.  ;  «  charier  prononcé  à  trois  syl- 
labes,» 0. 

Marrube,  marube.  Voir  I.  p.  a^â. 

Carrdlon  St.,  T.;  canllon  L. ;  carrilhon  Poisson;  carillon  0. 

Carote  St.,  ^carrote,  voyez  carote,T)  Th.;  raroteT. ;  carrote  L. ; 
(■((rote  0. 

Sarrazine  Th.  ;  ^sarrasine  vedi  sarasine,  »  0. 

Paroisse  Palsgrave  a 69;  <xparoice,  qu'on  dit  communeement 
parroisse,  »  paroiciens  St.; paroisse  T.,  L. ,  0. 

Barragonier  Mellema;  baragouin,  —er,  barragouin,  —er,  0. 

FaroMc/ic  Palsgrave  Sa^^farrouche  Péletier  Am.  3 fi;  farouche 
St.,  etc. 

Terrir,  tarir.  Voir  I,  p.  10. 

Marreau,  mereau.  Voir  I,  p.  1 1 . 

Caraque  Palsgrave  9o3,  Mellema;  carraque  T.,  L.;  caraque, 
carraque  Monet,  0. 

Paragon  Palsgrave  .9^5?;  parragon  Meigret  Ment.  5;  «/w- 
rangon,  voyez  paragon,  v  St.  ;  parangon  T. ,  L. 

Arache.  arrache,  an-acherL.CÏ.  I,  p.  i8,  n.  1. 
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Arrest,  —er  St.,  T.;  arest,  arreste  L. ;  «quasi  par  tous  les 
temps  du  verbe  nrrestem  quelques-uns  «obraettent  à  doubler 
les  deux  rr  et  doublent  le  /,  en  ceste  façon  arettiés,  arettians,  i'a- 
retteray,r)  Du  Val  Zio;  arrest,  —er,  0.  Cf.  p.  87/». 

Arrose,  arose.  Voir  I,  p.  9^5. 

Carrous,  carous.  Voir  I,  p.  19/1. 

Garroter  Th.,  L.;garotter  0. 

Maran,  marran,  marane,  marrane.  Voir  I,  p.  199. 

Peiarrasse,  patarasse.  Voir  I ,  p.  3 1 . 

Paroquet,  parroquet.  Voir  I,  p.  11. 

Barril  St. ,  T.  ;  baril  L. ,  0. 

m. Barrique,  Aquitanis  muy  a  mettre  vin,»  St.;  borique,  bar- 
rique 0. 

Desrider  St.  ;  derrider  Q. 

Poisson  écrit  derrasiner,  derren^er,  derrégler,  etc.  au  lieu  de 
desraciner,  etc. 

Serrure  Palsgrave  q/io;  (f-serure  scu  serrure,  v  Sylvius  80; 
serrure  St. ,  etc. 

Perrie  St.;  pairie  0. 

Porrenu,  poreau.  Voir  I,  p.  oya-SyS. 

Qtruptible,  incoruplible  L. 

Coriace  St.  ;  corriasse  0. 

Morion  Th.  ;  «  que  les  autres  appellent  inon-ion ,  pour  le  rendre 
plus  espouuantable,»  H.  Estienne  Dial.  275;  mornon'W;  morion 
L. ;  morion,  morrion  Monet;  morion  0. 

Moron,  marron.  Voir  I,  p.  909. 

Loraine  St.  ;  Lorraine  N. 

Corroier,  «on  prononce  corJicr,  »  H.  Cf.  1,  p.  9  53. 

Bourrache,  bourachc.  VoirI,  p.  39. 

Bouracan,  bourracan.  Voir  I,  p.  35. 

f^  Bourru,  vedi  bouru,y)  0. 

Nourrice,  uouricc.  Voir  I,  j).  9  53. 

Fourm^c Pals(jrave  991,  St.,  T.,  \j.\fouragc,fourager,jourH- 
ffcur  0. 

Bourasque,  bourrasque.  Voir  I,  p.  938. 
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ru  lèverai,  ssepius  je  verrai ,  n  Sylvius  iSy. 

Acouront  pour  accourront  dans  Laval  (119,  36)  est  sans 
doute  une  faute  de  typographie. 

Dès  le  temps  de  Chifflet,  on  commençait  à  prononcer  la 
double  r  comme  la  simple.  Suivant  l'Anonyme  de  i65^  (^^)  • 
«K  Les  mots  prononcez  en  erre  et  ienne. . .  doublent  leur  dernière 
consonne  dans  leur  escrilure,  et  non  dans  leur  prononciation.  37 
Duez  cite  (4^),  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  que 
la  consonne  double  se  prononce  comme  simple ,  les  mots  marry, 
terre,  guerre,  larron,  charron.  L'usage  est  resté  flottant  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  L'Esclache  dit  (33)  qu'sil  faut  retenir  77  les 
lettres  doubles  ^qui  se  prononsent,  comme  dans...  guerre, 
terre ;v  mais  il  écrit  par  une  r  simple  poiirra,  pourrions,  arriver, 
erreur,  horreur,  corriger;  un  de  ses  adversaires ,  l'xAnonjTue  de 
1667,  lui  reproche  cette  inconséquence  (35),  et  prétend  que 
^la  complaisance  pour  la  délicatesse  des  paroles  des  précieuses, 
qui  à  peine  prononcent  l'r. . .  77  I'r  a  engagé  à  ce  retranchement.  » 
Suivant  Lartigaut  (i83)  :  ç^Danz. . .  arrozer,  barricade,  carrelé, 
courrier,  etc.  et  une  infinité  d'autres,  l'r  et  doublé  sanz  rêzon  et 
sanz  nécèsité.  77  (i8/i):  «Il  sanble  d'abor  qu'il  sel  nécèsêr  de  le 
doubler  danz. ..  erreur,  guerre,  orrible,  terre...  cepandant  il  et 
certein  qu'avec  un  seul  r,  le  mot  ne  serêt  paz  danz  sa  pronon- 
ciacion  naturèle:  il  y  manquerêt  quèque  chose...  aussi  bien 
qu'à  tous  cens  où  Ye  précède  les  deus  rr. . .  êreur,  guère,  têrible.  t? 
L'Académie  (Cah.  60  a)  distingue  le  cas  où  la  double  r  «se  fait 
un  peu  sentir jj  de  celui  où  «elle  rend  plus  longue  la  voyelle 
qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penultiesme,  comme  guitarre, 
tintamarre,  arrhe,  barre,  Arras,  Berry,  Thierry,  guerre,  terre, 
horreur,  beurre,  leurre ,  fourrer,  v  D'Aisy  cite  arriver  entre  autres 
exemples  de  la  consonne  double  n'ayant  «que  le  son  d'une 
simple 77  (/17).  Suivant  Mourgues  (55).  «puisqu'il  est  certain 
que  la  double  r  et  la  simple  ont  une  même  prononciation  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  sçavent  parler  françois,  quoy  qu'elles  en 
ayentde  fort  différentes  dans  quelques  provinces,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Despréaux,  qui  est  de  Paris,  ait  employé  la  rimeji 
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de  terre  avec  cliairc,  «ny  que  Coras,  qui  esloit  Gascon,  luy  en  ail 
fait  une  faute  dans  sa  parodie.  » 

Richelet  dit,  à  propos  des  mots  qui  commencent  par  arr  : 
«Les  mots  de  cette  colonne  qui  s'écrivent  par  une  r  double  se 
prononcent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  seule  r;  mais  elle  se 
prononce  fortement.  »  Il  prescrit  de  prononcer  équarir  «presque 
comme  s'il  y  avoit  équarrir.  v  II  admet  les  orthographes  n^  carrosse 
oucarosse,v  mais  il  ajoute  qu'«  on  prononce  carrocev.  H  conservait 
donc  dans  ces  mots  l'ancienne  prononciation  de  l'r.  D'autre  part, 
il  prescrit  de  prononcer  bourreau  «comme  s'il  y  avoit  bourô;-n 
^corroier,  prononcez  coréié.v 

Milleran  dit  (ii,  io4)  que  «la  double  r  se  prononce  d'un 
son  rude,  comme  guerre,  terre,  terrasser,  terrible,  v 

Cependant  la  double  r  se  faisait  dès  lors  peu  sentir.  Th.  Cor- 
neille, rapportant  l'opinion  de  Chapelain,  qui  disait  qu'il  suffi- 
sait d'écrire  Arien,  sectateur  (XArius,  par  une  seule  r,  pour  le 
distinguer  (}^Arrien,  nom  de  l'historien,  ajoute  (a/»/»):  «Il  n'y  a 
aucune  difficulté  pour  l'orthographe;  mais  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  sensible  dans  la  prononciation,  qui  ne  fait  pas  assez  re- 
marquer la  double  r.  v 

Enfin  Hindret  enseigne  (89  et  *3a6)  que,  «quand  il  se 
trouve  deux  rr  dans  une  syllabe,  nous  n'en  prononçons  qu'une.  » 
Il  attribue  la  prononciation  de  la  double  r  aux  Gascons  (A3) 
et  (*358)  :  «Un.  .  .  Gascon.  .  .  prononcera  séparément  les 
deux  r  de»  bourre  «et  de  tous  les  autres  où  cette  r  doublée 
se  trouve,  comme  Navarre,  barre,  guerre,  terre,  Pierre,  comme 
nous  les  prononçons  en  latin  dans  le  mot  terra ;v  (*QaG):  r^Les 
Gascons  .  .  .  disent  vous  avérrzon,  et  prononcent  les  deux  rr 
en  ces  deux  mots  joints  ensemble  comme  nous  prononçons 
les  deux  rr  du  mot  latin  terror.v  Huilier  comprend  l'r  dans  la 
règle  générale  (ju'une  consonne  double  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple;  il  n'excepte  que  les  futurs  et  les  conditionnels 
des  verbes  en  ir  (906).  BouUielle  (t  ^8)  dit  que  «de  deux  rr 
de  suite  dans  un  mot  on  n'en  prononce  (pi'un,  barréy).  De  même 
Restaut  (.^63)  :  «Les  deux    rr  dans  les  mots  se  prononcent 
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comme  une  seule,  arrêt,  arriver,  embarras,  excepté  dans  arro- 
gant, trréconciliable ,  irrémissible,  erreur  et  dans  les  futurs  et  con- 
ditionnels présents-'  de  acquérir,  courir,  mourir.  Féraud  contredit 
donc  l'usage  général  de  son  temps,  quand  il  enseigne  dans  ses 
deux  éditions  (r)  que  r^lV  a  trois  sortes  de  sons...  un  son 
doux,  quand  elle  est  entre  deux  voyelles,  comme  dans  paradis  y 
empire...  un  son  moyen  au  commencement  des  mots,  rage.  .  . 
un  son  rude  et  fort,  quand  elle  est  redoublée,  comme  dans  terre, 
tonnerre.  V 

La  double  r  continua  à  se  prononcer  dans  le  futur  et  le  con- 
ditionnel des  composés  de  guérir,  acquérir,  conquérir,  etc.,  de 
courir  et  ses  dérivés  et  de  mourir,  comme  l'attestent  Lartigaut 
{186),  Th.  Corneille  (Aoi),  etc.  Suivant  Dumas  (198),  «il  y 
a  des  gens,  à  la  vérité  en  petit  nombre,  qui,  après  avoir  médité 
sur  les  règles  de  la  prononciation,  prétendent  que  le  double  r 
ne  se  prononce  jamais,  pas  même  dans  les  verbes  terminés  en 
ourir  et  dans  les  tems  où  il  y  a  contraction.  Ils  prétendent  qu'en 
alongeant  la  voyele  qui  précède  le  doubler,  cela  sufit:  qu'on  dit 
par  exemple  je  coû-rois,  je  coiîrai,  j'aquêrai. . .  le  plus  grand 
nombre  prétend  que  le  double  r  sone  non  seulement  dans  ces 
temps  des  verbes. . .  mais  encore  dans  les  mots  erreur,  errer,  errant, 
errata,  erroné,  terreur,  horreur,  horrible,  terrible,  terre,  guerre,  tj 

On  voit  par  ce  témoignage  de  Dumas  que  la  double  r  était 
encore  prononcée  de  son  temps  dans  terre  et  guerre;  mais  cet 
usage  tendait  à  passer,  car  il  ajoute  :  «Cependant  bien  des  Pari- 
siens letrés  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  le  nommer...  corne  faire, 
terre  corne...  taire,  guerre  come...  gueres;  mais  à  Paris  on 
apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  v 

On  est  porté  aujourd'hui  à  faire  sentir  deux  r  dans  courroux, 
courroucé,  mots  anciens  qui  sont  plutôt  de  la  langue  poétique 
que  de  la  conversation.  Mais  du  temps  de  Th.  Corneille  ce  mot 
était  traité  comme  les  autres  (11,  79):  «Je  voy  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  mettent  qu'une  r  à  couroucé,  je  croy  que  c'est 
comme  il  faut  l'écrire,  et  qu'en  prononçant  ce  mot  on  n'y  fait 
point  sentir  une  double  r.  ^ 
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Les  iiabitudes  de  la  prononciation  lalino  ont  maintenu  la 
doubler  dans  tous  les  mots  de  la  langue  savante.  Voici  une  liste, 
évidemment  fort  incomplète,  des  mots  sur  lesquels  on  ren- 
contre des  témoignages  formels  des  auteurs,  qui  en  ont  sans 
doute  omis  beaucoup  d'autres. 

Ces  auteurs  sont  surtout  :  l'Académie  (Cahiers  60  a),  Hindret 
AS,  Syllabaire  de  Bouillon  78,  Domergue  /iBy. 

Arrogant  Restaut;  arrogance,  s'arroger  Domergue. 

Erreur,  erroné,  err^wf  Hindret;  aberration  Syllabaire  de  Bouillon. 

Terreur  Hindret;  terrible,  —blemcnt.  r^On  prononce  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  terrible  et  terriblement  comme  celle  de 
guerre,  V  c'est-à-dire  par  une  seule  r.  Hindret  *227.  «La double 
r  sone,»  Dumas.  (Voir  p.  879.) 

«Que  cela  est  téribk,  disent  négligemment  nos  petits  maîtres 
qui,  croyant  les  grâces  assises  sur  leurs  lèvres,  craindroient  de 
les  effaroucher,  en  donnant  à  leur  bouche  une  plus  grande  ou- 
verture par  la  nécessité  de  faire  sonner  les  deux  rr  du  mot  ter- 
rible, et  de  prononcer  avec  énergie  le  premier  e,  qui  est  long  et 
ouvert,»  Montmignon  io3. 

IRR.  —  On  ne  fait  pas  sonner  les  deux  consonnes  dans  «les 
mots  où  la  voyèle  i  est  suivie  d'une  double  r;  car  on  ne  prononce 
point  ir-riter,  mais  iriter,v  Buffier  906;  «  quelques  personnes 
font  sentir  le  redoublement  de  la  consonne  dans  irrité  et  dans 
les  mots  semblables,  mais  cette  prononciation  est  vicieuse,» 
Antonini  i36. 

Irregulier  et  «la  plupart  des  mots  qui  commcMicent  par  fV» 
prononcent  la  double  r,  Boulliette  168;  «beaucoup  de  bons 
parleurs  prononcent  iriler,  n'y  faisant  entendre  qu'une  seule  r.  » 
Id.*i5i. 

Horreur  Hindret  *  36o  ;  «  quant  à  la  double  rr  de. . .  horrible  et 
horriblement,  on  n'en  prononce  pas  tout  h  fait  les  deux  sons  si 
distinctement,  (|ue  dans  . . .  horreur  et  terreur;  mais  on  lui  donne 
au  moins  un  son  un  peu  |)lus  fort  que  celui  qu'on  donne  aux 
deux  rr  de  verre  ou  guerre.  »  id.  *'J3  8. 
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Abhorrer  Syllabaire. 

Corrélatif  Ac;  corrélation,  correct,  -ion,  incorrect,  -ton  Do- 
niergue. 

Corriger.  «  La  double  r  se  fait  un  peu  sentir,  »  Ac.  ;  s  on  excepte 
corriger,  corrigible,  incorrigible  v  (Domergue),  où  en  effet  on  ne 
prononce  aujourd'hui  qu'une  r. 

Corroder  Ac;  corrosif  Domergue;  corroborer,  corrompre  «et 
leurs  dérivés  »  Ac.  ;  corridor  Ac. 

S  2. 

LL. 

Sylvius  recommande  (86)  de  ne  pas  doubler  la  consonne  dans 
elle,  quelle. 

Gauchie  dit  ^^^  que  17  se  double  avec  raison  dans  belle,  da- 
moiselle,  meselle,  nouvelle,  et  tous  les  diminutifs  où  on  entend  le 
latin,  sans  doute  un  e  fermé;  mais  dans  telle,  quelle,  laquelle,  on 
entend  un  e  «plus  épais»,  sans  doute  un  e  ouvert,  et  il  ne  fau- 
drait qu'une  /.  Lanoue  [elle)  est  en  contradiction  avec  lui  sur  ce 
point  comme  sur  les  terminaisons  en  ette;  l'e  d'elle  est  partout 
ouvert. 

Suivant  H.  Estienne  (Conf.  54),  «on  dit  où  allez-vous?  auec 
//  double  :  ie  suis  aie  auec  /  simple  ...  à  dire  vray,  la  différence 
n'est  si  euidente  en  la  prononciation  de  cestuy  ci,  qu'elle  est 
entre  t'appelle  et  i'ay  appelé.  » 

Martin  dit  ^^^  que  la  double  /  se  fait  entendre  devant  Ve  fé- 
minin, comme  dans  a^^e//c,  belle,  celle.  Mais,  suivant  l'Anonyme 
de  i654(/i3),  «tous  ces  mots  prononcez  en  elle.,,   doublent 

("  1 676 ,  p.  5 1  :  sRecle  /. . .  dupHcatur,  et  quidem  e. . .  Latinorum  modo  sonat . . 
anle  U  in  belle,  damoiselle.  .  . ,  me$elle.  .  . ,  nouvelle.  .  .,  de$  nouvelles,  etc.,  cuni 
omnibus  diminutivis.  Verum  e  magis  composilum  et  concretum  percipitur  in  fœmi- 
ninis  telle...,  quelle...,  laquelle.-n  i586,  p.  9  :  «Recte  duplicantur  /,..  verum  t^le, 
quelle,  laquelle  non  aliter  efTeruntur  ac  si  exirent  in  elery,  en  écrivant  le  premier  e 
de  ele  avec  une  cédille  au-dessous,  ainsi  que  Pélelier  et  Meigrel  figurent  Ve  ouvert. 

(*)  3;  :  (rLetiam  utrobique  sonat  si  ullima  syllaba  in  equiescens  seu  seraimutimi 
desinat,  ut  appelle,  belle,  ceUe.i) 
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leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il  ne  s'en  prononce  qu'vne 
seule.  » 

Hindret  (Discours)  blâme  les  gens  qui  «font  sonner  deux  / 
en  prononçant  les  pronoujs  le  et  la  quand  ils  sont  mis  avec  une 
apostrophe  devant  des  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
et  qui  pour  dire  je  l'ai  veûc,  tu  H  auras,  nous  l'atraperons  bien,  disent 
jellai  reue,  tul  huras,  noul  latraperons  hien.r)  Restant  fait  aussi 
mention  de  cette  prononciation,  qui  est  encore  aujourd'hui  très 
répandue  à  Paris ( 67 1):  «On  prononce.  .  .  très-communément 
les  pronoms  conjonctifs  le  et  la  avant  les  verbes  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée,  comme  s'il 
y  avoit  deux  //,  jeWai  sue,  jeWai  étudié,  nouW ignorons ,  etc.  » 

Les  mots  alégre,  alégresse  se  sont  toujours  écrits  par  une 
seule  /  depuis  R.  Estienne  jusqu'à  la  publication  du  Dictionnaire 
de  l'Académie  de  i835,  qui  a  écrit  le  premier  ces  mots  par 
deux  /.  Mais  la  prononciation  commençait  à  changer  du  temps 
de  Domergue  (  A  /i  9  )  :  t^  Les  sentiments  sont  partagés  sur  allégresse. 
Les  uns  ne  font  entendre  qu'un  /,  les  autres  en  font  sonner  deux. . . 
j'avoue  que  l'Académie  l'écrit  (dans  le  Dictionnaire  de  1-769) 
par  un  seul  /,  et  par  conséquent  elle  n'en  prononce  pas  deux. 
Mais  elle  se  trompe  évidemment.  Allégresse  ne  vient  pas  directe- 
ment à'dlacritas,  qui  ne  donneroit  qu'un  /,  il  vient  en  droite 
ligne  de  l'italien  allcgrezza,  où  deux  /  se  font  sentir.  Cette  éty- 
mologie,  la  force  que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  con- 
sonne, et  l'usage  constant  du  théâtre  françois  doivent  ramener 
tout  le  monde  à  la  saine  prononciation  de  ce  mot.  » 

L'usage  semble  avoir  varié  pour  allécher,  alléger,  allouer. 

Alecke,  alléchée,  alechic,  alechiée  Palsgrave  097,  T) 3 7 ;  fl//<p/«?r 
St.;  allécher  T.;  alécher  L.;  allécher  0.;  alccher  R.;  allécher  Ac. 
16 9/1,  etc.;  allécher  Domergue  ^1^19. 

Alege,  allège,  alegicr  Palsgrave  690;  alléger  Si. ,  T.;  nléger  L.; 
alléger  0.;  aléger  R.;  alléger  Ac.  169/1,  *'*''•'  ^ff<^ff<^  Domergue. 

ïaloue  Palsgrave  /lai.St.;  allouher  T.;  alouer  L.;  allouer  0.; 
aloûer  R.  ;  allouer  Ac.  1 69/1 ,  etc.;  allouer  Domergue. 

Dans  les  mots  de  In  langue  snvnnfe  In  prononciation  deT/doublc 
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prévalut  non  sans  peine.  J.  C.  Scaliger  remarque  '^'  que ,  dans  quel- 
ques localités,  dans  le  Gévaudan,  en  Auvergne,  dans  le  pays  de 
Gènes,  dans  celui  de  Turin,  on  double  17  simple,  tandis  qu'en 
France  on  a  de  la  peine  à  prononcer  17  double.  Péletier,  en  con- 
formité avec  son  principe,  écrit  «/e^onc  (Ar.  /la),  iluminant  (Am. 
loi),  silabes{^lici  et  partout),  Apolon  (Am.  128,  Ar.  7),  élébores 
(65),  intcrpèlé  [à  à,  66).  Mais  Lanoue  est  moins  exclusif  et  pro- 
bablement conforme  à  l'usage  le  plus  commun. 

Voici  une  liste  de  mots  où  la  prononciation  de  1'/  est  attestée 
par  l'orthographe  de  Lanoue  et  de  Richelet  et  par  les  témoi- 
gnages de  Roux  (101),  Billecoq  (t85),  Boulliette  (i^3),  De- 
mandre  (11,  278),  De  Wailly  (/n3),  Domergue  ('^^9)- 

Alégorie  Laval  102,  9;  alegorie  R.;  allégorie  De  Wailly,  Do- 
mergue. 

Aleguer  L.,  R. ;  «/  double  ne  sonne  pas  plus  fort  que  si  elle 
estoit  simple,  aller,  alléguer,  balle, v  Ac.  169/1- 17/10;  alléguer 
Domergue. 

AlluzionL.^  R. ,  Roux,  Billecoq,  De  Wailly,  Domergue. 

Métalique  Richelet;  mélalUque,  —tirgique  Demandre. 

Palier  ou  pallier,  n  R.  ;  pallier  Ac.  169/1,  etc.  ;  'pallier  Domergue. 

Pallium  R. ,  Domergue. 

Fallace  L. ,  Demandre. 

Maléable,  malléable  R.;  malléable  Demandre. 

Malléole  Demandre. 

f^Alléluia  ou  aléluia,  »  R.  ;  alléluia  Domergue. 

Allodial  Domergue. 

Ellébore  L. ,  R.,  Roux,  Domergue. 

Ellipse  R. 

Congélation  R.;  congélation  Ac.  i^^li-i'j iS;  congélation  Ac. 
17/10,  etc;  congellationDomQTQue. 

Appellation  R. ,  Billecoq,  Domergue;  appellatif  Demandre,  De 
Wailly. 

^''  I,  10,  p.  ai  :  (tL  geminant  alque  aspirant,  cliam  cùm  solum  est,  Gabali, 
Arverni  et  Ligures  Taurini  locis  aliquot;  conlrà  noslrum  viilgus  vix  adduci  polcst  ni 
geminent."' 
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Epellation  Doniergue;  interpeller,  -ation  R. 
Pellicule  R. ,  Domergue. 

Belliquo  L.  ;  helliqueux  L. ,  R. ,  Biliecoq,  Demantlre,  De  Wailly, 
Domergue;  belligéi-ant  R. ,  Domergue. 
Rébellion  L. ,  R.,  Domergue. 
Tabellion  L.,  R.,  Domergue. 

v^ Libeller  et  libéler,v  R.;  libellé,  libelliste  Domergue. 
Velléité  Domergue. 

^Stélionat  ou  stellionat,3J  R. ;  stellionat  Domergue, 
Constellation  R.,  Biliecoq,  De  Waiily,  Demandre. 

ILL.  —  Lanoue  écrit  par  deux  /  les  mots  qui  commencent 
par  ill.  Chifflet  en  cite  un  certain  nombre  avec  d'autres  mots 
comme  ville,  tranquille,  oîi  î7/n'a  pas  le  son  mouillé,  et  dit  (8, 
98)  que  dans  ces  mots  «la  double  /  n'a  que  le  son  d'une  simple,  v 
Richelet  écrit  tous  ces  mots  par  deux  /,  et  Hindret  dit  formelle- 
ment (*20  2  )  que  les  deux  /y  «ont  une  prononciation  un  peu 
plus  forte  et  qu'on  pesé  davantage  dessus  en  les  articulant,  et 
quasi  comme  si  on  les  vouloit  prononcer  comme  doubles  ;  de  même 
qu'on  fait  à  peu  près  ces  mots  latins  illa,  illorum,  illud,  etc. 
mais  pas  tout-à-fait  si  fort.  »  Roux,  Biliecoq,  Buiïier  (c)o5), 
Boulliette{i  Û3),  Demandre,  De  Wailly,  Domergue  donnent  le 
même  précepte. 

Syllabe  L.  ;  silabe,  -ique  R. ,  De  la  Touche  (  9  et  partout) ,  Buflier 
65  et  partout).  «Les  sentiments  sont  partagés...  collègue',  syllabe 
me  paroissent  préférable.  Cette  prononciation  réunit  le  double 
avantage  de  la  force  et  de  la  souplesse;  et  puis  ces  mots  ne  sont 
pas  tellement  communs  que  l'altéralion  en  soit  devenue  néces- 
saire,» Domergue. 

Syllepse  Domergue. 

Sylloirisme  L.;  silogisme  R.;  stjlloipsme  Domergue. 

Vaciler  L. ,  R.;  vacil-ler  De  Wailly. 

Oscillalion  Domergue. 

Titillation  Domergue. 

Distilation  L. 
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Cavillation  L. 

Pillule  L.  ;  pilule  R. 

Millénaire  L.  ;  milenaire  R.  ;  millénaire  De  Wailly. 

^Colation  à  l'origina],»  «de  confiture,»  L, ;  cotation  (repas), 
collation  de  bénéfice,  R. ,  Roux.  Roulliette,  Demandre,  etc.  r<^- 
lationner,  terme  de  pratique  «de  relieur»,  R.:  collationner  Do- 
mergue. 

Colateral  R.  ;  collatéral  Domergue. 

Collaborateur  Domergue. 

Decolation  L. ,  R.  ;  s'écrit  aujourd'hui  avec  deux  /,  mais  se  pro- 
nonce par  une  seule. 

Collecte  L. ,  R. ;  collection,  -tif^..  Roux,  Domergue. 

Collège  L.  ;  colége  R. .  Roux ,  Domergue. 

Collégve  L.:  colégve  R.:  col-légue  Domergue  (voir  ci-dessus  à 
syllahey 

ColUzion  L. ,  Domergue. 

Coloque  L. ,  R.  ;  colloque  Roux ,  Domergue. 

Coloquer  L. ;  colloquer  R. ,  Roux,  Domergue. 

Colusion^.j  Demandre,  Domergue. 

Soliciter,  -ude  L. .  R.  ;  solliciter,  -ude  Domergue. 

Extoller  L. 

Polluer  R.,  Domergue.  ^Pollution,  prononcez  polucion,  »  R. 

EquipolentL.,  R.  ;  équipollence  Domergue. 

Follicule,  -aire  Domergue. 

iSullité  L. ;  nulité  R. ;  nullité  Demandre,  Domergue. 

Pulluler,  -ation  L.;  pululer  R.;  se  prononce  aujourd'hui  par 
deux  /. 

Allohroges  (Rlchelet,  Rillecoq,  Domei^e);  Calliope  (Do- 
mergue); gallican  (Rillecoq.  Domergue);  galliqtie  (R.);  galli- 
eume,  Pallas,  Palladium,  Pallantie,  hellénisme,  -iste,  Belleraphon, 
Bellone,  Pollion,  PoUux  (Domergue);  Apollon  (R.,  Domergue). 
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§  3. 

ss. 

On  rencontre  au  xvf  siècle  quelques  témoignages  qui  ten- 
draient à  faire  admettre  une  prononciation  de  la  double  s  en 
quelques  mots  de  la  langue  vulgaire;  mais  ces  témoignages  sont 
trop  peu  nombreux  et  trop  peu  d'accord ,  soit  entre  eux  soit  avec 
l'étymologie,  pour  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Meigret  (96)  dit  qu'il  écrit  les  troisièmes  personnes  du  sub- 
jonchï  fasse ,  fassent  i^faciat)  «par  deux  ss,  par  ce  qu'il  me  semble 
q'êlles  y  sont  prononcées,  ny  ne  me  suys  pas  amuzé  à  ce  q'on 
pourroèt  dire  qe  ce  seroèt  pour  la  différence  àcface,  qi  sinifie  le 
vizaje,  aoqel  il  semble  qe  nou  ne  prononçon  pas  sévèrement 
deus  ss.  V 

Gauchie,  en  1675,  enseigne  ^^'  que  Ys  se  double  dans  masse, 
hausser,  tisser,  laisser,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  prononcer 
comme  au  commencement  des  mots  et  non  par  un  z;  et  plus  loin 
il  dit  '2^  que  les  deux  s  se  prononcent,  la  première  pi  us  doucement 
dans  cessation,  omission,  possession.  Mais,  en  1 586 ,  il  dit  ^^^  que  la 
double  s  se  prononce  comme  simple  en  cessation,  omission,  pos- 
session, Iiausser,  mais  qu'on  fait  entendre  les  deux  consonnes 
dans  noblesse,  vitesse,  mxiistresse,  lioslesse,  vieillesse. 

Lanoue,  qui  distingue  les  mots  en  esse  en  deux  classes,  ceux  qui 
ont  Ve  bref,  et  ceux  qui  ont  l'e  long,  n'admet  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  la  prononciation  de  la  double  s;  la  ]>remière  s 
ne  sert  dans  les  premiers  qu*à  indiquer  que  Ye  est  ouvert,  et. 
dans  les  seconds,  qu'il  est  long. 

Poisson   dit  (19  v")  que,  dans  son  orthographe,  !'«  «n'œt 

(')  ftS  :  ffldeo  ...  M  geminatur,  ut  prororatiir  ({tiemadniodum  vocis  inilio  iiori 
solcl  :  nam  atioqui  simplex  s  vocalibus  sepla  n  nostro  :  prolalionc  niliil  tlifTorl.-' 

<''  5i  :  ffUbi  coite  eiusdcin  spociei  consonaiilos  continj^it,  prior  prœccdcntem 
vocalcm  respicit,  posterior  ad  soqiioiiloin  rofeiUir.  Et  qiiidein  qiw  syllubam  lor- 
minal,  id  ut  prior,  Icniler  redditur,  ut.  . .  cetMliim.D 

('>  9  :  fflntordnm  ut  siiuplox  redditur  *•,  cenation,  ...  intordum  nlriquc  Mnus 
Irihuilur,  iiobleate, .  .y>  jÉj 
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doublée  q'aus  mos  ou  son  doublement  aet  reqis  pour  la  pro- 
nonsiassion  :  comme  en  seus  si,  messe,  prinsesse,  métresse,  chan- 
teresse, presse.  En  tez  qe  ses  autres,  noblése,  sajése,  richése,  jeu- 
nése,  adrése ,  jentilliése ,  ésein,  elle  œt  sans  segonde  toujours,  r  II 
est  à  remarquer  que  les  mois  que  Poisson  écrit  par  deux  s  sont 
précisément  ceux  que  Lanoue  range  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  Ye  long,  et  que  la  double  ss  y  est  étymologique. 

Suivant  l'Anonyme  de  162^,  quand  Y  s  est  redoublée,  la  pre- 
mière est  muette  (^^.  Oudin  enseigne  (98)  que  la  c^ double  s  a 
toujours  le  son  ferme  de  la  simple»,  mais  Due^  dit^'-^  que  «l'on 
prononce  les  deux  s  » ,  et  cite  en  exemple  blesser,  casser,  passer, 
pousser.  On  lit  aussi  dans  Maûconduit  (^9)  :  «Par  la  prononcia-  f- 
f  tion  des  mots  en  ssion  on  void  que  la  double  ss  a  un  son  plus  - 
'  fort  que  le  t  devant  i  :  et  l'on  en  peut  reconnoître  aisément  la  ? 
différence ,  en  ce  que  la  voyelle  devant  les  deux  ss  se  prononce  '^ 
longue.  » 

L'usage  de  la  prononciation  de  la  double  s  s'introduisit  dans 
les  mots  de  la  langue  savante.  Je  n'en  trouve  pas  de  mention 
avant  Billecoq,  qui ,  après  avoir  prescrit  (aô^)  de  ne  prononcer 
que  l'une  des  deux  s  qui  se  rencontrent  «de  suite  dans  un  mot» 
et  de  «la  prononcer  avec  un  sifflement»,  ajoute  :  «il  en  faut  ex- 
cepter accessible,  inaccessible,  accessoire,  classique,  oii  les  deux  s  se 
prononcent.  »  Les  mêmes  mots  sont  donnés  par  le  Syllabaire  de 
Bouillon  (79)  et  par  Boulliette ,  qui  ajoute  en  i-ySS  (2o3)«  suc- 
cesseur, succession  et  quelques  autres.  »  Aujourd'hui  Y  s  se  pro- 
nonce simple  dans  plusieurs  de  ces  mots. 

SA. 

FF. 

H.  Estienne  reproche  à  Pillot  d'avoir  dit  (96)  que  l'une  des 

'•^  «Qmimgeminatur,  prior  quiescil.» 

^'  !^^  :  K  Ein  doppellor  consonans. . .  wird  yomeiniglich  wie  cin  einfacher  aussges- 
|irochen,  aber  es  machl  in  etiichen  worlern  die  vorhergeliende  sjibe  elwas  lang.  . . 
\iiS8genoinmen  :  dièse  buchstabcn  mm,  nn,  un,  weiche  man  aile  beyde  aiisssprirbt.n 

a5. 
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deuxy^  est  muette  clans  affection  :  nous  savons  bien  pourtant,  dit 
H.  Estienne^*^  que  tous  ceux  qui  passent  pour  bien  prononcer 
ne  seront  pas  de  son  avis.  Ce  témoignage  est  isolé.  La  double  y 
ne  paraît  pas  s'être  prononcée,  en  général,  au  xvi"  siècle,  et  elle 
ne  se  prononce  pas  aujourd'hui  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 


SECTION  IL 
ce,  TT,  DD,  PP,  BB. 


S  1. 

ce. 


Girard  dit  (Orth.  ^3),  à  propos  des  mots  accoijwder,  accorder, 
accuseï',  accabler:  «Je  crois  que  ce  double  c  n'est  point  inutile, 
et  que  ceux  qui  avec  la  conaissance  ont  encore  l'usage  de  toute 
la  délicatesse  de  la  langue  savent  le  faire  santir  en  parlant,  et 
distinguent  parfaitemànt  bien  lés  mots  où  il  est  redoublé  de  ceux 
où  il  doit  être  simple.  »  Ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé. 

Les  deux  c  se  font  sentir  dans  Bacclms  Billecoq  33,  Boulliette 
i3/i. 

S  2. 

TT. 

Cauchie  dit<"^'  de  t,  comme  de  /.  qu'il  se  double  avec  raiMMi 
dans  certains  mots;  et  il  ajoute  que  «l'ese  prononce  à  la  manière 
latine  devant  W,  comme  nelle,  hrunette,  telle  (mamilla),  maison- 

<•'  ao3  :  ridpin  in  tijeclinn  alleram /. ..  Rupervacancain  psse  arbitratur  :  qiiiim 
tamen  omnos  qui  bnno  pmnimliarc  oxislimaiiliir,  Iwic  in  rc  illi  n<pu^nnluro8  scia- 
tnus.  !) 

^*>  1 675 ,  p.  5 1  :  n . . .  reclv. . .  i  diiplicalur.  Kt  (|iiidcin  «  anlc  U  Lalinoriim  moilo 
soMt,  vl  nette... n  Voir  p.  3Ki.  jM 
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nette.  7)  Le  double  t  servirait  donc,  suivant  lui,  à  donner  à  IV 
probablement  le  son  de  l'e  fermé.  Lanoue  dit  [ette)  que  «l'vn  de 
ces  /. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  Ve  penulliesme  le  son  de  la  diph- 
tongue aî,v  c'est-à-dire  le  son  de  Ve  ouvert.  Du  Val  écrit  vous 
dûtes  (9^0),  dûtes  (2/11). 

Je  ne  rencontre  que  fort  tardivement  mention  de  la  pronon- 
ciation du  double  t  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  Suivant 
Delaunay  (aoS),  le  f  se  prononce  double  dans  attentat;  aujour- 
d'hui il  s'y  prononce  ordinairement  simple.  De  Wailly  dit  (/139) 
que  R  les  deux  t  se  prononcent  dans  Atlique,  atticisme,  guttiwal,  bal- 
lolo^ie,  pittoresque  ;  V  Domergue  (/iôy),  que  le  double  t  «sonne 
ilans  quelques  mots  d'un  usage  peu  commun,  atticisme,  atlique, 
fnillural,  littéraire,  -al,  -ateur,  —ature.v 


S  3. 


DD. 


Laval  écrit  (  Dédicace  à  la  reine)  aditions.  Je  ne  rencontre  pas  de 
témoignage  ancien  sur  la  prononciation  du  double  d  dans  les  mots 
(le  la  langue  savante.  Roux  dit  (90)  que  «de  deux  dd  de  suite 
on  n'en  prononce  qu'un,  addition  comme  adition.v  Mais,  suivant 
Billeco»!  (^^)»  ^^  deux  d  «il  n'en  faut  prononcer  qu'un  ...ex- 
cepté dans  addition,  -onner.v  Girard  (3 96)  ajoute  à  ce  mot  red- 
dition, ainsi  que  Boulliette  (iS^)  et  Demandre  (267).  Girard 
lit  (Orth.  59)  que  «les  deux  d...  se  font  véritablement  en- 
tendre 77  dans  f^addonén,  ce  qui  est  douteux.  De  Wailly  (6o3) 
cite  encore  adducteur.  Dumarsais  seul  dit(D)  :  «Nos  pères  pro- 
nonçoient  ...addition  ...nous  prononçons  aujourd'hui...  adition.v 
Cette  prononciation  semble  avoir  prévalu  aujourd'hui.  Elb  ten- 
dait à  prévaloir  dès  le  temps  de  Roche,  qui  dit  (9  '19)  :  «les  deux 
d  se  prononcent  plus  fortement  (dans  reddition)  «|ue  dans  addi- 
'<on,  additionner.  Cependant  on  se  fait  une  loi  de  les  articuler 
•  lislinctement  dans  addition,  pour  distinguer. . .  de  .  .  .  adition.  » 
'ette  distinction  avait  déjà  été  prescrite  par  Antonini  (i35). 
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pp. 

Suivant  H.  Estienne  (Conf.  56),  «si  mes  oreilles  ne  sont  de- 
ceues,  ceux  qui  sont  estimez  bien  prononcer  disent  :  teschappe, 
ic  SUIS  escliapé;  ie frappe,  i'ayfmpé;  et  es  verbes  semblables,  sem- 
blablement.  57  Cette  remarque  est  toute  pareille  à  celle  qu'il  a 
faite  sur  17  (voir  p.  38 1).  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage de  cette  prononciation. 

Du  Val  dit  (3i,  78)  qu'on  ne  prononce  qu'un  jî  dans  ap- 
préhender, oppression,  oppre^pieTf  opprobre,  opportun,  tous  mots  de 
la  langue  savante.  Cet  usage  a  subsisté.  Seulement  dans  les 
noms  propres  comme  Appius,  on  prononce  les  deux  p,  ainsi 
que  le  remarque  Budier  (goS).  Voir  p.  871. 

S  5. 

BB. 

Suivant  Boullietle  (181),  on  ne  fait  entendre  les  deux  b  «pie 
«dans  gihbeujcn. 

Palsgrave  écrit  par  deux  b  ^ibbcslcre  (^^57);  H.  Estienne, 
(Tibbel,  fpbbicr. 


CHAPITRE  V. 
H. 


Palsgrave^^^  (17)  distingue  deux  classes  de  mots  français  où 
Yh  est  écrite  :  dans  les  uns,  elle  se  prononce  comme  en  anglais, 
hnve,  hatred,  hens,  hart,  hurt,  hobey,  et  alors  elle  a  son  aspira- 
tion; dans  les  autres,  par  exemple  habit,  herbe,  homicide,  hoste, 
humble,  elle  ne  se  prononce  pas  plus  que  dans  les  mots  anglais 
honest,  honour,  habundance,  habitacion,  et  n'a  pas  d'aspiration;  et 
il  fait  la  remarque  que  ces  mots  dérivent  du  latin,  où  ils  ont 
une  h  qui  ne  s'aspire  pas.  Godard  rapporte  (t  33)  que  «  Heudon, 
avocat  en  Parlement,»  avait  remarqué  que  r^nous  prononçons 
seulemant  notre  h  aux  dictions  pures  françoises  et  non  iamais 
en  celles  que  nous  prenons  de  la  langue  latine,  v  Maupas  dit 
aussi  (16)  que,  quand  «nous  prononçons»  l'A  «  d'une  forte  aspi- 
ration ,  c'est  volontiers  es  mots  naturels  françois  ou  issus  de 
l'allemand,  haïr,  honnir,  ahan,  ahanner,  hardi,  hazard,  harangue, 
hanter,  hannir.  » 

La  remarque  de  Heudon  dépassait  quelque  peu  la  stricte  vé- 
rité, comme  Vaugelas  l'a  reconnu '-\  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  mots  oii  Vh  initiale  est  aspirée  sont  d'origine 
germanique,  et  qu'un  grand  nombre  sont  d'origine  incertaine; 

<''  Barcley  fait  la  même  observation  :  8o5  :  «Albeit  that  ihis  lettre  h  be  put 
amonge  the  lettres  of  tbe  alpliabete,  yet  is  no  lettre,  but  a  note  of  asperacyon,  or 
token  of  sharpe  pronouncynge  of  a  worde.»  809  :  r  . .  .  As  in  thèse  wordes  hor$, 
dehorê,  honte.  .  .  and  in  other  lyke  in  wiche  wordes  and  lyke  h  is  sounded.  Other 
wordes  be  in  wiche  h  is  wryten  and  not  soundyd  as  heure,  helas,  homme. t 

*'^  D'abord  Vaugelas  n'avait  excepté  que  le  mot  héro»  de  ^la  reigle  générale  qui 
veut  que  tous  les  mots  franrois  qui  commencent  par  h,  et  qui  viennent  du  latin 
où  il  y  a  aussi  vne  h  au  commencement,  n'aspirent  point  leur  h.7)  Mais  ensuite  il 
s'est  corrigé,  à  en  croire  Ménage  (a  19)*  sur  une  observation  de  ce  dernier. 
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c'est  le  plus  petit  nombre,  de  beaucoup,  qui  dérivent  certaine- 
ment du  latin. 

Quand  l'A  était  aspirée,  cette  aspiration  était  très  sensible,  et 
elle  l'est  restée  jusqu'au  xviii"  siècle,  comme  le  prouvent  les  té- 
moignages suivants. 

Barcley  (voir  p.  Sgi,  n.  i)  :  L'A  est  le  signe  d'une  pronon- 
ciation forte. 

Palsgrave '^'  :  L'A  française  n'est  pas  une  consonne,  mais 
ajoute  seulement  un  son  plus  fort  à  la  voyelle  suivante. 

Meigret  (Escr.  07):  «C'est  vne  moquerie  de  penser  qu'A 
amollisse  une  voix.  Car  au  contraire  elle  luy  donne  veliemence, 
comme  vous  voyez  en  home  (sic,  sans  doute  pour  heaume),  lialle- 
harde,  hallecret.  55 

Matthieu  (11,  1 1):  ^H...  donne  tant  seulement  aux  cinq  en- 
seigne d'estre  prononcées  de  cueur  auecques  forte  alaine  et  mises 
dehors  par  affection,  v 

Pillot'-'  :  L'A  française  répond  à  l'A  allemande;  seulement 
nous  la  formons  plus  doucement  et  d'un  son  moins  grave, 
comme  honte,  harquebouse. 

Rambaud  (120):  c^Veu  que  l'homme  aspire  à  la  façon  d'un 
chien  qui  a  couru,  a  esté  nécessaire  faire  vn  signe,  note  ou 
lettre,  par  et  moyennant  lequel  icelle  aspiration  fust  repré- 
sentée. V 

Bèze'^^  :  Les  Français  adoucissent  l'aspiration,  autant  que 
possible,  en  la  faisant  entendre  toutefois,  mais  sans  la  pousser 
rudement  du  fond  de  la  gorge  :  à  quoi  les  Allemands  et  les  Ita- 
liens, particulièrement  les  Florentins,  doivent  bien  prendre 
garde. 

(')  3o:  ftU. .  .  is  nu  consonnnl  in  liie  frt>nclie  ton{;,  but  oncly  an  addynge  uf  • 
slronger  sounde  to  Uic  vowell  iiiat  folowelh  liym.n  Cf.  17. 

(*^  i56i,  aa  :  irGerinanicumrt  Gallorum. . .  «r/t. . .  est  quod  graeranicum  accon- 
tuni  iispcruin  vel  U  {;orninni(-iim  exprimit:  quan(|uiim  aliquanto  Icnius  et  minus  in 
inii)  il('|ir<'s.so  sono  lurnianiiis  ipsiiin,  vt/i<>ii(/',  .  .  Iinrquebinme.-^ 

'^'  :t():  rr Aspiniliunnn  l'ianci  (|nanliiiii  lii'i'i  polesl  cmolliiinl,  sic  lamcn  ni  om- 
nino  audiatur,  al  non  aspeie  ox  imo  guUurc  olTIala,  quod  est  magnoporo  Gernianit 
til  Italis,  prœscrtira  Tiutds,  obscrvandum.  1 
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Nicot  :  ^Hauh. . .  de  altm...  mais  le  François  le  prononce  de 
plus  forte  haleine  et  par  aspiration,  n 

Du  Val  1  "7  :  R  En . . .  cercher,  philosophie,  »  l'A  «  demeure  lente, 
c'est-à-dire  sans  estre  poussée  du  poulmon,  comme  en  ces  mots 
haranguer,  harnois,  envahir  et  peu  d'autres,  n 

Maupas  (i6):  «Nous  la  prononçons  d'une  forte  aspiration.» 

Du  Gardin  (66):  «  Le  h  aleman  faict  vn  accent  aspre  et  as- 
piré, se  faisant  fort  ouir,  comme  hors,  haulser,  honte,  etc.  t^ 

Monet  :  «  Sa  tient  place  deuant  les  mots  féminins  qui  ont  an 
tête  une  aspiration  viue  et  sensible.  » 

L'Esclache  (17):  «  Lor  que  la  létre  h  et  aspirée. . .  éle  se  pro- 
nonse  avec  quelque  véhémanse.  v 

D'Aisy  (12)  :  «L'aspiration  est  un  souffle  avec  lequel  le  son 
des  voyelles  se  pousse  plus  fortement.  » 

Hindret  (*i63)  :  «Les  h  aspirées  sont  celles  qui  se  prononcent 
par  un  souffle  qui  se  fait  dans  la  bouche,  sans  aucune  articula- 
tion, comme  vous  pouvez  remarquer  en  ces  mots,  le  harnois,  la 
hache,  la  honte,  où  vous  entendez  l'aspiration  sensible  de  ces  h.  v 
(*i8/i)  :  «Les  Bretons...  ne  manquent  gueres  à  prononcer  les 
h  qui  doivent  être  aspirées;  mais  quand  ils  les  aspireroient  un 
peu  moins  fort ,  ils  n'en  feroient  que  mieux.  » 

Roux  (97)  :  ^  Héros  où  cette  h  s'exprime  et  se  prononce  d'un 
souffle  un  peu  fort  du  gosier,  d'où  il  se  fait  un  son  différent  du 
son  que  l'on  fait  lorsque  l'on  dit  seulement  eros  sans  h  as- 
pirée. V 

Renaud  (069)  :  «  L'/t  s'aspire ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  consone 
et  se  prononce  fortement  dans  les  mots  purement  françois.  » 

Delaunay  (3o):  «Quand  elle  est  aspirée,  elle  fait  prononcer 
plus  fortement  la  lettre  qui  la  suit.  » 

De  Longue  (2  56)  irLc  propre  de  ce  caractère  »  est  «  de  rendre 
la  prononciation  d'une  voyèle  très  rude  et  comme  si  elle  partoit 
du  gozier.  » 

Déjà,  en  1670,  Lartigaut  disait  (i  16)  que  «  le  propre  èfét  de 
Vh  au  comancemant  du  mot  et  uniquemant  d'anpécher  l'éli- 
zion  de  la  voyèle  précédante. . .  (/t)  anpèche  la  liézon.  v  De  même 
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Richelcl  :  «  Aspirer ...  se  dit  de  certains  mots  qui  commencent  par 
une  II,  et  ii  signifie  que  l'A  de  ces  mots  est  regardée  comme  une 
consonne,  et  que  la  voïelie  qui  la  précède  ne  se  perd  point  de- 
vant eWe.v  Enfin  D'Oiivet  dit  expressément,  en  un  passage  qui 
n'était  pas  dans  sa  première  édition  (56):  «Puisque  l'aspiration 
est  si  fréquente  dans  le  grec. . .  croirons  nous  qu'alors  ce  fût  un 
effort  violent  du  gozier  et  de  la  poitrine  tel  qu'aujourd'hui  nous 
l'entendons  dans  la  bouche  des  Florentins  et  des  Allemands? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  françoise,  qui  n'aime  et  ne  cherche 
rien  tant  que  la  douceur,  n'attribue  nul  autre  effet  à  l'aspiration 
que  celui  de  communiquer  à  la  voyelle  aspirée  les  propriétez  de 
la  consonne,  v 

Restaut  semble  donner  à  l'aspiration  un  peu  plus  de  valeur, 
quand  il  dit  (^92):  «Elle  ajoute  quelque  chose  au  son  simple 
des  voyelles  en  les  faisant  prononcer  avec  une  modification  par- 
ticulière, qui  consiste  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gosier.»  De  même  Beauzée  (38):  «L'articulation  aspirée  est 
celle  qui  naît  de  l'affluence  extraordinaire  et  accélérée  de  l'air 
qui  sort  des  poumons,  et  qui  donne  aux  voix,  à  la  sortie  de  la 
trachée-artère,  une  explosion  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dons à  la  tête  des  mots  hameau. . .  (A3)  quand  nous  disons. . .  la 
halle,  le  second  a  est  distingué  du  premier  aussi  sensiblement. . . 
que...  quand  nous  disons  la  balle,  n  Demandre  dit  aussi  (1A9) 
«on  prononce»  héros  «en  appuyant  sur  Yh,  en  poussant  la  res- 
piration avec  plus  de  force  que  sur  les  autres  syllabes.  » 

Suivant  Roche  (1 10),  l'aspiration  «ne  se  manifeste  dans  la 
prononciation  que  par  une  espèce  de  souffle  qu'elle  ajoute  à  la 
voyelle  dont  elle  est  suivie,  ce  qu'on  peut  voir  on  prononçant  la 
hauteur,  une  hoUe,  etc.»  et  il  dit  ailleurs  (1  19):  «ou»  et  onze  ne 
sont  pas  du  tout  aspirés,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant. . . 
les  expressions...  des  Hollandois,  un  repos  honteux,  dans  les- 
(|uellcs  l'aspiration  des  mots  Hollandois  et  honteux  se  fait 
sentir.  » 

Mais  Roulliclto  semble  réduire  l'aspiration  à  la  valeur  que  lui 
donne  D'Oiivet  (* 55):  «Celle  aspiration  n'est  proprement  qu'une 
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nouvelle  impulsion  de  voix  qu'on  fait  sortir  exprès  de  la  poitrine 
pour  prononcer  ces  mots  honteux,  le  hâlc. . .  On  dit  d'une  seule 
impulsion  de  voix  un  crime  ajjreux,  au  grand  air.  .  .  ;  mais  il  faut 
deux  impulsions  de  voix  pour  dire  un  crime  honteux,  le  grand 
haie,  parce  que  la  voix  s'arrête  après  les  mots  crime  et  grand,  et 
qu'il  faut  une  nouvelle  impulsion  de  voix  pour  honteux  et  hâle.  » 

Fouleau  dit  même  expressément  (267)  :  «L'aspiration...  est 
très  peu  marquée  en  françois,  où  elle  n'a  d'autre  effet  que  d'ob- 
vier à  ce  qu'on  appelle  hiatus.  » 

Domergue  distingue  (/i38):  «Nous  avons  deux  sortes  d'aspi- 
rations, l'une  forte,  qui  s'exécute  sans  élision,  sans  liaison,  avec 
effort,  et  empreint  les  mots  destinés  à  peindre  un  sentiment 
énergique  rye  liais,  je  suis  harcelé;  à  marquer  le  mépris  :  couvert 
de  haillons,  c'est  un  housard;  à  offrir  une  image  :  le  hennissement 
des  chevaux,  il  est  tout  haletant.  L'autre  aspiration  est  douce;  elle 
s'exécute  sans  liaison,  sans  effort,  et  convient  aux  mots  que  ne 
caractérise  pas  ou  l'énergie  ou  le  mépris  ou  l'onomatopée. . . 
Vous  direz  sans  élision,  sans  liaison  et  sans  effort  la  hiérarchie 
des  'pouvoirs ,  le  huit  de  pique,  les  houris  de  Mahomet,  les  hussards  de 
Cliamboran.  v 

Aujourd'hui  l'aspiration  n'a,  en  général,  d'autre  effet  que 
d'empêcher  la  liaison.  Cependant,  quand  on  parle  avec  passion, 
on  la  fait  sentir  plus  fortement,  par  exemple  si  l'on  dit  avec  ani- 
mation, c'est  une  honte.  J'ai  entendu  dire  que  l'acteur  Talma  la 
faisait  toujours  sentir. 

Dolet  remarque  (h  /i  )  que ,  «  si  les  mots  »  liaren ,  harendicre ,  liaul- 
teur,  liouzeau,  housse,  hacquebute,  hacquehutier,  hacquenéc,  hazard, 
hallecret,  hallebarde,  «  se  profèrent  sans  grande  aspiration ,  la  faulte 
est  énorme.  De  laquelle  faulte  sont  pleins  les  Auucrgnats,  les 
Prouuençaulx,  les  Gascons  et  toutes  les  prouinces  de  la  langue 
d'oc,  car  pour  le  haren,  ilz  disent  l'aren...  pour  des  harens,  ilz 
diacnl  des  arcns.v  Suivant  Guillaume  des  Autels  (^3),  «ccst  asprc 
esprit  est  aussi  peu  receu  des  Bourguignons  que  des  Aeoles. 
Pour  ce  il  m'ha  aucunefois  plu  en  mes  vers  suiure  en  cela 
l'vsage  de  mon  païs,  contre  la  coutume  des  autres  François,  que 
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ie  n'ignorois  pas.»  Bèze  dit"*  qu'on  n'aspire  pas  l'A  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  Bourges,  dans  le  Lyonnais  et  en  Gas- 
cogne. 

H.  Estienne  critique'-^  la  négligence  ou  l'ignorance  de  ceux 
qui  ne  prononcent  pas  l'A  aspirée.  L'Académie  dit  de  même 
(Gah.  84)  :  «Dans  tous  les  autres  mots  qui  ne  viennent  point 
du  lalin ,  l'A  aspire  fort,  quoyque  le  mauvais  usage  introduit 
par  les  gens  de  province  d'outre  Loire  et  mesme  par  le  peuple 
de  Paris  s'efforce  de  l'abolir  tout  à  fait.» 

Ménage,  après  avoir  remarqué  (21/1)  que  «les  peuples  de 
France  voisins  de  l'Italie,  comme  les  Bourguignons,  les  Dauphi- 
nois et  les  Provençaux,  n'aspirent  presque  aucun  mot,»  ajoute  : 
«Cette  vicieuse  façon  de  prononcer  a  passé  depuis  quelques  an- 
nées jusques  à  Paris.  J'y  ay  souvent  oui  dire  à  des  personnes 
savantes  et  de  la  plus  haute  qualité,  mou  haran^rue,  mon  haque- 
née,  riiollandc,  l'hazard,  l'hallebarde,  le  règne  d'Henri  quatre,  v  Hin- 
dretdit  (*78G):  «Beaucoup  de  gens  prononcent»  riierô,  l'hibou, 
l'halebarde;  «à  la  vérité  ce  ne  sont  pas  des  gens  bien  distingués.  » 
Suivant  Dumas  (208),  «les  Gascons  négligent  souvent  l'aspira- 
tion nécessaire,  et  l'emploient  où  elle  n'est  pas  nécessaire.» 

L'usage  a  varié  pour  la  prononciation  de  l'A  en  latin.  Pals- 
grave^''^  dit  que  les  mots  anglais  et  français  commençant  par  une  A 
et  qui  viennent  de  mots  latins  commençant  aussi  par  une  A  ne 
l'aspirent  pas,  parce  que  dans  les  mots  latins  l'A  qui  est  écrite 
n'est  pas  prononcée.  Bovelles  atteste'*'  que  dans  la  prononcia- 
tion du  latin  les  Français  ne  faisaient  pas  sentir  l'A  aspirée,  et 


(*)  37  :  ffQuo  vitio  purgatis  auribiis  molcslissimo  Burgunili,  Biluriccnses,  Lug- 
(luncnscs  et  A(|uilniii  pêne  omncs  laborant,  pronuntiantcs  en  ault,  l'aulteue,  Vae- 
quenee,  l'azard,  leit  ouzenux.r) 

'*'  60  :  (tA  me  inunehcris,  ne  miillis  fidas,  iilam  nofrlifjonlibiis,  aul  cliani  por  in- 
sciliani  prsclonniUenlibiis. ..  (6t)  :  Miilli...  porinile  prunuiilianl  ac  si  scripdiin  csscl 
VH  oqueton  et  wi'  auln  maiton  sic  vn'  onte,  vn'  aquenee ,  vn'  arpe. . ,  ctnlcnique  ca'leni 
modo  proferunt.  Kt .  .  .  i7  m'ait  pro  i7  me  hait.  -> 

'')    18  :  ffTIio  latin  wordos  tbal  ibey  conic  of,  tbouj'b  ihoy  writlo  A,80Uodc 
nat,  a»  nporelb  by  halnluM ,  lin-lia ,  hotftcit,  homicida,  /imw»/i«.  "> 

(*)   iitj  :  <rK  soliH.  .  .  (ialloriini  labiis  vix  (piispiani  (aiirinni  saltom  iudicio)  dis 
rrinien  isliusmodi  vo<'um  iiotaiicril,  knnw  ,  omm  ,  haben,  abto.') 


â 


LIV.  III,  GHAP.  V,  SECT.  I.  397 

qu'à  les  entendre  on  ne  distinguerait  pas  homo  (Vomeii,  Imhco 
à'abeo.  Scaliger  dit^^^  aussi  que  dans  son  enfance  on  n'entendait 
pas  prononcer  17/,  aspirée;  mais  maintenant,  ajoute-t-il,  les  gens 
lettrés  l'observent  soigneusement;  quelques-uns  mêmes  la  font 
trop  sentir.  Les  ignorants  la  font  sentir  là  oii  elle  n'est  pas,  et 
semblent  aboyer.  Cossard  enseigne  (58)  que  «/i  deuant  «,  e,  i, 
0,  u  en  vne  syllabe  a  pour  son  vne  aspiration,  comme  habet.v 
Manger  dit  (2 3)  que,  «dans  les  mots  latins,  h  étant  la  première 
lettre  de  la  syllabe  se  prononce  avec  aspiration,  ainsi  que  dans 
les  mots  purement  françois,  comme  dans  Iiamus,  ahenum.D  De 
même  Harduin  (1 16)  :  c^Nous  l'aspirons  un  peu  au  commence- 
ment des  mots  latins,  quoi  que  ce  soit  particulièrement  dans  les 
mots  tirés  de  cette  langue  que  nous  ne  l'aspirons  pas  en  fran- 
çois. » 

Depuis,  l'habitude  d'aspirer  Yli  en  latin  s'est  perdue,  sans 
doute  sous  l'influence  de  la  prononciation  du  français. 


SECTION  PREMIERE. 

ASPIRATION  INITIALE  «. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  mots,  l'A  s'est  prononcée  as- 
pirée, sans  variation  que  j'aie  pu  constater;  il  en  est  d'autres  oii 
l'usage  a  flotté.  Dans  huit,  onze,  hier,  oui,  ouate,  l'aspiration  ou 
plutôt  l'habitude  de  ne  pas  faire  la  liaison  s'est  introduite.  Enfin 
l'usage  a  hésité  entre  hié  et  je  en  quelques  mots  venus  du  grec. 

^"  I,  45  (p.  89  )  :  (rHuiussonum  me  puero  non  audisses  :  nunc  maxime  obseruant 
lilerati  :  quidam  etiam  putidè.  Indocti  vero  etiam  locis  non  necessariis,  ita  ut  ia- 
Irare  vidcantur.n 

(»)  Paisgrave<i8),  Bèze  (37  et  76-77),  Oudin  (30),  Chifflet  (6,  19),  Duez 
(66),  Ménage  (31 4),  donnent  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes  des  mots  fran- 
çais où  Vh  s'aspire.  Je  me  borne  à  indiquer  l'autorité  la  plus  ancienne  pour  les  mots 
sur  lesquels  il  n'y  a  pas  de  variation  constatée. Dolet  {ah,  voir  p.  895  )  indique  l'as- 
piration pour  onze  mots. 
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S  1. 

MOTS    ASPIRÉS  SANS  VARIATION. 


1°  Mots  d'origine  latine. 

Mois  qui  ont  h  en  latin.  —  Haste  (veru)  Bèze;  haslier  Duez; 
hastereau  Palsgrave. 
Hastaire  Duez. 

Haimie  avec  ses  dérivés,  Bèze. 
Herce  Palsgrave. 
Hennyr  Palsgrave. 
Harpyc  Palsgrave. 
Le  hic  Ac.  1718. 
Hoc  (jeu  de  cartes)  Duez. 

Mots  qui  n'ont  pas  h  en  latin.  —  Hérisson,  hérisser  Palsgrave. 

Houppe,  huppe  Palsgrave;  ^houppier  arboris  summitas»  Duez. 

Hulotte  Bèze. 

Hault,  haulteur  Palsgrave;  hauhois,  hausser  0. 

Hante,  hanter,  hantise  Palsgrave. 

Hors  Bèze. 

3°  Mots  d'origine  non  l.itine. 

Parmi  ces  mots,  je  ne  vois  que  hoqueton  (Palsgrave)  qui  ait 
pris  l'aspiration  qu'il  n'avait  pas  originairement. 

La  plupart  sont  d'origine  germanique,  un  fort  petit  nombre, 
trois  au  plus,  d'origine  espagnole;  quelques-uns  sont  des  cris, 
des  interjections  ou  des  onomatopées. 

Mots  d'origine  germanique.  —  Ha"tr,  hayne,  -eux  Palsgrave. 
Haqu^t  Bèze. 
Hacquenée  Palsgrave. 
Hacquebutc  Dolct. 
Hache,  -rr,  -et  Palsgrave. 


i 
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Hase  0. 

Haste,  -er,  -«/"Palsgrave. 

Haspe  «ein  haspel,  alahrum,v  Duez. 

Happer  PaIsgrave  ;  happelopin,  happelourde  Duez. 

Hâve  PaIsgrave  ;  liavir  Bèze. 

Havet,  havée  Bèze  ;  havage  R. 

Havre  PaIsgrave. 

Hairesac  R. 

Haler  et  haller  PaIsgrave. 

Hah  (halle)  Bèze. 

Haïïier  0. 

Haillon  0. 

Haro  PaIsgrave. 

Harauder  0. 

Harengue  PaIsgrave. 

Harenc,  harengiere  PaIsgrave. 

Harde,  harder  0. 

Hardy  PaIsgrave. 

Hanap  PaIsgrave. 

Hameau  PaIsgrave. 

Héaulme  PaIsgrave. 

Hestre  PaIsgrave. 

Héler  Th.  Corneille ,  Trévoux. 

Hérault  PaIsgrave. 

Hoyau  PaIsgrave. 

Hocher,  hochet  Bèze. 

Hotte  PaIsgrave. 

Homard,  houmar  Ménage. 

Houe,  houer  PaIsgrave. 

Houx  et  hous,  housser  PaIsgrave  ;  houssîne  Bèze. 

Housse  PaIsgrave. 

Houseau,  heuse,  heuser  PaIsgrave. 

HourtValsgrave;  hourder,  hourdage  R. 

Hucque  PaIsgrave. 

Huche  PaIsgrave. 
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vi.  Hussard.  Plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssards,-»  Ac. 
1 7 1 8  ;  «  houssard  et  housard,  »  Ac.  17/10. 
Hutte  Chifflet. 
Hune  Palsgrave. 
Haye  Palsgrave. 
Hayre  Palsgrave. 
Haubert,  hauherjon  Palsgrave. 
Heu  Chifflet. 
Hanse,  hanser  Duez. 
Hanche  Palsgrave. 
Hampe  0. 

Honnyr,  honte,  honlcr  Palsgrave. 
Hon^e  B^ze;  luynfp'elineDiicz. 

Mots  d'origine  espagnole.  —  Hablcr,  -erie,  -eur,  -euse  R. 
Hamac  R. 
Hoca  R. 

Cris,  interjections,  onomatopées.  —  Huer,  huyer,  //M<m  Pals- 
grave; huard,  huette  Duez. 
Hibou  Palsgrave. 
Humer  Palsgrave. 
He  Bèze. 
Holà  Bèze. 
Hoquet  Bèze. 
Hou  Bèze. 

Mots  (l'origine  inconnue.  —  lliii>ord  Diioz. 

Hafroifruer  «inussitare,  »  Duez. 

Hasle  Bèze. 

Halefessier  «homo  nauci,»  Duez. 

Hallebreda  Duez. 

Hallecret  Dolet. 

Ilahùr  Trévoux. 

HaraH  Palsgrave. 
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Harasser  0. 

Harer  Bèze;  liarelevrier,  hareloup  Duez. 

Marier  Palsgrave. 

Marias  Palsgrave. 

Maricot  Palsgrave. 

Haridelle  0. 

Hart  Palsgrave. 

Hard  r.  terme  de  gantier,  «  Trévoux. 

Hardes  Bèze. 

Mardé,  hardeau,  hardelle  Duez, 

^flry?e  Palsgrave. 

Marper  Duez;  harpignei',  harpon  R. 

Harpoy  Palsgrave. 

Hartioys  Palsgrave. 

Hargneux  ou  hergneuœ  0. 

Hanelton  Palsgrave. 

Hannehane  0. 

Hamasson  Palsgrave. 

Hameux  Palsgrave. 

Hestoudeau  Bèze. 

//iere  (jeu  de  caries)  0. 

/?«jre  (pauvre  hère)  R. 

Heruper,  lierupé  Duez. 

^Haireux  ou  hereiix,  temps  froid  et  humide.»  Trévoux. 

Hemée  Palsgrave  seul. 

Hochette  Palsgrave  seul. 

Hoguiner  Bèze. 

Hoguines  «posteriores  alae  loricae,»  Duez. 

Holtmis  «vanne  cribrove  excréta  zizanian,  Duez. 

Hoder,  hodé  Duez. 

Hober  Palsgrave.. 

Hobhyn  Palsgrave. 

Horée  «  nimbus  w,  Duez. 

Horion  Bèze. 

Hongnei'  Palsgrave. 
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Housche  «  terme  d'agriculture»,  Poitiers. 

Houspailler  Palsgrave. 

HoiiUer  Palsgrave  seul. 

HoUette,  houlftle  Palsgrave. 

Houille  R. 

Houraillis  «terme  de  chasse,»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hûuret  R. 

Hource  f^ terme  de  marine».  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hourt  Palsgrave  seul. 

Hourvnry  Duez. 

Hticher,  liuchier  Palsgrave;  huchet  Duez. 

Hutin  Palsgrave. 

Hure,  heure  Palsgrave;  liuraut  «magnus  aper»,  Duez. 

Hurgon  «blitum  rubrum»,  Duez. 

Hayt,  haytyer  Palsgrave. 

Heurt,  heurter  Palsgrave. 

Hanter  Palsgrave. 

Noms  de  personnes.  —  Les  noms  français  sont  d'origine  ger- 
manique. 

Huet  Palsgrave. 

Hugue  Duez,  Ac.  Cah.  86. 

Harlay  Ménage. 

Hervé  Ménage. 

Hcrman  Ménage. 

Hus,  Hussite  Duez. 

Noms  de  lieux.  —  Suivant  Hindret(*i  83),  «les  A  s'aspirent 
.  .  .dans  les  noms  des  villes  et  des  provinces  des  Païs-Ras,  de 
l'Empire  et  des  royaumes  du  Nort,  où  il  entre  des  h,  comme  en 
ceux-ci,  Hagtienau. . .,  le  Hainaut,  le  Hohtein,  Harlem,  Hambourg. 
Hidchheym,  Heulellnrg ,  Hcdin,  Hcilhron, ...  la  Haye,  y'  (*i8/j)  : 
r^  Les  h  s'aspirent  aussi  dans  la  plupart  des  noms  des  villes  i\v 
Normandie  et  dans  tous  ceux  des  villes  et  bourgs  de  Rretagnc 
Harjîevr,  Honjleur,  le  Havre-dc-Grace,  .  .  .  Honuehoii.  v 
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Duez  indique  déjà  Hambourg,  Hanau,  Hase  comme  ayant  Xh 
aspirée,  et  Ménage,  Hainaut. 


S  ^2. 

VABIATIORS  DAXS  L'ASPIBATIOTI. 


1*  Mots  latins. 

vt.Hast.  Vh  ne  s'aspire  point,?)  Ac.  1718.  —  Hasteur,  hastier 
[Yh  s'aspire),  Ac.  169/1;  hastiHe  (menues  viandes  de  porc  frais) 
aspiré,  Hindret  *i'76. 

Je  alayne  Palsgrave  465;  lialener  non  aspiré,  Bèze  ']6;halener 
aspiré,  Ac.  16^4. 

Barceller  aspiré,  Palsgrave;  morceler,  voyez  harceler,  v  St.; 
harceler  aspiré  0. 

La  harmonie  Meigrel  Menl.  1 1 . 

Hamadriades  non  aspiré,  Ac.  1769. 

Héros  «la  mesme  lettre  hv  est  «aspirée  en  héros,  et  muette  en 
héroïne  et  héroïque, v  Vaugelas  Ba;  «beaucoup  disent  rheros,n 
Buffet  78. 

Hésiter  non  aspiré,  Monet;  aspiré  Duez;  «j'ay  tousiours  oui 
dire:  ie  n'hésite  point  à  cela...  M.  Chapelain  le  tenoit  aspiré  :  et 
M.  Corneille  est  de  l'avis  de  M.  Chapelain,»  Ménage  11,  AyA; 
«quelques  uns  aspirent  l'A...  mais  la  plu-part  la  font  muette, 
parce  qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi ,  '»  R.  ;  «  plusieurs  bons 
écrivains  aspirent ??  hésiter.  Th.  Corneille  53;  «l'A  s'aspire,»  Ac. 
i69/i-iyi8;«ona  balancé  sur  hésiter,  à  cause  de  l'authorité  de 
quelques  bons  écrivains  qui  l'ont  employé  avec  un  h  muette... 
Il  y  en  a  eu  mesme  qui  ont  creu  que  la  liberté  de  la  conversa- 
tion authorisoit  cette  h  muette...  Cette  prononciation  a  paru 
vicieuse  et  on  est  demeuré  d'accord  qu'il  faut  prononcer  notis 
hésitons,  vous  hésitez  de  la  mesme  manière  qu'on  prononce  nous 
hazardons,  vous  hazardez , d  Ac.  sur  Vaugelas  53;  «quoique  nos 
auteurs  les  plus  exacts  aient  toujours  aspiré  Yh  dans  hésiter,  ce- 
pendant la  négligence  de  la  conversation  a  tellement  prévalu 

96. 
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que  ce  n  est  \)lus  une  m  ^^^ 

fusion,.  D-OUvet  6.-,  non  "^^^'^J^^  o.;  orW»»  B-  Ce. 

Hurler  aspiré,  P»'^^™'"';  .^f^X  .„„«„  „vec  /.  aspiré, 
nui  indique  dans  sa  grammaire /mH«, 

Hierre.  Voir  l,  p-  ''1^-  aspiration  h  '»". 

H„;«.  Le  peuple  H^^  ^^''X'^^T-Xmh.O. 
Bovelles  6..  .«»,  --^^-j^^::.'  „    i  non  aspiré. 

Horde  non  aspire,  Ac.  17»-'      l 

'^78-  -,    Th   Corneille,  Trévoux;  «rpigment  Ac. 

Harpigemnl  aspiré,  Ih. 

^76^'  '='"•  •,,   Barclev  (voir  p.  Sfl..  "•  O'.  »'P''^'  ''"'^ 

Helas  non  aspiré,  Barciey  v         i 

grave;  non  aspiré,  Bè.e  76.  et  ■  ^^^^  .«nduit  à  aspi- 

L'nsage  d'asp-r    '.  en  Ut  «  »  ^^^^^^  ^^^^^  „„  y  , 

rer  les  noms  P'»?'^'^^-?'^'',"  ^e  ne  se  faict  pas  toujours,  spe- 
remarque(.8)  que  ^>»P»^'^°P;  J,^,  HeCor.  de  Hercule,  de 
Paiement  es  noms  propre  ,  commej.  ^  j^,^„„. 

H„„„*«(,  obserné  inuiolablemon   par  ce  g  ^^  ^  j,, 

„vme  de  .657  enseigne  que  «  ■    a^P-  ^^,,.,  ,,,,, 

n-oms  propres  des  hom-s^^^P-.  ^     ^.^^^  ,,       ,q«es 
rf„«,  H<mn.W,»  excepté  -«  «"^  )  ,„„„>c  aspiré.  Mais 

„„,„s..  Due.    ,mne  H-^^^^^^^^^^^^ 

SSirnLspUgr^ 

,.  Mou  d'origine  B"'"""'"!"'- 

.  .V  k«  ..  taisant  hm  do.  .Icux 
Hair.  .l'insionrs  '=""J?8";:"      .  font  bien  encore  pisencon- 
syllabes,  et. . .  U  ï  en  a  d  a.H.es  P"  ,^  ^_^  ^^  ^^^^c  n'cstoil 

i„ant  et  pronon.an    ^^.^'^^^  ^^  ^^^,  „,„,..,  Va«- 
cas  aspirée,  't  <v"  >« 'I 

gelas  75.  ,.      ,„„  rSl.; '■r'ro(i,'w>'ff»''0- 

^   H„^  «aucuns  d.sent  ««<■«.  ,  j^^^.,;,,^  ,.„,,„„ 

,„fl„W,«>*  aspiré,  Vaisgrav.-  ••'-•"'       L 
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pas  toujours  ïh  en  certaines  occasions;  ainsi  une  lialebarde  se 
prononce  unalbarde  plutôt  qu'Mwe  halebarde,  -n  Buffier  (872)  seul. 

Halle.  «le  à\  faire  alte  pour  s'arrester,v  H.  Eslienne,  Dial. 
986;  n(.alte,  faire  aitc,w  T.;  «  faire  halte  entre  les  soldatz,  c'est- 
à-dire  s'arrester,  v  L.  ;  alte  Monet;  faire  alte,  halte  0. ,  qui  ne  l'in- 
dique pas  dans  sa  grammaire  comme  aspiré;  «la  plus  saine  et  la 
plus  commune  opinion  est  qu'il  faut  dire  et  escrire  alte  sans/i. . . 
ie  pose  en  fait,  après  le  tesmoignage  d'vne  quantité  de  personnes 
irréprochables,  auquel  ie  ioins  encore  ma  propre  obseruation, 
que,  dans  tous  les  liures  et  dans  toutes  les  relations  qui  se  sont 
faites  en  ces  dernières  guerres,  on  n'a  point  veu  alte  imprimé 
ny  escrit  auec  vne  h. . .  mais  ce  qui  acheue  de  décider  la  ques- 
tion, c'est  que  ces  mesmes  tesmoins  et  vne  infinité  d'autres  as- 
seurent  aussi  bien  que  moy  qu'ils  ne  l'ont  iamais  oûy  aspirer, 
qu'ils  ont  tousiours  entendu  prononcer/aîVe  alte,  comme  si  l'on 
escriuoit  yà/r'  alte,v  Vaugelas  11,  335;  «rt/<e  ou  halte,  mot  ale- 
mand.  Il  s'écrit  avec  une  h  en  ce  langage,  en  françois  ordinai- 
rement sans  h.  C'est  un  terme  de  guerre  par  lequel  on  commande 
aux  soldats  de  s'arrêter. . .  se  prend  aussi  quelquefois  substanti- 
vement,» R.;  halte  Ac.  169/1;  «ce  mot  doit  s'escrire  avec  une  A., 
et  elle  s'aspire,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  336. 

Harquebuse,  arquebuse.  Voir  I,  p.  275. 

//eéer^i'er  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Ac.  1696,  etc.  Cf. 
p.  280. 

Héron  aspiré,  Palsgrave;  hairon  St.;  v.airon,  auis,»  T.;  hairon 
aspiré,  Bèze,  etc. 

Isser,  hisser  Monet;  «mer,  hausser,  terme  de  marine,»  hisser 
1  0.;  ^hinser  ou  hisser v  aspiré,  Duez;  isser  R.;  isser  Th.  Cor- 
neille; isser,  hisser  Trévoux;  hisser,  voyez  hisser, y)  hisser  aspiré, 
Ac.  1762;  Amer  aspiré,  Ac.  1836-1878. 

Houblon  aspiré,  0.,  etc.;  houbelon,  obelon.  Voir  I,  p.  161. 

Haubans  aspiré,  Palsgrave;  aubans  N. ,  0.;  aubans,  haubans 
(aspiré)  R.;  hauban  Th.  Corneille;  ^liaubatis.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent haubans,  et  d'autres,  aubans,  Tt  Trévoux;  haubans  aspiré,  Ac. 
1769,  etc. 
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^Aiiseatiquc  ou  hanseatiqiie.  Quoiqu'il  semble  qu'en  ce  sens  on 
écrive  plutôt  Jianse  c^u ense,  l'usage  pourtant,  plus  fort  (jue  la 
raison,  veut  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  plutôt  anséatiqm  que 
hatiséalique,v  ^  hanse  ou  anse,  »R.  ;  ^ntiséntiques  ou  hanséaUques ,  n 
Th.  Corneille,  Trévoux;  hanse  aspiré,  ^ansêalique.  On  écrivoit 
autrefois  haméalique  à  cause  de  hanse  dont  ce  mot  vient,»  Ac. 
1769;  «Aan*e  (A  s'aspire).  Quelques-uns  écrivent  a«»e,  w  ^han- 
séatique.  Quelques-uns  écrivent  anséaiique,n  Ac.  i835;  ^lianse, 
h  s'aspire, w  ^ hanséatique ,  etc.»  Ac.  1878. 

Henry  aspiré,  Palsgrave,  La  Taille  8,  Bcze;  «nous  pronon- 
çons Henry,  Enry,y>  Du  Val  17;  aspiré,  An.  de  1667,  19, 
Duez,  Ac.  Gah.  8^,  Ménage.  «Il  y  a  deux  usages  sur  ce  mot. 
Plusieurs  de  nos  écrivains  l'aspirent  et  disent:  les  actions  de  Henn 
le  Grand.  Plusieurs  aussi  ne  l'aspirent  point  et  disent  les  actions 
d'Henri  le  Grand...  Voicy  la  réponse  d'un  de  nos  maistres... 
Il  est  constant  qu'on  dit  sous  le  règne  d'Henri IV...  Il  me  semble 
qu'on  prononce  le  fp-and  Henri  comme  le  grand  héros.  Et  do  plus 
si  on  avoit  à  parler  de  ce  mot  en  pluriel,  et  qu'il  fallut  dire  tous 
les  Henris,  ie  tiens  qu'on  le  prononceroit  comme  tous  les  héros. . . 
Au  fonds  je  tiens  que  l'aspiration  est  plus  correcte. . .  Je  n*- 
laisse  pas  de  pencher  davantage  du  costé  de  ceux  qui  n'aspirent 
point,  wBouhours  11,  3  98;  aspiré,  R.  ;  «les  sentiments  sont  parta- 
gés. . .  mais  on  as[)ire  toujours  l'A  au  plurier,  »  De  la  Touche  ù  i , 
Buffier870;  «quelques-uns  ne  l'aspirent  point,»  Delaunay  3o. 
«on  doit  l'aspirer  dans  un  discours  oratoire  et  dans  la  poésie 
soutenue  :  mais  hors  de  là  ce  seroit  une  affectation,»  D'Olivel 
61;  «l'A  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer,  aussi  bien  dans 
la  conversation  que  dans  la  poésie  soutenue  et  dans  le  discours 
oratoire.  Ainsi  il  faut  dire,  les  exploits  de  Henri  /K,  »  Rcstaul 
A()3;  «ce  n'est  point  avec  l'esprit  rude  (jue»  Henri,  Hollande. 
Hon^rrie  «doivent  être  prononcés,  l'esprit  doux  suffit  :  les  vertus 
de  Henri,  la  Hollande,  la  Hongrie,  etc.  doivent  ôlre  émis  sans  éli- 
sion  et  sans  effort...  Ces  mots  sont  si  peu  soumis  à  une  aspira- 
tion forte  que  souvent,  dans  le  discours  familier,  rejetant  l'iispi- 
ralion  douce,  ils  pcrmcltcnl  l'élision  :  la  version  d'Henri  est  niinu 
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faite  que  la  mienne;  voilà  du  fromage  d'Hollande,  de  l'eau  de  la  reme 
d'Hongrie,  etc.  n  Doruergue  /iSy. 

Henriette  aspiré,  Duez;  ^Henriette  s  aspire.  Cependant  Molière 
a  fait  17^  de  Henriette  muette  [Femmes  savantes,  II,  3),  mais  il  en 
est  repris  par  quelques-uns,»  R.;  «dans  Henri  et  Henriette,  l'A 
doit  s'aspirer  dans  la  prononciation  soutenue;  maisceseroil  une 
affectation  de  l'aspirer  dans  le  discours  familier,»  Antonini, 
ii6. 

Hollande,  Hollandais  aspiré.  An.  de  1667,  19,  Duez,  Ménage, 
R.;  Hongrie,  Hongrois  aspiré,  Bèze,  An.  de  1&57,  12,  Ménage, 
^.\  pomt  d'Hongrie,  ^.;  fromage,  toile  de  Hollande ,  point  de  Hon- 
grie, Ac.  169/1,8.  V.  fromage,  toile ,  point  ;  rf.hien  des  gens  n'aspirent 
point  r/i  dans  Holande,  -ois,  Hongrie,  -ois;  c'est  une  faute,»  De 
la  Touche  91;  rtl'/j  est  aspirée  aux  mots  Holande  et  Hongrie... 
mais  quand  ces  mots  ont  immédiatement  avant  eux  la  particule 
de,  Y  II  n'est  plus  aspirée  dans  le  discours  familier  :  on  dit  du  fro- 
mage d'Holande,  du  vin  d'Hongrie;  on  diroit  pourtant,  ce  semble, 
les  troubles  de  Hongrie,  v  Buffier  870;  toile ,  fromage  de  Hollande, 
Ac.  1718;  Ktode  de  Hollande  ou  d'Hollande, y)  Ac.  l'jUo;  point  de 
Hongrie,  Ac.  1718-17/io:  r^on  doit  toujours  aspirer  Hollande  et 
Hollandais,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases,  tode  d'Hollande,  fromage 
d'Hollande,  qui  ont  passé  du  peuple  dans  le  langage  commun...  on 
dit  de  même  et  par  une  semblable  raison  de  l'eau  de  la  reine  ^Hon- 
grie, du  point  d'Hongrie,  quoique  l'aspiration  y  soit  nécessaire 
en  toute  autre  occasion,»  D'Olivet  6-2;  r^il  e.<t  plus  régulier  de 
prononcer  toujours  ce  mol  avec  aspiration,  de  Hollande.  Les  lin- 

feres  et  les  marchands  ont  introduit  l'usage  de  dire  toile  d'Hol- 
ide,  chemises  d'Hollande,  fromage  d! Hollande,  v    Restant   ^9^; 
%age  de  Hollande,  étoile  de  Hollmide  ou  d'Hollande,  »  point  de 

tongrie,  Ac.  1769-1878;  voir  ci-dessus  Domergue. 

3'  Mois  d'origine  inconnue. 

Hasard  aspiré,  Palsgrave,  etc.  Palsgrave  écrit  pourtant  has(trt 

azart  (999). 

Albran,  albrené,  halbran,  halbrené.  Voir  I,  p.  160. 
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Hardillon  aspiré,  et  ardillon  (8)  Paisgrave;  ardillon  St.;  «le 
hardillonn^  N. ;  ardillon  T. ,  L.,  0.,  etc.;  hardillon  aspiré,  Mé- 
nage; ardillon  R. ,  etc. 

Harlequin  aspiré,  Ménage,  R.  ;  «on  dit  Xliarlequin  de  la  comé- 
die. ..  Il  y  en  a  même  qui  écrivent  arlequin  sans  h,  mais  Ménage 
prétend  qu'il  en  faut  une,  et  c'est  le  sentiment  de  plusieurs 
auteurs.  Cependant  l'usage  général  est  aujourd'hui  d'écrire  «r- 
lequm.T)  Poitiers;  arlequin  kc.  1 835-1 878. 

Arpaille,  haiyaille.  Voir  I,  p.  i5. 

Estoudeau,  hestoudeau.  V oir  l ,  p.  978. 

Hideux  aspiré,  Paisgrave,  0.,  Chifflet,  Duez,  Ménage,  R. , 
Ac.  169 4;  «le  mot  hideux  aspiré  a  fait  peine  à  quelques  uns 
dans  la  conversation,  et  ils  aimeroient  mieux  dire  V hideuse  iinage 
. . .  que  la  hideuse  image.  Ce  dernier  est  cependant  le  plus  seur,  v 
Ac.  sur  Vaugelas  33 1;  «puisque  c'est  le  plus  sûr,  il  n'y  a  donc 
pas  à  balancer  sur  le  choix,  »  D'Olivet  6 1  ;  aspiré  Ac.  1718,  etc. 

Oche  Paisgrave  2  /i8  ;  coclie  St. ,  et  oche  N. ,  0.  ;  «  hoche  v.  coche,  v 
R.;  coche  Ac.  1  69/1-1  760,  et  hoche  aspiré,  Ac.  1762,  etc. 

Hobereau  aspiré ,  Paisgrave;  eiaubereau.  Voirl,  p.  i53. 

Houppelande  aspiré,  Paisgrave;  oplande.  Voirl,  p.  161. 

Ouïe  N.;  *oule  0.;  ^oule  :  il  s'écrit  plus  ordinairement  par 
h,  V  R.  ;  houle  Th.  Corneille;  houlle  aspiré,  Ac.  1718,  etc. 

Hiibir  Th.;  «m^jV.  Aucuns  l'escriuent  et  prononcent /juAir,  » 
*N. ;  *ubir,  *hubir  0.;  huhir  aspiré,  Duez,  Hindret  *i78. 

Urebec,  hurbcc.  Voir  I,  p.  161. 

Angar.  «Ce  mot  peut  estre  tiré  de  cesluy  mot  allemand,  han- 
gen...  Mais,  selon  ledit  mot  allemand,  il  le  faudroil  aspirer. 
hangar,  ce  que  le  François  ne  fait  pas,»  *N.;  hangar  0,  (jui  no 
le  cite  |)as  parmi  les  mots  aspirés;  aspiré,  Duez:  angar  H.;  han- 
gar assuré,  Hindret  *i'jà,  Ac.  iGg/i- 17/510;  angar  et  hangar  as- 
piré, Ac.  1769  (cf.  Domergue  à3\));  ^ angar,  voyez  hangar, v 
hangar  aa^nré^  Ac.  tSS^:  hangar  ns^nro,  Ac.  1878. 

Hugncnul  T.,  L. ;  aspiré,  R.,  etc. 

Unguenollc  as^mé,  0.  (Dictionnaire). 
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HCIT,  ONZE,  ODI,  ODATE,  HIER. 

L'élision  ne  se  fait  pas  devant  les  noms  de  nombre  huit,  onze, 
peut-être,  comme  Vaugelas  l'a  déjà  conjecturé,  par  analogie 
avec  les  autres  nombres,  qui  commencent. tous .  excepté  un,  par 
des  consonnes. 

L'élision  ne  se  fait  pas  non  plus  devant  les  mots  om,  ouate, 
peut-être  à  cause  de  Vou  consonne ,  qui  est  senti  comme  une  con- 
sonne, quoiqu'il  soit  écrit  comme  la  voyelle. 

L'usage  a  varié  pour  hier. 

Huit.  Toute  consonne  qui  peut  devenir  muette  est  muette  de- 
vant huit  et  ses  dérivés:  dix-huit  se  prononce  pourtajit  disuit, 
Martin"';  «encore  que  Yh  ne  s'aspire  pas,  elle  tient  pourtant 
lieu  de  consonne  et  ne  reçoit  point  d'élision,»  0.  aa;  l'A  n*est 
pas  prononcée  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la  consonne  finale 
du  mot  précédent,  Duez  ai;  «ces  mots  ont  cela  de  tout  parti- 
culier que  Yh,  en  estant  consone,  et  non  pas  muette,  car  on 
dit  le  huitiesme,  et  non  pas  l'huitiesme,  le  huitain. . .  et  de  huit. . .  ; 
neantmoins  cette  h  ne  s'aspire  point,  comme  font  toutes  les 
autres  h  consones,  sans  exception;  ce  qui  est  cause  que  beau- 
coup de  gens  ont  sujet  de  douter,  si  elle  est  consone  ;  mais  il  est 
très-certain  qu'elle  l'est,  puisque  la  voyelle  qui  la  précède  ne  se 
mange  jamais,»  Vaugelas  i5a;  «M.  Chapelain,  en  disant  qu'on 
dit  si  l'on  veut  le  huitième,  et  non  pas  l' huitième,  semble  conclure 
qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  tous- 
jours  dire  le  huitième,  et  que  ce  mot  se  prononce  comme  ayant 
une  h  aspirée,  aussi  bien  que  huit  et  huitain, v  Th.  Corneille 
i5a;  aspiré,  Ac.  lôgii;  «on  a  trouvé  en  général  qu'il  y  a  quel- 
que sorte  d'aspiration  dans  l'A  de  ces  trois  mots  [huit,  -ième, 
-am).  quoy  «ju'elle  ne  soit  pas  si  sensible  que  dans  honte  et  dans 
hardi,  V  kc.  sur  Vaugelas  iSa. 

^''  38  :  (rOmnis  cunsonans  quiescentise  capax  quiescit  aole  huit  ejusque  dertvalis. 
. . .  cfTer  tamen  diz-huict  quasi  dUuit.  <> 
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r^Le  onziesme.  Plusieurs  parlent  et  escriuent  ainsi,  mais  Ires- 
mal.  Il  faut  dire  l'onziesme;  car  sur  quoy  fondé  que  deux  voyelles 
de  cette  nature,  et  en  cette  situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles 
font  par  tout,  qui  est  que  la  première  se  mange?»  Vaugelas  1 56  ; 
«constamment  on  dit  du  onziesme  et  non  pas  de  Honziesme  de  ce 
mois. . .  ce  qui  est  gênerai  quand  on  compte  heures,  jours,  mois 
ou  années. . .  On  dit...  la  onziesme  brebis. . .  ie  ne  voy  point  qu'on 
parle  autrement  si  ce  n'est  lorsqu'ortze  est  (avec)  les  particules 
queeide:ils  ne  sont  qu'onze, ...la défaite  d'onze  légions, ...\\  y  a  élision 
de  Ve,i>  Patru  167;  «quelques  autheurs  des  plus  récents  disent 
que  onze  et  onzième  ont  le  mesme  privilège  que  ouy,  comme  le 
onzième,  la  onzième,  v  ChifUet  5,  2;  «M.  de  Vaugelas  condamne 
le  onzième...  Je  croy  qu'il  a  raison;  mais  comme  depuis  ses  re- 
marques, plusieurs  disent  et  écrivent  le  onzième,  je  ne  voudrois 
pas  le  condamner.  Ceux  qui  sont  pour  le  onzième  défendent  leur 
opinion  par  l'usage  qui  fait  dire  du  onze,  j'ay  rcceûdes  lettres  du 
onze,  et  non  pas  de  ïonze,y)  Bouhours  583;  «on  n'entend  point 
dire,  ou  du  moins  fort  rarement, /ay  receu des  lettres  de  l'onze. . . 
De  fort  habiles  gens  prétendent  qu'au  féminin  on  doit  tousjours 
dire  la  onziesme,  et  non  pas  l'onziesme.  C'est  un  sentiment  particu- 
lier, (jui  peut  ne  pas  tenir  lieu  de  règle,»  Th.  Corneille  15^; 
«encore  que»  onze  et  onzième  «commencent  par  une  voyelle,  ce- 
pendant il  arrive  souvent  qu'on  prononce  et  qu'on  escrit  sans 
elision  l'article,  ou  la  préposition,  ou  particule  qui  les  précède, 
et  de  mesme  que  s'ils  conmiençoienl  par  une  consonne;  de  on:' 
enfants. . .  il  n'en  est  resté  que  onze. . .  Quand  onze  ou  onzième  sonf 
précédez  par  un  mot  qui  finit  par  une  consonne,  on  ne  pronon<'(' 
non  plus  la  consonne  finale  que  si  onze  et  onzième,  commençoienl 
par  une  consonne;,  vers  les  onze  heures,  tous  les  onzième»  du  mois,  v 
Ac.  i6{j/i;  «on  dit...  le  onze  du  mois...  le  onzième,...  la  onzième... 
et  non  pas  l'onzième. . .  vatr  le  ônzeûre,  un  onzième,. . .  au  lieu  di- 
dire  vatr  lézânzeâre,  un  nonzième. . .  Mais  je  ne  vous  propose  pa> 
ceci  comme  une  règle  bien  seure;  car  les  sentimens  sont  encon* 
bien  partagés  sur  cet  usage  :  les  uns  disent  l'onzième,  un  «o»i- 
ziéme,  nous  ncti  avons  qu'onze,  etc..  H  y  a  bien  des  gens  qui 
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prétendent  que  la  prononciation  et  l'ortographe  des  mots  qui 
régissent  ceux-ci  est  arbitraire. ..  Il  y  en  a  d'autres  aussi  qui  de- 
meurent d'accord  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  avec  cette 
différence  qu'en  pariant  du  féminin  de  ces  mots,  il  faut  dire  la 
onzième,  V  Hindret  *'j88;  «il  est  certain  que  presque  tout  le 
monde  dit  et  escrit  le  onziesme,v  Ac.  sur  Vaugelas  i58;  ^anze 
se  prononce  comme  si  on  escrivoit  arec  une  h  aspirée ,  n  Ac. 
1718;  les  remarques  de  l'édition  de  169^  sur  onze  sont  repro- 
duites en  17/10  avec  ces  variantes:  «  il  arrive  quelquefois,  et  surtout 
quand  il  est  question  de  dates,  qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  sans 
élision. . .  de  onze. . .  que  onze. . .  la  onzième  aimée;  n  ^  onze  se  prend 
quelquefois  pour  le  nombre  d'ordre  qu'il  forme,  et  alors  on  dit 
presque  indifférenmient  le  onze  du  mois,  Tonze  du  mois.  Louis  onze 
se  prononce  comme  si  on  écrivoit  avec  une  h  aspirée.  »  —  La 
remarque  de  169 4  sur  onze  est  reproduite  en  1762,  avec  les 
variantes  de  17Û0;  l'exemple  la  onzième  est  supprimé,  et  à 
l'article  onzième,  on  lit  les  exemples  suivants  :  le  onzième  du  mois, 
l'onzième  du  mois,  dans  sa  onzième  année,  à  Tomième  page,  à  la  on- 
zième page,  du  onzième  mois,  il  vivoit  au  onzième  siècle.  riOn  écrit 
également  le  onze  du  mots  ou  l'onzième  du  mois,  -rt  La  remarque  de 
17^0  surowze,  nombre  d'ordre,  est  reproduite  avec  ce  change- 
ment :  «  on  dit  presque  indifféremment  le  onze  du  mois  ou  V on- 
zième du  mois,  n  La  remarque  relative  à  Louis  onze  est  suppri- 
mée. <sOn  dit  et  l'on  écrit  aussi,  quoique  moins  généralement, 
lonze  ou  l'onzième  du.  mois,  l'onzième  page,  l'onzième  entreprise,» 
Douchel  56.  —  L'Académie  reproduit  en  i835  les  remarques  de 
1769  ,  en  supprimant  tous  les  exemples  oii  il  y  a  élision  devant 
onzième,  et  en  ajoutant  :  r.  on  dit  aussi  dans  la  conversation  fami- 
lière, ï/  n'en  est  resté  qu'onze ;v  et  elle  remarque,  à  l'article  on- 
zième: «La  première  syllabe  est  ordinairement  aspirée.»  «Quel- 
ques-uns disent  encore  l'onzième,  v  —  Ces  remarques  sont 
reproduites  sans  changement  en  1878.  Je  n'ai  pourtant  jamais 
entendu  dire  ni  il  n'en  est  resté  qu'onze,  ni  l'onzième. 

Oui.  «  le  ne  sçaurois  deuiner  pourquoy  ce  mot  veut  que  l'on 
prononce  celuy  qui  le  précède  tout  de  mesmc  que  s'il  y  auoit 
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vne  II  consonanle  deuant  oûy,  et  que  l'on  escriuist  lioûy,  excepté 
que  ['h  ne  s'aspireroit  point,»  Vaugelas  882;  la  consonne  finale 
est  muelte  (wird  aussgelassen  )  devant  ouy. . .  il  dit  oity ,  elle  ne  dit 
pasomj,  etc.  Duez  liQ;  «les  mots  le,  du,  au,  les,  des,  aux,  ne 
souffrent  aucune  elision  ni  aucun  changement  dans  leurs  lettres 
finales  lors  qu'ils  sont  mis  devant  le  mot  oui,  parce  qu'on  les 
prononce  comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée  devant  la  première 
voyelle,  ...on  ne  doit  pas  non  plus  faire  sonner  les  consones 
finales  des  mots  regissans  qui  précèdent  ce  oûi,v  Hindret*78(); 
(f.oui  se  prend  quelquefois  substantivement,  et  se  prononce 
comme  s'il  étoit  aspiré,»  Ac.  1763;  «omî.  ..  se  prononce  quel- 
quefois comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée.  Quoiqu'on  dise^e  crois 
qu'oui,  cependant  on  dit  le  oui  et  le  non,  un  oui,  tous  vos  oui  ne 
me  persuadent  pas;  et  alors  celte  particule  est  prise  substanti- 
vement.» D'Olivet  63.  La  remarque  de  l'Académie  de  1  762  est 
reproduite  en  1835-1878. 

Ouate.  «Voilà  de  l'ouate  bien  blanche. . .  Où  sur  l'ouate  molle 
éclate  le  tabis  (Boileau,  Lutrin),»  R.;  v. camisole,  etc.  d'ouate,» 
Ac.  169/1-1878;  «on  escrit  et  on  prononce  de  la  ouate.  Quelques- 
uns  pourtant  disent  et  escrivent  de  î ouate,  n  Ac.  169/1-1718: 
won  écrit  et  on  prononce  de  la  ouate,  »  Ac.  1 7/10- 1  76'?  ;  v^uchetcr 
de  la  ouate.  Quelques-uns  écrivent  de  l'ouate,  »  Ac.  1 835-i  878. 

Hier.  L'A  ne  s'aspire  pas  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la 
consonne  finale  du  mot  précédent  ye /ms /«Vr  cliez  wus,  il  fut  hier 
chez  nous,  etc.  Duez'^';  «ceux  qui  prononcent  avan  hier,  et  phi- 
sieurs  personnes  de  qualité  prononcent  de  la  sorte ,  prononcent 
Ires-mal,»  Ménage  11,  /19. 

S  Ix. 
lUE,  jk:  iiia,  ja. 

Du  Val  fait,  à   propos  de  l'A,  la  remarque  suivante  (19) 

"'   ui  :  «rMon.  . .  Jas  h  nichl  aussspricht  vnd  gleicliwolil . . .  den  IcUlen  con 
nanten  des  vorgclicmien  worU  nuMlaast.^  Cf.  /ia. 
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«  En  ce  que  nous  auons  dit  que  tousiours  elle  veult  vne  voyelle 
à  sa  suitte,  prenés  garde  qu'entre  les  voyelles  il  y  en  a  qui  de- 
uiennent  quelque-fois  consonantes  à  la  prononciation,  et  pour 
exemple  i,  en  ces  mots  Hierosme ,  hiérarchie,  Hierusalem,  que  nous 
prononçons  à  peu  près  du  g* mol,  Gerosme,  Gerusalem,  qui  neant- 
moins  doiuent  estre  diuisés  Hi-e-ro-smc,  Hi-e-riisalem,  hi-e-rarclâe. 
Nous  obuions  à  cela  quand  nous  l'escriuons  sans  aspiration, 
comme  font  plusieurs,  lerosme,  lerusalem,  ierarchie.-n 

Suivant  Cossard  (58),  en  latin,  ^h  deuant  ie  en  vne  mesme 
syllabe  ne  sonne  rien  :  quelques-vns  toutesfois  la  font  sonner 
aspiration,  comme  Hieronymus ,  Hierusalem.  n  Suivant  Lancelot 
(654),  «l'usage  est  différent  là  dessus,  les  uns  le  prononçant 
comme  voyelle,  elles  autres  lui  donnant  toute  la  force  d'unj 
consonne ,  comme  s'il  y  avoit  Geronymus;  de  même  qu'en  fran- 
çois  nous  disons  toujours  Gerome,  Gerusalem,  etc.,  en  quoi  il 
faut  suivre  la  coutume  et  l'usage  pour  ce  qui  est  des  langues  vul- 
gaires. 1) 

En  français,  dans  les  mêmes  mots,  l'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ye  et  je,  jusqu'au  xviii^  siècle,  où  il  s'est  déter- 
miné pour  je  dans  les  plus  usités  et  pour  ye  dans  les  plus 
rares. 

lacinthe  St.;  ^  an  jacinthe ,  iuoire,  le  premier  i  est  voyelle,»  L. 
397;  hyacinthe,  iacinthe  0.;  t^les  jardiniers  disent  jacynthe.  Et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  dans  le  discours  familier.  Mais  dans 
les  compositions  relouées,  il  faut  dire  hyacinthe...  Le  peuple  dit 
saint  Jacynthe,  comme  saint  Jérôme,  mais  les  prédicateurs  disent 
samt  Hyacynthe,v  Ménage  210;  rrhiacinte,  fleur...  il  s'écrit ^Vi- 
cmte,v  ^hiacmte,  pierre  précieuse,»  R. ;  y'acynthe  (fleur  et  pierre 
précieuse).  Quelques  uns  prononcent  et  écriwent  hyacinthe ,v  Ac. 
169/i,  ^jacinthe  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  1710;  ^hya- 
cinthe, sorte  de  petite  plante.  Quelques  uns  prononcent  et  escri- 
vent  mesme  jacinthe,  V  hyacinthe  (pierre  précieuse)  Ac.  1718- 
1  •]  liO\^jacmlhe  ou  hyacinthe,  fleur,  »  «  hyacinthe,  pierre  précieuse,  » 
Ac.  17G2 ,  etc. 

Hierico.  H  est  muette  et  IV  est  prononcé  comme  un  g  mol. 
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Martin^";  «il  faut  dire  Gérico  el  non  pas  Hienco,v  Ménage 
âi  i. 

Hierome,  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  (jrroxme,r) 
Du  Val  ic),  Martin  28,  Oudin  23,  Vaugelas  336,  Cliifîlet  6, 
^  9 ,  Duez  2 1  ;  «  Hierome,  Jérôme  :  l'un  et  l'autre  se  dit  et  s'écrit,  » 
R.;  «les  uns  prononcent  par  un^e  ou  j  consone,  et  les  autres 
j)ar  î  voyèle , 75  Dangcau  m,  20;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jérôme,  »  De  la  Touche  2  1. 

Hierorâmites ,  Jeronimites  R.;  «se  prononce  et  s*écrit  mieux 
Jeronimite,  v  De  la  Touche  2  1 . 

Hierusalem.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Gerusa- 
lem,7)  Du  Val,  Martin,  0.,  Vaugelas  336,  ChifBet,  Duez,  R.; 
«les  uns  prononcent»  Jérusalem  «par  un^^. ..  et  les  autres  par  i 
voyèle,»  Dangpau  m,  20;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux  ycriwrt- 
leni,  V  De  la  Touche  2  1. 

Hiérarchie.  «  La  première  syllabe ...  se  prononce  absolument 
comme  si  elle  estoit  escrite  auec  vn y  consone,»  Vaugelas  336, 
Duez  9  1  ;  «  il  faut  dire  la  hiérarchie,  en  preschant,  et  non  pas 
la gérarchie , V  Ménage  2  1 1  ;  «prononcez  ierarcliie.  Le  mot  de  hié- 
rarchie aspire  son  A,»  R.;  «les  uns  prononcent»  jèrarchie  «par 
unje.,.  et  les  autres  par  i  voyèle,»  Dangeau  m,  qo;  hiérarchie 
aspiré;  «quelques  uns  prononcent  comme  s'il  s'escrivoit  ^err/r- 
chie,v  Ac.  169/i;  «on  prononce  et  on  escrit  plustost  hiérarchie 
que  ierarchie,7i  Ac.  sur  Vaugelas  3/ji;  «écrivez  hiérarchie,  bien 
qu'on  prononce  jèrarchie, n  Ruflier  872:  «l'A  est  aspirée,»  Ac. 
1718,  etc. 

Gieroglijique  0.;  1'/  devant  Ve  est  prononcé  comme  un  /con- 
sonne français  dans  hieroglifque ,  Duez  21;  «dit  on  nncjeroghjphr 
ou  un  jeroglyphique? •»  Rouhours  (Doutes)  33;  hieroglije,  ^^ivo- 
noncvz  jéroglije , If  R. ;  hieroglife  n'est  pas  aspiré,  Ac.  16 9 A,  etc.; 
«on  prononce  et  on  escrit  plustost  hieivglife  que  iVro^/i/ê,»  Ac. 
sur  Vaugelas  3 Ai. 

^"  a8:  «r//  quiescil  in  Hierome,  Uierico,  Uiprunnltm ,  in  qnilnis  i  «hi  consonnii 
Oallica  cITi'Kur  scii  g  molle.  '^ 
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SECTION  IL 
ASPIRATION  MÉDIALE. 

Paisgrave  pose  en  règle  (19)  que  Y  h  conserve  son  aspiration 
dans  les  mots  commençant  par  une  h  aspirée  qui  sont  composés 
avec  une  préposition,  comme  ahonter,  dehonter,  enhanler,  enha- 
zarder,  dehouser,  dehors;  que  i'/t  médiale  aspirée  en  latin  l'est 
aussi  en  français,  comme  dans  exhorter,  adhérence,  compréhen- 
sion; que  17i  intercalée  dans  un  mot  simple  s'aspire,  comme  dans 
trahyr,  esbahir,  behours,  chathuan,  hahus. 

On  faisait  sentir  l'aspiration  au  milieu  des  mots,  carBèze  dit'^', 
en  parlant  de  la  diphtongue  au  :  les  Français  répugnent  à  cette 
prononciation,  parce  que  ces  deux  lettres  ne  peuvent  se  rencon- 
trer sans  une  sorte  de  hiatus.  Aussi  introduisent-ils  souvent  l'as- 
piration pour  séparer  les  syllabes,  comme  quand  ils  prononcent 
hahu  elMahumet.  Suivant  Lanoue  (383),  «en  envahi  se  peutouir 
la  naïue  pronontiation  de»  h,  «laquelle  en  trahi,  eshahi. . .  perd 
entièrement  le  son.  » 

L'aspiration  médiale  s'affaiblit  dans  un  certain  nombre  de 
mots  dès  le  xvf  siècle.  Elle  subsistait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas,  qui  dit  (334)  :  v. Enhardir,  eshonté,  dehors v  se  prononcent 
«comme  hardi,  honte,  hors,  en  h  consone  et  aspirante,  et  il  se 
faut  bien  garder  de  prononcer  ennardir,  esonté  et  deors,  comme 
l'on  fait  de  là  Loire,  v  Du  temps  de  D'Olivet,  on  ne  faisait  pas  la 
liaison  dans  les  mots  composés  oii  l'A  aspirée  était  précédée  d'une 
consonne,  comme  dans  enhardir;  dans  les  autres,  l'A  n'était 
plus  (60)  «que  l'équivalent  du  tréma  pour  séparer  les  deux 
voyelles.  » 

■')  Scholia  AY  :  cAb  hoc  sono  Galii  abboirent,  propterea  quod  sine  aliquo  hiatu 
non  possunt  bae  duae  iitene  coire.  Itaque  ssppe  aspirationem  interponunt  distin- 
guendis  syllabis,  ut  quum  pronantiant  bahu  et  iMahvmel.i 


ZilG  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

1°  Mois  composés. 

^Habituer  ou  rehabituer, v  St.;  rabiluer  0.;  se  réliabituer  R. , 
Ac.  1835-1878. 

«  Rnbillter  ou  réhabiliter,  »  St.  ;  reabiliter  T.  ;  rehabiliter,  -ation 
0.  ;  reabiliter,  -ation  R. ,  etc. 

Je  exalcc  Palsgrave  5/io,  682  ;  exaulccr  St.,  L.;  exaucer,  ex- 
hausser 0.\  r^l'on  ne  met  point  de  différence  pour  la  prononcia- 
tion entre  exhaussé  pour  les  bâstiniens,  et  exaucé  pour  les 
prières,»  Vaugelas  33/i;  exhausser  «terme  d'architecture,»  R.: 
«dans  exhausser,  exhaussement...  l'/t  ne  se  prononce  point,  quoy 
que  17t  dans. . .  hausse...  soit  aspirée,»  Biliecoq  160,  D'Olivet 
60;  «M.  i'abbé  D'Olivet  prétend  que  17t  y  redevient  muette.  Il 
nous  semble  cependant  qu'il  est  d'usage  de  l'aspirer,  »  Demandre 
i5i.  On  n'aspire  pas  l'A  aujourd'hui.  Duez  marque  l'/t  comme 
aspirée  dans  surhausser  et  rehausser. 

a°  Mois  simples. 

Souhait.  L'A  s'aspire,  suivant  Lonchamps  (9),  Duez.  Dubois 
(l'y),  Milleran  n,  65.  Aujourd'hui,  dans  la  conversation,  You  se 
prononce  consonne  et  le  mot  ne  fait  qu'une  syllabe. 

Ahan,  ahanner.  L'/t  s'aspire,  suivant  Lanoue (376),  Spalt  (8 A), 
Duez. 

Cahot,  -ter,  cahuëtte,  cahin  caha.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Bahu$,  bahu.  L'A  s'aspire,  Palsgrave  i(),  Bèze  (voir  p.  /n5, 
n.  1),  Duez;  «se  prononce  haût,n  Roche  111. 

Esbahir,  trahir.  L'A  s'aspire  suivant  Palsgrave  (19):  s'ébahir, 
trahir,  trahison,  envahir;  h  ne  sert  (pi'à  einpcVIier  (|u'on  n<'  pro- 
nonce par  urte  diphtongue;  s'écrit  et  ne  se  prononce  pas,  Cau- 
chief". 

«  Trahi,  esbahi,  envahi.  Encore  (pic  les  précédents  ayent  une 
h,  si  ne  la  prononce  011  poiiil  (excepté  au  mol  envahi,  où  on  jxMit 

'*'    1  fj-jT),  .39  :  "KslhiiT  litt'ia  pci-sii-pe  iniih),  «'1  l.uneri  srrijiln  oli  iili(ni:i>.  (.iiis.i'- 
nd  tol|oii(Jnm  diplillioni'i  o|iiiii(iiicin.  . .  •>   i.'jKCi,  f)  v°  :  ^Miillis  Ac.  nuisis  /»  sriil  ' 
lui-  iHT  ciiuiiliniiir.  .  .  nll«'ni  »'sl  m*  ili|il)tli(inf[iiiii  o|>inpmiir  ossn.  .  .  i 
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aussi  ne  l'exprimer),  c'est  pourquoy  on  peut  adiouster  lesuyuaul. 
qui  a  la  raesme  pronontiation. . .  /wï,  »  L.  ;  l'A  «  est  poussée  du 
poulmon»  dans  v.envaliir,T>  Du  Val  i  y.  Duez  ne  cite  qu'cmwAir, 
-issement  comme  ayant  Y  h  aspirée. 

Mahonne.  Vh  s'aspire,  Duez. 

Maheustre  c^  soldat  de  la  ligue  des  princes  contre  le  roi 
Henri  III»;  Y  h  s'aspire,  Duez. 

Belwurs.  L'/t  s'aspire,  Palsgrave  i  c). 

Mehain,  mehaigner.  L'A  s'aspire,  Duez. 

*Bilwreau  0.,  c^ardea  minor»,  l'A  s'aspire,  Duez. 

Bikonac,  bxouac,  bivouac.  Voir  p.  a 56. 

Bias  «byas  of  an  hose,»  Palsgrave  198;  biluiy  St.,  et  bihayser 
Th.;  biais,  biaiser  T.,  etc. 

Trihory  «^saltatio  quaedam  Britonum,»  TA  s'aspire,  Duez. 

Cohier  r. quercus  fœmina,»  l'A  s'aspire,  Duez. 

Stibhaster,  -aiion  aspiré,  Duez. 

Adiierence  aspiré,  Palsgrave  19;  adhèrent  aspiré,  Duez;  «il 
faut  aussi  conserver  vne  A  dans  les  mots  où  elle  esloit  en  latin , 
quoy  qu'elle  ne  se  prononce  pas,  comme  adhérer,  v  Ac.  Cah.  8. 

Anheler  aspiré.  Duez. 

Exhorter  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Bèze  76;  aspiré, 
Duez. 

Véhément,  -mence,  -mentement,  véhicule  aspirés,  Duez. 

Compréhension  aspiré,  Palsgrave  19;  appréhension  aspiré,  Lon- 
champs  9,  Duez;  appréhender,  -kensif  aspirés ,  Duez;  «l'A  se  pro- 
nonce fortement  au  milieu  de  ces  mots  appréhender,  appréhen- 
sion, apprehensif,  reprehension ,  n  Ac.  Cah.  84;  appreliender  aspiré ^ 
Dubois  17,  Milleran  11.  6 h;  appréhension  Dubois. 

Cohérence, prohiber,  -ition,  -itoire,  coltorte  aspirés,  Duez. 

Abraham  aspiré,  Duez. 

^Caors  ou  Cahors,v  St. 

L'A  est  muette  dans  Jehan,  Jolian,  de  Johannes,  Bèze  77. 

L'A  s'aspire  «dans  Carkhaix...  Rolian,  et  non  pas  Rouan. 
<  omme  beaucoup  de  François  qui  ne  sont  pas  de  Bretagne  pro- 
noncent,» Hindret  '186. 
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Uli  «'aspire  «dans  Coppenhague,  vE'mdr et  *iS^. 
Talion  St.;  ^taon.  Aucuns  l'aspirent  en  cscrilure,  lahon,  mais 
c'est  sans  propos,  »  N. 

Gehetine,  l'enfer.  Voir  p.  aaS. 
Trahistre,  traître.  Voir  I,  p.  5oo. 


SECTION  III. 

PERMUTATIONS. 

L'aspiration  permute  avec  le  c,  le  g,  le  ch,  \ej,  et  peut-être 
avec  Vf. 

l"    H,  C. 

Haricots,  calicots.  Voir  p.  2 -y 5. 
Coche,  hoche.  Voir  p.  ^08. 
Coucourde,  couhourde.  Voir  p.  968. 

ff-Enhomer  pour  encorner  ung  arc,  arcui  cornu  prœfigere,» 
St.  ;  encorner  0. 

9°    //,  G. 

Houspiller,  gouspiller.  Voir  I,  p.  35-36. 
Germandree  St.  ;  hermandree,  germandree  0.  ;  germandrh  R. ,  etc. 
Desgingandé,  deshingandé  0.;  deshingander  aspiré,  Duez;  des- 
gingandé  Ac.  iGgâ,  etc. 

3°    U,  CH. 

Au  moyen  âge  on  disait  michi el  nichil.  «Nous  an  auons»,  dit 
Péletier  (1  92),  «le  motfrançoès  anichiler,  au  lieu  duquel  si  nous 
voulions  mcintenant  dire  anihder.  Dieu  sét  conimant  on  rriroAl 
après  nous.»  Anichiler,  annichder  St.;  anihder  L.;  *anichdcr.  *aii- 
nichilcr  0.;  ^annichiler,  vieux  mot,»  Th.  Corneille;  annihdcr 
Trévoux.  Ac.  1769,  etc. 

/|°    H,  J. 

Jonchets  Ac.  1  6()/i-i 769;  «quelques-uns  disent  hmchels ,  v hi 
1835-1878. 
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D      H,  F. 


Les  Bourguignons  de  la  Comté  et  du  Duché  disent  yôr«  pour 
hors,  Svlvius  ilii.  —  Fors  est  resté  longtemps  en  usage,  à  côté 
de  hors,  avec  le  sens  d'excepté;  fors  St.,  0.;  r préposition  hors 
d'usage ,  »  R. 

Les  Gascons  (Vascones)  disent  haimet  les  Français  yrtjm,SyI- 
vius  liS. 

^Hoigner  ou  hongner,v  St.;  hoigne  T.;  hongne  et  hoigtie  L.; 
hogne,  hognement  Le  Gaygnard  i  55;  hoigner,  foigner,  fogner  Mo- 
net;  *  hoigner,  *hognerO. 


«7" 


LIVRE  IV. 

VOYELLES  NASALES. 


CHAPITRE   PREMIER. 
S  1. 

DES  VOYELLES  NASALES. 

Le  témoignage  de  Dangeau  (i ,  26)  établit  incontestablement 
qu'à  la  fin  du  xvii^  siècle,  les  voyelles  qu'il  a  appelées  le  pre- 
mier voyelles  nasales  ^^'  avaient  le  même  son  qu'aujourd'hui,  et 
que  toutes  les  combinaisons  orthographiques  des  mots  de  la 
langue  vulgaire,  an,  am,  en,  em,  in,  im,  mn,  ein,  aim,  eim,  on, 
om,  un,  um,  ne  représentaient  plus  que  les  quatre  voyelles  a,  è, 
0,  eu,  prononcées  avec  résonnance  dans  les  fosses  nasales. 

Il  n'est  pas  moins  constant  que  la  prononciation  de  Va,  de 
Ve,  de  l'i,  de  l'o  et  de  I'm  suivis  d'une  nasale  avait  été  autrefois 
fort  différente.  Elle  se  distinguait  de  la  prononciation  qui  a  pré- 
valu depuis  la  fin  du  xvif  siècle,  par  deux  caractères  essentiels  : 
le  son  propre  de  la  voyelle  suivie  d'une  nasale  était  souvent  plus 
ou  moins  altéré,  même  quand  la  nasale  n'appartenait  pas  à  la 
même  syllabe  que  la  voyelle;  en  outre  il  restait  plus  ou  moins 
sensible  dans  la  nasalisation. 

Palsgrave  ne  reconnaît  de  voyelles  qui  se  prononcent  du  nez 

'''  Chifilét  dit  (3,  1)  :  «Les  sons  de  m,  en,  w»,  on,  un,  sans  prononcer  Yn, 
seraient  de  vniyes  voyelles  si  l'on  eust  inventé  quelques  lettres  particulières  pour 
les  signiGer.-i 
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que  an,  on  et  Ve  féminin  ^'^  11  n'atlribue  nulle  part  à  Vi  la  pro- 
nonciation nasale;  il  dit  ^^^  que  Ym  se  prononce  dans  simple,  et 
Yn  dans  payndre,  fayndre ,  qu'il  ëcrit  avec  un  tréma  sur  l'y.  Il  ne 
fait  aucune  distinction  pour  la  prononciation  de  Yu  entre  humble, 
et  plus,  nul,  fus,  user,  vertu. 

SylviiTs  dit'-^^  que  les  voyelles  ont  un  son  faible  quand  elles 
sont  suivies  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe,  comme 
am,  em,  im,  uni,  an,  en,  in,  on. 

Suivant  Bovelles**^  l'a,  Yi,  Yo  devant  une  m  ou  une  n  dans 
la  même  syllabe  perdent  une  partie  de  leur  son,  il  ne  parle  pas 
de  en  (il  était  Picard),  et  il  ne  donne  de  um,  un  que  des  exem- 
ples latins. 

Gauchie  ^^^  cite,  en  exemples  des  casoij  Yn  terminant  la  syllabe 
ne  rend  qu'un  son  sourd,  an,  maintien,  vin,  on,  un. 

Lanôue   décrit  ainsi  la  prononciation  des   voyelles   nasales 

*''  XVI  :  «Where  as  I  hâve  sayd  that,  lo  be  Ihe  more  armonious,  Ihey  make  a 
manerof  modulation  inwardiy,  that  lliyng  liappenelh  in  llie  soundyng  of  tlire  of 
ibeyr  vowellcs  onely,  a,  e  and  o,  but  onely  so  oflen  as  ihey  corne  before  m  orn  in 
one  syiisbie,  or  whan  e  is  in  the  last  syliable,  the  worde  not  bavyng  his  accent 
npon  hym,  so  that  then  thèse  thre  lelters,  m,  n  or  e  fynall...  be  the  very  and  onely 
causes  why  tl>ese  tbre  vowelles  a,  e,  «  bo  formed  in  the  bresl  and  soundcd  by  the 
no8e.» 

'*'  33  :  «cSome  m  consonantes  may  bave  Iheyr  distinct  sounde,  tboufrh  they  conic 
logelher  in  niean  sillables,  as  in  thèse  wordes  simple,  oncle,  payndre ,  Jmjndre.n 

'•'''  3  :  «Literœ  sonum  exprimunt  cxilein,  quando  ipsœ  m  vol  n  in  oadem  syllaba 
antecedunt,  vt  am,em,  itn,vm,  an,  en,  in,  on.it 

'^'  19  :  trA...  quolicns...  m  et  n  absquc  média  iitera  antecedit...  ibi...  païuilhim 
soniis  illius  absorbctur,  Dec  vsquequaquc  inleger  auditur. ..c/tawi/^re,  ambre,  chant, 
clumtton.i  ai  :  «I...  anle  liquidas  >/«  et  »»,  quoties. ..  vnicam  cnm  eis  .syllabam 
ronflât...  penc  absoi-plus  eius  sonus  ftbinle|;n)  et  perfecto  catlit  indimidium.  Vl  in 
h\s,Jimbria,  findo,  imiferjectam,  ingenium,  mutin,  hiilin,  butin.n  aa  :  «...  in  \\\- 
viilgaribus.. .  homme,  aommp,  comme,  »(mtie,  tonne...  soniis  Iitera;  o  stîniiabsorplu- 
a  perfecto  sono  redit  in  diniidiatinn."  a'i  :  (tin  his  tnmha ,  numma,  ltmdo,/ungiif 
funda...  sonus  panio  absorptus  ab  licpiidis  m  et  n  diniidialur.?) 

**)  1&75,  4a  :  ftU  syllabam  claudeos  sono  convcnit  cum  n,  ut  mtmener,  com- 
minuer,  renom ,  nom,  faim,  haim.'n  rr/V  syllabam  riandcns  rotundum  obtusnmque 
sonum  eflicil,  ut  un  carcan,  un  truclwman,  levait  e*t  en  vontre  maison,  un  cotutin.n 
ir)8(),  G  v°  :  ffiW  syliabain  riaiidens  sono  cum  »i  convonil,  ut  cnmmamler.  emmentr^ 
tntm  nom, faim  de  pain...  u  syllab^uu  tcrminans  rotumlum  oblusunic|uo  soui 
•ortilur,  an ,  en,  maintien ,  vin ,  un  dit ,  un.  n 
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(  399)  :  «  Deuant  Vm  et  l'w. . .  w  les  voyelles  «  ne. . .  changent  pas 
proprement  v  leur  son  naïf  «  en  vn  nouveau ,  mais  l'espessissent 
(par  manière  de  dire)  et  remplissent  de  manière  qu'il  s'y  re- 
marque vne  notable  différence,  laquelle  ne  se  peut  mieux  faire 
entendre  qu'en  proposant  des  vns  et  des  autres  à  prononcer. 
Qu'on  iuge  donc  en  ceux-ci  comme  les  voyelles  y  sont  pronon- 
cées nettement  et  auec  le  mesme  son  qu'on  leur  baille  estantz 
seules  bal,  bac,  char,  et  icy  au  contraire  dam,  ban,  ruban.  Item 
destourbier,  noyer,  et  bien,  moyen.  Rauir,  saiztr,  et  deum,  raisin, 
faim,  estaim.  Encor,  threzor,  et  renom,  Jlanon,  saison,  obscur,  dur, 
ei  alum,  quelqu'un,  importun,  v 


$  2. 

M,   N. 


1°  Français. 

11  est  possible  qu'au  xvi"  siècle,  et  même  longtemps  après,  la 
nasalité  ne  se  soit  pas  confondue  aussi  intimement  avec  la  voyelle 
qu'aujourd'hui  ^^^  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Spalt^'-\ 
que  l'm  et  Yn  deviennent  gutturales  et  se  prononcent  sans 
faire  toucher  la  langue  au  palais,  comme  si  elles  étaient  sui- 

^''  Cerfains  patois  avaient  et  ont  peut-être  encore  des  restes  de  l'ancienne  pro- 
nonciation des  nasales.  Boindin  mentionne  (a)  nTipur  nazal  etTow  nazal  de  Nor- 
mandie, Te  fermé  nazal  et  r»f  pur  nazal  de  Languedoc,?)  et  il  dit  ailleurs  (4(j)  : 
«Les  nazales  de  l'c  fermé,  de  Vu  pur  et  de  l'ou  ne  sont  en  usage  que  dans  nos  pro- 
vinces méridionales;  et. ..  celles  de  l'i  pur  et  de  l'e  muet  n'ont  lieu  que  dans  les 
septentrionales  et  surtout  en  Normandie ,  où  les  syllabes  féminines  de  la  fin  des 
mof.s  se  prononcent  d'une  manière  traînante  et  presque  naiale.?»  Dumas  atteste 
aussi  (i65)  que  les  Gascons  ont  les  nasales  m  et  un  avec  l't  et  l'w  purs. 

'*'  89:  «In  fine. ..utrumque,  usus  nativi  oblitum,  gutturale  evadit,  id  est  nulio 
nc(jue  labiorum  neque  lingua'  palatique  collisu  effertur,  sed  aperto  ore,  in  imo  gut- 
lure  ac  si  g  annexum  liaberel ,  ul par/ton ,  faim ,  renom,  bien, /in,  vin,  vn,  (juasi  jmr- 
ffing ,  J'eing ,  renong,  biehng,fing,  ving,  VHg.n 
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vies  d'un  g.  Mais  il  veut  donner  une  idée  de  ia  prononciation 
des  nasales  à  des  Allemands,  et  il  se  sert  de  l'analogie  de  Yn 
gutturale  de  leur  langue  (^Dinge)  comme  se  rapprochant  le  plus 
du  son  français.  II  y  a  d'autres  indices  qui  autorisent  à  penser 
>(que  la  nasalisation  était  moins  complète  qu'aujourd'hui.  Ainsi 
une  conséquence  de  la  nasalisation  des  voyelles  fut  que  l'm  ne 
se  distingua  plus  de  Vn.  Or  au  commencement  du  xvi"  siècle  on 
distinguait  encore  l'w  de  ïn.  On  lit  dans  Meigret  (Sa  ),  à  propos 
du  verbe  rompre  :  «La  prononciacion  tire  plus  sur  n  qe  m.  .  . 
nous  dizons  plus  volontiers  ye  rons,  tu  rons,  il  ront,  que  nous  ne 
fezons  rom,  roms,  romt,  è  pront,  tèns,  que  prompt  ne  temps:  mes 
pour  aotant  que  le  François  ne  rejette  pas  la  prononciacion  le- 
jere  (combien  qe  difficile)  de  m  es  sudiz  vocables,  je  l'observe 
en  mon  ecritture.  »  Cependant  dans  le  même  temps,  en  i55A, 
Bèze  atteste  ^''  que  les  Français  ne  donnent  à  l'w  et  à  Yn  qui  ter- 
minent la  syllabe  qu'un  demi-son,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
distinguer  l'm  de  1'»  ou  plutôt  qu'on  n'entend  ni  l'une  ni  l'autre. 
Saint-Liens  enseigne  '-'  qu'à  la  fin  des  mots  et  encore  plus  sou- 
vent devant  une  consonne,  m.  se  prononce  comme  n;  il  prescrit 
de  prononcer  nom,  champ,  faim,  temps,  comme  si  c'était  écrit 
non,  chan,fin,  tans;  il  ajoute  que  quelques-uns  font  entendre 
une  m  dans  prompt,  mais  ils  prononcent  comme  une  n  au  pluriel. 


'•>  Sclwl.  N  :  «Coiilenli  siint  Galli  dimidiato  m  el  n  sono,  qiium  syliaham  clan- 
dunl,  vliiitcr  liasduas  liloras  distiiiyuore  non  [tossis,  iinino  vero  nouda  aiidiatur.'' 
Schol.  M  :  (tVuIjju  a  Gallis  pessiine  pronuniialur,  qiiotics  syllabam  claudit,  infrarlo 
sciliccl  sono  el  oreliiulco,  quuni  debcal  comprcssis  labiis  cflerri.n  Pins  lard,  il  s'ex- 
prime de  même  (3:))  :  <tm  syllabam  inclioans  vero  el  omnibus  lin<<;iiis  nsilalo  sono 
comprcssis  labiis  elFerUii',  ...syllabam  aulem  finiens,  sive  inlra  ipsam  dirtionem, 
sive  in  nilima  vurabidoi-um,  perinde  pro.sus  pronuniialur  ni  n...  ila  videlin*!  ul 
non  modu  labia  non  occliidanlur,  scd  elium  linjpia;  nuicro  dcnlium  radicom  non 
ieriai ,  ni  Ivmpiivd,  hymne,  ilonmuifro ,  dam,  nom,  luiim,  fiiim,  temps,  |)erinde 
elFerenda  ac  si  scriplum  essel  Umporet,  liiniw,  duumagv,  dan,  non,  liin,Jiii. 
Uuit.rt 

(')  61  :  (tGalli  somperad  dirtionis  llnem  cl  swpius  anlo  consonanles  elTenirH  m 
vl  M.  Die  er;;o  pro  nom,  rhiuitp,  faim,  Icmp*...  «c.  si  essel  cvrnsinn  non,  chan,  fm 
(breuilcr  .ulmodum  ad  diilercnliam  fin,  finis),  Utns...  verimlamcn  diruni  nonnulli 
II)  singniari  numt'in  prompt. . .  scd  addcndo  *  diccs  ar  si  essel  prons.^ 
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prons^^K  Gauchie  dit  aussi  ^'  que  m  se  prononce  comme  »  dans 
renom, faim,  haim,  sauf  en  prompt,  où  l'on  fait  entendre  l'm  et  un 
peu  le  p.  H.  Estienne  soutient  '^'  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
(jue  m  finale  se  prononce  comme  n;  il  dit  que  l'on  distingue  en 
quelque  sorte  et  autant  qu'on  le  peut  non  de  nom;  que  l'on  ne 
prononce  pas  non  plus  l'm  comme  l'n  dans  renom,  fcâm,  daim; 
qu'il  est  vrai  que,  quand  Tm  est  suivie  d'une  autre  consonne,  il 
n'est  pas  facile  de  la  distinguer  de  l'n;  et  que  l'on  ne  prononce 
pas  chnms  autrement  que  chants.  On  ne  rencontre  plus  de  trace 
de  cette  prononciation ,  si  toutefois  elle  était  en  usage  du  temps 
de  H.  Estienne.  Suivant  Du  Val  (2 5),  m  finale  «se  prononce 
comme  n. . .  parfun,  fa  m,  renon,  alun  v. 

Au  témoignage  de  Bèze  ^*',  les  Normands  ne  prononçaient 
pas  l'jt  à  la  fin  d'une  svllabe,  comme  il  faut  le  faire,  sans  que 
la  poinic  de  la  langue  touche  à  la  racine  des  dents  :  ce  qui, 

''  Je  ne  comprends  pas  Lien  ce  que  dil  Meurier  :  rM  ayant  e  précédente  et 
conjointe  envne  svllabe  se  prononce  comme  œme,  exemples  :  emputer,  embeu,  em- 
b</ûé,  et  icelle  m  finale  ou  précédente  6  ou  p  se  prononce  comme  n ,  comme  embau- 
tner,  embarquer,  nom,  renom.  N  après  e  ou  coniointe  auec  icelle  e  se  prononce  comme 
ane  :  enteiulement ,  entendibleinent ,  certainement. ~  Il  dit,  évidemment,  que  en  se 
prononce  comme  «n,  et  il  semble  dire  que  l'on  prononce  e-m-p^uter,  e-m-beu,  et  ce 
<{ui  est  contradictoire,  an-baumer,  an-barquer. 

'-*  i5^ô,  /ia  :  nM  vocalem  aatecedentem  respiciens,  id  est  syllabam  claudeos 
sono  convenit  cum  m,  ut  emmener,  comminuer,  renom, Jaim,  haim. . .  in  voce  prompt, 
tR  exauditur,  et  aliquo  modo  j;;^  i586,  6  v°  :  "m  darius  auribus  percipitur  qnam 
p»  dans  jyrompt. 

^^'  65  :  «Ne  hoc  quidem  verum  est,  in  line  vocabulorum,  m  non  aliter  quàm  « 
proDuntiari.  Aliquo  enim  modo,  ac  certè  quantum  possumus,  ...non à  nom  ...distiu- 
guimus;  atr{ue  ut  in  ?iom,  ita  etiam  in  renom,  in  faim,  daim,  aliquid  discriminis 
inter  banc  (et)  iliam  ponimus.  Sed  quum  banc  sequitur  alia  consonans,  tum  certè 
non  facile  ab  n  distinguinius  :  et  ...  in  chams. . .  vix  aliiim  dare  possumus  buic  iiterae 
sonum  quàm  damus  litera.»  n  in  ckanta.n 

'•'''  35  :  (tHoc  in  priuiis  curandum  est  peregrinis  omnibus,  quod  autea  in  iitera 
"«luonui,  nempe  banc  iiteram  (n),  quolies  syllabam  iinil,  quasi  dimidiato  sono 
l'rvnuntiaudiim  esse,  mucrone  videUcet  linguse  minime  illisu  superioruni  deutium 
idici;  quo  vitiu  inter  Francos  laborant  etiamnum  hodic  Nonnanni.»  Scholia:  v^'ù 
^'■spondet  n  lalino,  dcbctque  linguu;  mucrone  inlimos  dentés  et  palatuni  fericule 
uunliari,  siue  syllabam  incboet  siue  claudat,  apud  Graecos  prae^sertim.  llaque  idem 
m  bac  Iitera  vitium  admillilur  quod  in  su[)eriorc,  a  Gallis  plerisque,  exceptis  Mor- 
tuauuis,qui  bauc  Iiteram  tam  ^regiè  expriniunt  latina  pronuntiantes,  quàm  vitiose 
<|iium  Galiica  lejpml.-' 
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dit-il,  est  un  mérite  quand  on  prononce  du  grec  et  du  latin, 
mais  un  grave  défaut  en  français.  Les  Normands  avaient  donc 
alors  une  prononciation  analogue  à  celle  dont  parle  Hindret  en 
1696  (993):  «  Il  ya  beaucoup  de  gens  élevés  à  Paris  qui.  .  . 
n'ayant  pas  pris  garde  aux  règles  du  bon  et  naturel  usage  de 
notre  prononciation»  des  voyelles  nasales  .  .  .  «ont  contracté 
une  certaine  habitude  de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'une 
manière  forte  et  retentissante,  à  peu  près  comme  celle  des  Gas- 
cons, qui  prononcent  Vn  presque  avec  autant  de  force  que  s'il  y 
avait  quelque  voyelle  après,  croyant  se  faire  distinguer  par 
cette  prononciation  grossièrement  imitée,  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mâle  et  plus  amphatique  que  la 
nôtre.  » 

Quand  la  voyelle  nasale  était  suivie  d'une  autre  nasale,  comme 
dans  anneau,  garenne,  savamment ,  prudemment ,  homme,  dammago. 
la  voyelle  restait  plus  ou  moins  nasale  devant  la  syllabe  com- 
mençant par  n  ou  m''^  L'o  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé 
par  la  nasale  initiale  de  la  syllabe  suivante.  Vn  mouillée  nasa- 
lisait en  général  l'o  et  même  parfois  Ya. 

En  aucun  mot  de  la  langue  vulgaire,  l'w  et  Ym  finales  ne  se 
détachaient  de  la  voyelle  précédente,  qui  était  presque  toujours 
nasalisée.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  exceptions,  l'interjection 

(')  Distinguait-on  en  ce  cas  Vn  de  Tm?  Les  témoignages  suivants  pourraient  le  faire 
penser;  Le  Gaygnard  (i5/i)  :  «/V  double  se  prononce  dans  annal,  triannal,  annuel, 
(mnonibrer,connexer,  hennir,  hotmir,  ennuy  et  ses  dérivés,  r)«Af  double  se  prononce  dans 
commentai,  commouvoir,  commntion,  emmencher,  gemme ,  grammaire ,  immeuble»  et  les 
autres  en  im,  emmenei;  emmetiblT,  scavnmmenl , /inidemmenl  et  les  antres  en  em- 
meni.v  —  Duez  (a5)  :  trDas  »j  wird  an  dern  onde  tli's  worls  vnd  der  s\ll>en  aussge- 
sprochen  wie  im  Teuisclien  ng  \in\  wie  in  dieson  Lntcinisclien  worlern.  runcti, 
cuncla,  cunctari...  aiissgenommen  die  worter  in  welclien  ein  doppclt  n  auff  oinan- 
der  lolget,  da  sie  aile  beydc  gleicb  wie  aulT  Tcnlscb  anssgesprocbcn  werdon  als 
Atme,  Suianne,  ahanner,  comte,  bonne ,  donner,  tonner,  honneur.-^  (ak):  «M  witti 
an  dem  ende  des  worts,  vnd  der  sylbcn ,  aussgcsprocben  wie  das  Teut«clic  ng,  vnd 
wie  das  n  in  diesen  Lateinisrhen  wôrlern,  cuncli,runcta,  cunctari...  aussgcnummcn 
aile  «lie  jenige  wôrler,  dn  ein  doppclt  »;i  anIT  einnnder  folgol;  in  weiclion  aile  boyde 
m  redit  aiissgesprcKhen.  Ws ,  homme ,  feinme ,  nomme,  pomme,  domma/re,  frommage, 
mamuudle,  rciunnmce,  immortel,  immobile,  imnialrivuler.^  Il  est  prol>able  tjue  068 
deux  autc'urs,  dont  les  ténioignagoi  sont  isolés,  «>  sont  mal  expriméi. 
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hem,  qui  n'est  pas  un  mot  à  proprement  parler,  et  le  mot  dam 
(dommage),  où  l'usage  paraît  avoir  varié. 

Hem  «interiection  d'un  qui  apelle  vn  autre»  par  e  ouvert  et 
m  distinct,  L.;  «e  ne  pert  rien  de  son  naturel,»  Du  Val  68,  etc. 

Dam  et  dan  T.;  ^dam.  On  peut  exprimer  l'm  à  cestuy  cy,  si 
on  le  rime  auec  Adam,  Abraham,  oii  on  le  fait.  Quand  on  ne  l'y 
prononce  point,  il  rime  fort  bien  auec  la  terminaizon  en  an,v 
L. ;  «le  François  le  prononce  par  n,  dan,  et  le  doit  ainsi  es- 
crire  comme  aussi  danné  et  condanné,n  *N. ;  «m  se  prononce 
comme  l'allemand  ng,v  par  conséquent  dan,  Duez  a/»;  dam  0., 
R. ,  Ac.  169/1-1762;  ^dam.  On  prononce  dan,v  Ac.  i835- 
1878. 

L'apocope  de  Ye  muet  a  amené  la  nasalisation  de  syllabes 
féminines  dans  oriflamme,  orijimi;  manne,  man;crene,  cren,  cran; 
cabine,  cabain;  scruline,  scrutin;  sublime,  sublin;  priusaut,  prime- 
saut;  parpaigne,  parpaing;  automne,  auton;  bitume,  bitum.  Voir 
I,  p.  1  99-200. 

3°  Latin,  grec,  noms  propres. 

L'm  et  Yn  se  confondaient  dans  la  prononciation  du  latin 
soit  dans  le  corps  des  mots  soit  à  la  fin;  en  un  mot,  le  latin  s'est 
prononcé  longtemps  comme  le  français.  Suivant  Tory  (5o  v"), 
«les  Normans  sabusent  en  la  deue  pronunciation  de  ceste  lettre 
m,  quant  elle  est  finalle  es  dictions  latines,  car  pour  templum 
ilz  disent  templun,  en  prononceant  n  pour  m,  et  patren  pour  j?a- 
irem,v  mais,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  sans  nasaliser  la 
voyelle  précédente.  Péletier  dit  (  1 2  0  )  :  «  Les  mêlres  d'école  du  tans 
passé  disoêt  omnam  hominam  veniantam  in  hune  mundum,  duquel 
vice  notre  France  a  peine  se  pourra  jamès  bien  guéres  purger  : 
vu  mêmes  que  ceus  qui  ont  été  érudiz,  ce  samble,  an  bons  lieus, 
sont  imbuz  de  cèle  odeur.  »  Ramus  dit,  en  effet  ''^  que  les  Fran- 
çais prononcent  Ym  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  en  l'étoufiant 

'  Scholœ  (p.  36, 1.  6h)  :  «Fraiici  pwnuDliamus  in  iiicdio  el  fine  lilcrani  liane 
pone  opprcssaul  ore  aperlo,  cuni  dicimus  tombe,  tom  (lisez  temps) ,  cw»/»  (lisez  camp)y 
'Isir  la li lias  voces  ambo,  dominam  sonamus.» 
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comme  dans  temps,  camp;  que  c'est  ainsi  qu'ils  prononcent  omèo, 
dominam.  Les  plaisanteries  de  Tabourot  ff.tunc  beatam  tombé  à 
temps  V  (  Big.  3 7  v°) ,  «  habitnculum  habit  à  cul  long  w  ( Big.  3  5  v°) , 
supposent  cette  prononciation,  qui  subsista  encore  longtemps 
pour  les  désinences  en  um,  mais  qui  paraît  être  tombée  en  dé- 
suétude auparavant  pour  les  désinences  en  am  et  en  em,  en^. 
Au  commencement  du  xvni"  siècle  on  prononçait  les  désinences 
latines,  comme  aujourd'hui''^',  sans  nasaliser  la  voyelle  et  en 
faisant  sentir  Ym  et  Vn. 

En  grec  on  prononçait  les  voyelles  suivies  du  (i  clduv  comme 
en  français;  par  conséquent,  on  les  nasalisait  aussi,  et  le  (x  ne 
se  distinguait  pas  du  v''^\ 

Au  xvi"  siècle  et  probablement  encore  au  xvii' siècle,  la  voyelle 
suivie  de  Yn  double  ou  de  Ym  double  était  nasahsée  en  latin 
comme  en  français.  Mais  au  xviif  siècle,  on  prononçait  Yn  et 
Ym  doubles  dans  tous  les  mots  latins  et  dans  les  mots  français 
les  moins  usités. 

L'm  et  Yn  finales  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  con- 
formément à  l'analogie  suivant  laquelle  les  noms  propres  sont 
prononcés  comme  ils  sont  écrits. 

<''  Behourt  (  7)  :  «Les  François  et  les  Flamens  prononcent.. .  ubrief  en  «  simple 
comme  dominus.  Toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u,  il  se  prononce  ou,  domi- 
noum,  otimbra,  hormis  nunc  et  iunc.v  Cossard  (71)  :  vV  dcuant  m  ou  n  en  vne 
niesme  syllabe  sonne  0  et  multiplie  sa  valeur  auec  la  lettre  suiuante,  comme  ptd- 
chrum,  triumphum,  vnibra,  dicunt,  mitiquam ,  vnguenlum.n  On  ne  rencontre  pas  de 
texte  semblable  pour  am,  em,  en  finales. 

'*>  Voir  Delaunay  07,  Cherrier  83. 

W  Bèze,  Scholia  (M):  «(M)  vuIro.  . .  à  Galiis  pessimè  pronuntialur,  quotie» 
syllabam  claudit,  infraclo  scilicet  sono  et  orc  hiulco,  quum  debcat  compressis  iabii» 
cfTerri.»  Cf.  p.  la'i,  n.  1. 


CHAPITRE  H. 

AN,  EN^'^ 


SECTION  PREMIERE. 
LANGUE  VULGAIRE. 

An,  dans  la  langue  vulgaire,  provient;  i°  de  an  latin,  aimant; 
2°  de  €71  dans  tous  les  participes  et  plusieurs  des  adjectifs  et 
substantifs  verbaux  dont  les  verbes  appartiennent  aux  seconde , 
troisième  et  quatrième  conjugaisons,  appartenant. 

En  a  pris  le  son  de  an  quand  il  provient  d'en,  comme  dans 
pendre,  ou  de  in  comme  dans  en;  il  a  pris  le  son  de  m  (è  ouvert 
7iasal)  quand  il  provient  d'e  diphtongue,  bien,  ou  d'an  précédé 
de  i,  doyen,  magicien;  enfin  il  est  devenu  e  féminin  non  nasal  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  :  aiment,  aimèrent. 

§  1. 

AN  £T  E^  DE  EN  ET  /A. 

En  provenant  de  en  et  in  a  pris,  dans  la  seconde  moitié  du 
xvf  siècle,  le  son  de  an,  dont  il  était  déjà  très  voisin  et  avec  le- 
(|uel  il  se  confondait  la  plupart  du  temps. 

Barcley  dit'^^  que  les  mots  commencement,  omnipotent,  eiitende- 
ment,  vent  et  autres  semblables  doivent  être  prononcés  par  un 
a,  commencemant ,  omnipotant,  entendemant,  vant. 

^')  Voy.  P.  Meyer,  Phonétique  française ,  Aitei  eji  toniques  (  Mémoires  de  la  Sociélé 
de  linguistique,  I,  aA.l-aiS). 

*''  8o8  :  «Thèse  wordes,  commencement,  omnipotent,  entendement,  vent,  wilh 
l'ther  lyke,  be  sounded  wilh  a,  as  commencemant,  omnipotant,  entendemant,  vant 
ind  olberlykc.  And  nll  surli  wordes  niiist  iiauc  a  sliorl  und  sliarpe  attent  or  pronun- 
ciacion  at  ihecnde.» 


k'dO  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Suivant  Palsgrave,  quand  a  est  suivi  d'mou  d'n,  comme  dans 
ambre,  chambre,  mander,  amant,  tant,  quant,  parlant,  regardant, 
il  doit  être  prononcé  comme  la  diphtongue  au  et  un  peu  dans 
le  nez,  aumhre,  etc.^^^  à  moins  qu'il  n'y  ait  après  am,  an,  l'une 
des  consonnes  c,  g  ou  p,  auquel  cas  on  prononce  a  et  non  au, 
comme  dans  blanc,  sang,  cIiamp^'^K  Quant  à  e  devant  m  ou  n 
dans  une  même  syllabe,  il  se  prononce  comme  l'a  italien  et  un 
peu  dans  le  nez,  comme  dans  embler,  amendier,  endementiers ,  hum- 
blement, ambler,  etc.,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier 
des  verbes  Uprent,  tirent,  il  sent,  ilprent,  etc. ^^'. 

La  prononciation  de  «m,  an  par  aum,  aun  n'était  plus  qu'un 
provincialisme  du  temps  de  Péletier  (196)  :  «Quand  vous  écri- 
uéz  embèlir,  absence,  orient,  l'e  que  vous  i  metéz  sonne  (i95) 
tout  einsi  qu'an  ambassadeur,  puissance,  riant.  E  ne  s'i  fêt  aucune 
diférance  par  ceusqui  prononcet  bien.  Vrèi  et  qu'an  Normandie, 
é  ancous  an  Bretagne,  an  Anjou,  é  an  votre  Meine  .  .  .iz  pro- 
noncet l'a  devant  n  un  peu  bien  grossemant  é  quasi  comme  s'il  i 
auoèt  aun  par  diftongue  :  quand  iz  diset  Normaund,  Nauntes, 
Aungers,  le  Mauns,  graund  chère,  n 

Cependant  dans  certaines  provinces  on  continua  encore  pen- 
dant longtemps  à  prononcer  en  autrement  que  an.  On  lit  dans 
Péletier  (iQo)  :  «Il  i  a  plus  grande  distinccion  an  l'italien  é 
mêmes  en  notre  prouuançal ,  an  prononçant  la  voyèle  c  avant  n. 
Car  nous  è  eus  la  prononçons  cléremant.  Comme  au  lieu  que 
vous  dites  santir  é  mantir  devers  Va,  nous  prononçons  sentir  é 
mentir  devers  l'e.»  Dumas  dit  (i58)  :  «H  n'y  a  point  iïé  fermé 
nazai  dans  la  langue  françoise,  mais  les  Gascons  semblent  en 
user  fréquament  dans  leur  idiome;  ils  disent  par  exemple  en 
fazén  nko,  sérés  CMitén,  pour  en  faisant  cela,  wus  serés  content:  f«f 


^')  9  :  fflf  m  or  n  folowe  ncxte  afler  a  in  a  frcnche  worde,  ail  in  onc  syllaMe, 
than  a  sliall  Ikî  soundcd  lyko  ihis  (liplithonj;  au,  nnd  somclliynjj  in  ihe  noosci 

"'  a  :  ffln  nll  snchc  n  shnllM*  sonmlcil  «flor  liis  ukwI  (»i>n<'rnl  soundo,  nnd  nal 
lykc  au.n 

*''  i{  :  wlffii  or  n  folowo  nextc  aftor  r  idl  in  oncsyllaMc,  llian  c  sliall  Ik'  soiiihIimI 
lykn  an  iUlian  a  and  sonio  thyngo  in  lin;  nooso.  -  C.f,  h. 
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cette  voyele  nazale  en  gascone  ne  paroit  point  du  tout  être  ia 
nazale  françoise  in,  ain,  ein,  en...  du  moins  on  sent  dans  la 
prononciation  de  ces  silabes  une  petite  et  diferente  conBguration 
de  bouche  qu'on  ne  sent  point  dans  ïén  gascon,  il  est  plus  gu- 
tural  que  Yen  françois, . .  il  semble  que  la  nazale  en  des  mots 
rien,  lien  apartiene  à  . .  .Vè  ouvert  plutôt  qu'à  l'è  fermé.  »  C'est 
peut-être  à  cet  e  fermé  nasal  que  Dumarsais  fait  allusion  quand 
il  dit  (E)  :  isOn  prononçoit  empereur,  enfant,  féme,  et  c'est  ainsi 
que  ces  mots  sont  prononcés  dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
\inces.  » 

Tous  les  témoignages  sont  d'accord  pour  attribuer  aux  Picards 
de  faire  sentir  Ye  dans  en.  Sylvius  ^''  reproche  aux  Parisiens  de 
confondre  en  avec  an;  Bovelles®,  de  prononcer  Quantin  pour 
Quentin,  an/ans  pour  enf ans.  Pasquier  dit  (ii,  69)  à  propos  des 
adverbes  en  ent  :  «  Que  nous  ne  prononcions  Ye  pur.  j'en  suis 
d'accord  :  il  n'y  a  que  le  Picard  qui  le  prononce,  et  par  ceste 
prononciation  on  cognoist  du  premier  coup  qu'on  est  extrait  de 
Picardie,  v  De  même  Bèze  dit  '^^  que  les  Picards  prononcent  ceens, 
dedens,  leens,  tandis  que  les  autres  Français  écrivent  et  pro- 
noncent céans,  etc.  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i65/»(96):«  Quoy 
que  nous  en  retenions  l'escriture,  nous  n'en  conseruons  pas  la 
prononciation  latine,  sinon  nos  bons  Picards,  qui  ouurent  la 
bouche  vn  peu  plus  qu'il  ne  faut .  en  prononçant. . .  argent  comme 
argentum. . .  parent  comme  parens  latin,  qui  est  vn  accent  prouin- 
cial  et  mal  plaisant,  j) 

La  plupart  des  auteurs  du  xvf  siècle  mettent  pourtant  une 
différence  entre  en  et  an.  Ainsi  Meigret  dit  (Ment.  11)  :  r:le  l'ey 
appelle  è  ouuert .  pour  aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacion 

1  '11  :  viChi  en»  non  ce  ans  cum  Parrhisiensiuin  iosignibus.?) 
■>   ûU  :  eParrhisiiim  vulgus  . .  .s^epenumero  in  lileris  A  et  E  et  loqnens  el  scri- 
bens  oberraL..  ammu  pro  amens  et  ncc  versa  amena  pro  attuins,  anfens  pro  en/ans, 
Quaniin  pro  Quentin.-f  11  est  à  remarquer  que  Bovelles  ue  dit  nulle  part  que  iV  se 
nasalise. 

^'-  16  :  -Sed  et  Picard iveterem  hic  quoque  tuni  scripturam  tum  pronnnliah'oneni 
retinueruiit,  adeo  quidem  ut  etiam  scribant  et  pronnntienl  ceetu...,  qunm  reliqui 
Fraoci  scribamus  et  pronuntierous  eeans. . .  " 
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de  i'«  :  corne  on  mêmemènl,  couuènt,  sèmhiablemènl,  c  en  tous 
aotres  aduerbes  terminez  en  ènt.  v  II  dit  de  l'emploi  de  ai  pour 
figurer  Ye  ouvert  (7  v°)  :  Dans  les  adverbes  en  eut  «l'e  èttoutiel 
qe  celuy  de  bête,  tête,  de  sorte  qu'il  faodroèt  écrire  souuaint  pour 
soutient ,  furnit  ^our  furet,  maître  pour  mètre,  n  Péletier  écrit  tou- 
tefois par  an  tous  les  adverbes  et  mots  français  en  en,  em;  et 
quand  il  dit  (iq5)  que,  dans  les  mots  comme  tenant,  venant  «le 
son  n'êt  pléinemant  e  ni  «  . .  .toutefois  . .  .participe  plus  dVt  que 
d'c,»  il  n'hésite  pcut-ôtre  que  sur  la  manière  de  définir  le  son 
nasal;  et  nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'admettait  dans  les  mots 
de  la  langue  savante ,  comme  frmament,  aucune  différence  entre 
en  et  an.  Meigret  maintient  pourtant  contre  lui  son  opinion 
(Rep.  9)  :«  Voyons  meinlenant  si  qant  vn  bon  courtizan  (j'en- 
tèns  qi  come  toè  èyt  vne  paroUe  pure  courtizane)  prononcera 
entrant,  fera  point  vne  tèle  ouuerture  de  bouch'  a  la  première 
syllabe  com'  à  la  seconde,  ne  parelhemènt  de  Vên  quan'  non' 
dizont  en  allant  :  ou  si  on  prononcera  aosi  ouvertement  trms 
corne  tant,  de  sorte  qu'on  l'oye  en  ce  toèt,  tant  de  temps,  come  s'il  y 
auoit  tans  einsi  que  tu  l'écris.  Ou  et  le  Francoès  qi  prononcera 
la  ])remiere  de  sêmblablemènt  d'un'  aosi  grand'  ouuerture  come 
la  seconde,  qu'il  ne  luy  soèt  fort  pénible,  lourd,  è  de  maouèze 
grâce  :  è  einsi  de  la  dernière  :  vourroè  lu  prononcer  embler  come 
ambles  :  è  emplir  come  ample? n 

Pasquier  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  de  Péletier;  il  lui  con- 
teste (0)  que  en  se  prononce  an;  après  avoir  jilit  que  le  Picard 
seul  prononce  l'cpur  dans  e»,  il  ajoute  :  «que  nous  le  pronon- 
cions en  a,  comme  Pelletier  l'a  voulu  escrire...  je  le  nie.  Le  seul 
moi  de  nuitamment  le  vous  fera,  auquel  vous  rognoislrcz  combien 
Va  de  tam  est  prononcé  d'autre  façon  que  le  ment.  C'est  donc 
une  prononciation  qui  naist  avec  nous  entre  Va  et  \*e,  (]u< 
Ton  ne  sçauroit  en  aucune  façon  que  ce  soit  exprimer  sur  !'• 
papier.  » 

Suivant  Guillaume  des  Autels  (3'.?),  «il  semble  qu'en  tamj>x 
Va  y  est  plus  prononcé  que  Ye,  (|uel  (pi'il  soil.  »  Saint-  Liens  près 
rrit  de  prononcer  les  syllabes  em,  en  pur  un  son  intornié<liain> 
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entre  l'a  et  Ye,  et  qui  n'est  pleinement  ni  a  ni  e  ^*L  Gauchie  dit 
que  dans  ces  syllabes  l'e se  prononce  presque  comme  un  a^'^\  H.  Es- 
tienne  marque  plus  fortement  la  différence;  après  avoir  dit^^' 
que  le  son  de  Ye  dans  em,  en  est  intermédiaire  entre  e  et  a,  tout 
en  approchant  plutôt  de  Va,  il  avertit  de  ne  pas  faire  comme  le 
peuple  et  beaucoup  d'autres,  qui  prononcent  temps,  dent,  pru- 
dent comme  s'il  y  avait  tams,  dont,  prudant,  et  il  blâme  les  poètes 
qui  font  rimer  tems  avec  ans.  Il  dit  ^*'  qu'il  y  a  certains  mots  où 
em  ne  peut  recevoir  ce  son  intermédiaire,  principalement  lorsqu'il 
pourrait  y  avoir  équivoque,  comme  emhler,  qui  pourrait  être 
confondu  avec  amhler.  Suivant  lui,  beaucoup  de  gens  prononcent 
senglot  par  un  a  plutôt  que  par  un  e^^\  et  le  peuple,  qui  pro- 
nonce évidemment  par  un  a  la  finale  de  antam  (ante  annum), 
prononce  mieux  que  ceux  qui  prononcent  le  mot  comme  s'il 
était  écrit  antem^^\  Lne  conséquence  de  cette  prononciation,  c'est 
qu'il  interdit  de  prononcer  l'm  comme  une  n  -dans  trembler,  em- 

^'^  70  :  wVbicunqiie  inueneris  e  anle  m  vel  ante  h...  fac  vt  iii  prolatione  nie- 
diam  teneas  inter  a  et  e. . .  pronunties  ac  si  ferme  ita  scriberetur  ambeUir,  avipruntn-, 
antnndemant. . .  nec  a  nec  e  plenè  efferimus.'' 

(1575)  ai  :  ffE  quod  in  syliaba  m  aut  n  adjunctam  babel  médium   quen- 
Idam  sonum  inter  a   et  e  constiluit."  (i586)  1  v"  :  cpronunliatiir   pêne  omnino 
a.» 

'*'  16  :  rE  masculinam  imita'ur  sonum  ipsius  A  in  quibusdam  vocabulis. ..  ila 
»t  ...poiius  inter  A  et  E  anceps  esse,  quàm  ex  vlroque  commixtus  dicendus  sit  :  sic 
Itamen  vt  magis  eliam  ad  sonum  litene  A  accédât...  in  iis  polissimum  locis  audiri 
ciendum  est  vbi  consonanti  m  vel  n  ilia  vocalis  prœfixa  est,  \lin  femme,  ...  tem»... 
'j)dent,  vent,  content...  prudent,...  sagement...  argument. . .  prudence...  necesse 
ïn  fuerit  te  admonere  ne  vulgiis  aliosque  multos  sequaris,  qui.  .  .tems,  .  .  .dent, 
rudent.  .  .  non  aliter  pronuntiant  quam  si  tams,  dont,  prudant  eodemque  cariera 
aodo  scripta  essent.  Idemque  faciunt  in  prudence.  ..(18)  neque  vero  le  mouere  débet 
jorundam  rhythmos  scribenliutn  licenlia  :  qui  illum  vulgaris  pronuntiationis  erro- 
Bm  in  suum  commodam  vertentes,  ...versum  vnum  claudunt  voce  tetns,  altenim 
sbulo  ans..." 

18  :  "  In  principio  quarundam  vocum  hune  sonum  accipit  lilera  e  :  ul  quum 
liicK  entamer. . .  sunt  alioqni  et  nonnulla  in  quibus  e  illum  médium  sonum  respuit  : 
ertimque  ubi  ambiguitas  oriri  posset  :  ul  in  embler.  .  .  al  vero  ambler.v 
"^   1.3^1  :  -...Quidam...  non  senglot  sed  «eng'/oMt pronuntiant  et  multi  a  in  prima 
syliaba  potius  quàm  e  sonant.n 

''  t02  :  "Antam...  ante  annum...  vulgus,  quod  aperlè  hic  pronuntiat  a  in  fine, 
melius  profertquàm  nonnulli  qui  è  vuigo  non  snnt,  quasi  scriberelur  antem.-n 
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pereur,  etc.  '*^.  Bèze  va  beaucoup  moins  loin  :  il  dit  que  Ve  dans 
temporel ,  fenten ,  content  se  prononce  comme  un  a,  et  que,  si 
dans  constant,  content,  an,  en,  rorthof^^raplie  est  différente,  la 
bonne  prononciation  est  la  même  ou  si  peu  différente  que  l'oreille 
ne  peut  le  percevoir  ^■-^. 

Plus  tard,  à  la  fin  du  xvi"  siècle  et  au  commencement  du 
xvii" siècle,  les  auteurs  ne  font  plus  aucune  différence  entre  en, 
em  et  an,  am.  Poisson  toutefois  refuse  d'admettre  cette  identité 
(i  5  v"):  «  E,je  ne  chanje. . .  en  a  pour  donner  son  plus  fort  aus 
mo5,  comme  font  pluzieurs  en  seus  si  :  rant^,  invante,  tans,  tante, 
santé;  je  les  trouve  trop  mieus  ainsi,  tems,  tente,  sente,  invente, 
rente.  A  peine,  pour  l'autorité  des  rimes,  j'i  plaserois  a  au  lieu  de 
set  é  trop  plus  douse.  v  Mais  je  le  trouve  seul  de  cet  avis.  Ta- 
bourot  dit  (i  98)  :  ff.ent  rime  fort  bien  auec  ant,  et  n'y  a  aucune 
différence  quant  à  la  prononciacion.  »  (3i  )  :  «J'ay  mis  ende  in- 
continent après  aude,  pour  ce  que  quant  à  la  prononciation  ils 
ne  différent  en  rien ,  non  plus  que  ance  et  ence  cy  dessus  rapporté, 
et  ainsi  en  vse  Ronsard,  v  Delamothe  dit  de  même  (87)  :  «c  de- 
vant m  ou  n  se  prononce  comme  un  a,  pourueu  que  e  soit  en  la 
mesme  syllabe  que  m  ou  n,  comme  femme,  entre,  prendre,  v  La- 
noue  ne  parle  pas  autrement  que  Tabourot  (^nnce  et  ence,  ande  et 
ende,  en,  ans  et  ens,  ant  et  ent)-^  Palliot  dit  [k)  que  ^maintenant , 
incontinent,  sçavanl,  savent  et  aultres  semblables  ont  ces  voyelles 
de  mesme  son.  v  H  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoignages. 

Il  est  probable  que,  dans  la  première  moitié  du  xvf  siècle,  la 
différence  entre  an  et  en  était  plus  ou  moins  observée;  mais  l'or- 
thographe montre,  d'autre  part,  combien  l'usage  était  incertain. 


(')  61*  :  «Dediscas  volo. ..  qiiod  quidam  de  hac  (M)  docuerant  :  nimiriini  anle 
b  vlp  et  anle  aliam  m,  proferri  ut  n...  trembler,  combler,  embaler  (65)  ...  «*»»- 
pereur...,  emmener  ;  ncqna  enim  qui  bene  pronuntiant,  in  vllo  horunn  m  tanquam 
n  proferunl.n 

'^^  15  :  (rCoalcscpns. ..  ein  eandem  s^llalmni  cum  m,  ut  temporel,  vci  »  sivc  sula 
(ïl  tionora,  ut  i'enten,  sive  adiuncto  il ,  ut  enleiul,  vol  (,  ut  content,  pronuntiatur  ut  a. 
iUiquc  in  liis  vorilnis  comlant  et  content,  an  ol  rri  divcrsa  est  srriptuia,  pi-onun- 
lialio  vero  recta  vol  oadem  vcl  tenuissimi  disrriminis  et  quwl  vix  auribiis  |>ercipi 

pOMlt.» 
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Voici  les  variantes  que  j'ai  relevées  dans  Robert  Estienne,  pour 
des  mots  appartenant  à  la  langue  vulgaire. 


i'  AN  antérieur. 

An.  n.  Cravcmter  ou  cravenier.  n  çt  Carence,  voyez  garance,  -n 
Ambas.sade  et  embassade,  -eur. 

9"  ET  antërieor. 

£n  de  ew.  —  ^t  Tencer,  voyez  tanser.  v 
«  Panser  vng  malade.  Voyez  penser.  » 
^Pancher,  reclms  pencher,  a  pende re.» 
'x.Plenté,  voyez  planté  en  plante,  v 
fx Rançon,  -ner.  Cerchez  rencon.v 
^  Ancoigneure  ou  encoigneure.  r> 
Il  écrit  vendenge,  reprimende. 

En  de  m.  —  t  Tanche  ou  tencke.  » 

ft  Vanger,  cerchez  venger.  »  Il  écrit  revenche. 

K  Sangle,  rectius  cengle.  -n 

<x  Tranchet,  tranche-^lume ,  voyez  trencher.  n  II  écrit  retrencher. 

Il  écrit  senglout. 

'^Bende,  met  des  bendes,v  debende;  ^bende,  hender,  bendeleite, 
cerchez  bande ;v  k:  bande  ou  bandes.  Aucuns  escriuent  bende  ou 
bendes;  n  r.  bander  ou  bender  vn  arc.  » 

S  2. 

lEK. 

On  ne  saurait  douter  que  ien  monosyllabe,  où  Ve  provient 
presque  partout  d'un  e  latin  et  était  fermé,  ne  se  soit  pro- 
noncé autrement  que  ien  dissyllabe,  où  Ve  provient  toujours 
d'un  a.  Ces  deux  prononciations  tendaient  à  se  confondre;  mais 
les  témoignages  qui  attestent  une  différence  sont  trop  graves, 
trop  concordants  et  trop  conformes  à  l'étymologie  pour  qu'on 

a8. 
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puisse  contester  cette  double  prononciation ,  dont  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  se  faire  une  idée  nette. 

La  prononciation  attribuée  par  Palsgrave  (  voir  p.  /j  /i  9)  à  mienne, 
tienne,  sienne,  par  a  nasal ,  mian-ne,  etc.  semble  indiquer  qu'il  pro- 
nonçait aussi  le  masculin  mien,  tien,  sien,  par  minn,  tian,  sian.  Il  dit 
même'*'  que  ent  à  la  troisième  personne  du  singulier  des  verbes, 
comme  il  sent ,  il  conuient ,  il  dénient,  il  appartient ,  il  luy  souvient,  se 
prononce  par  a  :  il  sant,  il  conuiant,  etc.  Cette  prononciation  est 
attribuée  par  Tabourot  au  peuple  de  Paris;  ainsi,  à  propos  de 
ienl  c^de  molle  prononciation,»  il  dit  (19/1)  :  «En  ceste  part  ne 
se  prononce  par  ant,  comme  les  susdits,  si  ce  n'est  au  dialecte  du 
populace  (//sc2  populaire)  de  Paris,  qui  dit  apartiant  au  lieu  d'fl- 
parttent,  ains  se  prononce  ient  en  vne  forme  de  diphthonguo  et  ne 
fait  qu'vn  monosyllabe ,  comme  bien,  tien,  etc.  »  (1 07  v°);  à  propos 
de  ien,  yen:  et  Selon  le  dialecte  des  Parisiens,  on  prononce  an  au 
lieu  de  en,  et  quelques  poètes  en  ont  vsé,  mais  rarement,  et  le 
faut  remarquer  comme  vne  licence.  Exemple,  le  vy  monsieur  le 
Doyan  Lequel  seporloit  très  hian.r.  Et  (Big.  67  v°):KLes  Parisiens 
prononcent  . .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  /  . 
comme  en  ces  mots  moyen,  doyen,  rien,  clnen,  bien,  comme  celuy 
qui  disoit  :  «Et  bian  bian,  ie  varron  si  monsieur  le  Doyan  qui 
a  tant  de  moyan,  ayme  les  citoyans,  et  si,  à  la  coustume  des  an- 
cians,  il  leur  baillera  rian.w  Elle  ne  prévalut  pas. 

Meigret  écrit  ien  monosyllabe  sans  le  marquer  du  signe  de 
Ye  ouvert,  c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  et  ien  dissyllabe  par  un  e 
ouvert,  chien  (36  v°),  rien  (5),  mien,  tien,  sien  (67  v°),  tien, 
tiens,  viens,  vient  [S^  v"),  vieîit,  tient  [S^),  tiens  ou  tieti,  tiens 
tient  (91  v°) ,  tiendrey,  -as,  viendrey,  -as ( 9  h  v°) ,  bien  (  1  a 5 ) ,  et  liens 
(Ment.  3  1  ),  mathématicien ,  rhetoricièn ,  phisicièn  (  a  fi  v"),  Cezarun . 
Pompéien  [ab  v°),  Parizièn  (32).  H  est  évident  que  vièn  (83  V 
viendra  (58),  mathématicien,  grammairien,  rhetoricièn  (2/i),  sonl 
des  fautes  de  typographie.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /i3i)qii(' 

"'  A  :  rAII  siidio  shall  folowe  llio  nilo  of  e  comyngc  boforc  »»  or  u  in  one  syl- 
lablc,  and  in  ifdvnj;^  or  spokyn(;c  l»c  soundcd,  1/  pnini ,  il  rnni .  il  »iinl .  »n*\  so  of 
the  luydtic  and  oll  »urlic  lyko.« 
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Meigret  écrit  toujours  par  un  e  ouvert  la  syllabe  en,  qui  était 
prononcée  et  écrite  an  par  les  autres.  Quant  à  Péletier,  il  écrit 
par  e  fermé  tous  les  mots  en  ien  indifféremment,  hién  (Ar.  aS), 
grnmmériéns  (Ar.  7).  Ramus  dit  (Sy)  que  w  la  quatriesme»  diph- 
tongue «cest  iè,  comme  en^èl,  mièn.v  11  écrit  également  par 
un  e  ouvert  grarnèrièns  (72).  Baïf  écrit  tous  ces  mots  par  un  c 
fermé,  hién  (3  v°),  vient  (a),  tient  [k  v°),  ansiéns  (^x  2).  Gauchie 
<inumère'^^,  parmi  les  diphtongues  où  les  deux  voyelles  se  font 
entendre  distinctement,  le  dans  tien,  sien,  chien,  Jier,  fièvre,  rien, 
et  dans  les  voyelles  après  lesquelles  n  prend  un  son  obtus  (voir 
p.  ^22,  n.  5),  il  cite  en  dans  maintien,  entre  «n  et  in.  Rambaud 
écrit  pourtant  ien  par  un  e  marqué  du  signe  de  nasalité.  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  par  e  tous  les  mots  en  ien,  ce  qui 
lui  parait  plus  doux  que  la  prononciation  par  ian  ^-K  Mais  H.  Es- 
tienne  et,  d'accord  avec  lui,  Bèze  distinguent  la  prononciation 
des  mots  où  ien  est  monosyllabe  d'avec  celle  des  mots  où  il  est 
dissyllabe.  Suivant  H.  Estienne  '^^,  dans  chien,  mien,  lien,  sien, 
vim,  e  s'unit  tellement  à  ïi  précédent  qu'il  prend  presque  le 
même  son;  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  des  mots 
(jui  ne  se  prononcent  pas  monosyllabiquement.  Bèze  dit  ^^^  aussi 
que  bien,  chien,  chrcstien,  mien,  rien,  sien,  tien,  vien  sont  pro- 

'•'  1570,  3o  :  T Diphthongum  distinctam  iiomino,  cura  duœ  vocales  iu  sillabam 
ila  cadunt,  ut  utraqiie  breviter,  intégré,  clarè,  distiactèque  exaudiatur.  Ejus  gene- 
rissunt. ..  te,  mien...i 

^*'  71  :  «HcB  ac  diversœ  aliie  dictionespronnntiandae  sunt  ut  scribuntur  :  nimi- 
rum  per  e  :  mien,  tien,  sien,  bien;  vel  iungendo  s,  biens,  liens  :  quibus  in  génère 
addi  vellem  omnia  vocabula  in  ien,  yen  et  ient  terminantia ,  aut  si  mams  t  ante 
en  habeatia  ut  conuient,  moyen,  doyen,  terrien  :  et  reliqua  :  quae,  si  efferantur  per  e, 
meo  sanè  iudicio  meliùs  gallicae  suauitati  inseruienLn 

^'^  19  :  «In  chien,  mien,  tien,  tien,  vien  ...  e  ita  cum  praccedenle  t  coalescit,  vt 
'iussonum  propemodum accipiat  :  non  secius quàm si  chiin  et  miin  scriptum  esset. .. 
^■od  hoc  in  ils  potius  locum  habet  quœ  monosyllaba  sunt  aut  sallcm  lanquam  ma- 
iiosjllaba  efferunlur. ..  .\am  de  lien ,  Jien ,  moyen,  ancien,  pratticien  idem  quod  de 
illis  dici  nullo  modo  polest.?) 

'*^  t6  :  r Bien  ...  chien,  chreslie^i...  disyllabum,  mien...  nen...  sien...  tien...  vien... 
«iim  compositis  quœ  omnia  vocabula  sic  a  pure  pronuntiantibus  efferunlur  ac  si 
srriptiun  esset  i  dupiici  siien,  chiien,  elc.i  (faute  typographique;  cf.  55  «ac si  scriptum 
sil  hitn,  chiinv).  i5  :  rr Ancien  Irisyllabum  lien...  moijen. . .  Jient  (fimus)  disyllaba  et 
'lUfUidien  quatuor  syllabarum,  denique omnia  genlilia  nomina  ul  Paiisien, . .  Savoisien... 
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nonces  par  ceux  qui  P'''îf;'J"f"e"lireTendrc'dislinclement 
par  deux  ;,  tandis  que  l»»"™ 

dans  les  mots  où  im  est  •l'^^J'  '2^;  _,„,  après  eux  dans  aucun 

Cette  distinction  ne  se  ^-^'^^P'^i^/p.risiens  prononcent 

auteur.  Tabouret  d.t(B,S.  67  v)q»e  .^  ^  ^„, 

...vn  «  au  lieu  dVn  »>-''»"  ^""^J,  „>»<,  qui  se  pro- 

.>„.  est  .de  ™*/-"X  r;  oi;:  iU  tait  quvn  mono- 
nonce  mt  en  vne  forme  de  diphtno  g 

syllabe ,  comme  bien ,  Mn,  etc^»  ^^__^_^^  ^  ^l  „„„ 

^  Delamothedit(37)quaprès.  «est^  ^.^__  ^^,^  ^,^^. 

pas  comme  a,  comme  hen   '-;^^^  -;;:^;       '„,  ^ar,  s'il  n'est 
lendquand.etosontenla    --s^^  ^.^^  ,e, 

en  la  mesme  syllabe,  e  ^  l""";"^„,„,.fao.,oo-«ionc.,etc.» 
c'estasçavoir  comme», comme »?«»>  ,    .^_^  ^„„ 

Lanoue  attribue  l\™»-.f  "';;'!      oir  ci-dessus,  p.  4-) 
.yllabe  et  dissyllabe  e  .'l;M399:J  ^_^  ^^^,„p,,,  ae 

,L,  moï»,  Pa^  °PP"''""";„, TMat  Du  Val  dit  (89)  <l«e  .ces 
p„  <,„e  l'm  et  l'n  -»r^'^^.'="'-".j';;^,  ,;.io«.  se  prononcent 
,„,lsyllabes  »»>«,  Uc«.  --''■;"'^;'"' ',„;,■„,  Win,  W»,  *-»,» 
.comme  s'ils  estoient  escr.s  P»'  J  ^  V'  .  ^  '....i  ,,  que  nous 
ainsi  que  De  la  Faye"-,  »   <^;;  ™  ^„'9/a„ns  l'écriture...  nous 

vite  voix.''  ,  a.»  »>",  les  uns  par   <• 

Les  autres  auteurs  définissent  le 

les  autres  par  /.  -^     ^-^^^^  .^  prononciation 

.QuanclunM>rc<edeW«,«aosi  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^^ 

en  i.,MUphlhongue  retiennent  la  prono 
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1 00.  —  E  se  prononce  (eflFertiir)  comme  e,  bien,  tien,  rien,  chien, 
Italien,  Van  der  Aa,  1 1.  —  Lien  se  prononce  à  pen  près  comme 
/»«;  dans  la  diphtongue  ien,  yen,  e  ne  se  prononce  guère  au- 
trement que  i,  Martin  '^•'.  —  Spalt  ^-^  semble  hésiter  entre  iV«  et 
iehn.  —  -E  deuant  n  en  vne  syllabe  de  deux  lettres,  en  vn  mot 
de  deux  syllabes  à  la  fin  dVn  mot  sonne  le  commencement  de  la 
dernière  syllabe  de  ce  mot  latin  veniens,  comme  bien,  mien,  sien, 
tien,n  Cossard  30i  :  nous  verrons  ci-dessous  qu'il  définissait  la 
prononciation  latine  de  em,  en,  par  celle  du  français  nain.  —  k£ 
en  ien,  qui  se  prononce  en  vne  seule  syllabe,  se  change  en  i»  (sic): 
bien,  biin,  rien,  riin,r>  0.  9.  —  «/e»  est  vne  double  voyelle 
d'assez  difficile  escriture.  estant  certain  qu'il  seroit  mieux  d'es- 
crire  bi-in,  mi-in,  ti-in,  que  non  pas  bi-en,  tni-en,  ti-en,  v  An.  de 
i65A,  26.  —  isAux  monosyllabes  en  ien  comme  bien,  tien, 
chien,  ¥e  ne  s'entend  pas,  ou  si  peu  que  rien.  Mais  il  faut  néces- 
sairement qu'on  l'entende  en  tieny  mien,  sien,  tiens,  viens,  v  Chifflet 
3,  89.  —  Ien  se  prononce  comme  en  allemand  yiVig^  ou  yVwg', 
Duez'^^  —  Dans  ien,  e  retient  le  son  qui  lui  est  propre.  De 
Fenne  ^**.  —  Bien  est  cité  avec  pain  et  vain  parmi  les  mots  qui 
présentent  le  ^son  confus»  en,  par  d'Aisy  07.  —  Ve  se  pro- 
nonce comme  uu  e  masculin  dans  mien,  tien,  sien,  lien,  rien, 
suivant  D'AUais^  .  —  rEn  après  «s'exprime  dans  tous  les  verbes 

'  6  :  rLien  efiertar  quasi  liùt.'^  7-8  :  «E...  m  aliter  ac  i  vocaKs  efferior. ..  in 
liiphthongo  ie  vel  ye  quam  n  ad  eandem  syllabam  pertinens  subsequatar,  ut  in  bien, 
'hitm,  dtirwrgiea,  doyen,  mien,  etc.,  lien  licet  diss^llabaIn  bis  accensetur. 

W  (38)  :  *Piirinem,  Italien. ..  qaasi  Parisi-ehn ,. . .  in  mien,  tien,  sien,  rien,  bien, 

hien. . .  de  propriae  diphlhoogi  nalura  aliqoid  reraittere ridetur  et  in  impropriam  de- 

,;enerare  ferè  hoc  modo  miin,  tUn,...  quibos addendx  personae  Tertioniai  tenir  el 

tenir  pnes.  indic.  et  futar.  ac  inde  flaentes, . .  terrien, rien,  qaasi  tàrriehn,  riduuv  U 

représente  (89)  la  prononciation  de  bien  par  biehng.f 

^*^  -Wann  ein  •  Tocal  »or  en  in  einer  sylben  stehet,  so  laatet  es  zusammen  gkidi 
«ieaiifiTTeutschytngoderyÏRg^,  als6«>n,  rien,  chien,  Parisien,  Pharisien,  Egyptien, 
Ephesien,  Corinthien.  Vnd  in  quotidien  ]aalen  seiche  biichstaben  allzeit  wie  jing, 
>ie  werden  gleich  in  einer  sylbe  oder  in  zweyn  aussgesprochen. -^ 

^*'  3  :  ri  anle  n  in  eâdem  syilabâ  efficit  ut  e  proprium  sonum  quoqne  retineat,  ut 
chrétien,  bien.i 

t'^  i3  :  B When  Ihe  vowel  1  goes  before  en,  ihen  they  prououncc  it  like  an  é  mas- 
I,  mien,  tien,  sien,  lien,  rién.-i 
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de  la  seconde  conjugaison  comme  en  latin  et  en  allemand, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  doucement  que  ïain  François,  apartient, 
je  préviens,  v  Milleran  78  ;  ^cii  après  i. . .  oyi  y. . .  retient. . .  tou- 
jours son  naturel  son,  et  se  prononce  comme /yV/jg- des  Alemans, 
Arménien,  chien,  mien,  .  .  .bicn,n  id.  -yy. 

Enfin  Hindret  (*555)  et  Dangeau  (i,  /i-j-^S)  définissent 
l'e  de  ien  comme  un  e  nasal,  comme  Ve  qui  se  fait  entendre 
dans  ain,  cm  et  in  linal.  Régnier  a  adopté  cette  définition  (sS)  : 
«  Dans  les  mots  en  ien. . .  IV  se  prononce  ouvert  comme  dans 
Ageti.  »  De  la  Touche  conteste  et  fait  l'observation  suivante  : 
«On  soutient  que  le  son  de  cet  e  est  bien  diférent  de  celui  qui 
s'entend  dans  près,  bête,  etc.  et  qu'il  faut  plutôt  l'apeler  clair, 
par  oposition  à  celui  qui  a  un  son  obscur,  comme  dans  cent,  pru- 
dent, etc.  V 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé  dans^Vn  oxi fient,  aujourd'hui 
fiente.  Cf.  I ,  p.  2  0 1 . 

Fièn,  fianter  Meigret  'jk;fien  se  prononce  comme  ien  dissyl- 
labe, suivant  H.  Estienne  (voir  p.  Ii3j,  n.  3),  et  suivant  Bèze 
(voir  p.  687,  n.  /i),  qui  écrii  fient;  fien  avec  les  mots  en  ien, 
T;  r^fiante  on  escrit  et  prononce  on  plus  coustumiereraent  ce 
mot  auee  vn  é  masculin  fiente,  toutesfois  puisqu'il  n'a  point  de 
second  à  luy  aparier  et  qu'il  est  receu  aussi  auee  vn  a,  on 
s'en  seruira  ainsi  en  la  rime,w  L. ;  «^<f«f  (par  é  masculin), 
item  les  tierces  personnes  singulières  du  présent  indicatif  des 
verbes  irreguliers  en  nir,  tient .,r>  id.;  ^fientv  se  prononce 
«comme  bien,n  Godard  i^^; fient  est  énuméré  dans  les  mois 
(jui  se  prononcent  »fln/ par  Spalt  17,  0.  9;  ^fiente...  Visez  fiante,  y> 
(^hifllet,  3.,  43,  5;  r^fient  (ordure  de  bcste)  se  prononce  ^r« .  " 
c'est-à-dire  comme  bien,  «mesme  (|uand  il  est  suiuy  d'une 
voyelle,  îi  Patru  89:  ^ fiente,  fienter.  On  ^>rononce  fiante ,  fian- 
ter, n  Ac.  169 4,  etc. 

Le  mot  escient,  (pii  a  une  autre  origin»'  que  roux  oii  icnt  piw 
vient  de  -enel,  parail  sMvc,  toujours  pronom*'  par  an  connue  les 
autres  ({ui  sont  aussi  dérivés  du  parlicipe  latin  en  ienteni.   Pélor 
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tier  écrit  ésciant  [Ar.  6o),  éssiant  (Ar.  4);  Lanoue,  ^ient  et  iant 
<Ussyllabes ,  »  etc. 

§   3. 

ENT  FINAL  DE  LA  TROISIEME  PERSONNE  DO  PLURIEL  DANS  LES  VERBES. 

Nous  avons  vu  (I ,  p.  1 63  et  suiv.)  que  l'e féminin  final  avait  un 
son  nasal.  Ce  son  était  encore  plus  marqué  dans  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes  en  eut. 

Barcley '^^  Palsgrave '-*  et  Meigret'^'  s'accordent  à  attester 
que  r«  est  muette  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel, 
aiment,  aimèrent.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  des  témoignages 
suivants  :  Pillot^^^  :  1'/*  ne  s'entend  pas  du  tout  ou  ne  s'entend 
que  très  peu.  —  Saint-Liens  '^^  :  le  son  de  Yn  est  en  partie  sup- 
primé. —  H.  Estienne'^^  :  le  son  del'n  est  très  faible.  —  Cossard 
(2o5)  :  RM  après  e  en  la  troisième  personne  des  verbes  sonne 
peu.  »  Mais  Bèze  '"'^  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  Barcley, 
Palsgrave  et  Meigret. 

Une  autre  prononciation,  par  un  a  nasal,  existait  chez  les 
Poitevins.  On  lit  dans  Péletier  (127)  :  c^On  a  einsi  prononcé 

•'  810  :  «This  lellre  n  put  betwene  a  vowell  and  a  consonant  in  ende  of  any 
worde  whiche  is  a  verbe  of  the  thyrde  persone  piurell  and  the  indycatyf  or  optatyf 
mode  what  tens  so  ever  it  be,  it  shall  not  be  sounded  in  Irue  pronouncynge  of 
Frenche,  as  Hz  aiment,  Hz  lisent,  wiche  wordes  and  ail  otber  iyke  must  be  sounded 
thus  without  n,  Hz  aimet,  Hz  liset.T) 

^'^  /j  :  ffln  redynge  or  spekynge  they  sounde  ali  suche  thus  aymet,  aymoyet, 
aymeret,  aymeroyet,  aymassel,  convertisset ,  -issoyet,  convei'tiret,  -iroyet,  -isset, 
diset ,  disoyet ;  diret,  diroyet,  </me(,  leavynge  the  n  in  ail  suche  unsownded,  and 
pronounsynge  the  e  after  the  moste  generall  sowndynge  of  e.v 

'^'  Escr.  F,  7  v"  :  «En  ayment,  donnent ,  frapent ,...  nous  ne  prononçons  sinon  ay- 
met ,frapet ,  donnet.  r> 

'*'  i55o,  26  v"  :  «Tertia  pluralis  exitin  n  mutum,  nam  nihil  aut  parum  admo- 
dum  exauditur.n 

^^*  69  :  "Diximusn  ubique  exprimi  :  velim  tamen  excipias  tertias  plurales  ver- 
borum  omnium  per  ent  terminalorum,  eo  quod  partim  auferant  illud  ipsum  n  ;  ut  ih 
mangent,  mangeoyent ,  mangèrent  :  die  (Irahens  ultimam  syllabam  ad  e  fœmininum) 
Hz  mange{n)t,  mangeoye{n)t ,  mangére{n)t.7> 

'*'  'iîy  :  «Est  talis  pronuntialio  ut  litcrac  n  exilis  tantùm  sonus  ad  aures  perue- 
niat.n 

''  78:«N  quiescil  torliis personis  verborunidesinentibusine  fœmininumcumnt.» 
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iz  alant,  iz  venant  (ils  viennent),  comme  mêmes  les  bonnes 
gans  du  Meine  é  de  Poètou  prononcet  ancores  aujourd'hui.» 
Pasquier  (ii,  58),  Bèze  ^",  confirment  ce  témoignage.  Cer- 
tains auteurs,  à  qui  Tabouret  fait  allusion,  prononçaient  dans 
ces  formes  la  nasale  on  (2o5)  :  r  Vont,  reuont.  Il  n'y  a  que  ces 
deux  verbes  qui  font  occupation  à  ceste  terminaison,  sinon 
qu'on  vueille  suiure  ie  ne  sçay  quels  vulgaires  qui  conuer- 
lissant  (^sic)  la  tierce  personne  des  indicatifs  en  voîit,  et  («fc) 
verbes  qui  ont  ver  pour  l'infinitif  et  dient. . .  approuuont. . .  et 
leur  aduient  ceste  mesme  façon  de  parler  en  autres  tierces  per- 
sonnes de  pareille  nature,  comme  ih  disont,  ils  parlont,  mais 
tout  ne  vaut  que  pour  mettre  en  œuure  par  les  rieurs.  Car  quel- 
que chose  qu'ayent  persuadé  ceux  qui  dient  que  la  prolation 
latine  est  pareille ,  ion  ne  pourroit  acquérir  tel  vsage  sans  grande 
inuersion  de  la  langue  françoise  et  contrariété  aux  liures  es- 
crits  qui  ne  doiuent  souffrir  iniure  pour  quelconque  nouuelle 
fantasie  qui  puisse  germer  es  cerneaux  qui  se  sont  freschement 
employez  à  nous  insinuer  vne  loy  à  parler,  et  d'aucuns  à  croire 
autrement  que  nos  pères.»  Je  ne  rencontre  plus  de  traces  de 
ces  formes  en  ont,  mais  la  prononciation  par  an  subsista  long- 
temps dans  certaines  campagnes,  et  n'est  pas  encore  tombée 
en  désuétude.  Elle  est  attestée  pour  le  xvni"  siècle  par  Dumar- 
sais,  qui  dit  (E)  :  «L'e  muet  des  troisièmes  personnes  du  pluriel 
des  verbes  est  suivi  â'nt,  qu'on  prononçoit  autrefois  et  que  les 
vieillards  prononcent  encore  en  certaines  provinces.  »  De  nnîme 
Roche  (58)  :  «A^o«  dames  arrivant,  elles  parlant. ..  cette  pronon- 
ciation est  encore  en  usage  dans  plusieurs  campagnes.  » 

'''   AS  :  ffPictoncs  adiiiic  hodie  terlias  personas  plurales  aiment,  tU$0nt  sic  eflerunt 
vt  parlicipia  aimant,  disant. n  Cf.  16. 
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PERMUTATIONS. 


An,  en  permutent  avec  a,  en  avec  e,  an  avec  au,  in,  on;  mais 
ces  permutations  sont  rares. 

1°    AN,  SX,  A. 

Suivant  Hindret  (*628),  «toutes  les  syllabes  sont  longues, 
en  quelque  endi-oit  du  mot  qu'elles  se  rencontrent;  quand  elles 
finissent  par  une  m  ou  par  une  n  qui  ne  sont  point  doublées . . . 
Si  vous  prononciez  ces  syllabes  brèves,  on  ne  sentiroit  plus  le 
son  de  Yn  nazale,  mais  seulement  celui  de  la  voyelle  précédente; 
comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  prononciation  que  font  les 
Normans  de  ces  mots:  François,  cet  enfant,  ^ten,  qu'ils  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  Fraçois,  cet  afan,  hiai,  ce  qui  ne  provient  que 
du  son  trop  bref  qu'ils  donnent  à  ces  sortes  de  syllabes.  » 

Goutte  grampe,  goutte  grappe.  Voir  p.  q  o  i . 

Bugrande,  bugrate,  bugrane.  Voir  p.  2 3 y. 

Tambour,  tabour,  tambourin,  to^wrm.  Voir  I,  p.  209. 

11  semble  que  l'usage  ait  été  partagé  entre  deux  préfixes  dif- 
férents, en  et  a,  plutôt  qu'entre  deux  prononciations  différentes, 
en  certains  verbes. 

Encoulper  St.,  T.,  L. ,  et  acoulper  Monet;  *encoulper  0. 

«  Encuser  ses  complices ,  v  «  accuser  reum  agere ,  »  St.  ;  encuser, 
accuser  T.;  acuzer  L.;  *  encuser,  accuser  0.;  accuser  R. ,  etc. 

Assabïer  St. ,  et  ensabler  0.  ;  assabler  R. ;  ensabler  Ac.  16^4,  etc. 

^ Appoissonner  ou  empoissonner, n  St.;  empoissonner  T.;  apois- 
sonner  L.  ;  empoissonner,  apoissonner  0.  ;  empoissonner  R. ,  etc. 

Aviner  St.,  L. ;  aviné,  envinéO.  ;  ot'jWR. ,  etc. 

^Aggraver.  Nostre  basteau  est  aggraué,»  ^engraver,  inscri- 
bere,7J  St.;  ^engraver  intagliare,  aggravare,»  0.;  engraver  un 
bateau,  R.,  etc. 

Parangon ,  paragon.  Voir  p.  87  5. 
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«  Branque  Fartillerie ,  »  braque,  braquer  T.  ;  r  braque  un  canon ,  >» 
L. ,  etc. 

Nabot,  nimbot  St.;  nabot  T.,  L.;  *nambot,  *nimbot,  nabot  0.; 
nabot  R.,  etc. 

2*   EN,  s. 

D'ores  en  avant,  doresnavant,  dorénavant.  Voir  I,  p.  io3. 

L'w  est  assimilée  à  l'r  dans  sanriette,  sarriette,  derrée,  denrée. 
Voir  p.  290. 

Il  y  a  eu  partage  entre  des  préfixes  différents  dans  les  mots 
suivants  : 

Estorce  St.,  et  entorcc  N. ;  entorce  T.,  L.;  estorce,  entorse  0. ; 
entorce  R. ,  etc. 

Je  refraygne  Palsgrave  669;  se  refrongner  St.;  renjrongné  Jou- 
bert  268;  renjroigne,  refroingner  T.;  renfrongne  L.;  se  refroigner, 
se  renfrogner  0.;  «se  renfrogner.  Il  ne  semble  pas  si  usité  que 
se  refrogner,v  R.  ;  se  refrogner,  renfrogner  Ac.  169/1-1760;  «.se 
renfrogner,  voyez  refrogner,  »  Ac.  1762,  etc. 

Trespercer  St.,  «qu'on  dit  aussi  et  plus  communément  trans- 
percer,» N.  ;  transpercer  0.,  etc. 

3"    ^A.,  AV. 

Chafrayn  '}3o,  chaufrain  'io/j  Palsgrave:  chaufrain  St.;  «rec- 
tius  dicilur  c//r/H|/Y;m,  n  Tli.;  chanfrain  T.;  chanfrein  L.,  etc. 

A^mw/  mo/ns  Palsgrave  881,  etc.;  néanmoins,  neaulmoins  Pois- 
son; «un  Ires-grand  nombre  de  personnes  font  encore  celle 
faulo  (le  (lire  nrautmoin.s,^  BufFet  i3();  «on  dit  némmoins...  et 
non  j)asnr(mni(>ins,v  id.  loG. 

4°    AN,  UN,  IN. 

Mcshnige  i^l.:  nicslinge  H.  Kslioinie  i(),   17;  meslangc  T..  1... 
f^nieslange  elmeslinip-.v  Maupas  9^1;  nu\slangr  ().,  «'le. 
ÎSambol,  nimbot.  Voir  ci-dessus. 

llN-.  KiN-.  —  Dans  les  mots  venus  dr  mots  latins  compo><-^ 
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avec  la  préposition  latine  in,  il  y  a  eu  hésitation  entre  la  forme 
latine  in-  et  la  forme  française  en-. 

Incant,  encant,  encan.  Voir  p.  {)8. 

Entériner  St.;  f^enteriner  ou  interiner,v  T.;  intermer  L. ;  entéri- 
ner, interiner  0.;  r^-intériner  une  requête  ne  vaut  rien,  il  faut  dire 
entériner,  -n  Vaugelas  (n.  r.)  ii,  /ii  6  ;  «il  faut  dire  entériner  et  non 
pas  interiner,  n  Ménage  y  3  ;  entériner  R. ,  etc. 

On  dit  cela  emporte  beaucoup,  quoiqu'on  ne  dise  pas  cela  est 
d'emportance.  J'en  connais  qui  disent  cela  importe;  mais  c'est  un 
langage  plus  moderne  et  une  imitation  de  l'italien,  H.  Estienne^'^; 
importer  L.  ;  remporter,  cela  emporte  beaucoup,  »  importer  0.  :  im- 
porter R. .  etc. 

^Emputer,  factitare  delationem,w  r^em,puteur  ou  délateur, n 
f^ imputer,  imputare,»  St.;  imputer  T.,  L.;  * emputer,  imputer  0.; 
imputer  R.,  etc. 

Emboire  St.;  embeu  T.;  imbeu  L.;  embu,  imbu  0.;  ^emboire, 
embu,  terme  de  peintre,»  /mèw  R.;  /mèw  Ac.  169/1,  etc.;  «em- 
èorrc,  terme  de  peinture.»  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac. 
1  762 .  etc. 

Enfermerie,  -mier  St.  ;  enfermierT.  ;  enfermerie,  -mier,  infirmerie, 
-mier  0.;  infirmerie,  -mier  R.^  etc. 

Invahys  Palsgrave  092  ,  envahir  St.,  etc. 

Inclin  3i6,  enclin  3 18.  je  m  encline  /i6i,  encline  3/i6  Pals- 
grave;  enclin,  -er,  incliner  St.  ;  enclin,  encliner  T.,  L.;  encliner,  in- 
fcliner  0.;  ^  quelques  vns,  et  mesmes  à  la  cour,  disent  encliner  au 
[lieu  d'mcliner,  fondez  sur  ce  que  l'on  dit  enclin.  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'on  doiue  dire  encliner.  En  matière  de  langues,  il 
n'y  a  point  de  conséquence  entre  le  mot  formé  et  celuy  dont  il 
se  forme,  comme,  par  exemple,  on  dit  ennemy,  auec  vn  e,  et  ini- 
\milié  auec  vn  i,  entier  et  intégrité,  parfait  et  imperfection,  et  ainsi 
{de  plusieurs  autres.  M.  Coeffeteau  a  tousjours  escrit  encline^',  et 
[M.  de  Malherbe  aussi,  en  quoy  ils  n'ont  pas  esté  suiuis,  parce 

"    111  :  ?^Dicitur  cela  emporte  beaucoup  et  lamen  cela  est  d'importance  :  non 
}^'empoT tance.  Scio  tamen  esse  eliam  qui  dicant  cela  itnporte  :  sed  hoc   recenlioris 
lonis  est,  cl  italicum  imitantis. -?  < 
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que  presque  tout  le  monde  dit  et  escrit  incliner,  v  Vaugelas  (ii, 
9);  incliner  R. ,  qui  cite  une  partie  de  la  remarque  de  Vaugelas 
à  enchner;  «M.  Chapelain  dit  ç^encliner  est  vieux.  le  le  croy  un 
méchant  mot,  dont  on  ne  se  doit  jamais  servir,  et  qu'il  faut 
tousjours  dire  et  escrire  incliner,  v  Th.  Corneille  11,  9;  «le  verbe 
enchner  a  vieilli  entièrement,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  10. 

5°    Aîi ,  ON. 

AN  antérieur.  —  ^Chalan  ou  chahn,  espèce  de  moyen  bas- 
teau,»  St.;  chalan,  chalon  T.;  chalan  0.;  chaland^.,  etc. 

Goudran,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

Pavane  L.  ;  se  pavonner  Monet  ;  «  se  pavonasser  ou  pavonner,  » 
0.  ;  se  pavaner  Ac.  1 6  9  /i ,  etc. 

Safran  26/1,  saffronneux  3  9  3  Palsgrave. 

ON  antérieur.  —  «Vent  d'autom  ou  de  midi,»  St.;  autan 
L. ,  etc. 

Les  deux  mois  jengler  et  jongler  n'ont,  en  réalité,  rien  de  com- 
mun, mais  on  les  croyait  identiques.  Je  jougle  Palsgrave  695  ; 
^jongleur  aient  les  Picards,  que  nous  appelons  basteleur,v  St.,  et 
janglerie ,  jangleur  Th.  ;  «  iangler,  vieil  mot  qui  signifie  plaisanter,  » 
T.  ;  jongler  L.  ;  jangler,  jongler  Monet  ;  *jangler,  *  jongler,  *  jon- 
gleries,  janglerie ,  jangleur,  jongleur  0.;  ^jongler,  folâtrer;  le  mot 
est  vieux,»  ^jongleur,  vieux  mot,»  ^.\  jongleur  Ac.  i09ii,  etc. 

Dromant,  dromon.  Voir  p.  98. 
;    «Vous  oyez  dire  encore  pour  le  iourdhuy,   en  parlant   de 
quelques  uns»  d'entre  les  prêtres  et  les  moines,  dam  Pierre, dam 
Claude,  7J  H.  Esticnne  Dial.  101;  dam  0.,  etc. 

V. Somme  ou  Samen  (fleuve),  Bovelles  81. 

Dommage  Palsgrave  9,  966;  ^dommage  chez  les  Picards,  d/i- 
mage,n  St. 

6°    EN,  ON. 

Les  Picards  disent  men,  ten,  sen,  pour  mon,  ton,  son,  suivant 
Sylvius  (1 10). 

Volenté,  volonté.  Voir  I,  p.  a 6 5. 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SEGT.  I,  8  5,  i».  M7 

S  5. 

ANN,  ENN,  AMM,  EMM. 


i"  A,  E  devant  une  double  nasale  originaire. 

ANN.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  l'a  nasal  et  l'a 
non  nasal.  Palsgrave  dit^^'  que,  dans  les  mots  où  l'a  est  suivi  de 
deuxn,  il  se  prononce  suivant  le  son  qui  lui  est  habituel.  Ramus 
écrit  Jnjie,  Janète,  Janeton  (69).  Tabourot  admet  les  deux  pro- 
nonciations :  K  Voy.  ane  pour  les  mots  en  anne,  et  dis  hardiment  : 
l'estois  en  une  cabane  Auprès  de  la  belle  lane;  »  il  n'écrit  par 
deux  n  que  panne,  vanne,  manne  et  les  noms  propres  Ayine,  Jeanne, 
Suzanne,  viLozanne  oppidum.»  Lanoue  n'écrit  par  deux  n  que  le 
mot  manne,  et  ajoute  :  «Gestuy  cy  pour  auoir  la  pénultième 
longue  et  se  prononcer  auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminai- 
zons  en  ane.  n 

Hindret  (*3o5)  prescrit  de  prononcer  ann-  par  une  simple  n, 
^ca-ne. . .  et  non  pas  can-ne,. . .  comme  font  les  Normans.  v  Sui- 
vant De  Soûle  (68),  «on  redouble  Vn  entre  deux  voyelles  après 
a...  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez  :  comme  dans. . .  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de 
Yn  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le  nez,  elle  doit  estre  simple, 
comme  dans . . .  courtisane,  etc.  » 

De  la  Touche  atteste  (2/j)  qu'«on  ne  prononce  ordinairement 

[qu'une  n,  lorsqu'il  y  en  a  deux  précédées  d'un  a...  année,  an- 

ïnuel,  anneau.  V  Buffier  dit  de  même  (881)  qu'alors  «l'a  ne  se 

)rononce  plus  nazal . . .  anée ...  à  moins  que  de  vouloir  faire 

[une  prononciation  normande,  n  Suivant  De  Longue  (972),  «des 

^"  a  :  ff  If  Ihe  syllable  next  folowynge  of  any  suche  wordes  {où  il  y  a  am,  an)  be- 

ine  aiso  with  a  lyke  consonant,  Ihat  is  to  say  wilb  another  m  or  n,  as  in  thèse 

tordes  flamme ,  gamme ,  bannyr,  tanny  (banny?),  in  ail  suche  a  shalbe  sounded 

fke  Ihe  generall  soundynge  of  a  and  nat  as  I  hâve  hère  afore  declaredfl  {c'est-à-dire 

~en  aum,  aun). 
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persones  scientifiques  disent  an-née,  celles. qui  ne  parlent  point 
du  nez  devroient  écrire  anée.  »  L'usage  était  encore  partagé  ;  car 
on  lit  dans  Dumas  (197):  ^Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  retran- 
cher le  double  n  des  mots  où  il  ne  sone  qu'une  fois;  mais  la  di- 
ficullé  est  de  savoir  exactement  quels  sont  ces  mots  :  je  trouve 
un  peu  de  partage  là-dessus.  Les  étimologistes  veulent  qu'on 
prononce  Ân-ne,  an-née,  en-nohlir  avec  le  n  nazal  et  le  n  con- 
sone  :  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'on  doit  dire  Ane, 
anée,  anoblir,  etc.,  sans  s'embarrasser  des  étimologie  sni  des  équi- 
voques. . .  Les  Gascons  et  les  Normans  usent  fort  du  n  redouble-  : 
ils  n'en  ont  pas  meilleure  grâce  en  parlant,  w 

A  la  fin  du  xvui"  siècle,  notre  prononciation  avait  prévalu 
( Boulliette  1  ^ 5 ,  De  Wailly  liib,  etc. ). 

«  Cane  ou  canart,  v  «  canne  ou  roseau ,  »  St.  ;  ^^  cane  ou  rozcau ,  » 
L.;  canne  0.,  etc. 

Ariisnnne  R. 

Soutane,  soutanne.  Voir  1,  p.  96/1. 

^Pane.  On  l'escrit  auoc  deux  n,  mais  on  n'en  prononce 
qu'vne,  autrement  pelisse,»  L.;  panne  0.;  pane  R.;  panne  Ar. 
169/1.     . 

Cabane,  cabanne.  Voir  p.  262. 

Vanner  St.;  vaner  L. ;  vanne,  vanner  0.;  «m»<r  ou  vanne, y> 
^vancr  ou  vanner, v  R, ;  vanne,  vanner  Ac.  i6()/i,  etc. 

Filifrranne,  fili^ane.  Voir  p.  291. 

Aneao  Meigret  Mont,  /iy;  ^aneau,  cerchez  anneau, n  St.:  an- 
neau T.;  aneau  L. ;  anneau  0.,  etc. 

Printnnier  0.;  printannier  R.  ;  pnntatner  Ac.  1  6()A  ,  etc. 

Panneau  St.,  T.:  paneau  L. ,  0.;  ^paneau  ou  panneau,^  R.: 
panneau  Ac.  169^,  etc.;  «j'écris  paneau  ef  non  panneau ,»  Dan- 
geau  V,  2 . 

Pannader  Th.;  pennaiJer  T.,  L.;  se  panadev,  pennader  0.:  pa- 
nader  R.  :  se  pannader  Ac.  1  (i  q  /i  - 1  7  1  H  ;  s«*  panader  Ac.  1  "y  A  0 .  etc . 

f^liantr  ou  haunir,v  St.;  banifi  Baïf  À  *»  v":  banntr  T.:  banir  \j.  : 
bannir  0.;  «danz  banni,  si  on  prononçai  deus  n,  corne  il  ôt 
écrit,  on  fer/ll  une  prononcialion  nazardc*  ••(  fort  dezagrcabir. 
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qui  sant  le  Picar  anfermé,»  Lartigaut  179;  ^banir  ou  bannir jV 
R.;  bannir  Ac.  1696,  etc. 

r^Baniere,  Picardis  bandiere,  semble  ([u'il  uienne  de  pnndo,^ 
St.;  ^bannière  ou  baniere,v  N. ;  banmere  T.,  0.;  bamere  R.;  ban- 
nière Ac.  169/1,  etc. 

Cordouanier,  cordouannier.  Voir  I,  p.  5/i8. 

ENN.  —  Palsgrave^"  donne  à  enn  le  son  de  an-n,  et  il  cite  en 
exemple  mienne,  tienne,  sienne,  qui  se  prononcent  mianne,  ttanne, 
sianne.  Cette  prononciation  persista  encore  longtemps  chez  les 
Normands,  suivant  Hindret^^',  et  chez  les  Picards,  suivant  De 
Soule*^^  Mais  elle  tomba  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle,  excepté 
dans  eim-  initial;  ailleurs  an  fut  remplacé  soit  par  e,  soit  par  a. 

Lettre  N.  —  Le  nom  de  la  lettre  wse  prononce  an,  Rarcley^*'; 
anne  Péletier  119;  en  ou  enne  Saint- Liens ^^^;  «ne  Tabourot, 
Big.  16  v°;  an-ne  Cossard  (voir  ci-dessous  p.  ^167);  enne  R.,  etc. 

Je  ahennc  Paisgrave  5  16,  Bovelles  11;  «/wne  Péletier  Am.  88- 
1  87  ;  ahenner  St.  ;  ahane  T. ,  L.  ;  *ahanner  0. ;  ahaner  R. ,  etc. 

Géhenne  avec  les  mots  en  ane  et  les  mots  en  aine,  ene,  T. 

Couenne,  couanne.  \o\r\ ,  p.  5/ia. 

Rouennerie  se  prononce  roM«H«ene^  Ac.  1830-1878. 

Penne  ^i.\ penne, panne  Monet;  penne  0.;  «n  doublant  se  pro- 
nonce comme  a,'n  An.  de  i65/j,  8.  —  Ampannée  Péletier  Ar. 
109.  —  Pennon,  pannon  Monet;  ampannon  Péletier  Am.  69; 
^ empennons. . .  n  doublant  se  prononce  comme  a,  »  An.  de  1 65/i, 
8.  —  ^Empanaché  ou  empennaché,v  Th.;  pennachc  L.;  panache, 
pannache  Monet;  pennache  0.;  «n  doublant  se  prononce  comme 

'■'  3  :  ffThis  sounde  [c'est-à-dire  an)  aiso  Ihey  gyue  unlo  e,  (hough  Ihe  nexte  syl- 
lable  folowynge  begynne  also  with  an  olher  m  or  n,  as/emme,  tienne,  sienne,  be 
sounded  with  them/aminc,  mianne ,  tianne,  sianne  and  so  of  ail  siiche  olher.') 

'-'  3o5  :  ff Prononcez. . .  gare-ne.  .  .  et  non  pas.  . .  garenne. .  .  comme  font  les 
Normans.-' 

'''  176  :  ffNc  lisez  point  Aanne,  pranne,  repranne,  chianne,  etc.,  comme  font  les 
Picars." 

'*'   8o5:  M ,  n  rin  frenciie  oughl  thus  he  sounded,  am,  an.n 

^*'  «Bifariam  nostrates  oxprimunl  suas  (itéras,  doctiores  sir...  em,en...  Vulgus 
autem  Gallorum  pro-  «n,  en  "dirunl  emme,  enne.r> 

11.  39 
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«,»  An.  de  iG5/i,  8;  ^petmache,  voies  panache,  m  R. ;  ^pennache, 
-er.  On  }^ronoace  panache,  -er,v  Ac.  1696-1 71 8;  «en  se  pro- 
nonce an  dans  pennache,n  Gaullyer  107;  panache,  -er  Ac. 
i'7/io,etc.  —  Penneton  0.\ paneton  R. ;  rx panneton.  Quelques-uns 
écrivent  ^aneto»  par  une  seule  n.v  Th.  Corneille;  panneton  Tré- 
voux, Ac.  1769,  etc.  —  Pannonceau  St.;  panonceau  T.,  L.;  pan- 
nonceau,  pennonceau  0.;  panonceau  R.  ;  ^pennonceau,  on  prononce 
panonceau,  »  Ac.  1 6 9  /i- 1  7  /j  0  ;  panonceau  Ac.  1762,  etc. 

Banne  St.;  ia«e  T.;  hanne,  henné  iMonet;  èanne  0.;  ham  R. ; 
banne  Ac.  169/1,  etc. 

Garenne  St.  ;  garenne  avec  les  mots  en  «nne,  T.  ;  ^garenne  :  Yn 
en  la  pénultième. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  précèdent  la  force 
de  la  diphthongue  ai...  on  escrit  aussi  garane,  et  peut  riraer 
auec  ceux  en  ane,v  L.;  «se  prononce  des  deux  manières  par  a  et 
par  e  latin,»  Martin ^'^; garenne  ;  en  se  prononce  comme  en  alle- 
mand et  en  latin,  Duez  16;  «il  faut  dire...  garenne  et  non ga- 
ranne. . .  garannier  et  non  pas  garennier,  »  Ménage  3^3  ;  «  on  dit 
garenne  et  non  pas  garanne,  v  ^garantiier  est  présentement  plus 
en  usage  que  garennier,  v  R.;  «prononcez.  .  .  gare-ne.  .  .  et  non 
jtas garen-ne ,  comme  font  les  Normans,»  Hindret  *^ oh; garenne 
Ac.  169/1,  etc. 

Prenne,  etc.;  «l'n  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ye  précèdent  la  force  de  la  diphthonge  ai,  »  L.  ;  prannent,  apran- 
nent  Laval  37;  116,  19;  118,  95;  prenne  «  où  il  y  a  deux  n,  e 
garde  le  son  qui  lui  est  naturel,»  An.  de  169/i'''^';  se  prononce 
par  e  ouvert,  Duez''';  «l'c  avec  Yn  ne  se  prononce  presque  que 
comme  un  e  fermé,»  Desmarais  9Ji. 

-lenne,  -ianne  suivant  Palsgrave  (voir  p.  /i/ig);  anciennes  Ment. 
5,  anciennement  Ment.  21,  tienne  Ment,  /i,  miene  89  v°,  Pariziène 
89,  Italiéne  196  v",  tienet  16  v%  tiene  5,  avienet  ù3  Meigret;  an 
féminin  des  mots  en  t'en  on  rétablit  Ye  fermé;  nous  écrivons 
et  nous  prononçons  chiene,  clirettiene,  miene,  tiene,  tiene,  vieii' 

(')  6  :  (»Vtro(|ue  sono  effertur  alphalo  cl  e  Inlinc' 

M  7  :  ff  Vbi  conniiTunt  duo  nn,  e  nalivum  soniim  linbol,  vl  Raumne ,  prmme.y> 

^^   16  :  «f . . .  da»  «  wie  ein  r  apcrlum  aussgesproclieii  wird." 
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Bèze^'';  tienne.  Nous  avons  apposé  de  suite  (après aj«e,  ene,  eine) 
caste  terminaison ,  à  cause  de  la  prolation  qui  consone  bien ,  w  T.  ; 
«i'w  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à  Ve  précèdent  la 
force  de  la  diphthongue  ai,v  L.;  «c'est  au  lieu  de  porter  leur 
accent  circonflexe  qui  les  face  prononcer  ouvers  que  l'on  les  faict 
ainsi  suyvre  de  double  consonne,  comme  en  tienne,  mienne, 
sienne,  prenne,  vienne,  ^VaWiot  8  v°;  «il  faut  prononcer  le  premier 
e  aussi  bien  que  le  second  en  ces  mêmes  dictions,  Parisienne,  an- 
cienne, tienne,  mienne,  sienne,  vienne,  souvienne,  v  Godard  197. 

En  initial  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  voyelle  se  prononce  par 
a  nasal.  L'a  s'est  dégagé  de  la  nasalité  en  certains  mots. 

Ennuis  Meigret  67;  annui  Péletier  Ar.  68;  Baïf  c  h,  c  i5;  en 
est  prononcé  comme  an,  Duez  1 6  ;  «prononcez  an-nuy,  n  Hindret 
*3o6  ;  «prononcez  a-nui,  »  Féraud;  x plusieurs. . .  prononcent. . . 
a-nui,  et  d'autres...  an-nui...  les  Picards,  les  Flamands  et  les 
Liégeois  prononcent  cette  syllabe  et  toutes  ses  semblables 
comme...  ein,v  Cherrier  vi;  «le  Franc  Comtois...  ne  pronon- 
cera plus  an-nui  au  lieu  de  prononcer  a-nui,  »  Montmignon  1 06  ; 
la  prononciation  an-nui  a  prévalu  exclusivement. 

Ranoblie  Péletier  Am.  1  2  0  ;  anoblir  St. ,  et  «  ennoblir  nobilitare ,  v 
N.  ;  annoblir,  desanoblir,  ennoblir  T.  ;  anoblir  L.  ;  annoblir,  anoblir 
Monet;  ennoblir 0.;  anoblir R.;  ^anoblir,  faire  un  homme  noble,» 
ff^ ennoblir,  rendre  plus  considérable,»  Ac.  169/1,  etc. 

Anuicter  St.,  etc.;  ^ennuiter,  que  l'on  écrit  ordinairement  anui- 
t€r,v  Mauvillon  53. 

^Ennombrer,  cerchez  anombrer,  n  St.  ;  ^annombrer.  On  dit  aussi 
emiombrer,  »  N.  ;  ennombrer  0. 

Enorgu£illie  Corneille  m ,  lij  ;  enivrer,  enorgueillir  se  prononcent 
par  a,  suivant  R.;  «la  première  syllabe  est  nasale,»  Ac.  17612; 
^enivrant.  Ce  mot  et  les  suivants  {^enivrement,  enivrer)  se  pronon- 
cent comme  s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde 
articulée,»  Ac.  1885-1878;  'f^ enorgueillir.  Il  se  prononce  comme 


^''   16  :  rrln  earundem  vociim  fœmininis  e  clausiim  restituitnr  :  scribimns  enim  el 
efferimus  c/r»CTW,  chrextiene,  .  .  .nàene,  siene,  liene,  viene.rt 

=»9- 
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s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde  articulée 
Quelques-uns  prononcent  enorgueillir,  v  id. 

Je  liannys  Paisgrave  18,  6 A 3;  Iteimir  St.;  hanit  Joubert  911; 
liaytnirT.;  hamr  L.  ;  liannir,  hennir  Monet,  0.:  en  est  prononcé 
comme  an,  Duez  16;  ^hamr  ou  hennir,  v  t^ hanissement  ou  hennis- 
sement, v  R.;  ^hennir,  -issement  :  ^on  prononce  hannir,v  «Aawnis- 
sement,v  \c.  169/1-1769;  /ww/r  Demandre  11,  aSo;  c^le  double 
n  se  prononce  dans  Enna,  Ennius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  hennir, 
hennissement,  y)  Domergiie  ho  à:  «on  prononce  hamr,v  ^hamsse- 
ment,yi  Ac.  i835;  cette  prononciation  n'est  plus  mentionnée  en 
1878,  et  est,  en  effet,  tombée  en  désuétude;  on  prononce  sou- 
vent Xn  double. 

Ruben,  rubennier  St.,  0.;  rubanier  R.,  etc. 

«  Nany,  que  vous  écrivez  nenny,  v  Meigret  1 9  8  ;  namii  Péletier 
Ar.  i/i-Si-gô;  ^nani  ou  nanin  St.  ^3,  Gauchie  1675,  939; 
nani  Du  Val  9  63;  il  ne  faut  prononcer  qu'une  n  dans  nenny, 
Duez'^';  çt prononcez  nani,n  R.;  nenny  Ac.  169/i,  etc.;  «il  n'a 
guère  d'usage  hors  de  la  conversation  familière,»  Ac.  1769;  «il 
n'est  usité  que  dans  la  conversation  familière,»  Ac.  i835- 
1878;  nnn-ni  Féline;  nani  Littré.  Il  me  semble  qu'on  prononce 
ce  mol  peu  usité  comme  il  est  écrit,  par  un  e  et  ïn  double. 

AMM.  —  Paisgrave  refuse  le  son  nasal  à  am  dans  </mm-. 
comme  à  an  dans  ann-;  il  dit  (voir  p.  hh'j,  n.  1)  que,  dans  les 
mots  comme  Jlamme,  gamme.  Va  a  le  son  qu'il  a  ordinairement. 
Tabourot,  qui  ne  cite  que  Jlamme  et  aurtjlamme ,  ajoute  :  «Tu 
peux  rimer  auec  ame  en  oslant  par  licence  l'une  des  m.  »  Il  mol 
game  parmi  les  rimes  en  ame.  Lanoue  écr'iljlame  et  game  par  un<' 
seule  Wk  La  prononciation  par  a  nasal  est  attribuée  aux  i\or- 
mands  par  Hindret,  et  s'est  longtemps  maintenue  à  la  syllabe 
atone  en  quelques  mots. 

Sammedi,  samedi.  Voir  p.  q55. 

^''  aG  :  rr . . .  isl  (las  nn  nur  wic  oin  n  in  der  ncgalion  tienmj.  -  /i,"»  :  -  .  .  .  wfiii.Mi 
die  «wey  n  fasl  nur  wie  ein  n  auMgesprochen  in  deni  worl  miwij.  - 
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Mamelle  Paisgrave  a5i;  niammeUe  St.,  T.,  L.,  0.,  Duez  (voir 
p.  A26,  n.  1);  mamelle  R. ,  etc. 

^Mamman,  voix  d'enfant, ?>  T.,  L.,  0.;  maman  R.,  etc. 

Grammère  Meigret,  titre  et  passim:  grammaire  St.,  etc.;grrt- 
mère,  gramèrièus  Ramus  66,  y 2;  n.ae  prononcez  pas  en  é  mas- 
culin... gramwwjre...  Autrement  les  petits  écoliers  diront  te  porte 
ma  grand-mere  dans  mon  sac,v  Chifflet  ^,  10;  et  pour  le  mot  de 
grammère  prononcé  par  un  é  fermé  sur  la  pénultième  syllabe, 
il  n'est  pas  supportable,  à  cause  de  l'équivoque  que  cette  irregu- 
liere  prononciation  fait  avec  le  mot  de  grand-mere,  v  Hindret 
*q6ù;  «dans...  grammaire,  ardemmanl,  prudemmant,  la  pre- 
mière m  fait  avec  Xa  ou  Ve  qui  la  précèdent  le  son  de  an  vo\  èle 
sourde,  et  l'autre  m  se  prononce  de  même  que  dans  la  première 
silabe  de  mère,  »  Dangeau  v,  1 3  ;  -.  il  y  a  des  ocasions  où  »  m 
«ne  sert  qu'à  doner  un  son  nasal  à  la  voyèle  précédente,  come 
àdJtë grammaire ,  emmener,  constammant,  v  id.  87  ;  •% grammaire,  art, 
s'écrit  par  deux  mm. ..  grand-mère,  aieule,  s'écrit  en  deux  mots 
unis  par  un  trait  de  ligne ,  v  Girard ,  Orth.  a  a  5  ;  «  on  ne  prononce 
qu'une  m,  gra-mère,  v  Féraud.  On  fait  sentir  aujourd'hui  l'iu 
double. 

-animent,  -emment.  On  a  longtemps  prononcé  -anment  par  l'a 
nasal  dans  les  adverbes  en  -amment,  -emment.  Meigret  double  l'm 
dans  tous  ces  adverbes,  mais  marque  Ve  du  signe  de  Ye  ouvert, 
évidemment  (Ment.  ^7),  subseqèmmènt  (8  \°).  Mais  Péletier  écrit 
conséquamment  (Am.  187),  évidamment  (19),  pertinamant  (Ar. 
9a),  etc.  De  même  R.  Estienne,  ardamment;  iouhert,  insolamment 
(  a  3  5 ,  etc.  )  ;  Laval ,  insolamment,  ardamment  (  û  a ,  a  9  ).  Duez  dit  ^'^ 
que  dans  prudemment,  violemment,  insolemment,  emm  se  prononce 
comme  en  allemand  amm,  et  non  comme  ang.  Richelet  prescrit 
de  prononcer  par  an  ^prudemment,  i^rononcez prudanman,v  etc. 
\[  écrit petiilanment,  «prononcez  puissanman ,  n  etc.  Mais  Hindret 

"  ih  :  (tEii.  Dièse  buchsiaben  laiiteo  zusammeoin  einer  sylben  wie  aufiTTcutscli 
nng,  als  sembler. .  .  aussgenoiDtnen .  .  .  wann  zwey  m  nacli  dem  e  koinmen,  welclie 
zusainmen  lauten  gleich  auiïTeiitsch  amm,  ils  femme,  femmelelle,  emmy,  emmener, 
prudemment,  violemment,  insolemment.^ 
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prescrit  (*3io)  de  prononcer  apparaman,  ardaman,  dijemmait. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  Zi53)  que  Danjjeau  prononçait />/•«- 
dan-ment,  constan-ment ,  comme  Richelet.  C'est  aussi  la  pronon- 
ciation indiquée  par  Saint-Pierre,  savan-ment  (loa).  De  Longue 
dit  (276)  :  «Dans  la  plupart  des  adverbes. ..  é  suivi  de  deux  m 
sonne  comme  dans  ce  mol  femme ,  famé ,  imprudament.  v 

Le  Roy  blâme  l'orthographe  de  Richelet,  mais  ne  parait  pas 
rejeter  la  prononciation  qu'elle  suppose'^*. 

Dumas  condamne  formellement  la  prononciation  par  a  nasal 
(i35):  «Les  Gascons  font  entendre  la  nazale  an  dans  les  mois 
constamment,  damner,  qu'ils  prononcent  conston-ment,  dan-ner,  etc. 
en  cela  ils  imitent  les  Normands  ou  ils  en  sont  imités,  quoi 
qu'assés  éloignés  du  pays  les  uns  des  autres.  Ce  défaut  est  contre 
le  bon  usage;  car  on  dit  dâ-ner  avec  un  a  long  et  constament  avec 
un  a  bref.  »  Cette  prononciation  par  an  nasal  est  encore  indiquée 
par  Mauvillon  pour  «les  adverbes  terminés  en  mment,  comme 
prudemment,  sufflsammentv  (53,  cf.  i5i).  La  prononciation  par 
a  non  nasal  est  prescrite  par  Féraud,  Demandre  (5i'i);  on  lit 
dans  Roche  (36 1):  «On  prononçoit  puissa>/<  menf,  abondant  ment 
et  quelques  personnes  gardent  encore  cette  prononciation.  » 

EMM.  —  Palsgrave  (voir  p.  àli(j,  n.  1)  donne  le  son  de  1'/* 
à  em  dans  emm,  et  il  cite  en  exemple /emme,  qui  se  prononce 
fanime. 

Lettre  M.  —  Le  nom  de  la  lettre  m  se  prononce  ani,  Barcley 
(voir  p.  àfi^,  n.  k);  amme  Péletier  119;  em  ou  emme  Saint- 
Liens  Sa  (voir  p.  4/19,  n.  5);  ame  Tabourot  Big.  16  v°;  an-mc 
Cossard  (voir  ci-dessous  p.  ùfiy);  emme  Ac.  169^,  etc. 

Femme  se  prononce  yàm-mc,  Palsgrave  (voir  p.  hfi());  fammc 
Ar.  /i9-/i6-52-8o-85-i  oi-i  o3  ,y<im<?  Am.  a  Péletier ;y?fmp  Bnïf 
/i  v",  1 1  v°,  Ramus  70,  Rambaul  ao  et  passim,  Joubert  a 

*''  XL  :  f?ll  ne  faut  pas  imiter  Ridielet,  qui,  de  son  anloritc  privée,  ëcril  conjùliu 
rnenl ,  éléganment. . .  elc.  Ce  sont  des  failles  grossicrps ,  qu'il  faut  «Wilor,  en  sv  coi, ' 
mant  à  l'nsnpf  qui  vnil  qu'on  rcnvt'  par  doux  mm,  nmjiHemmenl ,  éiégammmi 
ainsi  Ifs  auUva.  " 
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femme  est  cité  par  H.  Eslienne  (voir  p.  433,  n.  3)  à  côté  de 
tems  en  exemple  de  la  prononciation  par  a  nassA;  femme  est  mis 
par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  amme  qui  peuvent  rimer 
avec  «me;  ^fame.  On  ïesani  femme,  n  L.;  «ces  ee  sont  suyuiz  de 
consonnes  qui  se  redoublent,  quand  ilz  sont  ouuers  :  ainsi 
femme,  voyelle,  telle,  quelle, -n  Palliol  8  y";  famme  Monet;  emm  se 
prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  453,  n.  i); 
prononcez ^wiww»,  »  R.  ;  r-  prononcez  famé,  -n  Hindret  *  3 1  o ,  etc. 
—  Femmelette  St.;  famelette  Ramus  '^o\  fammelelte  Monet;  emm 
se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  453, 
n.  ,). 

Emmi.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Dnez 
(voir  p.  453,  n.  i). 

^Emmariner,  que  M.  Dugué-Trouin  écrit  amariner,r>  MauviJ- 
lon  5  3  ;  amariner  Ac.  176a,  etc. 

^Amantele  ou  emmantele,v  St.;  amanteler,  emmanteler  0- 

Je  amaillolte  Palsgrave  'jàh;  emmailloter  St.,  etc. 

R  Amieller,  voyez  amadouer,  »  emmieller  St.  ;  emmieller  L,  ;  amie- 
ler,  ammieler  Monet;  amieler,  emmieller  0.;  emmieller  R. .  etc. 

Emmener.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  œnm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

R  A  monceler,  cumulare ,  »  «  emmonceler,  inglomerare ,  »  St.  ;  amon- 
celer, emmonceler  T.  ;  amonceler  L.  ;  amonceler,  emmonceler  0-  ;  amon- 
celer R.,  etc. 

s*  Dëdoablemeot  de  la  nasale. 

La  nasale,  surtout  l'/i,  s*est  comme  dédoublée  en  quelques 
mots,  et  a  peut-être  modifié  la  voyelle  précédente,  tout  en  con- 
servant le  son  qui  lui  est  propre.  Cette  tendance  au  dédouble- 
ment de  la  nasale  se  marquait  particulièrement  dans  certains 
dialectes  du  Midi;  ainsi  Féraud  dit  à  propos  de  Yn  finale  :  «Les 
Gascons  y  ajoutent  dans  la  prononciation  un  e  muet  et  pronon- 
cent mon  enfant  comme  s'il  étoit  écrit  mo-nanfan-ne.  » 

AN.  —  Basanne  Palsgrave  266;  basemie  St.:  r  aucuns  escri- 
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uenl  basane,  V  Th.;  bazane  L.;  basane,  basenne  0.;  basane,  bazanne 
R.  ;  basane  Ac.  1 6 9  /i ,  etc. 

Plisane,  ptisanne.  Voir  I,  p.  3  3/1. 

Gagner  Péletier  Ar.  h'j-i  1;  gangnant,  gangnc,  gangner  Baïf  a 
2,  Â,  c;  ^gangne,  regangne.  A  ceux-cy  on  prononce  I'm  de  la  pé- 
nultième, et  partant  l'ont  ils  longue.  Toutesfois  en  les  rimant  il 
leur  faut  retrancher  l'vn  et  l'autre  pour  les  accommoder  à  la  ter- 
niinaizon  en  agne,  à  laquelle  seule  ils  riment,  75  L. ;  «en  gaigneur 
Vi  qui  se  garde  de  gain  se  peut  encores  changer  en  n  indifférem- 
ment g-awgTîCMr .. .  tel  eschange  se  pouvant  licitement  faire  en 
tous  aultres  semblables  endroitz,  où  la  prolation  n'est  ny  vitiée 
ny  beaucoup  changée,  w  Palliot  1 1;  t  entre  «  et  g'  se  prononce 
(pronunliatur)  comme  n,  comme  gaigner  quasi  gangner,  Ph.  Gar- 
nier  7. 

Appennage  St.;  «s'il  faut  dire  appennage  comme  vous  pronon- 
ciez tantost,  ou  apanage,  comme  aucuns  aiment  mieux  prononcer 
et  escrire  aussi,»  H.  Estienne  Dial.  a 53;  apennage  T.;  apanage 
L.;  appannage  Monet;  appennage  0.;  dans  appennage,  en  se  pro- 
nonce an,  Duez  16;  apanage  R.,  etc. 

Tanière,  lannîerc.  Voir  I,  p.  336. 

Cannon  Palsgrave  273;  canon  Si.  ^  etc. 

Cliennu  Palsgrave  3 99  ;  clienu  St. ,  etc. 

Ganif,  gannif,  canivet,  cannyvct.  Voir  p.  200. 

EN.  —  Fencr,  feneur  Palsgrave  9  3o;  ^ se  faner  semble  qu'il 
vienne  de  vanescere,  v  verso  in  f,  quasi  fanescere.  Toutesfois 
le  Picard  ne  dit  ^m'ini  faner,  mats  fener,  ma  rose  est  loule  fenee. 
Nous  disons /encr,  quand  l'herbe  est  fauchée  et  eslendue  sur  le 
pré,  et  puis  on  la  remu(.'  auec  des  fourches,  pour  la  faire  sclclui 
et  en  faire  du  foin.  Ccsifener,  \m{ir foiner,  i^uasi  fœnare  siue  fœ- 
num  facere,»  St.;  feine,  fencr  T.;féne,  fcner  L.;  f^fcner  (que  les 
Fran^'oys  prononcent  |)arrt  obscur,  comme  ente,  tente,  Jcn te,  selon 
la  rcigle  de  la  voyele  c  suyuie  de  la  consone  n,  à  peu  près  cpi' 
s'il  estoit  cscnl  faner)  vient  du  iaùn  fœnnm . . .  on  dit  par  moli 
pboiMî  de  loule  autre  herbe  et  de  loule  fleur  el  fruict  qu'ils  sont 
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fenez;  v  r.feneur.  Le  François  prononce  par  a  obscur  et  mysounant 
entre  e  et  a,  »  ^*:fener,feneur,  se  faner  0.  ;  <^faner,famr  oo  fener. . . 
sont  également  bons  et  signifient  une  mesme  chose.  }\dÂs  faner 
est  encore  plus  usité  que  les  deux  autres, r»  Vaugelas  (n.  r.)  ii, 
385 ;  ^  fener  v.  faner,  -n  fenaison,  r.faner  le  foin, »  ^se  faner,  v  R.; 
«  il  n'y  a  que  ceux  qui  changent  toujours  l'a  en  e  qui  disentye««"... 
féi^  V  signifie  r  remuer  l'herbe  fauchée  pour  la  faire  sécher  et 
devenir^om . . .  J'ay  toujours  oûy  dire  féner  par  tous  les  faucheurs 
dans  toutes  les  pro\inces  du  royaume  où  j'ay  été,»  Alemand 
6 li  ;  faner,  faneur,  fenaison  Ac.  1 6  g  4 ,  etc. 

Je  glenne  Palsgrave  b^S;  glaner  St.,  etc. 

Ennemis  Meigret  Ment.  7-3  o;  antiemi  Péletier  Ar.  i  4-5 8-79- 

110,  Am.  9  ;  anemis  a  9 ,  c  4 , 1 6  v°,  atmemis  d  v°  Baïf  ;  enemi  Ram- 

baut  9o4;  ff;j/ipmie«  Joubert  193,  Laval  19,  9,  37,  9  et  passim, 

Monet;  c^kelques  célèbres  prédicateurs  ont  prononsé  (ennemi) 

comme  il  et  écrit,  faizant  sonner  cet  e,  an  kalité  d'e,  ce  qui  éton- 

nèt  les  uns,  é  donnèt  ocazion  aus  autres  de  s'an  rire  dans  les 

compagnies.  S'ils  eussent  prononcé  de  même  manière  ces  môs 

assés  ordinères  {^temps,  champs ,  parents)  et  autres,  faizant  bien  re- 

tantir  Ye  comme  tel ,  et  toutes  les  autres  consonantes ,  je  m'as- 

seure  qu'on  les  eut  pris  pour  des  Alemans  ou  pour  des  Suisses 

plutôt  ke  pour  des  vreys  Fransês,:?  Dobert  ^67;   rI'wi  qui  se 

trouue  au  commencement  du  mot  ennemy  se  deuroit  prononcer 

comme  an,  puis  qu'il  entre  tout  entier  en  la  composition  de  ce 

mot;  mais  l'vsage  commun  de  ce  temps,  qui  n'est  pas  fondé  en 

raison ,  l'a  emporté  au  contraire.  Et  encore  cet  vsage  mesme  es- 

f  tant  receu ,  on  ne  deuroit  pas  prononcer  Yn  double  comme  font 

[uelques  vns,  qui  en  ce  faisant  fadlent  doublement ,  r»  An.  de 

11657,  8;  dans  ennemi,  en  se  prononce  an...  Beaucoup  de  gens 

)rononcent  en  par  un  e  ouvert  dans  ennemy;  mais  je  crois  qu'il 

raut  mieux  dire  annemi  avec  les  anciens  et  le  plus  grand  nombre; 

prononciation  à'ennemi  par  un  e  ouvert  est  celle  des  W  allons 
A  des  Liégeois,  Duez^^^;  «prononcez  (lege)  e-nemy,  »  Raillet  9 1  ; 

>')   16:  (r Dessgieichen  {comme  un  e  oma-t)  sprecfaen  auch  ihrer  vil. . .  e«  auss 
I  (loii  wort  ennemy;  aber  irh  balle  es  iiierin  fur  beeeer  mil  den  allen  vod  mit  tlem 
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e-nnemis  De  Fenne  3  ;  «il  y  en  a  qui  prononcent  encore  annemis,  t 
Fremont  d'Ablancourt  43 o;  «on  redouble  Yn  entre  deux  voyelles 
après  a,  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez,  comme  dans  ennemy,  n  De  Soûle  68;  «dans  ennemi, 
Ve  avec  Yn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé,  »  Ré- 
gnier 2/1;  «l'e  est  ouvert  pur  et  sans  aucune  nazalité  dans  en- 
nemi, V  Boindin  lib;  ^ena  quelquefois. . .  une  prononciation .  .  . 
qui  tient  plutôt  de  Ye  que  de  Ya,  comme  au  commencement  du 
mot  ennemi,  et  à  la  fin  du  mot  lien...  in  a  une  prononciation  à  peu 
près  semblable  à  la  précédente,  »  Restant  10;  «en  a  le  son  d'un  e 
nasal...  dans  en-nemi,  bien-fait,  li-en,  etc. w  id.  BaB;  «on  pro- 
nonce enemi,  v  Viard  2  1  ;  «  dans  ennemi,  c'est  le  son  de  Ye  ouvert 
bref,»  Demandre  11,  260. 

AM.  —  «  L'm  simple  se  prononce  comme  double  dans  ces  deux 
mots  Madame  et  Rome,v  De  Soûle  182. 

Ramme  de  papier,  Palsgrave  962  ;  rame  St.,  etc. 
Sammedi,  samedi.  Voir  p.  2  55. 

EM.  —  Flemme,  jlame.  Voir  I,  p.  Zi68. 

^Bremme,  voiez  brame,  j)  Th.;  brasme  T.;  bremme,  brame  0.; 
bremme  R. ;  brème  Ac.  1  6q 4  ,  etc. 

lEGNE.  —  Tiengne,  appartiengne,  bienviengner.  Voir  I,  p.  /i8o- 
/i8i. 

Piegne,  piengne.  Voir  I,  p.  35o. 

mcisten  hauiïen  aimemi  zu  sagen.  «i  39  :  trSo  ut  die  aussspracb  von  ennem\f  die  rechte 
art  wie  es  die  Wallonen  vnd  Liltiger  ausssprechen.. .  es  ist  ein  wunder  dass  solche 
newgierige  leute  auch  nicht  feme  fur  femme  ausssprechen  nacb  der  gesagten  wallo- 
nischen  ausssprach.T» 
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SECTION  IL 
LANGUE  SATAME.  -  >OMS  PROPRES. 

En  ce  qui  touche  l'a  et  Ye  suivis  de  nasales,  la  prononciation 
des  mots  de  la  langue  savante  et  des  noms  propres  diffère  de  celle 
des  mots  de  la  langue  vulgaire  sur  trois  points  :  i"  la  pronon- 
ciation de  en,  em  médials,  ien,  éen;  q°  celle  de  a,  e  suivis  de 
deux  n,  deux  m,  ou  de  mn;  3°  celle  de  en,  em,  am  finals. 

SI. 

ES,  EM  MEDIALS,  lEX,  EEN. 

Erasme  reproche  '^'  au  vulgaire  des  Français  de  prononcer  en 
latin  quandam  au  lieu  de  quendam,  valons  pour  valens,  redamptus 
pour  redemptus,  amblemata  pour  embleinata,  vando  pour  vendo, 
rantosus  pour  ventosus,  tampus  pour  tempus;  il  ajoute  que  la  pro- 
nonciation des  Picards  est  ici  plus  correcte.  En  effet ,  Svinus  ^^^ 
reproche  aussi  aux  Parisiens  de  prononcer  anientes  comme  amantes. 
Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  Tahourol, 
comme  le  montre  l'équivoque  ^omnia  tentate  on  y  a  tant  tasté» 
(Big.  35  v").  H.  Estienne^^ ,  conséquent  à  ce  qu'il  dit  des  mots 
proprement  français,  recommande  de  faire  bien  entendre  l'a 
dans  constans,  arrogans.  Au  commencement  du  xvii^  siècle,  notre 
prononciation  de  en,  em  latins  par  e  ouvert  nasal  avait  prévalu, 
comme  on  le  voit  par  Cossard  (55)  :  «e  deuant  m,  n  en  vne 

'">  986  A  :  «Vil  in  alla  litera  raagis  errai  Gallorum  vnlgus,  a  pro  e  sonantiom, 
si  quando  vocaJem  excipiat  n  aut  m.  Nam  pro  quendam  sonant  quandam,  . .  .hic 
'<imen  emendatior  est  Picardorum  enunciatio,  nec  ulli  magis  peccant  qaam  qui 
-ibi  mire  gallice  videntur  loqui.- 

**'  1 1  :  (tParrhiiienses  e  pro  a  et  contra ,  praesertim  m  vel  n  seqaente,  etiamin  la- 
tinis  dictiooibos  ...et  scribunt  et  pronuntiant,  magna  s^epe  iniamia,  dam  ameutes 
pro  amantes  et  contra  amantes  pro  amentes. . .  confundonL» 

^'  18  :  TQuomodo  igitur  a  pronuntiatur  in  iiiis  Constans...  Constance  ...  et  si- 
milibuâ  qus  in  lalino  sermone. ..  eandem  vocalem  habenl?  ita  certè  ut  apertiun  et 
magnum  «rÀaTcucfxôr  efliciat.T 
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mesmc  syllabe  multiplie  son  son,  et  sonne  quasi  comme  la  fin 
de  ce  mot  françois  sain,  par  exemple  cmblema,  semper,  cns, 
viuens,  »  mais  elle  n'a  pas  prévalu  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, qui  se  sont,  pour  la  plupart,  introduits  en  un  temps  où  em, 
en  latins  étaient  prononcés  par  un  a  nasal.  Ceux  qui  mettaient 
quelque  différence  entre  an,  am  et  en,  em  dans  les  mots  de  la 
langue  vulgaire  en  mettaient  aussi  dans  les  mots  de  la  langue 
savante.  Aussi  Meigret  dit  (Ment.  1 1  )  qu'en  r^ prudent,  dilijcnl. . . 
nous  ne  prononçons  pas  l'a  si  appertemènt,  com'  en  sauanl, 
donant,  aymant;v  et  il  écrit  prezèntes  (^li'j  v°),  paciènt  (A()  v°), 
sapiènce,  science (^3 1).  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  /i33)  qu'H.  Es- 
tienne  est  d'accord  avec  lui.  Mais  Péletier  soutient  la  prononcia- 
tion d'aujourd'hui,  qui  prévalut  dès  le  xvi"  siècle  (20)  :  c^de  dire 
qu'il  i  et  diferance  an  la  prolacion  des  deus  dernières  silabes  de 
amant  é  jirmamanl,  c'èt  a  fèrc  a  cens  qui  regardet  de  trop  près, 
ou  qui  veulet  parler  trop  mignonnemant  :  samblablemant  antre 
les  pénultimes  de  conscimice  é  aliance.-n  Meigret  lui  répond  (Rép. 
9  v°)  :  rE  qant  à  ce  que  tu  dis  qe  ce  seroèt  regarder  de  trop  près, 
è  parler  trop  minyonemènt  :  il  me  semble  q'il  vaodroel  miens 
parler  minyonemènt  que  de  s'eforcer  contre  l'uzage  de  la  paroUe 
de  proférer  (come  l'on  dit)  à  geule  behée.  Finablement  toutefoès 
tu  confesses  q'à  la  rigeur  ce  n'èt  ne  «  ny  e  :  c'èt  donq  qelqe  pro- 
lacion moyene  :  or  ey  je  montré  qe  Xe  a  eue  sone  nioyenement 
entre  l'a  et  l'e  clos. . .  il  s'en  peut  trouuer  ou  Ma  et  l'e  ouuèrt  y 
peuuent  être  indifferammènt  :  come  prudent  ou  prudant,  siance 
è  siènce,  la  ou  nou'  ne  dison'  pas  allènl,  sauênt,  pour  alhint,  snuanl  : 
qi  sont  chozes  qe  la  seule  orèlhe  peut  dccouurir  par  l'uzaje.  jj 

Il  est  inutile  de  citer  tous  les  témoignages  (jui  alleslent  qu'on 
prononçait  par  an  les  mots  en  ent,  ence,  ient,  icnce,  dérivés  du 
latin  entem,  icntem,  cntia,  icntia,  prudent,  patient,  prudence,  pn- 
tience;  l'accord  est  constant'". 

'*'  Il  y  a  prohablemcnl  quelque  lapsus  dans  le  pass^i^o  suivant  de  lAnonMno  de 
i6a/i  (7)  :  «/:  anle  wi  cl  n  in  eadoni  svilaha  proforlur  ul  n,  femme,  mtenàrt^ 
science,  etc.  quasi /nmme,  nntandre,  icinnce.  Kxcipt'  lorminain  in  ton  \v\  irni ,  mien, 
lien,  ùen,  chian,  mtnjen,  inconneiiient ,  oriVn/.^  Il  est  piolialil);  que  les  deux  derniers 
mots  uni  pris  la  place  do  mulM  comme  (ienl,  apimrlient. 
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L'usage  a  hésité  entre  Xe  ouvert  nasal  (m)  ot  Va  nasal  (««), 
en  quelques  mots  de  la  langue  savante  qui  se  sont  introduits  de- 
puis que  la  prononciation  de  en,  em  en  latin  par  m  a  prévalu, 
dans  les  noms  propres  en  ien,  éen,  dans  empf. 

1°    EN ,  EM. 

Noms  appellatifs.  —  Les  mots  latins  qui  n'ont  pas  changé  de 
forme,  comme  agenda ,  sensorium , pensum ,  compendivm,  etc. ,  et  qui 
se  sont  introduits  dans  l'usage  depuis  le  xvf  siècle,  ont  conservé 
la  prononciation  latine  qui  a  prévalu  depuis  lors.  Il  faut  excepter 
centumvir,  —al,  —at,  sur  lequel  l'usage  était  partagé  au  xviii*  siècle 
entre  an  et  m'''  et  l'est  peut-être  encore'-'.  L'Académie  (i835- 
18  7 8)  prescrit  de  prononcer  décêmvir,  —al,  —at. 

L'usage  a  été  partagé  en  quelques  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  ont  pris  la  forme  française. 

Appendice,  appandice  Féraud;  «on  prononce  appaindice,v  Ac. 
1  835-1878,  Féline;  t^plusieurs  prononcent  appandis,y)  Littré. 

Menstrues,  menstruel,  mental  se  prononcent  généralement  par 
an;  cependant,  sous  l'influence  delà  prononciation  des  mots  la- 
tins correspondants,  quelques-uns  prononcent  »M«sfrMe,  etc. 

ç^  Menstruel  :  prononcez  manstruel,  v  R. 

Vendémiaire.  «  Les  uns  disent  vandémiaire,  les  autres  vindémiaire. 
Les  premiers  voient  dans  vandémière  le  mois  de  la  vandange,  et 
les  seconds,  le  vindemia  des  Latins.  L'abbé  Barthélemi  écrivoit 
ainsi  la  date  des  billets  qu'il  m'adressoit  :  le  3  vindémiaire,  le 
10  vindémiaire ,  V  Domergue  ^76. 

Pent.  —  Cette  syllabe  initiale  de  mots  venus  du  grec,  peîi- 
tacorde,  pentagone,  pentamètre,  penlandrie,  pentapole,  pentateuque, 
pentathle,  se  prononce  aujourd'huiy?mf- '^\  Le  mot  petitecôte ,  qui  se 

'')  Voir  le  texte  de  Domergue  (v,  3o5). 

^*'  Féline  et  Littré  indiquent  gan,  et  l'on  prononce  um,  comme  en  latin,  om. 
Ce  mot  et  ses  dérivés  ne  sont  employés  que  par  ceux  qui  savent  le  latin  et  dont 
Ijeaucoup  prononcent  cent-  comme  en  latin. 

'^'  «On  prononce  pènt-n  Ac.  i835.  et,  ce  qui  est  dit  plus  clairement,  «pinl7> 
\c.  i8^8. 
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prononce  pantecôte^^\  est  d'introduction  plus  ancienne.  L'usage 
n'a  peut-être  pas  été  constant  pour  les  autres,  au  moins  pour 
pentamètre. 

«  Pantamétre ,  pentamètre,  w  R.  ;  «  les  uns  prononcent  pentamètre, 
...d'autres  disent  pantamétre..,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds,» Domergue. 

Le  mot  benjoin  est  excepté  par  Hindret  (^ag'y)  de  la  règle 
générale  de  la  prononciation  de  en  par  an,  et  se  prononçait  dès 
ce  temps  hinjoin. 

Noms  propres.  —  La  prononciation  Av  en  par  m  est  attestée 
par  Hindret  (*  997)  pour  Benjamin,  par  Billecoq  (73)pour  Gos- 
sendi,  Bentivoglio,  Benserade,  Bender,  Mentor,  par  Kéraud  (*)  pour 
Penthièvre. 

Suivant  Duez''^\  dans  Ostende,  IV  conserve  la  prononciation 
qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  comme  dans  amen,  Rennes,  Tn- 
renne.  Aujourd'hui  on  prononce  Ostande. 

Le  nom  de  Mentor  conserve  comme  nom  appellatif  la  pronon- 
ciation qu'il  a  comme  nom  propre  :  «on  prononce  mentor, y>  \r. 
1 83 5,  «wamfor,»  Ac.  iS-yS. 

a°  lEN,  lAy. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /i36)  que  les  mots  en  ien  dissyl- 
labe, qui  appartiennent  en  général  à  la  langue  savante,  ne  se 
prononçaient  par  ian  qu'à  Paris.  En  ce  qui  touche  les  noms 
communs  et  les  adjectifs,  l'usage  ne  paraît  avoir  hésité  que  sur 
chrétienté  et  quotidien.  Mais  il  a  été  longtemps  partagé  entre  ten  et 
ian  dans  la  prononciation  des  noms  j)ropres.  La  prononciation 
vulgaire  ien  tendait  à  l'emporter  dans  la  seconde  moitié  du 
xvii'"  siècle  sur  la  prononciation  savante  ian;  D'Ablancourt  (1  G.^/i) 
dit  dans  la  première  des  Remarques  sur  la  traduction  de  Lucien 


*''  Lonchamps  :  ('•)  « /Vnteco«/c  lej{gasi/jflMf pcou*/«,-«  Duei  (97):  «/wit«'co«f<' on 
panfriekutie ;v  R.  :  n j>etttec6lr ,  panincôte.rt 

(''  16  :  (tDie  hurhsiaben  en  d'w.  Teuteolie  und  Laloinisrlio  aiiR.spnicli  hohallon. 
amên,,..  Otleiide...  Retuirt,  Turetmf.n  II  vpiil  proltniilemont  diro  <|iron  pro- 
nonce Otiinde,  Voir  ci-dossmis  p.  /if).'),  n.  1. 


I 
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a  Je  dis  Lucien  et  non  pas  Lucian,  pour  suivre  la  prononciation 
commune,  puisque  dans  les  langues  aussi  bien  que  dans  la  ju- 
risprudence communis  errorfacitjus.v 

Cliretianté  Joubert  876  '^';  «il  ne  faut  jamais  dire  chrestianté, 
quoy  que  plusieurs  le  dient,??  Vaugelas  go;  ien  est  prononcé 
jin,  mais  par  une  n  longue  et  comme  double  ^^';  l'n  ne  se  pro- 
nonce pas  comme  ng  en  allemand,  mais  avec  une  longue  ré- 
sonnance  comme  une  double  n'^^,  Duez. 

Quoticlian  St.;  quotidien  0.,  etc.;  ien  sonne  toujours  comme 
jing,  Duez  (voir  p.  ^89,  n.  3). 

Seint  Damyan  Rep.  7  v°;  Quintilian  Ment.  Def.  d  3  v°;  Priscian 
Def.  3  v",  62  Meigret;  Quintilién  Ar.  10- 17;  Claudian  Ar.  30-87 
Péletier;  Quintilién  7,  Tertullian  9  Joubert;  k  Depuis  peu  d'an- 
nées seulement  nous  faisons  terminer  en  en  ia  pluspart  des 
noms  propres  et  plusieurs  autres  tirez  du  latin,  où  il  y  a  vn  a, 
et  qui  en  latin  finissent  en  anus,  comme  l'on  disoit  autrefois 
Tertullian,  Quintilian,  Saint  Cyprian .. .  mais  aujourd'huy  l'on 
prononce  et  l'on  escrit  Tertullien,  etc. . .  Du  temps  de  M.  Coeffe- 
teau  on  disoit  les  Pretorians,  et  il  l'a  tousjours  escrit  ainsi,  au  lieu 
de  dire  prétoriens.  ...  Il  est  vray  qu'on  nomme  Arrian  l'autheur 
grec  qui  a  escrit  les  guerres  d'Alexandre»  et  «vn  des  principaux 
disciples  d'Epictete . . .  pour  faire  différence  entre  cet  autheur  et 
vn  Amen,  c'est  à  dire  de  la  secte  d'Arrius,  quoy  que  quelques- 
vns  seroient  d'auis  que,  nonobstant  l'équiuoque,  on  dît  tous- 
jours  Arrien,  et  jamais  Arrian,  tant  il  est  véritable  que  cette  ter- 
minaison ian  semble  estrangère  et  s'accommode  peu  à   nostre 

C  II  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Bèze  (16)  :  «in  earundem  vocum  (les  mots 
terminés  en  ien)  fœmininis  e  clausum  restituilur  :  scribimus  enim  et  efferimus 
chtene,  chrestiene  (quamvis  chrestiente  pronuntiemus  chrestiente),  miene,  siene, 
tiene,  viene.v 

'*'  Dans  le  mot  chrestiente,  «die  buchstaben  ien  werden  zwar  gleich  ahjin  auss- 
{;esprocben,  aber  mit  eiuem  langen  n  wie  ein  doppelt  n,  vnd  nicht  wie  ein  kurtz 
ng.v  Pour  l'interprétation  de  ce  texte,  cf.  la  note  ci-dessous. 

^''  9 5  :  «Das  n  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  sylben  aussgesprochen  wie 
im  Teulscben  M^.  .  .  aussgenommen .  .  .  dièse  wenige  wôrter  in  welcben  das  n  all- 
zeit  mit  langer  resonantz  wie  nn  aussgesproclien  wird,  amen,  Eden,  examen,  hymen, 
'hrettienté.n 
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langue.  C'est  sans  doute,  comme  ie  l'ay  remarqué  en  diuers  lieux, 
que  Ve  est  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce  que  Va,  et  que 
nous  changeons  volontiers  cette  dernière  en  l'autre,»  Vaugelas 
2/19;  «on  dit  Cyprien,  Dioclétien,  Domitien,  Hadrien,  Hérodieri, 
Julien,  Justinien,  Lucien,  Maximilien ,  Salvien ,  TertuUien,  Vespasien, 
Ulpien.  Mais  on  dit  Ammian  Marcellin;  Appian  Alexandrin;  Elian, 
Oppian  et  Sévirian...  On  dit  aussi  Arrian,  en  parlant  de  relui 
qui  a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  estoient  de  la  secte 
d'Arius,  il  faut  les  appeler  Ariens...  Plusieurs  disent  Claudian; 
et  c'est  comme  on  parle  dans  les  collèges  de  Paris. . .  Plusieurs 
disent  aussi  Hérodian  et  Priscian;  et  c'est  comme  parloit  M.  Cha- 
pelain. Mais,  pour  moi,  je  dis  et  escris  fousjours  Claudien,  Ih'ro- 
dien  et  Priscien.  M.  de  Balzac  écrit  aussi  tousjours  Justininn  :  et 
M.  le  Maistre,  l'avocat  au  Parlement;  cet  homme  si  célèbre  par 
sa  piété  et  son  éloquence,  disoit  aussi  tousjours  Tertullinn.  On 
ne  prononce  plus  présentement  de  la  sorte. . .  Ouolquos  uns 
disent  pourtant  encore  l'empereur  Aurélian,  et  le  préfèrent  à  Anré- 
lien, 55  Ménage  3/19;  «Les  noms  de  secte  et  de  nation  qui  sont 
en  tanus  dans  le  latin  se  mettent  en  ien  dans  le  françois,  Chros- 
tien,  Arrien,  Nestorien,  Arminien,  Bactriens.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes,  ceux  qui  ont  passé  fort  souvent  dans  la 
bouche  du  peuple  sont  aussi  en  ien,  comme  Sébastien,  Julien. 
Fabien,  Adrien  (1"  éd.  quand  on  parle  de  l'empereur  on  di( 
Adrian),  Tertulhen,  Juslimen,  Dioclétien,  Maximien,  Vespasien, 
Lucien  (1"  éd.  saint  Lucien),  Papinien.  Mais  les  autres  qui 
sont  moins  vsitez  conservent  Ya,  l'historien  Arian,  le  iuriscon- 
sulte  Trebonian  (i"""  éd.  et  Vlpian,  Arrian,  S.  Agnan),  les  em- 
pereurs (i""  éd.  Aurélian)  Anniballian,  Bassian,  Beifillian,  Maio- 
rian,  etc.  (i"  éd.  on  escrit  aussi  le  poêle  Claudian).  Que  dites 
vous  de  Lucian  auteur?»  Ac.  Cah.  79;  «M.  de  Vaugelas  n*excej)lr 
(\u  Arrian,  auteur  grec,  des  noms  propres  qu'il  faut  terminer  on 
en,  quand  un  /  voyelle  précède  cette  dernière  syllabe.  M.  Mena»;'' 
a  fort  bien  remarqué  (ju'on  dit  encore  Ammian,  Appian,  Elian . 
Oppian,  et  non  pas  Ammien...  Il  y  en  a  pourtant  quel(|ues  un^ 
qui  croyent  que  l'on  peut  dire  Elicn.^  Th.  Corneille  ^hk\  «l;i 
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pluspart  prononcent  encore  Appian,  Elian,  Ammian  Marcelbn,  et 
Appian  Alexandrin , 7)  Ac.  sur  Vaugelas  9 A4;  t^qiie  si  la  syllabe 
est  précédée  par  un  i,  comme  dans  les  mots  lien. . .  et  générale- 
ment dans  tous  les  noms  propres  ou  appellatifs,  tels  que  \espa- 
sien,  Domitien,  Venitiett,  Macédonien,  Arrien,...  alors  Ye  qui  suit 
prend  le  son  d'un  e  ouvert,  comme»  dans  ^Agenv^  Régnier  aii. 

3"  éss. 

Dès  le  commencement  du  xvii"  siècle,  cette  terminaison  de 
quelques  noms  de  peuples  ne  se  prononçait  pas  éan,  mais  éèn, 
par  l'è  ouvert  nasal. 

Dans  antenne,  Turenne,  Vincennes  et  quelques  noms  hébreux 
peu  usités,  Amorrheen,  Chananeen,  etc.  Ve  conserve  sa  pronon- 
ciation latine  et  propre,  Martin ^i^:  «nous  disons  Caldeen  et  non 
pas  Caldean,  parcequ'il  v  a  vne  voyelle  deuant  le  dernier  e,  h 
sçauoir  vn  autre  e.  De  mesme  Lemeen,  Netneen  et  non  pas  Ler~ 
nean,  ISemean,  comme  nos  anciens  poètes  ont  accoustumé  de  les 
nommer,  et  plusieurs  autres  de  cette  espèce,"  Vaugelas  a/iS; 
dans  les  noms  de  quelques  peuples  qui  se  terminent  en  een,  ee 
doit  se  prononcer  ei,  chaque  voyelle  séparément  en  deux  syl- 
labes. Duez^^^ 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  sur  le  mot  Européen, 

European  Monet:  Européen  et  non  Européen,  Saint-Maurice; 
Enropenn  Milieran  1 3 1  ;  dans  c^  Cananéen,  Caldéen,  Galiléen,  Ve  de 


(*'  6:  «In  bis  sequentibas  e  sonum  laliniim  et  proprium  retinel,  amen,  on- 
tenne,  examen,  gemme,  Gennet ,  hetn,  hymen,  item,  penne,  quinquenneUe,  Rennes, 
tu  aulem,  Turenne,  Mncenneê  :  (yiihas  adde  Hebraea  pariim  usitata,  Amorrheen, 
'^hananeen,  etc.-ï  II  veut  dire  que  en  n'a  pas  le  son  de  mt.  Cbifflet  s'exprime  de  même 
3,  43)  :  «T  Certains  mots  en  «n  et  en  «m  tirez  des  langues  étrangères  retiennent  ia 
prononciation  de  Ve ,  comme  amen  ,  examen ,  ...  dilemme . . .  Harlem ,  etc.  et  les  noms 
des  nations  :  Cananéen .  . .  etc.  De  plus  les  mots  terminez  en  l'en...  La  dipbibongue 
en  une  seule  syllabe  se  prononce  toujours  en  e,  quelque  part  qu'elle  se  rencontre  : 
romme  ie  riens .  , .  n 

(*'  1.3  :  "Das  doppelte  e  laulel  nur  wie  ein  einfarbes  belles  vnd  kiares  e,  aber 
elwas  lang,  als  année.  .  .  aussgenommen  die  nabmen  ellicber  vôlckcr,  die  in  een 
anssgehen,  in  welcben  das  ee  wie  ei  ein  jedes  altsonderiich  in  zwey  sviben  aussge- 
sprochea  mnss  werden ,  als  amorrheen .  .  .- 

"•  3o 
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Le  Lot  Euro,,é.u  se  P™"»"- Jl"         ' C*».  et  Européa,..^ 

Ac.  sur  Vaugclas  ^65,  turoj»        ,,  ^.t  partagé  et  on  cent 

.„n„e,  ou  bien  Européen.,  --  ^-   ^^^     J       »  ^  ^^,,„„,. 

V„„  et  l'autre;  mais  -  P;?"»";;„  ^fauteurs  des  Lettres  édi- 
.Européan.  U  P.  au  HaWc  tousses  ^^  ^^^,^  ^^_^^^^^^^.  ^^  ^^ 

fiantes,  tous  les  voyageurs,  on    t    J  ^^.^,  ji„p„„er 

n'est  que  depuis  M-'^F  "tr     dîdicatoire  de  l'Orphelin  de  la 
Europlns,^   Volta,re    (fV^'^lf^'^l  ^-^    .^auropéan.Gesi 

Chin'e,  .755-  -^^V-  ' '""^f^oÏse  met da'n s  ce dict.onnaire , . 
pour  cette  seule  raison  que  ce  mot  se  ^.^  ^^  ^ 

l.  .76--'^«"^t"!'"';r  "  del  nouveautés  que 
«--^'^  ^'rSX'dls  t  langue  et  qui  ont  cessé 
S:-!:  ;:trdés  ..iU  cessé.étre.Oomergue  ,.  .08. 

i"    £1fPT. 

français  oii  mpt  se  rencontre.  ^   ^^    „rf„„p,e«r,  -o.. .  1  ' 

Dans conwp*- -»«'-;;«'"'^';;;'    ilui  est propre.l)uez>''; 
,e  prononce  comme  a,  etlm  a  ^^^Jlln, .  Kremont  d'Ablan- 
a-Leprononcedans  '-'"V'« ' ^^,^      ,  «'est  plus  guère 
court  ^9-,  dans  .quatre  n.o    .  -'  «f     „;''     ^  ,„„ble  que  ». 
en  usage,  excmp..o«,  -''-("  ^'j"    ^,„t^stre  aussi  que  ce 
,on  entier  de  V»  se  ^'-^'^^^^^^  l  ,«„  voisin  du  p .  rendu 
„.est  qu"»»'»-''".'>"\'''o.o  nu-i   en  soil,  la  différence  nest 
plus  dur  par  le  t  su.vant.  Q     J"^      ,,„„„,,  Ueu  de  décider 
\..  assez  distinc.eme,U  rua    .-         .  ^  ^  ^,,„„,,„. 

k-dcssus,.lVBnK.r.!8, /.<!-«  je  prononce 

.l-m  retient  sa  prononc.aUon..U.lltcoq    9 


a)   iT. 


K  wic  rin  rt  la"'*''  •  """ 
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otft  «en  donnant  le  son  propre  à  m  dans  rédempteur,  rédemption,  v 
Syllabaire  de  Bouillon.  Aujourd'hui  on  prononce pto  par  «nasal. 

S  2. 

AN.\.  ENX,  AMM,  EM3I ,    AMN .    EM>. 

A,  e,  suivis  de  nn,  mm,  mn,  étaient  d'abord  prononcés,  en 
latin  comme  en  français,  par  a  nasal.  Ramus  l'atteste  pour 
mn;  il  trouve  cette  prononciation  barbare,  et  cette  barbarie  en- 
core aggravée  par  l'orthographe  qui  remplace  l'm  par  une  barre 
sur  la  voyelle  précédente ^^l  Cossard  dit  (63)  :  «wn  après  vne 
voyelle,  la  première  «  multiplie  sa  valeur  et  sonne  la  fin  du 
commencement  de  son  nom'-'  :  la  seconde  sonne  la  fin  de  son 
nom,  comme  Anna,  Annœ,  anm,anno,  annum.-n  62  :  ^mm  après 
a,  e...  la  première  mjoincte  par  syllabe  auec  la  voyelle  précé- 
dente multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de  son 
nom,  comme  Ammon,  gemma. v  5i  :  «a  deuant  m  ou  n  en  vne 
mesme  syllabe  multiplie  son  son  auec  la  lettre  qui  suit,  comme 
amnis,  ante.  » 

Cette  prononciation,  condamnée  par  les  savants,  tomba  en  dé- 
suétude dans  le  cours  du  xvii*  siècle.  Hindret  dit(*3o7)  :  «Nous 
prononçons. .  .^rtmm«,  epigramma,  annns-n  en  «fesant  sonner  et 
retentir  l'm  ou  l'n  de  la  première  syllabe  comme. . .  l'm  et  Yn  fi- 
nales des  mots  Amsterdam  et  amen.  »  Il  en  était  de  même  pour 
enn,  emni,  amn,  emn;  on  prononçait  dès  ce  temps  comme  au- 
jourd'hui, ainsi  qu'on  le  voit  dans  De  Launay  (By). 

i'  A,  E  devant  une  double  nasale  originaire ^'^ 

Il  y  a  eu  tendance  à  prononcer  l'n  et  l'm  doubles  comme  on 
le  faisait  en  latin ,  au  moins  depuis  le  xvi"  siècle.  L'usage  a  par- 

<')  Schol.  grain,  m  (46,  36)  :  «Haec  conjunctio  nos  valde  barbaros  cum  voce  Uim 
scriplura  imprimis  esse  demonstrat,  qui  in  omnù,  amnig  et  similibus,  m  in  priore; 
u  in  posicriore  syliaba  pronuntiainus  :  sed  eo  imprimis,  quod  scribendo  wi  Sccpe 
toliimus,  el  antecedenli  vocal!  apice  snperiniposilo  comprebendimus.^ 

<*'   ("/est-à-dire  se  prononce  an  par  a  nasal. 

W   Boullielle  iltb,  DeWaiily  /iiS,  Demandreii,  377,  Viard  35,  Doroergne  454. 

3o. 
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fois  hésité  entre  ïn,  Vin  simples,  et  l'w,  l'w  doubles.  On  ne  ren- 
contre pas  de  témoignfige  ancien  sur  cette  prononciation  ''^ 

ANN.  —  ^Aiiaks  ou  annales,  v  R.  ;  annal  Boiilliolfe,  De  Wailly, 
Domcrgue,  et  annales,  annaliste,  «on  fait  sentir  les  deux  «, »  Ac. 
i835-i8y8. 

vt.Anate  ou  annale,  v  R. ;  annale  Domergue,  «on  fait  sentir  les 
deux  «,  »  Ac.  1 835-1  S'y 8. 

Anexe,  ^aneœcr,  on  annexer,  v  R.;  annexe,  -er  Boulliette,  De 
Wailly,  Demandre,  Viard,  Domerguc;  ^annexe,  on  fait  sentir  les 
deuxn,»Ac.  1835-1878. 

Annihiler  Viard,  ^annihilation.  Dans  ce  mot  et»  dans  annihiler 
«on  fait  sentir  les  deux  n,v  Ac.  1835-1878. 

Aniversaire  R.;  anniversaire  De  Longue  279,  Domergue;  on 
ne  prononce  aujourd'hui  qu'une  n. 

Annuel  R. ;  «on  ne  prononce  qu'une  n,v  De  la  Touche  qIi: 
annuel  Billecoq  201,  etc.;  —annuité Domergue. 

Annoter, -alion  R. ;  Billecoq  201,  etc. 

Annulaire  Boulliette,  Demandre,  Domergue. 

Annuler,  anuler  R.;  annuler  Boulliette,  De  Wailly,  Demandre, 
Domergue. 

Britannique  Domergue. 

ENN.  —  L'usage  a  hésité  anciennement  entre  en  et  an  en 
quelques  mots  où  la  double  «  est  médiale  et  métatonique.  Au- 
jourd'hui Ynn  médiale  se  prononce  double,  l'/m  métatonique  se 
prononce  simple. 

Perennel  Th.;  pch-annels  Baïf  (j  \° \ perannéle  Laval  26,  6;  *pe- 
rentiel  0.  —  'paranniser,  pérenniser.  Voir  I,  p.  1  {). 

-ennal.  Triennal  Si.;  triannal .  «m  se  prononce  double,»  Le  Gay- 
gnard  i5/i;  triennal,  triannal  Monci;  fr  biennal,  triennal,  décennal. 
Le  doul)lc  ««se  prononce,»  Domergue  hbh:  r^ quinquennal.  On 

'"  Meifjret  ëcril  (7/4)  t^aniier.  Le  Gayjjnnrd  (i5â)  dit  que  «w  double  »c  pro- 
nouce  dauK  antuil,  triannal,  annuel,  annomln-pv.-^ 
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prononce  cuincuennal ,  v  ff.  septennal.  On  fait  sonner  les  deux  n,v 
Ac,  1835-1878. 

VApannin  Péletier  Am.  1^9. 

^Emia,  Ennius.  Le  double  nn  se  prononce,»  Doraergue  k^k. 

Les  auteurs,  dont  nous  avons  cité  ci-dessus  (p.  /i65,  n.  1) 
les  plus  anciens,  sont  d'accord  pour  attester  que  l'e  conserve  le 
son  qui  lui  est  propre  dans  les  mots  en  enne,  en  d'autres  termes, 
qu'on  ne  prononçait  pas  an-ne,  ni  ane. 

Quant  aux  mots  en  ienne,  l'usage  paraît  avoir  hésité,  en  quel- 
ques-uns ,  entre  iène  et  iane. 

Gentiane  T.;  gentiane,  gentienne  0.;  gentume  R. ,  etc. 

^Meridiane,  méridienne.  Terme  d'astronomie,»  R.:  méridienne 
Ac.  1696;  «on  dit  ligne  méridienne  et  ligne  mèridianne;  mais 
ligne  méridienne  est  plus  doux  et  plus  usité,»  De  la  Touche 
{1710);  méridienne  Ac.  17  18,  etc.  Cf.  p.  2/18. 

Secilienne,  siciliane.  Voir  I,  p.  aS/i. 

Valériane  N. ,  0.  ;  valérienne  R.  ;  valériane  Trévoux ,  Ac.  1762,  etc. 

AMM.  —  Tabouret  range  épigramme  parmi  les  mois  en 
amme,emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans  Lanoue  : 
-anagramme,  épigramme.  Ceux  cy,  en  mémoire  de  leur  ori- 
gine, s'escriuent  ordinairement  auec  deux  m,  toutesfois  ils  sont 
receus  auec  vne,  et  se  riment  à  la  terminaizon  en  ame...  où 
ils  sont  aussv  en  leur  rang.»  Hindret  prescrit  (*3o5)  de  pro- 
noncer ^epigra-me  et  non  pas  épigran-me,  comme  font  les  .\or- 
nians.  v 

Billecoq(i95),  Boulliette  (i/i/i),  Demandrc  (11,  276),  Do- 
mergue  (  ^5 1  ),  prescrivent  de  prononcer  les  deux  m  dans  ammo- 
niac. Boulliette  et  Demandre  ajoutent  Ammonites;  De  Wailly 
ûiS)  ne  mentionne  que  les  noms  propres,  Ammon,  etc. 

EMM.  —  Tabourot  range  r.gemme,  pierre  précieuse,»  parmi 
les  mots  en  amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans 
Lanoue  :  f!^ gemme  ou  pierre  precieuze,  mot  encore  peu  vzité.  Di- 
lemme . .  .ceslc  première  m  ne  . .  .sert  que  pour  faire  dislinjjuer 
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Ye  qui  la  précède  de  Ye  masculin  et  de  l'e  féminin,  leur  donnant 
la  prononciation  delà  diphlliongue  ai.  v  Hindret  prescrit  (*3o5) 
de  prononcer  ^dile-me  et  non  pas  dilm-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  » 

Les  deux  m  se  prononcent  dans  les  noms  propres ,  J^mz/umue/, 
Emmaiis  (De  Wailly  Ai  3,  Domergue  Abi). 

2°    AMN,  EMN. 

L'm  et  Yn  se  prononcent  dans  des  mots  autrefois  peu  usitdset 
des  noms  propres,  en  général  d'origine  grecque,  comme  am- 
nistie, Mcmnon ,  Agamemnon ,  que  Ménage  (298)  cite  en  exemples 
de  la  prononciation  par  m,  «,  en  ajoutant  :  k  et  il  y  a  mesme  déjà 
longtemps  qu'on  prononce  ces  mots  de  la  sorte.  » 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  an  et  a  dans  condamner, 
et  entre  an  et  a  provenant  de  an  dans  contemner,  indemniser,  so- 
lennel. 

Condanné  Péletier  69;  damne  est  rangé  au  nombre  des  mots 
en  anne  qui  pçuvent  rimer  avec  atie,  par  Tabourot;  ^  damne,  con- 
damne. L'm  de  ceste  terminalzon  ne  se  prononce  point  et  n'y  est 
mise  que  pour  mémoire  de  son  origine...  On  la  lit  comme  s'il 
y  auoit  deux  «,»  L.;  «Le  François  prononce  dam  par  n,  dan,  et 
le  doit  on  ainsi  escrire,  comme  aussi  danné  et  condanné,  v  *N; 
^damner  quasi  dan(piehr,v  Spalt  8;  rm  deuant  n  prend  sa  na- 
iure  danné,  condamné, 11  0.  2/1,  ChifBet  8,  3o;  Ym  a  le  son  de 
Yn  ou  plutôt  est  complètement  supprimée  dans  damner,  -r. 
-ation,  condamner,  etc.,  Duez  ^'^  ^Ymn  a  le  même  son  que  la 
doui)le  n  sur  la  pénultième  des  mots  damne,  condamne,  yy  Mour- 
gues  58;  «au  lieu  de  prononcer  condam-nir,  dam-ner,  il  faut  pro- 
noncer comlaner,  dané,v  Andry  A89;  donner,  etc.  ^^ condamner 
prononcez  condàné,y>  K. ;  dâné,  condàné,  etc.  Hindret  *3i*j;  «le 
son  de  l'm  se  confond  de  telle  sorte  avec  celuy  de  1';*  (|ni  suit  et 
qu'on  fait  sonner,  (pie  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  les  écrire 
par  deux  n,n  Uegnier  38;  «prononcez  daner,  condancr,  etc.»  De 

(')  95  :  «Das  m  wie  ein  n  iaulet  odcr  vilmchr  ganli  verschwiogen  vnd  vcrbisseo 
wird.n 
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la  Touche  2 /i ;  taon...  s'exprime  par  am  dans  condamner, v  Dan- 
geau  III,  38;  «le  plus  court  est  de  mètre  la  lètre  «,  condanné, 
dan-nez,^  Saint-Pierre  102;  Dumas  reproche  aux  Gascons  et 
aux  Norraans  de  prononcer  donner;  voir  ci -dessus;  d'Olivet 
(85),  Vallart(6i),  Antonini  (ao),  Mauvillon  (69),  Demandre 
(5ia),  etc.  prescrivent  de  prononcer  dâner,  condâner. 

Contnnner  (contemner)  i3û,  contannemant  Ar.  6/i  Péletier; 
contenner  dans  Des  Essars  est  blâmé  par  Pasquier  (cf.  p.  /iBa); 
contemne  est  rangé  par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  anne 
qui  peuvent  rimer  avec  tute;  ^amtemner. . .  on  y  exprime  Y  m  et 
l'e  troisiesme  (c'est-à-dire  ouvert),  r»  L.  /ioo;  ^contemne;  cestuy 
cy  reçoit  fort  bien  Xa  en  la  pénultième  pour  s'aparier  à  la  pré- 
cédente terminaizon  77  damne,  id.  ;  «e  ne  pert  rien  de  son  na- 
turel en  contemner,  »  Du  \  al  68  ;  w  retient  son  vrai  son  (genuinum 
sonum  retinet)  en  contemner,  Martin  i3;  contemner,  conlamner, 
contamnemant,  Monet;  «on  prononce  contemner  séparément  et 
serrant  les  lèvres  l'une  contre  l'autre ,  ?5  0.  fi  h. 

Indamnité,  indamnizer  L.  ;  m  retient  son  vrai  son  dans  indemnité, 
mdemniser.  Martin  i^;  mdamne,  -ité,  -iser  Monet;  indamnis€r,in- 
danmser,  mdemniser  0.;  m  garde  son  véritable  son  (seinen  rech- 
ten  Ton  behâlt)  dans  indamnité,  indamniser,  Duez  2  5.  ^M  se 
prononce  dans  indemniser,  n  Mauconduit  36,  Fremont  d'Ablan- 
court  ^1^9;  «^j'ay  oui  dire  indannité  h  plusieurs  avocats  et  à  plu- 
sieurs conseillers  du  Parlement. . .  on  prononce  présentement 
indamnité,  V  Ménage  297;  «prononcez  indamniser,  -itén  Richelet, 
Hindret*3i  1 ,  Milleran,  11,  81;  m  se  prononce  dans  indemnité, 
mdemniser  suivant  Delà  Touche  23,  Antonini  87;  indamniser, 
indamnité,  Demandre  012,  Domergue  /»5i.  qui  ajoute  «on  dit 
indemne; 7i  «on  prononce  indamniser,  indamnité,  v  Ac.  i835;  cette 
remarque  a  été  supprimée  en  1878,  et,  en  effet,  on  dit  aujour- 
d'hui indemnité,  -iser  par  un  e  et  non  par  un  a. 

Solannité  Péletier  Ar.  7  7  :  solannèl  Baïf  1 3  v°  ;  solamnelemant  Laval 
118,27:  prononcez  solannèl,  Wodroephe  2  ;  «  m  devant  n  prend  sa 
nature,  donné,  condanné,  solennel,  v  0.  a  4;  «lisez  donné,  solennel  v 
par  OH,  en  nasal ,  ChifUet  8 ,  3o  :  dans  solennel,  -ellement,  -ité,  en  est 


hl'l  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

prononcé  comme  an,  Duez  1 6  ;  «  il  faut  prononcer  et  écrire  solennel 
-ellcment  et  solennité.  Ces  mots  sont  plus  doux  que  solannel,  n  Bérain 
lay;  «on  prononce  solnnel,  -ellement,  -isé,  -ité,v  R.,  Hindret 
(  *  3 1 0  ) ,  qui  ajoute  :  «  il  se  prononce  encore  «  avec  m  et  n  »  en  de 
certaines  provinces,»  «l'e  de  la  seconde  syllabe  se  prononce 
ouvert  et  comme  s'il  estoit  suivi  de  deux  w»  dans  solennel,  Régnier 
îîS  ;  ^soUmnel  :  Quelques-uns  escrivent  solennel,  et  c'est  ainsi  que 
l'on  prononce,"  Ac.  i  yiS;  «Il  y  en  a  qui  écrivent  solennel  avec 
deus  n  et  prétendent  qu'il  les  faut  prononcer  tous  deus  comme 
s'il  y  avoit  soliennel;  et  faute  d'exemples  tirés  du  latin  pour  l'au- 
toriser, ils  ont  recours  à  la  langue  italiene,  comme  si  le  fran- 
çois  devoit  s'asservir  à  l'italien,  qui  s'afranchit  lui-même  du 
latin,»  Dumas  i35;  ^solanel...  l'usage  est  tel,»  id.  ibid. ;  so- 
lennel :  Quelques  uns  écrivent  solemnel,  mais  on  prononce  tou- 
jours 5o/w<«p/,  ce  qui  s'observe  de  même  dans  les  dérivés,»  Ac. 
17/40  ;  solancl  Antonini  88,  Féraud;  ^solennel.  On  prononce  tou- 
jours solannel,  ce  qui  s'observe  dans  les  dérivés,»  Ac.  1762;  so- 
/ane/  Demandre  5i9,  Domergue  /i5i,  Ac.  1835-1878.  Au- 
jourd'hui on  prononce  souvent  solènel,  solennité. 

3°  Dédoublement. 

Tabouret  écrit  crâne  et  aussi  cranne,  qu'il  met  avec  les  mo(> 
en  an  ne. 

Daneniarc,  Danois,  St.,  etc.;  Dannemarc  Maupas  88,  et  Don- 
Hois.  Danemarc  Monet. 

Sardenipie  St.;  Sardaifrnc^.,  etc. 

Bergatne  Th.;  Bergamme  N.;  Bergame  Monet. 

$  3. 

EN.  AM,  EM  FINALS. 

Au  commencement  du  xvi"  siècle,  on  prononçait  les  finales  en 
en,  em,  am  des  mots  latins  cl  des  noms  proj)res  élrangei*s,  conunr 
on  prononçait  alors  ces  finales  en  latin  cl  en  français,  c'cst-à- 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SEGT.  II,  S  3,  i*.  A73 

dire  par  a  nasal  ^'^  xMais  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle, 
l'autorité  des  savants  fit  prévaloir,  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
çais, une  autre  prononciation. 


Depuis  Tabourot  jusqu'à  Chifflet  les  auteurs  s'accordent  à 
dire  que  en  final  dans  amen,  examen,  hymen  ne  se  prononce  pas 
an;  mais  il  est  malaisé  de  discerner  s'ils  prescrivent  de  prononcer 
in  ou  è-n.  Voici  les  témoignages.  Tabourot  :  ^en  mol 55  examen, 
hymen ,  jlamen.  Il  dit  que  en  prononcé  an  est  ^de  forte  pronon- 
ciation». —  Lanoue  :  dans  amen,  examen,  hymen,  «l'ese  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  aiv,  c'est-à-dire  comme  un  e  ou- 
vert. Il  dit  que  dans  ien  l'e  est  masculin,  c'est-à-dire  fermé.  — 
Du  Val  68  :  «e  ne  pert  rien  de  son  naturel.»  —  Martin  :  e 
garde  le  son  qu'il  a  en  latin  et  qui  lui  est  propre.  Voir  p.  /»65, 
n.  1.  —  Chifflet  (3,  43)  :  ^amen,  examen,  hymen  retiennent  la 
prononciation  de  l'e.»  Cf.  ci-dessus  p.  465,  n.  1.  —  Duez  : 
dans  amen,  Eclen,  examen,  hymen,  l'n  est  toujours  prononcé  avec 
une  longue  résonnance  comme  une  double  n.  Voir  p.  463 ,  n.  3. 

Il  est  possible  que  Duez  ait  indiqué  la  prononciation  qui 
tendait  à  prévaloir  au  xvii"  siècle,  par  è-n.  L'usage  a  flotté  entre 
la  prononciation  latine  par  è-n  et  la  prononciation  française 
par  in. 

Examen.  «Il  ne  faut  pas  prononcer  ce  mot  comme  si  on 
l'écrivait  avec  un  i  devant  Yn,  examin,  mais  il  faut  le  prononcer 
comme  s'il  y  avait  un  e  après  l'n,  examéne,v  Bérain  9  47;  «« 
finale  se  prononce,»  Hindret  47,  Delà  Touche  ii4,  Régnier  3(); 
Buffier  920;  éxamain  De  Longue  276;  «la  prononciation  du 
latin  fait  sentir  l'articulation  n,  mais  dans  la  prononciation  du 
mot  fransois,  ...on  ne  sent  aucune  articulation,»  Saint  Pierre 
63  ;  «11  y  en  a  qui  prononcent  ...comme  s'il  y  avoit  hymcne,  exa- 
mène; d'autres  prononcent...  comme  s'il  y  avoit  hymin ,  examin , 
lais  l'usage  paroit  décidé  en  faveur  de  la  dernière  prononcia- 

'■'  Bclleau  (1.  i)  rime  l'hymen  avec  Lijban,  et  Ronsard  (t.  3,1.   3),  hymen  avec 
l'Ca»  (dans  Le  Gaygnard). 
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lion,»  De  Launay  34;  n  finale  résonne  dans  examen,  v  Vallart 
69;  «r»i  est  prononcée  par  plusieurs  personnes  comme  dans 
moyen, V  Antonini  89.  «L'usage  paroit  partagé  sur  le  mot  exa- 
men. Il  y  en  a  qui  y  prononcent  Yn,  d'autres  ne  l'y  prononcent 
pas,r3  Restant  567.  rL'w  finale  se  fait  sentir  comme  en  latin,» 
Ac.  1762.  «Il  y  auroit  une  espèce  de  pédantisme  à  prononcer 
autrement  q[iexamni,v  Roche  118.  «L'usage  actuel  est  de  pro- 
noncer examin,  v  Fauleau  2/18.  «iV  se  prononce-t-il  nasalement 
ou  lui  donne-t-on  le  son  qui  lui  est  propre  dans  examen,  hymen? 
Faire  cette  question,  c'est  demander  si  examen  et  hymen  sont 
encore  uniquement  employés  par  les  savants,  ou  s'ils  ont  passé 
dans  la  langue  usuelle.  Or  nul  doute  (\u  examen  n'ait  franchi  le 
seuil  des  collèges,  et  a^ hymen,  si  souvent  employé  dans  nos 
chansons,  n'ait  pris  un  air  franrois.  iMon  fils,  préparez-vous  à 
Vexamèn  que  vous  devez  subir,  dit  un  père  qui  se  souvient  un 
peu  de  son  latin,  n  Domergue  ajoute  qu'une  mère  dira  cxamom, 
et  que  «nos  poètes,  voyant  dans  hymen  tantôt  un  mot  grec,  tan- 
tôt un  mot  françois,  prononcent  tantôt  mèn,  tantôt  main,v  Do- 
mergue 452. 

«On  prononce  ordinairement  la  syllabe  finale  comme  celle 
de  chemin;  quelques-uns  au  contraire  font  sentir  1'»  au  singulier, 
comme  dans  le  mot  latin  amen,n  Ac.  1885-1878;  je  n'ai  jamais 
entendu  prononcer  autrement  quexamin,  comme  chemin. 

Hymen.  Hymin,  De  Launay  (voir  ci-dessus,  p.  478);  «i'n 
finale  se  fait  sentir,»  Ac.  1769;  «on  prononce  hyméne  soit  en 
prose  soit  en  vers,  excepté  quand  la  rime  exige  qu'on  prononce 
/«mm,»  Roche  118;  voir  ci-dessus  Domergue;  «l'w  finale  se  fait 
sentir,»  Ac.  1885-1878. 

Eden  se  prononce  comme  amen,  examen,  hymen,  Duez  (voir 
p.  463,  n.  8);  «Voltaire,  qui  n'avoit  pas  pour  lui  l'usage  de 
nos  cercles,  peut-il  <?tr(^  blAmé  pour  avoir  fait  rimer  Eden  avec 
jardin?  }(i  ne  le  crois  pas,»  Domergue  /i53. 

Le  nom  propre  Ruben  est  mis  par  Tahourol  avec  les  rimes  «en 
en  fort»,  c'est-à-dire  qui  se  |)rononcenl  par  a  nasal. 

Dans  (t quelques  noms  propres,  comme  Affen,  ïc  se  prononce 
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ouvert,  et  forme  avec  l'n  un  son  à  peu  près  tel  que  celuy  qu'on 
entend  quand  on  ])rononcc  faim ,  plein ,  n  Régnier  a  4. 

9^    AU,    EM. 

Utn  termine  en  général  des  noms  propres,  surtout  hébreux, 
et  anciennement  formait  avec  l'a  et  Ye  la  voyelle  an.  Mais  aa 
XVI*  siècle  l'usage  s'introduisit  de  prononcer  Vm  finale  ;  «  es  mots 
estrangers?5  m  garde  sa  prononciation,  r comme  en  Adam,  Sem 
et  les  semblables,  r»  dit  Lanoue  (388).  L'm  a  prévalu  partout, 
excepté  dans  Adam.  Peut-être  item  s'est-il  prononcé  itin.  L'usage 
a  été  partagé  entre  Mathusalé  et  Mathusalem. 

AM.  —  r,  Y  un  quidam.  Prononcez  un  kidan.  . .  .Le  mot  est 
un  peu  vieux  et  il  ne  se  dit  que  dans  le  burlesque  ou  en  plai- 
santant,?? R. ;  ^quidam,  anen  Ac.  17/10-1762;  rron  prononce 
kidan, 7)  \c.  1 835-1 878. 

Priam.  «3/ est  longue,  renom,  surnom,  plom,  coulom  et  les 
noms  propres  Adam,  Priam,  lemsalem,  Mahoni,  -n  La  Taille  1  o  v*; 
est  mis  avec  les  noms  en  am,  et  sous  la  forme  Pria»,  avec  les 
noms  en  an.  T.;  s  quasi  Prian,n  Du  Gardin  io5. 

Adam.  Adan  La  Taille  (voir  ci-dessus);  est  mis  avec  les  autres 
noms  hébreux  en  am,  rque  lu  rimeras  auec  an,»  T.;  «on  ex- 
prime Vm,v  L.  :  se  prononce  Adan,  Wodroephe  a,  etc. 

Abraham  avec  les  mots  hébreux  en  ot»  «  que  tu  rimeras  avec  an,  » 
T.;  won  exprime»  l'm,  L.;  «se  prononce  Abrahan,y>  Wodroephe 
L> ,  Duez  96  ;  «  on  ne  prononce  point  l'in  dans. . .  Adam.  Quelques- 
uns  ne  la  prononcent  pas  non  plus  dans  celui  à'Abraliam;  mais 
cette  prononciation  est  douteuse;  car  quantité  d'autres  en  pro- 
noncent Ym,v  Hindret  *76i,  «quelques  uns  exceptent  aussi  l'iii 
tinale  du  mot  Abraham,  et  je  croi  qu'ils  ont  raison,  comme  aussi 
celle  du  mot  Siam...  dont  les  m  retiennent  leur  son  naturel,» 
id.  *996;  r^mne  se  prononce  que  comme  Vn,v  Régnier  38,  De 
La  Touche  97,  Rillecoq  197,  qui  ajoute  «il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  prononcent  Vm,v  Antonini  88.  Moulis  ^7  ;  «am 
se  prononce  ame,r>  Boulliette  lai. 
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EM.  —  Itam  Péletier  6/i;  «ttem  conionction»  et  «article  ou 
partie  de  quelque  chose,"  comme  hem,  par  «m  distinct»,  L.; 
«on  rimera  items v  aux  «pluriers  de  examen  et  liymetm  id.;  «c  ne 
pert  rien  de  son  naturel,»  Du  Val  68;  item,  e garde  le  son  qui 
lui  est  propre,  Martin  (voir  p.  Ix6h ^  n.  i);  item,  em  conserve 
la  prononciation  qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  Duez  '^';  «pro- 
noncez/fm,»  *Féraud. 

rLe  tu  autemv  par  e-m,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  tu 
oten  *Féraud. 

Jérusalem  avec  les  mots  en  em  «  que  tu  pourras  rimer  auec  en,  » 
T.;  rt comme  Hierusalem,v  Du  Gardin  io5;  se  prononce  leru- 
salem,  Wodroephe  2  ;  se  prononce ,  comme  en  allemand  et  en 
latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous). 

Betlehem  se  prononce  Betlehan,  Wodroephe  a;  comme  en  al- 
lemand et  en  latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  «m  re- 
tient son  naturel  son,??  Milleran  11,  82. 

Matliu^alem  se  prononce,  comme  en  allemand  et  en  latin, 
eîn,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  f^Matusalé  et  Matusalem  se 
disent  tous  deux;  mais  Matusalem  est  le  plus  en  usage,»  K.,  De 
la  Touche  (1710). 

^'i  i4  :  ««n.  Dièse  buchstaben  lauten  zusammcn  in  einer  sylben  wic  aulTTeuIscli 
ang  .  ..Aussgenommen  .  .  .  dièse  worlor,  in  wolchen  die  buchslaben  etn  ihre  Teul- 
sche  vnd  Lateinische  aussspracb  behallen,  hem,  Bethlehem,  dilemme,  Harlem,  Jerii- 
talem,  Agamemnon,  item,  le  tu  autem,  Malhiualem. 


CHAPITRE  III. 
IN. 


Nous  prononçons  aujourd'hui  par  Ye  ouvert  nasal,  comme 
dans  ien,  les  syllabes  in.  im,  ain,  ein,  ahn,  et  la  sjdlabe  in  après 
0  et  M,  témoin,  juin.  Cette  prononciation  était  déjà  en  usage, 
plus  ou  moins  généralement ,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle  ;  elle  n'était 
certainement  pas  celle  du  xvi"  siècle.  Mais  il  est  plus  facile  de 
constater  que  la  prononciation  du  xvi*  siècle  différait  de  la  nôtre 
que  de  déterminer  en  quoi  consistait  cette  différence. 


SECTION  PREMIERE. 
LASGUE  VULGAIRE. 

S    1. 

IN. 

Le  silence  de  Palsgrave  (voir  p.  /iai)  sur  la  nasale  in  n'au- 
torise pas  à  conclure  que  Vi  n'eût  pas,  même  au  xv"  siècle,  la 
prononciation  nasale  que  tous  les  auteurs  du  xvf  siècle,  à  com- 
mencer par  Sylvius,  s'accordent  à  lui  attribuer  (voir  p.  /laa), 
mais  qu'ils  ne  définissent  pas  avec  précision. 

Gauchie  dit  '"  assez  peu  clairement  que  la  prononciation  de 

^'^  iSyS,  95  :  «/  nihil  a  Latinorum  proialione  et  iisii  dislat.  nisi  quod  cum  m 
aut  n  in  syllaba  et  videalureflTerri.n  i586.  a  :  «ri  nihil,  etc.  ,ni»i  qiiod  im  et  in  ul 
''im  et  «n  prorerantar." 
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IV  français  ne  diffère  de  celle  de  IV  latin  qu'en  ce  qu'uni  à  m 
ou  n,  Vise  prononce  comme  eim  ou  ein. 

Bèze  représente  la  prononciation  de  ham,  faim  par  liin,  fin 
avec  la  prononciation  nasale  de  la  voyelle  (voir  p.  /ig/i,  n.  i)  : 
m  commençant  la  syllabe  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  or- 
dinaire en  fermant  les  lèvres;  mais  m  à  la  fin  d'une  syllabe,  soit 
au  milieu ,  soit  à  la  fin  d'un  mot,  se  prononce  absolument  comme 
\n,  mais  de  manière  à  ce  que  les  lèvres  ne  soient  pas  fermées 
et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas  la  racine  des  dents, 
comme  temporel,  hymne,  dommage,  dans,  nom,  haim,fam,  temps, 
qui  se  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  lanporel,  hinne ,  don- 
mage,  dan,  non,  hin,fin,  tans.  Il  décrit  ainsi  la  prononciation  de 
Yn  en  cette  position^'^  :  toutes  les  fois  que  n  finit  une  syllabe,  on 
ne  la  prononce  qu'à  demi,  sans  faire  toucher  la  pointe  de  la 
langue  à  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  autre- 
ment la  prononciation  devient  très  désagréable  comme  l'est  celle 
des  Normands. 

Le  jeu  de  mots  que  l'on  trouve  dans  Tabourot  (Big.  3  A  v°) 
^requiescant  in  pace.  Hé!  qui  est-ce?  Quentin.  Passez "  montre 
qu'on  prononçait  «  in  w  latin  comme  la  finale  française  tt  Quentin  tj, 
mais  n'indique  pas  la  nature  de  la  nasale.  Ailleurs,  Tabourot  sé- 
pare les  rimes  en  m  des  rimes  en  am  et  en  ein,  qu'il  met  en- 
semble, et  remarque  (108  v")  que  «le  Parisien  prononce  tous 
les  mots  terminez  en  in  en  nin.  » 

Lanoue  fait  aussi  une  légère  différence,  puisqu'il  dit  (am  et 
ein)  que  c^la  pronontiation «  de  ain  et  ein  «n'est  quasi  qu'un  t 
tout  simple.» 

Du  Val  enseigne  (70)  que,  «quand  i  commence  une  syllal 
auec  m  ou  n  à  la  suitte,  il  est  moins  naïvement  prononcé,  te- 
nant un  peu  de  la  diphthongue  ai ...  aimpossible,  aincapable.  v  II 


"'   .'{5  :  «Hanc  liloram  quolies  syllabain  fmil,  qiinsi  dimidiato  sono  pronuiilinn 
dum  esse,  miicroncvidelicct  linguir  minime  illiso  snporionim  donlinm  radici,  niioqiii 
fiilura  molefllissimn  pronnntialionc;  que  vilio  in(<>r  Krancos  laltorant  otinninnm  liodii- 
Narinanni.  Gra^cos  anlcm  liaiid  aiiler  liane  lilenim  anlc  n,  "y,  X,  pronnntini-e  ron 
MievJMe  annotai  ex  Nigidio  Figulo  A.  Gellin8.<" 
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reproche  [ibicî.)  aux  Parisiennes  de  prononcer  mal  ^cousaine, 
raçaine,  voisaine,  pour  cousine,  etc.»  ce  qui  confirme  le  témoi- 
gnage de  Tabouret. 

Wodroephe  figure  en  anglais  (107)  la  prononciation  de  voisin 
par  ^voyzeenn. 

Suivant  Martin  ^^^,  Xi  est  voyelle  et  a  le  son  que  toutes  les  na- 
tions connaissent,  quand  il  est  précédé  ou  suivi  d'une  consonne 
avec  laquelle  il  fait  une  syllabe,  par  exemple,  dire,  mdice. 

En  1669,  Mauconduit  dit  à  L'Esclache  (59):«Vousdevriés... 
écrire  ces  mots  suivans  avec  un  e,yèm,  vein,  lein,  matein,  coussin, 
lapein,  sapein,  et  non  pas^n. . .  puisque  l'on  les  prononce  comme 
s'ils  étoient  écrits  avec  un  e.v  D'Aisy,  en  167/1,  distingue  (67) 
le  Kson  confus»  m  dans  Jin , pin ,  vin,  du  «son  confus»  qu'il  fi- 
gure par  en  dans  bien,  pain,  vain.  L'Anonyme  de  1679  indique 
sans  doute  la  même  prononciation  que  Mauconduit  (19)  :  «(») 
étant  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  i  donne  à  cet  i  la  prononciîi- 
tion  de  l'ai  comme^n,  vin,  lin.  » 

A  la  fin  du  xvii'  siècle,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
nonciation de  in,  im  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  des 
mêmes  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit'^' 
(*3oo)  :  «La  monophthongue  im  ou  in,  précédée  d'une  con- 
sone  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toujours  comme  ain  ou  ein... 
Prononcez. . .  sainple,  maince,  jasmain,  quainze,  et  non  pas  smple, 
jasmin  et  quinze,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
la  prononcent  comme  on  la  prononce  en  latin  dans . . .  tinctum.  v 
(*3o2)  :  Il  y  a  quantité  de  Parisiens  «qui  disent  un  aingral 
pour  dire  un  ingrat.  Il  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
cette  prononciation.  Les  gens  de  province  font  une  faute  toute 
contraire,  car  ils  prononcent  sans  aucune  exception  toutes  les 
monophthongues  in,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
sone  ou  non ,  comme  \in  dans  le  mot  latin  de  instruere.  »  Enfin 

^')  1 0  :  «/  vocalis  est ,  sonique  omnibus  nalionibus  noli,  si  sil  post  vel  anle  con- 
sonantem  ciirn  qiia  syllabam  consliluat,  ut  dire.  .  .  n 

^''   Voir  ci-dfssous,  p.  '190,  le  texte  de  la  première  édition. 
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Dangeau  définit  avec  précision  le  son  qu'on  figurait  par  ain, 
ein  dans  le  texte  suivant  (i,  /i8)  :  «Il  faut  bien  prandre  garde 
que,  dans  la  plupart  des  mots  où  nous  trouvons  un  in,  il  faut 
que  la  prononciation  soit  comme  s'il  y  avoit  un  en.  Faute  d'y 
prendre  garde,  il  y  a  beaucoup  de  provinces  qui  ont  des  pro- 
nonciations vicieuses  et  qui  prononcent  ces  in  corne  dans  divin. . . 
enfin,  . . .  mince  . .  .prince,  d'une  manière  qui  approche  trop  du 
son  de  l't,  au  lieu  qu'èle  doit  aprocher  du  son  de  l'e  et  qu'il  n'y 
a  propremant  que  les  mots  qui  comancent  par  la  négative  in, 
come  ingrat,  infidèle,  où  le  son  de  la  voyèle  sourde  in  doive  apro- 
cher du  son  de  i.  v 

La  Normandie  était  l'une  des  provinces  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  textes  précédents  ;  car  on  lit  dans  le  traité  de 
versification  française  de  Lancelot  (ii,  3)  :  Dans  certaines  pro- 
vinces de  France  «comme  entr'autres  la  Normandie,  ...gardant 
autant  qu'ils  peuvent  le  son  naturel  de  \i,  lors  même  qu'il  est 
joint  avec  une  n  qui  finit  la  syllabe,  comme  en  vin,  fin,  devin  (ce 
qui  est  une  très-mauvaise  prononciation),  ils  s'imaginent  que 
ces  mots  ne  peuvent  pas  rimer  avec  ceux  en  ain  ou  ein,  et  se  fon- 
dent même  sur  cette  mauvaise  raison,  qu'on  ne  doit  pas  dire 
cousin,  comme  si  c'étoit  cousain,  parce  que  c'est  très  mal  pro- 
noncer de  dire  cousine,  comme  si  on  écrivoit  cousaine,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  dans  ce  dernier  mot  Xn  ne  fait  rien  à  la 
prononciation  de  1'/,  parce  qu'elle  commence  une  nouvelle  syl- 
labe ^".n  Saint-Pierre,  qui  était  Normand,  fait  probablement 
allusion  à  son  pays  quand  il  dit  (i^a)  :  «Nous  avons  des  pro- 
vinces où  le  peuple  prononce  encore  la  consone  n  dans  le  mot 
rin.ri  Et  lui-même  prononçait  sans  doute  1'/  nasal  dans  moulin, 
puisqu'il  dit  (i58)  qu'«il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer... 
moulein  que  moulin.'»  Vi  était  sans  doute,  complètement  dégagé 
<lo  In  dans  la  prononciation  méridionale  dont  parlent  Dumas  ol 
Moulis.  Dumas  (162)  :  «On  prononce  fortement  la  nazale  n  dan.s 
...  vinmes,  ...  revînmes,  etc.  Mais  les  Gascons  ont  tort  d'y  faire  en- 

(''  Andry  a  reprmliiit  presique  lillôraiompnt  cette  remarque  (A 87). 
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tendre  le  n  consone  et  d'y  faire  soner  Vi  pur  avec  force  et  de 
dire  vi-nemes.v  Moulis  (52)  :  «Les  vieillards  d'au  delà  de  la 
Loire  prononcent  encore  Vi  pur  dans  cinquante  et  vuigt-anq,  ce 
qui  est  inexact.  » 

S  2. 

AIN,  EL\. 

Il  est  probable  que,  dès  le  commencement  du  xvf  siècle,  les 
sons  de  ain,  e'm,  in  étaient  très  voisins  les  uns  des  autres.  Pals- 
grave  écrit ye  ceingns  (566),  poussein  (ao/i),  planteyne  (plantain 
2  55),  attaings  (  /i  6  7  ) ,  boudayn  (259)  et  boudin  (256),  ils  puyng- 
dren  ^(397),  jefaings  (  5  /i  3  ) ,  ^e  raince  (69o);ilécrit(23)  payndre 
et  fayndre  avec  un  tréma  sur  l'y'^^  Sylvius  dit  (85)  qu'il  y  a 
équivoque  entre  sain  elcmc,  sainct  et  cmct.  Cependant  il  dit^-' 
qu'on  prononce  ei  par  un  son  composé  de  deux  voyelles ,  et  que 
engein  ne  se  prononce  ni  comme  engen,  ni  comme  engin.  Sui- 
vant Bovelles  ^^\  les  Parisiens  prononcent  par  i  ce  que  les  Picards 
prononcent  par  rti,  j;wi  au  lieu  de  ^nm,  tinturier  au  lieu  de  tain- 
turier.  Ce  témoignage  est  en  complet  désaccord  avec  celui  de 
Meigret,  qui  s'explique  ainsi  sur  la  prononciation  de  aiti,  ein 
(Escr.  G  6  v°)  :  rNous  faisons  bien  souuent  vsurper  à  la  dipli- 
thongue  ai  la  puissance  de  ei,  comme  en  ces  vocables sa/Hc<,  main, 
maintenir;  es  quelz  sans  point  de  doubte  nous  prononçons  la  diph- 
thongue  et  tout  ainsi  qu  en  ceint,  ceinture,  peindre,  peinture  y  meine, 
emmeine.  De  sorte  que,  si  tu  te  ioues  de  vouloir  prononcera/  en 
ceux  là,  tu  seras  trouué  lourd,  et  de  mauuaise  grâce,  et  auecq 
aussi  bonne  rayson  qu'est  le  menu  peuple  de  Paris  quant  il  pro- 
nonce main,  pam  par  m.»  Il  dit  aussi  dans  sa  grammaire  (9)  : 

'■>  2.3  :  «Some  III  œnsonantes  may  hâve  llieyr  distinct  sounde,  thoiigh  tliey 
romfi  together  in  mean  sillables,  as  in  thèse  wordes  simple,  oncle,  payndre ,  fayndre. n 

^''  8  :  «(Pronuntiamus)  ei  monosyliabum,  voce  scihcet  ipsa  ex  ulraque  vocali  in 
iinum  concreta ,  ut  ingenitim,  engein,  non  engen,  noc  engin.n 

'-^>  90  :  ffinquibus  Belgœ  diphlhongum  m  sei-vant,  Parrhisii  eam  in  i  simpiex 
\ .Triant:  lit  in  liis  pain  apiid  Beljjas,  apnd  aiitoui  Parrhisios  pin,  taintunei;  tin- 
turier.•> 

■I-  3i 
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«A  cete  diphtliong'  ay  et  èncores  succédé  ei  parc  clos  tellement 
qu'ajourdhuy  non'  prononçons  selnt,pein,  mein,  vein,  vrey,  ao  Heu 
de  qels  vous  ecriuez  samct,  pain,  main,  vain,  vray.  Pensez  toute- 
foès  de  vou'  mêmes ,  s'il  et  rêzonable  d'y  prononcer  cet  a,  ne  mêmes 
vn  è  ouuert  :  fmablemènt  vou'  trouuerez  qe  leur  prononciation 
n'èt  point  aotre  qe  d'un  e  clos  accompagné  d'vn  i  en  vue  même 
syllabe  tout  einsi  q'en  teindre,  feindre. n  (8  v")  «La  diphthong' 
et  de  telle  nature  q'èlle  reqiert  la  prolacion  en  vne  même  syl- 
labe de  deu'  voyelles  qi  la  compozet. . .  è  einsi  l'observe  l'ècril- 
ture  en  moindre,  peindre  :  è  qels  nou'  prononçons  le  diphthonges 
oi  è  ei  en  vne  même  syllabe,  v 

Il  est  d'accord  là-dessus  avec  presque  tous  les  autres  auteurs. 
Péletier  écrit  partout  ain  et  ein  pour  éin. 

Bèze  dit,  en  i55/i^*\  que  les  Français  ont  la  diphtongue 
grecque  ei  dans  certains  mots,  comme  plein,  sein,  feinct,  auxquels 
on  pourrait  ajouter  imn,  main ,  pain ,  sainct ,  et  semblables,  où 
l'on  entend  e  plutôt  que  a.  Suivant  Ramus  '^\  les  Français  pro- 
noncent tout  à  fait  la  diphtongue  grecque  e*,  quand  ils  disent 
peindre ,  feindre ,  et,  dans  sa  grammaire,  il  admet  (S^)  une  troi- 
sième diphtongue  composée  d'e  ouvert  et  dV  comme  en  peine, 
fontèine,  feindre,  peindre,  crèindre.  Et  c'est  de  la  sorte  qu'il 
écrit  tous  les  mots  en  ain  et  ein.  La  Taille  dit  (5  v")  qu'«il  y 
a  trois  autres  diphthongues  où  les  deux  voyelles  retiennent  leur 
son,  et,  oi,  oe,  peindre,  loyal,  François,  n  Baïf  écrit  partout  ain. 
ein  par  éin,  éins  (a  v"),  mondéins{^ù  v°),  dédein  (e  q  v"),  si^indras 
t6  v"),  etc.  Rambaud  écrit  prochain  (78),  pain  (92),  écrivai 
(10/ij,  main  (68),  (p'ains  (292)  par  e  fermé  marqué  du  sigm- 
de  nasalilé. 

Cependant  ein  paraissait  à  d'autres  presque  identique  à  in. 
R.  Estienne  dit  [peindre)  :  rt.  Peindre  vient  de  pingre  par  mulaticn 

(I)  Schol.  El  :  «Galli  iianc^  diphlliongum  (rrelincnl  in  quibiudam,  ut  plein,  $eii> . 
feinct,  quibus  odiungcrc  pogscmus  bain,  main,  pain,  lainct,  ei  oiusmodi  pliirim  ' 
in  qiiil)ns  n  poilus  quam  a  aiuiilur.n 

W  Srholœ,  p.  Uli  ,\.  acj:  «ei  nos  Franci  intcjyrè  proforimiw,  ciim  peindre, /rind' 
dirimiis,  «iciit  01  cl  w.n 
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ôegend,  parquoy  semble  qu'on  deburoit  escrwe pmdre ,  et  a  ce 
retire  assez  nosirepronontiation.  v  Saint-Liens  enseigne  -^^  même 
que.  dans  ain  et  ein  finals,  on  ne  prononce  pas  du  tout  a  ni  e, 
demin,  la  min,  sins,  pîin,  pint,  cint,  hauUn.  Mais  H.  Estienne  pro- 
teste contre  cette  prononciation;  il  dit^'-^  quïncontestablemenl 
vain  se  prononce  plus  ouvert  que  vin,  pain  quepn,  que  c'est  une 
licence  de  rimer  ain  avec  in;  et  en  parlant  de  Htnaut  pour  Hai- 
naul,  il  dit  (Préc.  180)  :  «s II  faudroit  que  ceste  corruption  fust 
venue  de  la  mauvaise  prononciation  de  ce  mot  samct,  en  pro- 
nonçant sin,  comme  souvent  on  l'oit  prononcer,  jj  II  accorde  ce- 
pendant -'^  qu'on  pourrait  écrire  par  un  1  simple  pindre,  findre^ 
cindre.  Bèze,  dans  le  même  temps,  enseigne  ^*^  que  ain  se  prononce 
comme  «n,  que  ein  ne  difiere  que  très  peu  de  in,  que  Ve  se  pro- 
nonce si  peu  distinctement  et  si  brièvement  que  c'est  à  peine  si 
on  l'entend.  Tabourot  met  ensemble  les  mots  en  ain  et  en  ein  et 
dit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  que  les  Parisiens  pronon- 
cent par  ain  les  mots  en  in^^K  Suivant  Delamothe  (3i),  ^ain  se 
prononce  ein,  comme  ainsi,  pain,  main,  prononcez  einsy,  pein, 
mein  ;  w  et  (  4 1)  :  «  quand  n  suit  après  ei,  ...lors  e  et  i  sont  tous  deux 
prononcez,  comme  peindre,  crenidre,  veine,  ceindre,  y»  Lanoue  s'ex- 
prime à  ce  sujet  comme  Bèze  :  «mn,  ein.  Ces  deux  terminaisons 

'>)  65  :  <rin  Yodbus  qus  per  oui  et  ein  finiunt  omnino  praelermillimiis  a  et  e  vt 
dicamus . . .  demin . .  .s 

(')  hi  :  «Minime  dabium  tibi  relinquitor  quia  ore  magis  ap^o  profeire  debeas 
wain.  . .  quàm  vin.  .  .  pain. .  .  qaàm  pin.  Scio  tamen  esse  qui  in  rbylhmis,  eam 
qni  s>ilaba  ain  clauditur,  illi  qaem  claudit  simples  in  opponere  non  dubilenl  :  sed 
Kcenter  potius  qaàm  reclè  hoc  à  se  6eri  nequaquam  (ut  opinor)  mihi  n^auerinL-; 

(*'  U'-i  :  rLiiera  t  contenta  esse  possent . . .  pindre  . .  .-> 

(*)  &7  :  «Notandum  est  banc  diphtbongom  scribi  quidem,  sed  pronuntialione  cum 
dipfatbongo  ei  confundi.  Nam  scribirans  quidem  6ain  et  gain ...  et  plain ,  quœ 
tamen  sic  eflerimns  ut  si  scriptum  esset  hein,  guêin,  plein.v  (5o)  :  «Haec  diph- 
tboDgus  non  profertur  nisi  mox  sequente  n  et  ita  pronuntiatur,  ot  paululum  prorsus 
«bt  simplici  différai,  ut  gueine.  .  .  plein.  .  .  usus  effedt  ut  in  Francicis  non  paucis 
didionibus  a  Latinis  per  1  simplex  scriptus  deductis,  hœc  dipbtbongus  scribatur  ex- 
presso  etiam  e,  sed  usque  adeo  obscure  et  correpte,  ut  vix  eius  sonus  sentiatnr,  ut 
'  in. . .  ceindre.  . .  feindre.  .  .  peindre,  . .  teindre.  .  .  teincre.i 

■''  Il  dit  encore  (Big.  68)  :  c  Autres  y  a  qui  prononcent  à  ia  parisienne  in  comme 
'I.  Exemple,  Tay  beu  de  bon  «un  ô  la  pimme  d$  pain ,  pour  dire  i^ay  beu  de  bon  rin 
■i  la  pomme  de  pin.t 

3i. 
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sont  conioinctes,  pource  qu'elles  n'ont  qu'vne  prononciation, qui 
est  celle  en  cm.  L'autre  (de  raison)  estant  mal  orthographiée, 
veu  que  le  son  de  la  diphthongue  ai  (comme  ordinairement  on 
la  prononce)  n'est  autre  chose  que  celuy  d'vn  e  entre  le  masculin 
et  le  féminin,  et  la  prononciation  de  ceste  terminaison  (au  con- 
traire) n'est  quasi  qu'vn  i  tout  simple,  à  quoy  rcspond  mieux 
la  diphthongue  ei,  dont  le  son  termine  sur  Yi. . .  ils  s'apparient 
fort  bien  »  5  ceux  en  in,  «  seulement  quand  on  les  y  rimera ,  faudra 
il  prendre  garde  de  conformer  la  prononciation  de  ceux  cy  à  la 
leur,  n'y  exprimant  point  le  son  de  la  diphthongue.  »  Après  avoir 
énuméré  les  mots  en  pin,  il  ajoute  (166)  :  «item  la  terminaison 
en  pain,  qui  ne  diffère  d'ici  que  d'orthographe.»  Il  dit  encore, 
à  propos  des  rimes  en  aim  (162)  :  «On  n'y  prononce  point 
la  diphthongue  ai. . .  mais  seulement  Vi,  ou  si  on  dit  qu'elle  a 
quelque  chose  de  plus  que  1'/,  ce  peut  estre  ce  qu'on  escriroit 
auec  la  diphthongue  ei.  Et  à  la  vérité  selon  qu'on  prononce,  on 
deuroit  escrire  plutostyèi'w  quefaim.n  Et  ailleurs  (^09)  :  «L;i 
cinquiesme  (diphthongue  impropre)  est  ai,  selon  qu'on  la  j)ro- 
nonce  en  ces  motz  haine,  faim,  certain,  oij,  au  lieu  de  Ya  on  pro- 
fère vn  e,  telles  syllabes  se  pourroyent  seruir  de  ei  diphthongue 
propre.  »  11  dit  que  les  terminaisons  aindre  et  eiiidre  «n'ont  qu'vne 
prononciation»;  mais  il  ne  s'explique  pas  sur  leur  rapj)ort  avec 
Yin;  à  propos  des  mots  en  intc,  il  dit  :  «  Il  y  a  si  peu  de  différend' 
d'entre  la  prononciation  de  ceste  terminaison  {inte)  et  de  celh-^ 
en  aintc  et  einte. . .  qu'elle  ne  les  peut  empescher  de  s'apparier 
fort  bien  ensemble.  » 

La  plupart  des  auteurs  du  xvn"  siècle,  avant  Mourgues,  Hin- 
drct  et  Dangeau,  ne  s'expriment  pas  autrement  que  ceux  du 
xvi''  :  ils  disent  que  ain  se  prononce  comme  ein,  et  que  ein  dif- 
fère, quoique  légèrement,  de  in.  Mais  comme  la  manière  dont 
ils  le  disent  importe  autant  que  ce  qu'ils  disent,  vu  la  délica- 
tesse de  ces  nuances ,  je  rapporterai  ici  leurs  témoignages  daii> 
Tordre  chronologique. 

Du  Val  (81)  :  «Nous  faisons  assés  distinctement  soiuier  co 
deux  vovelles  a  et  i  ru  ces  mois  ronifilnlnlr .  aide,  soudain  v  f||S- 
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f)9)  :  CT  est  diphlhongue  propre  dans  ^entraîner,  crainte,  con- 
traindre, attaindre,  et  de  faict  aucuns  escriuent  cremte,  con- 
tre'mdre,  atteindre  .  .  .  quelquefois  nous  ne  faisons  ouïr  que  la 
voyelle  i...fnim,  certain, ^m,  certin;v  (8/i)  :  en  ^feinte,  enceinte, 
plein...  elle  (la  diphtongue  ei)  se  montre  en  sa  perfection.» 

Masset  (2)  :  «^t  se  prononce  comme  e  acut,  sinon  ioint  auec 
n  ou  m  en  mesme  syllabe ,  car  alors  il  se  prononce  comme  ei  ou 
comme  nous  sonnons  in  à  la  Françoise ,  yâjm ,  pain,  quasi  yèim, 
pein  ou  Jin,  pin.  Ei  comme  i,  peindre ,  feindre ,  quasi  pindre,  »  etc. 

Bernhard  (26)  :  ^t  se  prononce  ei  (legitur  ut  ei)  devant  ni 
ou  n,  comme  faim ,  main.  Ei  est  diphtongue  propre  (propria 
diphthongus)  dans  obéissant, plein. 

Lubin  (3)  :  Ain  se  prononce  comme  Vein  des  Allemands  dans 
niein,  dein,fein,  par  exemple  ma  main,  dupain,  j'ay  fain. 

Poisson  (i  5)  :  ^Ei  convient  mieus  à. .  pein,  mein,  sein,  demein, 
inumein,  seint,  feint,  teint,  creint,  peint,  et  semblables,  car  par  ai 
sont  alourdis.  Vain,  gain,  train  et  tez  au  contrére  seroient  mal 
écris  par  ei,  la  prolassion  en  fet  chois  (lisez  fois?).» 

Le  Gaygnard  (2Z1)  :  ^Ai  vraiment  diphthongue  se  trouve  en 
aider,  naïf,  crainte,  maintenir,  humain,  travail ;v  (120)  :  «les  es- 
Irangiers  veulent  sonner  cet  ai  en  diphlhongue,  comme  il  se 
prononce  en  aider,  demain,  mondain,  soudain,  ainçois,  ainsi.  » 

Deimier  32  5  :  «On  ne  doit  point  rimer  humain  auec  chemin, 
vain  auec  diuin,  etc.  Car  c'est  le  procéder  des  poêles  licencieux  de 
rimer  de  la  sorte,  acommodans  leur  foiblesse  sur  la  variété  du 
commun  parler  des  Champannois,  qui  prononcent  vain  au  lieu 
de  vm,  et  destain  au  lieu  de  dire  destin,  comme  aussi  quelques 
vns  du  vulgaire  de  Paris  en  vsent  ainsi  :  mais  les  damoiselles  de 
ceste  grande  ville  et  tous  autres  gens  de  bon  lieu  qui  parlent 
bon  françois  profèrent  ces  termes  vin,  diuin ,  chemin ,  destin,  etc. 

rnme  ils  sont  escrits  ordinairement.» 

Aubert  (8()o)  reproche  à  Ronsard  d'avoir  rimé  ^h  avec  des- 
iii. 

De  la  Faye  (3^)  :  Ei  devant  une  n  dans  la  même  syllabe  se 
prononce  (wird  gelesen)  comme  un  i,  plein  prononcez  jo/m. 
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Martin  (a5)  :  4  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans  aim  ou 
ùin,  si  m  ou  n  appartiennent  à  la  même  syllabe;  aussi  on  peut 
faire  rimer  ain  et  t/i;  (27)  :  e  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
ci  formant  une  syllabe  avec  n,  comme  ceindre,  peindre,  plein, 
sein,  teindre. 

Behourt  (^2)  :  rt  Apres  m  ou  n,ai  se  prononce  en  ein,  comme 
haim,  hem,  faim. . .  pain,  n 

Mermet  (2/1)  :  «Les  deux  voyelles  (et)  se  prononcent,  comme 
peine,  feindre,  peindre,  teindre;  »  (  ^2)  :  «  Plusieurs  syllabes  par  les- 
quelles nous  prononçons  ein  veulent  estre  escrites  en  ceste  ma- 
nière ain,  comme  bain,  soudain,  faim,  gain,  grain,  chastcllain, 
mam,  nain,  pniji,  sain,  sainct,  vain  et  autres.» 

Du  Gardin  (66)  :  «/  deuantw  sonne  quasi  ainsi  que  ai  ou  ci. 
diuin,  dessein,  leuain.  Mais  lors,  afin  de  s'accommoder  à  la  ryme, 
on  oit  en  ai  ou  ci  plus  IV  que  Ya  ou  Ye;  »  (66)  :  «t't  rudelet  son- 
nant un  peu  Ye  et  1'/,  peine,  ceindre,  ei  muet  et  doux  ne  sonnant 
Yc  rcid,feit.  » 

Van  der  Aa''^  :  Ai  ou  ay  devant  n  ou  m  se  prononce  élé^jam- 
mentet  à  la  manière  de  la  cour  comme  i,  populairement  comme 
ei.  Dis  élégamment  min,  autrement  mein. 

An.  de  162^  (5)  :  .4t  devant  mou  n  finale  se  prononce  (sonat) 
ii  faim,  pain,  quasi y?m,  ^m.  Tu  prononceras  ainsi,  insi,  non  ansi 
ni  ensi;  (8)  :  ei  ou  cy  devant  n  ne  diffère  en  rien  (nil  differl)(li' 
i^ plein,  feindre,  quasi  plin,findrc. 

Maupas  (33)  :  «yli,  ei,  oi  devant  m,  n  en  mesme  syllabe  rr- 
quièrent  que  leur  t  soit  plus  ouï  et  distinctement  entendu  imi 
prononçant  main,  pain,  faim,  ceindre,  feindre,  joindre,  moindre, 
point,  etc.  V 

Ph.  Garnier^-^)  :  Ai  devant  n  se  prononce  comme  ci;  t  relient 
le  son  qui  lui  est  pro|)re,  a  ou  e  semblent  devenir  muets,  rif 

(')   1 3  :  R/lt  vol  ay,  anlc  n  vcl  m,  cloganli  ac  auiico  more  vt  t,  moro  vul{p  vl  > 
vt  main,  die  olofrnnler  min,  alins  tnein.n 

(')   1  :  «rQiiniiilociim(|iie.  .  .  litlcru  n  scqnitur  ai,  tune  hax  dîphlhongus  cnndciii 
cuni  Cl  pruiiiinciutioncm  liuhcl,  al(|nc  ilu  elFcrlur,  iil  i  sunin  piciuiiii  sonum  rclinciii 
fi  vcl  r  vcliili  (juiesccn*  vidcatiir,  ni  contraindre  <[.  contrimire .  ,  . ->   l 'i  :  «et  nul' 
in  cadcin  syllab.-i  pronunrinUir  iit  i.n 
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traindre  quasi  contrinclre  ...maintenant  ...  enfreindre,  ...  peindre...  v 
«Ci  devant  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce  comme  i.v 

Wodroephe  (2)  :  Faim  se  prononce  (^sounA)  feyn  ;  (6)  ipleindre 
se  prononce  pléndr. 

Spalt  :  i  ^^'  dans  ain  se  rapproche  de  e,  comme  dans  pain, 
train,  soudain,  plaindre,  mais  la  syllabe  est  très  brève;  les  Alle- 
mands '-^  prononcent  bien  la  diphtongue  ei,  feindre,  esteindre, 
qui  est  si  fréquente  dans  leur  langue,  s'ils  en  suivent  l'usage , 
seulement  en  fermant  un  peu  plus  les  lèvres. 

Martin  :  A  '^^  est  muet  dans  aim,  ain,  aussi  peut-on  rimer  ain 
avec  in,  par  exemple  en  vain  avec  iardin;  e^*^  est  muet  dans  ein, 
par  exemple  ceindre,  peindre,  plein,  sein,  teindre. 

Cossard  (1 99)  :  ^A  devant  i  en  vne  mesme  syllabe  sonne  quasi 
e,  comme  airain,  ainsi,  clair,  gain,  desdain,  sain,  traîner,  vain.v 

Oudin  (^0  )  :  «im  et  ain. . .  au  milieu  et  à  la  fin  des  dictions 
se  prononcent  vn  peu  plus  ouuert  quim  ou  in,  plaindre ,  faim  ;  v 
(/il)  :  «em  se  prononce  comme  in,  mais  vn  peu  plus  ouuert.  55 

Noël  Parfait  (195)  :  ^L'at  diphthongue.  ,.  se  prononce 
comme  l'e  simple...  en  certains  noms  deriuez  de  l'a  latin, yMm, 
main,  grain,  vain,  etc.  en  d'autres  monosyllabes  naxj,  gay,  etc.  Mais 
lorsque  l'on  prononce  ei,  il  le  faut-ecrire  veincre,  peindre,  etc.» 

Anonyme  de  i65/i  (16)  :  c^Les  mots  qui  prononcent  leur 
première  syllabe  en  in  écriuent  cette  syllabe  en  trois  façons  par 
m. . .  pinte. . . ,  par  ain. . .  crainte. . .  par  ein. . . peindre,  w 

Chifflet  (/i,  0)  :  (xAi  et  ei  ne  font  sonner  leur  i  qu'en  aim, 
ain  et  ein. . .  Il  est  vray  que  Yi  sonne  plus  que  Ve  qui  s'entend 

(')  39  :  ffVidetur .  . .  a  in  liac  diphthongo  nescio  quid  de  nativa  sua  claritale  . . . 
remillerc  el  aliquantilium  ad  e  accedere,  inprimis  ante  consonam  n,  ut  in  pain, 
train,  soudain ,  plaindre  et  siniilibus,  propemodum  ac  si  scriptum  esselpein,  trein, 
sttdein,  pleindre,  sed  syllaba  brevissima  nullatenus  producla.n 

(^)  33  :  «Gernianus  hanc  diphlhongum  sua;  vernaculœ  frequcntissimam  pure 
pronunciat,  si  sui  idiomatis  ductum  rectè  sequatur,  ut  feindre,  esteindre.  .  .  paruni 
tamen  clausioribuslabiis;  sic.  .  .  ceincte,feincte,r) 

(*'  25  :  A  quiescil  in  aim,  ain,  si  m  aut  n  ad  eandem  syllabam  perlineat,  qua- 
propter  ain  et  in  in  carminé  rhythmico  copulari  possunl,  ut.  .  .  en  vain.  .  .  iardin. -n 

'*'  37  :  rE  quiescit.  .  .  in  ei  syllabam  constiluenle  cum  n  subséquente;  ut  in 
reindrc .  .  .  ■? 
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fort  peu,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant...  prononcer  jfm,  min, 
crint€,cindre.v(^a  ,  ù):«Il  y  a... des  grammairiens  qui  veulent  faire 
passer  les  vices  de  leurs  provinces  pour  des  lois  générales  de  la 
bonne  prononciation  :  comme  ceux  qui  prononcent  toutes  les 
diphtongues  ain  et  ein  en  in. . .  Il  est  vray  qu'en  prononçant 
celte  diphtongue  »  ein  «  Ve  n'est  pas  exprimé  fortement  :  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  le  supprimer  tout-à-fait.  » 

Duez  :  Ai^^'^  se  prononce  presque  comme  un  i,  et  aim,  aiit 
sont  prononcés  comme  en  allemand  ing  ou  eng,  par  exemple 
aim,  faim,  daim,  main,  pam,  sain.  Ein^-^  se  prononcé  comme  en 
allemand  eng  ou  mg,  par  exemple  ceindre,  teindre,  peindre,  cein- 
ture, peinture. 

Raillet  (3)  :  Aim,  ain  se  prononce  (pronunliatur)  comme  ein 
en  une  syllabe  (cm  in  una  syllaba),  par  exemple /«wi  prononce 
fem ,  pam,  pcin...  les  verbes  en  aincre,  aindre  se  prononcent  cincre, 
eindre;  (22)  :  cm  se  prononce  comme  in  ou  l'allemand  i/j^  (quasi 
in  vel  sicut  germanicè  ing),  par  exemple  sein,  seing;  (6)  :  en 
quelques  mots  on  n'entend  que  /(t  tantum  intelligitur),  comme 
aveindre,  ceindre,  sein,  Rlicin,  lllicims,  élein. 

Lartigaut  (8/i)  :  ^Faim,  ainsi...  doivent  étrerandu  conformes 
à  leur  véritable  prononciacionyê/m,  einsi.-» 

Mauconduit  (69)  :  ^Ai  aw  la  prononciation  «commune  avec 
i  dans  ...  main,  pnin ,  faim , plaindre ,  craindre,  etc.» 

De  Fenne'''  :  Pain,  serain  se  prononcent  à  peu  près  connue 
pin,  serin.  L'a  n'est  cependant  pas  inutile;  il  a  un  son  qui  s'a(>- 
prend  mieux  par  l'oreille  que  |)ar  des  préceptes. 

Richelet  (Versification  i(j6)  :  «On  demande  si,  les  mots  en 
ain  ou  aim,  comme  humain,  faim,  riment  avec  ceux  qui  se  termi- 
nent en  in  ou  im,  comme  divin,  venim,  etc.  Les  uns  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  rimer  ensemble  ;  et  les  autres  estiment  que  cette  créance 


'■*'  7  :  R/li.  .  .  lautc'l.  .  .    fast  \\io  uin  1  und  wird  aim,  ain  susammen  aunRgc- 

sproclien  gloirli  wio  nuIF  Ti'iil^cli  iiijr  odcr  enn  nls  rtim.  .  .  *» 

*•'    1  /i  :  «Zusamnien  laulcii  wio  aufî  TciiUcli  ntg  o«lci-  i»i/,'  iiU  criiulre.  .  .  n 

")    10  :  «Pain,  $ermn  fera  ac  si  pin,  turin.n  1  a  :  «Non  lanicn  a  iiiulilis  osl,  sc<l 

pcculiarem  cfficilsonuiii,  qui  incliii!*  mitlilii  «|i)aiii  pncrcpto  disriliir.'^ 
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est  une  erreur.  Ceux-ci  disent  que  Yn  et  Ym  estant  à  la  fin  d'une 
syllabe  étendent  le  son  de  la  voyelle  qui  les  précède,  que,  par 
exemple  en  ces  mots  divin ^  venini  et  autres  semblables,  Yn  et  Ym 
remplissant  le  son  de  1'/  font  que  cet  /  se  prononce  comme  ei. . . 
Cette  observation  vient  du  judicieux  M.  Lancelot. ..  (198)  :  on 
nomme  ces  rimes  des  rimes  parisiennes,  dans  la  pensée  que  la 
plupart  des  poètes  de  Paris  s'en  servent.  11  se  rencontre  effective- 
ment en  celte  ville  quelques  grands  poètes  qui  employent  ces 
sortes  de  rimes;  mais  il  s'y  en  rencontre  aussi  de  fort  célèbres 
qui  les  condamnent.  Ceux-ci  se  fondent  sur  la  diference  de  la 
prononciation  et  sur  l'autorité  de  Malherbe  et  des  autres  fameux 
poètes  de  son  temps,  qui  ne  les  ont  pas  employées.  Ils  soutien- 
nent quabsinte  el  feinte,  chemin  et  main  n'ont  nulle  conformité  de 
son;  que  les  voyelles  ne  se  prononcent  point  comme  les  diph- 
tongues, et  que  les  raisons  qu'on  a  apportées  pour  le  faire  voir 
sont  plus  ingénieuses  que  véritables. . .  comme  il  ne  m'appartient 
pas  déparier  avec  tant  de  liberté  que  ces  Messieurs, j'ose  seule- 
ment dire  que ,  quand  on  s'abstiendroit  de  rimer  les  mots  en  {71 
avec  ceux  qui  se  terminent  en  aim,  on  ne  feroit  pas  trop  mal.  v 

D'Aisy  (5^)  :  ^Ain  et  ein  sonnent  en  avec  un  son  confus, 
exemple  :  pain,  sein,  vain,  plein.  5?  (208)  :  «On  peut  icy  remar- 
quer la  mauvaise  prononciation  d'en  pour  in  quand  on  prononce 
mn  comme  vain  aijin  comme  faim.  Il  y  en  a  qui  font  une  faute 
toute  contraire,  prononçant  mesmes  avec  affectation  in  pour 
m,  vain  elfaim  comme  vin  et  fin,  ce  qui  est  un  vice  de  leur  pro- 
vince. V 

De  la  Croix  (28)  :  ^La  rime  est  bonne  quand  c'est  le  même 
son,  bien  que  l'écriture  soit  différente,  comme  dans  ces  rimes 
ain,  aim,  ein,  in,  im.  v 

Anonyme  de  16-79  (*°)  *  ^Aia  la  prononciation  conforme  a 
ci. . .  dans  craindre,  ]>laindre,  etc.  » 

D'Allais(i /i)  :  «^/jointe  à  une  m  ou  à  unew  est  une  véritable 
diflongue  qui  se  prononce  comme  ei  dans  daim,  faim,  main, 
ham.  75  (  1 G  )  :  «  La  diftongue  e/ jointe  à  un  en  se  prononce  comme 
file  est  écrite,  exemple  :  peindre,  leiniure,  scin.y) 
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Dubois  ^'^  :  ain,  aitn,  einen  une  même  syllabe  se  prononce 
un  peu  plus  ouvert  que  in,  par  exemple  craindre,  faim,  peindre, 
peintre.  Ain  se  prononce  comme  in  en  ces  deux  mots,  maintenant, 
ainsi. 

Cependant  Mourgues  dit  en  i685  (33)  :  «La  voyelle  t  et  les 
diphlhongues  ai,  ei  ne  rendent  qu'un  même  son  étant  suivies 
immédiatement  d'une  m  ou  d'une  «  dans  la  même  syllabe.  Ainsi 
on  fait  fort  bien  rimer  ensemble  chagrin,  souverain,  serain,  venin, 
certain,  dessein.  De  même  Hindret  (56)  :  ^in  précédé  d'une  con- 
sonne ou  des  lettres  qu  sonne  comme  ain  ou  comme  ein,  prince, 
chérubin ,  jasmin ,  ...médecin  ...çMmzc.  »  Andry  (/i88)  :  «Ces  trois 
syllabes  m,  ein,  ain  se  prononcent  de  mesme,  comme  vin ,  dessein , 
pain.T)  Dangeau  (i,  /i8)  dit  que  le  son  «en  tel  qu'il  est  dans  la 
dernière  silabe  de  soutien -d  «est  quelquefois  exprimé  par  ain, 
comme  dans  craindre,  quelquefois  par  ein,  comme  dans  feindre, 
quelquefois  même  par  in,  comme  dans  divin.  »  De  la  Touche  (7  ), 
Régnier  Desmarais  (12 ,  i3),  Bulïier  (93o,  885),  etc.  ne  s'ex- 
priment pas  autrement. 

Il  subsista  pourtant  encore  quelques  traces  de  l'ancienne  dis- 
tinction entre  rtîm,  ain,  ein  et  in.  On  peut  penser  que  Boyer,  qui 
vivait  en  Angleterre ,  retardait  sur  l'usage  quand  il  dit  que  ai  et 
ei  sont  de  vraies  diphtongues   àdins  faim,   main,  peindre,   sein. 
Mais  on  ne  peut  faire  la  même  objection  à  Billecoq,  qui  dit  en 
1  "7  7  1  (  8  )  :  «  Dans. .  .faim ,  main,  pain,  vain ,  il  faut  prononcer  l'a 
et  l't  comme  un  e  ouvert  faisant  un  peu  sonner  l't;  car  on  dit 
fèim,  mèin,  pèin,  vèin...  »  (58):  «Dans..  .Reims,  plein,  sein,  feint, 
feindre,  peindre...  Ve  et  l't  se  prononcent  ...comme  un  e  ouvert; 
mais  on  y  fait  un  peu  sonner  l'i,  comme  on  fait  dans  ces  mots, 
faim,  main,  pain,  vain.-n   Dumarsais  dit  aussi  (Diphthongue)  : 
«Selon  quelques  grammairiens  on  entend  en  ces  mots  {^teindre, 
Reims)  un  1  très  foïblc,   ou  un  son  particulier  qui  tient  de  l'ret 
de  1*1.»  «Nous ne  prononçons  guère  cette  diphtliongue  [ei)  que 

(')  9  :  vAin,  aim,  dit  in  vna  modcsiuia  siliulm  si  pruforiscc  vn  poco  più  aperto 
dic  m,  V.  (r.  craindre,  aim,  peindre,  peinlre,  ain  si  pronuntia  in  (pii'ste  dtic  parole* 
fOin«*  111,  V.  ;;.  maintenant,  ainsi. d 
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daas  des  mots  étrangers  bei  ou  bey,  dei,  dey,  ou  avec  le  n  nazal, 
comme  dans  teindre,  Reims.  »  De  même  Antonini  (56)  :  «  //i  et 
ain  ou  inte  et  ainte  n  ont  pas  absolument  le  même  son.  Cependant, 
les  Parisiens  les  font  rimer  ensemble.  On  les  appelle  pour  cette 
raison  rimes  parisiennes.  Ménage  disoit  qu'il  ne  lesblâmoit  pas, 
mais  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  employer.  »  Enfin  on  lit  dans  Do- 
mergue  (^76)  :  «L'oreille  des  méridionaux  entend  toujours 
un  i  parce  que  leur  bouche  le  profère  toujours.  Mais  la  bouche 
et  l'oreille  parisiennes  y  sont  tellement  accoutumées ,  que  nos 
poètes  de  la  capitale  ne  se  font  plus  un  scrupule  de  rimer  engin 
avec  Agen,  Phrygien  avec  inhumain.  » 


§  3. 


cm. 


Tous  les  auteurs  du  xvi"  siècle  attestent  qu'on  entendait  dis- 
tinctement l'o  et  l'î  dans  oin. 

Meigret  (Escr.  c  6)  :  «Quelle  dificulté  y  a  il  plus  grande  à 
prononcer  ai  et  oi  en  aimallo,  aideo,  oine,  typoicn,  qu'en  ces  au- 
tres françois,  aimant,  aydant,  oindre  et  moien:  es  quelz  nous  oyons 
resoner  legierement  les  deux  voyelles?...  »  (7  v")  :  «  en  moins,  royal, 
loyal  nous  oyons  euidemment  en  la  prolation  la  diphthongue 
commencer  par  0  et  finir  par  i.  »  (Def.  c  6  v°)  :  «En  moins,  loyal, 
royal,  nous  oyons  le  deus  voyelles  entières  en  vnemesme  syllabe.  » 
(7^  v°)  :  «(La  seconde  conjugaison  à  l'infinitif)  en  oèr  par  la 
diphthong'  oè,  selon  la  prononciacion  :  laqèlle  toulefoès  l'in- 
consideracion dès  ecriueins,  aueuglée  d'une  comun'  observance, 
chanj'  en  son  ecrittur'  à  la  diphthonge  oy  :  corne  si  on  pronon- 
çohtoy  en  voèr,  pouuoêr,  tout  einsi  q'èn  royal,  moins,  coin,  point, 
som.v  II  écrit,  partout,  ainsi  que  Péletier,  oin  paroî'/?. 

Bèze'^'  :  la  diphtongue  grecque  01  se  fait  entendre  pleinc- 

'')  Scliol.  01  :  «Mansil  in  extremis  svilabis  inle{jia  hiRc  di|>liil)ungus,  in  ils  qiii- 
dem  vocabulis  quae  in  n  desinunl,  ul  «uiii ,  besoin ,  in  quibus  verus  el  {jermanus 
!iuius  diphtbongi  sonusaiidilur.» 
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ment  dans  les  mots  qui  se  terminent  en  n,  comme  soin,  besoin, 
où  on  entend  le  vrai  son  de  cette  diphtongue. 

Hamus''^  :  «Les  Français  prononcent  purement  les  diphton- 
gues grecques  oi,  vt,  quand  ils  disent  moindre,  poindre  et  (comme 
on  devrait  écrire)  liyi^,  pyisyt  au  lieu  de  huis,  puis.  »  (By)  :  «La 
sixiesme»  diphtongue  «est  oè,  comme  en  moè,  toè...  La  sep- 
liesme  est  oi,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort 
vsité  en  nos  participes,  voyant,  oyant,  larmoyant,  fouldroyant, 
aussi  en  aultres  mots  come  loiaulx ,  noiaulx.v 

Baïf  écrit  partout  om  par  oéin,  moéins  (a,  e  2  v"),  poéint  (a), 
poéins  {e  2  poings)^  soéin  (3  v°).  Gauchie  s'exprime  comme 
Ramus  ^'^'. 

Rambaud  écrit  oin  par  ou  suivi  d'un  i  marqué  du  signe  de 
nasalité.  Saint-Liens  enseigne  '^^  que  i  conserve  sa  nature  dans  ai 
suivi  de  n,  et  qu'on  prononce  pourpoint  à  peu  près  comme  s'il 
était  écril  pour-po-int.  H.  Estienne  dit  la  même  chose  presque 
dans  les  mêmes  termes ^'*l  Bèze  rapporte'^',  en  i58^,  que  les 
Toulousains  et  les  autres  Languedociens  prononcent  aimoint  et 
aimeroint,  en  supprimant  Xe  et  en  donnant  à  oi  le  son  qui  lui 
est  naturel,  comme  dans  soin,  besoin,  témoin. 

On  voit  par  Lanoue  que  l't  était  un  /  nasal,  ou  du  moins  l'é- 


(')  Scholœ ,  p.  44,  1.  3i  :«NosFranci  proferimus  intègre.  . .  o«  et  w«  cum  ...di- 
cimiis  moindre,  poindre,  hyis,  pyi»,  si  recte  scribercmus.n 

(')  1575,  a8  :  (rPoteslas  Icgilima  hiiiiis  ncxionis  {oi)  cernilur  in  loial,  roial, 
moin»,  loin,  soing ,  besoin,  com,  alqiie  ila  quidem  semper  anle  n.n  (1 586),  3  :  «Soni 
gemiiii  siint  et  distincli...  oi,  ul  moins,  loin,  nwindre,  soin,  coin,  loial,  roial, 
besoin  et  sic  semper  sequente  n.r» 

(*)  76  :  «Quoil  si  n  sequalur  t,  tune  mutatiir  prolalio:  soin,  besoin,  moiiu,  coins, 
point ,  pourpoint  :  in  his  ac  siiiiilibus  1  suatn  rctinct  naturam  :  vt  dicas  ac  si  rcrmc 
ita  diiiidorenlur  :  pour-po-int ,  etc.n 

"'  hd  :  R  Soniis  dipllioiigi  islius  aiiihigtius  est  quodnm  modo  inler  sonum  literanim 
«I  et  lilerarum  oe.  .  .  in  coins,  moin*  .  .  .  mngis.  . .  sonum  suum  lilera  1  relinel  se- 
quente n.n 

**>  /i3  :  (rQiiidam . .  .  expnnclo  i  pronuntiant  aimoent  et  aimeroent  per  e  clausiiiii . 
sicut  Pictoncs  adliuc  liodie  tcrlias  pcrsonas  pliirnlos  aimmt,  disent  sic  clTiTunt  ut 
|)arlicipia  aimant,  disant.  Aliqui  vt.TO,  ut  Tliolosales  et  niii  picriqnc  Aqiiilnni,  ei- 
Irilo  r  pioiiuiitinnl  aimoint  et  nimrroint  diplilhongo  <>i  suo  nalivo  sono  prolata,  ut  m 
liis  voi'ibns  soin  ,  besoin,  tesnutin,'^ 
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(ait  devenu  de  son  temps;  car  il  cite  {^o3)  en  exemples  de  «la 
diphtongue  propre  oiv  les  mots  oiJidre,  conjointe,  besoin,  et  il 
ajoute  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  (AoG)  :  La  diphtongue 
propre  «  en  oi  est  aucunement  soupçonneuze. . .  à  cause  que  Vi 
ne  s'y  fait  pas  bien  entendre  :  mais  la  nature  de  Yn,  dont  il  a  esté 
parlé  cy  dessus,  p.  891 '^\  en  est  occasion,  non  l'impropriété 
qu'elle  ayt. . .  celle  en  io  (ion)  comme  celle  en  oi,  h  cause  de  l'w, 
semble  impropre ,  mais  elle  ne  l'est  pas.  »  Du  Val  (  9  3  ) ,  Bernhard 
(96),  reconnaissent  aussi  la  diphtongue  propre  oi  dans  oin;  de 
même  Simon  (b  v°).  De  la  Faye  dit  ^^^  que  01  dans  oin  garde  sa 
prononciation  naturelle  de  telle  sorte  qu'on  entend  les  deux 
voyelles.  Martin ^^\  Spalt'*',  s'expriment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Behourt  dit  (^3)  que  ko<  deuant  »  a  vn  son  tempéré  et 
meslé  deo  et  /,  comme  besoin,  tesmoin,  oint,  point,  oindre,  v  Van 
der  Aa'^^  dit  simplement  qu'on  prononce  oi.  L'Anonyme  de  162/i 
s'exprime  comme  Behourt-^*  et  ajoute  que  moens,  poent  pour 
moins,  point  est  incorrect.  Ph.  Garnier  dit^'^  que,  dans  oin,  oi  a 
son  vrai  son  et  se  prononce  plus  distinctement.  Oudin  ne  s'ex- 
plique pas  sur  la  prononciation  de  oin;  il  se  borne  à  dire  que  v.oin 
se  prononce  en  vue  seule  sillabe»  (^»3).  Chiiîlet  dit  (4,  17,  1) 
que  ROI  devant  n  en  la  mesme  syllabe  faisant  oin  prononce  clai- 

'')  Lisez  399.  C'est  le  texJe  que  nous  avons  cité  in  extemo  plus  haut,  p.  4 9 2-^ a 3. 

'*i  36  :  ffWenn  nach  dem  oi  ein  n  in  einer  sylbe  folget,  so  beliells  seine  naliir- 
liche  ausssprechung  dass  man  beyde  vocales  liôren  kau  als  poindre,  point,  pour- 
point.v 

(^)  23  :  «In  oi ,  i  proprium  sonum  relinet  sequente  n  ad  eandem  syllabani  perti- 
nente, at  foin,  groin,  point  ubi  o  pêne  ut  ou.  .  .  proferlur,  quasi /ouin,  giouin, 
pouint.  y) 

'*)  il  :  f^Nolandum  et  hanc(oi)  in  qnibusdam  locis. .,  ulramque  vocalem  sono 
nalivo,  unicû  tamen  syllahà  exprimere,  ut  in  bis  besoin,  coin,  doinl ,  foin ,  groin ,  loin, 
moin» ,  point ,  poign ,  poinct ,  soin. . .  qaasi  jwin  monosyllabicè  utrinsque  vocal is  sono 
expresso,  ubi  sedulo  cavenda  alterutrius  vocab's  ingrata  prodiiclio. . .  loin,  besoin 
quasi  loign,  besoign  iinà  eaque  brtvissimù  syllabà  utriusque  vocalis  sono  niixtira  ex- 
Ipresso.  rt 

'*'   i3  :  <foi  vel  oy  ante  m  vel  n,  vt  oi ,  vt  pourpoint,  \ege pourpoint,  n 

^*'  io  :  fM  sequente  n  temperatum  ex  o  et  i  vnica  ilem  syllaba,  moins,  besoin, 
$m6in,  vitiosum  enim  illnd  moens,  poent  pro  moins,  point.i» 

f''  h  :  «Quando  liltera  n  sequitur  vocales  islas  oi  tune  gerniinura  sonum  relinent 
lagisquedislinrl'  pronnnciatiir,  vt  mWreq.  o-iiidre...  joindre , ...  moindre ...  poindre.-^ 
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rement  1'»,  et  non  pas  l'c  ouvert,  comme  loin ,  joindre ,  etc.  Lisez 
lo-in,  etc.,  mais  serrez  habilement  Yo  et  in  afin  de  n'en  faire 
qu'une  seule  syllabe.^  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  l'Anonyme  de 
1657  quand  il  enseigne  (18)  que  ro«'  dyphtongue  doit  estre  pro- 
noncée comme  elle  est  écritte,  en  tous  les  monosyllabes,  moins, 
poids,  dois,  bois.n  Suivant  Ducz  (99),  oin  se  prononce  comme 
en  allemand  (lautet  wie  auff  Tculsch)  uing  ou  wing. 

Raillet  (9)  :  oin  se  prononce  oen  en  une  seule  syllabe  comme 
foin,  hing,  poincl,  point. 

Ménage  (689)  :  «La  diphthongue  oi  a  trois  prononciations 
dilTérentes.  La  première,  lorsqu'elle  rent  un  son  obscur.  Et  elle 
se  prononce  de  la  sorte  dans  tous  les  mots  généralement  où 
elle  est  jointe  avec  Yn,  ou  avec  le  gn.  Comme  en  moins,  moindre, 
coin,  soin,  loin,  besoin,  témom,  foin,  etc.  éloigner,  roignon,  oignon, 
poignard,  etc.  La  sogonde  est  lorsqu'elle  rent  un  son  ouvert  et 
éclatant,  comme  en  moi,  toi,  soi,  foi,  noi,  loi,  trois,  pois,  choix. 
Et  la  troisième,  lorsqu'elle  se  prononce  comme  un  ai  ouvert... 
à  l'égard  de  la  première,  il  n'y  a  point  de  dispute  :  car  tout  le 
monde  convient  qu'elle  doit  estre  prononcée  de  la  façon  que  nous 
avons  dit,  » 

D'Aisy  (54)  :  ^oin  sonne  oên,  exemple  loin ,  joindre,  n 

D' Allais  (18)  :  «Nous n'avons  qu'une  véritable  triftongue  sous 
l'apparence  d'une  diftongue ,  à  sçavoir  oin. . ,  dans  laquelle  on 
peut  discerner  le  son  de  ces  trois  voyelles  0  é  i  devant  une  «.  Ce 
qu'on  pourra  voir  dans  ces  exemplcsyo(//W/rc,  poéintu,  qu'on  écrit 
joindre,  pointu,  v 

Enfin  Hindret  indique  clairement  la  prononciation  d'aujour- 
d'hui (*3/i'j)  :  «La  diphthongue  om  se  prononce  comme  s'il  y 
ovoit  un  a  devant  Yi...  besoain,  moains,  soain, pourpoaint,  loain.r> 
Il  est  probable  que  de  Soulc  s'exprime  inexactement,  quand  il 
dit  (1  97)  que,  «si  l'o/estsuivy  d'une  »,  il  prend  le  son  tenq)('ri' 
de  Yo  et  del't  :  ainsi  témoin,  soin,  elc.  « 

Ose  prononce  comme  un  ou  consonne,  et  c'est  sans  doulo 
le  son  (pie  Demandre  et  Boulliettc  ont  voulu  définir.  «  Onin  a 
un  son  (|ui  se  donne  toujours  aux  lotires  nin .  cpjoi  (prcllcs  \\o 
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soient  point  précédées  de  I'm,  »  Demandre  963  ;  «am  se  pronooce 
outn,...  loin,  besoin ,  somu  Boulllette  i3o. 


S  h. 

EIG,   AING,  EIIÎG,    0L\G. 

On  rencontre,  depuis  Palsgrave  jusqu'au  xvii'  siècle,  écrits 
part/ig'  final  un  certain  nombre  de  mots  qui  presque  tous  ont  1» 
mouillée  dans  leurs  dérivés,  et  qui  doivent  l'avoir  conformément 
à  l'étymologie  ^^^.  Cette  orthographe  est  fréquente  surtout  dans 
les  mots  en  oing. 

[Gn)  K seing  voyez  singv  St.;  toquesing^.;  desing  St.;  benign 
Palsgrave  3o6,  309.  Bening  St.  :  maling , poing ,  Palsgrave  990. 

{^g)  oing  St.  —  Loing  Palsgrave  818.  —  Je  me  pîamgs,  com- 
plains  h^i',je  ceigns  (5  6  6)  ;  je  taings  (5 1  5) ,  atiayns  (680),  estaings, 
destains  (676),  payngs,  depaigns  (  6  5 1  ) ,  fayngs  (543),  joyngs 
(693),  adjoyngs.  ajoyns,  enjomgs,  conjoyngs  (  5  9 1  ) ,  poings  (666) 
Palsgrave.  R.  Estienne  (7^)  et  Ramus  (io5)  écrivent  j'e  pem, 
jejoing;  R.  Estienne , je fein ,  Kamusje  feing. 

('Ae,  ni  suivi  d'une  voyelle.)  Coing  (à  fendre  le  bois),  Pals- 
grave 987,  (fruit)  St.  —  Tesmoing  Palsgrave  U'jh.  —  Juing 
Palsgrave  9  35. 

( An/)  groing  Palsgrave  979. 

(Origine  inconnue.) ^bywg^  Palsgrave  ^17 5.  — Besoing  Pals- 
grave 9^7. 

Palsgrave  écrit  {^ kq)  je  craings ,  qui  a  \n  mouillée  dans  les 
formes  où  \n  est  suivie  d'une  voyelle,  craignons,  etc. 

Tous  les  auteurs,  Meigret  (b  a  6),  R.  Estienne  (7),  Ramus 
(44),  Gauchie  ^'^\  H.  Estienne '^^  Bèze(75),  Lanoue  (iSa),  al- 

<')  Il  faat  excepteryôtngr,  qui  ne  ee  rencontre  d'aiiiears  que  dans  Taboarot.  Pals- 
graYe  écrit  (398)/oyn. 

^*'  1975,  39  :  g  Rsupprimitar  in  terminalione  $omg. . .  betoimg,  etc.  obi  idco 
ascriplam  credo,  quod  in  verbis  inde  fomnalis  usiii  sit.» 

(^  93  :  <rln  moltoram  vocabuiorum  fine  obmnlcscit  :  vt  in  loing,  beaoimg, 
teamoing ,  getl  h.TC  aliaqae  hoiu5a)odi  absquc  illa  eliam  schbunlar.r 
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testent  unanimement  que  ce  g  était  muet,  et  H.  Estienne  dit 
qu'on  le  supprime  aussi  dans  l'écriture.  Il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui que  dans  les  mots  oing,  cohig  et  poing. 

La  question  de  savoir  si  cet  «^  final  représentait  autrefois  une 
n  mouillée  est  en  dehors  de  notre  sujet,  et  je  n*ai  pas  le  moyen 
de  la  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  que  la  raison  invoquée 
par  Gauchie  en  faveur  de  cette  orthographe,  motivée  suivant  lui 
])ar  l'usage  àeVn  mouillée  dans  les  dérivés,  n'est  pas  applicable 
njuing,  qui  n'a  pas  de  dérivés,  au  moins  en  français  moderne, 
car,  au  moyen  âge,  on  disait  juignet  ^our  juillet. 


PERMUTATIONS. 

In  permute  avec  /,  om  avec  em  et  m,  oin  avec  ein,  vin.  Je  ne 
connais  pas  d'exemples  d'autres  permutations  de  ces  voyelles  na- 
sales qui  soient  incontestables^'^. 

1'  IN,  i^'\ 

Suivant  Tabourot  (Big.  66),  art  signifie  vin  en  ce  pays»  de 
Montpellier.  Cette  permutation  se  rencontre  aussi  au  Nord  en 
quelques  mots. 

(''  Je  ne  rencontre  que  dans  Paisgrave  (ao5)  avm-tin  (dans  St.  etc.,  avorton). 
Je  ne  sais  ce  qu'on  doit  ponser  de  la  variante  éventaire,  inventaire;  il  est  prol>alili' 
qu'il  faut  y  voir  avec  M.  Lillré  une  faute  populaire  :  elle  est  ancienne  :  véventairc, 
inventaire.  Le  plus  usité  est  éventairen,  ^inventaire  n'est  pas  si  en  usage  qu*râ«ntatr« 
parmi  les  habilesjardiniers,?»!^.;  frinventaire  terme  de  vanniefTIi.  Corneille;  «éven- 
taire ou  inventaire;  le  plus  usité  des  deux  est  éventaire,-n  Trévoux;  «on  app<>lle 
parmi  le  peuple  inventaire  y\n  panier  plal.  Voyez  eV«i/rtirc-i  Ac.  1763;  éventaire  Ac. 
1  835-1 878.  Ou  trouve  a»n  jwur  an  dans  les  mots  suivants,  tous  donnés  jwr  Pals- 
{jrave,  aWoMfli/M  (t!^i8),  cahexlain  (a^^),  ]tlainté  (a^^)).  On  trouve  dans  Moncl 
mattepain  et  masuepan;  tnanepain  Oudin,  elr.  Tabourot  donne  Vulntin  ri  \  ulran, 
Templery  prétend  (^53)  que  «M.  (Ihapelaiu  soùlenoit  une  fois  dans  l'Acadeniie 
qu'il  falloit  dire  Vulcan  en  vers  et  Vulcain  eu  pros<>.  n  11  y  a  eu  en  ce  mot  hésitation 
entre  la  forme  savante  et  la  forme  vulgaire. 

<*'  Dans  l'alsgrave  regibetnent  989  (_/<;  refrijnibe  ^i()H)  est  un  reste  «le  la  vieille 
langue.  Les  variantes (icr>r(i'n  3o5,  avitrttpie  1 1  ,  ri»i/«H  -.«Go,  a()t,  mixine  a()/i,  «ont 
peut-dire  In  rcprést'ulation  de  l'i  non  nasalùst-. 
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Je  jiriens,  ^nous  prismes  ou  prenmsmes,  v  j'ay  prins,  que  je  pre- 
nisse  ou  primse ,  je  entreprins,  fay  entreprms  7/16,  ^espris  ou  es- 
prins,  w  /i9(),  prime  279  Palsgravc ; ^e ^;rm ,  tu  prms,  ilprinl,  etc. 
Sibiiet  g;  «nou'  disons  jyrins,  comprins,  gardant  ao  prétérit  cet 
n  partout  le  singulier,»  90  v";  au  pluriel  ^prittes  è  priret  selon 
la  règle  sont  beaocoup  mieus  reçuz,  »  Meigret  9 1  ;  prins  6/i ,  com- 
prins Ment.  Sh,  comprime  /iy  v°  id. ; prindret  118,  que  tu prinses 
Ar.  io3,  comprise,  prins  kr.  43  Vélelier  ;  je  prins,  j'ay  pritis  ViWot 
1 55o  ,  kli  v°;  v^pris  que  les  autres  escriuent  ^;rms,  n  prins ,  prinse , 
apprins  St.;  ^prm,  pris, prit,  primes,  prinles,  prinret  ou  priret,  n 
Ramus  108;  prins  10  v°,  aprindret  11,  antreprinz  a  2  v"  Baïf; 
prindret  356,  comprise  221;  prins,  antreprins  22/1,  etc.  Joubert; 
vmt  rime  ayecprint,  prince  a\ec  je  prinse  dans  Ronsard  cité  par 
Le  Gaygnard  1 58 ,  42  ;  pris,  apris,  apris  avec  lï marqué  du  signe 
de  nasalité  dans  Rambaud  44,  80,  i38;  prins  i83,  on  écrit 
prinse  de  deux  manières;  quelques-uns  écrivent  prise,  d'autres 
prinse,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  dire  prinze^^\  Saint- Liens; 
quelques-uns  écrivent  et  prononcent  très  thÛ  prime,  entreprime, 
prinson,  Bèze^-';  prit,  aprit,  comprit,  surprit,  reprit,  ^apprint, 
print,  reprint  :  ...  aucuns  dient  qu'elle  se  doit  ainsi  terminer,  les 
autres  non,  ce  sera  à  la  discrétion  de  celuy  qui  en  aura  affaire,» 
pris , surpris ,  prise  et  prinze,  entreprinze  (avec  quinze)^  T.;  y'e pri, 
p'is(part.)»  et  ses  composés  «lesquels  aussy  terminent  quelque- 
fois leur  premier  prétérit  en  ins,  il  est  permis  d'en  vzer  en  rime, 
autrement  non,»  L. ;  «il  est  en  vsage  de  dire  aucunesfois^rmze 
au  lieu  de  prize,  participe  du  verbe  prendre,  et  ainsi  de  tous  ses 
conq)osez.  On  s'en  pourra  donc  à  plus  forte  raizon  seruir  en  la 
rime. . .  quand  on  sera  contraint  de  rimer  auec  quinze,  »  id.  ;  «  que 
je  prinse,  réprime,  entreprinse,  comprinse,  mesprinse,  surprinse. 
La  vraye  terminaizon  des  précédents  est  en  isse,  toutesfois  ils 
sont  vsitez  en  ceste  cy  aussi,  et  les  y  peut  on  mettre  hardiment 

'''  63  :  (rBifariam  scribunt  diclionem  hanc  prinse...  nonnulli  prise,  alii  vero 
prinse  :  quod  si  fiat  ut  la  ville  est  prinse  die  jjrinze  :  la  prime  du  Roy  aul  prise  du 
liny.n 

'*'    ',U)  :  ccPcrperam  iiunniilli /yn'me  scribiin'  cl  proniuilianl.-' 

11.  3a 


Zi98  DE  LA  PHONONCIATION  FRANÇAISE. 

pour  rimer»  avec  inse,  delinse,  id.;  «les  poètes  seuls  se  don- 
nent ceste  licence,  et  rarement,  de  terminer  les  premiers  pré- 
térits de  ces  verbes  en  ins,  comme  ie  prins,  icutreprins,  c'est 
pourquoy  l'on  en  abuse  en  prose.»  Du  Val  9/16;  ^prinze  non 
primer,  Poisson;  cril  faut  dire  prise,  entreprise  et  ainsi  des  autres, 
où  Ys  vient  à  se  prononcer  necessairemant  en  z,»  Godard  166; 
primo,  entreprime  se  prononcent  comme  prime;  mais  il  vaut 
mieux  écrire  sans  n,  prise,  An.  de  162/i^'^;  ^je  prin  ci  pri,  j'ay 
prim  cl  pris,  prindrent  et  prirent,  »  Maupas  a/ja  ;  antreprim,  antre- 
prime,  appris,  apprinsMonct;  f^ie  pris  et  à  la  troisiesme  du  plu- 
rier,  pi'irent  et  non  prindrent  ;  prime  ny  entreprinse  ne  s'escriucnt 
plus,»  0.  178;  sprint,  prindrent,  prinrent.  Tous  trois  ne  valent 
rien,  ils  ont  esté  bons  autrefois,  et  M.  de  Malherbe  en  vse  tous- 
jours,  «et  d'elle  prindrent  le  flambeau  dont  ils  désolèrent  leur 
terre,  etc.»  Mais  aujourd'huy  l'on  dit  seulement  j?nf  et  prirent, 
qui  sont  bien  plus  doux,»  Vaugelas  i83. 

Aynsi  Palsgrave  S/ii  ;  ainsi  St.  96,  etc.;  éinsin  Baïf  a;  «quel- 
ques courtisans  ont  si  bien  appris  de  dire  ainsin  à  Paris,  au  lieu 
de  ainsi,  qu'ils  ne  s'en  peuuent  garder,  »  H.  Estienne  Dial.  G 1 7  ; 
«peu  s'en  est  fallu  que  ie  n'aye  dict  ainsin,  comme  aussi  parlent 
quelques  courtisans,  portans  enuie  aux  Parisiens  d'vn  si  beau 
mot.  —  l'aimerois  mieux  ouir  dix  fois  aimin  (encore  que  ce 
mot  semble  tenir  vn  peu  de  la  badauderie)  qu'ouir  vne  fois  vn 
navire,'!)  id.  ibid.  3i2;  «on  prononce  ainsin  dans  plusieurs  pro- 
vinces, et  particulièrement  dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine. 
Ménage  1  99. 

Hinscr,  hisser.  Voir  p.  60 5. 

Tinlliimal,  titinjmale.  Voir  I,  p.  196. 

Clinquant  T.,  L.;  cliquant,  clinquant  Monet;  clinquant  0.,  oit . 

Brihorions,  brimborions  0.;  brimborions  R.,  etc. 

Priusatilt,  de  prinsaull  St.;  de prim-abord,  de prim-saute  0.:  <li 
prune-saut  Ac.  1835-1878. 

<"  lO  :  r.S  nnlivo  siio  sihilo  profnrliir  ...  qiiolics  ronsonam  inlor  ol  vof.il' 
ocrurrit,  ainti,  imiui.  Kxcipc /irni»»- .  entrepriêe ,  <\.  prime;  stnl  rt'clius  {ihsqiio  h  »  i 
baliir  priée. 1 
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«  Imirrmig,  ou  Isbroug,  ou  pour  mieulx  dire  Inspruk,  ji  N. 

3°   ÂlS,    EIX,    IK. 

L'identité  de  prononciation  a  conduit  à  écrire  ain  pour  ein; 
ainsi  R.  Estienne  écrit  ^«m,  chanfram,  aliaindre ,  faindre ,  rrec- 
tius,  opiner,  feindre, rt  enframdre,  furefraindre  vovez  refreindre,* 
restramdre.  r.retamdre  ou  reteindre.  y>  Nous  écrivons  encore  con- 
traindre. 

L'orthographe  a  flotté  entre  ain,  ein,  in  en  quelques  mots. 

Pairrayn  Palsgrave  i53:  parnn  Sylvius  59,  St.;  parrain 
T.,  etc. 

TerrinSi.:  terrain  L.:  <!^ terrain,  terreno,''  ^terrin,  terrazza,^ 
0.;  terrein  Vaugelas  i53;  v.terrem  ou  terrant,'^  R.;  terrem  Ac. 
iS^U-i-jlioi  terrain  Ac.  1769,  etc. 

'^Rinser,  vovez  reinser,Jt  St.;  rincer  T.,  L. ;  reinser,  rinser  0.; 
rmser  R. ,  etc. 

Cmcture,  ceindre v  voyez  ceindre.  St.;  cetndre  T.,  etc. 

«  Gnidre,  vovez  gemdre,  n  N.  ;  geindre  L.;  *^mSre,  gtndre  0.; 
geindre  R. ,  etc. 

Rliein  St.  ;  ^/im  T. ,  etc. 

3°  on,  «i.v. 

La  diphtongue  antérieure  ei,  provenant  de  e  ou  t,  a  subsisté 
pendant  quelque  temps  en  foin  et  moim  et  dérivés. 

Foyn  Palsgrave  998;  v^fain  ou  foin,  -n  Rovelles  60;  ^fein  voyez 
►m,  »  St.  ;  foin  T.  ;  fein ,  foin  L.  ;  foin  0. ,  etc. 

Moyns  Palsgrave  86^;  mom^  St.,  etc.;  v^mins  vel  moins,  v  Syl- 
îus  167;  «à  la  place  Maubert  est  celle-ci  au  point  d'or  et  moins 
forgent  raportée  par  un  poing  doré  et  vne  main  ai^entée,»  T. 
lig.  7  v°;  r^vne  infinité  de  gens  disent  mains,  pour  dire  moins, 
ît  par  conséquent  neantmains  pour  neantmoms. . .  ce  qui  est  in- 
ipportable,"  \augelas  186;  romains,  neoîitmains  au  lieu  de  les 
prononcer  par  oi,  ne  sont  que  des  badineries,»  Chifflet  6.17. 
;  «dites. . .  moins,  mais  ne  dites  pas...  mains,  comme  les  pro-; 
^nciaux'.''    De   Soûle    197.   —  ^Maimé  voyez  mainsné,y>  Si. 

3â. 
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r.niainsné  ou  maisné  ou  motnsnér)  N. ;  *malnné,  * maisné  0.  — 
Moindre  St.,  etr.;  mainâre  T.  —  Amendrir  3  et  amoyndrys  607 
Palsgrave;  amoindrir  St. ,  etc. 

Les  poètes  du  xvi'  siècle  prenaient  de  grandes  libertés  avec 
les  rimes  en  oin.  Ainsi  Belleau,  cité  par  LeGaygnard,  fait  rimer 
non  seulement  moins  avec  humnim  (aiy),  ce  qui  s'explique  par 
l'ancienne  prononciation,  mais  mains  avec  tesmoins  (/i,  9/16), 
plaind  avec  poind  (  ^îi  ) ,  pomf  avec  teint  (  9  3  ) ,  »em  avec  besoin  (93). 
Ronsard,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer  non  seulement  moindre 
avec  atteindre  (86),  mais  plaindre  avec  conjoindre  (86).  Tabourot 
dit  à  propos  de  eindre,  aindre  :  «Tu  peux  rimer  auec  oindre,  si 
tu  es  contraint,  »  et  à  propos  de  ointe  :  «Aucuns  se  licentians  ri- 
ment auec  ainte.  v  Lanou€  dit  au  sujet  de  oin  :  «  Geste  terminaizon 
(de  droit)  ne  se  peut  aparicr  à  celle  en  ain,  toutesfoisà  quelque 
grande  nécessité  on  se  pourra  dispencer  d'aparier  deux  mono- 
syllabes comme  main  auec  soin,  non  toutesfois  en  deux  vers  suy- 
uantz...  encore  en  faut-il  accommoder  la  pronontiation  au  plus 
près  qu'on  peut.  » 

li°  oiy,  VIN. 

«  Coin. . .  dient  les  Picards  cuin,  v  St. 

Pinguin  Th.  Corneille,  Trévoux;  r^pingoin  ou  pinguin,v  Ac,  'M 
1 769  ;  f^pingoitin  ou  pinguin,  »  Ac.  1 835-1878.  * 

5*    AIN,    AI. 

Aisne  Palsgrave  3 1  1  ;  ^ainmé  voyez  aimé,  »  St.  ;  aimé  T. ,  etc. 


8  6. 


UKD01JDLKM£.>T. 

Les  mois  où  la  nasale  s'est  dédoublée  après  l'i,  \ai,  Xei,  Voi 
sont  en  petit  nombre.  L'h  mouillée  |)araît  s'élre  dédoublée  plus 
souvent  (jue  Yn,  et  l'/j  plus  souvent  que  l'm. 
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1  1 


{') 


Houssimie  St.  :  houssine  T. ,  etc. 
Tinne,  ùngne,  une.  Voir  p.  3i9. 

«La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  «à  tnainnuit  pour  à  mi- 
nuit, V  Hindret  (Discours),  -j.- 
Simme  St.  ;  cime  T. ,  ete. 

a"  Ai^'K 

Faine,  haine,  ^ame  et  dérivés ,  traîne,  entraine,  se  prononçaient 
fainne,  etc.  Voir  I,  p.  ^99. 

Hainaut,  Hainnauk.  Voir  I,  p.  32  9. 
Estaimmer,  estamer.  Voir  I,  p.  3 9  5. 

3'    El. 

Sibilet  écrit  (1,  9)  ie  ceuigny,  tu  ceingnys,  il  ceingnit,  etc.  Le 
Gaygnard  dit  (1 5 6.) que  «m  est  nui»  dans  ceingue. 


Sibilet  écrit  (  9  )  *e  oingny,  etc.  Le  Gavgnard  dit  (  1 5  6  )  que  «  in 
est  nul»  dans  poingtte.  Maupas  écrit  (^SS)  oingnon.  Cf.  p.  599. 


SECTION  IL 
LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

8  1. 

Boveîles  attestiî  formellement  (voir  p.  499,  n.  h)  que  l'on 
nasalisait  1'*  en  latin,  comme  en  français.  Cette  habitude  sub- 

")   Paisgrave  écrit  je  gityngne  78a,  engvajngner  hîi'j  {el  j'enguygne   Ixô']),  }e 
clijngne  783,  lingjiee  3 36  (et  lignée  ahg). 

■    Paisjjrave  écril  brehayngne  3o5 ,  plaigne  cl  playngne  653. 
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sistait  encore  au  commencement  du  xvii"  siècle.  En  effet,  Cossard 
dit  (Go)  :  «/deuant  tn,  n  en  vnc  mesme  syllabe  multiplie  son 
son  et  le  faict  multiplier  à  m  et  n,  comme  Cim...  m ''\  »  « iV  après 
n,  e,  i,  0,  u  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son  son  et  sonne  la 
fin  du  commencement  de  son  nom,  comme  anle,  mens,  scindo, 
pondus,  unde.v  (62)  :  «/!/ après  a,  e,  i,  0,  u  joincte  par  syllabe 
aucc  vne  des  voyelles  multiplie  son  son  auec  icclles,  comme  am- 
nis,  emptus,  impie,  omnes,  sumptus.n  Rollin  dit  bien  (^Traité  des 
études,  livre  II,  ch.  m,  §  2,  6)  que  dans  ^princeps,  ingens,  inge- 
nium,  induo.,.  il  faut  prononcer»  l'j  «comme  on  le  fait  dans  la 
préposition  m  et  lorsque  1'»  est  suivi  d'autres  lettres ,  immitis,  pn- 
mus.-n  Mais  la  prononciation  par  e  ouvert  nasal,  que  nous  sui- 
vons aujourd'hui,  prévalait,  excepté  toutefois  dans  in,  im  initial, 
soit  en  latin,  soit  dans  les  mots  français  qui  en  dérivent,  in- 
grat, impie  ^-\ 

Rambaud  marque  partout  IV  de  in,  im  initial  du  signe  de  na- 
salité.  Lanoue  cite  (Syb)  imper  en  exemple  de  «la  prononlialion 
qui...  est  pcculiere  et  naïue»  à  1'/ initial  (87/1),  médialou  final. 
Du  Val,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  ^78),  fi{jure  la 
prononciation  de  impossible,  incapable  par  aim,  ain.  Cossard  dit 
(  2  o3  ):  «  t  douant  m,  n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  sa  valeur, 
comme  impuissant,  ingénieux.  » 

Mais  Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  prononcer 
im,  in  initial  par  aim,  ain,  et  s'explique  ainsi  sur  la  prononcia- 
tion correcte  (*298)  :  «La  monopblhongue  im  ne  se  trouve 
gueres  qu'au  commencement  des  mots.  Elle  a  une  prononciation 

<')   Une  lettre  est  probablement  tombée  entre  Cim  et  ùi. 

W  Harduin  97  :  «tOn  prononce  en  latin  vinco ,  nimplex,  comme  wn  el  timple  en 
François.  Il  n'y  a  d'exception  qno  qnnnd  cet  t  nasal  est  à  la  télc  d'on  mol,  comme 
dans  impius ,  tn{cralu*  :  en  ce  casl'nsafje  se  trouve  parlajjé  entre  le  son  de  l'i  el  le 
son  de  Ve,  de  même  qu'il  l'est  en  François  sur  la  manière  do  prononcer  impir . 
ingrat.'^  Monlis  187  :«Dans  l'Université  de  Paris  el  dans  d'anlres  Univer-silés  du 
Hoyaume  les  pins  fameuses,  il  est  ordinaire  d'enlendro  prononcer  »pint  ...el  non 
$int...  avec  le  son  pur  dcl'i. ..à  moins  que  ien  on  tu  ne  commencent  un  mol.  .  . 
dans  ce  r^is  l'usage  régnant  n'est  pas  décidé.  Il  est  d'habiles  gens  (pii  donnent  à  I' 
initial  io  son  de  1*«. ..  D'autres,  dont  lo  suffrage  n'est  pas  à  rejcller,  consorvenl  le  < 
pur  de  l'i.  1 
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très-difficile  en  notre  langue  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  accou- 
tumés, et  parliculierement  pour  les  Parisiens  qui  n'ont  pas 
étudié,  ou  qui  n'ont  point  encore  fait  de  séjour  dans  les  pro- 
vinces; car  on  remarque  que  les  gens  de  province  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  la  prononcer;  mais  ils  ne  font  point  d'exception 
de  la  règle. . .  qui  est  que  cette  monophthongue  se  prononce  à 
peu  près  comme  nos  habiles  régens,  et  particulièrement  les  Jé- 
suites, nous  font  prononcer  la  syllabe  m  en  ces  mots  :  index,  tinc- 
tum,  instruere,  c'est-à-dire  (pour  me  faire  entendre,  si  je  puis, 
aux  étrangers,  sans  le  secours  de  la  vive  voix)  qu'il  faut  un  peu 
rabattre  le  son  de  l'i  sur  Ym  sans  faire  toucher  le  bout  de  la  langue 
au  palais.  Prononcez  donc  cesmotsjm^orfM/i,  impie,  imparfait,  etc., 
comme  vous  prononceriez  les  premières  syllabes  de. . .  impor- 
tunus,  impius,  imperfectus,  sans  pourtant  faire  sonner  votre  m,  et 
non  pas  comme  s'il  y  avoit  ainportun,  ainpie,  ainparfait,  comme 
fait  la  plupart  de  la  bourgeoisie  de  Paris,  et  même  quelques 
gens  au-dessus  d'eux,  les  uns  faute  de  sçavoir  le  bon  usage  et 
les  autres  manque  de  l'observer.»  Dangeau  dit  de  même  (m, 
ho):  «La  troisième  voyèle  sourde,  qui  est  in,  s'exprime  par  mi- 
mais dans  notre  langue  nous  n'avons  ce  son  de  m  que  dans  le 
comancamant  des  mots,  comme  ingrat,  infidèle.  Varioui  ailleurs 
les  lètres  in  ont  le  son  de  en,  seconde  voyèle  sourde.  »  Bulfier 
enseigne  la  même  chose  (818)  :  «(»)  prend  le  son  de  1'/  nazal 
dans  les  mots  plus  longs  (qu'une  ou  deux  syllabes),  infini,  im- 
prudent, elc,  prononcez  infini,  imprudent,  et  non  pas  ènfnt,  èn- 
prudent,  comme  fait  le  peuple  de  Paris;  »  (885)  :  «quand  im  ou 
tn  commence  le  mot,  il  faut  prononcer  met  non  pas  ain,  comme 
font  quelques  bourgeois  de  Paris  et  quelques  beaux  esprits  de 
province  :  prononcez  donc  imbu,  intraitable  avec  le  son  de  ïi 
nazal,  et  non  pas  aimbu,  aintraitable  :  le  mot  Inde  se  prononce 
aimle,  étant  aussi  monosyllabe.  »  Boindin  dit  (78)  que  dans  incor- 
poré r.X  m  nazal  »,  qu'il  distingue  de  !'<»  ouvert  nasal ,  «  se  fait  sentir.  » 
Girard  (35 9)  admet  aussi  «un  troisième  son  nasal...  constam- 
ment représenté  par  im  et  m  à  la  tête  du  mot  seulement.  » 
Cependant,  la  prononciation  reprochée  par  Hindret  aux  Pari- 
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siens  est  enseignée  par  De  la  Touche  (7),  De  Longue  (981  ), 
el  l'usage  était  partagé  dès  lySS,  au  témoignage  de  Dumas 
(162)  :  «Je  trouve  que  l'on  est  partagé  sur  la  prononciacion  de 
la  nazale  in. . .  quoique  M.  l'abé  de  D(angeau)  et  le  P(ere)  B(uf- 
fier)  soient  de  cette  dernière  opinion,  conforme  à  celle  des  pro- 
vinciaus,  il  y  a  néanmoins  plusieurs  Parisiens,  gens  d'esprit, 
parlant  bien,  qui  sont  du  sentiment  contraire,  conforme  à  celui 
du  peuple  de  Paris.  >5  Antonini  traite  ainsi  cette  question  (54)  : 
Quand  im  ou  m  commencent  le  mot  et  qu'ils  en  forment  la  pre- 
mière syllabe,  le  son  de  Vi  ne  se  change  pas  en  celui  de  l'e  ; 
impossible,  imbu,  impuissant,  intérieur,  ingrat,  indolence.  Il  faut  en 
excepter  les  mots  d'une  syllabe  et  môme  ceux  de  deux,  si  la  der- 
nière est  composée  d'un  e  muet  :  Inde,  timbre,  vin.  Prononcez 
Ende,  tembre,  ven.  Ui  dans  Inde  et  timbre  se  prononce  comme  un 
e,  parce  que  ces  mots  sont  censés  d'une  seule  syllabe,  à  cause  de 
l'c  muet  qui  forme  la  seconde;  mais  dans  Indien,  indigo,  timbrer 
Vi  se  prononce  dans  toute  sa  force.  Prononcez  de  mémo  Vi  de 
vinmes  du  verbe  venir  ainsi  que  de  ses  composés. . .  L'm  dans  m 
globo,  in  folio,  in  seize,  etc.  se  prononce  encore  de  même,  parce 
que  les  deux  mots  sont  censés  n'en  faire  qu'un  composé.  La  régie 
que  nous  venons  de  donner  sur  l'm  ou  im  au  commencement 
des  mots  n'est  pas  universellement  suivie.  La  prononciation  de 
tout  le  peuple  de  Paris,  et  mémo  celle  de  beaucoup  d'honnêtes 
gens,  y  est  expressément  contraire;  mais  c'est  l'exactitude  qui  fait 
l'usage,  et  non  pas  l'abus.» 

Cependant,  Duclos  condamne  Vi  nasal  (1)  :  «Plusieure  grani 
mairiens  admètent  un  i  nasal,  encore  le  bornent-ils  à  la  syllabe 
initiale  et  négative  qui  répond  à  l'a  privatif  des  Grecs  comnn' 
ingrat,  injuste,  infidèle,  etc.  mais  c'est  un  son  provincial  qui  n'est 
d'usage  ni  à  la  cour  ni  à  la  ville.  Il  est  vrai  que  IV  nasal  s'est 
introduit  au  téâtre,  mais  il  n'«!n  est  pas  moins  vicieus,  puisqu'il 
n'est  pas  autorisé  par  le  bon  usage,  auquel  le  téâtre  est  obli; 
de  se  conformer  comme  la  chaire  el  le  bareau. . .  c'est  un  0  nas;il 
pour  l'oreille  quoiqu'il  soit  écrit  avec  un  //ainsi  cm  doit  prononcer 
amconsttmt ,  nnigrat.  »  Il  est  suivi  par  Kromant,  qui  dit  (3  1  5)  :  r  < 
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ne  reçoit  pas  aujourd'hui  la  modification  nazale  :  à  la  cour  et  à 
la  ville  in  se  prononce  comme  en.v  De  même  Harduin  (122)  : 
«L'opinion  de  M.  Duclos  me  paroît  actuellement  plus  suivie  que 
celle  de  son  adversaire,  si  ce  n'est  à  l'égard  du  chant,  où  l'on 
emploie  communément  le  son  de  Vi  nasal ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
ainsi.  »  Boulliette  engagea  contre  Vi  nasal  une  longue  polémique, 
qui  mérite  d'être  rapportée,  parce  qu'elle  donne  quelque  idée 
de  ce  son,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude  (26-27)  •  ^^^  ^^^ 
de  Vi  nazal  paraît  avoir  quelque  chose  de  forcé.  Il  exige  un  cer- 
tain serrement  et  retireraent  de  nez ,  qui  n'est  guères  naturel. . . 
ce  son  est  si  peu  naturel  qu'à  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui 
le  prononce  passablement.  Les  uns  font  entendre  avec  Yi  le  son 
de  la  consonne  n;  et  ainsi,  au  lieu  d'une  seule  voyelle,  ils  font 
entendre  deux  sons,  à  la  vérité  sourds  et  obscurs;  mais  ce  sont 
toujours  deux  sons  au  lieu  d'un  seul.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  i,  mais  dont  le  son  sort  tout  à  la  fois  et  par  la  bouche  et 
par  le  nez;  de  sorte  qu'on  entend  un  i  mêlé  avec  je  ne  sçaiquel 
bruit  sourd  et  confus  fort  désagréable.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  ain  véritable,  mais  d'un  son  un  peu  plus  sourd  et  plus 
obscur.  D'autres  enfin,  quoique  fort  zélés  pour  cet  i  nazal,  ne 
prononcent  que  le  pur  son  ain,  sans  aucune  différence,  quoiqu'ils 
s'imaginent  en  mettre  beaucoup.  »  Il  ajoute  (  28  )  :  «  Dans  ce  par- 
tage de  sentimens  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  in,  chacun 
prétend  que  son  sentiment  est  conforme  au  bon  usage.  Le  bon 
usage  est,  je  crois,  la  manière  commune  dont  parlent  les  per- 
sonnes qui  ont  de  l'éducation,  des  principes  et  du  goût.  On  voit, 
ùla  vérité,  à  la  cour,  au  théâtre  et  ailleurs,  de  ces  bons  parleurs 
qui  prononcent  Yi  nazal.  Mais  sont-ils  les  seuls  qui  aient  de  l'é- 
ducation, du  goût  et  des  principes?  Combien  n'en  voit-on  pas  à  la 
cour  même,  dans  la  magistrature,  au  barreau,  dans  les  chaires, 
parmi  les  sçavans  de  toute  espèce,  qui  ne  prononcent  que  ain, 
et  (jui  n'ont  peut-être  iamais  pensé  à  cet  i  nazal?  Leur  nombre 
est  sans  contredit  incomparablement  plus  grand,  w  Moulis  (^9), 
Dcmandre  (11,  9 Go),  donnent  aussi  à  in,  im  initial  le  son  de  l'c 
ouvert  nasal.  Suivant  Roche  (102),  «presque  tout  le  monde»  dit 
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^eingrat. . .  en  rapportant  in  au  son  de  Ve.  »  Cependant  il  «n'ose 
blâmer  cette  prononciation  »  de  l't  nasal ,  k  elle  a  des  partisans  que 
je  respecte  beaucoup.»  BouUielte  constate  en  178G  que  cette 
prononciation  de  l'i  nasal  était  tombée  en  désuétude  (*36-3'7): 
«Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  c'étoient  des  musiciens  qui  étoient 
les  plus  zélés  partisans  de  cette  prétendue  voyelle  nazale.  .  , 
malgré  tout  le  zèle  des  partisans  de  cet  i  nazal,  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre,  cette  cinquième  voyelle  nazale  est  mainte- 
nant tombée  dans  l'oubli;  les  grammairiens  les  plus  récens  n'ont 
pas  daigné  en  parler,  et  depuis  plusieurs  années  on  ne  voit  plus 
personne  affecter  de  la  prononcer.  »  Cependant  Féraud  dit  dans 
sa  seconde  édition,  précisément  la  même  année  (m)  :  «L'usage 
et  les  opinions  sont. . .  partagés  pour  le  commencement  des  mots, 
et  nous  n'oserions  rien  décider  là-dessus.  »  Domergue  confirme 
le  témoignage  de  Boulliette  (^yB)  :  «La  nasalité  de  l'i  est  une 
prononciation  méridionale.  Le  Toulousain  Jéliotte  la  transporta 
du  patois  de  Goudoulidans  la  langue  de  Quinaut,  et  le  charme 
dosa  voix  communiquoit  de  la  grâce  à  une  faute  réelle;  il  eut 
des  imitateurs,  mais  aujourd'hui  sur  la  scène,  au  barreau,  dans 
la  chaire,  dans  le  chant,  dans  la  conversation,  partout  on  pro- 
nonce ein>fral,  einfdèle.  v 

S  2. 

INN,  IMM,    IMN. 

1'   ilViV. 

Je  n'ai  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  prononciation  de  l't 
suivi  de  deux  n. 

Les  Normands  prononçaient  in-nnçant,  au  rapport  d'Hindret, 
et  D'Aisy  dit  (ôô)  que  «m  a  le  son  confus»  dans  innoinhruhlc. 
C'était  probablement  l'ancienne  prononciation.  A  la  fin  du 
xvii'  siècle,  on  prononçait  en  général  i-noçent  par  une  seule  n,  et 
lt«  autres  mots  oh.  iim  est  initial,  |»ar  1'//  redoublée. 

hiiKtcnil    IL;  «prononcez   i-noç<ml,n  llindret  *3o5;  quand  m 
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est  suivi  d'une  n,  «la  première  de  ces  lettres  est  muette,  et  on  rie 
prononce  que  l'i,  exemple  :  innocent  prononcez  t-nocent,  »  De  la 
Touche  7;  «la  première  de  ces  lettres  est  presque  muette,  et  on 
prononce  à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  n,  v  id. 
*  S;  ^innocent  se  prononce  inocent,v  Buffier  882,  Antonini  8(), 
Restant  669,  etc. 

Innombrable,  «/n  a  le  son  confus,  »  D'Aisy  56  ;  innombrable  R.  ; 
«on  ne  prononce  qu'une  n,  v  Restant  5 09  ;  on  prononce  les  deux 
n,  Boulliette  *  i'jU;  n'est  pas  mentionné  par  Doraergue  (454) 
au  nombre  des  mots  oiî  «le  double  n  se  prononce»;  se  prononce 
aujourd'hui  par  deux  n. 

f^Inover,  innover ;v  ^ inovation,  innovation,  v  R.;  «la  double  n  se 
fait  sentir  »  dans  innover,  Antonini  89 ,  Boulliette  1 4  5 ,  De  Wailly 
61 5,  Demandre  11.  277,  Domergue  hbà. 

Inné.  «La  double  n  se  fait  sentir,»  Antonini  89,  Boulliette 
i45,  Demandre  n,  977,  De  Wailly  4i5,  Domergue  454. 

luïMvigable,  innommé,  «le  double  n  se  prononce,»  Domergue 
454. 

Pinnule  0.,  Th.  Corneille;  n^pinule  ou  pinnule,"/)  R. ;  p/mu/e 
Trévoux,  x4c.  1762,  etc.,  se  prononce  par  une  seule  n.  Féline. 

Cmna,  Cmcmnatus,  Linnée.  «Le  double  n  se  prononce.»  Do- 
mergue 454. 

Dubellay  écrit  partout  immiter.  Fontaine  (190)  lui  reproche 
d'écrire  ainsi,  au  lieu  d'imiter. 


9    mu. 


I 


Baïf  écrit  immortels  (12,  i4  v").  Suivant  Le  Gaygnard(i54), 
«m  double  se  prononce  dans  immeubles  et  les  autres  en  im,  enw 
mener,  emmeubler,  sçavamment,  prudemment,  et  les  autres  en  -em- 
mrnl.  »  Martin  figure  la  prononciation  d'immense  par  inmansse  (4 1 , 
43  ).  Cossard  indique  la  même  prononciation  pour  le  latin  (62); 
«mm  après...  »...  la  première  m  joinclc  par  syllabe  auec  la 
,¥oyelIe  précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de 
la  lin  de  son  nom. . .  inww.  » 
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Duez  excepte  ^^'  de  la  prononciation  de  m  comme  l'allemand 
ng  les  mots  oii  la  voyelle  est  suivie  d'une  m  double,  où  les  deux 
m  se  font  entendre  distinctement,  dommage,  renommée,  immortel, 
immobile,  immatriculer.  Le  rapprochement  des  mots  commençant 
par  im  avec  omm  indique  que  le  son  de  Yi  n'était  pas  tout  à  fait 
pur. 

Suivant  D'Aisy  (56),  «im  sonne  in  dans  immoler.  » 

Richelet  écrit  par  deux  m  tous  les  mots  commençant  par  imm. 

De  la  Touche  (7)  :  «Quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première 
de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne  prononce  que  Vi,  exemple  : 
immortel  prononcez  i-mortel;v  96:  «quand  il  se  trouve  deux  m 
ensemble,  la  première  se  fait  fort  peu  sentir.  Ainsi  prononcez 
immédiat,  immobile,  commode,  presque  comme  i-médiat,  i-mobile, 
co-mode;v  *8  :  «quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première  de  ces 
lettres  est  presque  muette ,  et  on  prononce ,  par  exemple,  immortel, 
à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  m.  » 

Buffier  (878)  :  «Si  m  est  suivie  d'une  autre  m  dans  les  mots 
qui  commencent  par  im....,  les  deux  m  se  prononcent  chacune 
avec  leur  son  propre. . .  Prononcez  im-moler,  im-médiat  et  non  pas 
i-médiat,  i-moler.  » 

Restant  (BBg),  Boulliette  (t4/i),  Demandre  (11,  977)»  De 
Wailly  (  A  1 3  ),  Domergue  (/i5 1) ,  disent  aussi  que  les  deux  m  se 
prononcent  dans  tous  les  mots  qui  commencent  par  im. 

Féraud  dit  (mm-)  :  «Dans  imm  les  deux  mm  font  leur  office 
de  consonnes,  la  première  se  lie  avec  Yi,  la  seconde  avec  la 
voyelle  suivante;  mais  la  première  ne  se  prononce  que  légère- 
ment et  ne  se  fait  presque  pas  sentir.  «  Ce  témoignage  est  isolé. 

Je  n'ai  pas  rencontré  la  distinction  dont  parle  Cherrier  (80)  : 
«Est-il  bien  vrai  que,  corne  le  disent  des  grammairiens,  i  m 
ont  le  son  nazal  dans  immensité,  immoler,  immortel,  immuable. . .  e| 
non  dans  immatriculé,  immédtat,  immodeste? n 

")  a^  :  «rAufisgcnommen  aile  die  jcnige  wôrler,  da  ciii  doppclt  m  auiïcinandc 
folgel,  in  wdchen  aile  bcyde  m  rechl  aue^gesprochen  wcrdcn.n 
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Dans  hymne  il  y  a  eu  assimilation  de  I'/m  et  nasalisation  de  ¥i 
au  XVI* siècle.  Péleticr  écrit  hinnes  (Ar.  66),  Baïf  inné  (i,  i,  1 1), 
et  Bèze  décrit  ainsi  la  prononciation  de  ce  mot  (voir  p.  àùli, 
n.  i)  :  m  terminant  la  syllabe,  soit  au  milieu  soit  à  la  fin 
d'un  mot,  se  prononce  comme  n,  de  telle  sorte  que  les  lèvres  ne 
soient  pas  fermées  et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas 
les  dents,  comme  temporel,  hymne,  dommage  . .  .qui  se  prononcent 
comme  s'ils  étaient  écrits  tanporel,  hinne,  dotimage.  Lanouc  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  du  mot  qu'il  écrit  hymne;  il 
dit  seulement  :  c  On  ne  peut  rimer  cestuy  cy  légitimement  à  pas 
vn  autre,  toutesfois  qui  sera  contraint  de  s'en  seruir  luy  pourra 
rimer  la  terrainaizon  en  me. . .  accommodant  cestuy  cy  au  plus 
près  de  sa  prononciation.  »  Ce  texte  montre  que  hinne  ne  se  pro- 
nonçait pas  par  deux  n  détachées  de  l'j.  Oudin  prescrit  (a 4)  de 
prononcer  «séparément»  Ym  et  Yn  «et  serrant  les  leures  l'une 
contre  l'autre:  himne.r>  ChiflBet  dit  de  même  (8,  3o)  que  dans 
^  hymne. . .  Ym  et  Yn  ont  chacune  leur  propre  son.  »  Cette  pronon- 
ciation a  définitivement  prévalu. 


8  3. 


IM  FI>AL. 

Tabourot  range  parmi  les  rimes  en  im  ^Beniamim,  Nep- 
talim  et  quelques  autres  mots  hebrieuï  que  tu  rimeras  auec 
m.  V 

Plus  tard,  «l'tn  finale  garde  sa  prononciation  naturelle  après 
l'j,  Ephraïm,n  suivant  Antonini  88. 

L'usage  a  varié  sur  Joachim. 

loachin  avec  les  mots  en  in,  T.;  «iw  sonnç  m,»  D'Aisy  54; 
«se  prononce  comme  Joachime,v  Syllabaire  de  Bouillon  56; 
-quand  le  nom  propre  Joachim  désigne  le  prophète,  c/i  se  pro- 
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nonce  k,  et  ivi  s'articule;  mais  quand  ce  nom  désigne  toute 
autre  personne,  alors  ch  conserve  son  articulation  chuintante,  et 
la  finale  i"m  prend  le  son  nasal  in.  Le  roi  Jonchim,  dites  k  roua 
Joa-cIiin,v  Malvin  CazaI  -7/4.  J'ai  entendu,  en  effet,  prononcer 
ainsi  le  prénom  de  Murât. 


CHAPITRE  IV. 
ON. 


SECTION  PREMIERE. 
'     LANGUE  VULGAIRE. 

S  1. 

ON,  O.M. 

Il  semble  qu'au  xvi^  siècle  Yo  nasal  ait  été  un  o  grave  moins 
complètement  nasalisé  que  Yo  nasal  d'aujourd'hui. 

Les  méridionaux  avaient  fait  sentir  fortement  Yn  dans  on  final 
ou  suivi  d'une  autre  consonne  qu'une  nasale,  au  témoignage  de 
Péletier  (  07  )  :  «^Nous  ne  prononçons  quasi  point  la  lètre  n  après 
une  voyèle,  quand  èle  et  acompagnée  d'une  tierce  lètre  :  comme 
an  ces  moz  bons,  sons,  conte,  condicion,  confire  é  tous  autres  tèz  : 
là  où  les  Gascons,  Prouuançaus  é  Périgourdins  la  i  prononcet 
apèrtemant.  »  Cependant,  le  Provençal  Rambaud  écrit  presque 
partout  ces  mots  paroîi  marqué  du  signe  de  la  nasalité.  Le  Lan- 
guedocien Joubert  écrit  même  sans  n  convoite  (60),  remontre 
(38o),  (kmoustrations  (344);  et  son  neveu  dit  en  effet  (Ann. 
/io5)  :  «Apres  avoir  oté  le  s  de  monstrer,  mon  oncle  change 
maintenant  le  n  en  u,  ainsi  qu'on  le  prononce,  montrer  :  et  de 
ces  mos  co(pioitre,  incognu,  etc.,  il  change  le  g  en  u,  écrivant 
counoitre,  inconnu,  etc.,  ainsi  qu'on  le  prononce.»  Tabourot  at- 
teste aussi  cette  prononciation  provinciale  quand  il  dit  (9  1  q  v°)  : 
«Note. . .  que  le  Languedoc  prononce  en  ou  ce  que  les  François 
escriuent  en  on,  comme  capou  pour  chapon,  batou  pour  bnton.n 

Voici  les  témoignages  que  j'ai  pu  recueillir  : 
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Palsgrave^'^:  Quand  o  est  suivi  dans  la  même  syllabe  de  m 
ou  do  n,  il  se  prononce  comme  ou  et  un  peu  dans  le  nez;  ainsi 
mon,  son,  ton,  renom  doivent  être  prononcés  moun,  toun,  somm, 
renoum. 

Le  Lyonnais  Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I, 
p.  9/11),  trouve  son  «0  clos»  dans  non,  nom,  et  dit  expressément 
que  dnns  tondre,  compaignon,  «certainement  la  prononciation» 
de  Vo  t^  est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.v 

Delamothe  (^3)  :  v.Om  se  prononce  comme  s'il  estoit  escript 
oun,  comme  nom,  renom,  lisez  noun,  renoy,n.  On  se  prononce 
comme  s'il  estoit  escript  oun,  comme  mo«,  non,  ion,  lisez  moun.n 

Behourt  (^0):  ^0  se  prononce  tousiours  en  ou  douant  m, 
comme  homme,  houmme,  ombre,  oumbre,  tombe,  toumbe.  Aussi 
douant  n  en  mesme  syllabe  ou  deuant  deux  nn,  comme  ouncle. 
countre,  boutounne,  dounne.  » 

Wodroephe^-'  :  0  change  de  son  uni  à  m,  n  ou  u,  et  se  pro- 
nonce comme  le  double  0  en  anglais,  et  cela  généralement, 
homme,  mon,  comme,  somme,  vous.  Il  figure  (98)  la  prononcia- 
tion de  fontaine  ^lar  foonteyn. 

Martin,  qui  écrit  pour  des  Allemands'-^'  :  om  et  on  se  pronon- 
cent avec  un  son  obscur,  comme  le  latin  um  et  un,  monde, 
comme  mundus,  quasi  mundc.  Il  figure  partout  la  prononciation 
de  on,  om  par  un,  c'est-à-dire  oun. 

Lonchamps ''^  :  Quand  om  est  suivi  d'une  autre  consonne  que 

(')  7  :  rtif  m  or  n  folowe  ncxt  after  0  in  a  fronchc  worde  bolh  in  one  syllaWo, 
tiian  shall  llic  0  bc  sownded  almost  lyke  tliis  diplilliongc  ou  nnd  soiiio  tliyng  in  llic 
noose  :  as  thèse  wordcs  mon,.  .  .  slialhc  sowndod  moun.  .  .  and  in  liko  wysc  sliall 
0  be  sownded  lliotifjli  iho  next  syllablo  folowynge  begynnc  wilh  an  olhcrwiorn. 
as  in  ibcse  wordes  liome  (sic),  tomtite,  bonne,  tonnerre, y/liichc  lliey  soundc  houme, 
bonne ,  toumme ,  (ounner;and  so  orsuchc  olhcr.n 

(')   3  :  «0...  cbangclh  ils  soiind  bcin{,' joyncd  to  m,  n  or  u  ihen  Ihe  frcnch  doo 
Sound  il  as  we  do  Iho  double  ao:  and  ihnt  gencrally  ihroughoul  Uie  whole  tonfrno 
us  homme,  mon. .  .   comme,  tomme...  vous.n 

'*'  ili  :  «Syllab.!'  om  cl  on  obsruro  sono  ciïcnuilur  ut  lalinœ  wn,  un  ;  nam  i^ 
monde,  tomme,  pcrindc  cfTurtur  o  al(|ne  u  in  miiiulu»,  tumma  quasi  mtnule,  tummr 

(*)  &  :  «Quando  se(;iic  dopé  om  vn'  allra  ronsonanicdi  m  cl  n,  lia  quasi  il  suoii" 
dcll'  VfCOUw  ombrr...  I<'jj/|nsi  rmltrr." 
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m  et  n,  il  a  presque  le  son  de  I'm  (italien),  par  exemple,  ombre 
se  prononce  umbre. 

Chifflet  ne  s'exprime  pas  moins  formellement  (3,  5/i)  :  «Si 
après  om  et  on  suit  une  autre  consone  que  I'm  ou  Yn,  om  et  on 
se  prononce  comme  oun ,  ou  comme  en  latin  umhra,  sum , pungunt , 
par  exemple  nominr,  conférence,  ronce,  répondre,  ronjler,  songer, 
congé,  trompeur,  quiconque,  réponse,  honte,  bronze,  etc.  De  plus, 
aux  monosyllabes  bon,  don,  fond,  gond.  Von,  mon,  ton,  son,  nom, 
on,  font,  rompt,  rond,  etc.  lisez  boun,  doiin,  etc.  » 

Dùeiz  '^^  :  0  devant  m  ou  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce 
comme  un  demi  u  allemand  et  un  demi  o,  ensemble  comme  ung 
en  allemand,  par  exemple  ombre,  nombre,  sombre,  ton  nom,  bon 
renom,  bçn  compagnon,  comte,  tombeau. 

D' Allais  indique  peut-être  notre  prononciation  quand  il  dit 
(il):  «  0  devant  une  m  ou  une  n  rendant  un  son  mitoyen  entre 
0  et  ou  pourroit  bien  constituer  une  dixième  voyelle,  exemple  : 
homme,  ombre,  honte,  garçon,  v 

Elle  est  clairement  désignée  par  Dan'geau ,  qui  distingue  on  de 
OM/i(iii,  ili):  «Il  y  a  des  provinces  dans  lesquèles  on  prononce 
un  ou  nasal  et  où  l'on  dit  boun  au  lieu  de  dire  bon.  v 

Dùmàs  mentionne  la  prononciation  oun  (i58)  :  «Bien  des 
jjens  prononcent  en  oun  la  nasale  on  des  mots  pont,  son,  mon, 
ton,  etc.  »  Antbhini  en  parie  aussi  comme  d'un  provincialisme 
(28):  «Plusieurs  prononcent  oun  pour  on,  disant  pount,  boun 
\)Our  pont  et  bon...  Cette  prononciation  vicieuse...  n'est  en 
usage  que  parmi  le  peuple  de  quelques  provinces.  » 

S  2. 

PERMUTATIONS. 

L'usage  a  été  partagé, en  un  certain  nombre  de  mots, entre  m 
et  ou,  on  et  0,  on  et  u.  Nous  avons  traité  ci-dessus  des  permuta- 
tions de  on  avec  an  et  en. 

")  36:  rrDas  o  viirt]  vor  dem  m  vnd  n,  in  eincr  sylbe  aussgesprochen  wie  cin 
halbTeutsch  u,  vnd  ein  halb  0,  vnd  zusammen  gleich  als  ein  Teutsch  ung.v 

M.  33 
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1*  oy ,  ou. 

«On  (lit  d'Arpnjou  au  lieu  (l'Arpaj(m,y)  Mc^nago  So-y. 

«J'ai  connu  plusieurs  savans  qui  disoient  tousjours  tronc  de 
chou,  et  reprenoient  ceux  qui  Hisoient  tiou  de  chou.  Il  faut  dire 
trou  de  chou,n  Ménage  26;  «il  faut  dire  tronc  de  chou  et  non  pas 
trou ,1)  Bérain  1  9  ^i  ;  «  trofrnon  de  chou ,  trongtion,  trougnon. . .  trou 
de  chou. . .  Tronc  de  chou  ne  se  dit  point,  mais  tous  les  autres  se 
disent.  Monsieur  Ménage,  dans  ses  Observations,  est  pour  trou  de 
chou,  parce  que  Rabelais  s'en  est  servi,  et  il  prouve  doctement 
à  son  ordinaire  que  trou  de  chou  vient  du  latin  thursus  et  non  pas 
de  truncus.  Monsieur  Ménage  dira  ce  qu'il  lui  plaira  là-dessus, 
mais  quelques  honnêtes  gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les 
fruitières  que  j'ai  fait  parler  sur  ces  mots  disent  trongnon,  trou- 
gnoti  et  trognon.  Jeparlerois  donc  comme  quelques  honnêtes  gens 
parisiens,  et  comme  le  gros  du  peuple  qui  parle  bien,  sans  néan- 
moins condanner  ceux  qui  parlent  comme  Maître  François  Rabe- 
laiset  Monsieur  Ménage,  car  cesontdeux  célèbresauleurs,»  R.  ; 
«le  <ro^io?i  d'un  chou,  »Ac.  1 69/1  ;«/roMrfec//ou  signifie  trognon  de 
chou.  Il  n'a  d'usage  que  dans  ces  phrases,  cela  ne  vaut  pas  un  trou 
de  chou,  je  n'en  donnerais  pas  un  trou  de  chou.  Il  est  bas,»  A( . 
1718-1760;  ratrognon  de  chou,»  Ac.  1769,  etc. 

BroMze  Ment.  û/t-/i5,  hrouzeur  }AQni.  /19  Meigret;  bronze^., 
T.,  L.;  bronze,  ^bronzer,  coprir  di  bronzo.  Item,  abbronzar  il 
corame, »  «^ouz^  (?),  abbronzato,  coramc,»  0.;  bronze,  -ir 
R.,  etc. 

Escarboucle  St.  ;  escarboncle  T.  ;  ecarboncle  L.  ;  rscarbouclc  0. ,  etc. 
Cf.  p.  210. 

Momtier  Palsgrave  9o5,  St.;  moustier  T.,  L.  ;  contient  St.; 
couvent  T.  ;  convenl  L.  Dans  convent  et  momtier,  on  prononce  ordi- 
nairement (vulgo  cfferunt)  n  comme  w,  Martin  ifi,  0.  aS;  «il 
faut  escrire  conuent,  qui  vient  de  conuentus,  mais  il  faut  pronon- 
cer couuent,  comme  si  l'on  mcttoit  vn  u  pour  l'n  après  l'o;  cela 
se  fait  pour  la  douceur  de  la  prononciation ,  comme  on  pi  ' 
nonce  Moustier  your  Monstier...  On  dif  Fannoustier.  Nermouslm 
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Saint  Pierre  le  Mouêtier,  au  lieu  de  dire  Famum»lier,  Noir-Mons- 
tier.  Saint  Pierre  le  Motisûer,  auec  vue  w,  comme  il  ne  faut  pas 
laisser  de  l'escrire,  encore  qu*on  le  prononce  autrement,»  Vau- 
gelas  u,  s 83;  courent  et  monstier  se  prononcent  couvent,  nunUié, 
Duez  a6;  rAsL  pluspart  des  religieux  disent  et  écrivent  couvent, 
à  cause  qu'on  dit  en  latin  conventus.. .  Il  faut  dire  et  écrire  cou- 
vent, »  Ménage  i68;  «on  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et 
non  pas  content,  n  fn^monlier,  vieux  mot  qui  ne  se  dit  plus  que 
dans  quelques  provinces,  comme  sur  les  confins  de  Champagne 
et  en  Lorraine,  et  même  il  ne  s'y  dit  guère...  egUse  parois- 
siale, »  R.  ;  rficonvent.  Quelques  uns  escrivent  couvent,  et  c'est  ainsi 
qu'il  doit  estre  prononcé,»  Ac.  169^-1 718;  «plusieurs  per- 
sonnes écrivent  présentement  couvent  et  Marmoutier,  y>  De  la 
Touche  24;  couvent  Ac.  17/io,  etc.  —  fx Monstier,  église,  ordi- 
nairement moustier, 7)  Ac.  1694-1718;  fftnoutier.  On  écrivoit  au- 
trefois monstier,  »  Ac.  1  yAo-i  769  ;  moutier  Ac.  1 835-1 878. 

Couster  St.,  etc.;  *conster,  cousler  0. 

Concombre  St.  ;  «  concombre,  voyez  concombre,  »  N.  ;  cocombre  T.  ; 
concombre  L. ;  cocombre,  concombre,  concombre  0.;  «beaucoup 
disent  des  cocombres,  d'autres  concombres,  œeombres  est  le  meil- 
leur,» Buffet  82;  «les  Parisiens  disent  plus  communément  «w- 
comhrey-n  Ménage  182;  «quelques  uns  disent  coueombre,  mais 
«eux  qui  parlent  le  mieux  sont  pour  concombre, -o  R.;  concombre 
Ac.  1694,  etc. 

Monceau  aS^ ,  monceau  28^  Palsgrave  ;  monceau  St.,  etc.  ;«li  faut 
dire  indubitablement  monceau  et  non  pas  mouceau,  9  Ménage  181. 

Monsieur.  Mousse,  qui,  d'ailleurs,  signifie  maueu»,  est  employé 
communément  pour  Monsieur  devant  un  nom  propre  ou  un  pré- 
nom ;  et  les  jeunes  gens ,  en  refusant  d'être  appelés  Monteur,  ré- 
|)ondenl  souvent  :  l'arbre  est  encore  trop  jeune  pour  y  avoir  de 
la  wjai«»e,  Martin '^^;  «prononcez  Moucieur,»  Saint-Maurice.  Cf. 
ci-dessus  p.  i65. 

^')  63  :  «rMoMsw  (qood  alias  mmaems  est)  ioqoendo  usurpatur  apud  vulgam  pro 
inonneur  ante  riri  nomen  aut  cognonien  :  ideoqoe  junior«>s  dominorum  appellalio- 
iH>ai  modeste  recasanles,  r**spondere  soient.  . .  ■< 

33. 
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fxMonson  ou  mançon  ou  mousson,  v  R.;  mousson  Ac.  1718,  Ac. 
1769,  etc. 

Cotignac,  continal,  coudignac.  Voir  p.  171. 

/l/oMWjVr  Monet;  «de  molmarins  nos  anciens  ont  fait  wouw/er 
etwjonmVr,  »  Ménage  11,  y  3.  Voir  I,  p.  Uluy 

Boulwurdi  Th.;  ra.* bouliourdy  prima  è  seconda  domenica  di 
quaresima,»  0.;  honhourdy  el  bouhourdy,  Duez  66. 

Bobant,  boubans,  bobance,  boubancc,  bombance.  Voir  I,  p.  266. 

Jombarde ,  joubarbe.  Voir  p.  9/16. 

Covoiteux  Paisgrave  3o8;  ^couvoisler  vel  convoistcr,n  Sylvius 
61;  v^ convoiter,  cerchez  convoiter,  n  St.;  convoiter  T.,  L.,  0.,  etc. 

Conroyer,  -eur  St.  ;  courroyer  T.  ;  conroyer  L.  ;  conroi,  -ier,  -leur, 
courroi,  -ier,  -ieur  Monet;  conroyer,  -eur,  courroyer,  -eur  0.;  «on 
dit  plus  ordinairement  corrayeur  que  conrayeur  ny  courayeur. 
Quelques  uns  prononcent  corroieur,  qui  est  une  mauvaise  |)ro- 
nonciation,w  Ménage  ^77;  «on  ne  dit  plus  à  présent  que  cor- 
roier,  -eur,  »  R. 

a"  ON,  0. 

Cocombrc,  concombre.  Voir  p.  5i5. 

viTollieu  qu'aucuns  escriuent  et  prononcent  Umlieu,n  *N.: 
tollieu  0.,  «vieux  mot,»  Th.  Corneille;  <xtonUeu.  On  l'appelle  en 
quelques  endroits  ionnelieu,  tonlieu  ou  thonneu,  »  Trévoux  ;  tonheu 
Ac.  t  769  ,  etc. 

r^ Pompon,  pepo,  melo,»  St.;  pepon  L. ;  pompon, popon  Monet: 
pompon  0. 

Bobance,  bombance.  Voir  I,  p.  066. 

Monsieur,  mocieu.  Voir  p.  i65. 

«  Toton.  Quelques  uns  disent  abusivement  tonton,  v  Ac.  1  87N 

«Aucuns  disent  non  ])as  rondaclie ,  mais rudache , r>  H.  Eslieinn 
Dial.  979;  rondache  L.,  etc. 

S  3. 

ONN,   OMM. 

Kn  trailanl  de  l'o  suivi  «le  drux  m  ou  de  deux  w,  il  n'y  a  pi 
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lieu  de  distinguer  enlre  les  mots  où  les  nasales  sont  doublées  par 
suite  de  la  dérivation  ou  de  l'élymologie, comme  bonne,  sommeil, 
et  ceux  où  la  nasale  a  été  dédoublée ,  comme  donne, pomme.  Mâir- 
pas  dit (19):  «Marquez  que,  (|uand  au  milieu  du  mot  la  syllabe 
npres  o  commence  par  m,  n  ou  v,  ordinairement  elles  sont  dou- 
blées, et  la  première,  appartenant  à  Yo,  sonne  comme  u,  auec 
luv.  Ainsi,  homme,  comme,  connotstre,  donner,  honneur,  quasi 
houme,  coume,  connotstre  y  donner,  etc.  »  Puis  il  excepte  un  certain 
nombre  de  mots  appartenant  à  la  langue  savante.  Et ,  en  effet, 
dans  la  langue  vulgaire,  ïo  suivi  d'i»  ou  d'n  simples  ou  doubles 
était  toujours  nasalisé. 

Palsgrave  (voir  p.  5 12,  n.  1):  La  syllabe  om,  on  suivie  d'une 
autre  m  ou  d'une  autre  n  se  prononce  comme  dans  renom,  mon; 
il  cite  en  exemple  somme,  tonnerre,  dont  il  figure  la  prononcia- 
tion par  soumme,  tounner,  et  home  [ou  plutôt)  homme,  bonne, ([a  il 
représente  par  houme,  bonne. 

Sylvius^'':  Si  les  mots  qui  se  terminent  par  une  consonne 
j)rennent,  à  la  fin,  en  changeant  de  forme,  une  voyelle  sans  in- 
termédiaire, la  consonne  doit  se  prononcer  avec  la  voyelle 
;ijoutée,  et  non  plus  avec  la  voyelle  précédente...  ne  redouble 
'lonc  pas  la  consonne  en  écrivant  bonne,  telle,  quelle,  donner, 
ommer,  façonner,  messonner,  etc. 

Bovelles^"-'  :  Dans  homme,  somme,  comme,  sonne,  tonne,  les  con- 
'»nnes  qui  suivent  i'o  diminuent  de  moitié  le  son  qui  lui  est 
[  ropre,  c'est-à-dire  lui  donnent  le  son  nasal. 

Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (I,  p.  361)  trouve 
-  I'o  clos  »  dans  tonner  comme  dans  amour,  pouvoir  et  iwus,  et  il 
croyait  ne  pas  devoir  redoubler  l'wi  ni  Vn  (Ment.  aU)  :  '^Vo  n'èt 
gières  prononcé  en  la  lange  françoèze  auant  deus  mm  ne  deus 
nn,  è  pourtant  i'ecry  home,  come,  cornent,  comande,  honeur,  ah- 

''  86  :  -Quse  in  coasooanlefn  graecis,  btinis  et  galHcis  definant,  ai  Tocaiem 
pnelerea  sioe  medio,  dum  sciiicel  in  %oceni  aiiam  transetint.  assumant,  ea  oonso- 
nans  cani  vocali  niinc  sequeolc  sonet,  non  amplius  cum  pnrcedenle . . .  ne  igilnr 
rofisonantpm  géminés  scribendo  ioime. . .  » 

^  33 :  nia. . .  AMwjMr,. . .  Gt...  «l  TÎrtule  sequenlium  consonauiium  M  et  N 
sonus  lilerac  o  sen]iabsuq)(us  a  iterfecto  sono  redeal  in  dimidialum.n 
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rone,  doner,  pour  homme,  comme,  comment,  etc.»  Et  il  mit  en 
effet  partout  cette  orthographe,  à  quelques  exceptions  près,  que 
l'on  doit  considérer  comme  des  inadvertances. 

Péletier  le  blâme  à  ce  sujet  (29)  :  «Qui  t'acordera  qu'il  falhe 
prononcer  par  0  simple  ces  moz  hone,  comode,  conu,  corne,  home, 
honeur,  pour  bonne,  commode,  connu,  comme,  homme,  honneur?v 
Meigret  ne  se  rendit  pas  (Rep.  7)  :  «Quant  à  ton  amiracion  de 
mon  ecritture  dViome,  /loneur  par  m  simple,  è  aotres  semblables, 
è  qu'il  ne  te  semble  qu'il  ne  se  trouuera  pèrsone  qi  me  l'accorde, 
tu  ne  me  nyeras  pas  qe  toutes  lès  foès  qe  deus  consonantes 
d'vne  même  espèce  se  conjognet  entre  deus  voyelles,  il  et  ne- 
cessère  qe  la  première  se  conjogne  à  la  voyelle  précédente,  de 
sorte  qe  si  nou'  dizons  homme,  comme,  donne,  il  faodra  qe  nou' 
prononcions  m  en  hom  com'  tin  ombre. . .  è  don  en  donne  com'  en 
donqes,  q'onqes  lange  de  bon  françoès  ne  prononça,  sinon 
qelqes  Parisiens  mal  apriz,  qi  èncores  ne  le  peuuet  prononcer 
(|azi  qe  du  nés...  Nou'  ne  proferon'  pas  couleur  come  couureur  : 
ne  douleur  come  dous . . .  Aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col , 
ne  doleur  come  dol  :  lèqels  si  tu  veus  reprendre,  on  pourra 
aosi  dire  qe  nous  ecriuons  mal  Rome,  cotiduire,  compozer,  come, 
cornent,  home,  done,  qi  soneroèt  èncor  plus  clos,  si  m  è  n  y  étoèt 
doubles  come  tu  le'  dis  y  deuoèr  être  :  ny  ne  trouueras  en  tous 
cens  la  que  l'o  y  soèt  einsi  ouuèrt  come  nou'  le  prononçons  en 
Come,  ville  d'Italie  è  nom  d'un  seint,  compagnon  de  seint  I)a- 
rayan. v 

Kamus  et  Baïf  écrivent  partout,  Ramus,  persone  (75),  kome 
(partout) ,  ome  (  â (j  ) ,  potne  (61),  komun  (  () 8  ) ,  etc.  ;  Baïf,  honisant 
(18  v°),  /roHu(c  li  v"),  doner  (100),  kom'\  koniande  (1  1),  komant 
(  1 5 ) ,  komiin  [lU  v ' ) ,  kmnèt  (16  v°) ,  somêlh  (  1  5 ) ,  doimijc (  1  0  v  ) . 
renoiné  (1,  la  v°),  etc. 

Caucliie  ^"  :  Quand  m  fait  avec  la  voyelle  précédente  uiw  s\  I 
labe  qu'il  termine,  il  a  le  même  son  que  /),  cotHmtnuer,  renom, 
nom. 

(')   1675,  ha  :  «M  vocalem  anlccodenlem  rospiciens,  id  ost  syllaham  rioud' 
•onu  ronvunit  cum  n,  iil  pnuurner,  aymmintm;  >tnm,nnom.^ 
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Bèze'^^  :  On  écrit  et  on  prononce  les  deux  m  dans  homme,  les 
deux  n  dans  bonne,  sonner,  honneur,  honneste,  et  de  ces  deux  m  et 
de  ces  deux  n,  la  première  termine  la  syllabe  précédente,  tandis 
que  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante. 

Tabourot  (Big.  i  o  v°)  :  «  Geste  deuise  pensées  en  vertu  sont  nettes 
se  peut  exprimer  par  vn  v  vert,  dedans  lequel  y  aura  des  pen- 
sées et  auprès  des  sonnettes.  » 

Lanoue  (899)  :  «Si  telle  syllabe  se  vient  à  rencontrer  au  mi- 
lieu d'vn  mot  où  elle  soit  suiuie  d'vne  voyelle,  lors  Vni  ou  Yn  (qui 
ont  leur  principale  vertu  au  commencement  des  syllabes)  res- 
ueillent  ladite  vertu  qui  gizoit  comme  endormie  dedans,  et  de- 
uiennent  rectrices  des  voyelles  qui  les  suyuent,  aucc  lesquelles 
elles  compozent  vne  syllabe,  sans  toutesfois  que  la  voyelle  pré- 
cédente perde  le  son  qu'elle  en  a  ja  aquis.  Ainsy  se  fait  some 
et  sone,  que  (pouiT  estre  [sic^  raison)  on  escrit  improprement 
somme  et  sonne  auec  deux  m  et  deux  n,  mais  quand  on  a  épelé 
s,  0,  n,  son,  on  ne  s'auize  pas  que  l'n  qui  est  adioustée  pour 
communiquer  de  sa  vertu  à  cet  0  ne  perd  pas  celle  qu'elle  a  au 
commencement  des  motz  (laquelle  s'y  esteindroit  si  le  mot  finis- 
soit  là)...  (/loa):  Pour  ester l'ambiguité  à' entre honeste  et  hono- 
rer, où,  quoy  qu'il  ne  se  prononce  qu'vne  n  seule,  neantmoins 
le  son  del'o  est  différent  :  on  se  pourroit  à  bon  droit  (peut  estre) 
seruir  d'vn  titre  et  escrire...  hôneste  :  lequel  titre  comme  vne 
marque  non  comme  une  lettre  seruiroit  seulement  pour  tesmoi- 
gner  que  la  voyelle  précédente  a  le  son  que  luy  aquiert  Vn.  » 
[onne)  :  k Encore  qu'il  y  ait  icy  deux  n,  on  n'en  prononce  tou- 
tesfois qu'vne,  l'autre  ne  seruant  qu'à  oster  la  naifue  pronontia- 
tion  de  Vo,  pour  prendre  celle  qu'il  a  icy.»  78  [omme)  :  «Nous 
auons  faute  d'vne  voyelle  qui  seule  puisse  représenter  le  son  qu'a 
ceste  terminaison  en  la  penultiesme,  qui  est  cause  qu'on  luy 
adiousle  ceste  m...  on  la  fait  longue  toutesfois  si  on  veut  pro- 

'')  34  :  «Pro  home  usus  obtinuit  ut  scribatur  et  pronuntietur  homme,  et  n  quo- 
qiiei  fjeniiiiatiirwin  bonne,  iontier,  honneur,  honneste. v  71  :  vMm,  nn  iieutra  qtiiescil, 
sed  pri(n-  syllabam  prajcedeiitein  terminal,  posterior  vero  syllabaiii  iiicboat,  ut 
homme,  bonne. v 
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noncer  toutes  les  deux  m.  Mais  ni  en  l'vne  ni  en  l'autre  façon, 
elle  ne  rime  auec  celles  en  orne  et  ôme.  v 

Du  Val  (7  A):  c^  Lorsque  ceste  voyelle  b  o«se  rencontre  deuant 
vne  double  mm  ou  double  nn,  elle  est  prononcée  ainsi  que  <m 
diphtongue...  comme ,  pomme ,  homme,  sonne,  bonne,  personne. .. 
D'autres  disent  que  c'est  la  première  m  ou  n  qui  s'esuanouït  et 
liquéfie.»  11  confirme  ailleurs  ce  qu'il  dit  de  onn  (29)  :  «iN'ous 
prononçons  à-peu-pres  comme  la  diphtongue  ou,  ainsi,  bonne, 
personne.  » 

Bernhard'^'  :  Quand  0  est  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  la 
première  se  change  en  u,  par  exemple  homme,  honneur,  sonneur, 
quasi  houme,  honneur,  sonneur.  ' 

Poisson  (69  v°): 

rtMé  OU  em  nous  Irouuons  setre  miens  jéiuinëe 

En  ces  mos,  Romme ,  somme,  o'vime,  pommier,  sommier. 

Car  la  prolassion  en  œt  mieus  ordonnée. 

Nous  écriuons  à  tard  (sic)  o'me,  some,  poimer.-n 

Le  Gaygnard  (189)  :  0  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  »  se 
prononce  OM,  coumander,  honnaireté,  bonnet,  v  etc. 

De  la  Faye^'^'  :  0  suivi  de  deux  mm  ou  de  deux  nn  au  milieu 
d'un  mot  se  prononce  on. 

Behourt,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  5 12),  repré- 
sente la  prononciation  iVhomme,  bonne,  tonne,  donne,  j)ar  houmme. 
bounne,  tounne,  dounne. 

Van  der  Aa^"*^  :  Quand  Ym  ou  Vn  sont  doublées  dans  un  mot, 
on  n'en  prononce  qu'une;  comme  se  prononce  corne,  donner. 
doner. 

Spalt'^^  enseigne  que  l'o  devant  m.  n  doubles  a  un  son  obscur 

''  i()  :  ffGctiiiiuiiii  ntin  *!l  {jeiiiiiiiKii  un  |)U:>1  o  aï  uccurriiiil.  |iiiiis  iiiiihiliii  in  1/ . 
ul  homme,  honneur,  nonneur  q.  houme,  huuneur,  otc^ 

<*'  a5  :  «Zwcy  mm  odcr  nn  mittori  in  dcii  worlorn  irofundt'ii  iiikI  ••in  i-  miijjcIi.': 
laiiten  wie  ou  aïs  une  bonne  tourne  d'urgent,  un  homne  triitiuneur.'< 

'*'  /i  :  pDiio  «mm  vel  dcio  nn  simul  in  vna  dirtione  vniim  rejicinnl,  comme,  lege 
corne,  dimner.  doner. n 

'*'    a3:  «rO  niil«  liqindas  m  v\  n.  »o«l  |;ominitl.'i.s  vol  nliau)  h.ihenles  post  so  con 
•onanlcm^vorom  cdil  nliinsiorrm  parnm  disJanlrm  n  (îorniiinoruui  n,  «if  honane...- 
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qui  diffère  peu  de  Vu  allemand,  homme,  comme,  tonneau,  quasi 
umme,  cunime,  iunneo. 

Martin  dit  (voir  p.  5 1  2,  n.  3)  que  sopime  se  prononce  comme 
le  latin  summa,  quasi  summe,  et  il  figure  la  prononciation  des 
mois  personne ,  bonne,  talonné ,  honneur,  comme,  commence,  par  ^>er- 
sunne  (  4  A  ) ,  bunne  (  ^  9  ) ,  talunneh  (  ^  8  ) ,  unneur  (  ^  5  ) ,  kunme  (  4 1 , 
44,  45),  kunmanse  (45). 

Oudin  (10)  :  c^L'o  François  se  prononce  fort  ouuert,  contre 
l'opinion  impertinente  de  ceux  qui  le  veulent  faire  prononcer 
comme  ou,  quand  il  est  deuant  m  ou  n  :  car  ceux  qui  parlent 
bien  ne  disent  iamais  houme,  coume,  bonne,  etc. ,  et  bien  que  plu- 
sieurs disent  chouse  pour  chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester.  jj  (2  4)  : 
«  Double  m  se  prononce  comme  simple.  »  (2  5  )  :  «  Deux  nn  se  pro- 
noncent comme  vue  simple.  55 

Dobert  (54o):  «Delà  fason  ke  l'on  prononse  coutumiéremant 
homme,  comme,  bone,  sone,  il  samble  ke  l'on  dize  houme,  coume, 
bonne , soune.  V  (ôoa):  «On  la  double  pour  somme,  fezant  ouvrir 
à  l'une  j)our  commanser  la  sylabe  me,  se  que  l'autre  fermèt  en 
terminant  om.  Un...  tient  la  langue  contre  le  paies  an  on,  la 
déliant  pour  ne,  ce  qui  la  fèl  doubler  an  sonne^^K  n 

Dupleix  (617):  «Quand  on...  se  prononce  comme  oww^  ainsi 
([u'en  ces  mots  bonne,  sonner,  resonner,  raisonner,  tonner,  estonner, 
nous  devons  escrire  tels  mots  françois  avec  double  n.  »  Il  définit 
de  même  l'o  de  omm  (617):  «  homme  s'escrit  avec  double  m 
comme  aussi  pomme...  parce  que  nous  les  prononçons  comme 
s'il  y  avoit  houme,  poume,  mais  nous  prononçons  et  escrivons  ho- 
mage.  v 

L'Anonyme  de  1 654  (43)  :  rcTous  mots  prononcez  en  elle, 
onne,  ette,  otnme  doublent  leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il 
ne  s'en  prononce  qu'vne  seule  en  les  lisant.  » 

Chifflet  (3,  54):  «En  omme  et  onne,  Yo  n'est  pas  tout  à  fait 
prononcé  comme  ou,  quov  qu'il  s'abaisse  un  peu  pour  s'unir  à 
i'm  et  à  Vn.  v 

Duez,  après  avoir  décrit  la  prononciation  de  l'o  nasal  (voir 

'■'   (if.  p.  5i(),  ce  qu'il  dit  do  l'o  à'honneste ,  (jtii  n'osl  ni  ou,  ni  «o  ciern. 
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p.  5i3,  n.  i),  excepte^''  les  mots  où  l'oest  suivi  d'une  double 
m  ou  d'une  double  n,  dans  lesquels  Vo  se  prononce  bien  comme 
un  demi  u  allemand,  mais  où  les  lettres  mm  et  nn  sont  nettement 
prononcées,  comme  en  allemand  et  en  latin,  par  exemple, 
comme,  homme,  pomm£,  somme,  bonne,  tonne,  donner,  estonner.  Il 
ligure  (3)  pour  des  Allemands  la  prononciation  de  omm,  onn 
par  umm,  unn. 

L'Esclache  dit  (33)  à  propos  des  consonnes  doubles  :  «Il  faut 
retenir  cèles  qui  se  prononsent,  comme  dans. . .  honneur,  homme, 
guerre,  tetTe,  donner,  couronne,  commandement,  travailler.  .  .  On 
écrit  le  mot  Romme  par  un  seul  m;  mais  si  nous  an  considérons 
la  prononsiasion,  nous  trouverons  qu'éle  et  samblable  à  cèle  du 
mot  comme.  » 

Mauconduit  fait  sans  doute  allusion  à  une  prononciation  par 
ou  quand  il  dit  (i  6o)  :  ç^  Il  est  certain  que  l'on  sent  bien  en  pro- 
nonçant homme,  comme,  sommes,  pomme,  qu'il  y  faut  doubler  l'm; 
et  qu'il  faut  faire  la  même  chose  à  l'égard  de  l'n  dans...  bonne, 
couronne,  donne , personne ,  tonne,  etc.» 

Cependant,  la  prononciation  prescrite  par  Oudin  tendait  dès 
lors  à  prëvaloir.^Lartifyaut  dit  (179)  :  «Danz...  pomme,  nous 
sommes ,  comme ,  homme,  etc.. .sonner,  banni,  connu, personna^re,  etc.. . 
si  l'on  an  prononcét  deus,  come  il  et  écrit,  on  fcrét  une  pro- 
nonciacion  nazarde,  et  fort  dezagréable  qui  sant  le  Picar  un- 
ferraé. »  Hindret  blâme  (Discours)  les  gens  de  province  qi 
«  disent  gom  me,  hom  me,  pom  me,  an  née,  lan  neton,  bon  ne,  ton  ne, 
prononçant  les  premières  syllabes  de  ces  mots  comme  celles  d( 
pompe,  ange,  hanté,  au  lieu  de...  gomc,  etc.,»  prononcialiol 
qu'il  attribue  (6a,  *3o5)  en  particulier  aux  Normands. 
BulTier  dit,  en  effet  (881),  que  ff. bonne,  homme  se  prononcei 
boue,  home,  à  moins  (jue  de  vouloir  faire  une  prononcialiol 
normande.  » 


'"  37  :  f  Aiissfjonomnien  die  jenijjc  wôrlcr,  in  wcIcIhti  narh  (l«*m  «  ein  ilopiirlli 
oder  n  rolfrel:  dadns  o  zwiir  wiu  ein  lialh  T<'iiIm-Ii  h  liiulol,  «iInt  dit;  hiirlishilicii  m 
uiid  nn  werdon  rcchl  viid  {jaiiU  fluss{;csprochcn ,  wic  aiiiï  TouUrli  vnd  l<ali'iii,  iiIn 
comme ...  n 
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Cette  prononciation  subsista  encore  longtemps.  Ricbelet  pres- 
crit de  prononcer  rrtco«mof/er.  Roux  dit  (io3)  que  nn  ase  pro- 
noncent l'une  et  l'autre,  bonne  et  non  hone,v  que  (102)  «i'on 
fait  sentir  l'une  et  l'autre  m,  homme,  commun,  et  non  pas  home, 
commi.i)  Suivant  De  Soûle  (189),  «quand  l'w  finit  la  syllabe, 
elle  s'y  prononce  d'un  son  my-party,  et  dans  le  nez,  ce  qui  arrive 
toujours,  quand  Vn  est  double,  comme  renoncer,  prononcer,  per- 
sonne, bonne,  etc.'''»  On  lit  dans  De  Longue  (281):  «0  devant 
m,  n  les  fait  encore  doubler  par  une  infinité  de  persones.  Elles 
écrivent  consomma,  abandonne,  etc.  II  est  étonant  que  Ton  ne 
remarque  pas  ce  que  paroit  produire  cette  ortographe . . .  elle 
fait  parler  du  nez.  L'habitude  en  est  venue  de  ce  que  parmi  les 
savans  on  trouve  beaucoup  de  Normands.»  Restant  lui-même 
avait  conservé  cette  prononciation  (5o8):  «On  écrit  honorer,  do- 
nation, intonation  avec  une  seule  n,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
honneur,  donner,  entonner,  parce  que  Vo  qui  précède  l'w  dans  les 
premiers  termine  la  syllabe  et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui 
est  naturel,  ho-norer,  do-nation,  into-nation ;  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'est  pas  pur,  et  qu'il  a  le  son  nasal  on.  Ainsi  il  faut 
prononcer  hon-neur,  don-ner,  enton-ner'''\  » 

Je  rassemble  ici  les  témoignages  relatifs  aux  variations  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation  dans  un  certain  nombre  de 
mots'^'. 

Flomme.  «  Il  faut  dire  et  écrire  homme  et  non  pas  houme,  »  Bé- 
rain  1 09  ;  il  y  a  des  gens  à  Paris  «qui  disent  un  houme  pour  un 
homme,  v  Hindrel  (Discours);  «dans  la  conversation  elle  discours 
familier,  on  prononce  st  houme,  lez  houmes,  dezhoumcs,v  Renaud 

C  II  dit  encore  (68)  :  «On  redouble  Vn  entre  deux  voyelles  après  a  et  o ,  si  l'on 
s'arrête  dans  sa  prononciation,  et  si  elle  se  forme  dans  le  nez  :  comme  dans  honneur, 
ennetny,  bannir,  canne ,  etc.  Mais  si  le  son  de  Vn  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le 
nez,  elle  doit  estre simple,  comme  dans  honorer,  baronie,  œconomie , courdsane , clcn 

'*>  Domergue  (bbli)  met  honnir  parmi  les  mois  où  aie  double  nn  se  prononce» 
à  la  suite  d'«Enna,  Ermius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  Iiennir,  bennissement;T)  ce  (|ui 
laisse  dans  l'incertitude  sur  la  prononciation  qu'il  attribue  à  ce  mol  ■•  se  prononce- 
l-il  connue  Ennius,  ou  comme  ennui? 

'■')  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Monet  cordonier,  chardoneret. 


\' 
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57/i;  «les  Gascons,  qui  ont  un  grand  pencluint  pour. ..  oa  et 
pour...  0,  doivent  prendre  garde  à  ne  pas  les  <;inployer  l'une 
pour  l'autre  et  à  ne  pas  dire  lioume  et  Boume,r>  Dumas  ili6. 
«On  entend  des  prédicateurs  et  des  persones  d'esprit  qui  pro- 
noncent des  houmes,  la  vile  de  Roumc,v  id.  i/4-j.  «Autrefois  on 
prononçoit  en  ou  Vo  devant  l'w  et  l'n  suivie  d'un  e  muet;  on 
disoit  houmc,  Roume,  Iwune...  Plusieurs,  parmi  les  vieux  sur- 
tout,  ont  conservé  cette  mauvaise  prononciation,»  *Féràud,  à 
l'article  0. 

«Il  faut  dire  indubitablement  pomme,  pommade,  pommeau  et 
non  pas ^oMmc,  poumade ,  poumeau,  »  Ménagent  8 1 . 

^  Comme  ou.  corne,  v  St.,  dont  le  témoignage  est  isolé.  Il  est 
probable  qu'il  a  imaginé  come  pour  rapprocher  le  mot  de  son 
étymologie. 

Chômer,  chomable  St.;  chomme,  chommer  T.,  L.;  chômer,  chotn- 
mer  Monet,  0.;  chômer  R.,  etc.;  «il  faut  observer  qu'on  a  écrit 
au  commencement  ce  mot  par  une  m,  mais  (ju'aujourd'huy  nous 
yen  mettons  plus  ordinairement  deux. . .  M.  Richelet  l'écrit»  par 
une  m,  «en  quoy  il  n'est  pas  le  seul.  11  semble  même  que  cette 
dernière  écriture  soit  plus  conforme  à  la  prononciation,  (lar, 
quand  on  écrit  deux  7u,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de 
prononcer  choumer,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  dire,  mais  chô- 
mer, chommer,  V  Alcmand  (n.  r.  )  333. 

Conin,  connin,  counin,  conil,  couml,  connil.  Voir  p.  i()5. 

Maisonnette  St.,  etc.;  mèzonèle  Ranius  70,  orthographe  »|ui 
est  conforme  à  la  |)rononciation  d'aujourd'hui.  iMais  il  y  a  peut- 
être  une  faute  de  typographie. 

Fclomtie  St.,  T.;  félonie  L.\  fellonie,  felounie  0.;  félonie  ^.;ft- 
lonnie  Ac.  i  6  9  /i- 1 7  /i  0  ;  félonie  Ac.  176a,  etc. 

B(ironie'\\\.\  baronnie  T.,  L.,  R. ,  Ac.   i(m)/i,  etc. 

Culonnel,  colonel.  Voir  p.  a7(). 

Uommaiire  Palsgrave  a3a;  hommufre  St.,  T..  L.,  ().;  ^nous 
|)rononçons  et  escri vons /<om/^,»  Duph'ix  'i  1  7  ;  «il  faut  dire 
indubitablement  homma<re  et  non  pas  houmnirc,v  Ménage  iSi; 
homnuifre  R.,  etc. 
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Homar,  houmar.  Voir  p.  i  i5. 
Comin,  commin,  cuniin.  Voir  I,  p.  a-y^. 
Momie,  motmiile.  Voir  I,  p.  9 y 4. 

Mommerie  St.,  T.,  L.,  0.;  momerie  R. ,  Ac.  169^,  etc. 
Omelette,  ommelette.  Voir  I,  p.  3^. 

Rommarin  Paisgrave  96 A,  Péletier  Ar.  Ut;  romarin,  rouma- 
rin  St.;  romarin  T.,  L.,  0.,  etc. 

Rommans  St.  (Préface),  Pt'Ietier  io-/»9,  Ar.  19.  Cf.  p.  98. 

Grumeler,  grommeler.  V^oir  I,  p.  ay/i. 

Froment,  froumenL  Voir  I,  p.  969. 

Frommage ,  frouniage ,  fromage.  Voir  I,  p.  969. 

§  h.  ' 

0IG>. 

Paisgrave  écrit  cette  combinaison  de  sons  oign,  oingn  et  ongn. 
Au  xvi'  siècle,  l'o  parait  avoir  été  prononcé  en  général  avec  cette 
niodification  nasale  qu'on  figurait  par  on  et  par  ou.  Plus  tard, 
l'usage  a  hésité  entre  l'o  pur  et  oè  qui  est  devenu  oa. 

Meigret  (89)  :  Les  verbes  qui  ont  r. auant  drc. . .  oin...  ottet 
(Ire  è  tournet  in  en  nh  molle  :  parqoè  nou'  dizons . . ,  onlions.  v 

Ramus  (39)  :  «Nous  escripuons  tesmoingner,  aoingner,  coin- 
gner;  or  il  falloit  escrire  en  escripture  correcte  tèmonher,  sonher, 
conher.  v 

Bèze>'*  :  De  coin,  tesmoin,  besoin  dérivent  les  verbes  cogner, 
tesmogner,  besogner,  que  quelques-uns  écrivent  congner,  tesmon- 
;pier,  besongner,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisqu'on  redouble  de 
la  même  manière  l'm  dans  home,  qu'on  écrit  et  qu'on  prononce 
homme,  \n  dans  bonne,  etc. 

Tabourot,  qui  écrit  oigne,  même  Gascoigne  et  Poloigne,  par- 
tout excepté  vergongne  et  yurogne,  ajoute  les  observations  sui- 
vantes (63  v")  :  «Les  vns  escriuent  ongne,  et  les  autres  ogne, 

"^  34:  -t A  nominibus  coin,...  deducuolur  verba  cogner,...  quœ  nonnuili,  inter- 
aitero  n,  scribunt  congner...  Neqiie  sane  tcmere  id  faciunl,  quum  serpissime 
gemineliir  m , .  .  .  et  n  quoqiie  in  bonne.  .  .  -^  CF.  p.  5 1 9 ,  n.  1 . 
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mais  ie  ne  me  formalise  pas  à  présent  de  ces  diuersilez,  puisque, 
selon  la  rime,  il  n'y  a  point  de  différence.  Quelques-vns  contre- 
rimenl  auec  les  susdits  mots,  onne,  mais  ie  ne  l'appreuue  pas, 
non  plus  qu'auec  oine.  » 

Lanoue  écrit  par  ongne  hongner,  congner,  songner,  hezongne, 
bezongncTy  cigmgne  (^cigogne  est  une  faute  typographique),  ver- 
gongne,  rergongner,  empongner,  eslongner,  rongticr,  rongne,  clui- 
rongnCj  tesmongner,  grongner,  trongne,  renfrongner,  yurongne.  Il 
ajoute  l'observation  suivante:  «Les  motz  de  ceste  terminaizon» 
ongnc  «reroiucnt  triple  orthographe  selon  qu'il  plaist  à  celuy  qui 
escrit,  ou  ognCy  ou  oigne,  ou  ongne,  mais  on  les  prononce  de  la 
dernière  façon,  car  on  n'y  exprime  point  cet  i  de  oigne,  on  ne 
baille  pas  aussi  le  son  ordinaire  de  Vo  pour  prononcer  ogne,  mais 
vn  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n,  laquelle  ne  se  pro- 
nonce pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme  seroit  longue 
comme  au  mot  gagne  où  on  l'exprime.»  Il  écrit  par  oi,  oigne, 
joigne  et  composés,  y;oigne,  espoigne;  et  il  ajoute  hoigne,  coignr. 
soigne,  empoigne,  esloigne,  tesmoigne,  groignc  précédés  de  la  re- 
marque suivante  :  «On  y  peut  adiouster  les  suyuantz  de  la  termi- 
naizon  en  ongne,  qui  peuuent  receuoir  ceste  orthographe  et  la 
pronontiation  aussi.  »  11  écrit  poignard,  poignet,  sans  observation  ; 
mais  au  sujet  de  oignon,  roignon,  il  remarque  que,  «selon  qu'on 
les  prononce,  il  les  vaudroit  mieux  orthographier  ainsi,  ongnon 
et  rongnon.  v 

Suivant  Du  Val  (16),  il  faut  joindre  le  g'  à  l'n,  c'est-à-dire 
prononcer  du  gosier  et  frapper  «niignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents»  «entre  deux  n,  comme  en  ces  mots  bt'- 
songne,  vergongne,  yurongne,  trongne.  r> 

Bernhard  préfère  (malim,  3q)  écrire  besogne,  eshgneret  repré- 
sente (17)  la  prononciation  de  soigner  par  soinier. 

Suivant  Mermct  (1  (j),  «nous  pouuons  mettre  le^enlre  deu\ 
n  en  ces  mots,  besongner,  eslongner  et  autres  semblables,  t» 

Palliot,  après  avoir  |)arlé  (voir  I,  p.  33o)de  ceux  qui  pronon- 
cent ei  pour  ai,  eigneau,  Breteigne,  monteigne ,  Chanipeigtie ,  ajonlf 
(q):  «J'aymerois  autant  leur  faire  aualler  des  ('hanq)ignons.  «l 
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d'ailleurs  leur  faire  gousier  des  oignons  en  la  prolation  de  celle 
d'ot,  qu'ilz  font  quasi  toute  en  t  à  Sohigne,  hesoigne,  Bourgoigne, 
ou  il  leur  faudroit  mettre  vne  bourguignotte  entre  les  dentz  pour 
los  leur  desserrer  et  faire  prononcer  cest  o  plus  plain  et  quasi 
ore  rotundo,  » 

Le  Gaygnard  (i  55)  :  «TV  est  nul  dans  trongne,  hongne,  hongne- 
menl,  rongne,  rongneux ,  rongnure.  » 

Godard  (loa)  :  «La  vieille  orlographe  françovse .  que  quel- 
ques uns  suvuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit  un  t  de- 
uant  \cg,  ecriueint  Bourgoigne ,  Allemaigne,  Champaigne.  D'autres 
ancore  mettoient.  .  .  une  n.  .  .  mais.  .  .  on  prononce  en  ces 
mots  là  et  autres  samblables  l'a  et  l'opuremantet  simplemant.  » 

Behourt  (^3)  :  «  Plusieurs  mots  en  oigne  s'escriuent  en  oiigne, 
comme  Bourgoigne,  Botirgongne,troigne,  trongne.  v 

Ph.  Garnier'"  :  /  entre  o  et  g'  se  prononce  comme  n,  par 
exemple  esloigner,  quasi  eslongner. 

Martin  dit'-^  que  Yi  n'est  pas  muet  dans  les  temps  dérivés  des 
verbes  en  oindre,  par  exemple  poigions  se  prononce  poànjons.  Il 
ligure  la  prononciation  de  in  enjoignant  par  manschoenjan  (^a). 

Dobert  (5/io):  «J'ey  veu  écrire  Bourgougne  plutôt  ke  Bour- 
gongne,  le  même  se  pouvant  fère  de  Boume,  Boulougne,  Cou- 
lougne ,  yvrougne ,  trougne  et  samblables.  Se  n'èt  toutefoès  l'un  ny 
l'autre...  D'autres  écn\et  yvroigne ,  vergoigne,  témoigne,  éloigne, 
ki  et  ancore  moins  aprocbant  :  et  je  ne  sey  oiî  ils  vont  pécher 
sét  t  de  vergoigne.  » 

Oudin  (^3)  :  «  Ot  deuant  gn  se  prononce  comme  o  simple, 
soigneux,  soigner,  sogneux,  sogner  :  excepté  tesmoigner  et  ses  des- 
cendans,»  qu'il  figure  (lo)  par  testnoegner. 

Chifflet  (/î,  17,  3):  «Oj  devant  gn  sonne  comme  on:  c'est 
pourquoy  les  anciens  écrivoient  besongne,  eslongner,  songneux,  etc. 
au  lieu  de  besoigie,  esloigner,  soigneux.  Mais  souvenez  vous  que  Vo 
doit  sonner  clairement,  presque  comme  s'il  estoit  seul,  eslo- 

''*   7  :  kI  inler  0  cl  g  pronunciatur  ut  n,  ut  etloignerq.  eslongner.n 
(*'   38:  rNon  quiescit  1...  in  dcrivatis  tcm|ioribus  vertx)rum  in...  oindre  desi- 
tDentinm...  ut  poignant  (à...  poindre)  iege  quasi...  poànjrm»  {fàc).n 
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gner,  etc.  Exceptez  en  tesmoiipier,  où  Yi  se  prononce  comme  Vé 
ouvert  Gi  joigne  avec  ses  composez  enjoigne,  conjoigne.  v 

Duez^'*  :  Oi  se  prononce  comme  un  o  devant  gn,  oignon,  roi- 
gnon,  poignard,  empoigner,  tesmoigner. 

Ménage,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  69^),  attribue  à  oi  dans 
oign  «le  son  obscur»  que  cette  diphtongue  a,  de  l'aveu  de 
«tout  le  monde»,  dans  om,  comme  moindre,  coin,  etc. 

Milieran  (187):  0;^  «s'exprime  comme  Vuagn  des  Alemans, 
éloigner,  -ement ,  joignant ,  témoigner,  -age.v 

De  la  Touche  (  ^7  )  :  Oi  se  prononce  comme  oai  «  devant  g  et  n  : 
exemples:  témoigner,  éloigner,  foin,  joindre,  etc.,  prononcez  te- 
moaigncr,  éloaigner,  foain,  joaindre,  etc..  Oi  n'a  pas  le  son  si 
ouvert  quand  il  est  suivi  d'une  w»  (*55)  «que  quand  il  l'est 
d'un  g.  » 

Harduin  attribue  oé  par  un  e  fermé  à  témoigner,  joignez  (33). 

Féraud,  dès  1761,  représente  ^iXT  oagn  la  prononciation  de 
oign. 

Roche  (i33)  :  «Plusieurs  personnes  qui  se  piquent  d'exacti- 
tude font  sentir. . .  une  nuance  qui  sembleroit  exiger  moins  que 
oi  et  plus  que  l'o  simple.  » 

Aujourd'hui  oign  se  prononce  oagn  dans  les  formes  en  oign  de 
joindre.  Quant  aux  autres  mots,  l'usage  est  partagé  entre  oa  et  0. 
en  penchant  peut-être  du  côté  deo. 

Cigogne,  cigougne.  Voir  p.  aoà. 

Colongne,  Boulongne  St. 

Bourgoigne  et  Bourgongne  Behourt;  Bourgogne  Godard. 

Vergoigne  8,  je  me  vcrgoigne  6i(),  je  me  vergongne,  vcrgou- 
gner  669,  vergongneux  3q3,  /iGo  Palsgrave;  vergongne  Bovelles 
86,  Péletier  Am.  i33,  St.  (et  -eux);  vergogne  Baïf  6;  vergongne 
Rambaiid  1  9  9  ;  vergon^pie  Joubert  5a,  3  q  A  ;  T.  ;  L.  ;  «  en  vergongne 
cesle  n  ne  se  prononce  non  plus  qu'en  iarfron  et  dragon  :  pourlani 
s'escrit  il  mal  ordinairement  vergoipie  ou  vergoigne,  veu  qu'il  est 
nécessaire  que  Vu  y  soit  pour  luy  aquerir  la  pronontiation  rc- 

t''  »g  :  r  Vor  gn  wird  das  oi  nur  wic  eiii  0  ntissgraproriicii.i 
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quise,»  L.  /ioo;  vergongne  Du  Val  16;  vergoigne , -eux  0.;  ver- 
gogne R. ,  etc. 

Charogne,  charongne.  Voir  p.  910. 

Ywoigne  i55  Paisgrave;  yvrongne,  -rie  St.;  yvrognes  Meigret 
6/«;  yvrongne  18,  aô-j,  yvronerie  872  Jouberl;  yvrongne  Saint- 
Liens  h<^\  yvrogne  T.;  yvrongne  L.,  Du  Val  16,  Maupas  83; 
yvroigne,  -rie  0.;  ivrogne,  -rie  R.,  etc. 

Rongnieure  Paisgrave  267;  rongner  St.;  rogner  Meigret  Def. 
B  iij;  rongne  Am.  8/!i,  rongnc  kv.  26  Péletier;  roigner  T.;  rongner 
L.;  rognure  Le  Gaygnard;  ^rongner,  vedi  roigner,  v  0.;  vt-rogner, 
roignier  :  on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rogné,  v  R.; 
«dites  rogné, m  Milleran  lAo;  rogner  Ac.  169/1,  etc. 

Rongne,  roigne  /i63,  roigneux,  royngneux  Zi65  Paisgrave; 
rougne,  rougneux  Bovelles  78;  roiigne,  -eux  St.;  roigne,  -ewxT.; 
rongne,  -eus  L.;  ^.rongne,  vedi  roigne, v  0.;  ro^ne  R. ,  etc. 

Trongne  St.  ;  troigne  T.  ;  irongne  L.  ;  Du  Val  i  6  ;  ïrog-«e  Le 
Gaygnard;  troigne  0.;  <ro^e  R.,  etc. 

Se  refrongner,  refroingner,  refroigner,  refrogner.  Voir  p.  /i/i/i. 

Oignon  St.  ;  ongnon  Péletier  Am.  1 3  7  ;  oignon  se  prononce  oinion. 
Gauchie  iSyS,  3^;  oignon  T.,  ongnon  L. ;  oingTiow  Maupas  88; 
oignon  se  prononce  o/yon,  Martin  28;  o^07î  (0  obscur)  Ménage; 
ogTiow  Duez;  rognon,  oignon.  Prononcez  presque  onjou  en  deux 
syllabes,»  R.;  k dites  ognon,v  Milleran  4o;  «on  n'écrit  point oi- 
Ipion,  mais  ognon,  v  De  Soûle  88  ;  «  on  dit  ognon,  »  Billecoq  2  1  7  ; 
oignon  Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  l'j,  mais  il  sert  à 
mouiller  le  g,  »  Ac.  17/10,  etc.;  «quelques-uns  écrivent  ognon,  » 
Ac.  1835-1878. 

Roignon  St.;  rognon  se  prononce  ronion,  Bèze  3/i,  Gauchie 
i586,  5  ;  roignon  T.;  rongnon  L.:  roignon  0.;  roignon  se  pro- 
nonce rognon,  Duez;  «je  tiens  (ju'il  faut  dire  roignon,  n  /4o5; 
«M.Mitonest  pour  rognonr.  607  Ménage;  trognon,  roignon:  on 
écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rognon,'»  R.;  «dites  ro- 
gnon,n  Milleran  i/io;  trognon:  quelques  uns  escrivent  encore 
roignon, 1)  Ac.  169/1;  «on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce 
rognon,  »  De  la  Touche  (1710);  rognon  Ac.  1718,  etc. 

II.  3& 
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Moifrnom  Si.;  molipionO. ,  Ac.  i<h)^,  cIc;  «F)  do  moi^ionasl 
nul,»  Domcrijuc  ^^9.. 

Troignon  Palsgrave  208;  trognon  0.;  «quelques  honnêtes 
gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les  fruilién-s  que  j'ai  fait 
|)arler,  disent  trongiion,  trougnon  et  trognon,  v  R.;  trognon  Ac. 
169^1,  etc. 

Bcsoignes  àhCy,  hcsongncs  h'dh.  ^embesolngnc  /i5i,  je  m'em- 
hesongne  65 1,  embcsolgné  fioC)  Palsgrave;  besongnc  St.;  bezognea 
Meigret  68  v";  besongne  Ar.  5-12-46  Péletier;  bezogne  1,  iG, 
bezongne  5  v°,  7  et  v°,  bezogner  i  k  Baïf  ;  besoingncr  se  prononce 
besoinier,  Gauchie  iS-^S,  89;  besogne  Joubert  60;  besongna- Rèzc 
36;  besoigne  T.;  bezongne,  -er  L.;  besongne  Du  Val  lO;  besogne 
Bernhard  3  2  ;  besongner  Mermet  1 9  ;  besoigne  Palliot  (voir  p.  5  9  7)  ; 
besoigne,  besogne,  besoigner  0.;  besogne  R. ,  etc. 

Congnoyst  658,  recongnoys  hq h  Palsgrave;  cognoislre,  je  co«- 
^ncîf ,  tu  congneus,  il  congneut,  etc.  Sibilet  9;  rf.  congnoistre ,  cercliez 
cognoislre, V  St.;  Fontaine  (190)  reproche  à  Dubcllay  de  «re- 
doubler les  lettres  »;  dans  ^congneuz  pour  cogneuz;  v  conues  Ment. 
3,  conoèssance  Ment.  8  Meigret;  konoè  Ramus  96;  cougnoelre 
Rambaud  3o;  cognoit,  connues  65,  counodre,  cognoissons  6(5,  cou- 
naissant,  counoissance  67  Joubert;  il  faut  écrire,  en  supprimant 
le^,  conoistre,  conoissance,  ou  en  le  changeant  en  n,  connoistre, 
connoissance ,  au  lieu  d'ëcrire  fautivement  cognoislre,  cognoissance . 
Bèze  (•>. 

PoigHi^e  (s.  V.  poing)  St. ,  Baïf  8  v°,  L.,  0.  ;  ^poignée  ou  pognéc,  v 
R.;  poignée  Ac.  1696,  etc.;  «IV  de  poignée  est  nul,»  Domerguc 
662. 

Poignet  Palsgrave  911:  poignet,  poin^rnet  St.;  poignet  T.,  L. . 
0.;  ^poignet,  pognet.  On  écrit  l'un  et  l'autre,»  R. ;  poifpiet  Av. 
1  ()96  ;  etc.  ;  «  plusieurs  ne  prononcent  pas  l'i  dans  poignet,  »  Syl- 
labaire de  Bouillon  6t;  «on  prononce  comme  s'ils  éloienl  écrils 
par  un  0  simple  pognet  et  autres  qui  s'y  rapportent.  »  Roche  1 33; 
rIV  de  poignet  est  nul,»  Domcrgue  66a. 

(')   3^1  :  «Vvl  gcipunclo  scribcndum  est  eonoiitre,.  .  .  vcl  in  n  inulalo,  etinnoi$- 
Ire  . . ..  |»ro  qiiibiiH  viliosn  RCtibi  m>IoI  capunBtre.  .  .  v 
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Poignard  St.  ;  pognnrd  Meigret  28  ;  pogiiarder  Pasquier  11,  6  1  ; 

pognard  Jouborl   igS;  poignard  T.,   L.;  pognard,  poignard  0.; 

pognard  Duez;  pognard  (ot  obscur)  Ménage;  «on  écrit  l'un  et 

l'autre,  mais  poignard  est  le  plus  ordinaire,»   R. ;  poignard  Ac. 

169^,  etc.;  <xYi de poigmird  est  nul,»  Domergue  /i^a. 

Encoignure  St. ,  T.;  cncongneure  L.;  encoigneure  0 . ;  encognure, 
encoignure  R.;  ^encoigneure  ou  encognure,  »  Ac.  1  6()/i;  encoignure 
Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  1\  »  Ac.  l'j/io-iyôa  ;  «plu- 
sieurs écrivent  encognure  parce  qu'on  ne  prononce  plus  1'/,  »  Ac. 
1835-1878. 

Coingnier,  coingnasses  St.;  cognacier,  coignasse,  coignassier  0.; 
cognassier,  coignassier  ]\.;  coignassier  Ac.  1  6(^4-1 7/10;  cognassier 
Ac.  1762 ,  etc. 

Oignement  St.;  oigne  T.,  L. ;  onlions  Meigret  89;  oignons,  -ez, 
-ant  R. ,  etc. 

Joignant  St.;  \h  jognet  56,  conjognet  60  Meigret;  jognnnt  Baïf 
Il  v";  nous  joinlions ,  \ous  joinhés,  iUjoinhet  Ramus  10/t;  ioigne, 
enioigne,  déioigne,  reioigne,  adioigne,  coniomgue  (sic)  L.;  ioigne, 
enjoigne,  conjoigne  ne  se  prononce  pas  par  on,  Ghifflet;  ioignant 
R. ,  eic.-.jouagnant  Milleran;  joignez  Hardnin  33. 

Poignant,  -gnemcnt  St.;  ils  pognoml  joubert  i55;  nous  poin- 
hons,  \ ous  pomhés,  i\s  poinhet  Ramus  Qok;  pognant  Sainl-Liens 
1 7  3  ;  poigne  T.  ;  poigne,  espoigne  L.  ;  poignant  0. ,  R. ,  etc.  ;  «  l't  de 
poignant  est  nul,»  Domergue  kh^. 

Hoigner,  liongncr,  hogner.  Voir  p.  h\^. 

Coigner,  coignée  St.;  coingner  se  prononce  conher,  Ramus; 
congner  Bèze  36;  coigne,  -er  T.;  congne,  -er  et  coigne,  -er  L.; 
coigner,  -ée  0.;  cognée,  coignée,  cogner,  coigner  R.  ;  rx cogner,  -ée. 
Plusieurs  escrivent  coigner,  -ée,n  Ac.  169/i;  cogner,  -ée  Ac. 
1718,  etc. 

Je  soigne,  ressoigne  fi'jo,  ensoygné  668,  soigneux  807  Pals- 
grave;  soigner,  -eux,  tressoingneux  St.;  soigneuzemènt  Meigret 
Ment.  36;  songneus,  -emcnt  Péletier  98,  Ar.  8i-56-5o;  sonher 
Ramus  82:  lu  sognes  1  v°,  sogner  7,  soéigties  (e),  soégnant  7  v°, 
sogneus  (a  v°,  3),  soégneus  8  Baïf;  soinier  (écrit  soingner),  1575. 

3'i . 
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89,  sonier  (écrit  sogner^ ,  i586,  5  Cauchie;  sogneusement  Jou- 
bcrt  35,  33  1  ;  soiipie,  -er  T.  ;  songne  et  soigne,  -cr  L.  ;  soinie^r  (écrit 
soigner'j  Bernhard  i^j-,  soigner,  -eus,  sogner,  -eus  Monet;  soigner, 
-eux  se  prononce  sogner,  -euxO.,  Chifflet(voir  ci-dessus  p.  Ba-y); 
«on  prononce  sogneux  sans  i,i)  Fremont  d'Ablancourl  Aôa; 
«prononcez  soiniciis ,  somieuscmenl ,  rt  R. 

Empoigner  St.;  amjwngne  Pélctier  6G,  Ar.  ()0-()i;  ampoègnanl 
Baïf  8;  ampognant  Joubert  335;  empoigne,  -er  T.;  empongtw  et 
empoigne  L.;  empoigner  0.;  ^empoigner,  empogner,v  R.;  empoigner 
Ac.  169/1,  etc. 

Esloingner  St.;  clognee  Meigret  ^17  v°,  5/i;  élongne  Am.  3 9-8/1, 
élongnée  3-7,  Ar.  /19,  élongnement  27  Péletier;  elognera  Joubert 
386;  élongnées  Sainl-Liens  177;  esloigne  T.;  eslongne  et  esloigne 
L. ;  eslogner  Bernbard  39;  eslongner  Mermet  19,  Ph.  Garnier: 
elogncr  Dohert  583;  eVo^ncr  Ménage;  «puisque  vous  ôlés  I'j  de 
ces  deux  mots  éloigner  et  enseigner,  et  qu'il  faille  prononcer 
comme  on  écrit,  il  faudra  dire  élogner  et  ensegner,n  An.  de 
1669,  3  5  ;  «je  suis  pour  éloigner,  v  M énage  /j  0  5  ;  éloigner  R. ,  etc.  : 
élouagner,  -emenl  Milleran;  éloaigner  De  la  Touche. 

Tesmoinage  Sylvius  (voir  I ,  p.  35/i ,  n.  1);  tcsmoigner  St.;  femoi- 
gnajes  Ment.  2/1-28,  temognaje  Déf.  a  2  Meigret;  témoigne  Ar.  10- 
/in-91,  témoignage  Ar.  6 /i  Péletier;  témognerc  3  v°,  témognnnt  À  9 
Baïf;  temogner  se  prononce  temonier  Cauchie  i  586 ,  5  ;  tesmoingner 
se  prononce  tèmonhcr,  Ranius  32;  ic(.s)moMrt^e  Saint-Liens  157; 
tesmongner  Bèze  3  /i  ;  tesmoigne  T.  ;  tesmongne  et  tesmoigne  L.  ;  ferwo- 
/;ner,  -«g-e  Dobert  583;  tcsmoègner,  etc.  0.  /i3,Chifnet;  tesmoi- 
gnerse  prononce  tesmogncr,  Duez;  «je  liens  qu'il  faut  dire  témoi- 
gner, n  Ménage  hob;  témoigner  K. ;  temouagner  Milleran;  «on  dil 
et  on  écrit  témoigner, v  {*)  témoaigner  De  la  Touche;  témoigner 
Harduin  33. 

Grongne  5 7/1,  groignemenl  228  Palsgrave;  gronfpier  Si.igroi- 
gne,  -er  T.;  grongne,  -er  et  groifpie,  -er  L.;  grongncmant  MoncI; 
groigner  0.  ;  tagroigner  ou  i^rogner,  »  R.  ;  grogner  Ac.  169/1,  ®^^* 
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SECTION   II. 

LA?iGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

Au  xvi"  siècle,  on,  om,  un,  um  se  prononçaient  en  latin 
comme  l'o  nasal  en  français  dans  toutes  les  conditions.  On  le 
voit  par  les  jeux  de  mots  de  Tabouret  (Big.  34  v°)  :  mlliades  curœ 
qui  maki  corde  serunt,  il  y  a  des  curez  qui  mal  accordez  seront,  » 
(Big.  35  v")  :  ^ habitaculum ,  habit  à  cul  long.»  Behourt  dit  (7): 
«Les  François  et  Flamens  prononcent  ...  u  brief  en  u  simple 
comme  dominus. . .  toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u,  il  se 
prononce  ou,  Dommoum,  oumhra,  hormis  nunc  et  tunc.v  Martin 
dit  aussi  (voir  p.  5i2,  n.  3)  que  otn  et  on  se  prononcent  en 
français  avec  un  son  sourd,  comme  um,  un  en  latin;  monde, 
somme  se  prononcent  comme  mumlus,  summa.  Cossard  de  même 
(63)  :  «n  après...  0,  u  en  vne  mesme syllabe  multiplie  son  son 
et  sonne  la  fin  du  commencement  de  son  nom,  comme. . .  pondus, 
vnde.T)  Il  excepte  (71)  ci/nctonfer,  cuncti,  defuncius,  nunc,  tune,  où 
un  se  prononce  «comme  ce  mot  français  yn;»  62  :  «m  après. . . 
0,  u  joincte  par  syllabe  auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son 
auec  icelles,  comme. . .  omnes,  sumptus.  v  11  dit  encore  (62  )  :  ^mm 
après...  0,  u;  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle 
précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de 
son  nom,  gomma,  summo.v  Plus  tard,  on  prononça  en  latin  la 
double  n  et  la  double  m  après  Yo  comme  aujourd'hui,  et  on 
suivit  cette  prononciation  en  quelques  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 

§  1. 

ON,  OM,   UM. 

La  nasale  on  se  prononçait  comme  en  français,  et  on  en  ren- 
sonlre  peut-être  une  trace  dans  ce  que  rapporte  Richelet  au  mot 
contumace  :  «quelques  uns   disent  contumace,  mais  mal.»  De  la 
ITouche  répèle  cette  remarque  (1710). 
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L'usage  a  hésité  entre  on  eto  dans  les  mots  suivants. 

«11  faut  dire  covendeur  et  non  pas  convendeur;  et  il  faut  dire 
au  contraire  conseigneur  et  non  pas  cosseif^nciir,  tj  Ménage  ii,  kaa; 
cosseigneur  R.;  covendeur  Ac.  iSSB-iS-jS. 

Prompt.  Nous  avons  vu  (p.  ^2/1)  que  l'on  faisait  entendre 
Vm  en  ce  mot. 

Duez  (2^)  et  Milleran  (11,  81)  sont  les  seuls  à  dire  que  m 
conserve  sa  prononciation  dans  somlueux,  —osité,  presomtueux , 
—iion  (^D liez); présomption ,  somptueux  Milleran,  qui  ajoute  que  «n 
se  peut  aussi  bien  prononcer  dans  ces»  mots  «que  Ymr. 

Domer^jue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I,  p.  558),  dit 
qu'«il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine»  dans  triumvir,  centumvir,  tandis  que  «d'autres  na- 
turalisant la  prononciation  disent  snntonvir,  trionvir.  v 

La  ju'ouonciation  latine  a  prévalu  dans  les  mots  purement 
latins  et  leurs  dérivés,  comme  le  prescrit  l'Académie  (i835- 
1878). 

8  2. 

CNN,  OMM,   OMN. 


1      O.ViV,  OHM. 

On  a  longtenq)s  prononcé,  en  français  comme  en  lalin,  Vo 
nasal  devant  l'n  et  Vm  doubles.  Le  Gayijniird  di(  (iT)/!)  (pie  «» 
double  s(!  prononce  dans  conncxcr,  cnnuij  v,  (•t{ibid.)(jue  «  K's  deux 
m  se  prononcent  à  demi-son  seulement  eu  commensal ,  commoiuoir. 
commoHony). 

Plus  tard,  dès  la  fin  du  xviT  siècle,  on  prononça  les  deux  11 
tt  les  deux  m  comme  aujourd'hui.  Hilleco«j  prescrit  de  fairr 
sentir  les  deux  n  dans  connexe,  —ité,  conniver,  -vence  (201).  Ii'?« 
deux  m  dans  commuUUion.  Domergue  énumèrc  (hbx)  commnno- 
raismi,  commcnsitrahle .  comminatoire,  commiairatmt ,  commotion, 
commuer  cl  (I<'nv('s. 
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9      OJf.V. 


Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  533)  que  omn  latin  se  pronon- 
çait on—n  au  xvf  siècle;  Cossard  le  dit  aussi  (voir  p.  533).  Plus 
tard ,  dès  le  temps  d'Hindret  (*3 1  o-3 1 1),  on  prononçait  o-m-nis, 
comme  aujourd'hui.  11  en  a  été  sans  doute  de  même  de  umn. 

Somme  (somnus)  Si.;  sonme  Baïf  i  k  v°;  somme  T.,  L.;  tusomne 
se  prononce  somme,  d  0.  95;  celte  orthographe  introduite  par  le 
j)édantisme  étymologique  dans  un  mot  de  la  langue  commune 
n'a  pas  prévalu,  et,  comme  on  le  voit,  n'était  pas  ancienne. 
Paisgrave  écrit  somned  (271). 

Insomnie:^  on  prononce  présentement  indamiuté  comme  amnistie 
calomnier,  insomnie,  v  Ménage  998,  R. ,  Millcran  11,  81. 

Autumpne,  aiiton  Paisgrave  2^^;  automne,  colomne  St.;  automie 
Pélctier  Ar.  19,  Am.  9  3-i^i,  Baïf  11  v";  colonne  Meigret  Ment. 
38:  automne,,  racohnne  pour  colomne,  n  avec  les  rimes  cnonne.  T.; 
^colomne,  automne.  Qui  veut  prononcer  l'm  en  ceste  terminaizon 
le  peut  faire,  toutesfois  pour  l'apparier  à  celle  en  onne...  il  la 
faudra  prononcer  comme  une  «.  On  l'y  pourra  aussi  escrire  si 
on  veut,»  L.;  m  se  prononce  comme  n  dans  automne,  colomme 
liaillet  98;  om  se  prononce  comme  «m  en  allemand  dans  au- 
tomne, colomne,  Duez''^;  «l'w/i  a  le  même  son  que  la  douhle  n 
sur  la  pénultième  des  mots. . .  colomne,  automne,  v  Mourgues  58; 
mitonne,  colonne  R.  :  et  on  prononce  autonne,  colonne,  »  Ac.  169/»,  etc. 

Automnal  St.:  autonnale  Baïf  1 1  v";  m  garde  son  véritable  son 
(genuinum  sonum  relinet)  dans  automnal,  Martin  i3;  automnal 
R.;  «l'm  se  prononce,»  Ac.  169/i,  etc. 

Calomnie  St.,  etc. ;calonnie,  calonniateurs  Meigret  Ment.  /i-aS  ; 
ailomuer  Péletier  53;  calonnier  dans  Des  Essars  est  hlâmé  par 
Pas(juier,  qui  préfère  calomnier  (voir  p.  ^71);  »*  garde  le  son  qui 
lui  est  propre  dans  calomnie  et  dérivés,  Martin  i3,  0.  aU;  om 
se  prononce  comme  um  en  allemand  dans  calomnie ,  Duez^"-^ 

'Om  wird  nie  um  aufT  Touisch  aussgesprochen ,  automite,   colomne, 

It'JIIIHIf.  " 

'*    Voir  la  noie  précédenlc. 
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§  3. 

DÉDOUBLEUENT. 

Maupas,  après  avoir  dit  (19)  que  m  et  n  «ordinairement» 
sont  doublées  après  l'o,  excepte  «premièrement  les  mois  com- 
posez de  la  préposition  p'o,  comme  promeUre ,  prononcer,  etc.  En 
après  ceux  qui  sont  empruntez  des  Grecs,  comète,  tome,  dôme, 
œconome,  et  ainsi  des  autres.  Et  finalement  plusieurs  tirez  du 
latin,  qui  retiénent  la  formation  latine,  homicide,  nomination, 
domicile,  domestique,  dominer,  vomir,  honorer,  honorable,  consonante, 
donation,  donateur,  donataire,  n 

L'usage  mentionné  par  Maupas  n'avait  pas  toujours  prévalu 
exclusivement.  Pélclier  écrit  Veronne  /»2,  Latonne  Am.  Ba,  Po- 
monne  Am.  i/i3;  aumonne,  Dodonne,  Veronne,  ^Pampelune  ou 
Pampelonne.  Du  Bartas  vse  de  l'vn  et  de  l'autre,»  Tabourot.  Au 
témoignage  d'Hindret  (*357),  «il  y  a.  .  .  des  gens  de  province 
qui  se  sont  tellement  habitués  à  prononcer  ces  m  et  ces  n  dou- 
blées comme  elles  sont  écrites,  qu'ils  prononcent  aussi  les  sim- 
ples de  même,  comme  Thomas,  promena^  promettre,  canicule, 
donation,  domicile,  qu'ils  prononcent. . .  Ton-mas. . .  Cette  nianiere 
de  prononcer  est  fort  commune  en  Bourgogne.  » 

l\one  (heure  canoniale)  Palsgrave  ûfiS;  nonne  St.,  T.,  L. ; 
uone  0.,  etc. 

Consones  Maup'ds  3,  Il  passim;  consonne  0.',  «il  est  certain  que 
dans  le  mol  consone  il  ne  faut  qu'une  n  :  ce  que  l'on  peut  recon- 
noître  dans  la  prononcialion  des  mois  honneur  et  honorer.  Dont  il 
faut  excepter  Rome,  qui  s'écrivoit  autrefois  avec  deux  m,  »  Mau- 
conduit  i&o;  consonne  B.,etc. 

Honcste  4,  honnesteté,  honneur  93a,  honnorcr  61,  honourablc . 
Iwnourant  73,  de.shonorer  b  10  Palsgrave;  honncste^  —lé,  huntieur, 
honorable,  St.,  etc.;  honorer,  deshonorer  St.;  on  dit  par  une  seule  u 
honorer,  honorable,  Bèze  3  II  ;  honorer,  honnorant  T.  ;  honorer  L. ,  etc.  ; 
deshonorer  L.;  deshonnorer  iVfonet,  0.;  honnoraire  0.;  nhoneste, 
honesteté,  honeur,  honorable  me  semblent  devoir  estrc  ainsi   es- 
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crils  avec  vne  seule  w,»  Dupleix  617;   honoraire,  honorer,  des- 
honorer, R. .  etc. 

Admonnester,  —ement.  Voir  p.  82/1. 

«le  promayne  et  ie  me  prommayne ,  v  Palsgrave  770;  ^prou- 
mener,  voyez  promener, -n  St.;  promené  T.;  ^ se  promener})  0.;  «il 
faut  dire  indubitablement  promener  et  non  pas  proumener,  v  Mé- 
nage 18^. 

v.Proumouuoir,  \' o^gz promouuoirv  St., promouvoir  T.,  etc. 

Estomach  St.,  etc.;  Fontaine  reproche  à  Dubellay  (190)  de 
«redoubler  les  lettres::  dans  ^eslommac  pour  estomac  v. 

Cotnmedie  Palsgrave  207;  comédie  St.,  etc. 

Rome  n'a  ni  Yo  ouvert  ni  kI'o  closn,  Meigret  (voir  I,  p.  a/ii); 
Romme  (s.  v,  ville)  St.,  Pélelier  /t2  ,  Ar.  20-6/1;  Fontaine  (190) 
reproche  à  Dubellav  d'écrire  par  une  seule  m  r^Rome  pour 
Rotnmen;  Rome  N.;  Romme,  Rome  T.;  «on  ne  se  trompera  iamais 
quand  on  écrira  et  prononcera  Rome  avec  une  simple  m,  et 
comme  avec  double  w,»  An.  de  1669,  27;  «il  faut  dire  indu- 
bitablement Rome  et  lionne  et  non  pas  Roume  et  lionne;  quoy  que 
M.  de  Balzac  ait  écrit  que  toute  la  France  prononce  Roume  et 
lionne.  Voyez  la  lettre  2  du  livre  xxi.  M.  de  Balzac  a  pris  la  Sain- 
tongepour  toute  la  France,»  Ménage  181  ;  «Tm  simple  se  pro- 
nonce comme  la  double  dans  Rome,  »  De  Soûle  182  ;  cf.  p.  524. 

Romméine  Véletier  10-A2,  Ar.  i^;  Romain  Ih.,  T. 

On  dit  Commartin  au  lieu  de  Caumartin,v  Ménage  807. 

«  [/  se  prononce...  avec  0»  dans  Pomernnie,  qui  peut  «s'ex- 
primer avec  r«  ou  sans  ïu,v  Milleran  io5;  Pomeranie  Th.  Cor- 
neille. 

§  /4. 


VM  FINAL. 


Cette  finale  s'est  prononcée  longtemps  mi  dans  les  mots  latins 
adoptés  en  français.  Buffier  (821),  Billecoq  (197),  Anlonini 
(88),  Mnuvillon  (69),  le  posent  même  en  règle  générale.  Mais 
la  prononciation  savante  plus  moderne  a  prévalu  en  la  plupart, 
que  l'on  a  prononcés  orne,  depuis  le  milieu  du  xviif  siècle,  et  en 
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tous  ceux  qui  ont  élé  depuis  lors  introduits  dans  la  langue.  Au- 
jourd'hui lous  reu\  de  ces  mois  rjui  s'écrivent  [)ar  uni  se  pro- 
noncent omc.  L'orthographe  et  la  prononciation  on  n'ont  [)révaiu 
que  dans  toton,  dicton,  alihoron. 

L'usage  a  hésité  entre  on  et  ome  en  un  certain  nombre  de  ces 
mots^^^ 

Te  Deum  11.;  -on  Dangeau,  De  la  Touche,  Billecoq,  Anto- 
nini,  Féraud;  —omc  Boullieltc,  Moulis,  Demandre,  Ac. 

mMéon,  meum  ou  meu,  plante,?)  Trévoux;  v^  méum  oaméon ,  n 
Ac.  1-762. 

Compcndiutn ,  —on  Billecoq;  —omc  Ac. 

Opium  0.;  «on  prononce  opion,v  Ac.  17^0;  -omc  Boullieltc; 
—on  Moulis;  —omc  Demandre,  Ac. 

Pallium,  -on  Mauvillon  G9,  Féraud;  —omc  Ac. 

Fmonum  Th.  Corneille.  Trévoux;  visorion  Ac.  lyGa;  «mo- 
rium.  On  prononce  visoriomc,v  Ac. 

Géranion  R.  ;  géranium  Ac.  1  7  fi  2  ;  —omc  Ac. 

Qui)iqucnnium  Tr6\oux;  quinqucnnion  Féraud;  -ome  Ac. 

Minion  0.;  minium  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  17G2,  etc. 
—omc  Ac. 

Vndc  mccum.  —on  Féraud;  —ome  Ac. 

rt.I\')isum.  On  prononce  jwmson,  «  Ac.  1762;  «on  prononce 
pensomc.  Aulreloison  prononçait  p*ïJso«,  î5  Ac. 

Vison-visu  Ac. 

^Tolon  ou  lolum,  0.;  loton  R. ;  f^lolum  se  j)rononce  toton, ■» 
Ac.  iGq^i-17/io;  /oton  Ac.  17G2;  loltim  se  prononce  lolome, 
Durand;  «se  prononce  ordinairement  -omc  et  (juolquelois  -o/», » 
Roche; /o/o/j  Ac.  1836-1878. 

Frtc  lolum  0.\  ^faclolum,  on  prononce  yJtctoton,»  Ac.  iG()/i- 
17/io,  Antoniiii; /?/c/«/(m  Ac.  17G2;  «se  prononce  faclolonv  vl 
est  prononcé  par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoil/«r- 
tolomme,r)  Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  omc  cl 

<')    l)nii/;iniii  .{,  'n,   Huilier  Kui,  De  l«  Touclio  «»,  Billecoq  hj;,  Anloiiini  88, 
fîo,  Miuivilloii  (i(),  Roiillieltc  i.^'J,  .Moiili»G'i,  Diiraml  19,  IViiiiitidro  •iCti,  llorli 
I  iH.  I/Acmléiiiic  en  i8.'{5,  1878  iiit'l  à  tous  le»  molsi-n  uw  :  pon  proiionco  -"me 
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quelquefois  a/ij»  Roche;  ^factotum  :  on  \)vononce  frictotome.  Au- 
trefois 011  prononçait  et  plusieurs  écv'waienl  fnctoton ,  v  Ac.  i835- 
1878. 

Factun  T.;  Jactum  0.;  <xfactum.  On  prononce  yàc/oM,  »  Ac. 
169/4-1762;  —omc  Durand;  «se  prononce  yàdoH  et  est  pro- 
noncé par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  i\\ oxi  faclotm,v 
Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement y^c/ome  et  quel- 
quefois yir/dow,  »  Roche;  —omc  Boulliette  ^179,  Ac. 

Rectum,  —on  Buffier;  —orne  Ac. 

Dicton  St.  (s.  V.  dire^^  T.,  L. ;  ^dictum  ou  dicton,  v  0.;  dicton 
R.,  etc. 

<f.Péplus  ou  péplum,  y>  Trévoux  (1771);  péplum  (on  prononce 
péplomc)  ou péplon, 7)  Ac.  1835-1878.  Je  n'ai  jamais  entendu 
dire  péplon. 

Décorum,  —on  Mauvillon,  Féraud;  —orne  Ac. 

Alihorum,  —on  Billecoq;  ahboron  Ac.  17/10-1769;  ^alihorum 
se  prononce  ordinairement  — o/»c  et  quelquefois  —on.-n  Roche; 
(diboron  Ac. 

GaWmion  St.:  galhanum,  galbanon  0.;  miKmnon  R. ;  fjalbdiium 
Ac.  169/i,  elc;  «se  prononce  —omc  cl  quelquefois  -on,  -n  Roche; 
-orne  Ac. 


CHAPITRE  V. 
AEN,  AON. 


La  voyelle  nasale  en  s'est  trouvée  raj)[)rochée  de  l'a  dans  le 
nom  de  la  ville  de  Cacn,  «  qu'on  prononce  Can,  n  Monet,  etc. 

La  voyelle  nasale  on  a  été  rapprochée  de  Va  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue,  vulfjaire,  paon,  faon,  taon,  Jlaon, 
et  dans  quelques  noms  propres  français  Laon,  Saint  Laon,  Cra- 
onne.  Les  deux  voyelles  sont  étymologiquement  voisines  dans  les 
noms  propres  antiques  en  aon, 

v!.Enpaon,Jaony  a  vne  lettre  superflue,  car  nous  prononçons 
pan,  fan,  n  SibiletS,  etc.  «on  ait faonner,r)  0.  1 1,  Chifllet  3,  56, 
Duez  55;  «on  prononce /rt/mer 75  Ac.  1718,  etc.  L'a  subsiste  dans 
paonnesse,  Duez  55.  —  r^Paonneau  sg  prononce  panneau  v\\.;  «on 
^nononce panneau  V  Ac.  lyiB-i'yôa;  «^«weau,  »  Ac.  1 83 5- 1 878. 

^Taon,  le  François  prononce  ton,»  N.;  «ton  mousche  s'escrit 
laon, 7)  T.  107;  se  prononce  «avec  Va  simple  sans  0,»  tan  L. 
(«on  et  Aie);  taon  se  prononce  «ton,  que  d'autres  appellent  ton,  » 
Du  Val  71,  99;  ^t/ian  ou  tlwn,v  Maupas  36;  ton  0.  a;  ton 
Chifllet  3,  56;  dans  talion  quelques-uns  ne  prononcent  pas  l'a, 
d'autres  ne  prononcent  pas  Vo;  il  vaut  mieux  ne  passer  ni  l'un 
ni  l'autre,  mais  seulement  l'A,  et  j)rononcer  taon,  Duez"^;  ton 
R.,  Ac.  i6(j6-i835;  «on  prononce  ton,»  Ac.  1878.  —  Cf. 
p.  /i  1 8. 

^Flaons,  terme  de  monnoie  :  prononcez ^n»,  »  R.  ;  flan  Ac. 
1  69/i,  etc. 

«  La  ville  de  Lan  s'escrit. . .  Laon,  y>  comme  paon,  faon,  taon,  L. 
Al  G,  etc.   —  Laonnois  s'écrit  coinma paon,  faon,  taon,  L.  /iio: 

^')  It"]  :  «in  (AAon  wird  von  clliclicn  das  a,  von  nnderen  das  0  nnd  am  allnrbcs- 
lea  keinOT  von  boydcn,  sondcm  niir  das  h  aussgrIaMton ,  und  taon  aiissffpsproflicn.- 
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«nous  prononçons  Laon,  ville,  Lan,  le  païs  Laonnois,  Lonois,v 
Du  Val  99;  élisez  Lannois,v  0,  1  1,  Chifflet  3,  56;  Va  subsiste 
dans  Laonnois,  Duez  53;  «je  prononce  Lânès,'»  Domergue 
1787,  3o4. 

Saint  Laon  se  prononce  Saint  Lan,  Régnier  i  4,  De  la  Touche 
ho,  Douchet  97. 

Craon  se  prononce  Cran,  Milleran  22,  De  la  Touche  /lo, 
*Féraud.  —  Craonnois  se  prononce  kranè,  *Féraud.  —  Craonne 
se  prononçait  au  commencement  de  ce  siècle  Crâne,  maintenant 
Cra-onne,  comme  il  est  écrit. 

Il  est  probable  qu'on  prononçait  déjà  au  xvf  siècle  Phara-on, 
Lyca-on.  Tabourot  reconnaît  une  rime  en  aon,  où  il  met  ces  deux 
noms  propres  avec  les  trois  mots  faon,  paon,  taon,  qu'il  écrit 
aussi.y«»,  pan,  tan,  et  qu'il  met  sous  cette  forme  avec  les  rimes 
en  an. 


CHAPITRE  VI. 

m. 


Il  est  fort  difficile  de  déterminer  si  dans  cette  nasale  on  fai- 
sait entendre,  avant  1 6 5o,  un  m  ou  un  eu.  Les  témoigna^jcs  qui 
attestent  la  prononciation  par  eu  sont  de  la  seconde  moitié  du 
xvii"  siècle.  Les  témoignantes  antérieurs  conduiraient  à  penser 
(|u'on  faisait  entendre  plutôt  un  u. 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  ^99),  ne 
donne  pas  à  I'm  dans  humble  un  autre  son  que  dans  plus,  vertu. 

Fabri  fait  rimer  (10)  lehan  de  Meun  avec  commun. 

Sylvius''^  distingue  la  prononciation  de  un  dans  commun, 
defunct,  etc.,  oii  Vu  garde  le  son  qui  lui  est  propre,  et  celle  (pic 
cette  syllabe  a  dans  unze,  unce,  tritnc,  où  Yu  prend  le  son  de  Vo. 
il  ne  mentionne  d'ailleurs  que  um  parmi  les  voyelles  qui  ont  un 
son  faible  devant  I'm  ou  Yn,  et  il  ne  parle  pas  de  un.  (Voir 

p.  492.) 

Bovellos  dit  ^^^  que  le  son  de  Yn  et  de  I'm  est  affaibli  après 
Yu  dans  les  mots  latins  tumba,  summa,  tundo,  fungus,  Junda;  il  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  de  cet  u,  et  il  ne  cite  pas  il' 
mots  français. 

R.  Estienne  écrit  «  à  ieun  ou  iun  ». 

(')  &  :  R  Galii  vn. . .  cotnmun ,  . .  .defutut  el  alia  ((iiicdam  sono  u  vocaiis  sorualo 
pronunliant.  Conlm  ...unze,  ...unce,  ...triinc  el  picrnquc  alia  non  aiilcr  proniin 
liant  qiiam  si  por  »  scriborontiir.^ 

<*>  a.'i  :  ffF  qiioliotis  vocaiis  est  nusqiinm  al)  inlegro  laixisrit  sono,  pra-lerquam 
(sicul  dictum  r^cleiis  in  vucaiibtis  est)  cuni  Ii<pii<ia8  anteit  M  el  N,  vlin  liis  liimba, 
Bumma,  Uindo ,  funfrut ,  funda.  Ibi  cnim  cius  winus  patiio  obsorptus  ab  liquidi» 
tn  el  n  ciimidialur.^ 
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Meigret  s'exprime  comme  Sylvius  (Escr.  c  li  v")  :  «En  regard 
de  V,  ie  Ircuue  que  quelquefois  nous  luy  faisons  usurper  la 
puissance  de  l'o  douant  m  et  n,  qui  est  vng  vice  venu  des  Latins 
à  cause  des  deriuaisons,  comme  en  vmhre,  vndc...  :  par  faulte 
d'auoir  considéré  que  l'vsage  de  la  langue  françoise  a  tourné 
cest  V  en  o  et  d'escrire  ombre,  onde. . .  vous  en  pourrez  aisément 
voyr  la  différence  en  faisant  comparaison  ^humble  à  ombre  et  de 
vng  a  onde  :  d'autant  que  vous  oyrez  en  humble  et  vng  euidem- 
ment  la  voix  de  v,  et  es  autres  celui  de  l'o.  » 

Gauchie  reconnaît  (voir  p.  /122,  n.  5)  à  l'w  de  un  le  son 
affaibli  qu'elle  a  dans  an,  on.  Il  dit  ailleurs '"'  que  Vu  en  général 
a  un  son  pur,  simple,  délicat,  qui  répond  à  Vu  marqué  d'un 
tréma  de  l'allemand  ûbel,  et  il  cite  en  exemples  vertu,  félu,  bossu, 
chacun,  emprunte,  lundi.  Comme  il  écrit  pour  des  Allemands,  il 
a  voulu  leur  faire  comprendre  que  Wi  français  ne  se  prononçait 
pas  ou,  ce  qui  est  vrai  de  un  comme  de  u,  que  Vu  dans  un  soit 
nasalisé  ou  non. 

Rambaud  marque  Vu  delà  syllabe  un  du  signe  de  la  nasalité, 
par  exemple  quelcun  (i38),  ww  (122). 

Joubert  écrit  à  iun  (348). 

Tabourot  rapporte  (Big.  i5)  le  jeu  de  mots  :  «Dieu  lappc 
V7i  nid.  Dieu  t'a  puny.»  Il  énumère  parmi  les  rimes  en  un: 
jeun,  Meleun,meun,  ^Jun  ety^mpour  iuméa  ,v  parfun,  «/«mpour 
lumière,  w  allun,  allum. 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  AaS),  men- 
tionne Vu  parmi  les  voyelles  qui  «espessissenl??  leur  son  devant 
Vm  et  Vn  et  cite  en  exemples  alum,  quelquvn,  importun.  Il  met  à 
îCMtt  parmi  les  rimes  en  m. 

Spalt  cite  (voir  p.  /iaS,  n.  2)  wn  en  exemple  parmi  les 
mots  où  Vn  prend  un  son  guttural  qu'il  figure  à  des  Allemands 
par  ng. 

"'  1575,  95  :  tfî7piirum  ctsimplicem  soniim  {jignit  (ir)8(),  a  ,  7t  snhlilcm  gignil 
sonum)  respondelqiie  (jermanico  diiobiis  ;tpiciilis  noialo  sic  ùbel  ul  vei'lti. . .  At  in  vo- 
(ilms  a  lalinis  dorivalis  reddiliir  ul  ov  Giuconim,  prœserliin  aille  m  aiit  n,  unze, 
'iiiil)ri:,  lonjunclion  ot  similia  qiia:  per  o  scrilii  C(epe:nnt.n 


544  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Martin  ne  s'explique  pas  sur  le  son  dei'M  suivi  d'une  nasale  ^'l 
Il  figure  la  prononciation  d'un,  humble,  par  un  (5o,  5i),  iinble 
{^'j)',  comme  celle  de  1'*/^-'. 

Chilflet  cite  (voir  p.  621,  n.  1)  un  avec  an,  en,  in  «sans 
prononcer  Vnv  comme  «des  sons  qui  seraient  de  vraies  vovelles.  n 
Il  dit  ailleurs  (/j,  9())  que  ^eu  se  prononce  aussi  comme  u  en 
ces  mots  iaveue,  estre  h  jeun,  seur,  seureté,  asseurer,  clieutle.  Lisez 
vue,  iun,  sur,  etc.  » 

Duez^^'  :  Les  lettres  uni  et  un  en  une  seule  syllabe  sonnent 
comme  l'allemand  ûng,  un  peu  obscurément,  humble,  parfum, 
chacun,  petun,  importun. 

D'Aisy  (53)  :  «i/'n  a  toujours  le  son  confus  et  I'm  sonne  eu, 
vn,  commun,  n 

D'AUais  '*'  figure  pour  des  Anglais  la  prononciation  des  mots 
vin,  garçon,  commun,  par  vcing,  garçong,  comméung. 

Hindret  (*3o/i)  :  «Nous  prononçons  um,  un  en  abaissant  et 
en  obscurcissant  tant  soit  peu  le  son  de  I'm,  sans  faire  toucher 
le  bout  de  la  langue  au  palais,  pour  empêcher  l'entière  articu- 
,^  lation  de  I'm  ou  de  l'w.  » 
i^  ._  Milleran  (1  08)  :  «  f/n  se  prononce  presque  comme  s'il  y  avoit 
un  e  devant  lui,  humble,  un,  une,  lune.  Dites  heumhle,  eun. 
eunc.  V 

Boyer^^^  :  L'm  et  un  se  prononcent  comme  s'ils  étaient  écrits 
eun,  par  exemple    humble,  commun. 

C'est  ainsi  que  le  son  de  cette  nasale  a   toujours  été  défini 

^''   Il  dit  seulomont  en  général  (tC)  :  rrf/  vocalis  est  syllalum  per  se  consliliicE 
vel  consonanli  pr.'einissum  (excppto  W)  vel  post|)Ositiim  si  cum  ea  iinam  sjfllal 
coDslitiint   :  ut  vsage,  vture,  murmure,  oslqiic  pjustlein  soni  cum  Bcljjanini  Saxfl 
numque  ii.n 

(')  S'il  écrit  vn  (/i3,  /i8),  vinble  {lux),  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  signe  diacriliqi 
pour  l't)  voyelle. 

t*'  3r»  :  vUin.  Dieso  liuclislnlx-n  latilen  ziisimincn  in  oiner  sylbe  wio  das  Ti'ulsc 
nng',  olwas  dunrkel.n  «Das  un  laulct  aiicli  in  citier  sylho  wie  aiiITTenlsfli  li»^ 
«twas  dunrkol.i 

'*'  9.'{  :  cpi», ..  .ifnrron,  ...commun  nutsl...  lu;  pronounrod  as  if  llipy  wcre  wrill» 
tlilis  vêing ,  fiarçmifr ,  annmpunfr.-^ 

'"   f)  :  «  /';«  and  un  are  pronounrod  ns  if  'Iwas  wriUen  fun ,  as  humble,  commun 
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depuis.  Dangeau  remarque  (m,  i4)  :  «Notre  voyèle  un  qui  se 
prononce  dans  le  mot  comun  est  plutôt  un  eu  nasal  qu'un  «  nasal. 
Mais  il  V  a  des  provinces  ou  l'on  prononce  un  son  qui  tient  du 
véritable  m,  et  ou  l'on  dit  comun,  sans  que  le  son  de  la  dernière 
silabe  tiène  rien  de  l'e.»  En  effet,  Saint-Pierre  dit  à  propos  des 
mots  à  jeun,  meun  (i  58)  :  r.  Il  v  aura  dans  peu  d'anées  beaucoup 
d'autres  mots  semblables  dans  la  langue  fransoize,  parcequel'on 
commencée  lès  prononcer  neglijament,  quelques-uns  disent  déjà 
breun  pour  brun,  les euns  pour  les«n*,  et  éfectivement,  à  y  prendre 
garde  de  prèz,  il  est  un  pou  plus  aizé  de  prononcer  breun  que 
brun,  de  même  qu'il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  moulein 
que  moulin,  fi  11  y  avait  encore  quelque  contestation  là-dessus 
du  temps  de  Dumas  (i65)  :  «Les  uns  veulent  que  Xu  (dans  un^ 
y  sone  come  la  voyele  eu,  d'autres  prétendent  qu'elle  aproche 
plus  de  I'm  pur.  .  .  .  Xun  nazal. . .  aproche  plus  de  Yeun  que  de 
r«M  pur.  »(i58):  «Ceus  qui  parlent  bien  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  les  mots  lundi,  un,  aucun,  etc.  come  s'il  y  avoit  leundi, 
eun,  aukeun,  ...  de  sorte  que  l'tt  pur  ne  se  trouve  jamais  nazai 
que  dans  la  prononciation  des  Gascons  et  de  certains  provin- 
ciaus.  7) 

S  1. 

PERMUTATIOJÎS. 

Un  et  «m  ont  permuté  avec  on.  On  rencontre  un  exemple  de 
permutation  entre  un  et  u  et  un  autre  entre  tim  et  im. 

i'  vu,  on, 

^Betun  ordures,  mol  bourguignon,»  T.;  betun  Monet  (s.  v. 
wortier):  hélon  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Je  bronce,  broncer  Palsgrave  769  ;  bruncher  St.;  bronche  avec 
l''S  mots  en  onche.  T.;  bronche,  brunche  L.  ;  broncher  0.,  etc. 

Lximbrnnche  avec  les  mots  en  onche  T.  ;  lambrunche  avec  brunche 

à.   Cf.  p.    9  19. 

rt  Emprunte.  On  pourroit  rimer  avec  owte,  »  T. 

II.  35 
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3°    f/Jf,  O.W. 

Je  lumbe  Palsgrave  ^hh  ;  ^tomber,  plusieurs  escriuent  tumlnr,  v 
St.;  tunihé Ment.  /i5,  Def.  b  v"  Meigrel;  iunbn  Baïfc  a  v";  flambe 
(le  tumbcrv  avec  les  mots  en  omie.  T.;  tomber  L. ;  «quolf[ucfois 
nous  changeons  I'm  en  o.  Exemple,  tumbe,  tumbcr,  tumbeau,  qui 
sont  mieux  receus  tombe,  tomber,  tombeau,  n  Du  Val  7  5;  tomber, 
lumber  0.  «Il  faut  dire  tomber  avec  un  0,  quoy  que  j'entende 
diresouuent,  à  des  personnes  qui  parlent  Ires-bien , /«m^^r  auec 
un  u,  mais  je  ne  le  tiens  pas  supportable,»  Vaugelas  i6q: 
fn tomber  ou  tumber.  L'un  et  l'autre  pcuuent  estre  receus,  oslans 
en  usage,»  Buffet  187;  «il  faut  dire  tomber;  et  non  pas  tumber, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  et  comme  dit  le  peuple  de 
Paris,»  Ménage  660.  «Il  faut  dire  et  écrire  tomber,?)  Bérain 
33;  «le  petit  peuple  et  tous  ceux  qui  ne  parlent  pas  bien 
disent  tumber;  mais  le  bel  usage  et  tous  les  bons  auteurs  disent 
et  écrivent  tomber,  v  R.  ;  «peu  de  personnes  disent  aujourd'hui 
lumber,  qui  est  une  prononciation  condamnée  par  tout  ce  qu'il  \ 
a  de  gens  qui  parlent  bien,»  Th.  Corneille  169;  «il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  personne  qui  prononce  ou  qui  escrive  tumber,  v  \c. 
sur  Vaugelas  169. 

Tumbe  983,  tumbeau  889  Paisgrave;  k tumbe  voyez  tombe,  • 
tombeau  St.;  <x tumbe  que  les  autres  dient  tombe,  v  H.  Kstiennc 
Conf.  i6();  tumbe  avec  les  mots  en  ombe,  tumbemi  T.;  tombe, 
tombeau  L.;  ^ tumbe,  tumbeau  sont  mieux  receus  tombe,  tombeau,  '• 
Du  Val  (voir  ci-dessus);  tombe,  tumbe,  tombeau  0.;  «il  faut  dire 
et  écrire  tombait,  to/n/>e,  »  Bérain  33;  tombe,  tombeau  R.,  etc. 

Tumbreau  Paisgrave  9  83;  ^tnmbereau,  voyez  tombereau,  n  Si.-. 
tumbereauT.;  tombereau  L.;  tombereau,  tumberenu  0.;  «il  faut 
dire  tombereau  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas  tumherean 
avccque  les  provinciaux,»  Ménage  AGo;  «il  faut  dire  tombereau 
et  non  pas  tumberenu,  »  R.  ;  tombereau  Ac.  1  ('»()  ^  .  olr. 

Rumb,  romb.  Voir  p.  laT). 
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3°  vfi ,  V. 
Lamhrunche.  lambruche.  Voir  p.  9i9. 

U"    VN,  /A. 

'x  Aubin,  alii  rtwèwn.  L'aubin  d'ung  œuf,  album  ovi,v  St.;  nous 
appelons  album  ovi,  l'aubin  d'vn  œuf,  et  quelquefois  Yaubun,  ce  qui 
est  plus  voisin  du  latin,  H.  Estienne^');  aubin  (d'œuf)  T.,  L., 
0.;  taubin  R. 

5°    UM ,  IM. 

Rum,  rym.  Voir  p.  i  aB. 


§  2. 


DEDOUBLEMENT. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  bien  authentique  de  dédou- 
blement. Ménage  cite  (n,  aS)  la  forme  meunnier.  Monet  écrit 
(lune  et  cliwne. 

Cependant  la  nasale  paraît  avoir  eu  ,^  en  certains  pays,  quelque 
influence  surl'w  précédent,  analogue  à  celle  qu'elle  a  eue  sur  Yo. 
Suivant  Hindret  (Discours)  des  gens  de  province,  qu'il  ne  dé- 
signe pas  plus  particulièrement,  «  pour  . . .  volume,  plume,  prune, 
brune ,  fortune ,  disent  voleume,  pleume,  preune,  breune ,  forteune , 
avec  eu,  comme  dans  peu,  v  et  la  petite  bourgeoisie  de  Paris 
dit  ^neune  part  pour  nulle  pari t). 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  5/i4)  que  Milleran  pose  en  règle 
générale  que  un  se  prononce  «presque  comme  s'il  a  voit  un  e  de- 
vant lui,r»  et  cite  en  exemple  non  seulement  le  féminin  de  un, 
mais  le  mot  lune. 

Antonini  (09 )  dit  que  «les  féminins  des  adjectifs  en  unn 
qu'cton  prononce  presque  comme  si  l'on  écrivoit  commeun,  quel— 

">  43  :  ff  Album  oui  appcllamus  Vaubin  d'tti  œuf.  Alicubi  vero  l'aubun  dicitur, 
(|iinfl  propius  eliam  acrpflit.- 

35. 
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queunj)   «gardent   la   même  prononciation...  prononcez  eune, 
commeune,  quelqueune.  » 

Domergue  rapporte  (  /i8  a  )  «  qu'en  NWmandie  on  dit  non-seu- 
lement eu-n  homme  mais  encore  eu-ne  femme,  n 

§  3. 

UNG. 

Palsgrave  écrit  ung (  /ii  8 ),  et  l'on  a  encore  continué  longtemps 
à  l'écrire  ainsi.  Dès  le  temps  de  Sylvius  '^\  c'était  une  opinion 
généralement  répandue  qu'il  fallait  écrire  vng  par  un  g  pour 
que  vn  ne  fût  pas  confondu  avec  le  chiffre  romain  Vil. 

S  h. 

LANGUE  SAVANTE. 

Nous  avons  vu   plus  haut  qu'en  latin  on  prononçait  par  o 
nasal  un,  um  latins,  à  une  exception  près,  que  je  ne  trouve  pas 
mentionnée  expressément  avant  Gossard  (-71)  :  «  Vn  deuant  c  en 
vne  mosme  syllahe   sonnent  comme  ce   mot  françois    vn,    par 
exemple  cunclanter,  cuncti,  liefumtus,  nunc,  tune.  Faut  excepter 
iunctura,  punctum,  vnctus,  etc.w  (oià  u  se  prononce  0).  Au  fond. 
Sylvius  indique  la  même  exception  quand  il  dit  (voir  p.  5/ia»* 
n.  t)  qu'on  prononce  defiincl  en  faisant  sentir  I'm,  un:e.  uni 
trunc,  comme  s'ils  étaient  écrits  par  un  0.  On  se  conformait 
l'étymologie  en  écrivant  par  um,  un,  beaucoup  de  mots  françj 
qui  se  prononçaient  paro  nasal,  comme  les  mots  latins  dont  i( 
viennent;  ainsi  Palsgrave  écrit  wjg'/e  ( a /i y ) ,  .sum^It/<'uj(3o8] 
R.  Estienne  ^iimbre,  umbrage, cerchez  ombre,  v  vnguent ,  punclk 
volunté,   etc.  Tous  les  auteurs  depuis  Sylvius.    Meigret   (v( 
plus  haut,  p.  5Û3),  Gauchie  (iByô,  a5),  Martin  (17),  Gossai 
(a 08),  etc.  avertissent  que  ces  mots  se  prononcent  par  0  nasal 

">  100  :  "Hoc  aulom  loco  tollendus  milii  est  piiitliriis  (■nllortim  omnium  orn> 
qoi  vng  ^r  g  itcrilu'iidum  rertanl,  ne  si  «ieliiUi  illi  oHliogi<i|>liin  m  .srribnni.  mi 
i(l  o«t  sepleiii  (scrihcre)  viiloandir.n 
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et  on  les  a  écrits  depuis  en  substituant  o  à  u,  conformément  à 
la  prononciation. 

Defuncte  :  «on  pourroit  rimer  auec  (mte,v  T.;  v^uncte  et  ontev 
contreriment  ;  r.  defuncte ,  affronte,  comme  si  on  prononçoil  </e- 
fonte,  »  Du  Gardin  i  o  i . 


CHAPITRE  VII. 

VOYELLES  NASALES  FINALES.  LIAISON. 


Dans  la  prononciation  des  voyelles  nasales  finales  devant  un 
mol  commençant  par  une  voyelle,  l'usage  ne  paraît  pas  avoir 
beaucoup  varié  quant  aux  conditions  de  la  liaison;  mais  il  a 
été  beaucoup  moins  constant  quant  à  la  prononciation  de  la 
voyelle  nasale  elle-même,  quand  elle  se  lie  au  mot  suivant. 

§1. 

CONDITIONS   DE    LA  LIAISON. 

On  ne  liait  que  l'n  avec  la  voyelle  commençant  le  mot  suivant. 
Les  voyelles  nasales  écrites  par  un  m,  nom,  faim,  parfum,  etc. 
terminent  des  substantifs  et  ne  se  liaient  pas. 

Gauchie  semble  dire  '^'  que  la  liaison  ne  se  fait  pas  entre  le 
substantif  et  le  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  et  que  en, 
mien,  tien,  sien,  bon,  mon,  ton,  son,  un  et  autres  de  ce  genre  son( 
les  seuls  mots  susceptibles  de  liaison. 

Oudin  dit  formellement  (aS)  :  «A'  deuant  vue  autre  conson- 
nante  a  le  son  comme  en  l'air  et  sans  toucher  ny  le  palais  ny  lc> 
dents  du  bout  de  la  langue.  De  mesnie  deuant  vne  voyelle  à  la  fin 
de  tons  les  noms  propres  et  snbslanlifs;  car,  par  exemple,  on  n«' 
prononce  j)as  Ciceron  ou  J)emoslhcnc  liant  l'/t  de  Ciceron  aucc  l'o  de 

^''  (1575)  &a:  «N  nyllabam  riaudcns  rolundum  obliisiimque  soniim  ctTicil,  iiIim 
carcan,  ...le  van  etlen  votre  niainon...  actiliùs  tamon,  (îermanonim  viilclirct  mon'. 
BOnal  in  adieclivifl  bon,  un,  cl  proiiomiiiilni.s  mon,  ton,  sou,  stihsl.iiitiva  iriitix'cliiil 
prcceHcntibiis.n  (ir)H6)  (>  v"  :  ff  .  .  .«on,  mien,  lien,  iien ,  cl  eius  (jencris  pluribn 
tequenle  vorali.  .  .  idem  do<*n  judiriiini." 
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la  particule  ou ,  autrement  il  faudroit  dire ,  comme  les  Normands  ^^\ 
Ciceronnou  Demosthene.  En  voicv  vne  démonstration  plus  parti- 
culière :  fn  substantif  ne  s'attachera  pas  auec  vne  voyelle  sui- 
uante  :  v.  g.  la^n  en  sera  mauuaise,  gardez-vous  de  prononcer 
lajinnen  sera,  etc.  mais  retenez  la  langue  en  l'air  :  au  contraire, 
Jin  adjectif  se  doit  attacher  au  mot  suiuant,  vous  estes  vn  Jin- 
nhomme.  » 

Chifflet  (y,  6)  et  tous  les  autres  donnent  le  même  précepte. 
Cependant  quelques-uns  faisaient  la  liaison  dans  le  discours 
soutenu,  au  témoignage  d'Hindret  (*'y62)  :  «Il  faut  éviter  la 
rencontre  des  n  Gnales  avant  les  voyelles  autant  qu'on  peut  dans 
l'arrangement  qu'on  fait  de  ses  mots,  parce  que  cette  prononcia- 
tion est  rude;  mais  quand  on  est  obligé  de  suivre  le  discours  d'un 
autre  en  lisant,  il  vaut  encore  mieux  prononcer  l'w. . .  en  ne  l'ar- 
ticulant qu'à  demi  que  de  l'unir  à  la  voyelle  suivante  comme 
quantité  de  gens  font,  qui  disent  Caton  naii Jit autant ,  d'un  maintien 
tuissuré,  . .  .Apollon  nan  connai. . .  Neugermam  né  la  Saiî^e. .  .j'avoue 
que  la  syllabe  ain  du  mot  ISeuJgermain  prononcée  en  manière  de 
voyelle,  sans  unir  son  n  avec  ïe  du  motet,  fait  une  rencontre  de 
sons  voyels  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde;  mais  cette  ma- 
nière de  prononcer  ainsi  ces  sortes  d'/j  est  encore  plus  supor- 
table  que  l'autre,  qui  n'est  en  usage  que  parmi  des  gens  qui 
parlent  mal,  et  qui  n'ont  jamais  fait  de  reflexions  sur  le  génie  de 
l;i  prononciation  de  nos  n  nasales.  » 

Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  la  prononciation  condamnée 
par  Hindret  que  dans  Roux  (102),  qui  cita  faclo-n-ejccellent,  et 
De  Longue,  qui  semble  la  prescrire  en  général  (aSS)  :  «n  doit 
se  doubler. . .  Dioclétien-nétoit  cruel.  . .  Trajan-na  paru. . .  divein- 
n  Honière. . .  Des  puristes  disent  raison-n  absurde,  d'autres  raiso-n- 
absurde.  » 


"'  Hindret  (a  11):  -Ce  seroil  prononcer  comme  les  Normans,  si  on  disoit  un 
riihan  na  la  mode,  demain  nau  matin,  d'une  main  navare.'^  Villecomte  (liâ'i)  :  (^Les 
l'rovenccaiix,  les  I^njjiiedociens  et  généralement  tous  Jes  Gascons»  prononcent 
-presque  toutes  les  coAsonnes à  la  fin  des  iiioLs  et-?  disent  ren  lisant  et  en  parlant 
re  vin  n'est  bon  à  boire,  vin  naimable,  main  nadroile,  donnez  m'en  naussi.t 
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Oudin  énumère  à  peu  près  complètement  les  mots  où  l'on 
fait  la  liaison  de  l'w  (20)  :  «Il  y  a  bien  quelques  mots  où  on  la 
lie,  comme  vn,  bon,  mon,  ton,  son,  en,  bien  aduerbe,  combien^ 
non,  rien.  Item  aux  adjectifs,  comme ^«,  ancien,  certain,  malin.» 
La  liaison  se  faisait  entre  les  adjectifs  pronominaux  et  autres  et 
le  substantif  qu'ils  précèdent,  entre  les  monosyllabes  pronomi- 
naux on,  rien  y  les  monosyllabes  adverbiaux  en,  bien  et  le  mot 
qui  les  suit. 

1"  Adjectifs. 

Suivant  Chifflet  (7,  6,  1),  «l'n  sonne  dans  ces  adjectifs,^, 
bon,  aucun,  commun,  divin,  à  condition  que  leur  substantif  com- 
mencé par  une  voyelle  suive  immédiatement. . .  Ajoutez  mien,  tien,, 
sien  devant  le  substantif,  comme  un  mien  ami.  v  II  semble  res- 
treindre cette  prononciation  aux  adjectifs  qu'il  a  énumérés;  mais 
il  est  probable  que,  dès  ce  temps,  comme  le  dit  Oudin  (voir 
ci-dessus)  et  comme  l'enseigne  Régnier  (^o),  les  adjectifs  sui- 
vaient «la  règle  générale  de  tous  les  adjectifs,  qui  est  que  leur 
lettre  finale  se  prononce  tousjours  dans  toute  sa  force,  lors  qu'ils 
sont  suivis  de  leur  substantif  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi 
dans  ces  exemples  bon  orateur,  ancien  establissemcnt,  certain  autlwur, 
vilain  affront^  vain  appareil,  etc. . .  Xn  finale  se  prononce  tousjours 
fortement.  » 

Chifflet  dit  (7,  6)  que  «l'w  finale  ne  s'unit  pas  aux  voyelles 
qui  commencent  le  mot  suivant»  dans  v^un  certain  homme,  un  vi- 
lain yvrofpie.  n  iVIais  ce  témoignage  est  isolé.  Oudin  (voir  ci-dessus) 
cite  certain,  Régnier  certain  et  vilain  parmi  les  exemples  de  la 
liaison  de  la  finale  nasale  des  adjectifs. 

Chifflet  a  fait  remarquer  (7,  6,  a)  que  ce  n'est  que  devant 
b'ur  substantif  que  les  adjectifs  «prononcent  leurs  lettres  finales; 
car  on  ne  les  fait  pas  sonner  en  d'autres  usages,  comme  bon  et 
beau,  Jinetrtisé.P  Hindr et (^*  10 q)^  Régnier  (60),  etc.  enseignent 
la  même  chose. 

Au  rapport  de  D'Olivet  (7^»),  l'Académie  française,  consultée 
sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  «faire  tinter  la  consonne  fi- 
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nale  de  bonv  dans  bon  à  monter,  bon  à  descendre,  «répondit  que, 
puisqu'on  pouvoit  introduire  un  adverbe  entre  bon  et  la  particule 
à,  comme  si,  par  exemple,  on  vouloit  dire,  bon  rarement  à 
monter,  bon  cependant,  bon  quelquefois  à  descendre,  de  là  il 
s'ensuivoil  que  bon  doit  être  prononcé  sans  liaison  avec  la  par- 
ticule à.  Mézeray,  en  qualité  de  Normand,  fut  seul  d'un  avis 
contraire,  t) 

Domergue  (^79)  approuve  la  décision  de  l'Académie,  mais 
la  trouve  mal  motivée;  on  ne  doit  pas  faire  la  liaison ,  suivant  lui , 
«parce  qu'entre  ces  deux  mots  il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que 
le  besoin  d'arriver  à  un  sens  ne  force  pas  à  une  prononciation 
rapide,  v 

9°    jrO.V,    TOS ,  SON ,   VN. 

«  Mon,  ton,  son  et  un,  devant  les  substantifs  et  les  adjectifs  com- 
mencez par  des  voyelles,  sonnent  leur  n  :  comme,  mon  ami,  ton 
aimable  frère ,  un  enfant,  un  autre  jour,  v  ChifiBet  7,  6 ,  a. 

'3°    ON,   RIEN. 

On,  l'on  «après  les  verbes  aux  interrogations,  suivent  la  règle 
commune,  comme  que  dit-on  à  la  courfv  Chifflet  7,  6 . 3  :  «quand 
on.  .  .  est  devant  un  verbe  et  qu'on  n'interroge  pas,  il  faut  faire 
sentir  son  n. . .  on  nobserve,  on  na  dit.  Quand  on  interroge,  il  n'y 
faut  pas  faire  sentir  l'n,  vous  a-t-on  écrit?  a-t-on  observé? t)  Tb. 
(Corneille  33o,  Hindret  *i02,  Régnier  61. 

Bien.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «sonne  aussi  quelquefois  l'n, 
comme  rien  autre, »  Chifflet  7,  6,  5;  n  se  prononce  devant  «une 
voyelle  ou  une  h  muette. . .  t  nya  rien  nafaire,  je  né  rien  nantandu, 
nen  no  monde,  v  Hindret  *  770  ;  «  dans  ces  phrases  n'avez  vous  nen 
(ippris,  n'avez  vous  rien  ouy  dire,  il  n'y  a  rien  à  dire,  rien  au  monde 
n'est  plus  estrange,  l'n  finale  de  rien  se  prononce  assez  indifférem- 
ment tantost  d'une  manière  tantost  d'une  autre,  »  Régnier  4 o:  «  on 
prononce. . .  l'n  d'une  manière  forte  dans . . .  rien  devant. . .  autre. . . 
r<-  n'est  rien  autre  chose.  Ailleurs  l'n  est  assez  indiférente,  comme 
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je  n'ai  rien  à  faire ,  je  n  ai  rien  obtenu,  excepté  en  vers,  où  celle 
lettre  doit  toujours  avoir  un  son  retentissant, ^e  nai  rien  na  faire, 
je  nai  rien  nobtenu,  etc.  v  De  la  Touche  a  5  ;  la  liaison  se  fait  quand 
rien  «est  suivi  d'un  mot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire,  rien- 
n~omcllre,  »  Boulliette  i  /i5  ;  c^est  suivi  d'une  voyelle  qui  doit  être 
prononcée  tout  de  suite  avec  ce  mot ,  //  ne  sait  rien  autre  chose,  il 
n'a  rien  appris, »  De  Wailly  lit  h. 

U°  Adverbes. 

v^En  prononce  l'w  devant  les  voyelles  :  en  un  moment,  en  allant, 
ily  en  a  beaucoup. . .  excepté  après  les  impératifs,  comme  ostez-en- 
unpeu,ri  Cliifflet  7,  6,  li.  nEn  relatif...  devant  un  verbe  veut 
qu'on  prononce  son  n. .  .je  vous  en  nai  dit  assez. . .  si  en  se  trouve 
placé  devant  un  nom  qui  ne  soit  point  verbe,  on  n'y  fait  point 
sentir  Vn  :  montrez  m'en  un,  envoyez  m'en  autant  quil  m'en  faut,  -n 
Th.  Corneille,  33o.  L'exception  est  formulée  par  De  la  Touche 
(96)  comme  elle  l'est  dans  Chifflet. 

Bien,  la  liaison  se  fait,  Oudin;  bien  avant,  j'ay  bien  attendu, 
(Ihifflet  7,  6,  5;  bien  assurée,  bien  heureux,  Th.  Corneille  33o: 
«on  en  fait  tousjours  sonner  Vn  quand  il  est  joint  à  de  certains 
mots,  conmie  dans  les  exemples  suivants  :  bien  heureux,  bien  aise, 
bien  ajfligé;  et  peut-estre  qu'on  devroit  la  faire  tousjours  sonner 
de  niesme  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  finit  pas  le  sens.  Ce- 
pendant en  plusieurs  phrases,  comme  celles  c\,sçavoir  bien  escrire, 
estre  bien  avancé,  avoir  bien  envie,  avoir  bien  à  souffrir,  etc.,  l'usage 
de  la  prononciation  familière  ne  doime  souvent  qu'un  son  obtus 
à  l'n  finale,»  Régnier  ào. 

L'usage  dont  parle  Régnier  n'est  pas  mentionné  par  De  In 
Touche  (20),  et  ne  paraît  pas  avoir  subsisté. 

Combien.  La  liaison  s(!  fait,  Oudin  seul. 

Non.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «dans  non  Vn  finale  ne  se  pro- 
nonce jamais,  même  devant  une  voyele,»  Antonini  91. 

Loin.  Dangeau  (i,  Sa)  :  «Oi'«'>'id  un  musicien  voudra  chanter 
ce  vers  Ah!  j'atandrai  longtams,  la  nuit  r/tl  lom  ancorc,  il  fera  loul 
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ce  qu'il  poûra  pour  éviter  le  hâillemant;  ou  il  prandra  une  pro- 
nonciation normande  et  dira  la  nuit  est  loin  nancore,  ou  il  mettra 
un  petit  g  après  loin  et  dira  la  nuit  est  loing  ancore.  -n  Harduin  fait 
à  propos  de  ce  loing  la  réflexion  suivante  (119)  :  «^  Je  ne  sçai  si 
cette  prononciation  pouvoit  être  supportable  il  y  a  cinquante 
ans;  mais  elle  seroit  aujourd'hui  bien  ridicule,  r 


PRONONCIATIOîi  DE  LA  VOYELLE  NASALE. 

On  n'a  que  fort  peu  de  renseignements  sur  la  prononciation 
au  xvf  siècle  de  la  voyelle  nasale  liée  à  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant.  Il  est  probable  que  la  nasale  se  dédoublait  :  la  voyelle 
finale  restait  nasale  et  la  syllabe  suivante  commençait  par  une  «. 
C'est  attesté  pour  en,  bon,  on. 

Suivant  Meigret  (i3  v°),  «n  finall'  ayant  en  suyte  vn  vocable 
commençant  par  voyelle  (si  ce  ne  sont  qelqes  aspirez)  double  sa 
puissance  :  come  en  allant,  en  étant,  qe  nou'  prononçons  come 
en  nallant,  en  netant  :  tellement  q'aolant  sone  l'vn  qe  l'aotre  : 
è  n'y  trouuons  aocune  différence.»  Saint-Liens  (81)  représente 
la  prononciation  de  bon  or  et  bon  argent  par  bon  nor  et  bon 
narjant. 

Bèze  reproche  ''-  au  peuple  de  Paris  de  prononcer  par  un  e  fé- 
minin il  se  ncst  allé,  on  me  na  parlé,  au  lieu  de  dire  Pierre  s'en  n'est 
allé,  on  m'en  na  parlé.  Il  dit  ^-^  que  l'on  prononce  on  a  dit  comme 
si  c'était  écrit  on  na  dit^^\ 

*•)  34  :  ^Pierre  s'en  est  aile  . .  .sic  eflerendum  est  Pierre  »'m  nest  aile,  sic  on 
ynen  a  parle  ac  si  scriptum  esset  on  m'en  na  parle,  illo  videlicet  prions  dictionis  n 
daghessato  et  cum  vocali  sequentem  vocalem  incipiente  coniuncto,  pro  eo  quod  Pa- 
risiensium  vuigus  pronuntiat,  i7  teneti  aile,  on  me  na  parle,  per  e  fœmineum  ut  in 
pronominibus  ie  et  me.ii 

'^'  68  :  rOn  a  dit  pronuntiamus  quasi  dagliessalo  n  Hebraeorum  more  scribatur 
on  na  dit.n 

'-'''  Serreius  (tg)  représente  la  prononciation  de  bon  esprit  par  bo-netpril. 
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L'usage  a  beaucoup  varié  au  xvii"  et  au  xviii*  siècle.  Voici  les 
témoignages  : 

Anonyme  de  1626  (t  5)  :  On  prononce  mo-name,  to-nesprit, 
bo-nhomme, 

Oudin  (aB)  :  On  prononce  mon-n-ame,  un fin-n-homme ,  un-n- 
aalre. 

Vaugeias  :  (3 27)  c^On  prononce  en  affaire  tout  de  mesme  (|ue 
si  l'on  escriuoit  en  naffaire,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  ac- 
coustumé  d'orthografier;  »  (11,  1 62)  «on  prononce  on  a,  onouure, 
on  ordonne,  comme  si  l'on  escriuoit  on-n-a,  etc.;  (882)  «on  pro- 
nonce vn  nomme,  vn  nobstacle;v(i2o)  «quand  on  prononce  ou 
qu'on  escrit  l'epigramme  ou  vue  epigramme,  l'oreille  ne  sçauroit 
iuger  du  genre.  » 

Chifflet  (7,  6)  :  On  prononce  en-nallant,  on-na,  bon-nami, 
fm-nhomme,  divin-namour,  commun-naccord ,  un-nenfant,  aucun- 
nhomme. 

Duez^'^  :  En  se  prononce  comme  en  allemand  ang,  on  comme 
en  allemand  ung,  un  comme  en  allemand  ûng,  excepté  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle,  dans  le  monosyllabe  en, 
le  mot  ancien,  les  monosyllabes  en  on,  les  mots  un,  aucun,  où 
Vn  est  prononcée  avec  une  longue  résonance  comme  une  n  alle- 
mande ou  comme  une  double  n. 

Th.  Corneille  (829):  On  prononce  e«  najfaire,  on  nobserve, 


(')  i5  :  kEti.  Dièse  buchstaben  zusammcn  in  einer  syibcn  lauten  gleich  wie  autl 
Teulsch  ang...  Aiissgonommen  (16)  das  einsylbige  wort  en,  und  dann  auch  ancien, 
vorcinem  anderii  wort  mileinein  vocal  angcfangcn;  da  das  »|;leicb  auflTetitscii,  mil 
lanjjer  resonnntz,  oder  wie  cin  doppolt  n  muss  aussgosproclien  werden.  Als,  en  enté... 
un  ancien  amy.n  a6  :  «Das  o  wird  vor  dem  »j  und  n  in  einer  sylbe  aussgesprocliPii 
...gleich  als  eirt  Teutsch  ung,..  Aussgenoninicn  die  cinsylbige  wôrter,  wciche  in 
on  aussgehen,  da  das  n  mil  langer  resonanlz,  wie  auff  Teulsch  ein  doppeit n ,  auss- 
gesprochen  wird,  vorcinem  worl  das  mil  einom  voc.tI  anfangt.  Als,  on  a,  . .  .mon 
habit,  ton  etpée,  »on  amtée.rt  36  :  «Das  un  lautcl. ..  in  einer  sylbe  wie  auff  Teulsch 
ûng...  Aussgenommen  das  cinsylbige  worl  un,  vnd  das  zweysylbigc  aucun,  in 
welchon  das  n  mit  langer  resonanlz  wie  ein  TeuLsch  m,  oder  wie  nn  aussgespro- 
chen  wird,  vor  vnd  mil  cincm  worl  so  da  mil  cincm  vocal  angefnngen  isl.  Als,  «" 
enfant,  ...aucun  animal. r)  Ces  textes  de  Duo  sont  difficiles  A  interpréter.  Cf.  ci- 
dessuB  p.  htili ,  n.  3. 
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malin  nesprit;  r;  il  faut  prononcer  d'un  commun  accord, .  .  .  un  cer- 
tain aventurier,. ,  .  comme  on  prononce  en  affaire.  j> 

Hindret  (*770,  *3o3)  :  On  prononce  rien-n-à  faire ,  divin-n- 
amour. 

Dangeau  (i,  4i)  :  On  prononce  ^on  napèle. . .  bon  nenfant.  .  . 
monnami,  en  nalemagne...  bien  napris...  pour  bien  nècnrev;  (m, 
16)  :  ç^on  m'a  fait  remarquer  que,  dans  mon  premier  discours 
.  .  .j'ai  dit  trop  gènèraiemant  que,  quand  un  mot  terminé 
par  une  de  nos  lètres  nasales  précède  imédiatemant  un  mot 
qui  comance  par  une  voyèle  et  auquel  il  est  intimemant  uni, 
alors  le  premier  mot  garde  sa  prononciation  nasale  et  fait  de 
plus  antandre  une  véritable  n. . .  il  valoit  mieux  dire  que  dans 
ces  cas  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prononciation  nasale,  et  qu'on 
lit. . .  certai-nome ,  . . .  mo-nami.  -n 

Roux  (io3)  :  On  prononce  bie-n-obligeant. 
De  Soûle  (189)  :  «Lisez  bon  nhomme,  certain  nyvrogne,  divin 
namour.  » 

De  la  Touche  (9  4-2  5)  :  on  prononce  en  navez  vous,  on  naime, 
bon  nami ,  ton  nêpée,  bien  nheureux,  rien  nàfaire,  certam  nhomme,  un 
\  nétemel  adieu,  aucun  néfet.  ccPour  les  adjectifs  qui  finissent  en 
[  m,  comme^n,  divin ,  etc. ,  on  n'y  prononce  qu'une  n,  qui  se  joint  à 
la  voïelle  suivante,.  .  .  de  Ji-nor,  un  divi-namour.v  (*9  8)  «Pro- 
noncez^-nar.  Pour  divin  et  malin,  il  me  semble  qu'on  ne  prononce 
pas  par  exemple  divi-nesprit,  mali-nesprit ,  comme  on  prononce 
ji-nor,  mais  plutôt  dwain-nesprit ,  malain-nesprit,  d'une  manière 
douce.  V 

De  Longue  (28Û)  :  Quelques-uns  «ne  distinguent  point  en 
parlant  le  masculin  du  féminin  :  ils  prononcent  bo-n-home, 
comme  bon-ame. . .  ils  ne  veulent  point  entendre  eun  nhome,  mais 
u-nhome.  » 

Dumas  (1 76)  :  «  On  emploie...  toujours  un  «  après  les  voyeles 
nasales. . .  on  napele,  bon  nenfant,  mon  nami,  bien  napris,  etc.  it 
(i63)  :  c^La  nazale  on  selon  quelques  persones  perd  la  nazalité 
devant  une  voyele  et  devient  par  exemple  Vo  pur  dans...  mo- 
nnme;  selon  d'autres,  il  faut  redoubler  le  n  et  àivenum-name.  Il 
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est  cependant  certain  que,  dans  les  mots  mon-notaire,  l'on  sent 
mieux  le  n  nazal  et  le  n  consone  que  dans  mon-name.r>  (197) 
Uu-narbre. 

Antonini  (ai,  90)  :  «Prononcez»  a-n-aimanl,  o-n-aspire,  bo- 
n-enfant, mo-n-ami,  bie-n-enlendu ,  divi-n-esprit. 

Mauvillon  5/i  :  «Hn'yapas. ..  de  voyelle  nasale  dans  la  fi- 
nale des  mots  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle 
...mo-name,  to-nargmt.  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  voyelles 
simples  nasales.  » 

I)umarsais(^rt«//cmw<)  :  «  Lorsque  l'adjectif  qui  finit  par  un  son 
nasal  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle, 
alors  on  met  l'n  euphonique  entre  les  deux.  .  .  un-n-mfanl,  bon- 
n-hommc,  commiin-n-accord,  mon-n-ami,  . .  .on-n-a.  » 

Boulliette  (i^5)  :  On  T^rononcc  en-n-étudinnt ,  on-n-aime,  mon- 
n-âme ,  bon-n-ami ,  ancien-n-historien ,  divi-n-amour.  (*3i,*33)  : 
«On  prononce  7non-n«me,  bon-nami,  bien-nobligeant,  un-nécu.  Plu- 
sieurs très  habiles  grammairiens  se  sont  imaginé  que,  dans  ces 
occasions,  les  voyelles  nazales  perdent  leur  nazalité,  et  qu'on  doit 
prononcer  mo-name,  bo-nami  ou  u-nécu.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien  . 
écouter  et  sans  prévention  ceux  qui  parlent,  et  même  les  meil-  \ 
leurs  parleurs,  on  s'appercevra  que  naturellement  tous,  et  soi- 
même  aussi  lorsqu'on  n'y  pense  pas,  prononcent  mon  name,  bon 
nami,  etc. . .  .il  n'y  a  que  ces  mots  divin  amour  que  l'usage  fait  pro- 
noncer divi-namour  . .  .mais  ce  changement  et  cette  prononciation 
ne  se  font  point  en  d'autres  mots  terminés  en  m  ...on  dit 
toujours  le  mnlin-nesprit.  v 

La  prononciation  condamnée  ici  en  i-ySS  par  Boulliette  avait 
été  prescrite  par  Galmace  (33),  qui  indique  même  a-n-ltalie. 
j'a-n-acheterai ,  Cherrier  (8q),  Roche  (67,  1  i3,  a 08,  272).  h' 
Syllabaire  de  Bouillon  (70),  qui  donne  »7  a-n-a.  Demandre  (11, 
'-169,  277),  et  DeWailly  (/i  1  ^j)  donnent  le  même  précepte  qu< 
Boulliette,  sans  parler  des  adjectifs  en  in.  Domergue  résout  11 
question  delà  manière  suivante  (''jS'j»):  «Toute  syllabe  se  tel 
mine  naliirellcinent  par  une  voyelle  :  hi-la-ri-té. . .  Il  résulte  dl 
là  que  la  consonne  quitte   nalurflIcriHMil  la  syllabe  consomma 
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pour  s'unir  à  la  voyelle  qui  suit.  Or  dans  un  ami,  divin  Homère, 
je  prononce  u,  ilivi,  et  la  syllabe  est  consommée,  le«  appartient 
à  la  voyelle  qui  suit. . .  Il  en  est  ainsi  de  mon  ami,  certain  auteur, 
bien  aimable. ..  (  ASA).  Ce  sont  encore  les  Normands  qui  ont  tâché 
d'accréditer  cette  prononciation  mon  nanti,  on  yiignore,  certain 
nauteur,  bien  nélevc.  v  II  est  à  remarquer  que  Domergue  ne  parle 
pas  de  en. 


LIVRE  V. 

QUANTITÉ.  -  ACCENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

QUANTITÉ. 


La  quantité  étant  en  français,  comme  dans  les  autres  langues 
romanes,  liée  à  l'accent  tonique,  l'effacement  de  la  tonique 
dans  les  mots  qui  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  d'une 
pause  y  rendait  aussi  la  quantité  très  peu  sensible.  Bèze^^^  avertit 
les  étrangers  que  la  prononciation  française  est  très  rapide  et 
n'est  retardée  que  par  un  petit  nombre  de  longues,  les  consonnes 
finales  se  liant  tellement  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
que  toute  une  proposition  est  prononcée  souvent  comme  un  seul 
mot  :  par  exemple,  cette  phrase  cr  Je  parleray  demain  à  vous  à 
bon  escient  à  huict  heures  du  matin»  a  dix-neuf  syllabes ,  toutes 
brèves,  qui  doivent  être  prononcées  comme  une  suite  de  procé- 
ieusmatiques,  c'est-à-dire  de  [)ieds  de  quatre  brèves  :  volubilité 
à   laquelle  les  Allemands  en  particulier   doivent  s'efforcer  de 

^''  lo  :  «Francorum...  ut  ingénia  vaide  roobilia  siint,  ita  quoque  pronuntia- 
tio  celerrima  est,  niilio  consonantium  concursu  confragosa ,  paucissimis  longis  syliabis 
retardaU,  eodem  lenore  denique  volubilis  :  consonantibus ,  si  dictionem  aliquam 
terminarint.  sic  cohœrentibus  cum  proximis  vocibus  a  vocali  incipientibus,  ut  in- 
tégra interdum  sententia  haud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulum  efferatur. 
Exempli  gralia,  tota  haec  sententia  je  parleray...  etsi  syliabis  novendecim,  tamen 
brevibus  omnibus  constat,  estque  uno  ac  eodem  tenore  quasi  connexis  inter  se 
proceleusmaticis  enuntianda...  hoc  igilur  imprimis  est  Germanis  providendum  et 
attentissime  observandum,  ut  sese  huic  volubilitati  quara  studiosissime  assuefa- 
ciant.?> 

II.  36 
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s'habiluer.  Ailleurs'",  Bèzé  recommande  aux  étrangers  de  bien 
se  souvenir  que  le  français  n'a  qu'un  petit  nombre  de  longues 
en  comparaison  de  la  multitude  innombrable  des  brèves.  Ces 
observations  ont  été  renouvelées  depuis.  L'Anonyme  de  169^ 
remarque  ''^^  que  le  français  n'aime  pas  que  les  syllabes  soient 
tantôt  allongées  tantôt  abrégées  comme  en  latin,  qu'il  demande 
surtout  une  prononciation  uniforme,  qui  n'appuie  pas  trop  sur 
les  premières  ni  sur  les  dernières  syllabes,  comme  le  font  d'or- 
dinaire les  Wallons,  particulièrement  pour  les  finales,  même 
quand  ils  parlent  latin.  Saint-Pierre  avait  observé  (190)  que 
«les  voièles  brèves  sont  plus  de  quatre  contre  une  longue  dans 
le  fransois.  J'ai  conté  les  voièles  des  vint  premières  lignes  de  la 
vie  deTézée,  de  la  traduction  de  Dacier,  j'en  ai  trouvé  Q06  brèves 
el  hli  longues,  w  Antonini  dit  également  (119)  :  «En  général, 
les  syllabes  francoises  se  prononcent  toutes  dans  le  même  es- 
pace, ou  la  même  mesure  de  tems,  hors  les  pénultièmes  et  les 
finales,  et...  la  quantité  ne  devient  sensible  que  sur  la  fin  des 
mots. . .  Il  y  a  beaucoup  plus  de  syllabes  brèves  que  de  longues,  v 
D'autres  circonstances  ont  contribué  à  rendre  la  quantité  peu 
sensible. 

La  quantité  des  syllabes  atones  paraissait  souvent  incertaine. 
Le  Gaygnard  attribue  à  un  certain  nombre  de  syllabes  atones 
la  quantité  qu'il  appelle  «moyenne,  parce  que  le  son  en  la  pro- 
nonciation se  sonne  d'vn  air  moyen  entre  celluy  des  longues  cl 
celluy  des  brieues»  (1 1 9).  Du  Gardin  dit  (968)  :  «  La  communr 
ou  ronde  françoise  est  qui  n'est  brieue  ny  longue,  connue  la 
première  en  fonda,  iamais,  etc.  esquels  mots ybn  et  in  sonnent 
rondement,  à  sçauoir  ny  posément  ny  légèrement.  Aux  Latins  la 
commune...  est  tantost  toute  longue  ou  toute  brieue.  Partant  il 
y  a  différence.»  D'Olivet  dit  aussi,  en  parlant  des  syllabes  qu'il 

(')  85  :  ffSiint  . .  .milii  aHmonondi  pero};rini  paiicissimas  esso  iongas  Rylialuis  in 
Francica  iingua,  prcp  inniimorabili  broviiini  niiillitiidin<*.n 

'*)  âo  :  "Non  ainat  (îallira  lin|^uii  modo  pi'o<liiri ,  modo  coiripi  syilal>as,  vl  l.iliii  1 
smI  vocis  flciiim  cquabilem  CAtituinquc  vull  mnximoporc,  no  vol  primis  vol  vlliim 
nimiiim  inRislatiir,  qiiod  vitiiim,  in  vltimis  mnxiino,  VV.tlIonihii!)  oliam  lalinc  loqutn 
libns  f>ttt  fainilinrissiiiniin.n 
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appelle  douteuses  (77)  :  «Il  y  en  a  qui  tiennent  une  espèce  de 
milieu  entre  longue  et  brève,  parce  que  l'oreille  ne  peut  jusqu'à 
un  certain  point  les  apprécier  :  d'oii  il  arrive  que  nos  poètes 
les  font  pencher  de  quel  côté  ils  veulent.  Il  y  en  a  d'autres  que 
l'usage  a  décidé  qu'on devoit  faire  tantôt  brèves,  tantôt  longues: 
mais  de  manière  que  ni  leur  brièveté  ni  leur  longueur  n'est  arbi- 
traire, et  qu'elle  dépend  absolument  du  lieu  où  la  syllabe  est 
placée. V 

D'Alembert  (Éloge de  D'Olivet,  note  7)  remarque  «que  la  dif- 
férence peut  être  la  plus  marquée  entre  la  prosodie  delà  langue 
françoise  et  celle  des  langues  grecque  et  latine,  différence  que 
l'abbé  D'Olivet  paroît  n'avoir  pas  assez  connue,  c'est  la  quantité 
de  syllabes  communes  que  renferme  la  première,  c'est-à-dire,  de 
syllabes  qui,  n'étant  proprement  ni  longues  ni  brèves,  peuvent 
être  faites,  dans  la  prononciation,  longues  ou  brèves  à  volonté. 
C'est  ce  qu'on  apperçoit  surtout  dans  les  paroles  mises  en  chant, 
où  un  très-grand  nombre  de  syllabes,  de  celles  même  qu'on 
seroit  porté  à  croire  essentiellement  brèves,  comportent  indiffé- 
remment et  sans  choquer  l'oreille,  des  longues  ou  des  brèves 
dans  la  musique.  Ces  syllabes  sont  par  là  essentiellement  dis- 
tinguées de  celles  qu'on  peut  appeler  longues  ou  brèves  d'obliga- 
tion, c'est-à-dire,  qui  doivent  être  nécessairement  longues  ou 
brèves,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  la  musique  même, 
quoique  les  compositeurs  se  permettent  quelquefois  de  les  dé- 
naturer, au  grand  désavantage  de  leur  musique.  » 

Les  différences  de  durée  étaient  variables.  Meigret  dit  à  Pé- 
letier  (Rep.  h  \°)  :  «Qel  moyen  de  vrey  saoroè  tu  trouuer  mel- 
heur  pour  mezurer  le'  qantités  dès  syllabes  qe  par  le  paragon 
de  Tvn'  a  l'aotre?  è  si  tu  confères  nacîon  a  natif,  tu  trouueras  le 
dernier  plus  long  :  ny  ne  faot  pas  qe  tu  t'emeruelhes  tant  de' 
degrés  de  longeurs  de'  voyelles  ou  syllabes,  ne  qe  tu  penses 
(j'èlles  soèt  toutes  egalles  :  comme  si  l'uzaje  lès  auoèt  mezurè 
ao  pouce.  »  Suivant  Saint-Liens  "\  trousse  se  prononce  très  bref, 

^')  t6  :  T  Trousse  celeriter  admodum  olïerlur,  pou{l)se.  propler  /  miilto  lentius, 
iricou$e  (caliga  linea)  doniqiic  omnium  longissime  exaiiditur.  n 
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poulse  beaucoup  plus  lentement,  et  trîcouse  a  la  pënultième  plus 
longue  que  les  deux  autres.  Bofndin  dit  aussi  (58)  :  ttll  est  faux 
qu'en  général  toutes  les  syllabes,  du  françois  se  prononcent 
sous  un  intervale  de  tems  à  peu  près  égal,  excepté  celles  qui 
sont  longues,  qui  se  prononcent  sous  un  intervale  de  tems  une 
fois  plus  long  que  les  autres;  car  il  est  certain  au  contraire  qu'en 
général  nos  syllabes  sont  susceptibles  des  mêmes  différences  de 
quantité  que  les  notes  de  notre  musique,  c'est-à-dire,  qu'il  y 
en  a  qui  ont  entr'elles  la  durée  des  blanches  et  des  noires,  et 
d'autres  qu'on  peut  regarder  comme  des  croches  et  des  doubles 
croches;  en  un  mol,  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou  cinq  longueurs 
différentes,  comme  la  syllabe  ye  des  mots  fais  je ,  je  fais ,  jeu ,  jeux, 
jeûne;  et  la  syllabe  ce  des  mots  s<<^\  cet,  ces,  c'est,  soient,  qui  ne 
sont  que  la  même  voyelle  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins 
alongée.  » 

La  différence  de  durée  entre  les  brèves  et  les  longues  n'a 
jamais  été  forte  en  français.  Du  Gardin  dit  (19):  «Ces  brieues 
en  françois  ne  sont  point  si   subitement   prononcées  que   les 
brieues  des  Latins.  Ny  ces  longues  si  poséez  que  leurs  longues  : 
car  l'vne  et  l'autre  coule  plus  meurement.  »  De  même  Dumarsais 
(^Accent)  :  «Quoique  nous  ayons  une  quantité  comme  les  anciens 
en  avaient  une,  cependant  la  différence  de  nos  longues  et  de 
nos  brèves  n'étant  pas  également  sensible  en  tous  nos  mots, 
nos  vers  ne  sont  formés  que  sur  l'harmonie  qui  résulte  du  nombre    ■ 
des  syllabes.  »  Montmignon  fait  une  remarque  plus  précise  (68)  :    ; 
«La  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève  est  en  gé-   ■^ 
néral  plus   niarquée,  plus  fortement  sentie  dans  les  langues  1 
étrangères  et  dans  la  prononciation  des  provinces  méridionales,  l' 
que  dans  la  langue  françoise,  telle  qu'elle  est  parlée  à  la  cour  I 
et  à  Paris.  La  brève  n'est  dans  la  plupart  des  langues  étrangères  f 
qu'à  peu  près  la  troisième  partie  de  la  longue;  et  dans  la  pro- 
nonciation françoise,  la  longue  excède  la  brève,  au  plus,  de  la 
troisième  partie  de  sa  durée ...  ne  faites  pas  trop  fortement  sentir 
la  différence  de  durée  entnî  la  longue  et  la  brève.» 

"'    Il  veut  (liro  <|in'  rcl  dans  cet  homme  esl  prononcé  $t  hntnme. 
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Cette  différence-,  déjà  peu  considérable  entre  les  brèves  et  les 
longues,  tendait  encore  à  diminuer  dans  la  conversation.  Suivant 
Andry( 4 6 7),  «il  faut  toujours  éviter  la  prononciation  du  peuple, 
parmy  lequel  l'on  prononce  quelquefois  les  a  si  longs,  qu'il 
semble  qu'on  aille  rendre  l'ame.  On  doit  se  régler  sur  les  per- 
sonnes de  la  cour;  ils  ont  une  prononciation  douce  et  agréable 
et  qui  n'a  rien  d'affecté,  w  «  11  faut  observer,  n  dit  De  la  Touche 
(58),  «qu'on  ne  doit  pas  trop  peser  sur  les  sylabes  longues,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  traînante  et  désagréable.  » 
D'Olivèt  fait  remarquer  (111)  que  «toutes  les  syllabes  paroissent 
brèves  dans  la  conversation.  Cependant,  si  l'oreille  se  rend  atten- 
tive, elle  sent  que  la  prosodie  est  observée  par  les  personnes 
qui  parlent  bien.  Les  femmes  ordinairement  parlent  mieux  que 
les  hommes.  (112)  Plus  la  prononciation  est  lente,  plus  la  pro- 
sodie devient  sensible.  On  lit  plus  lentement  qu'on  ne  parle; 
ainsi  la  prosodie  doit  être  plus  marquée  dans  la  lecture,  et 
bien  plus  encore  au  barreau,  dans  la  chaire,  sur  le  théâtre.» 

Les  poètes  eux-mêmes  n'ont  jamais  observé  très  rigoureuse- 
ment la  quantité  à  la  rime.  Lanoue  dit  dans  la  préface  de  son 
dictionnaire  des  rimes  qu'« entre  les  observations»  qu'il  a  faites 
"  est  l'assemblage  des  syllabes  breues  ou  longues  en  la  dernière 
dos  mots  masculins  et  penulliesme  des  féminins,  ce  que  ie  ne 
scache  auoir  encore  esté  beaucoup  remarqué,  quoy  qu'il  ayt 
esté  pratiqué  de  chacun  plus  ou  moins  qu'il  a  a  proche  de  la 
perfection.  Si  quelqu'vn  trouue  ceste  loy  trop  estroite,  qu'il  sache 
que  ce  qui  sera  fait  selon  icelle  sera  plus  parfait,  non  que,  si  on 
fait  autrement,  ce  soit  faire  mal  (autrement  il  faudroit  condamner 
tous  ceux  qui  ont  escrit  iusques  icy).  Mais  quand  sans  se  beau- 
coup incommoder  on  s'y  pourra  astraindre,  ce  sera  le  mieus  fait.  » 

Les  poètes  ont  pris  plus  tard  les  mêmes  libertés.  Mourgues  dit 
"108)  :  «H  semble  que  la  rime  parfaite  résulte  tout  ensemble 
du  son  et  du  temps.  Ceux  qui  voudroient  établir  cette  règle  contre 
le  torrent  des  auteurs  qui  y  ont  peu  d'égard  disent  qu'en  fait 
de  rimes  l'autorité  ne  fait  rien  :  l'oreille  y  est  juge  et  l'oreille 
n'entend  point  raison  :  elle  entend  des  prononciations  difl'érenles, 
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elle  dit  que  ce  ne  sont  point  des  rimes.»  Restant  autorise 
un  certain  relâchement  sur  la  quantité  à  la  rime  (609)  :  «Une 
voyelle  brève  peut  absolument  rimer  avec  une  longue,  quand 
elle  a  de  sa  nature  un  son  assez  plein  et  que,  la  différence  du 
bref  au  long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facile- 
ment aidée  et  corrigée  par  la  prononciation;  ce  qui  regarde  prin- 
cipalement les  voyelles  a  et  ou;  ainsi,  quoiqu'elles  soient  brèves... 
dans  préface  et  tant,  M,  Despreaux  a  fait  rimer  ces  mots  avec  grorc 
et  goût.  » 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  de  tout  temps  on  a  contesté 
que  le  français  eût  une  quantité  sensible.  Matthieu  dit  (Ai  v°): 
«La langue  françoyse. ..  est  simple  et  sans  accent  et  quantité.» 
(91  v°)  :  «La  vraye  prolation  du  francoys  ne  doibt  point  tresner, 
mais  doibt  estre  ronde  et  expeditiue. . .  Par  cecy  il  est  aysé  à 
distinguer  le  nayf  francoys  d'auecques  le  corrompu,  et  sont  quasi 
toutes  les  prouinces  subiectes  au  Roy  corrompues  au  langaige; 
car  en  aucunes  ils  tresnent  leur  parolle  et  leur  voix  et  font 
quantité  et  accent,  comme  en  Aniou,  au  Mayne,  Normandie. 
Gascoigne,  Languedoc  et  Prouuence.  »  De  même  Plantin  (1  5/i): 
«Le  langage  françois  ne  recognoit  aucun  accent  ni  aucunes 
syllabes  longues  ou  breues.  »  Gauchie  écrivait  en  iS-y/i^'^  qu'à 
l'exception  de  l'c  féminin,  qui  est  bref,  et  de  l'c  masculin,  qui  est 
long,  rien  n'est  constant  en  prosodie  française  pour  personne, 
et  qu'il  ne  s'est  aperçu  que  depuis  peu  de  temps  qu'il  y  avait  en 

("  1675.  Ad  Mnrlinum  Barnecovium,  nobilem  Danum,  de  sua  graranialica  cl 
prosodia  gallicana  epistola  (data  Colonia  Aj^Hp.  pridie  Kalendas  lanuarias  anni 
1675),  p.  ir>:  (rCum  pra'ler  e  correplum  et  é  produclum  loviaque  Duiinulla,  nihil 
de  syllabarum  qnanlitate  milii  aut  cuiqtiam  morlnliiim,  mnlo,  constarcl,  Laliiiis 
Grœcisque  unam  prosœdiani  irividcbam  mugnuporc,  (|ua  dcslilnti  illis  liac  in  parU< 
cedere  cugereniur.  Verum  enimvero  isla  me  icmiilalio  eo  stiidii  impidit  iit  nos- 
trorum  |K)oinrum  versus  s,Tpius  refilalos  sludiosc  exaniinaverim,  inverlcrini,  au- 
riunique  judir.io  suhjtxcriui  :  iu  vorsiono  porro  sua  vilareni  minui  gratianupio  lolli 
non  obscure  romperi.  Kx  (|uu  .suspicio  incidil  occulta'  cujusdam  nequc  dum  dé- 
tecta; prosoediœ,  quam  imprudonles  cl  neM-ii  natiira  duce  s<'(|uci"emur. . .  (i  7)  In  me- 
nioriam...  revocabam  quœcunqut'  per  gnniimalic^uii  diiïusa  ad  lioc  insliUilum  {>er- 
tinere  vidcbanlur.  Quh>  omnia  ni  non  suflTiciunl ,  reliqua  cuni  a  l^tinis  tum  (îrtecis 
pclenluraul  eorumcxeniplocfliiij^i  poteruni  :  qua>  ratio docebil  quanlitAlcm  nomim^ 
4mour,  et  amant. n 
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franrais  une  prosodie  latente  que  les  poètes  observent  d'instinct, 
et  dont  on  pourrait  déterminer  les  règles,  en  s'aidant  de  la 
prosodie  grecque  et  latine ,  là  où  les  observations  sur  la  langue 
française  ne  sullisent  pas. 

Les  Italiens,  en  particulier,  ne  trouvaient  point  d'accent ,  c'est- 
à-dire  de  quantité,  au  français.  H.  Estienne  proteste  (Préc.  39): 
«Je  ne  leur  laisseray  prendre  cest  avantage  que  leur  langue  use 
d'accens,  et  les  observe  songneusement  en  sa  prononciation,  la 
nostre  point  du  tout  ...  et  au  cas  qu'ils  se  fissent  avouer  par 
quelques-uns  mesmement  de  nos  François,  je  desavoueray  hardi- 
naent  tels  avoueurs. ..  (43)  je  protesterai  ne  vouloir  nier  pour- 
tant que  les  accens  sont  observez  plus  songneusement  en  la 
prononlialion 7»  de  leur  langage  «et  tellement  qu'on  les  peut 
plus  facilement  appercevoir,  comme  nous  voyons  qu'ils  font 
beaucoup  mieux  sonner  l'antepenultime  de  republim  que  nous  la 
penultime  de  république.  » 

Lartigaut  nie  absolument  toute  différence  permanente  de 
durée  entre  les  syllabes  (207)  :  «An  bone  gramêre  francêze,  il 
n'y  a  ni  longues  ni  brèves;  et  si  l'on  alonge  un  peu  le  son  des 
voyèles  an  prononsant,  cela  dèpant  de  la  manière  dont  on  parle, 
vite,  ou  doucemant;  cela  dèpant  ausi  du  lieu  où  èles  se  treu- 
vent,  au  comancemant  ou  à  la  fin.»  Hindret  rapporte  {*ï>']'j) 
qu'il  a  «connu  une  personne  assez  distinguée  par  son  mérite, 
qui  se  mêle  même  d'écrire  et  de  parler  en  public,  qui  soûlenoit 
du  plus  grand  sérieux  du  monde  que  nous  n'avions  ni  longues 
ni  brèves  en  notre  langue,  et  que  nous  prononcions  nos  voyelles 
dans  des  mesures  égales. . .  quoi  que  dans  le  fond  il  distinguoit 
les  mesures  de  quelques-unes,  en  les  prononçant  aussi-bien  que 
fous  et  moi.  v 

Suivant  Boindin  (96),  «quelques  gens  prévenus»  soutiennent 
«qu'il  n'y  a  point  de  quantité  en  françois.  Mais  c'est  une  erreur 
<lont  il  est  aisé  de  revenir  dès  qu'on  veut  bien  y  faire  rétlexion; 
car  pour  peu  que  l'on  ait  d'oreille,  on  s'apperçoit  aisément  que 
nous  avons  non  seulement  des  longues  et  des  brèves,  coomie 
l*'s  Grecs  et  les  Latins,  mais  encore  des  syllabes  de  cinq  ou  six 
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longueurs  différentes,  comme  on  peut  voir  par  les  mots  ce,  cet, 
y  soit,  ces,  cëst,  soient,  qui  ne  sont  à  proprement  parler  que  la 
même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte,  plus  ou  moins  alongée. » 
D'Olivet  dit  (3i)  :  ce  II  n'est  point  rare  qu'un  François  vieillisse 
sans  avoir  ni  appris  ni  soupçonné  qu'il  y  ait  des  syllabes  plus 
ou  moins  longues  les  unes  que  les  autres.  » 

Toutefois,  il  en  a  été  autrement  de  la  quantité  que  de  l'accent 
tonique.  S'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  grammairien  français 
qui  ait  tenu  compte  de  l'accent  tonique,  il  n'en  est  presque  pas 
un  qui  n'ait  reconnu  des  différences  de  durée  entre  les  syllabes. 
Palsgrave,  Meigret,  Péletier,  Gauchie  les  ont  remarquées;  Saint- 
Liens,  H.  Eslienne,  Bèze,  Lanoue,  Le  Gaygnard,  Martin,  Du 
Cardin,  Maupas,  Oudin,  l'Anonyme  de  i654,  Chiffilet,  Duez, 
Dargent,  Mourgues,  Hindret,  Andry,  l'Anonyme  de  i6f)6.  De 
la  Touche,  Buffier,  D'Olivet,  ont  donné  des  règles  concordantes 
sur  les  points  essentiels  et  même  sur  des  points  délicats.  Ce  qui 
confirme  ces  témoignages,  c'est  que  leurs  observations  sont  fon- 
dées sur  des  analogies  qu'ils  ignoraient  et  que  Diez  a  signalées 
le  premier.  Ainsi  Diez,  sans  avoir  à  sa  disposition  d'autres  don- 
nées que  celles  qui  lui  étaient  fournies  par  D'Olivet,  a  remarqué 
que  les  pénultièmes  toniques  où  la  syllabe  ou  provient  de  ol 
comme  absoute,  dissoute,  voûte,  et  que  celles  qui  proviennent  de 
deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse,  comme  haine, 
traine,  reine,  sont  longues,  tandis  que  les  mêmes  pénultièmes, 
d'une  autre  origine,  sont  brèves,  route,  banqueroute,  doute,  re- 
doute,  fontaine ,  plaine,  semaine ,  peine ,  reine.  Cette  règle  s'étend 
même  à  des  faits  que  Diez  ne  connaissait  pas.  Par  exemple,  du 
temps  de  D'Olivet  toutes  les  pénultièmes  toniques  suivies  de  re 
étaient  longues,  mais  il  n'en  était  pas  encore  ainsi  du  temps  de 
Lanoue  :  il  affirme  que  toutes  les  pénultièmes  en  «irc  sont  brèves, 
nécessaire,  vulgaire ,  faire ,  etc.  à  l'exception  de  chaire,  qui  en  effet 
doit  avoir  la  pénultième  longue,  d'après  l'analogie  des  mots  où  la 
pénultième  résulte  de  la  contraction  de  deux  voyelles. 

C'était  surtout  la  comparaison  qui,  comme  il  est  naturel, 
avait  éveillé  le  sentiment  de  la  quantité  chez  les  grammairiens. 
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Bèze  remarque  ^^^  qu'il  est  choquant  d'entendre  les  Tourangeaux 
et  les  Poitevins  allonger  les  pénultièmes  de  mestresse,  messe; 
les  Savoyards,  celles  àç  jaicte ,  prophète ,  miséricorde;  les  Italiens, 
celle  de  parole,  qui  sont  brèves  en  français. 

Suivant  Hindret  (i35),  «les  Parisiens  prononcent  ordinaire- 
ment longues  les  dernières  syllabes  qui  sont  brèves,  et  les  Nor- 
mans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  longues  les  pénultièmes 
syllabes  qui  sont  brèves.  .  .  (i^i)  prononçant  par  exemple.  .  . 
(i/ia)  aimable,  agréable,  table,  comme  .  .  .rable;  équipage,  mé- 
nage, gage,  comme. . .  âge;  messe,  duchesse,  maistresse,  comme 
. .  .ahesse;  troisième,  quatrième,  cinquième,  etc.  comme. . .  diadème, 
ou  même  douce  comme  pouce,  v 

Suivant  Andry  (469),  ?tla  prononciation  des  syllabes  brèves 
et  des  syllabes  longues  est  l'ecuéil  non  seulement  des  étrangers, 
mais  delà  plupart  des  provinciaux,  et  particulièrement  des  Nor- 
mands, des  Picards,  des  Lyonnois,  des  Gascons,  et  des  Proven- 
çaux, qui  s'y  méprennent  à  tous  momens.  »  Buffier  parle  (939), 
à  propos  de  la  quantité,  «des  fautes  considérables  où  tombent  la 
plupart  même  des  François  élevez  dans  les  provinces,  et  surtout 
les  Picards  et  les  Normans  :  les  uns  faisant  presque  toutes  les 
silabes  brèves,  et  les  autres  toutes  les  silabes  longues,  v. 

On  lit  dans  Grimarest  (agS)  :  «Toutes  personnes  qui  veulent 
suivre  la  cour  à  cet  égard  s'apliquent  à  donner  aux  silabes 
françoises  la  longueur  et  la  brièveté  qu'elles  doivent  avoir,  ils 
évitent  la  précipitation  du  Gascon,  du  Provençal;  et  l'alonge- 
ment  du  Normand  ou  du  Picard;  dans  lequel  défaut  quelques 
courtisans  ne  laissent  pas  de  tomber,  pour  rendre  leur  pronon- 
ciation plus  pompeuse.»  Dumas  dit  aussi  (iv,  91)  :  «L'on  ne 
sauroit  doner  des  règles  qui  soient  d'une  parfaite  exactitude  sur 

^')  8^  :  «rNibii  autem  accidere  potest  auribus  magis  ingratam  qaam  si  brevem 
producas,  longam  corripias ,  quod  ii  experiuntur  qui  peregrinos  aut  Gallix  populos 
Francice  minus  pure  loquentes  audiunt,  veiuli  qanm  Turonenses  aut  Pictones  aadi- 
Imtas  pronuntiantes  mettrette  ^  —  \j  ^ro  maistrts$e  —^^i  aut  mette  —kj,  pro  metae 
w,  vel  Sabaudos  pm/aùrte  u  v  prokrenles  Jette  —\j  . . .  vel  Halos  proferentes  po- 
role  «j  _  v>  pro  parole  <j  »j  w. n 
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la  quantité  des  silabes  françoises.  Cependant ,  il  y  en  a  et  c'est 
faute  de  les  observer  que  les  Gascons,  les  Picards,  les  Normans, 
et  la  plupart  des  provinces  tombent  dans  des  fautes  considé- 
rables.» Antonini  remarque  (i  20)  que  «^  c'est  un  défaut  de  pro- 
nonciation assez  ordinaire  dans  quelques  provinces,  et  même 
parmi  le  peuple  de  Paris,  de  traîner  sur  les  syllabes,  et  de  pro- 
noncer longues  celles  qui  sont  naturellement  brèves.  « 

On  pourrait  se  demander  si  nos  grammairiens  n'ont  pas  pris 
des  différences  de  qualité  entre  les  voyelles  pour  des  différences 
de  quantité.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (I ,  p.  9  /i  3)  que  Lancelot  faisait 
entre  c^l'o  ouvert»  de  hâte  «et  Vo  fermé»  de  liolle  une  distinction 
indépendante  de  la  quantité;  mais  ce  même  passage  nous  montre 
que  l'a  de  paraître  et  celui  de  pâle  paraissaient  à  Lancelol,  comme 
plus  tard  à  Dangeau  (i,  12),  ne  différer  que  par  la  (juanlité. 
^  Dangeau,  qui  pourtant  est  le  père  de  notre  phonétique,  n'a  pas 
vu  que  le  son  de  l'a  de  paraître,  de  l'o  de  hotte  peut  être  pro- 
longé aussi  longtemps  que  la  respiration  le  permet,  sans  cesser 
de  différer  du  son  de  l'a  de  pâle,  de  l'o  de  hôte.  Il  a  reconnu 
pourtant  (i,  ^9)  la  justesse  de  l'observation  que  «quelques  uns» 
lui  avaient  faite  au  sujet  de  la  différence  des  sons  de  eu  dans 
serviteur  et  dani> goûteux  :  «J'avoue,»  dit-il,  «qu'ils  ont  raison; 
que  ces  deus  sons,  quoique  samblables,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  difèrans. »  Ce  fut  Boindin  qui,  le  premier,  vit  nettement'^' 
qu*«il  y  a  quatre  voyelles  qui. . .  indépendamment  de  la  quantité, 
sont  par  elles-mêmes  susceptibles  de  trois  différentes  modifica- 
tions, savoir  d'une  modification  aiguë,  d'une  modification  grave 
et  d'une  modification  nazAe...  a,  tache,  tâche;  J,  tctte,  /ête''^ 
eu,  jeune,  jeûne;  0,  cotte,  côte.  .  .,  «six  autres...  ne  reçoivent 
pointées  différentes  modifications,  quoique  susceptibles  dediffé- 
renlesquantités,  savoir  e,  t,  m,ou.  ..«(Sy):  «Quoique  nos  voyelles 
les  plus  graves,  les  plus  ouvertes,  sur  lesquelles  nous  employons 
le  chevron,  soient  toujours  longues  dans  notre  langue,  il  est 

(')  Ces  deux  i  ne  me  semblent  pas  différer  par  la  qualité  ;  iU  sont  Ioub  deux  uu- 
verls.  IU  ne  diffèrent  que  par  la  quantité.  Voir  B.  Jullien,  L»t  élémenl»  nuitériel*  du 
françau  (Paris,  1876,  in-ia),  p.  7. 
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néanmoins  certain  qu'elles  pourroient  devenir  brèves  sans  cesser 
d'être  graves  et  ouvertes,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  cette  es- 
pèce dans  la  langue  angloise,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'excellent  traité  de  prosodie  de  Mather  Fleint.  »  (  Zi ,  d.  5  )  :  «  Une 
preuve  évidente  que  ces  grandes  voyelles  sont  susceptibles  de 
certaines  modifications  indépendament  de  leur  quantité  et  du 
tems  que  l'on  met  à  les  prononcer,  c'est  qu'on  peut  faire  une 
tenue  égale  sur  chacune  de  ces  modifications,  sans  cesser  pour 
cela  d'en  sentir  la  différence.  » 

Mais  nous  verrons  que  les  grammairiens  ont  toujours  reconnu 
des  différences  de  quantité  dans  Yé ,  Yi,  Yu  et  I'om  aussi  sensibles 
que  dans  l'a,  Yè,Yo  et  Yeu.  Pour  ne  pas  remonter  jusqu'à  Lanoue, 
Hindret  dit  à  propos,  non  seulement  de  tasche  et  tache,  saut  et 
sot,  mais  encore  de  un  lis  et  un  lit,  nousfusmes,  il  fume,  tu  cours, 
cour  (*584)  :  «Il  faut  n'avoir  point  d'oreille  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  les  syllabes  des  mots  que  vous  venez  de  nommer 
sont  plus  longues  les  unes  que  les  autres.»  «Soyez  persuadé,» 
dit-il  ailleurs  (*  i3o),  ç^ que  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul» 
parmi  les  gens  qui  parlent  bien  «qui  prononce  la  première  syl- 
labe du  mot  beauté  comme  celle  du  mot  bote. . .,  qui  prononce  le 
mol  cours  qui  est  long  comme  celui  de  court  qui  est  bref  »  Har- 
duin,  qui  dit  (6)  que  «la  différence»  de  son  que  des  grammai- 
riens modernes  mettent  entre  l'a  long  et  l'a  bref  lui  «a  toujours 
paru  bien  peu  sensible,»  reconnaît  (12)  que  «t,  u  et  ou  sont 
longs  dans  (/iW,  bûche,  croûte.  Si  vous  les  y  faites  brefs ,  ainsi 
qu'ils  doivent  l'être  àansrime,  ruche,  doute,  vous  prononcez  inexac- 
tement, sans  rien  changer  pourtant  à  la  qualité  de  ces  sons.» 

Cependant,  au  moins  dès  le  temps  d'Hindret,  la  différence  de 
quantité  était  un  peu  moins  sensible  pour  les  voyelles  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité  que  pour  les  autres. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1696  remarque  (io5)  qu'ail  n'y  a  que  les 
oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  fines  qui  puissent  être  sen- 
sibles à  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  t  long  et  un  i  bref  dans 
la  prononciation,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces  deux  vers  de 
Boileau ,  «qui  mollement  résiste. . .  caprice...   ravisse.-»  (^a  1): 
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«On  peut  dire  de  Vu  à  peu  près  la  même  chose  que  j'ai  d^jà 
dite  de  Yi,  c'est  que,  la  méprise  n'y  étant  pas  si  importante  que 
dans  les  autres,  on  auroit  assez  de  penchant  à  se  relâcher  là- 
dessus,  pourvu  que  l'on  fût  exact  sur  tout  le  reste.»  Domergue 
fait  observer  aussi  (  5 1  o  )  «  que  dans  la  classe  ascendante  un  son 
ne  rime  pas  avec  un  son  d'une  autre  nature,  Y  a  aigu  avec  l'a 
grave ,  Yo  aigu  avec  l'o  grave ,  Ye  aigu  avec  Ye  moyen ,  Ye  moyen 
avec  Ye  grave.  L'oreille  défend  les  rimes  suivantes  :  patte,  pâte; 
couronne,  trône;  recouvré,  iTai;  musette ,  fête  ;  n  mais  (5i  i)  «dans 
la  classe  latérale  (i,  u,  eu,  ou)  l'oreille  est  moins  sévère;  elle 
permet  la  rime  d'une  voix  brève  avec  une  voix  longue,  de  petite 
a\ec  gîte,  de  partout  avec  goût^^\7> 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  principe  qu'une  voyelle  isolée 
peut  seule  être  longue^'-',  et  qu'aucune  voyelle  n'est  longue  de 
sa  nature,  sauf  l'u'^',  admet  trois  causes  d'allongement '''' pour 
une  voyelle:  i°  quand  elle  est  suivie  d'un  point;  9°  quand  elle  a 
l'accent;  3°  quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  ou  de  deux  de 
différentes  sortes,  et  il  donne  en  exemples  :  «c'est  ung  terrible 
cas,v  «il  lui  bailla  conseil  qu'il  y  regardast,n  «cest  ung  grand 
jeueur  aux  dez,  v  «  plus  que  je  ne  dis,  v  «  apportez  moy  un^fagot,  » 
«il  a  uuide  tous  les potz,v  «il  est  bien  aspre,r>  «c'est  une  belle 
beste,  »  «  il  a  bon  tiltre,  v  «je  suis  tout  vostre.  » 

'')  Il  ne  me  semble  pas  y  avoir  une  différence  de  durée  entre  Vn  de  palle  et  l'a  de 
bave  et  des  terminaisons  en  -art,  -ard,  part,  lard  :  ils  sont  également  aigus,  mais 
le  second  est  plus  long  que  le  premier.  Je  crois  que  Féline  a  raison  d'admettre  un 
a  aigu  et  long  dans  cloître,  croître. 

'')  53  :  «Tins  long  pronouncialion  is  gyven  onely  unto  theyr  vowek  whan 
they  corne  alone  by  ihemselfe,  and  nat  whan  tbey  be  joyned  togyther  in  diph- 
thonges ...» 

'''  53  :  ffTherc  is  no  vowel  in  the  frenche  tong  wliicbo  of  hisownc  nature  is  long 
in  pronouncialion,  save  onely  u.  Wbose  kynde  of  sounde  1  havc  afore  declared  in 
his  place  (p.  7).?)  Ainsi,  suivant  Palsgrave,  Vu,  qui  est  notre  u  français,  se  pronon- 
çait toujours  long  partout.  Ce  témoignage  est  isolé. 

'*>  53  :  «The  causes  why  any  of  the  olher  vowclles  be  longar  in  prononnciation  al 
one  tyme  thaï  al  an  othcr  be  111  :  firsl,  by  reason  thaï  ihe  vowel  is  fortuneth  nexl 
unto  a  poynt  in  any  sentence.  Second,  ihat  the  accent  of  the  worde  fallelh  iipon  Ihe 
same  vowell.  And  thirdly,  by  reason  thaï  cylher  a  consonanl  or  11  of  diverse  sortes 
foiowe  ihe  same  vowel.  ^ 
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Il  reconnaît  quelques  exceptions.  Les  voyelles  finales  des  pré- 
térits définis  monosyllabiques:  dis  y  fis,  bus,  tins,  ou  polysylla- 
biques :  maulS^is ,  forjffîs ,  fuys ,  corrumpus,  sont  toujours  longues, 
à  quelque  place  que  le  mot  soit  dans  la  phrase''^.  Si  une  voyelle 
est  suivie  de  m,  n  ou  r  seules  ou  unies  à  une  autre  consonne, 
ou  d'une  consonne  redoublée ,  elle  ne  sera  pas  longue  '^'.  Les 
finales  en  at  et  ap  sont  toujours  brèves  ^^\ 

Les  deux  premières  des  conditions  énoncées  par  Palsgrave 
lient  la  longueur  de  la  voyelle  à  l'accent  tonique;  et,  sans  s'ex- 
primer aussi  nettement  que  Palsgrave ,  parce  qu'ils  ne  connaissent 
pas  l'accent  tonique ,  les  autres  auteurs  ont  senti  que  la  longueur 
de  la  voyelle  n'était  bien  sensible  qu'à  la  fin  des  mots. 

Du  Gardin  pose  en  principe  que  (267)  çtla  pénultième  est 
longue  ez  mots  de  deux  et  de  plusieurs  syllabes,  si  la  dernière 
est  féminine. . .  (268).  La  raison  pourquoy  ces  pénultièmes  sont 
longues  est,  d'autant  que  la  dernière  n'ayant  qu'vn  demy  son, 
à  fin  de  suppléer  à  ce  demy  son ,  la  pénultième  en  prend  dauan- 
tage. »  (970):  «Les  motz  lesquels  ont  plus  de  deux  syllabes,  et 
ont  la  dernière  masculine,  sonnent  leur  pénultième  de  brieue 
prononciation.  » 

Maupas  dit  (38)  :  «Aucuns  se  sont  mis  en  devoir  d'amasser 
des  reigles  de  la  quantité  des  syllabes,  mais  à  mon  advis  assez 
peu  seures  :  l'en  ay  touché  sur  chacune  letre  ce  qui  est  néces- 
saire, reste  à  bien  l'observer.  Sur  tout  cet  advis  que  ie  ramen- 
tevray,  pour  estre  des  plus  importans,  c'est  que  la  dernière  syl- 
labe est  la  plus  considérable  en  nostre  langue.  Partant  qu'on  y 
préne  bien  garde;  car  si  elle  est  brève,  elle  preste  sujet  d'a- 

(')  53  :  vThe  finall  vowelles  of  ail  indefinite  tenses. . .  be  ever  long  in  soundyng, 
in  what  place  so  ever  tliey  come  in  a  sentence.?) 

<*'  53  :  «If  m,  n  or  r,  eyther  alone  or  joyned  with  any  other  consonanles,  fo- 
lowe  next  after  a  vowell  or  11  consonanles  beyng  both  of  one  sort  commyng  so  as  I 
bave  bere  afore  (p.  93)  described,  tbey  let  tbe  vowell  that  shall  nat  be  long  in 
pronouncialion ,  but  folowe  tbe  common  sort  of  pronounciation  like  as  tbey  shulde 
hâve  in  tbe  latine  tong,  or  like  as  we  wolde  gyve  them  in  our  long.» 

^'^  56  :  «In  l'iU  sucbe  wordes,  because  tbe  sayd  t  or  p  must  bave  bis  distynct 
sounde. , .  tbe  a  slialbo  sounded  sbort ,  like  as  we  wolde  sounde  bym  in  our  tong,  as 
in  tbese  sentences  il  a  batu  non  chat,  allons  veoir  le  combat,  il  boyt  en  son  hanap.v 
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longer  la  précédente;  et  si  elle  est  longue,  la  précédente  sera 
abreviee,  ou  pour  le  moins  communément  proférée.  Or  toute 
syllabe  finissant  en  e  féminin  est  brève.  Toute  autre  termination 
€st  ou  longue  ou  indiflferente.  » 

Suivant  Lancelot  (Versification  francoise,  ii,  3),  la  difîërence 
•des  voyelles  longues  et  brèves  «ne  se  marque  gueres  que  dans 
les  pénultièmes  syllabes  des  mots,  et  elle  n'a  lieu  que  dans  les 
rimes  féminines.  » 

Bossuet  disait  à  l'Académie  (Cahiers  xvii)  :  «La  poésie  fran- 
coise n'a  aucun  égard  à  la  quantité  que  pour  la  rime  et  nulle- 
ment pour  le  nombre  et  pour  la  mesure;  ce  qui  fait  soupçonner 
que  nostre  langue  ne  marque  pas  tant  les  longues  à  beaucoup 
près  que  la  grecque  et  la  latine.  » 

En  traitant  de  la  quantité,  Andry  donne  l'avertissement  suivant 
(  /169)  :  tr  C'est  des  pénultièmes  dont  j'entends  parler  principale- 
ment, la  difîércnce  de  la  quantité  n'estant  presque  pas  sensible 
dans  les  autres,  w 

De  la  Touche  dit  de  même  (58)  :  «Comme  la  plus  grande 
et  presque  la  seule  dificulté  à  l'égard  de  la  langue  francoise 
consiste  dans  les  pénultièmes  sylabes,  je  ne  parlerai  point  des 
autres.  » 

Buffier  s'exprime  encore  avec  plus  de  précision  quand  il  dit 
(9/10)  :  ^\\  faut  d'abord  faire  une  observation  importante; 
savoir,  que  la  quantité  de  ces  silabes  longues  n'a  lieu  qu'an 
regard  des  dernières  silabes,  ou  des  pénultièmes  dont  la  suivant»; 
renferme  un  e  muet,»  c'est-à-dire  des  voyelles  toniques,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  «car  cet  e  muet  ne  donnant  à  la  der- 
nière sylabe  qu'une  prononciation  sourde  et  obscure,  il  laisse 
tomber  le  fort  de  la  prononciation  sur  la  pénultième,  qui  en 
cette  occasion  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  nos  vers  est  la  dernière 
sylabe  sur  quoi  l'on  apuie.  » 

De  même  D'Olivet(79)  annonce  que  pour  «faire  connoîlre 
nos  brèves,  nos  longues  et  nos  douteuses»,  il  va  «parcourir  ne^ 
différentes  terminaisons,  et  insister  principalement  sur  les  pé- 
nultièmes syllabes,  qui  sont  toujours  suivies  avec  le  j)lus  d'avi- 
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dite  par  l'oreille,  dans  notre  langue  sur-tout,  où  il  y  a  beaucoup 
de  finales  muettes.  » 

Il  résulterait  du  principe  exprimé  par  Palsgrave  et  senti  par 
Butïier  que.  si  les  voyelles  toniques  peuvent  seules  être  longues, 
les  voyelles  atones  ne  peuvent  être  que  brèves. 

Et .  en  effet ,  on  avait  remarqué  de  bonne  heure  que  les  voyelles 
toniques  longues  de  certains  mots  devenaient  brèves  en  devenant 
atones  dans  d'autres  formes  de  ces  mots.  Ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  (p.  601-602).  Saint-Liens  avait  remarqué  que 
les  pénultièmes  longues  des  mots  en  ose,  aise,  ise,  ose,  use, 
euze  cessent  de  l'être  lorsque  le  reçoit  l'accent  aigu.  H.  Estienne 
dit^*'  qu'une  remarque  qui  n'a  été  faite  que  par  très  peu  de 
gens,  c'est  que  la  svllabe  qui  précède  Ye  féminin  est  plutôt 
longue,  sans  doute  pour  compenser  la  brièveté  de  la  syllabe, 
comme  dans  coste,  fosse,  poste,  marche,  porte,  pêne,  escume, 
tandis  que  celle  qui  précède  l'e  masculin  est  plutôt  brève,  comme 
dans  coste,  fossé,  pasté,  marché,  porté  ou  porter,  pener,  escumer; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  là-dessus;  mais  qu'il 
ajoutera  «juelque  chose  que  plusieurs  révoqueront  peut-être  en 
doute,  c'est  qu'une  même  syllabe,  dans  le  même  verbe,  peut  être 
longue  au  présent  et  brève  au  passé,  comme  dans  je  passe,  je 
conte,  je  porte,  j'oste,  et  j'ay  passé ,  conté,  porté,  osté.  Il  y  en  a  qui 
n'observent  pas  cette  différence  dans  leur  prononciation  et  qui 
ne  la  remarquent  pas  non  plus  dans  celle  des  autres,  qui  sont 
pourtant  nombreux.  Oudin,  après  avoir  cité  pasté ,  pressé ,  amitié, 
pitié  en  exemples  des  mots  terminés  par  un  «e  masculin»  qui 
reçoit  «l'accent  bref»,  ajoute  (^9)  :  «Faduertiray  l'estranger  de 

'')  37  :  «A  paucissimis  fuisse  puto  obseruatum  :  sytlabam  qiue  e  fœimDinuin  prae- 
cedit  polias  extendi  (nimiruni  ad  conipensandam  sequenlisbreuitatem)  vt  ia  eoite , 
Jone,  patte,  nuarche,  porte,  pêne,  escume  :  al  quœ  e  masculinum  antecedit,  potins 
breueni  esse  :  vl  iu  costé,  fot*e,  pasté,  marché ,  porté  ;  \(à  porter,  pener.  escumer.  Ac 
de  bis  quidem  aliisque  liuiusmodi  nulia  oinnino  esse  ddbitatio  potest  :  sed  addam 
qtue  in  dobiani  aiiqui  fortasse  vocabuot  :  nimirum  vnam  eandemquc  syllabam  in 
eodem  verbo,  in  prsesenti  quidem  lempore. ..  produci,  at  in  praeterilo  corripi. ..  le 

patte. . .  le  conte ,  le  porte ,  Poste  el  t'ay  pasté ,  etc qui  boc  discrimen  neque 

ipsi  in  pronuntialione  constituant,  neque  pronuntiationem  ooruni  à  quibus  consti- 
tnitur  (qui  certè  haud  pauci  suni)  oitscrnant.n 
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prendre  bien  garde  à  ne  pas  tousiours  traisner  les  syllabes  qui 
précèdent  cet  accent.  » 

BufFiër  dit  très  nettement  (9^7)  :  «Quand  une  pénultième 
silabe  seroit  longue,  si  la  dernière  silabe  renfermoit  un  e  muet, 
mais  qu'au  lieu  d'un  e  muet  elle  prend  quelque  autre  voyéle. . . 
alors  la  pénultième  qui  auroit  étë  longue  n'est  plus  que  demi- 
longue  :  ainsi  dans  mse,  hausse,  jaune,  etc.  la  pénultième  est 
longue  :  mais  dans  aisé,  haussé ,  jauni ,  cette  pénultième  n'est  plus 
que  demi-longue ...  la  silabe  pa  est  longue  dans  pâte,  brève 
dans  patte  et  demi  longue  dans  pâté;  car  en  ce  dernier  mol  II 
est  évident  que  pa  ne  se  prononce  ni  si  long  que  dans  pâte  ni  si 
bref  que  dans  patte,  v 

Cependant  on  a  toujours  accordé  une  certaine  longueur  à  des 
voyelles  atones.  Ainsi  suivant  Pèletier  (109),  la  pénultième  est 
longue  dans  prts«er,  hesser,  grosseur;  il  fait  méme(ibid.),  à  propos 
de  la  voyelle  suivie  d'une  double  r,  la  remarque  qu'elle  se  pro- 
nonce longue  «quand  la  dernière  du  mot  et  briéue,  comme  an 
nourrir,  barrer,  ferrer,  terre,  guerre,  v  Mcigret  marque  partout  du 
signe  de  la  longue  Vi  pénultième  des  mots  en  ion,  et  Ménage 
remarque  (568)  que  ces  mots  «ont  la  pénultième  longue  envers, 
et  en  prose  ils  l'ont  brève.  »  Suivant  H.  Estienne  "\  personne 
n'oserait  nier  que  !'«  pénultième  du  verbe  ^er  (fidere)  ne  soit 
prononcé  avec  un  certain  allongement,  qu'on  ne  lui  donne  pas 
du  tout  dans^er  de  férus.  Il  cite  (7)  la  pénultième  de  mastin 
comme  un  exemple  d'à  long  et  d'une  longueur  indubitable,  «mi- 
nime de  eius  productione  dubitaiidum  est,"  à  côté  de  paste. 
Bask,  chasse  (capsa).  Nous  verrons  plus  bas  (|ue  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  considérer  comme  longues  certaines  voyelles  atones. 

Aussi  Boindin  fait  observer  (69)  qu'«il  n'est  point  vrai  que 
la  quantité  diiïèronte  ne  s'observe  que  dans  les  dernières  syl- 
labes, et  les  pénultièmes  suivies  d'une  autre  syllabe  où  se 
trouve  Ye  muet;  car  il  n'y  a  pas  une  seule  syllabe  au  commence- 

(')  33  :  «Nemo  negare  ausit,  in  verbo^/Srr,  facto  per  synropen  panier  et  apo- 
copen  ex  Jidere. . .  cnm  «liqiia  productione  efferri  literam  i  ;  nequaquam  vero  in 
nominejief,  fado  exferut.n 
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ment,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots  qui  ne  soit  susceptible  de 
trois  ou  quatre  longueurs  différentes.  »  Il  est  probable  que,  quand 
la  voyelle  atone  donnée  pour  longue  est  un  a,  un  o,  ou  un 
eu,  les  auteurs  confondent  la  longueur  avec  la  gravité;  et  il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  voyelles  atones  données  pour 
longues  sont  précisément  celles  qui  sont  susceptibles  d'acuité  et 
de  gravité.  Duclos  avance  (iv)  que  «nous  n'avons  point  de  sons 
graves  qui  ne  soient  longs.  »  Anto'rfini  dit  (i  ao)  :  «s Chaque  voyele 
est  susceptible  de  deux  sons,  l'un  bref  et  retentissant,  l'autre 
long  et  sourd.  C'est  cette  différente  qualité  de  sons  qui  varie 
leur  quantité.  Ainsi  les  voyeles  longues  doivent  toujours  se  pro- 
noncer avec  ce  son  obscur  et  sourd,  et  les  brèves  avec  le  son 
clair  et  retentissant.  Prononcez  pâte,  patte;  nette,  bête;  mitle, 
vite;  hotte,  oter;  hutte,  jiûte.n 

Boulliette  pose  aussi  en  principe  (8)  que  «dans  la  langue 
françoise  les  voyelles  brèves  sont  toujours  aiguës,  et  les  graves 
sont  toujours  longues.»  Il  est  probable  que,  suivant  la  remarque 
de  BufHer,  les  graves  atones  étaient  moins  longues  que  toni- 
ques. Quant  à  l'e  ouvert  long,  à  \é  fermé,  à  \i,  à  Vu  et  à  You, 
il  est  probable  que ,  quand  ils  étaient  longs  et  atones ,  ils  étaient 
moins  longs  qu'à  la  tonique.  Cependant  nous  verrons  que  la  pé- 
nultième des  adverbes  comme  confusément  a  été  pendant  long- 
temps sensiblement  longue;  et  Restant  remarque  (i3)  que.  si 
les  voyelles  longues  «  se  trouvent  dans  la  syllabe  qui  précède  la 
pénultième,  comme  au  mot  entêtement,  on  coule  si  légèrement 
sur  les  deux  dernières,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de  temps 
à  les  prononcer  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'une.  » 

Buflier  avait  senti,  comme  Palsgrave,  que  la  place  d'un  mot 
devant  une  pause  influe  sur  la  quantité  de  la  tonique  (9^7)  ' 
«Quand  une  dernière  silabe  longue  se  trouve  au  milieu  d'une 
phrase,  alors  elle  ne  se  prononce  plus  que  demi-longue  :  ainsi 
dans  le  mot  savons,  la  dernière  silabe  est  longue ,  et  se  pro- 
nonce tout-à-fait  longue  si  elle  finit  la  phrase,  et  qu'on  dise  jV* 
sont  savans;  mais  si  saians  se  trouve  au  milieu  de  la  phrase,  et 
qu'on  dise  ce  sont  des  savans  dédaigneux,  la  silabe  «ws  ne  sera  plus 

"•  37 


578  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

que  tlemi-longue;»  et  ailleurs  (9^1)  :  «Observez  que  les  der- 
nières silabes  qui  sont  longues  font  moins  sentir  leur  longueur 
dans  la  suite  d'une  phrase;  par  exemple,  on  prononce  ois  long  h 
la  fin  d'une  phrase,  comme  c'est  de  quoi  je  parlais;  mais  si  l'on 
disoit  sans  reprendre  son  haleine  je  parlais  pour  rire,  la  silabe 
lois  ne  se  prononccroit  plus  si  longue  et  même  se  prononceroit 
comme  une  silabe  ordinaire  :  ceux  qui  ont  omis  cette  observa- 
tion ont  exposé  leurs  lecteurs  à  faire  encore  une  prononciation 
des  plus  normandes.  »  Boindin  fait  à  ce  sujet  la  remarque  sui- 
vante (60)  :  ç^  La  prétendue  différence  de  quantité  de  la  dernière 
syllabe  de  je  parlais  dans  le  milieu  ou  à  la  fin  de  la  phrase  est 
. .  .une  vraie  chimère.  »  Il  est  douteux  qu'il  ait  raison  ;  car  An- 
tonini  dit  (i  2  1)  :  «Toute  syllabe  qui  dans  un  mot  est  ordinaire- 
ment brève  devient,  à  mon  avis,  tout  à  fait  longue,  ou  du  moins 
quelque  peu  moins  brève,  si  ce  mot  termine  la  phrase  ou  la  pé- 
riode. Il  est  hors  de  doute  que  l'o  est  bref  dans  notre  et  votre. . . 
cependant,  il  est  long  dans  ces  mêmes  mots,  lorsqu'ils  finissent 
la  phrase ...  On  sentira  la  même  chose  dans  quelques  autres  ' 
mots,  dans  lesquels  la  syllabe,  naturellement  longue,  devient 
moins  longue  et  même  quelquefois  brève,  selon  la  différente 
position  de  ces  mêmes  mots  :  ce  sont  dlionnètes  gens,  ce  sont  de.'i 
gens  honnêtes  ;  je  suis  le  même  homme,  le  même  qu'hier,  toujours  le 
même.  Dans  ces  exemples,  le  mot  même  a  trois  quantités  diffé- 
rentes :  il  est  bref  dans  le  premier,  moins  bref  ou  douteux  dans 
le  second,  et  tout  à  fait  long  dans  le  troisième.» 

D'Olivét  dit  de  même  (1  01)  :  «  Une  syllabe  douteuse,  et  qu'on 
abrège  dans  le  cours  de  la  phrase,  est  allongée  si  elle  se  trouve 
à  la  fin.  Quelquefois  même,  et  dans  le  discours  ordinaire  aussi 
bien  que  dans  la  déclamation,  une  longue  devient  brève  par  l;i 
transposition  du  mot  :  car  on  dit,  «n  homme  honnête,  un  homme 
brave  :  mais  on  dit,  un  brave  homme,  un  honnùtc  homme,  n  II  fa  il 
la  même  remarque  au  sujet  de  -eure. 

Du  Gardin   a  déjà  remarqué  (3G6)  qu*«en  somme  null<"> 
reigles  des  Latins  ne  pcuuent  venir  à   |)oinrt  pour  sur  icelh 
asseoir  ccrlains  jujjoniens  de  la  quantité  des  syllabes  francoiscs 
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sinon  peut  eslre  celle  des  accens  en  partie.  ??  Hindret  fait  ob- 
server (*659)  que  beaucoup  de  mots  latins,  italiens  ou  espa- 
gnols, allemands,  dont  les  mots  français  entêté  tirés,  ont  la 
pénultième  longue  et  que,  «suivant  ce  principe,  ils  devroient 
aussi  faire  longues  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  qui  en  ont 
été  formés,  mais  que  nôtre  usage  fait  aujourd'huy  brèves,  comme 
vous  allez  retuarquer  en  la  prononciation  de  ces  mots,  morale, 
fidèle,  bile,  parole,  mule,  seule,  dame,  lime,  pomme,  plume,  pro- 
fane, veine,  médecine,  personne,  fortune,  pape,  pipe,  Euripe,  in- 
grate,  prophète ,  hermïte,  brave,  veuve ,  fièvre ,  chèvre,  livre,  oeuvre, 
cave,  brëve,  olive,  jj  Quoique  Hindret  ait  attribué  à  l'italien  et  à 
l'espagnol  des  mots  qui  dérivent  du  latin,  sa  remarque  n'en  est 
pas  moins  juste  :  la  quantité  de  l'italien  et  de  l'espagnol  n'a  pas 
plus  été  observée  dans  la  plupart  des  mots  que  notre  langue 
leur  a  empruntés  au  xvf  siècle  que  dans  les  mots  qu'elle  tient 
directement  du  latin,  et  non  seulement  dans  les  mots  de  la  langue 
populaire,  mais  même  dans  ceux  de  la  langue  savante.  Le 
français  a  suivi  dans  la  quantité  des  mots  des  lois  qui  lui  sont 
propres  ^^^. 

En  effet,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  font  longue  toute 
voyelle  tonique  devant  une  consonne  simple  suivie  d'une  autre 
voyelle,  comme  dans  les  mots  italiens  dio,  mano,  rosa,  umile, 
brève  toute  voyelle  tonique  qui  précède  plusieurs  consonnes, 
comme  dans  les  mots  italiens ybn^e,  lardo,  mente,  deggio  (debeo), 
fibbia  (fibula),  veggo  (video),  brève  toute  voyelle  atone ^'-^.  Je  ne 
sais  et  il  me  paraît  douteux  qu'on  puisse  arriver  à  savoir  si  ces 
lois  ont  autrefois  prévalu  en  français.  D'abord,  à  ne  considérer 
que  les  mots  de  la  langue  populaire,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  dès  le  xvi'  siècle,  les  sons  qui  suivent  les  voyelles  ont  eu 
sur  elles  une  action  décisive,  qu'elles  fussent  toniques  ou  atones; 
ainsi  elles  sont  devenues  longues  devant  l'e  féminin,  Ys  devenue 
muette,  Vs  douce,  la  double  r;  la  voyelle  nasalisée  par  Vn  ou 
l'w  subséquente,  les  voyelles  a  et  o  changées  en  au  et  ou  par 


(''  Diez,  I,  li86  (/i5i,  Irad.  française). 
(5)   Dioz.l,  /i 87-^1 88  (^i.5îi,lia(l.  fri.nrnis«). 
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Yl  qui  les  suivait  sont  longues..  Les  voyelles  sont  brèves  (lo- 
vant Yr  suivie  d'une  autre  consonne.  Les  pënultièmos  toniques 
venant  de  deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse, 
comme  reine,  chaîne,  sont  longues,  ainsi  que  celles  en  au.  Les 
autres  sont  brèves  dans  la  plupart  des  mots  devant  que,  ce,  che, 
gue,  te,  (Je,  pe,  he,  fe,  le,  ne,g)ic,  me.  Il  y  a  eu  tendance,  parti- 
culièrement depuis  le  xvii"  siècle ,  à  allonger  la  voyelle  devant  sse 
d'origine  latine,  ge,  ve,  vre,  ille  mouillée,  surtout  devant  rc. 
Beaucoup  de  pénultièmes  toniques  demeurent  longues  en  deve- 
nant atones,  quand  elles  sont  suivies  d'un  e  féminin. 

Quant  aux  mots  de  la  langue  savante,  il  semble  que  la  ma- 
nière dont  on  faisait  sentir  la  quantité  latine  dans  les  écoles 
•n'ait  pas  été  sans  influence  sur  la  quantité  des  mots  français  qui 
nous  sont  venus  directement  du  latin.  Erasme  se  plaint  de  co 
qu'on  prononce  longues  toutes  les  syllabes  aiguës,  et  brèves 
toutes  les  graves  ^'^  Bèze  blâme  ^'^^  vivement  la  prononciation  en 
usage  dans  les  écoles,  qui  allongeait  toutes  les  voyelles  accen- 
tuées ,  et  abrégeait  les  autres  : 

ârnià  vïrûmque  cânô  Trôiâe  qui  prïmùs  àb  ôris 
ïlâlïâm  fâlô  prôfùgûs  Lavinâquë  vênlt. 

Boileau^^^  relève  Perrault,  qui  avait  dit  que  «Ta  de  canov  dans 
arma  virumque  cano,  «quoique  bref  selon  les  règles  de  la  quan- 
tité,» avait  «autant  de  son  et  d'empbase  que  celui  de  cantabo;: 
et  il  ajoute  :  «C'est une  erreur  qu'il  a  succée  dans  le  collège,  oj 
l'on  a  cette  mauvaise  méthode  de  prononcer  les  brèves  dans  11 
dissyllabes  latins,  comme  si  c'estoient  des  longues.»  Rollin 
aussi  ^*^  :  «  Nous  observons  cette  distinction  »  des  brèves  et  d( 

(')  989  B  :  ffJam  longaruin  broviuiiique  syiinltnruin  discrinicn  maf^na  ex  pac 
sublatum  Rsl. ..  (9/11  c)  iindc  igitur  nos  stinnis  usquc  adeo  éfiovaot  iit  omi 
acutas  sj'llnbas  sonenius  producliorc  mora,  (p^ves  oimics  corripianius?" 

^*'   Alphnbetum  Grœcum  (Kj.   v"):  rPiieri  in  Indis  litorariis  liodie  durcnlur 
nunliarc  aut  plius  ineptissinie  ainlaro  arma,  olc.n    Uèzc  distingue  très  bien 
Taccenl  de  la  quantité;  on  sait  que  celte  confusion  a  lon{[tenips obscurci  la  niëlri<j 
ancienne.  Voir  Weil  cl  Benloew,  Traité  d' accentuai  ion  latine. 

**'   Deuxième  HeJUxion  critique  tur  Lonfpn. 

(•)    Tmiiô  tli't  i'lii(lf'<,  livn-  II.  rli.Tj).  m,  scriion  ri,  (î. 
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longues  «dans  la  pénultième  des  mots  de  plus  de  deux  syllabes, 
amaham,  circumdnbmn  :  mais  il  n'en  paraît  ordinairement  aucune 
trace  dans  ceux  de  deux  syllabes,  daham,  stabam.v 

Dumarsais  atteste  le  même  usage  (Accent)  :  «Pour  ce  qui  est 
du  latin,  nous  ne  faisons  sentir  aujourd'hui  la  quantité  des 
mots  que  par  rapport  à  la  pénultième  svUabe;  encore  faut-il  que 
le  mot  ait  plus  de  deux  syllabes,  car  les  mots  qui  n'ont  que 
deux  syllabes  sont  prononcés  également,  soit  que  la  première 
soit  longue  ou  brève. . .  paler, . .  mater. . .  nous  prononçons  l'un 
et  l'autre,  comme  s'ils  avoient  la  même  quantité.??  Ces  habi- 
tudes de  prononciation-  ont  pu  contribuer  à  faire  prononcer 
brèves  les  pénultièmes  des  mots  de  la  langue  savante  accentués 
en  latin  sur  l'antépénultième .  accumule,  corporel,  et  longues  les 
pénultièmes  des  dissyllabes  qui ,  en  latin,  sont  brèves  et  accentuées, 
trône,  stde.  C'est  probablement  sous  l'influence  de  celte  pronon- 
ciation qu'on  prononce  souvent  Athos  par  un  a  grave,  Paris  (nom 
d'homme)  par  un  a  grave,  tandis  que  Paris  (ville)  a  l'a  aigu. 


SECTION  PREMIERE. 
LOIS  COMMUNES  AUX  VOYELLES  TONIQUES  ET  ATONES. 

La  quantité  des  voyelles,  toniques  et  atones,  est  sououse  à 
certaines  lois  qui  leur  sont  communes.  La  longueur  de  la  voyelle 
dépend  surtout  du  son  qui  la  suit,  du  moins  dans  la  langue 
vulgaire. 

S  1. 

VOYELLES   DEVANT   VE  FEMININ. 

Les  voyelles  e  [ai,  oi),  %,  u  [eu),  eu,  ou,  suivies  de  Xe  féminin 
it  longues. 

Suivant  Péletier  (19),  «les  voyèles  sont  tousjours  briéues  les 
les  dauantles  autres,  sinon  quand èles  sont  dauant  l'e  féminin.  » 
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H.  Estienne  ^'^  dit  qu'il  y  a  des  mots  où  Ve  féminin  n'est  pas 
prononce  et  ne  sert  qu'à  allonger  la  voyelle  qui  le  précède  im- 
médiatement, comme  dans  amhigmment,  estourdiemmt ,  remue- 
ment, reniement.  Bèze^-^  pose  en  principe  que  les  mois  terminés 
par  un  e  féminin  précédé  immédiatement  d'une  voyelle  ont  la 
pénultième  longue.  Oudin ,  sans  formuler  de  règle,  donne  comme 
longues  (/iG-Ziy)  les  pénultièmes  des  mots  terminés  en  aye, 
ayent  {phye,  essaye,  ejfraye,  attraye,  essayent,  payent,  effrayent)^ 
en  ée  (^contrée,  journée,  destinée),  en  oye,  oyent  [monnoye,  voye, 
enuoyent,  pouruoyent,  preitoyent,  conuoyent)^  en  eue,  ûe  [concmc, 
cogneue,  injlue,  afflue).  L'Anonyme  de  i654  reproduit  (3)  la 
règle  donnée  par  Bèze. 

Chifflet  dit  seulement  (3,  5o):  «Si  les  diphtongues  enay  et  en 
oy  sont  suivies  de  Ye  féminin. . .  on  traîne  Ve  ouvert  qui  finit  la 
diphtongue ,  par  exemple  monnoyé,  playé,  comme  monnaiai,plaiai.  » 

Duez  enseigne  (^^  que  Xé,  Yi,  Yu  sont  longs  dans  armée,  espée, 
volée,  pluye,  suye,  truye  et  les  mots  en  ie  et  «e. 

Hindret  dit  (*  62  5)  :  «  L'e  muet  final  précédé  immédiatement 
d'un  i  ou  d'un  u  voyelle  rend  la  pénultième  syllabe  longue, 
comme  coppie,  statue,  v  (*6/i2)  :  «L'e  final  précédé  immédiate- 
ment d'un  autre  e  le  rend  toujours  long ,  comme  armée,  allée,  etc.  » 

De  la  Touche  dit  comme  Bèze  {^^)  :  «Une  voïelle  est  longue 
devant  une  féminin,  armée,  aim^e,  vie,Jinie,  j'aie,  joie,  rue,  nue, 
veue,  etc.» 


(')   a6  :  nSunl  vocabula  in  quibus  (e  fœmininum)  quamuis  scribaliir,  nullum 
onmedit,  sed  productioneni  lilera;  prxccdenlis  indicat.  Talia  sunt  ambiguenienL . 

(*)  88  :  «Omnes  dicliones  leriiiinata;  per  e  rœiniiiinuni,  proxinie  prtecedeni 
vocali,  producunl  penultimam ,  ut  aimée,  amie, fondue...  fie.  .  .  plaije,  ioije,  voyti 
envoije.  n 

t'>    i3  :  ffDas  doppclte  e  laiilel  niir  wie  ein  einfacbes  belles  vnd  klares»,  al 
elwas  lanjj  als  année,  etpée,  volée,  teehr.rt  ta  :  «  .  .  .iiiati  das  kurlze  e  {jantz  aua 
làsst. . .  an  dcm  ende  dcr  rcdc,  waii  iiicbLs  iiiobr  l'olj'cl ,  wic  uiicb  in  den  wûrtoi 
so  da  mit  ie  und  uè  aussgebcn  :  abcr  bcy  dicsen  zwey  Iclzlon  inuss  das  i  vnd  m 
der  Ictzlcn  sylbe  lan/;  auasgosprocben  werden.n  5o  :  Dans  les  nioia  en  w,  V9, 
oye,  uijc  irdiu  vocales  i,  u,  y  niûsscn  elwas  langer  gesogen  und  aussgesp 
werdon,  als  wann  k<>in  e  bindcn  darboy  isl,  als  omie,  ...vmui,  ...haye,  ., 
,  ..pluye.  n 
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De  même  BufEer  (8o/»  et  Q^iti)  :  «L'e  muet  précédé  immédia- 
tement d'une  vovéle  ne  se  prononce  point,  mais  seulement  il 
sert  pour  lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  dont  il  est  précédé  se 
prononce  longue  :  comme  dans  vie,  journée,  ils  rient  (Joue  9^9); 
prononcez  vi,  joiirné,  ri,  etc.  traînant  un  peu  la  dernière  si- 
labe.  » 

Suivant  Dumas  (i38),  «les  Gascons...  disent...  avec  un  e 
bref  Yanné,  aisé,  la  vi,  il  cri,  nu,  hou,  aimé,  etc.  au  lieu  d'alonger 
la  voyele.  » 

Antonini  donne  (1  96)  la  même  règle  que  Delà  Touche. 

Boulliette  écrit  ainsi  la  prononciation  de  ces  voyelles  (16)  : 
«  Si  cet  e  muet  est  nul  après  une  voyelle  soit  au  milieu  soit  à  la 
fin  des  mots,  il  n'est  qu'un  reste  de  voix  extrêmement  affoiblie, 
comme  on  le  voit  à  la  fin  de  donnée,  j  agrée,  la  vie,  je  loue,  ils  tuent, 
ils  envoient,  la  joie,  qui  se  prononcent  d'une  voix  traînée ,  autrement 
que  ceux-ci,  du  grès,  je  vis  des  loups ,  je  fus  des  envois  ;  car,  quoique 
les  dernières  syllabes  de  ces  derniers  mots  soient  très-longues, 
la  voix  n'y  est  point  traînée  et  elle  s'arrête  tout  court  lorsque  la 
syllabe  est  prononcée. . .  »  (*9o)  :  «On  dit  en  traînant  un  peu 
la  VOIX,  ]agrê  votre  don,  ils  envi  son  sort.  r. 

Il  y  a  une  anomalie  dans  le  présent  de  l'indicatif  de  prier,  qui 
est  écrit  sans  e  féminin  et  marqué  du  signe  de  la  brève  par  Pé- 
letier, ye  pri  (ly,  18,  36).  H.  Estienne  dit^^^  que  Xi  est  moins 
long  à  l'indicatif  qu'au  subjonctif.  Lanoue  indique  (i55)  aux 
rimes  eni  ^pri  pour  priev.  Cf.  I,  p.  180. 

C'est  à  cette  règle  que  se  rattache  l'allongement  des  troisièmes 
personnes  du  pluriel  en  oient.  Meigret,  après  avoir  dit  (Ment.  18) 
que  «  tous  verbes  terminez  en  es...  h  en  oè. . .  demandet  la  pro- 
lacîon  longe»,  ajoute  «aosi  font  ilz  en  la  tierce  persone  du  plu- 
rier  du  prétérit  impèrfèt  q'abuziuement  vous  ècriuez  par  oient, 
corne  donnoient.v  II  dit  de  même  (Escr.  c  8  v")  :  «Quant  nous 
disons  Pierre  aymoét  ceux  qui  l'aymoét  :  il  n'y  a  différence  entre 
ces  deux  verbes,  sinon  que  le  premier  a  e  ouuert  femenin,  et  le 

<'î  33  :  «Si  altentus  SLS  bene  pronuntiantium  audilor...  literam  1...  audies  ...in 
prie...  prodiicenteâ,  licet  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  precer  sifjnificat.') 
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dernier  a  IV  masculin  qui  demande  vne  prononciation  lenle. 
estant  celle  de  l'autre  fort  soudaine.  »  ((X  Ment,  i  3  et  7  7.  )  Péletier 
dit  aussi  (106)  que  dans  les  verbes  la  troisième  personne  r sin- 
gulière et  briéue  é  la  pluriére  longue,  comme  il  aloèt  è  izaloèt, 
il  soèt  é  iz  soèt.  »  De  même  H.  Estienne  ''\  Bèze  ^-\  Gauchie  '^\ 
Lanoue  atteste  aussi  (^oicnt^  que  la  terminaison  oient  «se  pro- 
nonce comme  si  elle  éstoit  escrite  oist,  comme  qui  pour  mnn- 
geoyent  et  mangeroyenl  escriroit  mangeoist  et  mangeroist.  v  Suivant 
Palliot  (3o),  les  «temps  imparfaictz  des  verbes  alloient,  vcnoient, 
diroient...  sonnent  (à  r«  près)  quasi  comme  leurs  singuliers, 
seulement  un  peu  tirez  plus  longs  en  leur  prolation».  Monet 
(2),  Godard  (20/1)  donnent  la  même  indication.  On  lit  dans 
Maupas  (35)  :  a^ Aimaient .  .  .  aimeroient.  .  .  se  prononce  tout 
comme  oi  diphthongue,  mais  avec  un  alongement  de  syllabe  et 
trainementde  voix,  w  L'Anonyme  de  i65/i  (  63),  Hindret(*593), 
Bulfier  (9/11),  Villecomte  (166),  D'01ivet(oi<?nf),  Durand  (198) 
s'accordent  à  distinguer  la  finale  de  ils  aimoient  comme  longue 
de  la  finale  du  singulier,  qui  est  brève.  Domergue  dit  (5o6)  que 
ils  fesoicîit  a  Ye  grave,  et  (602)  que  ils  soient  se  prononce  avec 
a  grave.  Ges  nuances  ne  sont  plus  observées  aujourd'hui. 

L'allongement  de  la  voyelle  devant  l'e  féminin  dans  les  ad- 
verbes en  ment  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
Pcdetier  marque  du  signe  de  la  longue  l'e  de  nommémant  [UU^ 
1 06).  Nous  avons  cité  plus  haut  (p.  682)  le  témoignage  d'Henri 
Estienne. 

Tabourot  atteste  que  l'e  se  prononçait  long  dans  ces  adverbes 
(1 9G  v°)  :  «  i\os  pères. .  .au  lieu  d'accentuer  l'e  de  l'aduerbe.y  met- 
toient  deux  éé  comme  njjligéément. . .  mais  comme  la  douceur  de 
nostre  langue  n'a  peu  porter  ce  baâillement  de  forcée  pronon- 

<■>  a5  :  «•Lilera  e  in  syllaba  oijenl  paulo  longiore  sono  efferîur,  vlhac  lon|{iUi- 
dine  IcrJia  |)!umlis  a  lorlia  simjul;iii  dislingualiir  :  ainioyent  ah  niiuoil.rt 

t*'  /»/»  :  «Franci  recle  proiiunliaiitcs...  sic  isia  elToniiit,  ut  plurales  personae  oi- 
moienl,  aimeroient  non  sono,  scd  solo  accentu  circumflcxo  difTeranl  a  singularil)Ut 
aiiiioit ,  (limeroit.  i 

'^^  i58G,()  v"  :Bln  quorum  plerorumquu  prolalionc  (|ui  lulo  versari  solel  sciai 
pliirnli'in  prodiirliorRili  cas»'  sin[jnl;iri .  """»  """  ilmiiil ,  mrs  <imi»  dnnient.ri 
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dation  :  nous  nous  contentons  d'y  mettre  vn  e'iong,  qu'on  pour- 
roit  nommer  en  grec  emega,  aussi  bien  qu'on  fait  oméga,  qui  a 
vne  mesme  longue  et  traînante  prononciation.  »  Lanoue  les  écrit 
par  un  e  avec  accent  aigu,  sans  parler  de  la  quantité,  et  il  dit 
(3 07)  que  saignement,  ambiguëment,  nuëment,  continuëment ,  re- 
muement, cruëment,  incongruëment. . .  sont  maintenant  prononcez 
sans  Ye  avec  vn  u  apostrophe  et  l'accent  encore  plus  long.  »  Du 
Gardin  (269),  Oudin  (^6)  disent  que  l'e  des  adverbes  en  énient 
se  prononce  long. 

Vaugelas,  traitant  de  tous  les  adverbes,  dit  (11,  168)  :  «Il 
faut  dire  et  escrire  »  esperdûment,  ingénument,  r.  et  non  pas  esperduc- 
ment,  ingenuement,  comme  l'escriuoient  les  anciens,  et  encore 
aujourd'huy  quelques  vns  de  nos  autheurs.  Il  est  vray  que  ces 
aduerbes  terminez  en  ment  se  forment  de  l'adjectif  féminin  soit 
participe,  ou  non,...  mais  comme  les  langues  se  polissent,  et 
se  perfectionnent  jusqu'à  vn  certain  point,  on  a  supprimé  pour 
vne  plus  grande  douceur  Ye,  comme  on  le  supprime  en  ces  mots, 
agrément,  remerciment,  remercirons ,  pour  agreement,  remerciement , 
remercierons,  etc.  et  cette  suppression  est  marquée  par  ceux  qui 
escriuent  en  mettant  vn  accent  sur  Yé,  sur  Yî,  et  suyYû,  à  sçauoir 
l'accent  aigu  sur  Yé,  comme  asseurément,  et  l'accent  circonflexe 
sur  Yî  et  sur  Yû,  comme  polîment ,  absolument;  et  elle  est  marquée 
par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  é,  cet  î  et  cet  û,  long, 
comme  contenant  le  temps  de  deux  syllabes  réduites  à  vne  seule.  » 
Dangeau  dit  (vi,32)  que  rcnous  avons  des  e  fermés  qui  sont 
longs. . .  dans  quelques  adverbes  en  mant,  come  communémant, 
aveuglémant.  v 

Cette  prononciation  tendait  à  tomber  en  désuétude  dès 
1762,  au  témoignage  de  Douchet(i5/t)  raOn  écnv  oit  aiséement , 
poliemcnt,  assiduement ,  gaiement,  et  les  pénultièmes  étoient  lon- 
gues. Mais,  comme  cette  longueur  rendoit  la  prononciation  trop 
tramante,  la  quantité  a  changé  :  ces  pénultièmes  sont  devenues 
insensiblement  brèves. . .  on  prononce  ou  du  moins. . .  on  tend 
de  jour  en  jour  à  prononcer  brèves  les  pénultièmes  de  tous  ces 
mots.  V 
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Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  en  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  de  la  voyelle  tonique  devenue  atone  dans  les 
substantifs  dérivés  de  verbes,  crierie,  tuerie,  remerciement,  remue- 
mmt,  et  dans  les  formes  du  verbe,  comme  je  jouei'ai ,  j'étudierai. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p. BSa)  que,  suivant  H.  Estienne,  Ye 
féminin  allonge  la  voyelle  dans  remuement,  reniement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Lanoue  cite  remuement  parmi  les  adverbes  en 
tiement  onYu  a  «l'accent  long».  Il  est  probable  que,  quand  il 
dit  de  crierie,  tuerie  (53)  qu'ion  peut  apostropher  l'e. . .  et  en  re- 
trancher le  au  milieu  pour  prononcer  cri' rie,  tu  rie,  r>  il  dit  impli- 
citement que  Xi  et  \u  étaient  longs. 

Cependant  Vaugelas  fait  une  réserve  formelle  et,  après  avoir 
dit  qu'on  écrit  par  l'accent  aigu  et  circonflexe  et  qu'on  prononce 
longs  \e,  \i  et  l'w  des  adverbes,  il  ajoute  (ii,  168):  «Mais  cette 
reigle  n'a  lieu  qu'aux  aduerbes  qui  se  forment  des  féminins 
adjectifs,  où  l'e  final  est  précédé  d'vne  voyelle,  comme  sont  tous 
ceux  dont  nous  venons  de  donner  des  exemples.  »  Je  ne  sais  s'il 
n'a  pas  voulu  parler  de  l'orthographe  plutôt  que  de  la  pronon- 
ciation. Quoi  qu'il  en  soit,  Boullictte  dit,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  que  la  voyelle  est  traînée  «au  milieu  des  mots»  et, 
encore  en  1786  (*i67)  que,  «lorsqu'au  milieu  d'un  mot»  i'c 
féminin  «suit  une  voyelle,  il  ne  se  prononce  point,  mais  il  fait 
traîner  la  voix  sur  la  voyelle  qui  le  précède ,  ye^ouerat,  j'étudierai.  » 
De  Wailly  dit  comme  Boulliette  (^3i)  :  «Une  voyelle  pénul- 
tième, ou  même  antépénultième,  suivie  d'un  e  muet,  est  tou- 
jours longue.  La  pensée,  la  plaie,  l'envie,  je  prie,  il  joue,  d  envoie, 
la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il  agréera,  il  emploiera,  d  jouira,  vous 
essuierez,  enjouement,  aboiement.  On  prononce  dprira,  d  agrêra, 
ilemploîra,  etc....  Je  paye,  il  bégaye,  il  essaye...  au  futur  et  au 
conditionnel  présent  s'écrivent  par  aie,  pareil  que  la  syllabe  n'est 
plus  mouillée ,  et  qu'elle  est  longue,  ye  paierai,  je  paierais. . .  Pro- 
noncez ye  ^«îr«t,  ye  ^«M'Ot*. . .»  Domergue  enseigne  encore  en 
t8o5  (5oi)  qu'won  prononce  longs  philosophie,  je  me  Jierai, 
étemue,  j'éternuerai ,  queue,  roue,  enrouement.  Les  sons  latéraux 
suivis  d'un  eu  foiblr  |>ur  ou  c  nmel  pur  sont  longs  sans  e\n>pli(>ii. 
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On  prononce  graves  j'envoie,  ils  voient,  fenvoae,  ils  voaent.  L'a 
suivi  d'un  eu  foibie  pur  est  grave  sans  exception.  Qu'ils  soient 
me  paroît  se  rapporter  à  cette  règle,  la  y  est  grave.  » 

S  2. 

VOYELLE    RÉSDLTANT  DE  DEDX   VOYELLES. 

La  voyelle  ou  la  diphtongue  qui  résulte  de  deux  voyelles 
primitivement  séparées  par  une  consonne  est  généralement 
longue  ^^^ 

Cette  quantité  se  marque  surtout  à  la  finale,  à  la  pénultième 
tonique  et  dans  les  formes  où  cette  pénultième  devient  atone. 

i'  Finales. 

Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  tous  les  participes  en 
eu,  su,  pu,  tu,  du,  connu  (98),  u  (6),  déçu  (3o),  aperçu  (8), 
vu  [S),  pourvu  (2/1),  cru  (26).  Lanoue  (u  et  En)  les  donne  im- 
plicitement pour  brefs,  puisqu'il  leur  attribue  la  même  pronon- 
ciation qu'à  la  première  personne  du  singulier  prétérit  défini, 
qu'il  écrit  sans  s,  et  qui,  par  conséquent,  était  brève. 

Seel,  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  A96,  n.  9),  *N  (voir  l, 
p.  ^97);  «on  escrit. . .  auec. ..  deux  e  pour  montrer  seulement 
qu'il  luy  faut  bailler  vn  accent  long,  »  L. 

v-Benoict,  nom  propre  d'homme.  De  Benedict  si  vous  ostez 
ceste  syllabe  di,  reste  Benecl,  mais  vulgairement  nous  prononçons 
Benoict,  qu'aucuns  par  ignorance  escriuent  Benoist,7i  N.;  ^he- 
noist,  benedetto ,  »  «  benest,  balordo ,  »  0. 

Hindret  (i38)  donne  pour  brève  la  finale  de  s'asseoir. 

Benist,  bénit,  0. 

Lanoue  donne  pour  brefs  les  pluriels  sous  (^saoïil),  pous 
[peouil,  pouil,  pou);  il  est  probable  qu'il  tenait  aussi  le  singulier 
pour  bref. 

Seur  (sccurus).  Lanoue  ne  le  distingue  pas  des  autres  mots  en 

<')  Diez  l'a  remarqué,  I,  tnj']  (46i,  Iraduclioa  française). 
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eûr.  Richelet  i'fîcrit  par  eu  et  remarque  «qu'aujourd'hui  l'on 
prononce  le  mot  seur  comme  s'il  étoit  écrit  sur,  mais  il  faut  un 
peu  alonger  ce  mot,  pour  le  ilislinjjuer  de  la  préposition  sur.v 

Meur  et  meurs  (malurus)  sont  brefs,  suivant  Bèze;  Lanoue 
range  meur  avec  les  autres  mots  en  eur.  Richelet  écrit  mûr  par 
un  accent  circonflexe. 

Laon  se  prononce  Lan  (voir  I,p.  /197).  Le  nom  hébreu  Isaac 
se  prononce  Isâc,  suivant  Maupas  (5),  De  la  Touche (69), Bil- 
lecoq(i8),  qui  ajoute  Raab.  «On  ne  prononce  qu'un  a,  mais  on 
allonge  la  syllabe.  »  On  prononce  aujourd'hui  les  deux  a  dans 
tous  ces  mots.  Voir  I,  p.  A 9 8. 

9°  Pénultièmes  toniques. 

Aage  (aîtaticum),  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  Û96);  «ne  se 
prononce  qu'auec  vn  a  simple,  mais  on  lui  baille  vn  accent  long,  » 
L.,  voir  I,  p.  ^96. 

v-Hask  ou  liaale  (?)  vn  chien  après  quelqu'vnw  long,  L. 

ff. Baille  ou  baaillev  long,  L.,  etc.;  voir  I,  p.  ^96. 

Maille  {^madille,  metalham)  long,  L. 

Gangne,  regangne  (gaaigner)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne 
tous  les  autres  mots  en  agne  pour  brefs.  De  même  Chifflet  (3, 
9),  Hindret(i6o,  *66/i),  D'Olivet  (Sa)  enseignent  que  agne 
est  bref,  excepté  dans  je  gagne,  gagner;  et  aujourd'hui  Y  a  est 
grave  en  ce  mot,  aigu  dans  les  autres. 

Accable  (de  cadable,  caable,  cadabulum)  long,  L. ,  Hindret 
i/i9,*G59,De  la  Touche  63.  Bufticr9/i5,  D'Olivet  80. 

(Rotulum)  roole  long,  H.  Estienne  30,  etc.  voir  1,  p.  ti^(]. 
Contrerosle  L. ,  qui  cite,  comme  ayant  la  pénultième  brève  v.con- 
trole,  par  abreuiation  pour  controole  ou  conlrei-oole.  »  Je  ne  rencontre 
plus  de  mention  de  cette  abréviation  de  contrôle,  qui  conserve  l'o 
grave  encore  aujourd'hui. 

La  Saône  (Sauconna)  long,  Hindret  173,  *6G8. 

Rongnc  (rooigner)  bref,  L.;  long,  D'Olivet,  173G,  qui  ne 
rindi«jue  plus  en  1767,  aujourd'hui  aigu. 

/lasmrt' (securus),  i/tcurc  (uinliiPiO  [uononcés  «auec  la  diph- 
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longue  CUV  sont  longs  suivant  Lanoue,  qui  donne  les  autres 
mots  en  eure  pour  brefs  à  l'exception  de  meure  (moram). 

Jeûne  (jejunium).  H.  Estienne  (70),  Chifflet(/i,  27),  Hin- 
dret  (1  34,  *583),  D'Olivet  (gS),  Domergue  (/iq 5) remarquent 
tous  que  eu  est  bref  dans  jeune  (juvenem)  et  long  dans  jeûne 
(jejunium).  Pour  la  quantité  de  la  forme  june,  juner,  voir  ci- 
dessous,  p.  690. 

Abbesse  (abbatissa)  long,  suivant  Lanoue  (11 3),  D'Argent 
(9),  Ménage  (Ao3),  Hindret  (179,  *67i),  Andry  (/176),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (93),  qui  s'accordent  à  donner  pour 
brefs  tous  les  autres  noms  en  esse  (d'ma),  à  l'exception  de  La- 
noue, qui  les  indique  tous  comme  longs.  Domergue  est  le  pre- 
mier qui  conteste  cette  quantité  (5 08)  :  (f. Déesse  et  abbesse  étant 
en  parfaite  analogie  avec  prophétesse,  prêtresse,  etc.  ont  comme 
ceux-ci  l'e  moyen ,»  c'est-à-dire  ouvert  bref;  et,  en  effet,  on  pro- 
nonce ainsi  aujourd'hui  abbesse. 

Seeller  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  lx^Ç>  ,n.  2)-,^sesle  ou  seele,n 
L. ;  De  la  Touche,  Hindret,  D'Olivet  n'exceptent  pas  ce  mot 
comme  long  des  autres  mots  en  elle,  qu'ils  donnent  pour  brefs. 
Aujourd'hui,  scelle  se  prononce  bref. 

Géhenne,  gehenner  (gehenna)  St. ,  ^gesne.  La  pluspart  escriuent 
encore  géhenne,  pource  qu'il  vient  du  latin  gehenna,  mais  puis- 
qu'on le  prononce  comme  il  est  icy  escrit ,  à  bon  droit  est-il  mis 
soubz  ceste  terminaizon , »  qui  est  longue,  L.,  D'Olivet  99. 

Resne  (retina)  Palsgrave  260,  St.;  long,  L.,  D'Olivet. 

Cfuiire  i^chaere, cJiayere,  cathedram)  ;  k  ce  mot  cy  a  la  pénultième 
longue,  qui  le  fait  différer  de  la  terminaizon  précédente»  en 
aire  bref,  L. ;  long,  Le  Gaygnard  lao.  Tous  les  mots  en  aire 
indistinctement  sont  longs,  suivant  Hindret,  De  la  Touche, 
D'Olivet  (voir  ci-dessous,  p.  699). 

Haine  (chaîne,  origine  germanique),  c/jame(c/mmc,  catenam),ew- 
chaiîic,  deschaine,  gaine  [gaine,  vaginam),  engaine,  desgaine ,  faine 
{Jàine,  faginam ) ,  traine  [traîne^,  entraîne,  sont  seuls  longs  entre  les 
mots  en  flme  suivant  Lanoue.  De  même  Hindret  (171),  De  la 
Touche  (65),   D'OHvct  (8â),   qui   ont   omis,    tous  les  trois, 
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fainCy  les  deux  premiers    cltaine,  et  De  la  Touche  traîne,  en- 
traine. 

Traître  (^traître,  traditor)  était  souvent  écrit  traistre,  et  Péletier 
critique  l'emploi  de  i s  (116),  qui  était  intercalé  pour  marquer 
que  la  syllabe  est  longue.  Lanoue  écrit  trahistre  (106),  et  le 
range  avec  les  mots  en  istre  «où  on  ne  prononce  point  i'«»;  il 
le  prononçait  donc  avec  la  diérèse  et  IV  long.  —  Traître  long, 
01.  84. 

Reine  {^reïne,  reginam)  est  seul  long  entre  les  mots  en  eine,  L., 
G.  120,  H.  171,  D.  65,  01.  92,  Dom.  5o8. 

Benoiste  (benedictam)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  oite. 

v^Poisle  ou  paelle  à  iriren^paele,  patellam)  long,  L.  ;  poêle  R., 
Ac.  1740,  etc. 

Benistre  St.  ;  *  beriistre  0. 

Bénite  [beneite,  benedictam),  r  beniste,  eau  benistc.  Ce  mot  a  aussi 
la  penultiesme  brève  quand  on  veut,»  L.;  long,  Hindret  i83, 
*G75,OL97. 

Grille  {^graille,  craticulam).  Lanoue  range  ce  mot  avec  les  autres 
mots  en  ille,  sur  la  quantité  desquels  il  ne  s'explique  pas.  Hin- 
dret (162,  *665)  donne  les  mots  en  ille  pour  brefs,  sans  citer 
d'exception;  Andry  (^77)  dit  formellement  que  grille  est  bref; 
D'Olivet  attribue  à  tous  ces  mots  la  même  quantité,  puisqu'il 
n'en  mentionne  aucun  comme  ayant  la  pénultième  longue. 

Cheule,  decheute,  rccheute  sont  donnés  formellement  pour  brefs 
par  Lanoue,  et  ne  sont  pas  exceptés  comme  longs  par  Hindret, 
De  la  Touche,  D'Olivet. 

Fluste  (flaùte)  long,  H.  Esticnne  (77),  L.,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  ute;  G.  120,  Régnier  11,  H.  i/i5;  seul  long 
entre  les  mots  en  ute,  01.  io4,  Dom.  696. 

-eure,  ure.  On  a  formé  avec  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison beaucoup  de  substantifs  originairement  en  eiire,  aleûre, 
monteûre,  etc.  qui,  au  xvi'  siècle,  s'écrivaient  encore  eure  et  se 
prononçaient  ure,  mais  se  distinguaient  dos  autres  noms  en  ure 
{^ceinture,  mesure,  etc.)  en  ce  que  leur  pénultième  était  longue. 
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tandis  que  celle  des  autres  noms  en  ure  était  brève.  Péletier 
marque  la  pénultième  di allure  du  signe  de  la  longue  (i  i7);Du- 
bellay  avertit  le  poète  (i  33)  qu'il  se  garde  de  r rythmer  les  mots 
manifestement  longs  auecques  les  brefz,  aussi  manifestement 
brefs,  comme  \ti  passe  et  trace,  vn  maître  et  mettre,  vne  chevelure 
et  hure,  vu  bast  et  bai;7>  et  Lanoue  dit  précisément  qu'on  ne 
peut  rimer  eure  avec  la  terminaison  en  ure,  «s  pour  ce  qu'elle  (la 
terminaison  en  ure)  a  la  penultiesme  breue ,  qui  est  icy  longue.  » 
Le  Gavgnard  donne  aussi  comme  longue  la  pénultième  -eure 
(laS).  Oudin  dit  (^8)  que  «les  féminins  des  noms  verbaux  ont 
. . .  l'accent  long  sur  la  penultiesme  comme  chausseure,  monteure, 
hordeure,  leueure ,  fourreurcm 

Plus  tard,  tous  les  mots  en  ure  sont  donnés  pour  longs  indis- 
tinctement par  Hindfet  (189,  *596),  et  De  la  Touche  (60). 
Cependant  Bumer  donne  (9^^)  la  pénultième  en  ure  conune 
longue,  en  citant  en  exemple  coupure,  et  excepte  comme  brefs 
hure,  obscure,  dure,  pure,  cure,  mercure,  verdure,  ordure,  augure, 
figure,  injure,  parjure,  murmure,  censure,  tonswe,  judicature  met 
les  autres  en  sure  :  masure,  césure,  mesure,  usure  n.  Mais  Boindin 
nie  (61)  «que  I'm  du  mot  coupure  soit  plus  long  que  celui  du 
mot  pure,  »  et  D'Olivet' donne  (io3)  comme  longs  tous  les  mots 
en  ure. 

Âsseure  (securum),  meure  (maturum).  Péletier  marque  du 
signe  de  la  longue  les  pénultièmes  d^assure  (38,  85,  117)  et 
de  mûrir  (28).  Bèze  donne  (85)  meure  pour  un  trochée.  Lanoue 
dit  (\uasseure  et  meure  se  prononçant  par  u  riment  avec  la  termi- 
naison en  enre. 

Saoule  (de  satuUam)  long,  L.,  H.  167,  *666,  D.  64,  01. 
loa. 

Espouille  (de  peouil , pedictdum)  long,  L.;  n'est  pas  mentionné, 
H.,  D.,  01. 

3"  Atones. 

Les  pénultièmes  toniques  restent  longues  dans  les  formes  où 
elles  deviennent  atones. 
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Ac^c,  H.  1 95  ,  D.  69. 

Baailler  H.  Eslienne  7  8 ,  etc.  —  haaillon  Ducz  173,  baailleur  D. 
—  baailkmmt  H.,  D. 

Gagner  H.  161,  01.  89,  Dom.  ^99. 

Accabler  L. ,  G.  19/1,  H.  1/19. 

-roolet  Le  Gaygnard  190,  —  enroskr  L. ,  enrooler  0.  /J7,  Duez 
173; — contrôler  (cf.  I,  p.  i55),  contrerosler  L.;  cotitrooleur  H. 
195. 

Rongner  G.  1  9  0. 

Jeusner,  déjeusner  L. 

Sceller  H.  Estienne  78,  G.  199,  D. 

Veeller  G.  199. 

Gcsner  L. 

y4jV/«r^  long,  G.  118;  bref,  Andry  /(71. 

Deschainer,  encliainer,  chaînon  G.  i95,  i/»o;  dégainer  H.  171; 
traîner,  entraîner  H.  171,  Andry  ^79. 

Benoislier  St.,  0. 

^Scerra,  asseerra.  On  dit  aussi  bien  sim  et  ^««ra  auec  l'ac- 
cent long  sur  Yî,  »  L. 

Fleuter  G.  i9  0. 

Aftir/r  Péletier  98. 

Soûler  L.,  G.  199,  H.  1 65,  D.  6/1. 

Bouleau  G.  19  0. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  533)  que,  suivant  Maupas,  ttnous 
alongeons  et  traînons  la  sylLabc,«  quand  deux  1  se  rencontrent 
comme  au  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  des  verbes  en  ier,  criions,  niions,  criiez,  niiez.  Vau- 
gelas,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  l'oreille  sensible  à  la  quantité, 
dit,  en  conseillantde  n'écrire  qu'un  «marqué  du  circonflexe  (1  98): 
«Cet  expédient  est  bon  pour  l'orthograpbe. . .  mais  pour  la  pro- 
nonciation, il  n'y  fait  rien  du  tout,  j)arce  (ju'encore  que  la  n-nsc 
faisant  de  deux  syllabes  une  seule  rende  cette  syllabe  seule 
aussi  longue  que  les  deux,  ncantmoins  cela  ne  se  remanpn* 
point  quand  on  la  prononce.»  Tb.  (Corneille  (voir  I,  p.  53 /i)  ne 
s'explique  pas  sur  ce  point;  il  semble  qu'on  ail  de  ce  temps  pro- 
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nonce  les  deux  i,  probablement  le  second  comme  un  i  consonne. 
Plus  tard ,  De  Wailly  (  43 1  )  dit  comme  Maupas  :  «  Dans  les  verbes 
en  ter,  ayer,  oyer,  uer,  uyer,  les  pénultièmes  sont  longues  aux 
deux  premières  personnes  plurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif:  nous  prions,  vous  priiez,  il  faut  que 
nous  priions,  nous  payions  ou  paîions,  il  faut  que  vous  essuyiez,  que 
nous  essuyions,  que  vous  essuyiez,  ou  essuîions,  essuîiez.  v  Domergue 
donne  la  même  règle  (^98)  :  ^On  prononce  autrement  emplo- 
yons, employez^  au  présent  de  l'indicatif  r^et. . .  nous  employions, 
vous  employiez  »  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  sub- 
jonctif; au  présent  de  l'indicatif  «l'i  est  bref,  il  se  porte  rapi- 
dement sur  ons,  surez;v  dans  les  autres  formes  ^Yi  est  long,  il 
s'unit  avec  lenteur  à  la  seconde  voix  delà  diphthongue.  Ce  phé- 
nomène prosodique  doit  être  remarqué,  parce  que  nulle  autre 
combinaison  de  sons,  formant  une  diphthongue,  ne  permet 
l'alongement  de  la  première  voix,  v 

Châlons  sur  Marne  (Catalauni)  s'écrivait  Chaalons  et  se  pro- 
nonçait j)ar  un  a  long,  H.  igB. 

Aaron  se  prononçait  Aron  par  un  a  long,  G.  118,  Maupas 
(5),  D.  69,  Billecoq  (18),  et  suivant  l'analogie  d'Isaac  (voir 
p.  588). 

§  3. 

VOYELLE  DEVANT  S  MUETTE. 

Toute  voyelle  ou  diphtongue  qui  est  suivie  immédiatement 
d'une  s  devenue  muette  est  longue. 

Erasme  avait  remarqué  que  les  Français,  en  prononçant  le 
latin,  syncopaient  l's  entre  une  voyelle  et  une  consonne  et  allon- 
geaient la  voyelle,  comme  dans  le  mot  est,  où  ils  donnaient  à 
Ve  le  double  ou  même  le  triple  de  sa  durée  ordinaire  ^'^. 

Ils  suivaient  l'usage  de  leur  propre  langue.  On  ajoutait  même 

^^'  95.3  B  :  T  , . .  Prorsiis  elùlcntes  s ,  qiinm  inculil  inter  vocalem  et  consonantem , 
.  .  .velut  in  est.  .  .  priore  eliso  s,  sonant  gominum  aul  triplex  poliiis  eec.n 

II.  38 
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uno  s,  conirairement  à  l'étymologie ,  pour  marquer  quo  la  vovello 
précédente  était  longue.  Palsgrave  écrit  déjà  resnc  (rotinani) 
(2  6o).«Nous  métonsvoulonticrs  cétc  lclre»,dit  un  défenseur  de 
l'ancienne  orthographe  dans  Pélctier  (i  i  5),  «pour  sinifier  que 
la  silahe  et  longue.  »  Sur  quoi  un  interlocuteur  remarque  (116) 
que  l'étymologie  ne  la  justifie  pas  i]nn9,  proësme,  jusner,  trnisire, 
esglise,  esgal,  clesduire.  Saint-Liens  trouve  '^^  que  \'s  fait  fonction 
d'accent  circonflexe  encore  mieux  que  ce  signe  même.  H.  Es- 
tienne  a  remarqué  '-^  que  Ys  ne  se  prononce  pas  en  beaucoup 
de  mots,  mais  indique  l'étymologie  et,  en  outre,  l'allongement  d(> 
la  voyelle,  comme  dans  pesche  et  pèche,  maslc  et  malc,  jeusne  et 
jeune,  particulièrement  devant  lot,  comme  dans  maistre,  paistre, 
mastin  et  matin,  hoste  et  hotte,  paist,  vint,  veit,  dit,  fit,  et  afin  qu'il 
vmst,  veist,  dist,fist. 

Bèze  pose  en  principe'^'  que  toute  s  muette  devant  une  con- 
sonne allonge  la  voyelle  précédente,  tost,  rost,  est,  fist,  eust,fusl, 
hasle,  taste,  hasle,  asne,  hlasme,  Rosne,  Cosme,  teste,  teste,  f este, 
alesne,  baptesme,  causme,  mesme,  estre,  naislre,  maistre,  gisle. 
viste,  seusmes,  rcceusmes,  crouste,  vomie,  devant  p  comme  es- 
peron,  esperonne,  espier,  esmeute,  esmouvoir.  Lanoue  marque  comme 
longues  toutes  les  finales  et  les  pénultièmes  où  la  voyelle  est 
suivie  d'une  s  muette,  et  la  longueur  de  la  voyelle  était  très 
sensible  puisque  Lanoue  recommande  expressément  de  ne  pas 
«aparier»  les  finales  en  ust,  eiist  [fust,  eust),  en  oist  (^cognoist, 
paroist,  croist)  aux  finales  en  ut,  eut,  oit  (^oist  est  une  faute  de 
typographie),  et  qu'à  propos  de  la  finale  en  ont  (^bout,  esgoutJ 
tout),  il  dit:  «11  est  malaizé  d'adoucir  la  rudesse  qui  se  rencontr 
en  l'assemblage  de  ceste  terminaizon   à  la  suyuante  [out  poul 

'■'^    i5  :  ffPenullima  in  allebastre ,  folaatre ,  Jillaiilre ,  lonpa  est,  in  combatre  ver 
admodiim  brciiis.  Qiiod  si  iongas  illns  syliabas  accent ii  arulo  vcl  circnnflnxn  qiiH 
nolari  velit,  nonne  t  eodem  (no  dicam  mclius)  fnngitur  odicio  qno  el  acrenlus?» 

'**  70  :  (tHjtc  lilora  (j)  qiiain  plurimis  in  locis  minime  sonatur,  8e<l  originoni  si- 
mulqiic  pmdiiclionem  déclarai.  .  .  Excmpia  sunl  pptche.  . .  Pnesortim  vero  in  $1 
cam  prodticLionem  cum  obmutcsccnlia  aiidimns  vl  in  maiitre . . .  n 

t''  90:  «Omno  «  «pquonte  ronsonnnto  qni»>8con8 . . .  voralem  praroflenlem  pro- 
dudt.» 
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oust,  dêcoust,  moust,  absousi),  partant  sera-ce  meilleur  de  ne  l'y 
point  aparier  (qui pourra]  s'il  n'est  grand  nécessité.» 

La  règle  de  Bèze  est  énoncée  par  tous  les  autres  auteurs, 
Palliot  (26),  Martin  (66),  OudinfAy),  l'Anonyme  de  i65Zi  (3), 
Hindret  (190,  *638),  Régnier  (10),  De  la  Touche  (60).  Elle 
est  observée  par  D'Olivet.  C'était  la  prononciation  normale,  sui- 
vant Andry  (  Zi  5  2)  :  «  Les  Picards  et  les  Gascons  prononcent  brèves 
la  plupart  des  syllabes  qu'on  doit  faire  longues;  par  exemple,  ils 
disent  un  patte,  de  la  patte,  battir,  pour  un  faste,  de  la  faste, 
bastir.  Ils  prononcent  une  cotte  pour  une  coste.  Ils  prononcent 
hoste  et  hotte  de  la  mesme  manière.  » 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  mots  où  la  voyelle  suivie 
d'unes  devenue  muette  est  reconnue  pour  longue  par  tous  les 
auteurs  ;  ensuite  nous  énumérerons  les  mots  où  la  quantité  de  la 
voyelle  a  varié. 

1°  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  est  constante ^'^. 

Gast,  dégast,  apast,  bast,  rabast,  —  «  ost  vn  camp ,  vne  armée  » , 
tost,  tanlost,  dépost,  impost,  prévost,  rost;  les  troisièmes  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  clost,  esclost,  déclost,  en- 
clost ,  forclost. 

Aquest,  ^test  le  principal  os  de  la  teste»,  arest,  tnterest ,  forest, 
prest,  aprest,  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  est,  taist,  paist,  repaist,  plaist,  déplaist,  complaist, 
naist,  renaist,  paroist,  a-,  dis—,  trans-,  comparoist,  croist,  a-,  dé-, 
re-,  par-,  surcroist,  cognoist,  re-,  mescognoist. 

Fust,  ajfust. 

Aoust,  coust,  goust,  moust,  la  troisième  personne  du  singulier 
coust,  découst,  recoust. 

Toutes  les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait 
du  subjonctif  en  ist,  ettst,  u,st,  inst. 

Pasque.  —  Tasche,  lasclie  et  verbe,  dé—,  relasche;  ^gaschc 
auiron»;  gasche ,  fasche ,  dé—,  refasche,  niasche,  dé—,  remasche.  — 

"'  Celte  liste  est  dressée  principalement  d'après  Lanoue,  à  qui  appartiennent  les 
remarques  qui  sont  entre  guillemets. 

38. 
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Hasfe  ot  verbe,  chaste  broche «,  paste;  gnsle,  dégnste,  taste,  haste, 
^rnbaste  meîne  bruit».  —  Raspe.  —  Masle,  rasle  et  verbe.  — 
Asne.  —  Bosnie,  emhasme,  cataplasme;  pasmo,  blasme.  —  ^f^ Racle 
on  l'escrit  rascle  auec  vne  s».  —  Atre  (Plantin  166,  H.  1 83,  D. 
65),  paslre,  alebastre,  piastre,  emplastrc;  acnriaslre,  opiniastre, 
folastre,  mollastre,  grizastrc,  hlancheastre ,  rougeastre,  noirastre, 
jaunastre;  cliastre.  —  Aspre. 

Hoste,  coste;  oste.  —  Fantosme. 

Evesque,  archevesque;  presque.  —  Pesche,  reveschc,  fresche; 
pesche  (verbe).  —  Queste,  a—,  re—,  conqueste,  teste,  tempeste, 
teste,  feste,  ^areste  de  poisson»,  creste,  honeste  (voir  ci-dessiis, 
p.  678,  la  remarque  de  D'Olivet);  arreste,  admoneste.  —  (Ori- 
gine inconnue)  endesve.  —  Guespe,  crespe.  —  (Origine  inconnue ) 
gresle;  niesle,  dé—,  remesle.  —  Nefe.  —  Cliesne,  alesne.  —  Batesme, 
caresme,  «cresme  à  baptizer»;  mesme.  —  Hêtre  (01.  9^),  «"- 
cestres,  (origine  inconnue)  guestres,  champestre ,  chevestre ,  prestre , 
fenestre,  cstre,  dé—,  empestre. —  Vespre.  — Feste  Palsgrave  iBy, 
St.,  L.,faiste 0.  —  Maistre,  pnistre,  naistre.  —  Paroistre  et  com- 
posés, conoistrc  et  composés. 

Boiste,  ^poisle  dais»,  ^poislea  se  chauffer»,  cloistrc,  croistre  et 
composés.  Aujourd'hui  Va  se  prononce  aigu  et  long  dans  botte, 
cloître,  croître,  grave  et  long  dans  poêle. 

Giste,  isle.  —  Aluisne,  disne,   gulsnes  St.  —   Disme,  abisine. 
—  (Origine  incertaine)  r^bicle  ou  biscle,   c'est-à-dire  qui  a  les 
yeux  esrailiez  et  ne  regarde  que  de  travers.  »  —  Trahistre,  huistreâ 
registre,    (origine  incertaine)    belistre;  tistre  (tisser).  —  Sidr 
long,  G.  120,  [cidre)  H.  187,  *G6i,OI.  ()6. 

Busche,  embusche,  on  débuche  (01.  io3)  —  Ajuste  (verbe), 
(origine  inconnue)  tabustc.  —  Brusle. 

Rousclie  (espèce  de  jonc).  —  Croûte;  gouste,  dé—,  ragouste, 
jouxte,  adjouste,  brouste. —  r^  Moule  ou  mouclcn.  —  Coiiz/rc  Sa int«* 
Liens  17  (qui  écrit  couWre  par  une /muette),  G.  lao,  H.  18^ 
*G6i,  Andry  /iSi,  D.  64. 
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3°  Mots  où  \a  quantité  de  la  voyelle  a  varié. 

Il  y  a  eu  des  exceptions  et  des  variations  de  l'usage,  soit  à  la 
voyelle  tonique  soit  à  l'atone,  particulièrement  pour  l'e. 

Tous  les  auteurs,  de  Meigret  (Ment.  i8)  à  D'Olivet  (a<), 
attestent  que  l'imparfait  du  subjonctif  a  la  voyelle  tonique  longue 
à  la. troisième  personne  du  singulier.  Chifflet  est  le  seul  qui 
excepte  (3,  1 1)  de  la  règle  générale  «les  optatifs  :  afin  qu'il 
parlast,  qu'il  aimast,  »  comme  ayant  l'a  bref.  Cette  prononciation 
a  prévalu  aujourd'hui;  l'a  se  prononce  aigu. 

Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  ni  moins  una- 
nimes, à  l'exception  de  Chifflet,  pour  attester  que  la  pénul- 
tième de  la  première  et  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
prétérit  défini  était  longue,  R.  Estienne(6o,  45),  H.  Estienne^^^ 
Bèze  (voir  p.  Sg^),  etc.  D'Olivet  [ame,  ate,  ite,  ute^-').  Seul 
Chifflet  donne  (3,  lo)  pour  brève  la  pénultième  en  a,  nous  al- 
lâmes, nous  aimâmes;  et  cette  prononciation  a  prévalu  aujour- 
d'hui non  seulement  pour  la  première,  mais  aussi  pour  la 
seconde  personne  de  ce  temps,  qui  tombe  d'ailleurs  en  désué- 
tude dans  le  langage  de  la  conversation. 

«  Chacun  vient  de  cliâque  et  vn,  que  les  autres  escriuent  chas- 
cun,7)  Du  V^al  33;  chaque  long,  Laval  y 5;  aujourd'hui  aigu. 

Enliamasche  long,  L.;  enlutmacher  0.,  R. ,  etc. 

Hâve  bref,  L.;  long.  D.  86;  hâve  Ac.  17A0,  Trévoux;  hâve 
Ac.  1835-1878. 

(')  76:  «In. .  .  dimet ,  Jhnes ,  mimes,  eûmes,  beumes,  leumes  (qaibus  omnibus 
quidam  *  inserunt,  dismes,  Jismes,  etc.)  priorem  esse  iongam  constat.  .  .  Didtar 
votu  dites,  tam  in  praesenti . .  .  qiiàm  in  prseterito. . .  atque  hic  vel  maxime  produc- 
tio  observalur,  non  in  prœsenti,  sed  in  prxterilo. . .  Sic  antem  et  in  reliquis  t  lon- 
gum  habemiis,  in  Jites,  mites,  etc.»  L'»  n'est  pas  étymologique  à  cette  premièro  per- 
sonne; mais  elle  est  fort  ancienne  :  on  suppose  qu'il  y  a  eu  analogie  avec  la  seconde 
personne. 

(^)  Antonini  ne  parle  que  de  la  première  personne  (136)  :  cLes  prétérits  de  Tin^ 
•licatif  on  âmes,  en  une*  et  en  eûmes  ont  la  pénultième  longue,  comme  nous  tra- 
vaillâmes, fîmes,  lwnes.y>  Le  Roy  (u)  ne  mentionne  également  que  la  première 
personne,  où  «on  ne;  peut  s'cmpéchcr  d'allonger  l'a". 
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Ladre  bref,  L.^  Chifflet  3,  9,  H,  187,  D.  6/i,  01.  81; 
aujourd'hui  l'usage  semble  partagé  entre  l'a  aigu  et  l'a  grave. 

Modre  long,  L.;  bref,  Chilflet  3 ,  9. 

Il  diapré  bref,  L.,  Chifilet  3,  10. 

Hoste  bref,  H.  *6/i9  seul. 

Pentecôte  long,  Féraud;  aujourd'hui  quelquefois  aigu,  quoi- 
qu'il soit  écrit  avec  l'accent  circonflexe. 

Composte  long,  L.  ;  composte  0.  ;  compote  \\.  ;  composte  Ac.  1 69/i- 
1 7 1 8  ;  compote  Ac.  17/10,  etc. 

Aumosne  rime  avec -dne  et -«wne^  L.; aumône R.,  Ac.  l'jho^clc; 
long,  Féraud;  aujourd'hui  aigu. 

Nostre,  vostre.  H.  Estienne  dit  simplement'-^'  :  Dans  nostre  et 
vostre,  Yo  est  plutôt  bref  que  long,  et  dans  apostre,  il  est  plutôt 
long  que  bref.  Mais  Bèze  fait  la  distinction  qui  a  toujours  été 
faite  depuis  '^'  :  nostre,  vostre  ont  la  première  brève ,  s'ils  précèdent 
le  nom  auquel  ils  se  rapportent,  nostre  maison,  longue,  s'ils  le 
suivent, yesMÎs  vostre,  patenostre. 

Aquiesse  (acquiesce)  bref,  L. 

Vous  estes  long,  G.  lai;  bref,  H.  199 ,  *G/io;  «est  au  gré 
du  poète  long  ou  bref,»  01.  9A. 

Ceste  (pronom)  rime  avec  -ette,  qui  est  bref,  L.;  «ce  syllaba 
breuissima  est»  Martin  66,  qui  ajoute  cestuy.  Voir  p.  564. 

Veste,  déveste,  reveste [(\m  ont  l'e  fermé)  riment  avec— e/te,  qui 
est  bref,  L. 

Arhaleste  long,  L.,  R. ,  01.  9/1;  arbalète  Ac.  1760,  etc.;  au-l 
jourd'hui  bref. 

Preste,  apreste  long,  L. ;  ^prestcr  et  ses  descendants»  bref,] 
0.  h']\  «dans  toute  la  conjugaison  du  verbe /^rcs/er,  les  c  de 

(')   Lanoue  met  c.v  mol  avec  cxtiundreai dit:  («On  peut  rimor  aiiec  la  siiyuanle 
iiiinai/.on?)  madré ^  «oncon;  (|iie  l'yiie  ait  la  |>cniillicsiiu>  Im'ue,  ol  Taiitre  longue,  c'fl 
nécessité.?)  Le  mol  «/'t'iio»  se  rapporte  à  ladre,  étendre;  l^noiic  met  toujours  Ifl 
brèves  avant  les  lonjjucs. 

t*)  78:  irin  noatre  et  voilre,  potins  breue  quàm  iongum  est  0  .'  rontrâ  vero  il 
opoitre,  potins  lon|;um  quùni  breue. '^ 

(*)  90:  rpmnomina...  noafrc  cl  vottre nncipitcni  baltenl  priorem  :  brevem  vidc- 
licct  M  nomini  rui  adhcrrent  prieponanlur.  .  .  sin  poslponantur,  longam.** 
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premières  syllabes  sont  tous  ouverts-brefs,»   H.   A90;  long,^ 
D.  60. 

^Deuziésme,  etc. ,  qttanùésme  par  e  masculin ,  »  long,  L.  ;  «.penvl- 
tiésme,  anlepenulùésme . . .  s'accommodent  bien  aussià  auoir  la  pé- 
nultième breue,»  L. ;  «^les  nombres  ordinaux  deuxiame . . .  etc., 
qui  s'escriuent  aussi  sans  ladites»  ont  la  pénultième  brève, 

0.  47. 

Il  hoiste  long.  L.  ;  boiter  0.,  R.;  il  holte  bref,  H.  182,  qui  ne 
le  mentionne  plus  dans  la  seconde  édition;  boiter,  il  boite  Ac. 
169^,  etc. 

Moiste  long,  L.;  moite  0.,  R.,  Ac.  169^,  etc. 

Fiste long,  L.;  bref,  Dom.  ^96. 

Epistre  long,  L.;  bref,  H.  199,  *639. 

Rusche  long  L.  :  bref,  H.  1  5/i,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696. 

Lousche  long,  L.,  Andry  ^81;  bref,  H.  iSa,  qui  Ta  ensuite 
supprimé. 

il/oM«c/ie  long,  L.,  Andry;  bref,  H.  i92,*639.     .^~         - 

11  couste  long  L.,  Andry,  01.  —  Couster  long,  Andry;  bref, 
H.  *639,  «  bref  au  masculin  »,  01.  ^; 

Il  adjouste  long,  L. ,  01.  —  Ajouter  bref,  H.  199,  qui  l'a  en- 
suite supprimé;  «bref  au  masculin»,  01. 

Chascun  bref,  Péletier  it6;  long,  Laval  (Préface);  chacun 
Maupas  17a,  etc. 

Je  nasquiê,  etc.;  naquis  R. ;  noc^uix Régnier  ^76. 

Pâquerette  Ac.  1760,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Flacon  St.;  ^Jïascon,  MoyezJUtcon,  Th.;  long,  G.  119. 

Basteleur  St.;  «aucuns  escriuent  batteleur,j)  N.;  basteleur  0., 
Ac.  1 6  9  4  ;  bateleur  R.  ;  basteleur  Ac.  1696-1718;  bateleur  long , 

01.  108;  bateleur  Ac.  17/io,  etc. 

Paton  R.;  ^paston  de  soulier»,  bref,  H.  199,  * 6 89;  paston 
Ac.  1696-1718  ; /^rtton  Ac.  1760-1762;  ^pàton,  morceau  de 
pâte,»  Ac.  1835-1878. 

Râteau,  râtelier  R.,  etc.;  long.  Anonyme  de  1696,  109; 
aujourd'hui  est  prononcé  aigu  et  bref. 


-) 
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Tasniere  long,  G.  i  ao;  tanière  R. ,  etc.  Cf.  1,  p.  826. 

Pâmoison  R.,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Madré  long,  01.  81. 

Diaprélong^  H.  1  55,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1696. 

«  Bocage  ou  boscage  »,  St.  ;  bocage  L.  ;  bref,  G.  199. 

Otage  R. ;  ostage  Ac.  169/1-1718;  otage  Ac.  17/10,  etc. 

Hôtel,  -ier,  -erie  R. ,  etc.;  bref,  D'Olivet  98;  aigu,  Domergue 

496. 

Cosleau  0.;  coteau  R.,  Ac.  169/»,  etc. 

Poteau  R.,  Ac.  169/1,  etc.  Cf.  I,  p.  a 52. 

Rostir,  rosti  bref,  Rèze  90,  0.  /4  7;  rôtir  et  dérivés  R,  etc.; 
^roslisseur,  -crie.  La  pluspart  escrivent  rôtisseur,  -erie,v  Ac. 
1 69^  ;  aujourd'hui  grave  et  aigu. 

Pr évôtal  Ac.  17/10,  etc.  ;  aujourd'hui  aigu. 

^Hôpital  ou  hospital.  On  prononce  hôpital,  jy  R. ;  hôpital  Ac. 
1760,  etc.;  aigu,  Domergue  /i96. 

Aumônier,  -erie  R. ,  Ac.  17/10,  etc.;  bref,  Féraud;  aujour- 
d'hui d'ordinaire  aigu. 

£"5/^  (substantif  et  verbe)  bref,  Rèze  90,  H.  199,  *6/»o;  esté, 
estais,  estant,  etc.;  brefs  0.  /j8,  H.  199,  * 6 60. 

Es  (ex)  initial,  des  (dis  et  de),  mes  (res).  «La  silabe  et  briéue» 
dans  eslire,  esinouuoèr,  Péletier  116;  csmeutc,  csmouvoir,  estonne 
longs,  Rèze  90,  88,  qui  donne  (90)  escrivismes  \iout  bref.  Des- 
duire,  desplére , descouurir,  desmantir  brefs,  Péletier  116;  ménage, 
ménagers  sont  marqués  du  signe  de  la  lon{[tie  j)ar  Péletier,  Ar. 
5,10.  Les  mots  qui  commencent  |)ar  es.  des,  mes,  res  ont  l'c 
moyen,  G.  121,  122;  bref  0.  /48,  Hindret  190,  *638,  De  la 
Touche  60,  qui  citent  en  exemples  esbat,  esbaucher,  esblouir,  es- 
branler,  escu,  esniijer.  esrhelle.  csvJiaxtffer.  cscolo ,  ost/ibhr.  esclat.  es- 
crivain,  desbauche,  dvsboter,  drsbridcr,  dcsbroudlcr,  descendre,  des- 
charger, descourager,  descoudre,  descoutrrir,  meschant,  meschammenl , 
mesdire,  se  mesprendre,  vtesjiris,  so.  mescompler,  meslange,  nwsgarde, 
mesticr,  respandre,  je  respon .  respi.  reslablir.  resrluiper,  reschaujer. 
rrsIriTir     icKi-nlIn-        -    jj    est    iMoltiiiil"'    <jiM',    drs    I»'    wiT    siècle. 
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tout  e  fermé  provenant  de  es  était  bref,  comme  il  l'est  aujour- 
d'hui. 

Arbalcstrier  Ac.  169/1-1718;  arbalétrier,  arbalétier  Ac. 
17/10,  etc. 

«Je  trouve  plutôt  brefs  que  longs  les  mots  paraîtra,  connoîtra,  v 
Villecomte  /i/i6;  Ye  ouvert  est,  en  effet,  bref  dans  ces  mots  au- 
jourd'hui. 

Dans  emboîtera,  croîtra,  etc.  et  dans  tous  les  motsoii  la  diph- 
tongue oa  devient  atone,  l'a  se  prononce  aigu  et,  en  général, 
bref. 

Cistcrne  bref.  Le  Gaygnard  122. 

Bûcher,  débucher  brefs,  D'Olivet  1  o3.  —  Bridure  bref.  An.  de 
1696,  112. 

Coutume,  soutenir  sont  marqués  sur  la  syllabe  initiale  du  signe 
de  la  longue  par  Péletier  (38,  9  5);  mais  Hindret  (190)  et  De 
la  Touche  (5 4)  les  donnent  pour  brefs;  de  même  l'Anonyme  de 
1696  (112)  pour  coutume;  et  De  la  Touche  ditqu'wil  ne  faut... 
pas  écrire  avec  un  circonflexe  toujours,  soumettre,  coutume,  soute- 
nir, plupart,  etc.,  parce  que  toutes  ces  sylabes  sont  brèves.»  — 
Le  Gavgnard  donne  Vou  pour  bref  dans  souspir,  moustardei^i  22), 
accoustrer  (126). 

§  Ix. 

VOYELLE  DEVANT  Z. 

fja  voyelle  suivie  d'une  s  douce  était  presque  partout  longue 
à  la  tonique  et  souvent  à  l'atone. 

Meigret  écrit  êzènce  (aisance)  et  rêzonnable  (Ment.  9,  8),  Pé- 
letier êse,  mauvêses  (8,  21). 

Saint-Liens  remarque '''  que  tous  les  noms  en  ase,  aise,  ise, 

^')  8i  :  r.Nomina  oinnia  in. .  .  ase,  aise,  ise,  ose,  use,  euse  desineiitia  penulli- 
inam  loqiiendo  Irahunt.  .  .  Fallit  tamen  liaec  régula  cum  vllima  syllaba  per  c'masc. 
desinit,  eo  quôd  accentuiri  ad  se  omnino  Iraliat  :  ytje  dévalise  penullimam  liabel  lon- 
gam  :  at  dévalisé  vilimam  acuit,  in  quo  Ires  pra-cedenles  prorsus  vnius  longiludinis 
siint  :  idem  iudicalo  cùm  r  dictionem  claudit  \l:je  temporise,  die  temporiser  :  z  vero 
ad  finem  syllabam  ducit  niiilto  longiorem  :  \l  j'uulhorise ,  die  continunndo  vitimani 
aulhorisez.  .  .  n 
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ose,  use  et  euse,  comme  Caucase,  mauvaise,  cerise,  chose,  enclose, 
cornemuse,  hideuse,  allongent  la  pénultième,  qui  devient  brève 
quand  la  dernière  est  un  e  masculin,  dévalisé,  temporiser,  marty- 
riser. Bèze  pose  en  règle '^'  que  Vs  entre  deux  voyelles  allonge  la 
voyelle  et  la  diphtongue  précédente,  et  il  ne  cite  pas  seulement 
en  exemple  la  pénultième  des  mots  chose,  cause,  toise,  noise, 
bise,  mise,  cuise,  frise,  ruse,  muse,  camuse,  mais  aussi  la  pé- 
nultième de  oser,  poser,  saison,  plaisir,  clioisir,  loisir,  user,  et 
l'antépénultième  de  embrasera,  osera,  reposera,  causera,  choisira, 
visage,  prisera,  cuisine,  usage,  usera,  accusera,  excusera.  Il  excepte 
comme  brèves  les  syllabes  qui  sont  suivies  d'une  pénultième 
longue,  comme  prisée,  accusée,  excusée,  et  les  mots  qui  ont  un  e 
féminin,  comme  gésir,  gesine,  peser  et  quelques  autres.  Suivant 
Maupas  (21),  s  entre  deux  voyelles  <xrend  la  syllabe  précédente 
longue,  pourveu  qu'elle  ne  soit  e  féminin,  qui  partout  est  bref.  » 
Oudin  dit(/i7)  que  «l'accent  long  se  met»  «généralement  sur 
toutes  les  dictions  qui  ont  se  à  la  fin  prononcé  par  s  douce,  v.  g. 
extase,  appaise,  cause,  noise,  prise,  chose,  coureuse,  espouse,  buse 
et  autres.  » 

Hindret  indique  comme  longues  les  pénultièmes  des  mots  en 
se,  ze,  ser  (19 A),  se,  sée,  ses  (^ôSy).  De  la  Touche  enseigne 
(60)  qu'Rune  5  ou  un  z  rend  longue  la  sylabe  qui  précède,»  et 
il  cite  entre  autres  exemples,  non  seulement  les  pénultièmes  de 
raser,  poser,  creuser,  croiser,  refuser,  mais  encore  celles  de  cuur, 
cousant;  il  excepte  comme  brèves  les  pénultièmes  de  hazard,  ma- 
gasin, raisin,  voisin,  sizain,  artisan,  partisan,  courtisan,  dizain.  Su- 
son,  cousin,  «et  peut-être  un  très  petit  nombre  d'autres.»  D'Oli- 
vet  dit:  «^»c  toujours  long  :  emphase,  extase,  Pégase,  raser,  etc. 
Règle  générale,  qu'entre  deux  voyelles  dont  la  dernière  est 
nmetle,  les  lettres  s  et  z  allongent  la  pénultième  :  base,  extase, 
diocèse,  il  pesé,  bctisc ,  franchise ,  rose,  épouse,  ruse,  recluse;  mais  si 
la  syllabe  qui  conmience  par  une  de  ces  lettres  est  longue  de 

C'  K9  :  nS  iiilor  diins  vocales  doprchcnsn  ne  proindc.  .  .  |M?r  z  pronuntiaUi     1 
vocalcm  siiigiilareiii  )>l  (liplilhonj;iiiii  iint«!r(>di>iiU'iii  prodiiril.*) 
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sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité,  et  souvent  l'antépénultième 
devient  brève,  il  s'extasie,  pesée,  épousée,  etc.  » 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  ^a,  oi  {oa)y  o  dans 
blasé,  cloison,  oser,v  longs  «ta,  eu,  ou  dans  épuiser,  creuser,  blou- 
sera et  dans  tous  les  mots  masculins  où  a,  oi,  o,  ui,  eu,  ou 
précèdent  ç^rarticulalion  zv  (^97).  De  même  ose,  oise,  ose,  ise, 
use,  ouse,  soit  dans  les  primitifs  comme  empJmse ,  framboise ,  rose, 
cerise,  use,  pelouse,  soit  dans  les  dérivés  et  les  formes  atones 
comme  déguisement,  usera,  blousera  (5o3),  ai  suivi  de  s  ou  de  z, 
maison , plaisir,  aise  (007 -5 08). 

Il  embrase  bref,  suivant  Chifflet  (  3 ,  10)  seul. 

Métamorphose  bref,  suivant  Le  Gaygnard  (12/1)  seul. 

Peze,  ^empeze  des  coletz  de  chemize  auec  de  l'empois»,  ^veze 
vue  cornemuze  » .  veze  (de  vezer),  ont  la  pénultième  «breue  auec 
Xe  féminin.  Au  besoing,  peze  et  empeze  se  peuuent  accommoder 
à»  la  « pronontiation »  de  diocéze,  léze,  théze,  etc.  qui  ont  la  pé- 
nultième longue,  «mais  les  autres  non,»  h.; pesé  est  bref  «lors- 
qu'il est  suivi  immédiatement  de  son  pronom:  »  combien pèse-t-il? 
D'Olivet  1736,  qui  a  ensuite  effacé  cette  remarque. 

Seize  rime  avec  les  mots  en  aize,  L.  ;  long,  H.  *636;  bref.  De 
la  Touche  60. 

Treze  hreï,  Bèze  89;  trézei  «on  lui  peut  alonger  la  penul- 
tiesme  pour  rimer  à  la  terminaizon  suyuante  (^diocéze,  Uze,  théze, 
hypothéze,  antithéze'j , v  L.;  bref,  Hindrct  109,  De  la  Touche; 
long,  Hindret  *636. 

Dise,  cuise  brefs,  Bufiier  9 4^;  «il  n'est  point  vrai  que  l't  des 
mots  dise,  cuise  ait  une  quantité  différente  de  celui  du  mot  bisef) 
que  Buffier  cite  en  exemple  de  tselong,  Boindin  61. 

Douze  ^  qui  se  voudra  seruir  de  cesluy-cy,  il  est  force  de  l'apa- 
rier  à  la  terminaizon  suyuante,  et  luy  en  bailler  l'accent,  quoy 
qu'il  luy  soit  bien  rude  :  bouze,  couze,  découze,  recouze,  houze, 
lalouze,  mouze  pour  moue,  belouze,  espouze,  triquehouze,  harque- 
bouze,  ventouze,  (trrouzeyt  L.,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'accent 
de  ces  mots  en  ouse,  sans  doute  long;  douze  long,  H.  1  90,* 63 6; 
bref.  De  la  Touche  Go. 
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Les  voyelles  atones  des  mots  suivants  sont  données  pour  brèves 
par  Bèze  (89),  Le  Gaygnard  et  De  la  Touche  (60). 

Azur  (G.  ^9),  Imzard,  mairasin  (D.),  paizible,  raizon,  raizon- 
ner  (G.  Ba ,  119),  raisin  (D.) ,  moisi,  cramoisi  (Bèze),  oizif,  loizir, 
oizeau  {^G.  62,  119),  voisin  (Bèze,  D.),  toizon,  foizon  (G.  5 9), 
artisan,  partisan,  courtisan,  sizain,  dizain  (D.),  Su^on  (D.).  cousin 
(Bèze,  D.),  cousine  (Bèze).  —  Paizant,  moyen,  G.  62. 

Bèze  donne  comme  longue  la  première  syllabe  de  resonne  (88). 
Aujourd'hui  l'e  fermé  suivi  de  Vs  douce  est  devenu  partout  bref, 
résonne,  désagréable,  etc.,  suivant  l'analogie  qui  a  banni  presque 
partout  les  e  fermés  longs. 

§  5. 

VOYELLE  DEVANT  R. 

1°  Toute  voyelle  est  longue  devant  iV  double. 

Péletier  fait  une  distinction  (109):  ^La  ou  valguéremant  on 
use  des  lètrcs  doubles,  la  silabe  et  communémant  briéue,  fors 
de  la  lètre  r  es  pénullimes  silabes,  quand  la  dernière  du  mol  et 
briéue,  comme  an  nourrir,  barrer,  ferrer,  terre,  guerre. ..  autre- 
mant  èle  se  prononce  briéue  comme  arrêt,  torrant,  arriuér  é  jV- 
ritér...  »  Mais  Bèze  énonce '''  la  règle  sans  restriction,  et  cite  en 
cxem^Aas  '.  guerre ,  ferre ,  catairre,  catairreux,  enterrer,  ferrer,  pour- 
rir. Lanoue  dit  formellement  que  la  voyelle  est  longue  dans  les 
mots  en  arre,  en  urre;  il  l'indique  pour  les  mots  en  erre:  ^fer. . . 
estbrief...  ferre  est  long,  quoy  que  ce  soit  le  mesme.  «  Jl^oe^ 
s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la  voyelle  dans  les  mots  en?,; 
orrÇj,  irre,  eurre,  qurre.  Mais  en  donnant  la  liste  des  infinitifs  en 
rrcr,  il  remarque  (|ue  «ceste  terminaizon  n'est  autn;  chose  que 
celle  en  rer. . .  sinon  (jue  celle  là  (en  rcr)  a  la  pénultième  brcue, 
qui  est  icy»  dans  les  verbes  en  rrer  «longue».  Suivant  Maupas 
(ao),  r  «doublée  au  milieu...  rend  un  son  fort  aspre  avec  pro- 
longation de  la  syllabe,  guerre,  terre ,  ferrer,  arre,  bourrée,  n 

''   ()<•  :  "Oiiinitt  syllaliii  iiiito  |;i'miiiiiliiin  rr  iiiwliiriliir. ^ 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SEGT.  I,  8  5,  i».  605 

On  Ht  dans  les  Cahiers  de  l'Académie  (  6o)  que  «IV  double  rend 
plus  longue  la  voyelle  qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penul- 
tiesme,  comme  guitarre,  tintamarre,  arrhe,  barre ,  Arras,  Berry, 
Thierry,  guerre,  terre,  horreur,  beurre,  leurre,  fourrer,  v  Moufgues 
attribue  Ya  long  aux  noms  en  arre,  et  l'e  long  aux  noms  en  erre 
(*ii3).  Hindrët  dit  (597)  que  les  ff.rr  doublées  des  syllabes 
finales,  précédées  de  voyelles...  rendent  leurs  pénultièmes 
longues»  et  que  «cette  r  doublée  rend  aussi  longue  la  syllabe 
qui  la  précède  en  quelque  endroit  qu'elle  se  trouve  dans  un 
mot;»  et  il  distingue,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  to5),  entre 
l'e  ouvert  long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas, 
et  l'e  ouvert  bref,  qui  se  trouve  dans  les  mots  où  les  deux  r  se 
prononcent.  Dangeau  dit  (v,  6 A)  :  «Dans  les  mots  où  l'e  est 
suivi  de  deux  r  corne  terre,  verra ,  ferrer ... .,  je  mets  sur  ces  e 
un  accent  circonflexe,  qui  marque  et  qu'il  le  faut  prononcer 
come  un  e  ouvert  et  qu'il  le  faut  prononcer  long.  »  Suivant  De 
la  Touche  (60):  «Une  voïelle  est  longue  devant  deuxr.  »  Grima- 
rest  dit  (279)  que  dans  ^tonnerre,  terre  et  semblables...  la 
quantité  de  la  syllabe  est  longue.»  Suivant  Saint-Pierre  (190), 
«la  voièle  aàansbizarre  n'est  point  brève.  »  Enfin  D'Olivet  [arre) 
pose  en  règle  générale  que,  «quelle  que  soit  la  voyelle  qui  pré- 
cède deux  r,  quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son 
indivisible,  la  syllabe  est  toujours  longue:  arrêt,  barre,  bizarre, 
tonnerre,  éclorre,  etc. 

Domèrgue  prescrit  de  prononcer  graves  «les  sons  en  aire  et  en 
orre  :  bizarre,  bizarrerie,  le  Bigorre  (5o5),  »  l'a  «dans  arrher,  bar- 
rer et  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  de  deux  rr  dont  un  seul 
se  fait  entendre;  arriver  a  Va  aigu  (^^99);»  d'alonger  «om  dans 
bourreau  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son  est  suivi  de  deux  rr, 
dont  un  seul  se  fait  entendre;  You  est  bref  dans  pourrai,  eoMr- 
ner  (499).» 

La  voyelle  tonique  suivie  de  deux  rr  paraît  donc  avoir  été 
longue  sans  exception.  Aujourd'hui,  l'a^  l'o  et  l'eu  sont  devenus 
brefs,  bizarre,  abhorre,  beurre.  L'e  est  peut-être  resté  long, 
équeiTc.  La  quantité  des  autres  voyelles  n'est  pas  sensible. 
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La  pénultième  atone  étnit  longue  à  l'infinitif  des  verbes  de  la 
première  conjugaison ,  comme  l'indiquent  les  exemples  cités  par 
Pélelier  et  Beze,  ferrer,  enterrer,  et  le  témoignage  formel  de  La- 
noue.  Hindret  indique  (*658)  la  pénultième  d'abhorrer  comme 
brève,  et  D'Olivet  celle  d^alterrcr  comme  douteuse  (17 3 6).  La 
longueur  que  Péletier  attribue  hnourrir,  Bèze,  Hindret  et  Bille- 
coq  h  pourrir,  D'Olivet  à  equarri  et  marri,  autorise  à  penser  que 
la  pénultième  des  verbes  en  -rrir  était  longue  comme  celle  des 
verbes  en  -rrer. 

Je  donne  ici  les  témoignages  que  l'on  rencontre  sur  la  quan- 
tité de  Xe  atone  devant  l'r  double  en  différents  mots.  Je  rappelle 
les  mots  cités  plus  haut  (p.  6o/i  et  1,  io5)  en  exemple  par  Pé- 
letier, Maupas,  les  Cahiers  de  l'Académie,  Hindret,  Dangeau. 

Verrez,  verrons  bref,  Andry  /lyB  ;  verra  long,  Dangeau;  verrons 
douteux  (lySG),  long  (1767),  D'Olivet.  —  J'éclorrai,  -ois  long, 
D'Olivet. 

(^Ore).  —  «La  double  r  sert  quelquefois  simplemant  à  alon- 
ger  la  voyèle  qui  précède,  come  dans  pourra,  moutrai,v  Dan- 
geau v,  16;  «la  voièle  ou  dans  le  mot  mourra  n'est  point  brève,» 
Saint-Pierre  iqo;  je  mourrai,  courrai  hrcï ,  D'Olivet. 

«ylrre  conserve  sa  quantité,  barreau,  barrière,  je  barrerai,  lar- 
ron, carrosse,  carrière,'»  D'Olivet  (1736);  arr^f  bref,  Péletier 
109;  long,  D'Olivet.  —  Arras  long,  Ac.  Gah.  Go.  —  Carrosse, 
carreau,  carré  long,  Andry.  —  Barreau  long,  Andry,  De  la 
Touche,  H.  *597.  —  Barrage,  barrière  long,  H.  *597.  — 
Larron  long,  Andry,  De  la  Touche.  —  Marron  long,  Andry. 

i4rnWrbref.  Péletier.  —  Barrique,  barricade,  -er,  brefs,  Hin- 
dret ^597. 

Thierry  long,  Ac.  Cah.  —  Terrain,  long.  De  la  Touche,  Bil- 
lecoq,  D'Olivet  (1736),  et  terroir,  long,  Billecoq;  douteux, 
D'Olivet  (1736).  —  Perrine,  Perrelte  longs,  Billecoq.  —  Per- 
ru<jfue  long,  H.  * 597,  Billecoq,  D'Olivet  (1736).  —  Berry  long, 
Ac.  Gah.  —  Ferrure  long,  Billecoq.  —  Ferrailler  bref,  H. 

Guerrier,  terrible,  dernière ,  ferrière  douicux .  D'Olivet  (1  736). 
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Erreur,  -oné,  -ant,  -ata,  terreur,  brefs,  Hindret.  Billecoq, 
D'Olîvet,  qui  remarque  «que  les  deux  r  se  font  entendre  cha- 
cune séparément.  » 

Enterrement,  serrurier  longs.  Hindret  *^^'J' 

Irriter  bref,  Péletier. 

Horreur  long,  Ac.  Cah.  —  Torrant  bref.  Péletier.  ,^^.-r 

Bourreler,  fourreau,  foui-rier,  fourreur,  fourrière  longs,  H. 
*5q7.  — Bourriquebref .  H.  *598.  — r.Ou  devient  bref  devant 
une  terminaison  masculine ,  courrier^  bourrade,  rembourré,  n  D'O- 
jHvet  [oure). 

a*  Toute  voyelle  est  brève  devant  une  r  suivie  d'une  autre  consonne  ''^ 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  ByS).  en- 
seigne que,  dans  une  syllabe  finale,  la  voyelle  suivie  de  raccom- 
pagnée d'une  autre  consonne  est  toujours  brève. 

H.  Estienne  dit  formellement  (voir  p.  ôyo.  n.  i)  que  les  -,  ^'^"/^ 
pénultièmes  de  marche,  forte  sont  longues.  Mais  Bèze  fait  remar- 
quer que  des  pénultièmes  longues  par  position  sont  brèves  par 
nature  en  une  infinité  de  mots,  et  il  cite,  entre  autres  exemples, 
desordre,  retordre,  discorde,  miséricorde,  aborder,  endormir,  appor- 
ter, enhorter,  exhorter,  et  il  ajoute  que  ce  serait  une  faute  très 
grave  que  d'allonger  la  première  dans  dormir,  porte''-\ 

Je  ne  rencontre  pas  la  règle  formulée  en  général  avant  Hin- 
dret, qui  dit  [iU^ ,  *653)  que  «toutes  les  pénultièmes  syllabes 
qui  finissent  par  une  consone  sont  brèves;?'  les  mots  marque, 
sorte,  lanterne,  courte  qu'il  cite  entre  autres  exemples  nous  offrent 
un  cas  particulier  de  l'application  de  celte  règle.  De  la  Touche 

^')  Le  Gaygnard  roarqne  comme  longues  les  voyelles  dans  la  plupart  des  mots  où 
elles  sont  suivies  d'une  r  ou  d'une  consonne:  criarde  (i95),  divorce  (ia6),  <ntr*e__ 
(lai),  couarder  (ia6,  mais  il  donne  acouardir,  couardement  pour  brefs),  garder 
(laa),  article  (m i),  eacarlate  {1^6),  corpwaii  (laa),  cferte' (i  aa),  ermni«  (lai  ), 
urgent  (lai),  perturber  (196),  «réoml^  (lai),  ourdir  (tai),  embourber  (196), 
bottrbier  (1  a  a). 

(*'  86  :  «tin  détordre.  .  .  et  infinitis  aliis  pennltims  posilione  longs  natura  ta- 
men  corripiuntnr.  Sic  etiam  brèves  priores  in. . .  donâry  porte. .  .  nnnquam  nia 
vitiosissime  producuntur,  ne  in  metrisquidem.n 
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dit  aussi  (63)  quVune  voïelle  est  brève  devant  une  r  suivie 
d'une  autre  consonne.  » 

Cette  prononciation  était  celle  du  français  normal.  Ces  voyelles 
étaient  prononcées  longues  dans  certains  dialectes  de  l'Est.  Bèze 
atteste ^^^  qu'en  Savoie  on  prononce  miséricorde  avec  la  pénultième 
longue.  Andry,  en  disant  (/iyc))  que  la  syllabe  or  «est  brève, 
comme  force,  amorce,  écorce,  écorcher,  porte,  porter,  importer,  morte , 
forte,  mordre,  tordre,  miséricorde,  concorde,  v  ajoute  :  cdes  Lionnois 
ont  besoin  de  cet  avis.  »  Suivant  Villecomte  (/i-y^),  «les  Lionnois 
disent  la  porte,  prononçant  l'o  long.»  Durand  dit  aussi  (qoS) 
que  «une  grande  partie  du  Daupbiné,  toute  la  Savoye  univer- 
sellement, tout  le  petit  peuple  de  Genève  et  du  pays  de  Vaux, 
les  comtés  de  Neufchatel  et  de  Vallengin,  et  enfin  toute  la  lisière 
du  mont  Jura  jusqu'à  Porentru»  prononcent  «gravement  et  pe- 
samment ordre,  mordre,  tordre,  arbre,  marbre,  tarde. . .  poularde, 
moutarde,  InngArde,  babillârde,  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  607)  que  l'o  devant  l'r  suivie 
d'une  consonne  se  prononçait  probablement  grave  en  beaucoup 
de  mots;  mais  les  témoignages  que  nous  avons  cités  autorisent 
à  penser  que,  si  on  le  prononçait  grave,  on  ne  le  prononçait  pas 
long. 

S  6. 

VOYELLES  NASALES. 

1°  Finales. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  578)  que,  suivant  Palsgrave, 
la  voyelle  de  la  syllabe  finale  suivie  de  m  ou  n  seules  ou  unies  ai 
une  autre  consonne  était  toujours  brève. 

Suivant  La  Taille  (10  v"),  «n  est  incertaine...  ie  scrois  bien 
d'aduis  d'allonger  les  terminaisons  en  an,  comme  Va»,  Océan,, 
Titan,  an,  van,  etc.  »  «m  est  longue,  renom,  surtwm,  plom,  courd 
lom,  et  les  noms  propres  Adam,  Priam,  Jérusalem,  Mntiom.nl 

'•'  86  :  "Aiidiiniis.  .  .  Sahniidos.  .  .  profereiilfs.  . .  pro  mùericorde  qiiinquc  •yUJ 
labarum  nalura  brcviuin  »u<mc(/r(/e  pcniillimn  lnrifjn.» 
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Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  dit  implicitement  que 
les  voyelles  nasales  finales  sont  brèves,  et  il  marque  comme 
brèves  les  finales  de  cousin,  voisin  (89),  saison,  maison  (90). 
Lanoue  attribue  expressément  «l'accent  briefw  à  la  terminaison 
an.  Et  il  dit  que  «ceste  syllabe  in  est  de  sa  nature  brieue.  t  Mau- 
pas  semble  dire  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-des- 
sous, que  la  nasale  finale  est  brève. 

Suivant  Chilflet(3,  16),  çr  les  terminaisons  en  an  sont  longues, 
comme  an,  tiran,  courtisan,  etc.,  excepté  alesan,  safran,  ruban, 
turban,  écran,  qiiadran,  alcoran,. Satan,  bouracan,  ortolan,  trépan, 
quetapan,  truclwman.n  Giffard  prescrit  (17)  de  prononcer  très 
bref  (very  short)  nom,  faim.  Hindret  dit,  en  général  (*655), 
que  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant  par  une  m  ou  par  une 
n,  soit  qu'elles  soient  seules  ou  suivies  d'autres  consonnes,  est 
brève;  comme  turban,  payen,  brigantin,  diferent,  garçon,  brun, 
enfant,  emprunt,  défunt,  content,  le  temps,  le  champ ,  etc.  D'Olivet 
dit  en  1  ']d^  que  an. est  «très  bref  dans  ruban,  turban,  bouracan, 
pélican,  carcan,  encan,  ouragan,  relan,  élan,  ortolan,  merlan,  bre- 
lan, talisman.  Pan,  tympan,  trépan,  cran,  écran,  cadran,  safran, 
bougran,  tan,  orviétan.  Parmesan;  un  peu  moins  bref  dans  les  mots 
suivans,  parce  que  Va  y  est  plus  ouvert  :  an,  ban,  océan,  roman , 
vétéran,  tyran,  van,  faisan,  artisan,  courtisan,  partisan,  paysan, 
alezan,  bilan,  plan,  charlatan;  v  que  aim,  ain,  ein,  oin  sont  dou- 
teux, y«<m^  pain,  hautain,  dessein,  serein,  coin,  besoin;  que  un  est 
hreï , parfum ,  brun.  Mais,  en  t'y 6 7,  il  a  supprimé  toutes  ces  ob- 
servations et  se  réfère  à  la  règle  générale  qu'il  pose  [aim,  ain)  et 
où  il  est  dit  implicitement  que  les  voyelles  nasales  finales  sont 
brèves  (voir  ci-dessous,  p.  611). 

2°  Voyelles  nasales  suivies  d'une  consonne. 

Bèze  pose  en  principe  que^''  toute  syllabe  terminée  par  une 
m  ou  une  n  non  redoublées,  devant  une  autre  consonne,  est 
longue  par  nature  ;  feindre ,  teindre  sont  des  trochées;  bonté,  un 

<')  88  :  «Omnissyllaba  desinens  in  literam  m  vel  n  non  geminatam  scd  sequenle 
alla  consonantc  est  nalura  longa.n 

II.  39 
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spondée;  endormir,  temporel,  des  dactyles.  Il  marque  comme 
longues  les  finales  de  autant,  haiiltement (^Sof).  Lanoue  dit  expres- 
sément que  les  mots  en  ant  «ont  vn  accent  long»,  et  par  consé- 
quent les  mots  en  ent,  end,  qui  peuvent  rimer  avec  -ant;  que 
camp,  champ  se  prononcent  «brief».  Du  Val  dit  (16)  que  ceux 
qui  prononcent  Ion  au  lieu  de  long  «  tirent  un  peu  la  pronon- 
ciation de  0  et  n.»  Suivant  Maupas,  quand  ^  final  vient  «après 
n,  es  mots  non  diphthonguez,  il  faut  tenir  la  syllabe  longue, 
sang,  rang,  long;  es  mots  diphthonguez,  nonobstant,  la  syllabe 
se  prononce  briéve,  loing,  poing,  hesoing.  Esquels  bien  souvent 
nous  obmettons  le ^  final, /om,  som  (i  5).  »  Il  dit  encore  (9/1)  que 
t  «venant  après  n  a  la  fin,  il  fait  prolonger  la  syllabe,  comme  il 
se  void  en  ces  mots  pain,  paint,  sain,  saint,  estrain,  estraint,  main, 
maint,  van,  vent;  -n  et  (8)  que  d  «venant  après  une  n  en  dernière 
syllabe,  il  sert  de  l'allonger,  grand ,  friand ,  galand.  » 

Oudin  enseigne  (li'j)  que  «l'accent  long  se  met»  «sur  les  sil- 
labes  am,  an,  em,  en,  om,  on,  um,  un,  ain,  ein,  oin:  ample,  santé, 
temple,  content,  sombre,  bonté,  sonde,  humble,  deffunt,  crainte,  en- 
ceinte, pointe  :  pourueu  qu'vne  autre  sillabe  ne  les  rende  breues  : 
comme  en  emprunt  et  constant  où  em  et  on  se  prononcent  fort 
court  à  cause  des  sillabes  longues  qui  suiuent.  »  Il  donne  pour- 
tant (^8)  «l'accent  bref»  aux  finales  de  plain,  pronom,  union, 
brun,  banc,  estang,  soing,  long,  accident. 

Suivant  Ghifflet  (  3 , 1 7),  «anf  ou  and  écrit  par  un  a  est  toujours 
long,  comme ^flnf^,  vaillant,  aimant,  etc.  Et  cela  est  sans  excep- 
tion. Mais  ent  et  end  écrit  par  c  et  prononcé  par  a  sont  briefs 
comme  il  sent,  il  ment,  il  rend,  il  vend,  tourment,  et  tant  d'autres 
substantifs  terminez  en  ment,  sagement...  Il  en  faut  excepter  les 
noms  adjectifs  en  ent,  comme  récent,  indécent,  innocent,  impru- 
dent, etc.;  et  quelques  autres  que  je  mcttray  icy,  absent,  adoles- 
cent, accent,  accident,  occident,  incident,  président,  onguent,  sergent. 
agent,  client,  escient,  expédient,  ingrédient,  orient,  inconvénient,  ta- 
lent, incontinent,  torrent  :  qui  sont  la  pluspart  nez  des  adjectifs. 

On  lit  dans  les  Cahiers  de  l'Académie  (  1  "  édition  ).  86  :  Il  y  a  un 
«c/  à  ces  mots  caymaml,  chaland,  /riaud ,  galand,  gourmand ,  truandt 
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marchand,  normand,  allemand,  bond,  fond.  Blond,  second,  rond, 
dans  tous  lesquels  il  n'a  aucun  son ,  mais  seulement  fait  la  syl- 
labe longue.  V 

Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'Hindret  donne  comme  brèves 
toutes  les  finales  nasales  suivies  ou  non  d'une  consonne;  mais, 
suivant  lui  (187),  «les  pénultièmes  syllabes  qui  finissent  par 
une  m  ou  par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne  sont  longues,» 
et  plus  tard  (*63ù)  il  a  étendu  cette  règle  à  «toutes  les  syllabes 
...  au  commencement  ou  au  milieu  d'un  mot. . .  comme  chambre 
. .  .distinguer,  responsable.  ..vDela  Touche  dit  aussi  (  5  9  )  que  «  une 
sylabe  qui  finit  par  une  w*  ou  une  n  est  longue  lorsqu'il  suit 
quelque  autre  consonne  qu'une  m  ou  une  «,»  et  il  cite,  entre 
autres  exemples,  anchois,  envoi,  infant,  instruit,  lundi. 

BufEer  reconnaît  conune  longues  les  finales  qui  se  terminent 
«par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne,  constant,  contraint,  rond, 
prompt...  excepté:  i°  plomb ,  flanc ,  étang,  hareng,  camp,  pédant, 
enfant,  éléphant,  jonc,  poing,  point  (quand  point  est  négation.  .  . 
mais  point,  punctum,  est  long);  9°  les  mots  finis  par  ent,  comme 
jyrudent,  content,  v  Quant  aux  pénultièmes,  suivant  sa  règle  géné- 
rale, il  n'admet  comme  longues  que  celles  des  mots  terminés 
par  un  e  féminin  (9^2),  à  l'exception  de  ^en  suivi  d'un  d  ou  d'un 
t,  comme  fende,  mente,  qui  sont  brèves.» 

D'Olivet  dit  en  1786  que  ant  «est  toujours  long,  cependant, 
élégant,  le  Levant,  en  se  levant,  en  chantant,  etc.  ;  mais  dans  ce  mot 
comptant,  il  y  a  cette  difl"érence  qu'employé  comme  participe  actif 
ou  comme  gérondif  il  est  long  :  je  me  suis  trompé  en  comptant  de 
l'argent:  et  il  est  bref  quand  on  l'emploie  substantivement  ou 
adverbialement,  il  a  du  comptant,  il  aime  à  payer  comptant.  »  Quant 
à  ent,  il  est  «bref  dans  accident,  dent,  argent,  arpent , parent ,  ser- 
pent, torrent,  content,  présent,  vent,  montent,  joliment,  etc.;  mais 
douteux,  quand  il  se  prononce  comme  un  a  ouvert  :  violent,  ar- 
dent, opulent,  président,  etc.  jj  II  a  supprimé  ces  remarques  en 
1767.  excepté  celle  qui  est  relative  à  comptant,  et  il  se  réfère 
partout  à  la  règle  qu'il  formule  ainsi  (83):  «Voyelles  nasales. 
Règle  sans  exception.  Quand  elles  sont  suivies  d'une  consonne 

•    39. 
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qui  n'est  pas  la  leur  propre,  c'est-à-dire  qui  n'est  ni  m  ni  w,  et 
qui  commence  une  autre  syllabe,  elles  rendent  longue  la  syllabe 
où  elles  se  trouvent:  jambe,  jambon,  crainte,  trembler,  peindre , 
joindre,  tomber,  humble,  etc.  » 

Domerguc  enseigne  (009)  que  les  voyelles  nasales  «de  la 
classe  ascendantes  suivies  d'un  e  féminin  «sont  plus  graves: 
plante  a  plus  de  gravité  (|ue  plant,  hyacinthe  que  succinct,  ombre 
que  plomb  :  quant  à  la  nasale  latérale  suivie  d'une  syllabe  fémi- 
nine, elle  est  plus  longue,  la  voix  s'arrête  un  peu  plus  sur  dé- 
funte que  sur  défunt.  »  Mais  (5 1 0)  «les  voix  nasales,  suivies  d'une 
syllabe  masculine,  se  plient  à  tous  les  tons,  et  sont...  longues 
ou  brèves,  graves  ou  aiguës,  au  gré  du  lecteur  éclairé.  » 

S  7. 

AU,   EU,  ou  PROVENAIT   DML,  EL,  IL,  OL,  VL. 

Au,  eu ,  ou  provenant  de  al,  el,  il,  ol,  ni  étaient  généralement 
longs''*. 

Saint-Liens  dit^'^'  qu'il  maintient  1'/  devenue  muette,  parce 
qu'elle  sert,  comme  Vs,  à  marquer  la  longueur  de  la  syllabe 
précédente;  il  ne  cite  en  exemples  que  des  mots  dans  lesquels  la 
syllabe  est  ou,  comme  poulse,  oultre  :  mais  il  est  probable  <ju'il 
maintenait  1'/  pour  la  même  raison  après  au. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  direct  sur  la  quantité  de 
eu  final  provenant  de  el,  il;  Lanoue  dit  pourtant  que  le  j)luriel 
de  cheveu  est  long,  tandis  que  celui  de  tous  les  autres  mois  en  eu 
est  bref  (voir  ci-dessous,  p.  69a).  Aujourd'hui,  eu  se  prononce 
grave  dans  tous  ces  mots.  Quant  h  feutre  [feltrc).,  Xeu  est  donn»'* 

(■)  Dies  a  fait  celte  remarque  importante,  I,  /198  (&6a,  Irtuluclion  française). 

^''  16  :  fTromte  rcleriler  admodiim  cfferlnr,  poii{l)ir  propler  /  mullo  lentius.- 
17  :  «\on  sine  rntione  veteres  (îallorum  scriptoic.s  literas  ascilitias  (|iiaiili(ati  ins«>r 
vicndi  causa  ascivissc  reperio  :  nani  si  /  lilcrain  lis  vucabiilis  dolraxoris,  oulttr . 
poullre,  rouidre  :  non  video  cpii  perojjrini  quanlilatcin  n  so(pi(>nlil)iis  st'cenit're  pi> 
tucrint.  Foucra  ,  faiiiilin  Irnposilariim  npud  Aujjuslani,  Itou fp^ ...,  coude .. .  :  qim- 
qutJeni  rorripiiir)l(ir  :  illn  vcro  supcriora  priinain  prodticunl.n  Sur  T.».  cf.  56. 
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pour  long  par  Hindret  (i83,  *675),  De  la  Touche  (65),  Dp- 
mergue  (5o3),  et,  en  effet,  il  se  prononce  grave. 

Les  témoignages  des  auteurs  confirment  que  au,  om  toniques  : 
1'  dans  les  mots  masculins,  sont  brefs  quand  ils  les  terminent, 
longs  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  2"  dans  les  mots 
féminins,  sont  longs;  3°  dans  les  dérivés,  où  ils  deviennent 
atones,  sont  tantôt  brefs,  tantôt  longs. 


1     AU. 


Au  final.  —  Bèz'e,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous  (p.  6  t/i), 
semble  dire  implicitement  que  au  final  est  bref.  LanOue  attribue 
formellement  a  l'accent  brief  à  ^pau  ou  pieuv,  v^vau  pour  val  y). 
Suivant  Le  Gaygnârd  iiid)),  joyau,  boyau,  noyau,  tuyau,  estau, 
tableau,  rouleau  «et  les  autres  terminez  en  eaun  ont  la  dernière 
syllabe  longue.  Marîin,  qui  dit  (20)  que  au  se  prononce  comme 
0  long  ou  oh,  ne  cite  pas  d'exemple  de  au  final,  mais  il  écrit 
partout  (3c),  /i2,  /i/j,  /i5,  62)  par  eoh  les  mots  en  eau.  Spalf' 
enseigne  aussi  que  au  se  prononce  partout  (ubique  legitur) 
comme  0  long. 

Oudin  dit  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous 
(p.  61/1),  que  au  final  est  bref.  Suivant  Irson  (i5^),  «les  noms 
prononcez  en  edse  terminent  pare«M,  exemple:  manteau,  tableau, 
couteau,  marteau.  Les  noms  prononcez  en  yô  sont  écrits  par  yaw, 
exemple  boyau,  joyau,  noyau. v  Blegny  (96)  range  parmi  les 
noms  Kj) renoncez  en  0  long»  ceux  qui  «s'écriuentpar  au,  comme 
boyau,  joyau,  etc.»  Hindret  (*6^5)  dit  formellement  que  «m est 
bref,  ^boyau,  noyau,  gruau,  gluau,  étau,  flambeau,  tableau,  far- 
deau, troupeau,  beau,  etc.;  mais  il  faut  excepter  le  motd'eaw,  qui 
est  long. . .  La  dernière  syllabe  du  mot  tayau,  terme  de  chasse, 
est  aussi  longue.  La  syllabe  vau  est  longue  en  cette  manière  de 
parler  à  vau  l'eau.  .  .  Dans  l'adjectif  beau...  la  syllabe»  est 
«longue  lorsqu'il  est  joint  avec  un  substantif,  comme  un  beau 
garçon,  il  fait  un  beau  temps,  il  a  fait  un  beau  sermon. . .  Il  en  est 
de  même  de  l'article  an,  qui  doit  être  long...  il  est  au  Palais.  » 
Hegnier  enseigne  (  1 5  j  que  au,  dans  les  mots  en  au,  eau,  «  reçoit 


ai 
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une  prononciation  moins  longue  que  celle  qu'on  entend  dans 
haut,  défaut,  métaux ,  et  généralement  dans  tous  les  mois  où  au 
reçoit  quelque  consonne  à  la  fin.  »  Billédô'q  dit  aussi  (97)  que  au 
final  est  bref;  mais  à  propos  de  mots  en  eau,  il  remarque  (56) 
quVil  faut  un  peu  l'allonger,  beau,  cliapenu,  couteau,  taureau.» 

Suivant  D'Olivet  (88),  au  «est  douteux...  quand  il  est  final, 
joyau,  coteau,  etc.»  Ducliff^ dit  (9)  que  «dans  tombeau. .. ces  trois 
caractères  de  la  dernière  syllabe  ne  font  qu'un  0  aigu  et  bref  etjil 
dans  tombeaus...  un  0  grave  et  long.»  Dbûchet  dit  aussi  (99) 
que  eau  représente  un  son  simple,  qui  est  «quelquefois  celui  de 
Vo  sombre,  comme  dans  Beaune,  beauté,  et  le  plus  ordinairement 
celui  de  Vo  clair,  comme  dans  peau,  rideau,  château,  berceau-,  etc.  » 

Suivant  Dem'andre  (36 1),  dans  seau  (à  sceller),  «l'e  muet  ne 
sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus  longue.»  Enfin, 
Domergue  prescrit  (5oi)  de  prononcer  grave  au  final  «partout 
où  il  se  trouve»,  prononciation  qui  a  prévalu  aujourd'hui. 

Alt,  aud  final.  —  Bèze  dit^^^  que  au  final  est  long  quand  il 
se  lie  au  mot  suivant ,  comme  dans  liault  et  droict,  qui  forme  un 
dactyle  :  ce  qui  semble  dire  que  devant  une  pause  il  est  bref. 
Mais  Lànoue  attribue  formellement  «l'accent  long»  aux  finales 
en  aiit,  aud,  en  disant,  à  propos  de  la  finale  en  ot  :  «Quelques 
vns  se  dispensent  d'aparier  icy  les  terminaisons  en  aud. . .  aut. . . 
08t,  mais  c'est  trop  de  licence,  car  elles  ont  l'accent  long,  auquel 
ceste  cy,  qui  l'a  bricf ,  ne  se  peut  en  aucune  façon  accommoder, 
non  plus  qu'elles  au  sien.»  Suivant  Le  Gaygnard  (t9()),  assau, 
chauld  (55),  nigau,  clabau,  dejau,  brifau,  courtibau  ont  la  der- 
nière longue.  Oudîn  dit  en  général  (/i6)  que  «l'accent  long 
se  met»  «sur  la  diphtongue  au,  pourueu  qu'elle  ne  termine 
point  la  diction,  chaud,  caut,  hault.. .  »  L'Anonyme  de  i65A  dit 
(9/i)<jue  «les  noms  [jrononccz  en  ô  long  au  singulier  s'escriuenl 
. . .  [)ar  os...  par  aud,  rustttud. . .  par  aut,  assaut.  » 

">  89  :  R  Diphthonf;us  au  scmper  producitur. . .  sive  in  penultinia,  ut  nullrt, 
autant,  haultain,  sivc  iu  •inleponiillitiia  ,  ut  hauUenvHt ,  liaullaine,  tùve  in  ultima  Ira- 
hcnt<>  »<'ium  (W(|iif'iil('m  rlicliomMii,  nt  liaull  ri  tinnri  -v.v..'» 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SEGT.  I,  8  7,  i\  615 

Suivant  Irson  (iBa),  wsi  la  syllabe  qui  est  deuant  la  der- 
nière du  mot  dériué  est  longue,  cet  ô  long  est  écrit  par  au,  tant 
au  primitif  qu'au  dériué.  Exemple  rustaud,  rustaude;  sourdaud, 
sourdaude;  haut,  hauteur;  chaud,  chaude,  échauffer,  etc.»  Hindret/-^'/ 
atteste,  comme  Oudin,  que  (196,  *^lxlx)  la  syllabe  flM«est  tou- 
jours longue  en  quelque  endroit  du  mot  qu'elle  se  rencontre, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'une  consonne; 5?  il  excepte  crapaud 
comme  ayant  la  finale  brève.  Régnier,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-dessus  (p.  61 3),  indique  comme  longues  les  finales  en  aud, 
aut;  de  même  D'Olivét  (88). 

Au  pénultième  des  mots  féminins.  —  Suivant  Bezë  (voir 
p.  61/i,  n.  1),  la  diphtongue  au  est  toujours  longue  à  la  pé- 
nultième. Lanoue  indique  expressément  comme  longue  la  quan- 
tité de  au  pénultième  de  la  plupart  des  mots  féminins;  et  il  est 
à  penser  que  là  011  il  ne  l'a  pas  indiquée  il  la  considérait  sans 
doute  comme  longue.  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pé- 
nultièmes qu'il  cite.  La  règle  posée  par  Bèze  est  reproduite  par 
Oudin  (^6),  Irsôn  (voir  ci-dessus),  Mourgues  (*ii3)  Hin- 
dret  (196,  *6/i4).  Delà  Toh'che  (61),  Buffier  (9/1/1),  D'Oliv'èf 
(88). 

Sauce,  hausse,  exauce,  relmusse,  clmusse,  des-,  rechausse ,  fausse 
(L.).  —  Fauche,  chevauche  (?) ,  gauche,  eshauche,  débauche  (L.).  — 
Auge,  sauge  (?),  ^gauge  on  jauge  v^  bauge  (L.).  —  Haute,  saute, 
ressaute,  dessaute , faute i^L.).  —  Chaude,  eschaude , pitaude ,  badaude, 
clabaude,  ribaude,  maraude,  esmeraude  (L.).  —  Gaupe,  taupe 
(L.).  — Aube  (G.  118).  —  Chaûfe,  es-,  reschaûfe  (L.).  —  Chauve 
(G.  1  20).  —  Mauve  (Hindret  1  ^6) , guimauve ,  bimauve  (G.  126). 
—  Saule,  gaule,  espaule  (L.).  —  Aune  (en  tous  les  sens),  jaune 
(L.).  —  Heaume,  pseaume,  royaume,  chaume,  paume,  empaume, 
baume,  embaume  (L.).  —  Autre,  espeautre,  veautre,  v.peautre, 
gouvernail  de  bateau.  » 

Au  atone. — Bèze  pose  en  règle  générale  (voir  p.  61 4,  n.  1) 
que  au  est  toujours  long,  soit  à  la  pénultième,  soit  à  l'antépé- 
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nullième.  Oudin  (^6),  Irson  (voir  p.  61 5),  Hindret  (tgC), 
De  la  Touche  (61),  comprennent  Van  atone  dans  leur  rèjjle  gé- 
nérale. Cependant  l'usage  paraît  avoir  hésité;  D'Olivet  dit 
(88)  que  au  «rest  douteux  quand  il  précède  une  syllabe  mascu- 
line, n 

Uau  tonique  des  verbes  restait  long  en  devenant  atone  : 
exaucer,  surhaulser  (Le  Gaygnard  laS-iaG),  cluiusser  (Hindret 
196),  refauclier,  chevaucher,  saulter  (Le  Gaygnard  122,  laB), 
sauver  (Hindret  196,  Andry  ^76),  espauler  (Le  Gaygnard  55, 
12  5).   Cependant   Le  Gaygnard  donne  Yau  bref  à    badauder 

L'rtM  est  long  dans  les  substantifs  dérivés  d'adjectifs  en  el,  al: 
beauté  (Le  Gaygnard  122,  Oudin  li&),  feauté  (Le  Gaygnard 
120),  cruauté  {^Oudin),  loyauté,  privauté  (Le  Gaygnard  128, 
125);  et  dans  les  dérivés,  en  général,  comme  haultement,  haul- 
tain,  haultaine  (Bèze),  liauteur  (Irson,  Andry  ^7^),  chausson 
(Hindret  196),  crapnudine  (Le  Gaygnard  i25),  chaudronnier 
(Hindret),  auijet  (Le  Gaygnard  118);  dans  les  composés  comme 
beaucoup  (Le  Gaygnard  120,  Hindret). 

Cependant  Le  Gaygnard  donne,  avec  peu  de  vraisemblance, 
Vau  bref  à  chaudement,  saulsisse,  vaultneant  (56).  Il  dit  (it8) 
que  Xou  est  long  dans  autrement  et  (1 1  9)  qu'il  est  moyen;  Hin- 
dret le  donne  pour  long.  Le  Gaygnard  donne  Yau  d'autruy  pour 
moyen  (1 19).  D'Olivet  cite  aubade  entre  autres  exemples  des  mots 
où  au  est  douteux.  Uau  se  prononce  aujourd'hui  par  un  au 
grave  dans  tous  ces  mots. 

Uau  est  donné  pour  long  dans  faulci lie  (Le  Gaygnard  55), 
faulcon  (Le  Gaygnard  55),  fauconnier,  -erie,  fauteuil,  sauvafjr 
(Hindret),  dnulphin  (Le  Gaygnard  1  ;i2),  paupière  (Le  Gaygnard 
121),  faudra  (  Le  Gaygnard  120). 

Aujourd'huy,  «u/our  moyens  (Le  Gaygnard  1 1^)\ auprès  moyen 
(Le  Gaygnard),  bref  (H.  197).  —  Aucun,  moyen  (Le  Gaygnard 
53,  1  19).  —  Aussi  long  (Le  Gaygnard  222).  bref  (Hindret). 
aujourd'liui  aigu;  autant  long  (Hèze),  moyen  (Le  Gaygnard  1 19). 
bref  (Hindret);  grave  aujourd'hui. 
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Maudit  moyen  (Le  Gaygnard  53);  maugréer  long  (Le  Gay- 
gnard  120],  mauvais  bref  (Hindret). 

Autel  bref  (Le  Gaygnard  63),  moyen  (Le  Gaygnard  119), 
grave  aujourd'hui.  —  Vautour  moyen  (Le  Gaygnard  53),  long 
(Hindret),  grave  aujourd'hui,  taudis  long  (Le  Gaygnard  lao). 
—  Aubier  (119),  aubifoin  (53,  119),  aubepin  (53).  brefs  (Le 
Gaygnard),  graves  aujourd'hui.  —  Haubert  long  (Le  Gaygnard 
120).  —  Aumosne  bref  (Le  Gaygnard  53.  1/18).  aigu  aujour- 
d'hui. —  Saumure,  baudrier  moyens  (Le  Gaygnard  53),  graves 
aujourd'hui. 


Od  final.  —  Lanoue  donne  la  même  quantité  à  toutes  les 
finales  en  ou,  sans  expliquer  laquelle.  Mais  il  distingue  au  plu- 
riel entre  cous  (de  col,  cou),  licous,  mous,  sous  (de  sol,  sou) y  qui 
sont  brefs ,  et /iOMs  (pluriel  de  hou,  arbrisseau). ybws,  cous  (coups), 
qui  sont  longs.  A^ucun  auteur  ne  mentionne  un  mot  terminé  en 
ou^parmi  les  finalesjon^ues.  Ou  final  devait,  sans  doute,  être 
bref. 

Lanoue  attribue  «l'accent  longn  à  doux,  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  bouillir,  soudre, 
absoudre,  dissoudre,  rezoudre,  moudre,  esmoudre,  boust,  soust,  ab- 
soust,  etc. 

Oo  pénultième  des  mots  féminins.  —  La  pénultième  des 
mots  dans  lesquels  ou  provient  de  ol  ou  ul  est  longue.  Je  ne 
vois  d exception  que  (bulgam)  bouge  et  (auscultât)  écoule;  pour 
il  coupe,  soufre,  gouffre,  on  n'a  pas  de  témoignage  antérieur  à 
celui  d'Hindret  (i685').  Je  donne  d'abord  les  mots  dont  la  quan- 
tité n'a  pas  éprouve  de  variation,  ensuite  ceux  dont  la  quantité 
a  varié  ou  qui  sont  donnés  pour  brefs.  ,pî%.  - 

Ou  est  donné  comme  long  dans  (  polliccm)  y;oMce  L.  ;  Hindret 
i5i,  *66o,  Domergue  5o3. 

(Puisât)  pou^e  Saint-Liens  16,  Hindret  177,  *670,  Duez 
62,  D'Olivct  1  02. 
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%(— oiuta)  absoute  L. ,  H.  1 83,* 676,  D'Olivet  ioîî,  Domergue 
5o4;  dissoute  L.;  voûte  L.,  H.,Andry  /i8i,  D.  65,  Buffier  9^5, 
D^Olivet. 

Vlrevouste,virevoûtc.  Voir  p.  2 5 9. 

(Solidat)  soude;  fx soude  pour«oWe»,L. 

Maletolte adonné  maletosteiji.)-^  mahôte{U.  180,  6-75,0.  65). 

( Rotulat)  row/e  L.,  H.  i65,  qui  ne  le  mentionne  j)lus  en 
1696,  D.  64,  01.  162,  Dom.  h^^.  iW;.^rr^(, 

(Corotulat)  croule  L. ;  écroule  H.  i65,  *666,  D.,  01.,  Dom. 

(Modulum)  moule,  Péletiêr  lôâ,  L. ,  H.,D.,  01. 

(Ultra)  OM^re  Saint-Liens  17,  G.  118,  H.  i83,*675. 

(Pulletrum) ^oîifre  Saint-Liens  17,  H.,  D.  65,  01.  102. 

(Cultrum)  contre  G.  1/10,  01. 

(-oldre), -0M</re  H.  187,  *662 ,  D.  64,  01.  101 ,  Dom.  5o3; 
(pulverem)  poWre  H.,  01.,  Dom.;  [îu]gur)  foudre  G.  120,  H., 
Andry  48 1,  D.  (Solvere)  soudre  G.  120,  D.;  résoudre  H.,  D., 
0\.  ;  dissoudre  D.;  absoudre  H.,  D.  ;  (molere)  moudre  H.,  D.,  01. 

La  quantité  d'où  (ol)  paraît  avoir  varié,  ou  est  indiquée  dif- 
féremment, et  même  comme  brève  dans  : 

(Dulcem)  douce  long  L.  ;  bref,  H.  i5o,  *66o,  qui  dit  (i35, 
1/12):  «LesNormans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  ha- 
bilans  des  villes  le  long  de  la  Loire  prononcent  dou4;e  comme 
pouce,  n  Domergue  (^99)  donne  Vou  de  douceur  pour  long. 

(Collocat)  couche  bref  L. ,  qui  ajoute:  recouche  et  ses  composez 
peuuent  seruir  d'un  costé  et  d'autre,  estant  ia  receu  qu'on  lui 
alonge  la  pénultième  quand  on  veut;»  bref,  H.  i52,  *66o; 
«on  dit  couche V  par  ou  long,  «mais  coucJie  en  terme  de  peinture» 
par  ou  bref,  «une  couche,  deux  couc/jcs de  couleurs,»  Andry  681; 
bref,  D.  64. 

t(Bullicat)  bouge  long,  L.,  H.  159,  *66a;  bref,  D.  64. 
(Bulgam)  ^  bouge  ou  bougetteiy  bref,  L. 
(Auscultât)  cscoute  bref  L. ,  H.  182. 
(Colpat)  coupe  bref,  H.   174,  *669. 

(-ull)  poule,  ampule  brefs,  L.,  H.  166,  *665.  —  Boule 
bref,  L.,  H.,  D.  64;  long,  BuHier  945-,  «il  est  faux  que  Xou 
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du  mot  boule  soit  aussi  long  que  celui  défoule,  roule,  »  Boindin 
61.  —  Ciboule  bref,  H.  —  Foule,  verbe  et  substantif,  bref,  Li^ 
long  H.,  Buffier,  Boindin,  01.  102,  Domergue  5o/i. 

(Bulgarum)  bougrehreï,  Saint-Liens  17. 

( Sulpbur)  soM^re,  (^hSXtios)  goufre  brefs,  H.  i56,  *662;  You 
d'eîigoujfrer  est  long,  Dondergue  ^99. 

Ou  atone.  —  En  devenant  atone  dans  les  dérivés,  You  reste 
en  général  long  :  pousser  U.  i'j^,*&'jo,  D.  63,  Dom.  ^99. 
—  Souder  G.  120.  —  Rouler  L.,  H.  i65,  *665,  D.  64,  Dom. 
A 9 9.  —  Crouler  L.,  D.;  escroûler  L. ,  H.  —  Coucher  Andry 
/»8 1 .  —  Mouler  L. ,  D.  ;  oujtrage,  -er  G.  118,  1 9  1 . 

Bouger  long,  Gr^ao;  l)ref.  H.  *66/i.  —  Poudrer  long,  H. 
187,  *662  ;  oudre  devient  «bref  devant  une  terminaison  mascu- 
line ,  poudré,  T,  Olfi  G 1 . 

Poucins,  pouciniere  long,  G.  1 20. 

Bouillon  long ,  G.  129. 

Maltostier  Ménage  182,  Th.  Corneille  352. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  couteau. 

Cousteau,  -elier  St.,  T.;  couteau,  -elier  L'.;  mcousteau,  -elicr, 
vedi  couteau,  etc.»  0.;  couteau,  etc.  B.,  Ac.  169/1,  ^^^' 

SB. 

VOYELLE  DEVANT  X,  S  SUIVIE  D'UNE  CONSONNE,    CT,  PS,  PT,  LT. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  x,  devant*  prononcée  et  sui- 
vie d'une  autre  consonne,  devant  ct,ps,pt,  It. 

Tous  les  mots  où  se  rencontrent  ces  consonnes  appartiennent 
à  la  langue  savante.  On  n'a  pas  de  témoignages  sur  la  quantité 
de  la  voyelle  dans  ces  conditions  avant  la  fin  du  xvii"  siècle  ^^^. 

X.  —  La  voyelle  est  brève,  H.  18  Zi,  *679,  D.  66,  01.  89,  96. 

<')  Le  Gaygnard  donne,  peu  vraisemblablement,  la  voyelle  pour  lon{fue  dans 
délecter,  éclipse  (196),  aèwnt,  obscur,  ulcère  (lai),  coticuUjuer  {i2(î),  multiplier 
(laa). 
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Ajax,  thorax ,  perplcx  (01.);  axe[\).)\  iaxc{^.^  01.);  sinlaxe 
(01.);  parallaxe  (01.);  paradoxe  (H.,  D.);  ortodoxe,  equmoxe 
(H.);  sexe  (H.,  D. ,  01.);  vexer  «terme  de  pratique  pour  dire 
persécuter»,  convexe  (H.);  ^xe  (H.),  fixer  (D.),  prolixe  (H.); 
luxe  (H.  D.);  exemple,  extirper  (01.). 

S  suivie  d'une  autre  consonne.  —  La  voyelle  est  brève,  H. 
(i44,  *653),  Régnier  (ii),  D.  (62),  qui  citent  en  exemple  : 
R'mdrct ,  faste ,  masque,  calviniste,  judaïsme,  ministre,  illustre;  Ré- 
gnier, asthme ,  faste ,  desastre , peste ,  geste ,  reste ,  piste,  triste , poste , 
juste;  De  la  Touche,  masque,  bastion,  poste,  piste. 

Andry  remarque  (/180)  qu'il  faut  dire  «/a  poste,  et  non  la 
poste,  ainsi  que  prononcent  les  Lionnois.  » 

CT,  PS,  PT,  LT.  —  La  voyelle  est  brève. 

Hindret  dit  [lUlx,  *653)  que  «toutes  les  pénultièmes  qui 
finissent  par  une  consone  sont  brèves,»  et  il  cite  en  exemples, 
outre  les  mots  où  la  voyelle  est  suivie  de  s  ou  r,  dialecte,  archi- 
tecte, éclipse,  précepte,  récolte,  exalte,  insulte.  D'Olivet  donne  la 
même  règle  pour  ecte  (91)  et  epte  (99),  insecte,  précepte,  accepte; 
elle  comprenait  sans  doute  aussi  apte  et  opte,  capte,  adopte. 


SECTION  IL 
FINALES. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  des  finales,  il  y  a  à  considérer 
d'abord  les  finales  en  s,  ensuite  les  finales  des  mots  qui  se  ter- 
minent par  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  enfin  les  finales  des 
mots  terminés  par  une  consonne  autre  que  l'a. 

S  1. 

s. 
Maupas  dit  (:i3),  à  propos  de  Ys  finale, ({uc  «quand  bien  on 
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la  voudra  supprimer,  si  faut-il  tenir  la  syllabe  un  peu  plus  lon- 
guette. V 

Cette  règle  était  loin  d'être  absolue.  Il  faut  distinguer  dans 
ces  finales  le  pluriel  du  singulier,  et,  dans  les  finales  du  singu- 
lier, le  singulier  des  noms  de  celui  des  verbes. 

r  Pluriel. 

NOMS.  —  Meigret  pose  en  règle  générale  (Ment.  i6)  que 
«toutes  terminezons  plurieres  tant  dès  noms  substantifs,  q'ad- 
iectifs,  qe  participes,  qe  pronoms,  fèttes  en  voyelle,  excepté  l'e 
bref,  ont  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe  longe  :  comme  lac, 
lacs  :hanap,  lianâps:  honèt,  bonês  :  sqif,  sqîfs  :  coq,  côcs  :  but,  bûs,  n 
et  il  ajoute  dans  sa  grammaire  (36)  :  c^Ce  q'aosi  auiènt  ao 
diphthonges  tellement  qe  la  dernière  reqierl  prolacîon  plus 
longe:  corne  froês  de  froèt,  Françoês  de  Françoès,  puis  àe  puy.-» 
Il  dit  ailleurs  (Ment.  17)  que  ç^os  final  et  tousiours  long,  come 
fropos,  mos,  rabos.  n  II  marque  du  signe  de  la  longue  la  finale  de 
superjluités  (Ment.  8). 

Il  est  contredit,  sur  un  point,  par  Péletier,  qui  prétend  (21), 
que  les  finales  d^allé,  donné  ^aoni  euidammant  briéues  :  voère  les 
dernières  des  pluriers  donnez,  alez  :  comme  chacun  connoêt  par 
céte  énonciacion,  nous  sommes  alez  à  la  court,  e  retournez  à  Paris.  » 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  les  participes  pluriels  pas- 
sez (17),  préparez  (18),  ébahiz  (  1 0  4  ) ,  nourris  (28),  écriz  (  5 1  ) , 
réduiz  (87),  introduit  (33),  mz  (16),  smz(3o),  vuz  (5 g).  Mais  il 
marque  du  signe  de  la  longue  les  finales  de  Espagnoz  (i5), 
grés  (9),  léquéz  (4),  briéz  (20).  Il  dit  (58)  que  r^ mêmes  a  la  fin 
d'aucuns  moz,  qui  se  prononcet  a  part,  la  lètre  s  ne  se  sonne 
point  que  par  une  manière  d'alongemant  é  produccion  de  voès  : 
nommémant  après  la  lètre  r  ;  comme  an  keurs,  durs,  obscurs,  n 

Suivant  Gauchie ^^',  le  changement  de  Ys  en  z  au  pluriel  est 
le  signe  de  l'allongement  de  la  voyelle,  qui  est  plus  longue  au 

^')  1575,  46  :  rZin  vocabulorum  calce  post  longam  vocalem  pro  s  vsurpatur,  est 
enim  productionis  index  chiro{jraphis.n  78  :  Au  pluriel  «noununquam...  s  verlilur 
in  z,  quia  pluralis  singulari  est  produclior,  ut  propos,  propoz.n 
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pluriel  qu'au  singulier,  propos,  propoz,  cri,  criz.  Suivant  Bèzfe 
(84-85),  veux  (vota),  meurs  (inaturi)  sont  brefs,  mais  beus 
(boves),  neus  (novos)  sont  longs  comme  eulx  et  ceulx. 

Tous  les  pluriels  ne  sont  pas  indifféremment  longs  pour  La- 

\"^noue,  qui  donne  «l'accent  bref»  aux  pluriels  des  noms  terminés 
au  singulier  par  une  voyelle  ou  une  diphtongue  seules  ou  sui- 
vies d'un  t.  —  A.  «Les  suyuantz  ont  l'accent  brief  estants  au 
plurier,  »  haras,  materas,  bras,  rebras,  et  «tous  les  pluriers  de  la 

'  terminaizon  en  at,  hormis  soldat.  »  11  dit  pourtant,  à  propos  de  la 
terminaison  as  :  «11  semble  pourtant  qu'il  importe  plus  que  la 
similitude  se  rencontre  en  leurs  consonanles  rectrices  de  la  rime, 
qu'en  l'accent  :  pource  que  l'accent  se  peut  déguizer,  mais  les 
consonantes,  à  peine.»  —  0.  «Les  mots  terminez  en  ots  qui 
sont  pluriers  de  ceux  en  ot. . .  ont  vn  accent  brief.  »  —  EU.  «Les 
pluriers  des  noms  en  eu,  »  linceu ,  feu ,  jeu ,  ^heu,  espèce  de  bateau 
du  pays  bas,»  alleu,  bleu,  neu  (nœud),  veu  (vœu),  aveu,  clieveu, 
neveu,  dieu,  lieu,  milieu, pieu,  espieu^  escurieu,  moyeu,  ont  «  l'accent 

'  brief. . .  excepté  c/ieMCM . . .  on  s'abstiendra  d'y  (à  eu3  long)  rimer 
le  plus  qu'on  pourra.  Au  besoing  toutefois  on  le  peut  permettre.  » 
—  E.  «  Les  pluriers  des  noms  terminez  en  né,  »  inopiné,  rai- 
ziné,  tanné,  aisné,  puisné,  doyenné,  et  sans  doute  des  participes 
«ont  l'accent  brief  »  ;  les  pluriels  des  noms  en  ié,  ier,  et,  ect,  ay, 
aid,  ait,  aict,  oi,  oit  ont  «l'accent  brief».  —  I.  Les  pluriels  des 
noms  et  participes  en  i,  it,  ui,  uit,  et  en  outre  sajis  (pour  sajirs)^ 
nis  (nids),  zenits,  espis,  a^perdris  au  plurier»,  fn-surpelis  au  plu- 
rier » ,  «  coatis  pour  coutils  »  ont  «  l'accent  brief.  »  Jl  excepte  peùfs^^J^ 
«Il  n'y  a  que  cela  de  mots  de  ceste  orthographe  qui  reçoiuent 
l'accent  long,  encore  semble  il  que  la  coustume  l'ait  gagné  sur  la 
raizon. »  Il  remarque  d'ailleurs  à  propos  des  mots  en  is  que  «le 
long  vsage  fait  accommoder  assez  bien  à  receuoir  l'accent  long 
vne  partie  de  ceux  qui  l'ont  brief.  »  —  U  est  bref  dans  le  pluriel 
des  participes  et  des  noms  en  u,  eu,  ut.  —  OU  est  bref  dans  le 
pluriel  des  noms  en  ou,  civous ,  clous,  trous,  verrous ,  genotut ,  lou- 
\  garous ,marcous  («nwrcoM,  vieux  chat  masle»),  hibous,  cadlous,  et 
des  noms  en   eut,  os/rouh,  bouts,  excepte   tous,   qui  est  long. 
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Quant  à  les  aparier  à  la  terminaizon  suyuante  qui  a  Taccent 
ioDg,  de  raizon  on  s'en  deuroit  abstenir,  car  les  prononçant 
comme  on  doit,  il  y  a  de  la  dissonance,  ainsi  qui!  se  peut  icy 
iuger  : 

Vn  oreiller  est  plas  dous 

De  plume  que  de  caillons. 

Mais  comme  l'vzage  a  gaigné  qu'ilz  s'accommodent  assez  bien  à 
receiloir l'accent  long,  on  en  pourra  vzer,  sachant  toutesfois  que, 
quand  on  les  apariera  chacun  à  son  semblable,  la  rime  en  sera 
beaucoup  plus  riche  et  plus  douce,  laquelle  ne  peut  que  perdre 
beaucoup  de  naifuetc  estant  astrainte  à  vn  autre  accent  que  le 
sien  naturel.  » 

Lafioùe  attribue  «  l'accent  long  »  aux  pluriels  des  mots  termi- 
nés au  singulier  par  une  consonne  qui  peut  être  syncopée  devant 
Ys,  ac;  ap  [dras);  ec;  ep;  ef[chés  de  chef  et  dérivés,  cU*,^és)\  te 
{hazilis,  aspis)\  if{haUUs,  apreniis,  subsUmtis,  cramùs,  resû»,  meg- 
tU);  il  mouillé  (coni*,  fenis,  chenis,  péris,  han»,  outis,  gentis)^ 
«  excepté^wtnrùt,  qui  rime  à  is  bref;  »  euf,  «  excepté  veuf,  qui  ne  se 
peut  proférer  sans  \f,  pourtant  quand  on  s'en  seruira  il  faudra 
accommoder  ses  compagnons  à  sa  pronontialion.  »  Le  pluriel 
des  noms  en  ion  a  également  «l'accent  long??.  Il  dit  que  «»tmw» 
où  K  on  n'exprime  point  le  p  rime  à  ceux  en  ots,  ayant  l'accent 
bref  comme  eux.  »  Il  range  avec  les  mots  en  ars  je  pars,  tu  pars, 
et  il  dit  expressément  [ar)  que  l'a  est  long  en  ce  mot.  D'après 
ce  qu'il  dit  du  pluriel  de  veuf,  il  semble  qu'il  ait  attribué  «l'ac- 
cent long  75  aux  pluriels  des  noms  terminés  par  une  consonne 
prononcée  devant  1'*.  Mais  il  ne  s'explique  pas  formellement  sur 
ce  point. 

Je  ne  trouve  après  Lanoue  de  trace  de  cette  distinction  entre 
les  pluriels  brefs  et  les  pluriels  longs  que  dans  Martin,  qui  dit 
(qo)  que  mots,  nos,  pots,  vos  diffèrent  par  la  prononciation  (pro- 
latione  discriminentur)  de  matis,  nous  (naves),  paux  (pâli), 
vaux,  qui  ont  l'o  long  (productum). 

Suivant  Le  Gaygnard  (i3i),  is  est  bref  dans  sindis,  aspis, 
maschecoulis. 
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Oiidin  enseigne  (48)  que  «tous  les  pluriers  des  masculins  se 
prononcent  longs  à  la  fin,  par  exemple  lacs,  bancs,  regards ,  froids, 
griefs,  estangs,  soings,  longs,  hais,  duels,  gentils ,  conseils,  pronoms, 
plains,  unions,  bruns,  plaisirs,  deuoirs,  honneurs,  conseillers,  amers, 
amours,  débats,  pourtraits,  secrets,  accidents ,  fagots ,  morceaux,  ai- 
gus, essays,  roys,  appuys,  etc.»  ainsi  que  (/i6)  «les  pluriers  des 
noms  qui  ont  é  masculin  au  singulier,  par  exemple,  bontez, 
beautez,  mutinez,  emportez.  » 

La  différence  ne  paraissait  pas  très  sensible  à  Vaugelas;  car 
il  dit  (il,  3/17):  «l's  finale  n'ayant  gueres  accoustumé  de  se 
prononcer  en  nostre  langue,  et  particulièrement  en  ce  mot» 
tesmoin,  «où  l'on  n'apperçoit  comme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  singulier  et  le  pluriel ,  car  vnfaux  tes- , 
moin  et  les  faux  tesmoms  se  prononcent  tous  deux  également  sans 
s,  on  ne  pouuoit  pas  déterminer  si  l'vsage  estoit  pour  tesmoin\ 
\  ou  pour  tesnwinsv  dansée  vous  prens  tous  à  tesmoin. 
*  L'Anonyme  de  i654  donne  la  même  règle  (a  3)  qu'Oudin; 
il  dit  (23)  que,  pour  les  mots  en  ot  «au  plurier  l'on  y  adioute 
vne  s,  laquelle  n'y  est  pas  prononcée,  ne  seruant  là  que  pour 
changer  l'o  bref  du  singulier  en  0  long;»  que  (i3)  «l'e  ouuert 
long...  se  prononce  à  bouche  beaucoup  plus  ouuerle  que  les 
trois  autres  sortes  d'e  et  a  vn  traisncment  de  voix  assez  long  et 
considérable  pour  estre  distingué  des  trois  autres,  comme  il  se 
void  en...  valets,  cotrets , placets ; v  que  les  noms  en  «/(/iy)  «au 
plurier  ont  vne  s  de  plus,  qui  ne  sert  là  que  pour  alonger  bien 
fort  la  dernière  syllabe,  comme  en  ces  mois  y  soleils ,  pareils,  ré- 
veils ;d  que  dans  tous  les  mots  en  c,  l,f,  r(65),  «l's  au  j)lurier 
sert  comme  de  marque  et  d'accent,  pour  faire  alonger  la  voyelle 
de  leurs  dernières  syllabes  plurieres,  comme  en  ces  mots  bacs, 
bées,  pîcs,  sucs,  chefs,  vifs,  chars,  cors,  dârs.v  £5  V(>^  i^-^' —  j'  2-^ 

ChitHét  pose  aussi  en  règle  générale  (3,3)  que  «tous  les 
pluriers  des  noms  ont  la  dernière  syllabe  longue,  excepté  seule- 
ment ceux  qui  se  terminent  par  IV  féminin.»  De  même  Ménage 
(608)  :  «Quand  on  dit  que  I'jï  finale  ne  se  fait  point  sentir  de- 
vant une  consonc ,  c'est  à  dire  qu'on  ne  la  sifllc  pas  :  car  elle 
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se  fait  sentir  en  fesant-  la  syllabe  longue.  Les  dieux  sont  bons; 
vous  vovez  que  le  mot  dieux  se  prononce  autrement  que  celui 
de  Dieu  :  celui-cy  estant  bref,  et  celui-là  long.  » 

Suivant  D'Ais'y"  (63),  R«__estj3uiette,  mais  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  est  fort  et  ouvert,  noms,  biens,  civils,  désirs,  thre- 
sors,  chefs,  sacs.  » 

Th.  Corneille,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  citée 
plus  haut,  dit  (ii,  3/i8):  «M.  Chapelain  a  raison  de  dire  que 
un  faux  tesmoin  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  brève,  et  les 
faux  tesmoins,  qui  est  le  pluriel,  avec  la  dernière  longue.»  Et 
cette  observation  a  passé  dans  les  Remarques  de  l'Académie  sur 
Vaugelas  (n,  B/ig). 

Hindfét  dit(i37,  iâo,*59i)  que  la  finale  est  longue  dans 
tous  les  mots  en  s  précédés  d'une  consonne,  avocats,  soldats, 
abricots,  mots,  sujets,  fiefs,  ducs ,  faveurs.  Il  blâme  (Discours)  les 
gens  de  Paris,  «qui  prononcent  les  dernières  svHabes  des  mots  < 
terminés  en  r,  rd,  rt  d'une  manière  longue  et  traînée  et  comme 
si  ces  mots  étoient  au  plurier,  et  qui  disent  VEmpereurs,  ma 
sœurs,  un  canards,  ma  parts,  il  est  morts,  pour.  .  .  l'Empereur,  ma 
sœur,  un  canard,  ma  part ,  \l  est  mort.  »  .        ^' 

Delà  Touche  (  3  oj,  BuflBer  (y^i,  108/1),  D'Olivet  (ffc).  An- 
tonini  (1 99),  reproduisent  la  même  règle;  et  aussi  Durand,  qui 
dit  (197)  :  «Tous  les  pluriers  sont  longs  universellement,  dans 
les  noms,  dans  les  verbes,  dans  les  articles,  en  un  mot,  dans 
toute  expression  qui  en  est  susceptible . . .  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  lé  Roi  et  lès  Rois,  le  duc 
et  lés  ducs,  hrôcet  ks  rôcsj  on  ne  prononce  pas  ¥s,  il  est  vrai, 
mais  on  la  fait  sentir  par  un  petit  allongement  sans  affectation.  » 
Domergue  est  le  premier  chez  qui  je  rencontre  des  restrictions 
à  cette  règle  générale.  Il  recommande  encore  (5oo)  de  pronon- 
cer longs  a,  oi,  0,  eu,  ou  suivis  d'un  s  ou  d'an  x  nul  :  les  sophas, 
les  plais,  les  lois,  les  dominos,  les  turbots,  les  jeux,  les  habits  bleus, 
les  fous,  la  toux,  et  de  même  (5o6j  1'^  dans  les  projets,  les  essais, 
les  valets.  11  dit  que,  dans  tous  les  hommes,  s  est  nul  et  ou  long, 
et  dans  nous  prisons  tous,  s  sonore  et  ou  bref.  Mais  il  pres- 

II.  &o 
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crit  (5oo)  (le  prononcer  bref  ks  défis,  les  zéphirs,  les  vertus,  les 
sucs,  ks  malheurs,  les  tours,  (BoG)  les  vmtés,  les  dangers,  et  il  dit 
(5ocj)  que  Ye  est  aigu  et  bref  dans  tous  les  mots  oij  le  s  et  le  2 
sont  nuls;  et,  citant  D'Olivëf  («c)  :  «Toute  syllabe  masculine, 
qu'elle  soit  brève  ou  longue  au  singulier,  est  toujours  longue  au 
pluriel  (5oi);»  il  ajoute  :  ««Pour  moi,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  un  cri  et  des  cris;  le  pluriel  est  marqué  par  Ye  grave 
de  des,  et  ce  signe  caractéristique  satisfait  l'esprit.  » 

PRONOMS.  —  ^Mes,  tes,  SCS,  pronoms  possessifs,  sont  brefs,  » 
suivant  Meigrél^  (Ment.  16),  La  Taille  (1 1),  qui  ajoute  l'article 
les.  Nous  et  vou^  ont  «l'accent  brief  »,  suivant  Lanôue.  Eux  (Bèze 
85,  L.),  ceux  (Bèze  85,  Saint-Liens  9  5)  sont  longs. 

VERBES.  —  Meigret  ne  s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la 
désinence  ows;  mais  il  donne  comme  longue  la  désinence  ez 
(Ment.  17)  :  «Toutes  les  foès  qe  vous  trouuerez  vn  z  final  en 
mon  ecritture,  tenez  la  voyelle  précédente  pour  le  plus  souuènt 
longe  :  come  en  allez,  venez,  honorez,  boutez,  montez.,.  La  se- 
conde pèrsone  de  tous  verbes  qi  a  Ye  clous  en  la  dernière  syl- 
labe a  la  prolacîon  longe,  come  donez  ou  douerez,  douassiez.'' 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  vous  avez  (3).  La  Taille 
enseigne  (1  1)  que  ^z  est  touiours  longue  comme  aymez,  lettrez,yi 
et  de  même  CHiichie^'^  Sai nt- Liens <''^^. 

Larioue  ne  parle  pas  de  la  désinence  ons  ni  de  la  désinence 
ezen  général;  il  dit  seulement (n^^)  que  «les secondes  personnes 
du  pluriel  du  prezent  indicatif  et  impératif  des  verbes  termines 
en  nés. . .  amenés. . .  des  verbes  prendre  et  ses  compozés. .  .prenés, 
comme  aussi  des  irreguliers  en  nir. . .  tenés,  »  riment  avec  nés.  ca- 
chenés,  qui  «ont  l'accent  long».  Il  attribue  «l'accent  long»  aux 
désinences  monosyllabiques  iotis,  iez  des  premières  et  secondes 

"'    1  r)8G ,  8  :  Z  ffsonat  ut  *  et  tanlummodo  lociim  lial>cl  posl  lon);nm  vocnlem.  " 
'*'   71  :  «fin  chantez,  damet  ac  rcliquis  in  r  (Icsincnlibus,  ei  nciitius  iiuillo  cffor- 
lur,  tralicns  Niliriiam  syllabaiii  i\\\as\  ad  Lnlinoniiii  Ysiirn  sou  proniiiiliaiionem,  rùni 
pipritiiiint  Inpiildi ,  die$,  tpeciei  :  (|iiniiiiii8  tiimon  non  lanlnm  liicnins.-* 
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personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  condition- 
nel, du  présent  et  de  l'imparfait  du  subjonctif,  aimions,  -iez, 
-crions,  -eriez,  -ions,  -iez,  -assions,  -assiez;  il  donne  «l'accent 
briefjj  aux  désinences  o/w,  ez  des  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ier  et  des  verbes 
rire,  sourire  -.fions,  lions,  rions,  -ez,  où  1'»  forme  une  syllabe  sé- 
parée. On  ne  trouve  plus  de  trace  de  ces  distinctions  chez  les 
autres  auteurs,  pour  qui  ces  désinences  ons,  ez  sont  comprises 
dans  la  règle  générale  que  toute  finale  en  s,  z  est  longue.  Oudin/^?5 
cite  formellement  ('^6)  «les  pluriers  des  verbes  comme  allez, 
tenez,  irez,  voudrez,  v 

Buffiër'  dit  (io8/i)  que,  «quand  on  dit  vos  bontez,  vous  don- 
nez, etc.,  on  y  fait  une  prolongation  ou  légère  inflexion  de  voix 
qui  ne  change  et  ne  doit  point  changer  le  son  propre  de  l'e; 
mais  qui  ne  fait  qu'en  désigner  le  pluriel.  »  D'Olivet  mentionne 
comme  longue  la  désinence  ons  (99);  il  ne  cite  pas  en  particu- 
lier la  désinence  ez.  Domergue  prescrit  (5o6)  de  prononcer  aigué 
et  brève  la  finale  vou^  chantez. 

2*  Singulier. 

NOMS.  —  Il  est  probable  que  du  temps  d'Erasme  on  pro- 
nonçait les  mots  français  comme  il  dit  qu'on  prononce  en  France 
dominus,  en  faisant  à  peine  sentir  1'.?  et  en  triplant  la  durée  de 

La  Taille  dit  en  général  (11)  que  «s  est  longue ,  comme  repas, 
regrés,  logis,  repos,  abus.  Tu  excepteras  les  noms  propres.  .  . 
Pliebus,  Jésus,  V  l'adverbe  ^pasv.  Péletiér  marque  du  signe  de  la 
longue  les  participes  aquis  (33),  ^pm  (8,  23,  a4),  mis  (i5), 
l'adverbe  chez  (10).  Tab6\irot  dit  (1 5)  que  les  mots  accès,  exprés, 
confés,  decés,  excès,  procès  offrent  «l'c  diffus  ou  estandu,  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  en  vn  seul,  r 

''  goi  E  :  «  .  .  .  l'orrcrla  in  iiiim<Mistini  vocali ...  m  Irium  vofaliiim  liabel  spa- 
tiiiiii.r)  Cr.  961  A. 

!io. 
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Lanoue  attribue  «l'accent  long»  aux  singuliers  des  noms"^  el 
participes  et  aux  adverbes  en  as  (^as,  cas,  etc.;  helas, pas);  os  (re- 
pos, ^ros,  dos);  eux  i^deux,  curieux,  mieux);  es  (^procès,  près,  etc.); 
es  [nés,  cachenés);  ais,  aix  (^rabais ,  faix ,  niais,  jamais,  etc.);  ois 
{hois,  voix),  excepté yb?s,  noix,  croix,  qui  ont  «l'accent  brief»; 
is  (^bis  noir,  mdecis,  quis,  requis,  etc.;  occis,  circoncis,  logis,  riz, 
Jils,  six,  jadis,  excepté  tapis,  brebis,  rubis,  vis,  dix ^(^monLj^ï ac- 
cent brief»;  uis  {buis, puis,  depuis);  us,  ux  {abus,  palus,  carolus. 
l'eclus,  inclus,  jlus,  rejlus,  plus,  sus,  dessus);  ous,  oux  {toux,  es- 
poux,  ^pous,  bras»  (sic),  ialous,  velous,  rous,  courrons,  ^secotis 
pour  secoué,  »  ^recous  pour  recouru,  »  absous,  cxcoj^iéjlessous ,  (jui 
a  «l'accent  brief»). 

Oùdin  cite  comme  longues  les  finales  de  assez  (^5),  Bacus, 
Fe/ms  (/l'y).  Suivant  Irsôn  (i5o),  «les  noms  prononcez  en  «long 
ont  vne  s  après  a  :  comme  damas,  tafetas,  hypocras,v  et  (i55) 
«les  noms  et  quelques  aduerbes  prononcez  en  ai,  qui  ont  vne 
prononciation  longue,  se  terminent  par  ois.  Exemple  mois,  cha- 
mois, liamois,  bois,  fois,  toute-fois,  haut-bois,  tournois ,  pois ,  trois, 
patois,  matois,  empois,  v  L'Anonyme  de  i65/i(55,  19,  96,  ly, 
38,  23,  95),  Hindret(i4o,  ^599),  Buffier(9/ii),  D'Olivèt 
(rtc),  enseignent  tous  que  les  finales  des  mots,  noms,  verbes,  ad- 
verbes, terminées  par  s,  z,  x  sont  longues,  et  D'Olivet  fait  re- 
marquer (86)  que  l'a  de  la  finale  as  «est  très-ouvert,  soit  qu'on 
prononce  Ys,  comme  dans  Pallas,  soit   qu'on  ne  le  prononce 
point.»  Hindret  dit  (*656)  que  «le  mot  de  temps  a  sa  syllabe 
brève  au  singulier  et  longue  au  plurier.  »  Budier  excepte  «quel- 
ques noms  propres  comme  Paris  ville.»  D'Olivet,  dans  sa  pre- 
mière édition  (1736)  remarque  que  «quelquefois,  dans  la  con- 
versation surtout,  Va  de  certains  mots  est  fermé,  et  alors  la 
syllabe  est  brève  :  du  taffetas,  du  canevas,  le  liras;  mais  ces  munies 
mots  deviennent  longs  au  pluriel  :  de  beaux  taffetas,  les  bras.  » 

"'  Lanoiicdil  (a33),  à  jiroposde  harai,  matera*,  ItroM,  qui  «ont  l'arcenl  briof, 
esUiil  au  plurinr:«  «Qnnnl  à  loiir  sin/;uli('r  (orc  «prou  les  osrriuc  lousjours  auec*), 
ii  Miinhlo  <|ir<in  la  Inur  dcusl  oslor,  vcu  qu'on  ne  Py  prononce  p«)inl,  el  (MirUinl  so 
dt'ni()y«'iil  raportcr  à  la  tciininai/oii  en  n.i 
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Mais  il  a  ensuite  supprimé  ce  passage.  Anfbnini  cite  (123)  «des 
noms  en  as  qui  sont  brefs  au  singulier,  et  longs  au  pluriel ...  le 
bras,  les  bras,  le  pas,  les  pas.  n 

VERBES.  —  Noos  avons  vu  ci-dessus  (p.  ByS)  que  Pals- 
grave  donne  pour  longues  toutes  les  finales  des  prétérits  définis 
monosyllabiques  ou  polysyllabiques. 

Meigret  donne  quelques  indications  sur  la  quantité  des  finales 
du  singulier  imparfait,  conditionnel  et  indicatif  ^Ménl.  18)  :  «Tous 
verbes  terminez  en  es,  comme  fez,  è  en  oè,  come  donoè,  demandet 
la  prolacion  longe  de  cet  è  ouuèrt  en  la  première  è  seconde  pèr- 
sone  du  singulier,  come  iefês,  tufes,  te  donoê,  tu  donoês.  n  Prétérit 
(91):  «Si  vue  voyelle  précède  IV,  elle  ne  fèt  pas  diphthonge,  de 
sorte  qe  l'i  et  tousjours  long,  come  je  fuis  ou  fm,  ùifms,  il  fût, 
nou  fuîmes,  fuîtes,  fuiret.n  (88  v")  :  Dans  les  verbes  qui  ont  f 
avant  re  «le  plus  souuènt  leur  singulier  et  tout  tel  qe  celuy  du 
prezent  indicatif  :  parqoè  nous  somes  contreins  de  le  prononcer 
long  :  come  je  dis,  tu  dis,  il  dit  ao  prétérit,  come  tu  dis,  que  je  le 
dis.  7)  Il  marque  (9 3)  du  signe  de  la  longue ye  ^î*,  tuqîs  (^deque- 
rtry  (88)  :  «Cet  u  et  long  è'  premier  è  seconde  pèrsones  du 
singulier  par  toutes  le  conjugèzons  è'qèlles  [il  se  rencontre  ;  »  il 
marque  du  signe  de  la  longue  l'u  de  ^je  mourâ  ou  mourùsjt  (91), 
tu  ne  sus  (87  v"). 

Péletier  écrit  tamê  (3,  6,  etc.),  que  te  wé  (aS,  118),  en 
marquant  la  voyelle  du  signe Jde  la  longue.  Il  marque  du  signe 
de  la  brève  toutes  les  premières  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif, excepté  ie  rrt(i6),  ie  suis  (7),tVye(36).  Il  indique  comme 
brèves  toutes  les  premières  personnes  du  prétérit  défini  et  tous 
les  impératifs.  —  Présents.  Je  W  38 ,  Ar.  9 6 ,  r/i  1  o ,  1 1 , 1 7, 1 9, 
70,  se  36,  mtrodui  3o,  atan  a'j^antan  ^a^conrein  94,<Tpm90, 
^o^3o,  ro^3i,  peu  19,  3o,  78,  veu  97.  tien  73,  meintien  ai, 
lien  18,  rerien  17,  répon  i3,  [16.  —  Prétérits.  Je  m' ébahi  64, 
oui  93,  70.  (/j'36,  38,  66,  répondi  36,  66,/  39,  mi"35,  pnii 
35,  santi  36,  vi  70,  apperçu  17.  —  Impératifs.  Z)i  99,  croê  18, 
96 .  anian  9 .  répon  1  o ,  choisi  1 4o  v°,  retien  1 4o  v°.  U  marque  du 
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signe  de  la  longue  les  secondes  personnes  :  tu  peus  i  (j ,  veits 
i5,  16,  mêz  2/j,  séz  l'j,  alitfês  24,  soês  j^dîs  i3,  16,  écris 
19  ,  i5. 

La  Taillé  ,'aj)rès  avoir  posé  en  principe  que  (1 1  )  «  «  est  longue  » , 
range  parmi  les  exceptions  comme  brèves  «les  secondes  per- 
sonnes des  verbes  singuliers  en  is,  comme  choisis ,  perdis ,  .  .  .je 

SUIS.  » 

Saint-Liens  dit'^^  que  sceu  (scivi)  est  bref. 

Bèze  écrit  sans  s  je  veu,  et  il  le  donne  comme  long,  ainsi  que 
tu  veux  (8/1). 

Larioue  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
quantité  des  finales  du  singulier  des  verbes,  et  établit  des  dis- 
-tinctions  dont  on  ne  trouve  plus  après  lui  aucune  trace  : 

As  est  long  aux  secondes  personnes  du  singulier  du  futur,  du 
prétérit  défini  des  verbes  en  er,  et  du  présent  de  l'indicatif 
d'rtvoir  :  tu  aimas,  rendras,  as.  Mais  il  est  bref  aux  premières  et 
secondes  personnes  de  l'indicatif  présent  «du  verbe  batre  et  ses 
composez,  comme  bas,  rebas,  combas.v 

Os  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  :  je,  tu  clos,  enclos,  desclos,  enclos,  for- 
clos. 

Eitx,  eus  est  long  dans  deu^,  veus,  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  présent  de  douloir,  vouloir,  mais  bref  dans  tu  peus, 
meus,  esmeus,  pleus. 

Es.  Lafioue  attribue  «l'accent  long?'  à  tu  es  et  «l'accent 
bref»  à  -ets,  première  et  seconde  personnes  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  et  de  l'impératif  de  mettre  et  composés. 

les  est  bref  aux  «  secondes  personnes  de  seoir  et  ses  composés  : 
tu  siés  ou  sicds,  messies,  assiés.  n 

Ais.  Lanoue  donne  !'« accent  long»  à  je,  tu  fais,  défais,  etc., 
plais,  déplais,  complais,  nais,  renais,  pais,  repais,  et  I'r accent 
bref»  à  je,  lu  sçais,  hais,  brais,  trais,  aUrais,  ponrtrais,  distrais, 
soustrais,  attrais. 

'"  !i5  :  'Si.  .  .  siihiraxcro  /  et  x  nb  hac  diclioiio  cculx ,  ccrlè  ambi(jiiii  eril  «jujui- 
liUm  mm  hoc  pni'lt'rilo  tceu.  .  .  .Hciiii  :  iintn  ceiilx  loiigiiin  c&l,  scrii  itiiloin  hrcuc. '^ 
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Ois.  Lanoue  donne  pour  longues  les  finales  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  l'indi- 
catif, des  mêmes  personnes  du  conditionnel,  de  celles  de  l'indi- 
catif présent  des  verbes  cognoistre,  faroistre,  croistre  et  composés 
(cm»,  etc.  «sont  aussi  secondes  personnes  de  l'impératif»),  et  de 
je  vois  (d'a//cr).  Mais  il  attribue  r  l'accent  bref  »  aux  secondes  per- 
sonnes du  singulier  de  l'indicatif  présent  de  otùr,  mr,  boire  et 
composés ,  croire,  voir,  décevoir,  recevoir,  concevoir,  apercevoir,  de- 
voir. 

1,  dans  les  verbes  en  ir,  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  je,  tu  bouilli*, 
ravis,  et  bref  aux  mêmes  personnes  du  prétérit  défini,  je  bouiUi, 
ravi^  tu  bouillis,  ravis.  Dans  les  verbes  en  ire,  i  est  toujours  bref 
à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  à  la  se- 
conde, i  est  long  dans  occire,  circoncire,  boi^Sre,  st^hv,  contre, 
desconjvre,  lire,  relire,  eslire,  et  bref  dans  dire  et  composés,  rire, 
sourire,  escrire,  frire,  vivre.  Au  singulier  du  prétérit  défini,  «  est 
bref  dans  vaincre,  naistre,  battre,  dans  les  verbes  en  dre,  excepté 
prendre  et  composés,  oiî  il  est  long,  dans  rompre,  suivre;  il  est 
long  dans  seoir,  asseoir.  Lanoue  remarque  en  général  quVon 
pourroit  (peut  eslre  à  bon  droit)  faire  encore  quelque  différence 
entre  ceux  qu'on  vient  d'apeller  à  l'accent  bref  et  les  secondes 
personnes  imperatiues  et  participes  qui  l'ont  encore  plus  brief. . . 
il  se  remarque  quelque  différence  entre  ces  trois  qui  n'est  ny  de 
trop  d'importance  ny  du  tout  aussi  à  mespnzer.  t> 

Ouis.  Les  verbes  fouir,  enfouir,  dans  lesquels  oui  est  mono- 
syllabique, ont  l'i'bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et 
à  la  première  personne  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  prétérit  défini.  Lanoue  ajoute  la  remarque  que  «la 
différence  est  si  petite  et  si  peu  dissonante  entre  les . . .  terminai- 
zons  en  ouisv  de  fouir,  en/mwV  «  qu'il  y  aura  peu  de  danger  de  les 
confondre  ensemble,  en  accommodant  leur  pronontiation  à  peu 
près  l'vne  à  Tautre.  » 

Les  verbes  ouïr,  jouir,  etc. ,  espanouir,  esvanouir,  dans  lesquels 
OUI  est  dissyllabe,  ont  l'i  bref  à  la  première  personne  du  présent 
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(le  l'indicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif. 

Uis.  Fuis,  etc.  a  Yi  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif. 
Les  verbes  en  uire  ont  tous  Vi  bref  à  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini.  Ils  se 
partagent  à  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif  :  des- 
truire,  instruire,  construire,  bruire,  ont  Vi  bref;  cuire,  recuire,  cir- 
cmre,  dutre,  réduire,  etc.,  luire,  reluire,  nuire  ont  fi  long;  suivre 
a  l'i  bref  comme  destruire ,  je  suis  (d'e/re)  a  Yi  long. 

Us.  Reclurre,  inclurre,  exclurre  ont  Yu  long  au  singulier  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  verbes  qui  font  leur  prétérit  défini  en 
u  ont  Yu  bref  au  singulier. 

Ends.  «Les  motz  de  ceste  terminaizon  {^dcscen,  etc.)  sont  se- 
condes personnes  singulières  de  l'impératif.  Aucuns  les  veulent 
faire  servir  à  la  première  personne  du  présent  indicatif,  pource 
qu'on  n'y  prononce  point  l's  qu'on  luy  baille  en  l'orthographe,  se 
dizantplustost,îej9re/iqueîej!7ren«.  En  ceste  consideration-là  il  est 
bon,  mais  entant  qu'en  ladite  personne  première,  il  se  prononce 
long,  et  en  ceste-cy  brief,  cela  ne  se  peut  admettre  si  quant  et 
quant  on  n'vze  d'vn  accent  (non  receu)  pour  les  discerner.  .  . 
t|uoy  ^'aizement  on  le  peust  faire  brief,  c'est  toutes  fois  contre 
sa  nature,  et  ne  s'en  doit  vzer  qu'à  l'extrémité.  Hors  la  rime  ils 
ont  l'accent  long  et  prennent  Y  s  douant  vne  voyelle.  » 

Ins.  «11  y  en  a  qui  en  cet  endroit  (y/w)  se  voudroyent  seruir 
de  la  première  personne  présente  de  l'indicatif  du  verbe  venir  et 
ses  composez  et  dire  ie  vin  au  lieu  de  te  vins. . .  mais  cestuy-là  ne 
peut  passer.  11  est  bien  vray  qu'on  n'y  prononce  point  d'«,  aufesy 
ne  le  prononce  on  pas  comme  ceste  terminaizon  brieuement. 
mais  auec  vn  accent  long  (que  ceste  s  dénote),  lequel  ne  s'ac- 
corderoit  nullement  auec  ceux  cy.  » 

Onds.  «On  peut  vzer  de  ces  verbes  {/on,  rcfon,  confon,  etc.) 
eu  ceste  terminaizon  à  la  seconde  personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, en  autre,  non  :  encore  semble  il  qu'il  y  ait  vn  peu  df 
contrainte.  Hors  la  rime,  il  leur  faut  adiousler  l'*  et  l'accent  long. 
qu'icy  on  leur  baille  brief.  » 
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Ars.  «Quelques  vns  adioustent  icy  {^ar\  le  verbe  ie pars  et  ses 
composez  en  la  première  personne  du  présent  indicatif. . .  mais 
chacun  sçait  qu'il  ne  se  dit  point  brief,  mais  long  (quoy  cepen- 
dant qu'on  n'en  exprime  point  l's).  » 

Ces  distinctions  étaient  bien  délicates  à  observer;  et  les  hé- 
sitations que  nous  avons  signalées  ci-dessus  (p.  3 9-6 8)  dans 
l'emploi  de  Ys  montrent  que  l'usage  était  loin  d'être  fixé.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  (p.  54-55)  que  pour  Chapelain,  Ménaîge, 
l'Académie,  les  finales  auxquelles  on  mettait  Ys  paraissaient  plus 
longues  que  les  autres,  et  même  «fort  longues»  (p.  55).  Mais 
au  xviif  siècle,  l'usage  paraît  avoir  été  très  indécis.  Ant'onini, 
après  avoir  dit  (120)  que  «Ts  qui  termine  une  syllabe  dans  la- 
quelle elle  ne  se  prononce  point,  soit  au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots,  donne  à  la  voyele  à  laquelle  elle  est  jointe  le  son  obscur 
et  sourd,  et  par  conséquent  la  rend  longue,»  ajoute  (lai)  : 
«  On . . .  excepte ...  les  verbes  dans  lesquels  Ys  finale  marque  la 
syllabe  brève,  comme  je  lis,  je  bus.  »  Nous  avons  vu  (p.  Sy)  que 
Dbtichet  maintient  que  «les  diphthongues  sont  longues»  dans 
reçois,  je  vois,  crois,  hais,  sais. 

D'OliVéf  donne  as  pour  long  (86)  dans  les  secondes  per- 
sonnes du  singulier  tu  as,  joueras,  de  même  ois  (es)  ce  dans  cer- 
tains temps  des  verbes  :  j'étois ,je chanterois r)  (^^S).  Il  ne  s'explique 
pas  sur  les  autres  finales. 

Aujourd'hui  aucune  de  ces  finales  n'est  sensiblement  longue, 
et  môme  Ya  est  devenu  aigu  dans  les  finales  en  as. 

§  2. 

VOYELLES   ET  DIPHTONGCES. 

Suivant  Du  Cardin  (ayB),  «toutes  dernières»  syllabes  «de 
terminaison  masculine  sont  rondes,»  c'est-à-dire  ni  brèves  ni 
longues,  ^puissant,  charité,  excellemment,  n  etc.  Martin ^^^  pose  en 

'')  66  :  «Omnis  syllaba  finalis  nobis  modicè  lonjja  est,  non  vero  turpiler  praelonga 
ut  Picardis  :  effer  igitur  authorilé, .  .  .  ambassadeur  eodem  vocis  nioderamine  quo 
authorilet.  .  .  atlamcn  (inali  syllaba  aliquanlo  coiitracliori.?5 
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principe  que  les  finales  né  sont  pas  très  longues ,  comme  les  Pi- 
cards les  prononcent;  les  finales  de  authorité,  cardinal,  gênerai, 
gravité,  ambassadeur  doivent  être  prononcées  comme  celles  des 
mots  allemands  autkontet ,  gênerai ,  gravitet,  amhassador,  seulement 
un  peu  plus  courtes. 

Oudin  comprend  dans  sa  règle  générale  (A8)  que  «l'accent 
bref...  se  trouve  à  la  fin  des...  dictions  terminées  en  con- 
sonnes ,  »  les  mots  terminés  en  /  écrit  y,  et  en  u  .-  essay,  roy,  ap- 
puy,  aigu. 


l'A. 


A  est  marqué  par  Meigret  (Ment,  i  /i)  du  signe  de  la  longue 
dans  les  noms  de  notes  de  musique, ya,  lâ.  Suivant  Cauchie''^ 
la  article  est  bref  et  là  adverbe  est  long.  L'a  est  donné  pour  bref 
dans  les  verbes  à  la  troisième  personne  du  prétérit  défini  et  du 
futur  par  Le  Gaygnard(i  28-129),  Bernhard'-\  Ghifflel(3, 1  2), 
D'Olivet  (79),  qui  n'excepte  comme  long  que  le  nom  de  la 
lettre  a,  un  a,  et  qui  ajoute  qu'«on  appuie  un  peu  davantage 
sur  les  substantifs  empruntez  des  langues  étrangères,  sofa,  hoca, 
duplicatfi,  agenda.  V  Domergue  dit  (5 00)  que  a  est  aigu  dans  so- 
plia;  et  il  a  aujourd'hui,  en  effet,  celte  prononciation,  comme 
dans  les  autres  noms  que  cite  D'OliVeî.  Il  est  resté  grave  dans  le 
nom  de  la  lettre  a,  dans  fa,  la  (note  de  musique). 

a*  AD. 

Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  Gi/|),  dit  impli- 
citement que  au  final  est  bref.  Lanbue  attribue  expressément 
«l'accent  brief»  à  ^fau  pour  licstrcv,  ^Itaii  pour  holàv^  «»wu 
pour  nefv.  Il  excepte  comme  ayant  «l'accent  long»  hau,  «inter- 
iection,  dont  on  vze  quand  on  veut  apeller  quelqu'vn  qui  est  es- 

^''  1675,  17  :  (TConsliliiebam.  • .  a  corropluiii  in  ma,  la ,  m,  la  arlic.  scu  jtio- 
nominc  (protrahi  là  credi'bnm).» 

(*  3o  :  TOtnnia  in  a  dcsincnlia  producuutur  {liaei  corripiunlur)  ut  ama,  alla  . 
fera,  dira,  mourra;  et  adjecto  a  vcl  al  producuutur.  ut  uimwi,  aitnatl,  allai,  alloMLi 
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loigné.  Il  ne  se  trouve  de  caste  terminaizon  que  cestuy-cy  qui 
ayt  l'accent  long.  » 

3°    ED. 

11  est  bref,  suivant  Bèze(84),  dansi'ett(votum),  et,  suivant 
Le  GaygnJârd  (129),  dans  adieu,  escieu,  milieu,  espieu.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (p.  699)  que  Lanôue  donne  comme  brève  la  finale 
du  pluriel  des  noms  en  eu,  excepté  cheveu.  Eu  final  est  grave  au- 
jourd'hui. 


Suivant  Meigret  (Ment.  17),  dans  les  verbes  «tous  lès  sin- 
guliers terminez  en  e  clous  l'ont  bref,  s'ilz  ne  sont  formez  par  le 
participe  masculin  :  come  je  done,  tu  doues,  il  doue;  mes  par  le 
participe  ilz  sont  longs  come  f  et/  doué,  je  suis  allé.v  Péletier  lui 
objecte  (21)  que  les  «dernières  silabes  de  aie,  donné, . . .  sont  éui- 
dammant  briéues.  »  Cependant  Ramùs  donne  pour  longues  (8) 
les  finales  des  participes  aymé,  traité,  et  Bèze  dit  (88)  que  bonté 
est  un  spondée.  L'e  final  est  moyen  suivant  Le  Gaygnard  (198- 
199),  bref  suivant  Oudin  (^9),  qui  cite  en  e\eTni^\e  pasté ,  pressé , 
amitié, pitié.  Buffier  dit  (io8Zi):  «On  prononce  l'e  final  au  singu- 
lier de  bonté,  donné  en  e  fermé  sans  nulle  inflexion  ou  prolon- 
gation. » 

5°    AI. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  lii)  que  Meigrét  donne  le  son  de 
Ve  fermé  long  à  cette  finale  dans  j'ai,  je  sçm.  Il  dit  aussi  (86) 
que  «aocuns»  disent  y'eymey)  avec  l'e  final  marqué  du  signe  de 
la  longue  «pour  leymeyn.  Péletier  marque/^  (3)  du  signe  de  la 
brève,  ainsi  que  le  futur  estimeré  (3),  les  prétérits  aventuré  (6)» 
déchargé  (89).  Suivant  Le  Gaygnard,  ai  est  long  dans  les  noms 
abbai,  rabai,  balai,  lay,  delay,  virelay,  moyen  dans  les  prétérits 
définis  (198-199).  D'Olivet  dit  (89)  que,  «quand  c*est  le  son 
d'un  e  ouvert,  la  syllabe  est  douteuse,  vrai,  essai,  mais  brève 
quand  le  son  approche  plus  de  l'e  ïei'mé,j'ai,je  chantai,  n 
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6'  01. 

Cette  finale  a  «l'accent  bref»,  L.;  n'est  ni  longue  ni  brève, 
c^  exemple  :  aloy,  moy,  pourquoy,  roy,  toy,  soy,  conuoy,  v  Irson  1 55; 
est  brève  àansfoy,  moy,  H.  i33,*  682;  est  douteuse,  roi,  moi, 
emploi,  01.  98. 


Cette  finale  est  brève  suivant  Le  Gaygnard  (128-129)  *^*' 
l'Anonyme  de  i654,  qui  dit  (29)  :  «Les  noms  prononcez  en  t 
bref  s'escriuent  par  i,  ou  par  y  grec  pour  le  mieux,  le  soucy.  .  . 
l'amy.v  Ble^ny  attribue  la  même  quantité  à  Vi  final,  et  cite  en 
exemples  (96)  ami,  bailli,  mari,  poli,  pourri,  rôti. 

8°  n. 

Cette  finale  est  marquée  par  Péletier  du  signe  de  la  brève 
dans  tous  les  participes,  tant  ceux  qui  étaient  écrits  par  eu  que 
ceux  qui  étaient  écrits  par  u  :  u  6,  su,  pu,  tu,  du,  connu  98, 
aperçu  8,  déçu  3o,  vit  8,  pourvu  9/1,  lu  5,  cru  26,  perdu  80, 
voulu  8,18,  antandii  90,  prévenu  98.  Le  Gaygnard  donne  aussi 
(199)  M,  eu  final  comme  bref.  L'Anonyme  de  iG5/i  dit  (25)  : 
«Les  noms  prononcez  en  u  bref  escriuent  celte  prononciation 
par  vn  seul  u,  le  bahu,  le  festu,  »  De  même  Blegriy,  qui  cite  en 
exemple  (97)  bossu. 

9°  00- 
Cette  finale  est  brève  dans  hibou,  caillou,  ijenou,  G.  199. 

S  3. 

CONSONNES  AUTRES  QUE  LE  S. 

Palsgravc,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  578),  domif 
pour  brèves  toutes  les  finales  en  r  seule  ou  suivie  d'une  aulr* 
consonne  et  celles  en  al  et  en  ap. 
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La  Taille  dit  en  général  (i o  et  v")  :  «Tu  abrégeras  toutes  les 
syllabes  finissantes  en  b^  d,  g,  q,  c,f,  l,  p,  r,  t.  v 

Gauchie '^^  dit  avoir  constaté  que  les  finales  en  /,  n,  r,  t  sont 
brèves. 

Le  Gayghard  donne  comme  longues  (199-1 3 1)  les  finales  de 
armoniac,  estomac,  rehec,  sindic,  notariat,  idiot,  poîiot,  joliet,  soubs- 
trait,  suspect,  exploict,  obéit,  fortuit,  esteuf,  tuiif,  juif,  maladif, 
licol,  féal,  boréal,  social,  royal,  desloyal,  muzical,  corival ,  flageol , 
ayeul,  hzaieul,  linceul,  matériel,  actuel,  corporel,  attirail,  soleil, 
conseil,  babil,  fenouil,  verrouil,  frayeur,  balieur,  supérieur,  tueur, 
joueur,  gabeur,  trompeur,  esclair,  parloer,  esblouir,  jouir,  obscur, 
labour,  bayard,  fuyard,  sougeard,  rongeard,  estendart. 

Oudin,  après  avoir  énuraéré  les  mots  qui  reçoivent  «l'accent 
long»,  pose  en  principe  (48)  que,  «pour  l'accent  bref  dont  le 
son  est  aigu ,  il  se  trouue  à  la  fin  des  autres  dictions  terminées 
en  consonnes,  et  toutesfois  il  ne  le  marque  pas  :  v.  g.  lac, -n  bal, 
regard,  débat,  fagot,  grief,  conseiller,  amer,  secret,  pourtrait,  froid, 
deuoir,  humeur,  gentil,  plaisir,  consul,  amour,  etc. 

Chifflet  (3,  i/i)  ne  parle  que  des  terminaisons  ac,  at,  al,  ar, 
et  il  les  donne  pour  brèves,  sac,  animal,  car,  délicat,  abbat. 

Hindrét  ne  parle  que  des  finales  en  r,  rd,  rt,  qui  sont  toutes 
brèves  (i36);  mais  il  indique  (i33-i36,  *58i-584)  comme 
brèves  les  finales  de  noms  au  singulier  qui  ne  sont  pas  termi- 
nées par  une  s,  sac,  sot,  croit,  lit. 

D'Olivet  pose  en  règle  générale  [ac)  que  «toute  syllabe  dont 
la  dernière  voyelle  est  suivie  d'une  consonne  finale,  qui  n'est  ni 
s  m  z,  est  brève;  sac,  nectar,  sel,  fl, pot,  tuf,  etc.» 

En  dehors  de  ces  témoignages  généraux,  je  n'ai  rencontré 
de  témoignages  particuliers  que  sur  les  finales  en  t,  en  if,  en  r, 
rt,  rd. 

Le  nom  de  Paul  est  bref,  H.  196,  *^kk,  01.  88,  Dom. 
5oi. 

^"  1675,  17  :  ffConslituebam. . .  a  correplnm  in  ma,  ta,  sa,  la.  .  .  veluli  /,  n, 
r,  t  finalia.'' 
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AT.  —  <tLes  noms  prononcez  en  a  bref  sont  terminez  par 
at.  Exemple  célibat,  pontifical,  climat,  apostolat,  estât  et  ainsi  des 
autres.»  Irson  i  5o,  ^auocat,  état,  ingrat,  légat,  magistral,  etc.» 
Blegny  ^h. 

OT.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  670)  que  Palsgrave  donne 
comme  long  Vo  de  fagot. 

Lanoue  attribue  formellement  k l'accent  brief»  à  cette  finale. 

Suivant  l'Anonyme  de  i65/i  (93),Irsori(i52),  Blegny  (96), 
les  noms  prononcez  en  0  bref  s'écrivent  par  ot,  écot,  abricot, 
cachot,  manchot,  fagot,  gigot,  pot,  matelot,  camelot,  mot.  Nous  ve- 
nons de  voir  (p.  63 7)  que  D'Olivet  cite  pot  en  exemple  de  sa 
règle  générale,  et  DomergTie  prescrit  (5oo)  de  prononcer  «  aigu  » 
Vo  de  turbot,  c^ grave»  celui  de  turbots.  Aujourd'hui  Yo  est  toujours 
grave,  à  moins  que  le  t  ne  sonne,  comme  quelquefois  dans  mot, 
et  toujours  dans  dot,  qui  s'est  cependant  écrit  dost  (voir  I ,  p.  1 96) 
et  prononcé  dô. 

EUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  l'indicatif 
présent , ^CMt  (  1 1 ,  i3,  18,  aS,  3i),  vcMi(/i9).  Mais  Bèze  (84) 
donne  veut  comme  long.  Lanoue  attribue  (3ao)  «l'accent  bref» 
à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de 
pleuvoir,  mouvoir,  etc.,  pouvoir,  et  «l'accent  long»  à  la  même 
forme  de  douloir,  vouloir.  Aujourd'hui  Veu  est  grave  dans  tous 
ces  mots. 

ET,  AIT,  AID,  ECT,  AIGT  (avec  le  c  muet)  ont  «la  mesme 
pronontiation  »  suivant  Lanoue  (c(),  qui  atteste  ailleurs  [est  et 
aisl)  que  ait  a  «l'accent  brief».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
brève  onmèt(^^)yèt  [ait]  (16,  5o,  5a),  sèt  {\']),fèi  (18). 

OIT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  il  «o^<  (f  8,  3 1  ). 
adrecoèt,  pouroèt  {vi  \) .,  faudrait  (t8),  doèt  (10,   i3),  voèt  [fuy 
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Lanoue  dit  à  la  suite  des  mots  en  ûist:  «Quelque  affinité  d'or- 
thographe qu'il  y  ait  entre  ceste  terminaizon  et  celle  en  oist  (lisez 
oit),  on  ne  les  doit  aparier  pour  la  différence  d'accent  qui  s'y 
trouue.w  sans  doute  long  dans  les  mois  en  oist,  bref  dans  les 
mots  en  oit. 

IT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  le  présent,  il 
g-iV  (  5 9) ,  (Ut  (20),  suft  (46),  les  prétérils  définis ,  r/?V  (  3  8 ,  6  G , 
89,  102;  du  81,  83,  est  peut-être  une  faute  de  typographie), 
^<  (68),  CTf  (i5),  et  les  participes  déduit  (89),  dit  (16,  28). 
H.  Estienne^"  oppose  comme  brèves  les  finales  du  présent  il 
gémit  et  du  prétérit  défini  iljit  à  celles  de  afn  qu'il  gemist,Jist 
comme  longues, 

Lanoue  attribue  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini  de  tous  les  verbes,  à  l'exception  de 
faire,  etc. ,  mettre,  etc. ,  quérir,  etc. ,  prendre,  etc. ,  seoir,  asseoir, 
qui  ont  «l'accent  longw  ;  aux  participes  de  dire,  etc.,  confre,  dé- 
conjire,  escnre,  etc.,  frire;  à  tous  les  noms,  habit,  obit,  subit,  edit, 
■profit,  lit,  châlit,  délit,  conflit,  zénit,  despit,  respit,  prétérit ,  favorit , 
escrit,  esprit,  contrit,  apetit,  petit.  Il  attribue  «l'accent  iongw  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  tous 
les  verbes,  et  à  celle  du  prétérit  défini  des  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer;  il  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  :  «On 
pourra  trouuer  eslrange  que  ceste  terminaizon  {it)  ayt  esté  sé- 
parée de  la  précédente  (?<),  comme  chose  de  peu  d'importance 
et  non  pratiquée. . .  Pour  responce. . ,  on  propozera  les  deux  vers 
suyuantz,  où  les  rimes  sont  de  différent  accent,  à  confronter  aux 
autres  où  elles  sont  apariées,  comme  elles  doiuent,  pour  en 
iuger  la  différence  : 

Sur  sa  couche  on  le  remit 
Oii  tost  après  il  dormit. 

(''  33  :  vAjin  qu'il  gemist .  . .  ista.  . .  literaî  s  interpositio  nobis  ostendit  aliuni 
liic  sonuni  iiteram  t  edere,  quàm  quuin  dicilur  in  praesenli  lempore  «7  gémit .  .  .  1 
71  :  ctPiu'soilim.  .  .  apparet  liœc  prodiiclio  in  monusyllabis  qua>  sibi  oppumintui. . . 
vint,  veit,  dit, fit.  .  .  vinst ,  veist ,  dist,  fut.r) 
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Voicy  les  autres  : 

Dès  hier  il  s'y  soiismit, 
Mainlenanl  il  en  gémit. 

A  ceste  heure  qui  aura  les  oreilles  si  grossières  de  ne  y  com- 
prendre rien  de  dissemblable,  qu'il  en  vze  ou  abuze  librement  à 
son  plaisir.  Aussi  qui  Taperceura,  sache  que  quelque  chose,  pour 
n'estre  en  pratique ,  ne  laisse  pas  d'estre  bonne  quelquesfois .  .  . 
De  contraindre  la  matière  que  on  traite,  ny  mesme  son  vers, 
à  Tapetit  de  si  petites  différences,  personne  ne  le  voudroit  con- 
seiller; or  est  il  que  l'vzage  en  a  rendu  la  différence  petite,  fai- 
zantque  cesle  terminaizon  reçoiue  aizement  l'accent  brief  quand 
elle  s'aparie  à  la  précédente  (au  contraire  de  la  pluspart  des 
autres  où  les  syllabes  briefues  s'accommodent  aux  longues).»  Il 
donne  r l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  des  verbes  fuire,  bruire,  suivre,  etc.;  aux 
participes  cuit,  recuit,  duit,  réduit,  etc.,  deslruit,  imtntit,  con- 
struit; aux  noms  circuit,  biscuit,  déduit,  conduit,  huit,  nuit,  bruit, 
fruit,  usufruit,  fortuit.  Il  donne  «l'accent  long»  à  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  circuir,  cuire, 
'j^  réduire,  etc.,  luire,  reluire,  treluire,  nuire,  en  remarquant  que 

destruire,  instruire,  construire  «ont  aussi  l'accent  brief  quand  on 
veut».  En  outre,  suivant  lui ^ fouit,  enfouit,  qui  sont  monosyllabes, 
ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'in- 
dicatif présent,  «longw  à  la  même  personne  du  prétérit  défini, 
tandis  que  les  dissyllabes  ouit,  espanouit,  esumiouit ,  jouit ,  resiouil, 
esiomt,  coniouït  ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini,  «long»  à  la  même  forme  du  présent 
de  l'indicatif.  Je  ne  trouve  ni  avant  ni  après  Lanoue  aucune 
trace  de  ces  distinctions.  Suivant  Blegny  (qG),  «les  noms  pro- 
noncez en  t  bref  s'ecriuent . . ,  parti,  comme  bruit,  edit,  fruit, 
habit,  récit,  etc.  » 

OUT.  —  Suivant  Lanoue,  esgout,  tout,  bout,  debout  ont  «l'ac- 
cent brief». 
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UT,  EUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  ia  brève  les  pré- 
térits définis  il  ut  (65),yM«  (3 2).  Lanoue  atteste  formellement 
{819)  que  eut,  ut  ont  «l'accent  brief  ».  Laval  (épître  à  Hinselin) 
dit  que  u  est  «bref  au  prétérit:  il  fut  ici.  »  Suivant  Blegny  (97), 
«.les  noms  prononcez  en  u  bref  s'écriuent. . .  en  ut,  comme  but.  » 


IF  est  long  suivant  Billedoq  (^i  S  fi),  juif,  captif,  tardif 

3°    R,  ART,  ARD,  ERT,  ERD. 

ER.  —  Cette  finale  est  brève  dans  aymer,  traicter,  suivant 
Ramus  (8),  dans  les  infinitifs  en  général  suivant  Oudin  (^9)- 
Hindret  cite  en  exemple  de  sa  règle  générale  (1 36)  comme  brefs 
entier,  hyver,  cancer,  Luàfer,  Jupiter,  fer,  mer,  ver,  cher,  hier,  fier. 
D'Olivet  dit  que,  si  l'r  des  infinitifs  sonne  avec  la  voyelle  suivante, 
er  est  long  (1736),  douteux  (i'767).  D'Olivet  donne  comme 
longues  les  finales  de  ver  (1786),  yèr,  enfer,  léger,  mer,  amer, 
hiver,  comme  brèves  celles  de  Jupiter,  Lucifer,  ether,  cher,  clerc, 
cancer,  pater,  magister,  frater,  «et  quelques  autres,  ou  noms  pro- 
pres, ou  noms  étrangers.» 

AIR.  —  Cette  prononciation  est  brève,  air,  chair, pair,  éclair, 
clair,  H.  i36,  douteuse,  air,  chair,  éclair,  pair,  01.  8/1. 

OIR.  —  Les  finales  de  recevoèr,  vouloèr  sont  marquées  du  signe 
de  la  brève  par  Péletier  3  ;  les  infinitifs  en  oir  ont  «  l'accent  brief, 
sur  la  dernière  syllabe,»  0.  ^19;  «les  noms  en  oi  qui  se  pro- 
noncent indifî'eremment,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ny  longs  ny  brefs 
se  terminent  par  oir...  batoir,  frotoir,  dortoir,  comptoir,  miroir, 
mouchoir,  eticensoir,  entonnoir,  abreuuoir,  etc.»  Ii^ôn  i55;  oir  est 
bref,  avoir,  pouvoir,  s'asseoir,  le  soir,  etc.  H.  i36;  oir  est  dou- 
teux, espoir,  terroir,  01.  98. 

IR-  —  Meigret  marque  partout  du  signe  de  la  longue  la  ter- 
minaison ir  de  l'infinitif  (76),  «la  qatrieme  en  îr  corne  fuir, 
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jouir,  gaodîr, .  .  .  oîr, .  .  .  putr,  »  punir  (85).  Mais  Oudin  {67)  lui 
donne  «l'accent bref.  .  . courir,  v  Suivant  Blègn|  (1 16),  les  mots 
«finissans  en  tr  ont  la  pénultième  syllabe  breue,  et  cette  der- 
nière ir  longue,  comme  bénir,  oûir,  désir, plaisir,  loisir,  v  Suivant 
Hiridret  (  i36),  ils  sont  brefs,  désir,  soupir.  D'Olivet  dit  en  1786 
que  ir  est  douteux,  cuir,  fuir,  luir,  etc.;  mais,  en  1767,  il  le 
donne  implicitement  pour  bref  (97). 

ART,  ARD.  —  Cette  finale  est  longue  suivant  Chifflet  (3, 
1 5),  qui  cite  dard,  fard,  brocard,  rempart,  brève  suivant  Hindret  »' 
(1 36).  VillecÔmte  donne  (^7^)  comme  long  Va  de  fard.  Aujour- 
d'hui l'a  est  certainement  aigu ,  mais  il  est  peut-être  long. 

ERT,  ERD.  —  Péletier  mafque  Ve  de  Jieri  du  signe  de  la 
longue  (Am.  107),  et  celui  de  sert  du  signe  de  la  brève  (5d). 
Cette  finale  est  douteuse  suivant  d'Olivet,  concert,  ouvert,  désert, 
il  perd,  etc. 

SECTION  III. 
PÉNULTIÈMES  TONIQUES. 

Les  pénultièmes  toniques  paraissaient  généralement  longues, 
surtout  par  comparaison  avec  les  finales  masculines.  La  Taille  - 
dit  (7)  :  «Si  un  mot  de  deux  sillabes  a  la  dernière  féminine,  il 
faudra  que  la  première  soit  longue,  comme  dire,  chose,  vice,  .  . 
combien  qu'il  y  en  ait  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres, 
comme  pâme,  grâce,  prêclie,  au  regard  de  dame,  place  oipccfie,  etc. 
Toutes  fois  nous  tiendrons  généralement  pour  longues  toutes 
celles  qui  procèdent  la  sillabe  féminine  aux  mots  dissillabes, 
voire  aux  trissillabes ,  qui  ont  la  première  longue,  comme  vraye, 
prodige,  augure.  V  ^^^^ 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  58a)  que  H.  Estienne  admet 
que  la  syllabe  qui  précède  Ye  féminin  est,  en  général,  allongée 
par  compensation  à  la  brièveté  de  la  finale.  Maupas,  après  avoir 
dit  que  Ve  féminin  rend  «la  syllabe  très  foible  et  très  briéve». 
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ajoute  (9)  que  «la  liberté  de  cette  syilabe  à  la  fin  du  mot  preste 
occasion  à  sa  précédente  d'estre  alongee  et  comme  élevée  en  pro- 
nonçant. 75  Des  grammairiens  qui  n'y  regardaient  pas  d'assez 
près,  conmie  Martin  ^^'  et  Raillet  ^-^  enseignaient  même  que 
toutes  les  pénultièmes  des  mots  féminins  étaient  longues.  La 
tendance  à  les  allonger  se  rencontrait  peut-être  à  Paris;  car 
Hindfèt  (Discours  cf.  *  5 70)  reprend  les  Parisiens  qui,  pour  dire 
(par  un  e  ou  un  i  bref)  des  senuieurs  Jldeles,  des  modèles ^  pays 
infertiles,  ouvriers  inutiles,  ils  sont  rustiques,  ils  sont  catholiques, 
disent  (par  un  e  ou  un  1  long)  des  serviteurs  ^dels ,  des  modeh,  etc.  » 
MaunllbfT était  peut-être  dans  le  vrai  quand  il  disait  (22): 
«Que  l'on  consulte  les  personnes  qui  prononcent  bien,  et  l'on 
verra,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate,  que  brutal,  civil, 
Jier,  cruel,  mer,  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  brutale  ^  ci- 
vile, fière,  cruelle,  mère.  Le  propre  de  l'e  muet  final  dans  ces 
sortes  de  mots,  c'est  de  rendre  la  pénultième  demi-longue  quand 
la  finale  est  brève  et  plus  longue  quand  la  finale  est  longue; 
ainsi  la  finale  est  longue  dans  mer  et  la  pénultième  l'est  encore 
davantage  dans  mère;  elle  est  brève  dans  pair,  mais  elle  est 
demi-longue  ou  moins  brève  dans  paire,  etc.  Une  preuve  de  ce 
que  j'avance  ici,  c'est  que  ceux  qui  écrixent ^del  et  puérile  pour 
^éle  et  puéril  ne  le  font  que  parce  qu'ils  prononcent  e  bref  dans 
Jidèle  et  i  long  dans  puéril  :  ce  qui  est  contre  la  bonne  pronon- 
ciation ...  Il  n'y  a  point  de  François  qui ...  ne  marque  la  dif- 
férence de  l't  dansai  etjile,  vil  et  vile.D  Cette  c[ifl"érence  deve- 
nait sans  doute  peu  sensible;  car,  suivant  Bbiilliette  (i65), 
«  tout  e  sans  accent  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  àanspere,  ou  d'une  consonne,  avec  laquelle 
il  fait  une  syllabe,  comme  dans  amer,  est  un  e  ouvert  bref.» 
Toutefois  Domërgue  dit  à  peu  près  comme  Maùvillon  (  5 1  o)  que 


(')  66  :  eSyilabœ  finales  e,  es  eient. . .  quia  ex  e  qniesoeote  constant,  sunl  bre- 
liasinue  et  syllabam  penuitimam  prodncunt,  ut  capitaime,  gmauuhe,  die,  lege  quasi 
eapitân,  gamasck,  die.n 

(')  3  1  :  r  Qaando  dictio  tenninatnr  in  e  ant  et ,  semper  pennitima  syliaba  est 
loBga,  nt  eormme,  iege  cor6me,  muartire,  mordre,  eolommes,  eotômma.* 
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«  l'e  muet  rend  plus  grave  ou  plus  long  le  son  grave  ou  long  qui 
le  |)récèdn»  (^grosseur  et  grosse,  rusé  et  ruse'j  et  «moins  aigu  ou 
moins  bref  le  son  aigu  ou  bref  qui  le  précède.  Ainsi  Va  aigu 
d'éclat  est  moins  aigu  dans  éclate  et  IV  hroï  de  petit  est  moins  bref 
dans  petite,  sans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aiguïté,  de  gravité, 
de  brièveté,  de  longueur,  change  la  nature  du  son.» 

Si  l'on  eicepte  les  pénultièmes  du  présent  du  subjonctif,  qui 
ont  peut-être  été  prononcées  longues,  et  les  pénultièmes  où  la 
voyelle  tonique  est  au,  qui  a  toujours  été  long,  la  quantité  de 
y  la  pénultième  dépend  surtout  de  la  consonne  qui  la  suit,  et  on^ 
peut  partager  ces  pénultièmes  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  pénultièmes  oii  la  voyelle 
tonique  est  suivie  des  consonnes  doubles  tt,  H,  nn,  mm. 

Le  second  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle  to- 
nique est  suivie  de  qtie,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe,  le,  gne,  ge, 
ve,  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  re. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de  le  ou  de  re. 

Dans  ces  trois  groupes ,  le  nombre  des  brèves  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  longues.  Les  brèves  dominent  exclusive- 
ment dans  le  premier  groupe;  et  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  longues  devant  que,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe, 
le,  gne. 

Dans  le  second  et  le  troisième  groupe  il  y  a  tendance  à  allon- 
ger la  voyelle  devant  le  v. 

La  pénultième  des  mots  de  la  langue  savante  en  one,  orne, 
atre,  est  plutôt  longue,  tandis  qu'elle  est  plutôt  brève  dans  les 
terminaisons  correspondantes  de  la  langue  vulgaire. 

S  1. 

1*  Présent  du  subjonctif. 

La  pénultième  du  présent  du  subjonctif  a  peut-être  été  longue 
relativement  aux  mêmes  formes  de  l'indicatif.  H.  Estienne  trouve 
que  Xi  de  prie  à  l'indicalif  est  moins  long  que  celui  de  prie  au 
subjonctif  (voir  p.  583,  n.  i  ).  Antonini  dit  (ia3):  «J*ai  cru 
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entrevoir  que  les  mêmes  syllabes  pénultièmes  qui  à  l'indicatif 
sont  ou  longues  ou  brèves,  de\iennent  moins  brèves  ou  plus 
longues  au  suh']oncl\î  :  faune,  voulez-vous  que  j'aime?  il  chante, 
voulez-vous  qu'il  chante  ?  »  . , 

Cependant  Lânôùe,  Du  Yal.  Hindret,  comme  nous  le  verrons 
ci-dessous  (p.  689),  donnent  l'i  pour  bref  dans  la  pénultième 
des  subjonctifs  présents  en  isse. 


2      AC. 


Au  est  long  dans  toutes  les  pénultièmes. 

Gausse  L. 

Gauche,  eshauche,  débauche  L.  ,H.  i53. 

K  Gauge  ou  jat^e  v  ;  bauge  L. 

Fraude  L.;  chtquenau^e  h.  ^  H.  iSy;  baguenaude  L. 

Daube  L.,  H.  iliS. 

Gaûfe  L. 

Piaule,  miaule  L. 

^Saure  et  par  apocope  saur,  qui  est  prononcé  sore,  »  *N.;  au- 
jourd'hui saur  est  aigu. 

Restaure.  r^On  peut  le  prononcer  comme  la  lerminaizon  orc,  » 
c'est-à-dire  bref  (voir  ci-dessous)  «et  l'y  rimer  aussi,»  L.;  au- 
jourd'hui aigu. 

Espatitre  (de  espautrer)  L. 

Gaujre  L.,  H.  i58;  engaufre,  baufre  L. 

Paa»re,bref,  G.  i/i8,  a23;long,H.  i85;  grave  aujourd'hui. 

V 

Le  Qcu^u^KA^dL ,  ^SÎtf 

Toute  voyelle  est  brève  devant  les  consonnes  doubles  tl.  II, 


un,  mm 


(1) 


")  Fontaine  a  été  égaré  par  le  souvenir  de  la  prosodie  antique,  quand,  entre 
autres  fautes  d'orthographe  qu'il  reproche  à  Dubcllay,  il  relève  (190)  celles  qu'il 
commet  ^redoublant  les  lettres  où  les  syllabes  sont  breues,  comme  tmmiter  pour 
imiter,  estotnmac  pour  estomac,  congneuz  pour  cogneuz,  et  les  mettant  simples  où 
elles  sont  longues,  comme  Rome,  nourice,  dijicile,  clore,  pour  Romtne,  nourrice,  dijffi- 
cile ,  clorre.r>  En  français  toute  syllabe  longue  est  longue  par  nature;  on  ne  tient 
[las  compte  de  la  longueur  de  position. 
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Péletior  dit(i  io)que  «pour  le  plus»  17  double  «fét  la  silabe 
briévc  :  comme  belle, pucèlle.  v  Meigret  remarque  (83)  que  «jamès 
voyelle  longe  ne  se  rencontre  communément  en  notre  lang'  auant 
t  ne  /  redoublées.  »  Bèze  dit  ^'^  que  la  voyelle  est  brève  devant 
deux  n  et  deux  m.  La/ioue  donne,  en  effet,  pour  brefs  latte, 
Jlalte,  etc.,  battre,  cotte,  botte,  hotte,  etc.,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
bette,  etc.,  lettre,  mettre,  lutte,  hutte,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
balle,  emballe,  malle,  salle,  colle,  folle,  affolle,  qu'il  écrit  par  une 
seule  /,  les  mots  en  elle,  canne,  ahanne,  v^ panne  autrefois  pelisse», 
vanne,  tous  les  mots  en  onne,  en  enne,  anagramme,  epigramme, 
les  mots  en  omme  et  en  emme.  Hindret  (i/i6,  *656),  Re^gnier 
(i  i).  De  la  Touche  (63),  D'01ivet"(passim),  sont  d'accord  avec 
Langue.  D'Olivet,  en  donnant  pour  brève  la  pénultième  elle, 
ajoute  :  «Mais  cela  n'empêche  pas  que,  dans  le  chant  et  dans  la 
déclamation  soutenue,  on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainsi 
on  dira  bien  des  amours  éternelles,  quoiqu'on  doive  toujours  dire 
^éternelles  amours,  v  Mais,  plus  tard,  il  a  supprimé  cette  re- 
marque. 

Comme  l'orthographe  a  beaucoup  varié ,  nous  entrerons  dans 
le  détail  des  pénultièmes  pour  lesquelles  il  pourrait  y  avoir  incer- 
titude. 

S  3. 

Les  pénultièmes  où  la  voyelle  tonique  est  suivie  d'une  seule 
consonne  sont  généralement  brèves  devant  que,  gue,  che,  te,  de, 
pe,  be,fe,  le,  gne.  Il  y  a  tendance  à  allonger  la  voyelle  devant^ 
et  ve.  Les  pénultièmes  en  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  sont  plus  ou  moins 
inégalement  partagées  entre  la  brève  et  la  longue.  Les  pénul- 
tièmes en  ne  ont  été  brèves  au  xvf  siècle,  longues  au  xvii"  et  au 
xviii%  et,  sont  redevenues  brèves  en  notre  temps. 

1°  QUE. 

La  voyelle  est  brève  devant  cette  gutturale,  excepté  dans  Jac 

")  88  :  «rQuid  si  m  vt-l  n  geminetur?  Tune  syilaba  corripitur,  ut  tomm».  comme, 
donne,  bonne,  $onne,  tonne,  comomine,  ordonne,  rMoniM,  e$tonne.-i 
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qties,  où  l'a  est  donné  pour  long  par  tous  les  auteurs.  Chifflet  et 
Le  Gaygnard  donnent  pour  longues  quelques  pénultièmes  en 
aque  que  les  autres  donnent  pour  brèves;  mais  leur  témoignage 
est  sans  autorité. 

AQUE.  —  Lanoue,Hindret(i'74,*67o),DelaTouche(65), 
D'Olivet  (86),  donnent  cette  pénultième  pour  brève  partout, 
excepté  dans  Jacques. 

s(âc)  iasque  de  maille;  on  escrit  aussi  iacquev  (L.),  Jacques 
(H.,  01.).  —  (âc)  cloaque,  opaque  bref  (L.),  long  (Chifflet), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Kaaken)  caque  bref  (L.),  long»  (H.), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Lacca)  laque  (gomme)  bref  (H.).  — 
(?)  ^Jlaque  sans  force»  bref  (L.),  long  (G.  119);  carraque, 
^naque  ou  nacrer,,  brefs  (L.). 

(àc)  il  vaque  bref  (L.,  H.),  long  (Cbifflet  3,  9);  (ace)  «1- 
saque  (L.),  (trekken)  détraque  (L.),  (brack)  braque  (L,  H.), 
claque  (L.,  H.),  craque  (H.),  attaque  (L.,  H.),  brefs. 

Iliaque,  genethliaque  (U.),  thenaque(L.,  H.),  kypochondriaque 
(H.),  démoniaque  (L.),  sinwniaque  (H.),  Lisimaque,  Aristomaque , 
Andromaque  (H.). 

OQUE.  —  0  est  bref.  Hindret  (17/1,  *67o).  De  la  Touche 
(65). 

(Concha)  coque  (H.,  D.),  (tocca  italien)  toque  (H.). 

(oc)  il  suffoque,  —  (onomatopée)  croque,  —  se  moque  (H.). 

Equivoque,  réciproque,  il  ré—,  in—,  provoque  (H.). 

EQUE.  —  E  est  bref,  Lanoue,  Hindret  (1 7/1,  '670),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (93). 

(ë)  obsèques  (L.,  H.,  D.,  01.),  (ê)  bibliothèque  (L,  H.,  01), 
hypothèque  (L,  H.);  Grecque  (H.,  01.),  Seneque  (H.),  Meque 
(H.).  —  Rebeque  (L).  —  Âveque  (L.,  H.). 

IQUE.  —  /  est  un  bref  suivant  Hindret  (  1 7 à ,  *  670),  De  la 
Touche  (65). 
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(Brick  germ.)  brique,  (nyck) nique,  —  barrique,  û  pique,  tra- 
fique (E.). 

Tragique  (H.,  D.),  logique ,  aromatique ,  etc.  (H.). 

UQUE.  —  [/est  bref  suivant  Hindret  (176,  * 670)  et  De  la 
Touche  (65). 

(Nocke  germ.)  nuque  (H.),  (parruca  italien) perruque  (H.,  D.). 

2°  GUE. 

La  voyelle  précédente  est  partout  brève. 

AGUE. —  A  est  bref  suivant  Hindret  (162,  *662),  De  la 
Touche(6/i),D'01ivet(82). 

(ag)  vague  (L. ,  01.);  (ace)  bague  (L. ,  H.,  D.,  01. );  (b^e 
(L.,  01.).  —  Prague  long  (H.,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
i6()G),  aujourd'hui  aigu,  comme  tous  les  mots  en  ague. 

l\  extravague  (L. ,  H.,  01.). 

OGUE. —  0  est  bref  suivant  Hindret  (1G2,  *662),  <|ui 
c'ito  dogu^,  drogue,  il  vogue,  dialogue,  astrologue ,  prologue. 

EGUE.  —  Ve,  qui  est  fermé  pour  Lanoue,  est  donné  par  lui 
comme  bref,  à  une  exception  près;  Hindret  (1  62,  *662),Dela 
Touche  (G/i),  D'Olivet  (91),  donnent  l'c  comme  bref,  sans 
mentionner  d'exception. 

(ê)  collègue  (L. ,  01.),  bègue  (L.,  H.,  01.),  brefs;  ^mègue  de 
laict«  long  (L.). 

(êg)  il  %ut'(L.,  D.),  aUgue  (L.,  H.,  01.),  délègue,  relègue 
(L.). 

IGUE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (16a,  '-GGa)  et  De  l;i 
Touche  (6/1). 

('i)Jifpic,  (dyrk)  digue,  brigue.  —  (ï)il  ligue,  (\)fali{rue. 
Prodigue  [II,  D.). 


LIV.  V,  GHAP.  I,  SECT.  III,  S  3,  i°-3'.  649 

OUGUE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i  69 ,  *  662),  (foga 
italien)  fougue. 

3°  CUK. 

La  voyelle  qui  précède  est  brève;  les  seuls  mots  qui  fassent 
exception  et  dont  l'étymologie  soit  connue  sont  (praedicat )^recAe, 
(impactat)  empêche,  dépêche,  etc. 

ACHE.  —  H.  Estienne  '^^  ne  reconnaît  pas  pour  brefs  tous  les 
mots  de  cette  pénultième,  comme  Lanoue,  qui  excepte  pourtant 
amourasche  (^8),  Hindret  (iSa,  *66o),  D'Olivet  (81),  qui 
n'admettent  pas  d'exception. 

(^acium) pistache  (L.,  H.);  (ace)  voc^e (Estienne,  L.,  H.,  01.); 
(apium)  ache  (L.);  bourrache  (L.,  H.);  (hacco)  hache  (Estienne, 
L. ,  H.);  (accio  it.)  moustache  (L..  H.,  0.),  rondache,  bravache, 
pennache  (L.);  (patache  esp.^mpatache  espèce  de  barque»  (L,, 
H.); —  Eustache  (H.). 

(Sapiam)  sache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.);  (ace)  ensache 
(L.);  (coactat)  cache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.,  01.),  escache 
bref  (L.);  (hraki  germ.)  crache  long  (Estienne),  bref  (L. ,  H.); 
(amoraccio  iV.)  amourasche  long  (L.),  écrit  sans  s  parMellema, 
Tabourot  et  tous  les  autres.  R.  Estienne,  Thierry,  Nicot,  ne 
donnent  que  amour achement. 

Lanoue  remarque  d'ailleurs,  au  sujet  de  cette  terminaison 
ache:  «Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  licite  d'assembler  ceste  termi- 
naizon  auec  celle  en  asche. . .  pour  ce  qu'elle  a  la  pénultième 
longue ,  que  celle  cy  a  breue. . .  si  c'estoit  que  l'accent  de  l'vne 
se  peust  accommoder  à  l'autre,  on  le  pourroit  faire  :  mais  elles 
ne  peuuent  changer  celuy  qu'elles  ont  sans  grand'contrainte.  » 

OCHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (162, 
*66o). 

(Concha)  coche  (L.,  H.),  (occa)  cloche(L.y  H.),  broche (L.^  H.), 

'''  6  :  p  Vache,  lâche,  hache:  at  in  sache,  cache,  vrache  polius  ioogum  est  quam 
breue  :  ac  polissimum  in  tache.-. 
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embroche  (h.) ,  (oceum)  ^caboche  teste»  (L.).  (Calopedia)  tnga- 
bche  ou  eschasse,...  Les  escoliers  à  Paris  qui  se  tiennent 
hors  du  collège  ou  iiz  estudient  sont  galoches»  (L.).  (Rupea) 
roche  (L.,  H.).  ( Propius )  proc/ie  (0.  hc),  L.,  H.),  a-,  reproche 
(L.,  H.).  —  (Pocca  germ.)  poche  (L.,  H.),  des-,  empoche  (L.). 
(Hrôk)  croche,  a—,  décroche  (L.),  <xhanicroche  pour  empesche- 
ment»  (L.).  —  rf. Coche  ou  cran»,  dé—,  encocJie  (L);  «focAe  pois- 
son» (L.). 

(Cloppicat)  il  cloche  (  L.  ). — ( Hotsen^erm.  )  hoche  (  L.  ) ,  (  Lûcke) 
v.loche  branle,  clocJiev  (L.).  —  vi Poche  vn  œil»  (L.). 

ECHE.  —  Lanoue,  Hindret  162,  *66o;  De  la  Touche  64; 
D'Olivet  90. 

(Beccam)  bêche  bref  (L.),  long  (H.,  01.),  aujourd'hui  long; 
(siccam)  sèche,  (sepiam)  sèche  (L.),  (myxam)  mèche  (L.,  H.,  01.), 
brefs.  — [Flitsch germ.)Jleche  (L.,  H.,  01.),  (crippia)  creche(^L., 
01.) ,  (brecha)  brèche,  ebreche  ( L. ,  H. ,  01.) ,  brefs.  —  (Calesso  it. ) 
calèche  bref  (01.).  —  {^.) grieche  long  (01.);  chevéclie  [h.),  flam- 
mèche (L. ,  H.),  brefs. 

(Peccat)  il  pèche  (L.,  01.);  {skcat)  sèche  (L.,  H.,  D.,  01.), 
brefs;  (praedicat)  j9re«c/ic,  ÇimT^aciat)  empesche ,  depesche,  longs  (L. , 
H.,  Mourgues  *  1 12,  01.).  —  (Lecken  germ.)  leclie  bref  (L.), 
lescher  (N.),  long  (01.),  aujourd'hui  bref. 

ICHE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour  longs 
bische ,  frische ,  defrische,  en  avertissant  (^9)  que  «ceste  ternii- 
naizon  pouuant  bien  laisser  cest  accent  de  la  penultienne  et  1  « 
aussi  se  peut  aparier  à  la  terrainaizon  en  iche.ti  Hindret  (162, 
*G6o)  et  De  la  Touche  (63)  donnent  iche  pour  bref. 

(Cïcer)  c/«c/tc  (L.,  IL).  —  (Reich  germ.)  riclie  (L.,  H.,  D.), 
(micke)  miche  (L.,  H.);  (corniccio  it.)  corniche  (L.).  —  Biche 
long(L.,  G.  120,  D.),  bref  (^U.);  frische,  defrische  (L.),  longs. 
—  Lanoue  ajoute  après  riche  le  mot  affriche,  que  je  n'ai  pas 
rencontra  ailleurs;  il  ne  raentionnc  pas  le  verbe  afjricher. 

(Figicat) ^cAc,  re-,  affiche  (L. ,  IL),  (nidical)  niclie,  dé-,  re- 


LIV.  V,  GHAP.  I,  SECT.  III,  8  3,  3°-6".  651 

niche  (L.),  (lecken  germ.)  tf.liche  pour   lecheT)  (L.).  —  Triche 

(H.). 

UCHE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (162,  *  66o), 
De  la  Touche  (63). 

(— lucium)  merluche  (H.);  (huticam)  huche  (L.,  H.);  (avis 
struthio)  autruche  (L,  H.);  (crue  celtique)  cruche  (L,,  H.,  D.); 
(?)  coqueluche ,  fanfreluche  (L.).  —  (Huccat)  huche  (L.),  (trans- 
buccat)  trébuche  (L.,  H.),  (expiluccat)  espeluche  {h.),  juche  (L.). 

Lanoue  remarque  à  propos  des  mots  en  usche,  qui  sont  longs  : 

«A  la  nécessité  on  se  peut  seruir  des  mots  en  uche. . .  qui  s'ac- 
commodent mieux  à  prendre  l'accent  long  à  la  penultiesme  pour 
rimer  auec  ceux  cy,  »  et  à  propos  des  mots  en  u£he  ;  «  Il  y  en  a 
qui  s'y  rangent  mieux  les  vns  que  les  autres.  On  les  choisira.» 

OUCHE.  —  Lanoue,  Hindret  (i59,  *  660),  Andry  (48i), 
De  la  Touche  (63),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  La- 
noue et  Andry  avec  quelques  exceptions,  Hindret  et  de  la  Touche 
sans  en  mentionner  aucune. 

(Ferôcium)yàroMsc/ie  long  (L.,  G.  126),  bref  (H.,  A.,  D.), 
effarousche  long  (L.);  (buccam)  bouche  bref  (L.,  H.,  A.,  D.), 
abouche,  débouche,  embouche,  brefs  (L.);  (scaramuccia  û.)  escar- 
mouchehreî  (L.,  H.,  A.,  D.),  long  (G.  126);  (cartoccio)  car- 
touche, souche  (L.,  H.,  A.),  brefs. 

(Muccat)  il  mouche,  touche (^L.,  H.,  A.),  atouche,  retouche  (L.), 
brefs;  bousche  long  (L.),  bref  (H.),  long  (A.),  débousche,  re- 
bousche,  longs  (L.). 

i°  TE. 

La  voyelle  est  toujours  brève  devant  cette  finale. 

ATE.  —  A  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180,  *675), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (88).  Lanoue  remarque  que  «la 
pluspart  des  molz  de  ceste  terminaizon  s'escriuent  ordinaire-r 
ment  auec  deux  t,  toutesfois  on  n'en  prononce  qu'vn.  Si  on  ne 
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s'en  contente,  qu'on  y  mette  l'autre,  il  n'est  pourtant  point  né- 
cessaire. »  Il  écrit  par  un  seul  t,  contrairement  à  l'étymologie, 
(dactylum)  datte  (fruit),  (matta)  natte,  (latte)  latte. 

(à)  date  (de  lettre),  antidate  (L.,  H.);  (â)  agate  (L. ,  H.),  pi- 
rate (L. ,  H.  ).  —  (Adjectifs  féminins)  avocate,  délicate,  soldate,  pre- 
late,  plate  (L.),  ingrate  (L. ,  H.);  (rate  germ.)  rate  (L. ,  H.); 
( scarlat /?ersa«)  escarlate  (L. ,  H.),  (mat)  mate  (L.);  (ciabatta  it.) 
savate  (L. ,  H.),  ( fregata )  yreg-ate  ( L. ,  H.).  —  Mitliridate,  Eu- 
phrate ,  Socrate,  Hippocrate,  Croate  (H.),  brefs;  Pilate  long  (H., 
Régnier  121).  —  Pâte  (L.),  barate  (H.). 

(â)  il  ddate,  translate  (L.,  H.),  apostate  (L.);  (verlatcn  germ.) 
frelate,  (skleitan)  esclate[L.,}l.)',Jlate(L.,  H.,  D.),  grale(L.). 

OTE,  OTTE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180, 
•675),  Andry  (/i8i),  De  la  Touche  (65). 

(ôt)  note  et  verbe,  composés,  antidote  (L.);  (cryptam)  grote 
(L.);  (diminutif —ote)  ^calotc  petit  bonnet  de  vieillard ,»  escAa- 
hte,  ^balaie  auec  quoy  on  eslit  les  magistrats  vénitiens»  (L.)  et 
verbe  ^'^  (L. ,  A.),  papillote,  ^manote  de  prizonnier»,  linote,  chêne- 
vote  (L.);  (adjectifs  féminins) ^Jc^/ofe,  idiote,  manchote,  bigote,  na- 
bote, dévote,  vieillote  (L.);  (pilotta)  pelote  (L.). —  (Galeotta  it.) 
galiote  (H.),  (pilota)  pilote  (L.,  H.). —  (Bergamota^w^w^ai*) 
bergamote  (L.  ).  —  Note  (L.,  H.,  A.),  note,  r.griote  sorte  de  ce- 
rizes»  (L.),  <f.cote  de  femme»  (L. ,  A,),  tricote  laictage»  (L.), 
bote  ( L. ,  H. ,  A.) ,  </</- ,  rebote  (  L.  ) ,  «  caillebote  laictage  »  (  L.  ) ,  ^Jlote 
de  nauires»  (L.,  H.,  A.),  garrote  et  verbe,  marote,  croie  {^L.  y 
A.),  descrote,  mole  (L.).  —  Arislote  (A.). 

(Quotat)  il  (tcote  vn  passage»  (L. );  ( frictat ) /rote  (L. ,  T.); 
(adcubitat)  tf-cote  vne  porte»  (L.);  (dérivés  de  noms  en  ot)  ra- 
bote, sabote,  tncote,  fagote,  sanglote,  emmaillote,  complote  (L.), 
marmote  (L.,  A.),  tripote  (L.),  (diminutifs)  succote,  baizote,  grin- 
gole  (L.),  barbote  (L.,  A.),  dorelote,  grignote,  amignole  (L. ).  — 
(Doten ^rt»wm/)  radote  (L.).  —  Trotc  (L. ,  A.). 

(■)  «C'est  tfilcr  Mulclant  comme  fait  vn  ballon,'»  L. 
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EUTE.  —  Lanoue  n'indique  pas  la  quantité  de  la  pénul- 
tième dans  meute,  esmeute;  ces  mots  ne  sont  mentionnés  par 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  quantité.  Féraud  dit  que 
la  pénultième  est  brève.  Aujourd'hui  Y  eu  est  certainement  grave 
dans  ces  mots. 

ETE,  ETTE.  —  Bèze  reproche  aux  Savoyards  de  prononcer 
•prophète  au  lieu  Ae  prophète  (84).  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur 
la  quantité  de  la  pénultième  en  ete;  mais  il  semble  dire  qu'elle 
ne  diffère  que  par  l'e  fermé  de  la  pénultième  en  ette,  qui  a  Xe 
ouvert  et  qui  est  brève.  Il  est  probable  qu'il  est  d'accord  avec 
Hindret  (i8o,  *  676),  Andry  [k']^),  Mourgues  (Bq),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (9 4),  qui  ne  reconnaissent  comme  longue 
que  la  pénultième  oii  Xe  était  suivi  d'une  s  muette. 

Poète  (L.,  H.,  01.),  prophète  (Bèze,  L. ,  H.,  Mourgues,  01,), 
athlète  (L.),  planette  (L.),  comète  (L.,  H.,  01.);  (adjectifs  fémi- 
nins) hrunette,  etc.  (L.);  (ie)  assiete.  —  (Diaeta)  diette{Vi.). 

Il  décrète,  empiète  (h.) ^  inquiète  (L.,  H.,  Mourgues). 

Interprète  (L. ,  H.,  Mourgues),  epithete  (L.),  il  apete,  répète, 
compete  (L.). 

AITE.  —  Bèze  atteste  ^^^  que  les  Savoyards  prononcent yàîcte 
comme feste  avec  la  pénultième  longue.  Lanoue,  Hindret  (180, 
*665),  Mourgues  (69),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (86), 
s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour  brève. 

Défaite  (L.,  H.),  traite  (L. ,  H.,  D.),  retraite  (L.,  01.,  Mour- 
gues); (participes  féminins) yàîte  (Bèze,  L.)  et  composés  (L.), 
traite  (de  traire),  distraite,  extraite , pourtraite  (L.). 

Il  alaite  (L.),  traite  (L. ,  H.,  D.),  (heit  ^erm.)  souhaite  (L., 
Mourgues). 

OITE.  —  Ot  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (182). 

fi  Boite,  ce  vin  est  en  sa  boite»  (L. ,  Ac.  1762-1885),  «em- 

"'   84  :  «Audimiis  Sabaiidos  pro  faicte  "^  '^   proferenles/e»t<! —  '~'.r> 
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phite  ou  emplelter)^  ^coite  d'un  lict»  (L.);  (adjectifs  féminins) 
droite  (L. ,  H.),  adroite,  estroite  (L.). 

Il  «yôtte  ou  fouette,  convoite,  exploiter)  (L.). 

ITE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindrct  (189,  *675), 
De  la  Touche  (65). 

Redite  (L. ,  H.),  eslite,  hypocrite,  marguerite  (L.),  hermile  (L. , 
H.),  calamité  (L.),  lèchefrite,  ^chalemitc,  hypocrite n  (L.),  (quie- 
tum)  quite  (L.,  H.,  \).)-,  fuite,  suite  (L.,  H.),  entresuite,  pour- 
suite (L.)', pituite  (H.);  (tructam)  truite [L.^  H.) -,  pite  (L.);  (par- 
ticipes féminins)  décrépite,  subite,  dite,  etc.,  confite,  cuite,  etc., 
duite,  etc.,  <?es— ,  ins—,  construite  (L.);  ( mite ^erm.)  m/fe,  (warte) 
garite  (L.).  —  (?)  marmite  (L. ,  H.),  Lévite ,  jésuite ,  Moscovite  (IL). 

Il  mte,  tnvtte,  irrite,  hérite,  (dérivés)  dépite,  débite,  prof  te  (L.). 

viExercite  armée»,  licite,  illicite,  opposite  (L.),  mérite  (L.  H.), 
limite  (L.).  — Il  ex—,  ré—,  incite,  solicite,  suscite,  resuscite,  hezite 
(L.) ,  vizite  (L. ,  H.),  agite,  uzite,  médite,  décapite,  précipite,  Jiabite, 
facilite,  débilite  (L.). 

UTE,  UTTE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (189, 
*675),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (lo/i).  H.  Estienne (^  fait 
une  exception  pour  lutte. 

Minute  (L.,  H.,  D. ,);  (lucta)  lutte  se  prononce  long,  mais 
moins  long  que  fuste  et  cruste  (H.  Estienne),  bref  (L);  brute 
(L.).  —  (Hutte  gervi.)  hute,  (kajuit)  cahute  (L.);  meute,  esmeute 
(L.).  —  Saquebute,  barbule  (L.). 

Il  persécute,  exécute  (L.,  H.),  réfute,  confute  (L.);  (buratat) 
belute  (L.),  (bôzen  genn.)  bute,  a—,  débute  (L.),  bute,  butte  plus 
bref  que  lutte,  H.  Estienne,  bref  (L.),  culbute  (L.,  H.). 

Il  discute,  dé-,  réputé  (L.),  dispute  (L.,  H.),  im-,  compule  (L.). 

OUTE,  OUTTE.  —  Ou  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindrct 

'•>  77  :  ffFltute,  crxute,  lutte.  .  .prioro  producb  piïeninlnr,  .  .qnnmnis.  .  .in  lutte 
(proquo  quidam  in  [sic]  lutte)  minus  producntur  litora  u  qiiàni  in  (iuobii.s  prxccilon- 
libus,  non  tamen  ita  corripilur  yt  in  huit  siuc  butta,  quod  scopum  significatT) 
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(189,  * 67 5),  De  la  Touche  (65),  qui  excepte  brouter  comme 
long. 

(Ruptam)  route '^^  (L. ,  H.),  (guttam) gouie,  meregoute,  es-,  dé- 
goûte (L.);  (adjectifs  féminins)  toute;  r^gloute  gourmande  peut 
auoir  aussy  la  penultiesme  longue»  (L.);  croûte  desconfiture;  il 
vient  de  l'italien  rotta-n  (L.),  banqueroute '^'^^  (L. ,  Dom.  Boa) 
brefs;  soute  long  (H.,  Dom.  5o/i). 

(Dubitat)  il  doute  (L. ,  D.),  redoute  (L.),  (hozen germ.)  boute, 
dé-,  reboute  (L.),  brefs;  broute  long  (D.). 

5°  DE. 

La  voyelle  est  généralement  brève.  Ua  en  quelques  mots, 
Vo  dans  il  rode,  Y  ai  dans  laide,  aide,  paraissent  s'être  prononcés 
longs. 

ADE.  —  Suivant  Chifflet  (3,  10),  «l'a  est  long  aux  mots 
terminez...  en  ade,  comme  barricade,  excepté  malade,  salade, 
fade;ii  Milleran  (60)  dit  que  l'a  est  long  dans  les  mots  en  ade, 
comme  fade,  malade,  salade;  mais  Hindret  (  1  5/i ,  *  661),  AndryM«f 
(470),  De  la  Touche  (64),  D'Olivét  (81),  s'accordent  à  le  tenir 
pour  bref  sans  exception. 

[âlum)  grenade  [E.) y  (maie  habitum)  malade  (H.,  D.),  (va- 
pidum?)/We  (H.,  A.);  stade  long  (Meigret  18);  (ade  d'origine 
étrangère)  barricade  (H.,  A.),  cascade  (01.),  façade,  palissade, 
brigade  (H.),  mousquetade  (A.),  gambade,  estrapade,  bravade, 
escalade,  salade,  chamade,  panade  (H.),  muscade  (H.),  ambas- 
sade (H.,  A.),  aubade  (0.),  algarade  (H.);  parade  (dans  Ri- 
chelet)  ;  cassade  (H.);  œillade  (H.),  colonade  (A.),  passade,  rasade 
(H.),  boutade  (A.),  grillade,  promenade  (H.);  (-ada  italien)  rade 
(H.,  A.),  estrade  (A.). 

(âd)  {[persuade,  dissuade  (H.),  évade  (01.);  dégrade  (H.). 

(''  «On  appelle  routes  les  pelitz  sentiers  qui  sont  à  trauers  les  Lois,»  «fsuyure  la 
route  de  quelqu'vn ,  c'est  à  dire  les  erres,  la  piste  ou  la  trace,''  L, 
(*'  «Il  vient  aussi  de  ritalien,n  L. 


€56  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ODE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue ,  Hindret  (  1 5  /i ,  *  6  6 1  ) , 
De  la  Touche  (6Zi),  D'Olivet  (98),  excepté  dans  il  rode. 

(ôd)  mode  (L.,  H.,  D.,  01.);  (ôd)  code  (L.^  H.),  v^mstode 
ou  rideau»  (L.);  ode,  v^epode  d'vnc  ode  pindariquc5j(L.). 

Raude  ^^^  {L.),rode  long  (01.),  grave  (Dom.  5oo).  —  (Bord) 
brode  bref  {L.,  H.,  D.). 

Commode  (L.,  H.),  discommode,  incommode  (L.),  période  (H.), 
méthode  (L. ,  H.),  antipode  [0\.) ,  synode,  il  accommode  (L.). 

EDE.  —  Lanbùe,  qui  distingue  laide  et  plaide  comme  longs 
de  aide  (voir  ci-dessous),  dit  que  aide  «s'accommode  aucune- 
ment» à  la  terminaison  ede,  sans  doute  parce  qu'il  est  bref. 
Hindret(i5/i,  ^669,  65o,  661),  De  la  Touche  (6/i),  D'Olivet 
(91),  donnent  la  pénultième  en  ede  pour  brève. 

Remède  (H.,  A.,  D.,  01.),  tiede{H.,  01.),  céder  (E.,]).,  01.), 
précéder,  procède  (6/19),  suceder  (^R.) , posséder  (H.,  01.). 

AIDE.  —  Lanoue  et  Mourgues  (*  1 1  a)  ne  sont  pas  d'accord 
avec  Hindret  (i5/i,  i56,*  661)  ni  avec  De  la  Touche  (64). 

Laide  long(L. ,  Mourgues),  bref  (H.,  D.). 

Il  aide  bref  (L.,  H.,  A^^^aider)  à'ji;  long  (G.)  [aider)  118, 
Mourgues,  DtV  Roche (^^).  —  Plaide  long  (L. ,  Mourgues),  bref 
(H.,D.). 

OIDE.  —  Ot  est  bref,  roide  (H.  i56). 

IDE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (t56,  *66i),  Andry 
(/iy^),  De  la  Touche  (C/j). 

Vuide{ll.).—  (Riden ^crm.)n(/e  (H.,  D.),  (briltil)  bride(l{.). 
—  (Guida  it.)  {Tuide  (H.).  —  Ovide  (A.).  —  (ï)  il  décide  (H.). 


<'>  «rOn  dit  :  les  ennemis  ne  font  que  raudor  iry  à  l'onlour,  c'est  à  dire,  sont 
tousiours  icy  aux  cniiirons ,  cl  il  se  peut  dire  de  toute  nuire  chose,»  L. 

***  Voir  I,  p.  3 1^1.  Il  ne  cite  que  des  formes  où  ni  est  ntone;  mais  quand  il  dit  que 
aidotuta  prononce  comme  s'il  y  avait  deuxf,  eedon»,  cela  devait  ^trc  vrai  à  pluî< 
forte  raison  de  aide. 
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Liquide,  jmtide  (H.),  rapide  (H.,  Dom.  002),  avide  (A.),  ti- 
mide (A.,  D.),  humide  (A.);  il  préside  (H.). 

UDE.  —  Hindret  (i56  ,  *66i)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  étude,  rude , prélude ,  inquiétude ,  promptitude ,  habitude,  soli- 
tude. 

OUDE.  —  Om  est  bref  dans  (cubitum)  coude  (Saint-Liens,  17, 
L.),  il  accoude  (L.). 

6°    PE. 

La  voyelle  est  donnée  pour  brève,  excepté  dans  râpe  et  tape 
(terme  de  joueur). 

APE.  —  Chifflet  (3,  99);  Hindret  (172,  *669);  Andrv 
(/i72);D'01ivet(86). 

Lanoue  avertit  qu'il  écrit  tous  les  mots  en  ape  par  un  seul  p; 
l'orthographe  a  varié,  et  celle  qui  a  prévalu  est  tout  à  fait 
arbitraire;  on  a  raison  d'écrire ^a^e,  satrape,  étape  par  un  seul^, 
mais  on  devrait  donner  deux  p  à  tous  les  autres,  si  l'on  suivait 
l'étymologie ,  qu'on  a  suivie  pour  plusieurs.  Nous  donnons  ici 
tous  ces  mots  indistinctement. 

L'a  est  donné  pour  bref  dans  les  mots  :  (^âp)  pape  (L.,  H., 
01.);  (app)  cape  (L.),  chape  (L.  ^^^),  ecliape  (L.,  H.),  sape  (L., 
H.,  OL),  nape  (L.,  H.,  A.,  D.),  (?)  jape  (L.);  (stapel  germ.) 
^estapc  des  vins»  (L.),  (happen)  hape  (L.),  (lappcn)  lape  (L.), 
(krap|jen)^rt/;e  (L.,  H.,  A.),  (trappa)  trape  (L.,  H.),  atrapc 
(L.,  Chifflet,  H.),  délrape,  entrape  (L.),  (hrappa)^flpe  (L.,  H., 
D.,  01.). 

Lanoue,  Chifflet,  Hindret'-',  D'Olivet,  s'accordent  à  attribuer 
l'rt  long  à  râpe  i^raspe  L.);  suivant  Andry,  les  Picards  prononcent 
atrâper. 

<•'  Hindret  donne  chape  pour  long  en  i685  (173);  mais  il  ne  le  mentionne  plus 
en  1690. 

'"  1!  ne  mentionne  plus  ce  mol  en  1696. 

II.  hi 
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Satrape  bref  (L.). 

OPE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue ,  Hindret  (172,  *  6  6 q  ), 
qui  mentionne  l'exception  tôpe,  omise  par  Lanoue  et  par  D'Olivet. 

(ôp)  horoscope,  trope  (L.,  H.);  (ôp)  hyssope  (L. ,  H.);  (schop 
gemi.)  echopc  (H.),  (voorioop  néerlandais)  varlope  (H.).  —  Eu- 
rope, Esope  (H.). 

(^Germ.)i\  galope.  —  Envelope (^L. ^  H.),  develope  (H.);  r^tôpe  ou 
taupe,  terme  de  joueurs  ou  de  buveurs,  »  long  (H.),  grave  (Dom. 
5o3);  tope  (Ac.  i835);  tope  (Ac.  1878),  aigu  aujourd'hui;  syn- 
cope (L.  H.). 

EPE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1 72 ,  *  669)  :  Diepc. 

IPE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i79,*652,  669). 
{i\ïmm)  principe,  participe.  —  (^i)  pipe.  —  (^'ppc  germ.)  lipe, 
(grip)^npe,  (hnippa)  nipe. 

(skip  germ.)  il  équipe,  polipe,  il  dissipe.  —  Philipe,  Euripe. 

UPE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (i^^-,  *C)6^),  De  la 
Touche  65. 

Hupe  (H.,  D.),jupe,  dupe  (H.).  Il  occupe  [U.). 

OUPE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (174,  *  669). 
Loupe,   (cuppam)   coupe,  (upupam)  houpe,  (kruppa  gcnn.) 
croupe,  soupe,  troupe. 


7°    BB. 

On  n'a  pas  de  témoignage  bien  direct  sur  la  qualité  de  Va  et 
de  1*0,  ni  sur  la  quantité  des  autres  voyelles  avant  le  xviT  siècle. 
Alors  l'a  est  long  dans  crabe,  l'o  dans  les  mots  savants  ^/o6c,  lobe; 
Ve,  Vi,  Y  ou  et  l'tt  sont  brefs. 

ABE. —  Hindret  (1/18,*  659);  D'Olivcl  80. 
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(Krabbe)  crabe  long  (H.,  01.). —  Souahe  long  (H.),  aujour- 
d'hui aigu. 

Syllabe  bref  (H.,  01.);  astrolabe  bref  (H.),  long  (01.),  aigu 
(Dom.  '^^);  Arabe  bref" (Billecoq  92),  long  (01.  1786),  qui  ne 
le  mentionne  plus  en  1767. 

OBE.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  cette  pénultième,  qu'il 
distinguait  sans  doute  comme  brève  de  celle  en  aube,  qui  devait 
être  longue  comme  les  autres  en  au.  En  tout  cas,  il  ne  sépare 
pas  des  autres  mots  globe  et  lobe,  comme  le  font  Hindret  (1/18, 
*  669)  et  D'Olivel  (98),  et  il  les  considérait  sans  doute  comme 
brefs.  Le  Gaygnard  (120)  donne  ^7o6e  pour  long. 

(ôb)g-Me(G.,Buffier965,Harduin  16, 01.),  /oie(H.,01.) 
longs,  graves(Dom.  io3),  aujourd'hui  aigus. —  (Raubcn^erwi.) 
robe  (A.  Zi79,  D.  63),  grtr(/(?-ro6e(A. ,  H.),  dérobe  (H.),  brefs. 

Il^oèe(2)bref(H.,A.). 

EBE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1  /i8 ,  *  669),  Eusebe. 

IBE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (1/18,  *659)  et  De  ia 
Touche  (63). 

(ï)  scribe  (n.,ï).),bnbe(E.). 

UBE. —  U  est  bref  suivant  Hindret  (1/18,  *6/i9,  669)  et 
De  la  Touche  (63). 

Cube  (H.,  D.),  jujube,  Danube  (H.). 

OUBE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (*659).  (Dubban) 
radoube. 


^')  5o6  :  rrLabev  dans  syllabe  et  astrolabe  «vient  du  «jrec  }.afi€âva}.  La  même  ori- 
gine me  paroit  conimandei-  ia  môme  inlonation.  Syllabe  est  aigu  et,  par  conséquent, 
astrolabe,  cosmolabe  et  lous  ies  mots  qu'on  peut  former  sur  ce  modèle. ji 

'-'  r  On  dit  proprement  gober  vne  mousche  et  est  comme  font  les  cliiens,  quand  ils 
les  prennent  en  volant  auec  la  gueule.  Si  queiqu'vn  vse  de  cestc  auidité  à  prendre 
vn  morceau,  on  luy  aproprie  ce  terme, n  L.  —  «Hobe  est  vn  vieil  mot  dont  vsent 
encore  les  paysanis  en  beaucoup  de  lieux  qui  vient  de  t'inrinitif  hober,  c'est  à  dire 
Ne  bouger, D  L. 
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S"  FB.  ( 

On  n'a  de  témoignage  du  xvi°  siècle  que  sur  eslofe,  bref,  sui- 
vant Lanouc.  Au  xvii*  siècle  la  voyelle  était  brève  partout  devant 
Je,  excepté  dans  (graphiat)il^ç^e. 

AFE,  APHE.  —  A  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *669), 
Andry  (iiyo,  il  ne  cite  pas  d'exemple),  De  la  Touche  (r)/i),D'0- 
livet(8i). 

(Grappen  germ.)  agrafe  (^B..,  D.,  01.),  (caraffa  it.) carafe (^0\.). 

Epitaphe  (H.,  01.);  paragraphe,  géographe  longs  (Chifïlet), 
brefs  (H.);  historiographe,  orthographe  brefs  (H.). 

OFE,  OPHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i56, 
*669),  De  la  Touche  (64). 

(Stropha)«fro/c(L.).  —Estofc{h.,  G.  i9/«,H.,  D.). 

Philosophe,  limitrophe  (L. ,  H.),  catastrofe  (L.),  apostrophe  (L. , 
H.),  antistrofe  (L.). 

EFFE.  —  (Graphiat)  greffée  (verbe  et  substantif)  est  long 
suivant  Hindret  (iSy,  *66q).  De  la  Touche  (6/^),  D'Olivet 
(91),  Domergue  (5o8);  bref,  suivant  Billèi^ôq  (i3o). 

OIFE.  —  Oi  est  long  dans  (cofeam)  coife,  coifer,  suivant  Le 
Gaygnard  (122)  et  Hindret  (i^v),  qui  ne  mentionne  plus  le 
mot  en  1696. 

IFE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i58,  *669),  Do  la 
Touche  (6A). 

(lï)  pontife  (H.,  D.).  —  (Grif /rcrm.)^i/"e.  —  11  bifc  (H.). 

UFE.  —  V  est  bref  suivant  De  la  Touche  (66),  trufe. 

OUFE.  —  Ouest  bref  suivant  Hindret  (1/18,  *659). 
(Topp)  loufc,  {rv^os)  étoufc. 
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9°  »-«• 

La  voyelle  est  généralement  brève.  Il  est  pourtant  quelques 
exceptions,  comme  (pallidum)  pâle,  dont  il  est  difficile  de 
rendre  compte. 

ALE,  ALLE.  —  H.  Estienne  dit'^^  que,  dans  les  adverbes 
comme  également.  Va  reçoit  un  allongement  à  peine  sensible.  La- 
noue  donne  l'a  pour  bref  dans  les  mots  en  aie.  Chifflet  (3,  lo) 
donne  Ya  pour  long  «  sans  exception ,  »  sans  citer  d'exemple. 
Mourgues  (*i  12)  cite  des  exemples  de  aie  long.  Hindret  (i64, 
*665).  De  la  Touche  (6^),  le  donnent  pour  bref,  sans  men- 
tionner d'exception.  Andry  {'^72),  Billecoq  (2/1),  D'Olivet  (8/i), 
partagent  cette  pénultième  entre  la  brève  et  la  longue. 

(Sandalium)  sandale  (H.)  bref.;  (âl)  ^pale  du  feu»,  repaie  a 
fouyr  la  terre»  (L.),  vestale  (H.),  ovale  (H.,  A.),  ^r. annale.  Il  ne 
se  dit  qu'en  plurier,  annales,  et  sont  les  choses  qui  se  passent 
chaque  année  rédigées  par  escrit»  (L.)  brefs,  (ail)  gale  bref  (L.), 
pasle long(L. ,  Mourgues,  01.).  {Cicâdula) cigale ,  bref(L. ,  H.,  01.) 
(adjectifs  féminins)  libérale,  etc.  brefs  (L. ,  H.)  —  (Hael  gerni.) 
hasle  long  (L.,  Mourgues,  Billecoq,  01.)  ^"-\  (Salo)  ^sale  orde» 
bref  (L.  ) ,  long  suivant  Villecomte  (  67  4 ) ,  r^  l'adjectif  sa/^ (sporco) 
dont  r«  est  long;»  (sala)  sale  bref  (L.,  H.,  Billecoq);  «Les 
Lionnois  disent. . .  entrez  dans  la  sale. . .  confondant  l'adjectif  sale 
(sporco). . .  avec  le  substantif  sale  (sala),  dont  l'a  est  bref»  (Vil- 
lecomte ^7^);  (malla)  j«a/e  bref  (L.,  H.,  Billecoq,  01.);  ^male 
(pera)  est  un  peu  plus  long  que  l'adjectif  maie  (mala)»  H.  Es- 

'•'  9  :  Literam  ca. . .  produci  polius  quam  corripi. . .  sed  tamen  ita  vt  aures  hanc 
productionem  vix  sentiant. , .  Secundum  nonnulios  dici  de  adverbiis  multis  potest 
desinentibus  in  alement  siue  ablement ,  yl  également ,  totalement,  bnitaletnent ,  et  ho- 
norabletnent ,  passablement,  véritablement,  raisonnablement...  Diïi  autem,  secundum 
nonnuilos,  quoniam  sunt  qui  aequaiiter  hsec  aduerbia  pronunliari  malint:  ...  nequc 
certe  errare  dici  poteril  qui  ita  prontmtiabit.  Sed  quibus  haîc  a?qualitas  non  placet, 
in  a  quod  prœcedil  syllabam  le  seu  lie,  polius  quain  alibi,  produclioneni  fieri  fa- 
tcantur  necesse  est.» 

'-)  Bovclles  écrit  (voir  ci-dessus  p.  389)  ce  mot  haUe  et  le  considérait  sans  doute 
comme  bref. 
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tienne '^^;  (halle)  haie  bref  (L.,H.,  A.,  Billecoq);  (balla)  v^bale 
de  canon»  et  «de  marcha ndize 75,  bref  (L.,  H.,  A.,D.,  Billecoq), 
fxembale  de  la  marchandize  w  bref  (L.).  —  (Cala  it.)cak  bref  (H.); 
(madrigale)  ^madrijrale  espèce  de  poëme  italien??  et  «espèce  de 
muzique,  laquelle,  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'approprier  aux 
madrigales,  on  apelle  de  leur  nom,»  bref  (L.);  (cavalla)  «.cavale 
pour  jument V  bref  (L. ,  A.).  —  (Kabala  hébreu)  k cabale,  c'est 
quelque  chose  occulte  et  de  difficile  intelligence,  comme  la  ca- 
bale des  Juifs,  M  bref  (L. ,  H.  ).  —  «  Cale  ou  calote,  petit  bonnet,  » 
bref(L.). 

(al)  il  sale  bref  (L.);  (àl)  signale  bref  (L.);  ^empale,  c'est  vn 
supplice  de  Turquie  où  on  fiche  aux  personnes  vn  pau  au  tra- 
uers  du  corps,  depuis  entre  les  iambes  iusques  au  dessus  de  la 
teste,»  bref  (L,).  (ail)  «baie  ou  dancev  (L.),  avale  (L.,  A.),  <fc- 
vale  [h.)  brefs;  ( stail  g-erm. )  cstale  bref  (L.,  A.);  (^calar  espagnol) 
«cale  la  voile»  et  nvne  personne  cale,  quand  elle  cède  aux 
brauades  d'vn  autre,  soit  qu'on  vueille  dire  qu'elle  s'abaisse,  par 
métaphore  de  la  voile  d'vn  nauire ,  ou  qu'on  le  prenne  du  verbe 
espagnol  callar,  »  bref  (L.);  (regalar)  «regale,  se  régaler,  c'est  se 
bien  traitter,  et  auoir  seing  de  soy,  comme  si  c'estoit  vn  roy,  » 
bref  (L,).  —  «Brimbale  comme  les  clochettes  des  mulets  allants 
par  pays,  »  bref  (L.);  n7s/e  (verbe  et  subst.)  long  (l,. ,  Mourgues, 
A..  01.). 

Scandale  (L,,  01.),  «cymbale,  il  ne  se  dit  plus  qu'au  plurier,  » 
(L.)  brefs. 

OLE.  —  0  est  donné  pour  bref  par  Lanoue,  sans  exception; 
mais  Ilindrel  (iG/i,  *G55),  Andry  {li']())^  l^e  la  Touche  ( G /i), 
D'Olivet  (99),  indi(|uent  comme  longs  (juelques  mots  qui  sont 
rangés  ayec  les  brefs  par  Lanoue, 


^''  77  :  (rSciendnm  csl,  quainuls  nonniilla  sinl  i|naB  aliis  opposila,  prm  illis 
brcuia  suiit:  luincii  «{uaidam  his  otiam  paiilo  hrcuiora  ropcriri.  Excmpli  {jrulia, 
qiiatiiuis  ilixcriin  uuUp,  qiiod  peram  sii^nifical.  Iiahcri!  priorom  lircuoin,  al  maU 
quud  mabciiluiii  duclarul  (pro  quu  scribuut  picrirpio  mntlf)  luii);aiii  :  taiiioii  ituile... 
inala. ..  paiilo  cliom  iii-oiiius  e8«e  vidclur.» 
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(ô\)es€hol€  (L.,  H.,  D.),estole(L.),  idole  (L,  H.)  brefs;  pôle 
bref  (L.),  long  (H.,  A.,  01.,  Dom.  5o3),  aujourd'hui  gra\e;  fri- 
vole (  L.  )  ;  (  diminutif)  banderole  (  A.  ) ,  brefs  ;  —  (  ôl  )  mole  bref  (  L.  ) , 
long  R  pour  dire  une  levée . . .  sur  un  port  de  mer,  »  bref  dans 
le  sens  de  masse  de  chair  informe  (  H. ,  *  6  6  5  ) .  long  (  Régnier  11, 
01.,  Dom.);  (collam)  cole  (L.,  H.),  (parabolain )paro/e  (L.,H., 
A.);  (phialam)  phiole  (L.,  H.),  (soleam)  sole  (L.) brefs;  (caveo- 
htm)  geôle  hreï [h.),  long  (H.,  D.,  01. ,  Dom.), engeole  long  (H., 
D.  .01.),  aujourd'hui  graves;  rougeole  bref  (L.);  monopole ,  proto- 
cole, Kceluy  qui  est  derrière  les  joueurs  de  farces  pour  leur  dire 
leur  rollet;  »yb/e  [àefol)  brefs  (L.).  —  (Capriola  tV.)  capriole  (L., 
H.);  (viola)  viole  (L. ,  H.),  (bossola)  boussole  (H.),  (camiciola) 
eamizole  (L.,  H.),  (gondola)  «sgwu/o/e  de  Venize»  (L.) brefs.  — 
(droU  anglais?)  draule^^^  long(L.),  drôle  (Mourgues  *  1 12,  A., 
01.).  —  Carrole  ^\j.)f  bricole  (L. .  E.),pistole  |L.,  A.) ,  faribole 
(H.)  brefs. 

(ôl)  il  vole  bref  (L.  dans  les  deux  sens),  long  (H.),  bref, 
D'Olivet.  qui  ajoute  :  «Pour  mettre  de  la  différence  entre  i7  vole, 
il  vole  en  l'air,  et  i7  vole,  il  dérobe,  plusieurs  le  font  long  dans 
le  dernier  sens;»  aigu  dans  les  deux  sens  (Dom.  5o3  et  l'usage 
actuel);  (ôl)  console,  dezole  (L. .  H.),  brefs;  (dérivés  de  mots  en 
ol)  flageole,  affole,  rossignole  (L.)  brefs:  — rigole,  ^rigoler,  c'est 
se  donner  du  bon  temps,  »  bref  (L.). 

Parabole (  L. ) ,  obole  ( L. ,  H. ) ;  symbole  ( L. ) ,  hyperbole  (H.  Dom. 
609).  —  11  viole  (L.),  immole  (L. .  H.),  brefs. 

ELLE.  —  Lanoue,  Hindret  (166),  De  la  Touche  (64), 
D'Olivet  (95),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  Hindret  et 
De  la  Touche,  sans  mentionner  aucune  exception. 

(ul,  ol)  gueide  (L.,  H.,  01.),  (ghul  persan)  fugueuUe.  En  ar- 
moiries c'est  le  rouge»  (L.),  (noms  féminins)  ayeule  (L.,H.), 

(')  eC^est  an  draale,  poar  dire,  c^esl  to  bon  compagnon  sans  soaci,?>  L.  —  La- 
noue mentionne  à  côté  de  ce  mot  t7  draule  du  veri>e  drauler  en  ajoutant  :  r  Quelque 
niais  qui  tomberoit  entre  les  mains  des  pages  et  laquais  de  la  cour  sçauroil  incon- 
tinent que  c'est  que  dratUe.  •> 
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seule ,  filleule  {h.)  brefs.  —  (Môlam  et  metulam)  meule  bref  (li. , 
H.),  long  (01.,  Dom.  5o/i),  aujourd'hui  grave.  —  Fe«/c"^  long 
(L.,  01.,  Dom.).  —  (stipulam)  esteule [h.) ^  bref. 

ELE,  ELLE.  —  Lanoue,  qui  écrit  indistinctement  par  deux 
/  tous  les  mots  en  ele  et  en  elle,  dit  que  la  pénultième  est  brève; 
mais  il  écrit  hesle,  gresle , fresle  (69).  Hindret  (i65,  *G65)  at- 
tribue à  cette  pénultième  la  même  quantité,  sans  mentionner 
d'exception.  De  la  Touche  (6/i)  excepte  zélé,  que  Lanoue  range 
avec  les  autres  mots  qui  ont  \e  bref  et  qu'Oudin  donne  pour 
bref  (^9);  D'Olivet  ajoute  à  cette  exception  bêle, frêle,  grêle [^îi), 
et  quelques  mots  où  l'e  était  suivi  d'une  s.  Domcrgue  (5 08) 
attribue  aussi  Ve  long  à  zèle,  et  le  mot  a  conservé  aujourd'hui 
cette  quantité  ainsi  que  bêle.  Quant  a  frêle  (fragilem),  grêle  (gra- 
cilem),  Ye  est  la  représentation  orthographique  de  ai,  et  ils  ne 
sont  pas  une  véritable  exception. 

AILE.  — yiiestbref  suivant  Lanoue  (65),  Le  Gaygnard(i  18), 
aile. 

01  LE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue  (66)  et  De  la  Touche 
(6/1),  [(i)  toile  (L. ,  D.),  voile,  csloile  (L.),  à  l'exception  de  (pe- 
lalum  ?)  v.poisle  ou  dais  »  (L.) ,  qui  est  depuis  écrit  poêle  (  H.,  etc.). 
Mais  Le  (iaygnard  donne  pour  longues  les  pénultièmes  de 
moelle  (122),  voile  (190). 

ILE.  —  Cette  pénultième  est,  en  général,  brève  suivant  La- 
noue, Hindret(t6/i,  *665),  Andry  (^77)»  De  la  Toufhe(6/i), 
D'Olivet  (96). 

Stile  long  (Meigret  t8,  Pélissier  117),  bref,  mais  peut  s'ac- 
commoder «à  la  prononciation»  de  isle  (L.),  long  (G.  lao, 
H.,  D. ,  Bullier  9/15,  Boindin  61,  01.,  Dom.  5o/i);  concile,  do- 
micile (L.),  vigile,  évangile  (L. ,   H.);  azile,  pile,  bile  (L.,  H.) 

<"  «Quand  vn  cliciial  csl  si  iiinllû  du  dialciir  qiiNI  est  sans  force  qiiosi,  on  dit 
qu'il  vsl  vciiic,  ou  luscjic  :  il  se  peut  diiu  de  tuul  luilru  .luiuiol,')  I.. 
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brefs;//e  bref  (L.^''),  long  (H.,  Buffier  gAS),  enfile  long(Buf- 
fier  9 4 5);  «il  est  faux  que  l'i  de ^le,  enfile  soit  de  la  même  lon- 
gueur que  celui  de  stilev  (Boindin  61);  tranquile  (L.,  H.),  imbé- 
cile ( L.  ) ,  argile  (  L. ,  A. ) ,  pupile,  apostile  -^  ( L.) ,  ville  ( L. .  H.,  A.), 
mille  (L.,  H.),  camomile;  (adjectifs  féminins)  gubiile,  gentile,  ci' 
vile,  incivile,  puérile,  virile  (L.  ),  brefs.  —  Sihile  bref  (L.).  — 
Huile  \on^{Q.  lao.  H.,  01.,  Dom.  5o4);  toi7clong(H.,  01., 
Dora.  5o/i),  bref  (A.). 

Il  file  (L. ,  H.),  compile  (L.),  vacile,  scintille  {h.) ,  distUe  (L. 

H-)-    . 

\  Facile  (L. ,  H.),  dij^cile  (L.),  docile  (L.,  H-,  D.),  indocile,  uten- 
sile,  agile  {h.^.  fragile  (L. ,  H.),  volatile  (L.),  utile ,  fertile ,  habile 
(L. ,  H.),  labile,  débile,  stérile,  mobile,  immobile.  —  11  anmchile, 
mutile,  exile  (L.). 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mois  en  ile  la  remarque  sui- 
vante :  r.  La  terminaizon  en  isle  pour  auoir  la  penultiesme  longue, 
que  cesle  cy  a  breue,  s'v  accorde  mal.  Toutesfois,  comme  il  n'y 
a  qu'vn  seul  mot  qu'à  bon  droit  elle  se  puisse  vendiquer,  qui  est 
ide,  il  faudra  regarder  de  l'aparier  premièrement  à  ceux  qui  se 
conforment  le  plus  à  sa  pronontiation  comme  stile  et  ses  compo- 
sez ^''.  Et  si  d'auanture  on  est  contraint  de  le  mettre  auec  les 
autres,  il  faudra  luy  adoucir  vn  peu  l'accent  pour  l'y  accom- 
moder. 9 

ULE,  ULLE.  —  Cette  pénultième  est  brève,  suivant  Lanoue, 
qui  ajoute  que  «quelques  vns  de  la  terminaizon  en  ulev  peuvent 
s'accommoder  «  à  la  pronontiation  v  de  ude,  Hindret  (  1 66 ,  *  665), 
De  la  Touche  (64). 

'^'  Lanoue  ajoute  :  «Aller  à  la  file,  c'est-à-dire  ïra  après  l'autre.  Ainsi  vne  com- 
pagnie qui  a  longue  file,  c'est  qui  ne  va  point  en  gros,  mais  traine  vne  grande 
queue.  L'italien  d'où  on  l'a  pris  entend  aossi  souln  ce  nom  là  les  rangs  dVn  Jba- 
taiilon  on  esquadron,  et  semble  que  beaaeoop  s'en  sèment  desia  en  ceste  signifi- 
cation, s 

**'  Laooae  aioate  :  «Ce  qu'on  escrit  en  marge  d'vne  requeste  quand  on  la  res- 
pood ,  et  en  gênerai  tonte  petite  adionction  qu'on  iait  à  quelque  plus  grand  discoors.? 

^'^  Il  vent  sans  doute  parier  de  dutHg  et  Jiyiefch. 
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Mule(L.,  H.),  bule  (D.)  brefs. —  v^Husle  pour  huile n  long 
(L.).  — Il  acule  [L.),  recule  (L. ,  H.),  bascule  (L.)  brefs. 

Macule,  conventicule  (L.),  particule,  ridicule  (L. ,  H.),  ventri- 
cule (L.),  canicule  (H.),  péninsule  (L.),  virgule  (H.),  spatule, 
cedule  (H.),  crédule,  incrédule  (L.),  vestibule  (H.),  mandibule, 
préambule,  pillule^^\  formule  (L.).  —  Hercule  (H.). 

Il  calcule,  intitule i^h.) ,  capitule , postule  (H.),  puZ/tt/e  (L.),rZw- 
simule  (L.,  H.),  stimule  (L.),  accumule  (L. ,  H.). 

OULE.  —  Celle  pénultième  est  brève  suivant  Lanoue,  Hin- 
dret  (166,  *  665),  De  la  Touche  (64).  . 

(Colat)il  coî</e(L. ,  H.,  D.),  découle  (L.),  (gula)  engoulc,  tri- 
boule,  saboule  (L.),  brefs.  —  Roucoule  long  (Dom.  5o/i). 

10°    GNE. 

La  pénultième  est  brève,  à  une  exception  près,  fort  remar- 
quable :  les  mots  en  igné  oii  le  g  provient  de  c,  g  latins  avaient, 
au  xvf  siècle,  la  pénultième  longue,  excepté  ins^e,  désigne, 
maligne,  bénigne. 

AGNE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (160,  *6Ga), 
D'Olivet  (89),  s'accordent  à  donner  l'a  pour  bref,  excepté  dans 
gagne. 

(Castànea)  chastagne  (L.),  (an)  campagne  (L.,  H.),  compagne 
(L.),  montagne  (L. ,  H.);  Bretagne,  Espagne,  Cluimpagne,  Ale- 
m^igne  (H.).  —  11  ^bagne  pour  baigne v  (L. ). 

OGNE.  —  Suivant  Bèze'-^,  songner,  bcsongne  et  les  mots  sem- 
blables se  prononcent  avec  la  pénultième  brève.  Nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  5  a  6)  que  Lanoue  écrit  ces  mots  par  ««g-wceldil  qu'on 

('>  Le  Gayijnard  donne  la  pénullième  de  piUulet  pour  longue;  mais  son  témoi- 
gnage usl  sans  autorité. 

(*'  88  :  «(Quid  si  m  vcl  n  geniinetur?  lune  syllaba  corripitur,  ut  ioinme,  etc... 
quam  ob  rora  ctiam «nn/f^r  (lisez  noiifpier),  hetonfpw  et  siiiiilia  |H>nultiina  lircvi  pro- 
feruntur,  qiioniam. ..  in  istis. ..  qh  ponitur  pru  alloro  »,  (piud  niuUe  vocaviuius.» 
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prononce  Yo  auec  «un  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n 
laquelle  ne  se  prononce  pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme 
seroit  longue,  comme  au  mot  gagne,  où  on  l'exprime.  Mais  au 
contraire  elle  est  briefue  comme  la  pratique  monstre,  n  Hindret 
(160, *66 2)  la  donne  aussi  pour  brève,  sans  mentionner  d'ex- 
ception. D'OIivet  dit  en  1786  qu'elle  est  brève  partout,  excepté 
dansée  rogne;  mais,  en  1767,  il  ne  fait  plus  aucune  mention 
de  cette  pénultième,  la  considérant  sans  doute  comme  brève 
partout. 

Cigogne  (L. ,  H.),  (verecundia)  vergogne  (L.),  cJuirongne  (L.), 
ivrogne  (L.,  H.).  —  (?)  besogne  (Bèze,  L.,  H.),  trogne  (L.,  H.). 

—  Bourgogne,  Boulogne  (H.). 

Il  lesmongne,  (cuneat)  congne,  (grunniat)  grongne,  (longe) 
eslongne,  (pugn— )  empongne  (L.).  —  (?)  Iiongne  (L.),  songne 
(Bèze,  L.),  renfrongne  (L.). 

EGNE.  —  Le  seul  mot  français  enegne,  règne  et  verbe,  inter- 
règne, est  long  suivant  Lanoue  (79  ).  bref  suivant  Hindret  (160, 
* 669),  long  suivant  D'OIivet  (1  ^SG),  qui,  en  1767  (91),  le  dit 
douteux.  Le  mot  (duena  espagnol'^  duègne  est  douteux  suivant 
D'OIivet  (91),  long  suivant  Domergue  (5 08). 

AIGNE ,  EIGNE.  —  L'orthographe  a  varié ,  contrairement  à 
l'étymologie,  en  ces  pénultièmes;  et  nous  les  associons  ici.  Elles 
sont  données  pour  brèves  partons.  Lanoue,  Hindret  (160  *  662), 
De  la  Touche  (6/1),  D'OIivet  (83,  91). 

(à)  chastaigne  (L.,  01.),  araignc  (^L.).  —  (igii)  enseigne  (L., 
H.,  01.),  [imcam)  teigne  [L.),[[)Qclen) peigne  [L.  ,11.,  D.,01.). 

—  Brehaigne  (^L.). 

(a)  il  baigne  (L.,  H.,  D.,  01.);  seigne  (L.),  saigne  (01.), 
plaigne  (  L. ,  H.  ) ,  complaigne  ( L.  ) ,  daigïie  ( L. ,  01.  ). 

(e,  i)  ceigne,  déceigne,  geigne,  teigne,  déteigne  {^L.) ,  feigne  {^L.  ^ 
01.  );  estreigne,  contraigne,  enfreigne  (L.),  aveigne,  bienveigne  (L.  ); 
geigne  (L.),  craigne  (L.,   H.);  preigne    et  composés,  espreigne 

(L). 
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OIGNE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindrct  (i  60 ,  *  66  9). 

Oigne  (L.),  joigne  (L.,  H.),  et  composés  (L.);  poigne,  es- 
poigne  (L.);  esbigne,  empoigne,  coigne[\j.).  tcsmoigne  (L. ,  H.), 
groigne,  hoigne,  soigne  {L.). 

IGNE.  —  Lanoue  donne  pour  longue  la  pénultième  des  mots 
où  gne  provient  de  en,  gn  latins,  à  l'exception  de  insigne,  qui 
peut  aussi  être  bref,  et  de  désigne,  maligne,  beiiigne,  qui  ne  sont 
que  brefs;  il  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  où  gne  a 
une  autre  origine.  Cette  distinction,  qui  est  confirmée,  pour 
quelques  mots,  par  les  témoignages  de  Péletier,  Meigret,  Le 
Gaygnard  (120),  n'est  pas  observée  par  Hindret  (160,  *G69), 
qui  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  en  igné,  sans 
mentionner  d'exception;  il  en  reste  une  trace  dans  De  la  Touche 
(6 /il),  qui  dit  que  i  est  long  dans  cigne,  signe,  insigne;  mais  D'O- 
livet  ne  mentionne  comme  long  aucun  mot  en  igiie. 

(icn)  cigne,  (ign)  signe  (L.,  G.,  D.),  sous—,  as—,  consigne  (h.); 
itisigne  long  {^insîne  Péletier  22,  io3,G.,D.),  long  et  bref  (L.), 
bref  (H.);  digne  long  (  ^/tnc  Meigret ,  Ment,  /i,  Péletier  87-1 15- 
118,  Ar.  6-19,  L.),  bref  (H.);  indigne  long  (L.,  G.),  bref  (H.); 
condigne  (L. ,  G.),  —  maligne,  bénigne,  il  désigne,  brefs  (L.).  La- 
noue ajoute  que  ignc  long  peut  rimer  avec  isne;  mais  qu'ion  se 
doit  abstenir  le  plus  qu'il  est  possible  de  rimer  auec  la  terrai- 
naizon  w  en  ignc  bref. 

(Vincam)  vigne  (L. ,  H.),  (lineam)  ligne  {L. ,  D.),  aligne^ 
virezigne  pour  rezinev  (L.).  —  Il  cligne,  rechigne  (L. ),  égratigne, 
trépigne  (L.,  H.),  guigne,  barguigne,  chagrigne  (L.),  brefs. 

UGNE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue  (80)  et  Hindret  (160, 
*  G  6  2),  répugne  (L.,H.),  expugne,  impugtie  (L.).  Lanoue  excepte 
comme  long  fxbugnc  au  front.  A  cesluy  cy  quelquefois  on  pro- 
nonce la  penultiesmc  longue,  mais  il  l'a  breuc  aussi  quand  on 
veut,  n 

11"    (JE. 

Devant  cell<5  consonne,  Va  a  pcut-ôlrc  été  long  autrefois: 
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mais  il  était  devenu  bref  dès  le  xti"  siècle,  excepté  dans  le  mot 
voyage,  qui  se  prononçait  encore  long,  et  qui  paraît  avoir  con- 
servé longtemps  celte  quantité.  L'o  est  bref;  mais  les  mots  en 
oge  qui  viennent  du  latin  appartiennent  à  la  langue  savante. 
On  n'a  pas  de  témoignage  antérieur  au  xvn"  siècle  sur  la  quan- 
tité de  eu,  e,  ai,  et,  u;  mais  il  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  ré- 
cente .  à  allonger  ces  voyelles.  Ou  est  bref. 

AGE.  —  H.  Estienhe,  citant  des  mots  dérivés  de  aticum,  dit'^- 
que  la  prononciation  de  Va  v  est  telle  que  la  pénultième  doit  être 
dite  plutôt  longue  que  brève ,  quoique  cet  allongement  soit  à 
peine  sensible  à  l'oreiUe;  il  donne  pour  brefs  rage  et  page  dans 
les  deux  sens. 

Bernbàrd  dit^-'  que  les  noms  en  âge  sont  longs,  commeyow- 
rage,  ravage,  bandage.  Hindret  atteste  (i35,  1 4a)  que  «les  Nor- 
mans ,  les  Bretons ,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire...  prononcent...  équipage,  ménage, 
gage  comme  âge.  v  Enfin  D'Olivet ,  après  avoir  dit ,  en  1786.  que 
Ya  est  et  long  dans  âge,  mais  bref»  dans  les  autres,  s'est  ainsi  cor- 
rigé en  1 767  :  «mais  tellement  bref  dans  tout  le  reste,  qu'on  ap- 
puie un  peu  sur  la  pénultième,  »  et  il  cite  le  texte  d'H.  Estienne. 
Mais  Lanoue,  ChiflBet  (3,  9),  Hindret  (i58,  *  662),  Andry 
(Û71),  De  la  Touche  (64),  donnent  cette  pénultième  pour  brève. 
Lanoue  n'excepte  que  voyage. 

(Aticum)  péage,  chariage  (L.),  mariage  (Estienne,  L.,  H.); 
voyage  long  (L.,  Mourgues  *  1 19).  bref  (H.);  cocuage,  nuage, 
louage,  garouage'^^K  pascage  (L.),  marescage  (Estienne,  L.),  bo- 

(''  g  :  «Literae  a  pronuntiadonem  habent  taiem...  vtlitera  ain  penaltima syllal» 
produci  polius  quam  corripi  dicenda  sit  :  sed  lamen  ita  vt  aores  banc  produdionem 
vix  sentiant. ..  sunt  qui  aequaliter. . .  pronuntiari  malint. ..  illa  nomioa...  Neqne 
certe  crrare  dici  poterit  qui  ita  pronunliabit. r>  (5)  :  «t  De  vocabulo  rage  necnon  de  page 
idem  quod  de  illis  race,  pace,  etc.  (dicendum  est)  quantum  aUinet  ad  eiusdem 
lilerte  correptionem.  Loquor  autem  tam  de  illo  page  quod  paginam  significat  quam 
de  eo  quod  puerum  siue  epbebum  priocipis  viri  assedam  déclarât.:? 

<*>  3o  :  «In  âge  desinentia  producuolur,  ul...^ 

(^'  «Aller  en  garouage,  c^esl  aller  de  nuit  à  la  desrobée  comme  on  peint  les  Loa- 
garous,<t  L. 


670  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

cage  (  L. ,  H. ) ,  passage,  message  ( L. ,  H.  ) ,  apprentissage  ( Eslienne , 
L.  ) ,  corsage  (  L. ,  H .  ) ,  visage  (  Eslienne ,  L.  ) ,  uzage  (  L. ,  H.  ) ,  ba- 
gage (L. ,  H.),  navigage  (L.),  langage  (Eslienne,  L. ,  H.),  bran- 
chage, estage  (  L.  ) ,  héritage  (Eslienne ,  L. ,  H.  ) ,  hcnnitnge  (  L. ,  H.), 
ostage  (L.),  potage  (L.,  H.),  tripotage  (L.),  avantage  (Eslienne, 
L.,  H.),  desavantage  (Eslienne,  L.),  laitage  des  métaux»,  par- 
tage (h.  ^  H.),  hendage  (L.),  bordage  (H.),  abordage  (L. ),  équi- 
page (Eslienne,  L.),  herbage  (L. ,  H.),  lavage  (L. ),  ravage  (L. , 
H.),  rivage,  chaufagc,  sauvage  (L. ,  H.),  veuvage,  breuvage,  ser- 
vage, bailliage,  pucelage,  vasselage,  batelage  (L.),  maquerclage , 
village  (Eslienne,  L.),  pillage  (L.),  volage  (L. ,  U.),  feuillage, 
assemblage,  parage,  arrierage,  comperage  (L.),  orage  (L. ,  H.), 
pressurage,  pasturage  (L.),  courage  (Eslienne,  L.,  H.),  labourage 
{\jj)  y  fourrage  (\j.  ^  H.),  fenestrage,  arbitrage  (^L.)  ^  outrage  (L., 
H.),  ombrage  (L. ,  H.),  ouvrage  (L. ,  U.), personnage  [Eslienne^ 
L.) , patronage ,  apanage  (L.),  mesnage  (L. ,  H.),  cousinage  (L.), 
voisinage  (Eslienne,  L. ,  H.),  badinage  (L. ,  U.)^  jardinage  (L.), 
orphelinage  (Eslienne),  pèlerinage  (Eslienne,  L.),  minage,  car- 
nage, lignage,  tesmoignage  (L.),  ramage  (L. ,  H.),  hommage,  dom- 
mage (L.),  plumage  (L.,  U.),  fourmage  (L.). 

[Vlagam)  plage  bref  (L.),  long  (Cliifflcl);  [-agium)  preznge , 
adage  (L.),  naufrage  (L.,  H.),  ff. suffrage  pour  les  inorls»,  brefs 
(L.),  longs  (Ghifflet);  (paginam)pfl/>-e  bref  (Eslienne,  L. ,  H.), 
long  (Chifllel);  (-aginem)  image  bref  (L. ,  H.),  long  (dhifflel); 
cartillage  (L.);  (sapiuni)  sage  (L.),  (rabiem)  >v/^e  (Eslienne,  L.); 
(caveam)  cage  (L.,  U.)',page  (Eslienne,  L.),  brefs. 

(Navigal)  il  nage  bref  (L.),  douleux  (H.,  à  la  nage  long. 
i685),  long  (H.,  1696);  (wadial)  gage,  desgage  (L.) ,  cngagr 
(L.,  H.),  brefs;  (sublevial)  soulage  (L.)  bref. 

OGE.  —  0  est  bref  suivanl  Lanoue  (/i3),  Ilindrel  (i58, 
*  669),  De  la  Toùciie  (()^i),  D'Olivel  (98),  qui  n'excepic  cpie  Ir 
doge. 

(ôg)  éloge  (01.),  horloge  (L,  H.,  01.),  marlirologc  (II.).  — 
(Laubja  germ.)  loge  (L.,  D-,  loger  H.),  dé-,  reloge  (L.). —  Li- 
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nu^e  (H.).  —  (Doge  italien)  doge  long  (01.,  Dom.,  5o3),  aigu 
aujourd'hui. 

Il  ah—,  de-,  subroge  (L.,  H.). 

Lanoue  ajoute  Tobservation  suivante  :  ccSi  queiqu*vn  se  veut 
dispenser  d'aparier  à  ceste  tenninaizon  celle  en  auge...  qu'il 
iuge  premièrement  en  ces  deux  vers  combien  la  penultiesme 
longue  sonne  mal  à  la  rencontre  de  ceste  cy,  qui  est  breue  : 

N'a  gnere  au  partir  de  ma  loge 
Fay  veu  le  sanglier  en  la  bange. 

Et  puis  qu'il  en  face  ce  qu'il  luy  plaira.  Ceux-cy  ont  vne  autre 

grâce  : 

Pour  eslre  en  ceste  paanre  loge 
A  son  honneur  il  ne  déroge. 

EUGE.  —  Eu  est  long  suivant  Domergue  (5o3),  qui  ne  cite 
en  exemple  que  le  nom  de  lieu  Maubeuge,  où  Veu  est  en  effet 
grave. 

EGE.  —  Hindret  (t58,*669)  partage  cette  pénultième  entre 
la  brève  et  la  longue;  D'Olivet  (91)  la  donne  pour  longue,  en 
général,  sans  mentionner  d'exception.  Domergue  dit  (5o6)  que 
«IV  est  aigu  long»  «partout  où  il  est  suivi  du  son  jei).  Et,  an 
reste,  Ye  de  cette  pénultième  se  prononçait  fermé  autrefois 
(voir  l,  p.  90). 

-iege  long  (0.  A7,  H.  01.),  «^  (0.,  H„  01.),  piège  (H.), 
liège  (0..  H.).  —  (ê)  sortilège,  privilège  (H.,  hom,),  foçrik^, 
collège  (H. ,  01. ,  Dom.),  longs.  — (Maneggio  italien)  manège  bref 

(H.). 

Ahhreger,  assiéger  brefs  (H.).  D  protège,  a^ege(Yi.). 

-ai-je.  —  Suivant  Domergue  (5o6),  la  désinence  ai  du  pré- 
térit défini  et  du  futur  suivi  du  pronom^e  se  prononce  par  un  é 
aigu  long,  chantai-je  bien  hier  ?  chanterai-je  demain? 

EIGE.  —  Lanoue,  qui  cite  neige,  pleige,  considère  ces  mots 
comme  ayant  la  même  quantité  que  les  mots  en  ege,  mais  il  ne 
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s'explique  pas.  Neige  est  bref  suivant  Hindrct  (i58).  Domerguc 
dit  (5  06)  que  et  est  long  partout  où  «il  est  suivi  du  son  je  v. 

IGE.  —  L'usage  ne  paraît  pas  avoir  été  nettement  fixé  sur 
la  quantité  de  cette  pénultième.  Hindret  la  partage  entre  la 
brève  et  la  longue,  non  sans  quelques  variations  dans  ses  deux 
éditions  (t58  et  *G6'2);  De  la  Touche  la  donne  pour  brève 
(64);  D'Olivet  la  donne  pour  longue  en  1  -786,  et  pour  douteuse 
en  1767;  Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3). 

(Tibiam)  tigelong  (G.  120,  H.),  bref  (D.),  douteux  (01.); 
(ïg)  litige,  vestige f  longs  (H.),  douteux  (01.),  prodige  long  (H., 
Dom.),  douteux  (01.);  (î)  njflige,  indifférent  (H.),  long  (H.*), 
douteux  (01.);^^e  bref  (D,),  long  (Dom.  ^(jg);  (volteggiare  il.) 
voltige  bref  (H.). 

Il  oblige  bref  (H.  i685),  long  (H.  1696);  corrige,  transige, 
brefs  (H.). 

UGE.  —  Hindret  (lôg,  *663)  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  De  la  Touche  (64)  pour  brève,  D'Olivet  (io3)  pour 
douteuse,  Domergue  (563)  pour  longue. 

Refuge,  fébrifuge,  transfuge  (H.),  déluge  (H..  D.,  0\.)^  juge 
substantif  (H.,  D.,  Dom.)  ^  juge  verbe  (H.,  01.).  egrvge  (H.). 

OUGE.  —  Ou  est  bref  dans  (rubounj)  rouge  (L.,  H.  160. 
*669),  ^vouge  espèce  d'arme  d'ast»  (L.),  long  dans ^'•om^'c  (H-)- 

12°    VE. 

L'rt  et  Ve  étaient  brefs  au  xvi"  siècle,  excepté  dans  mive  (venu 
de  l'italien)  et  (sapam)  stke.  On  n'a  pas  de  témoignage  direct 
de  ce  temps  sur  la  quantité  des  autres  voyelles.  L'usage  paraît 
avoir  été  très  incertain  au  xvn'  siècle;  il  semble  toutefois  (ju'il  y 
ait  eu  tendance  à  allonger  la  pénultième  devant  celte  consonne. 

AVE.  —  Lanoue  attribue  Va  bref  à  tous  les  mots  en  «rv. 
à  rcxception  de  r^nâve.  Nous  empruntons  ccsluy-cy  de  l'italien. 
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lequel,  ayant  la  penultiesme  longue,  ne  se  peut  aparier  sans 
grande  dissonance  à  la  précédente  terminaizon  (fl»e);  on  n*y 
sera  point  forcé,  si  on  ne  veut,  veu  qu'on  a  plusieurs  motz  pour 
signifier  cestuy-là,  comme  uau,  nef,  nauire.7)  Chifflet  pose  (3, 
9)  en  règle  que  «les  verbes  ont  la  brief,  il  brave,  lave,  grave, 
pave,  etc. ,  excepté  il  encave  son  vin.  Mais  les  noms  ont  Ya  long, 
brave,  grave,  hâve,  suave,  cave,  octave,  etc. ,  excepté  de  la  bave.  » 
Hindret  (i8q,  *  677),  De  la  Touche (66),  D'Olivet  (88),  par- 
tagent les  mots  entre  la  brève  et  la  longue  sans  règle  générale; 
Andry  (^70)  enseigne  que  ave  est  long  et  ne  donne  pas  d'exemple 
de  la  brève;  BuflBer  enseigne  (9 44)  que  ave  est  long,  et  n'ex- 
cepte que  cave  et  rave;  en  quoi  il  est  contredit  parBoindin(6o). 

(à)  cave  bref  (L.,  H.,  Buffier,  01.),  long  (Chifflet,  A.), 
encave  bref  (L.  ) ,  long  (Chifflet) ,  concave  bref  (  L.  ) ,  long  (A. ,  D.)  ; 
(âv)  octave  bref  (L.),  long  (H.,  A.),  enclave  bref  (L.),  conclave, 
long  (H.,  01.),  grave  bref  (L),  long  (H.,  A.,  D.,  01.),  aggrave 
bref  (L.);  (â)  suave  long  (Chifflet);  rave  bref  (L.,  H.  Buffier, 
01.);  entrave  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  D.,  01.);  esclave  bref 
(L),  long  (A..  Buffier);  (bravo  it.)  brave  bref  (L.,  Chifflet,  H.), 
long  (A.),  «quand  brave  précède  son  substantif,  il  est  bref,  un 
brave  homme;  mais  long,  s'il  ne  vient  qu'après,  un  homme  brave n 
(01.);  i7  brave  bref  (L),  long  (Chifflet);  bave  bref  (L.,  Chifflet, 
Boindin),  long(Biilecoq  97);  (?)  barricave  bref  (L.).  — Gus- 
tave long  (A.,  D.). 

(Làvat)  il  lave  bref  (L.,  Chifflet,  Boindin),  long  {^k.)\  pave 
(L. ,  Chifflet ,  H. ,  Boindin ,  01.),  dépave  (L.),  brefs  ;  (graven g-erm.) 
grave  bref  (L.,  Chifflet),  long  (A.,  01.);  engrave  bref  (L.). 

Aujourd'hui  l'a  est  aigu  dans  tous  les  mots  en  -ave,  mais  avec 
un  son  qui  me  semble  se  prolonger  un  peu  quand  le  mot  est 
suivi  d'une  pause  et  avoir  moins  de  durée  ailleurs. 

EUVE.  —  Hindret  (1 82  ,  *  677)  et  De  la  Touche  (66)  don- 
nent pour  brefs  les  mots  en  euve,  sans  mentionner  d'exception. 
Domergue  prescrit  ( 5o3)  d'allonger  «les  sons  en  euve.. .  Ville- 
neuve.v  Veu  me  semble  aigu  aujourd'hui  dans  tous  ces  mots. 

II.  43 
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Fleuve  (H.,  D.),  veuve  {H.).  —  Qu'dpleuvc  (H.). 

EVE.  —  Les  témoignages  de  Lanoue,  Hindret  (182,  *  677), 
Delà  Touche  (66),  D'Olivet  (gS),  De  Wailly(/i39),  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  quantité  de  cette  pénultième,  qui  aujourd'hui 
me  semble  toujours  longue. 

(âp)  sève,  «il  n*y  a  que  ce  mot  à  la  penultiesme  longue  entre 
ceux  en  eue,v  L.,  douteux  (De  Wailly):  (ab)ycye]ong  (H.),  dou- 
teux (01.);  (âv)  som've  bref  (L.).  —  (c)  briévc  bref  (L.),  brève 
bref  (H.),  douteux (01.);  (a)  ^néve  bref  (  L.).  —  (triggua  genn.) 
trêve  bref  (L.,  H.),  long  (0.).  —  Grève  bref  (L. ,  H.,  D.),long 
(01.).  —  Geneviève  bref  (H.);  Genève  long  (G.  12^,  H.). 

Il  (ë)  levé,  crevé,  (a)  achevé,  brefs  (L. ,  H.),  douteux  (01.). 

AIVE.  —  Le  seul  mot  qui  se  rapporte  à  cette  pénultième  est 
(gladium)  glaive,  qui,  suivant  Lanoue,  «se  pourra  aparier  à» 
la  terminaison  «en  esvev,  et  qui  est  long  suivant  Hindret  (i83, 

*  6-78)  et  l'usage  d'aujourd'hui. 

OIVE. —  La  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (i 8a, 

*  677),  qui  cite  en  exemple  que  je  boive,  reçoive. 

IVE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (182,*  677),  Andry  (/179), 
qui  exceptent  les  verbes,  De  la  Touche  (66),  qui  ne  mentionne 
pas  d'exception,  D'Olivet  (97),  qui  ne  reconnaît  comme  longs 
que  les  adjectifs  en  ive;  cette  pénultième  est  longue  suivant  Do- 
mergue  (5o3)  et  l'usage  actuel. 

Lessive  (A.),  gencive  (D.),  salive,  olive  (IL,  A.),  brefs;  rive 
bref  (H.),  long  (Dom.);  (1)  solive  bref  (H.,  A.);  (adjectifs  fémi- 
nins) naïve  (  H .  ) ,  juive  (  H . ,  01 .  ) ,  excessive  (  H .  ) ,  caplioe ,  tardive 
(H.,  01.),  longs. 

/  est  long  dans  les  premières,  secondes  et  troisièmes  per- 
sonnes du  subjonctif  présent  des  verbes  terminés  en  ivre,  comme 
que  je  vive,  tu  vives,  iU  vivent,  suive,  poursuive  (H.),  bref  dans 
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arrive,  écrive  (L.);    «long  dans  les  verbes  comme  vive,  arrive, 

écrive  ^j  (A.). 

UVE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (182,  "677)  et  De  la 
Triche  (66). 

Cuve  (H. ,  D.),  étuve  (H.). 

OUVE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i82,*677),Dela 
Touche  (66),  long  suivant  Domergue  (5o3). 

(Lupam)  louve  bref  (H.),  long  (Dom.),  douve  bref  (H.). 
(Cubât)  il  couve  (H.,  D.),  prouve,  trouve  (H.),  brefs. 

iS"    CE,  SSE. 

H.  Estienne^''  a  remarqué  que  l'a  était  plutôt  long  dans  les 
mots  en  asse  et  plutôt  bref  dans  les  mots  en  ace.  Diez'-^  a  trouvé 
l'analogie  qui  préside  à  la  quantité  de  ces  pénultièmes  :  quand 
ce,  sse  proviennent  du  latin  cem  (ferocem)  ou  de  cie,  ce,  ti,  te, 
suivis  d'une  voyelle,  la  pénultième  est  généralement  brève; 
quand  sse  provient  de  ss  latine,  la  pénultième  est  généralement 
longue. 

C'est  en  conformité  avec  cette  analogie  qu'à  l'imparfait  du 
subjonctif  les  pénultièmes  asse,  asses,  assetit,  isse,  etc.,  eusse,  etc., 
sont  données  comme  longues  par  tous  les  auteurs,  Péletier 
(110),  Meigret  (96  v",  97),  H.  Estienne'^^  Lanoue,  Du  Val 
(2  32),Bernhard(3o),  Andry  (^7/1,  ^7 8,  Zi83),  Hindret  (19/1), 
De  la  Touche  (61),  D'Olivet.  Aujourd'hui,  on  prononce  aigu  l'a 
de  ce  temps,  qui  est,  d'ailleurs,  à  peu  près  inusité. 

Meigret  fait  une  exception  (96  v°)  :  «Cens  qi  ont  la  diph- 
thonge  uy  n'ont  pas  Yi  long,  si  nou'  ne  la  prononçons  par  di- 
uizion  :  (97)  come  nou'  fèzons  en  fuisse,  fuisses,  fuît:  è  en  tou' 

(')  8  :  rLongum  potius  quam  breuem  in  illisn  a.isc  trsonum  habet  a:  quum... 
ace  in  fine  habontia. . .  corripi  polius  soleant.n 

(^'  I,  i97-'i99  CiCi-iôS  IraducLion  française). 

<^)  9  :  «Tum. ..  potissimuni  producitur  a  in  asse,  quum  hœ  syllabje  oplatiuum 
vel  subiunctiuum  claudunl:  vehili  qnum  dicilur  aimasse ,  portasse,  t^  Et  (76)  ii  men- 
tionne disse ,Jtsse ,  misse,  eusse ,  heusse ,  lensse. 

/i3. 
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verbes  de  la  qarte  conjugèzon.  »  Les  autres  ne  la  mentionnent 
pas. 

Les  pénultièmes  des  adjectifs  féminins  terminés  au  masculin 
par  une  s  sont  données  comme  longues  par  Lanoue,  Hindret 
(179,  ^fiyo),  De  la  Touche  (61,  65),  D'Olivet  (87,  9/4,  too): 
basse  (L.,  H.,  01.),  lasse  (H.,  01.),  grasse  (L.  H.,  01.),  ex^esse 
t"^^   (L.,H.,  01.),  épaisse  (H.),  grosse  (L. ,  H.,  01.).  L'adjectif  rousse 
\  est  donné  pour  long  par  Lanoue,  n'est  pas  mentionné  par  Hin- 

dret parmi  les  mots  qu'il  excepte  comme  longs,  est  donné  impli- 
citement pour  long  par  De  la  Touche  (61),  et  pour  bref  par 
D'Olivet  (102). 

AGE,  ASSE'i).  —  H.  Estienne  (5,  8-9),  Lanoue,  Oudin 
(45-/i6),  Hindret  (i5o,  176,  *66o,*67o),  Andry  (^70),  De 
la  Touche  (63,  65),  D'Olivet  (81,  87). 

Grâce  a  toujours  été  long,  crasse  paraît  avoir  toujours  été  bref. 
L'usage  a  varié  pour  espace,  qui  est  devenu  grave,  ipour  nasse, 
qui  est  devenu  aigu,  pour  il  lace,  qui  est  devenu  grave. 

(Acem)  ejficace,  limace,  contumace  (L.),  brefs.  —  {^Aci  devant 
une  voyelle) yÔMace  {h.),  face  ( Estienne '^\  L.,  H.),sMr/rtce  (H.), 
glace  (Estienne,  L.,  H.,  ^.),  audace  (L.,  l{.),fallace  (L.),  me- 
nace (L.),  besace,  bonace  (L.,  H.),  brefs.  —  (ia  devant  une 
voyelle),  espace  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.);  préface  bref 
(L.,  G.  la/i,  H.);  grâce  long  (Estienne,  etc.).  —  (Aceum), 
/l'ace  (L.,  G.  196),  begace,  tétasse,  fendace,  crevasse  {\j.)^Jilace, 
populace  (L. ,  H.),  ff.tirace  à  prendre  les  perdrix,»  grimasse,  hom- 
mace  (L.),  brefs;  savantasse  long  (01.  1786,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). —  (Atea)  place  (Estienne,  L.,  H.),  masse  (L. ,  G.  12a; 
Andry,  H.,  An.  de  1696,  ioq),  brefs. 

(Casia)  casse  long  (L. ,  0.,  01.) 

(')  Uorlhographc  a  vari^  entre  le  c  et  ia  double  tt  dans  des  roots  de  même  ori- 
gine et  de  même  prononciation. 

(')  5  :  rtGrace...  qui  recte  profcrct  aliqunntnlum  aut  snltom  aliquantuhilnm  t^ 
ix^uvT^aet  huius  literœ  (a)  immorabitur  :  id  veto  nequaquam  faciel  qnuin  profert 
roet,  troc»,  aut  eliani  fact,  plact,  glaet.yt 
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(Ass)  v^classe  de  colege»  long  (Estienne,  L.,  D.,  0.);  nasse 
long(L.,  D'Argent  li;  An.  de  1696,  101,  01.),  aujourd'hui 
aigu;  crasse  bref  (L,,  G.  1  92,  H.).  —  (Capsa)  f^casse  pour  tam- 
bour» Kou  quaisse  de  marchandize »  (L.),  vi.chasse  à  mettre  re- 
liques» (L.,  0.,  H.,D.,01.),  encJiasse  (0.,  H.,  D.,01.),  longs. 

^Eschasse  sur  quoy  montent  les  petits  enfantz  pour  se  faire 
grandz».  long  (L.),  bref  (G.  126),  long  (D,,  01.). 

Agasse  (pie),  bref  (Estienne,  qui  écrit  agace,  L.). 

(Origine  italienne)  ^dace,  impost  (L.),  race  (Estienne,  L. , 
H.),  cuirasse  (L.,  H.),  brefs;  f^tasseh  boire»  (L. ,  0.,  D.,  01.), 
long.  —  Le  Tasse  bref  (A.,  D.). 

Terrace  bref  (L.,  H.);  masse,  terme  de  joueurs  et  de  buveurs, 
long  (H.,  An.  de  1696,  10a,  D.,  01.). 

(Faciat)  'û  face  (L.,  A.),  deface,  reface  (L.);  (laqueat)  lace 
bref  (L),  long  (H.,  01.);  (tractiat)  trace  (Dubellay  1 33,  Es- 
tienne, L.,0.,  H.),  (captiat)  c/w5se(L.,  0.,  H.), brefs;  —  (azz^/ 
avocace,  rêvace  bref  (L.),  grave,  ainsi  que  «dans  tous  les  ana- 
logues, c'est-à-dire  dans  les  mots  qui,  comme  ceux-là ,  marquent 
le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes»  (Dom.  5 00).  — 
(Dérivés  de  noms  en  as)  casse  (Estienne,  L.,  0.,  A. ,  D.,  01.), 
sasse  (L. ,  Mourgues  *i  1  a,  D.,  01.),  tnsse  (L.),  entasse  (Estienne, 
H.,  D. ,  01.),  passe  (Dubellay  i33,  Estienne,  L.,  Oudin,  A., 
D.,  01.),  trespasse  (Estienne),  lasse  (L.,  H.,  D.),  longs;  escha- 
lasse,  embarrasse,  brefs  (L.);  embrasse  long  (Estienne),  bref  (L., 
H.);  brasse  long  (Estienne,  D.),  bref  (L.,  H.),  amasse  long  (L., 
D.,  01.  —  (Hazjan  germ.),  agace  long  (Estienne),  bref  (L.).  — 
Fracasse  (L. ,  l{.),fricasse,  rapetasse  (h.) ,  brefs. 

OCE,  OSSE.  —  Lanoue,  Hindret  i5o,  *66o,  176,  '670; 
Andry  /180 ;  De  la  Touche  63 ,  65 ;  D'Olivet  100.  Colosse  semble 
avoir  été  toujours  bref. 

(ûc)  croce  (L.,  H.,  arosse  A. ,  D.),  (ôcem) féroce  (H.),  atroce^^'^ 
(L.,  H.),  (ôlium)  négoce  (L.,  H,,  D.),  (nuptiœ)  noce  (L.,  G. 

(')  «Ce  mot  est  peu  vzité,  toutesfois  on  s'en  peut  seruir  en  le  joignant  auec 
crime,  et  dire  vn  crime  atroce,  pour  horrible  et  détestable, n  L. 
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12  9,  H.),  brefs.  —  (Scotla)  Escosse  bref  (G.  126,  H.,  A.).  — 
^oss)  fosse  long  (L.,  Mourgues  *i  12,  H.,  A.,  D.,  01.);  colosse^^^ 
bref  (L.,  G.  122,  An.  de  1696,  107).  —  (Carrozza  italien) 
carrosse  bref  (L. ,  H.).  —  (Ross  germ.)  rosse  ^^ c'est-à-dire  un 
cheual  en  allemand ^^',»  bref  (L. ,  H.).  —  Cosse  (L.),  escoce{L.y 
H.),  bosse  (Pëletier  1 10,  L. ,  A.),  brefs. 

(Verbes  dérivés  de  mots  en  os)  il  désosse  (H.,  01.),  enosse^^\ 
adosse  (L.),  endosse  (L.,  H.,  01.),  engrosse  (L. ,  Mourgues,  H., 
01.),  longs.  —  ( Brustia g"crm.)  il  r^brosse  au  trauers  d'vne  forest» 
bref  (L,  H.,  A.,  An.  de  1696,  107).  —  Cosse'^'^'^  bref  (L.); 
ro5se  grave  (Dom.  5oo),  aujourd'hui  aigu. 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  oce  la  remarque  suivante  : 
«  On  peut  rimer  auec  ceux  en  osse  à  la  penultiesme  breue . . . 
Mais  auec  ceux  qui  l'ont  longue,  et  ceux  en  auceei  ausse,  qu'on 
iuge  premièrement  en  ce  quatrain  combien  il  est  rude 

Cesle  meschante  rosse 
Tombant  en  vne  fosse 
Est  cause  en  cesle  noce 
Que  le  monde  me  gausse. 

Peut  estre  qu'il  n'est  pas  de  mauuais  son  à  toutes  aureilles  aussi. 
Il  suffit  d'en  auoir  auerti.  » 

ECE  bref,  suivant  Lanoue,  Hindret  (i5o,  *66o).  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90). 

(ë)  espèce,  pièce  (L. ,  H.),  rapièce,  dcspécc  (L.),  nièce  (L.,  H., 
D.,  0.).  —  Vesce.  Voir  ci-dessous  -esse. 

(')  ctStaluë  d^extraordinaire  /grandeur,  telle  que  celle  qui  fut  iadis  à  Rhodes,»  L. 

<')  Lanoue  ajoute:  «Et  par  leur  fréquentation  on  en  a  apris  ce  mol,  qu'on  in- 
terprète toutesfois  en  raauuaisc  part.  Et  dit  on  vne  roue  |>our  vn  rlicual  (]ui  ne  vaut 
rien.  Il  est  à  présumer  que  celuy  qui  mit  ce  mol  en  vsagc  auoit  esté  Irouipé  de 
quelque  Alemand  en  Tachât  du  quchpic  chcual,  qu'il  iuy  auoit  ouy  nommer  roue, 
et  après  cognoissanl  qu'il  ne  valoil  rien,  commença  à  qualifier  tous  ses  scinhlnblos 
de  ce  litre.  De  ce  mot  là  vient  roustin,  lequel  (au  contraire)  on  entend  pour  vn  bon 
chcual.  r> 

'*'  «Quand  vn  chien  a  quoique  os  de  trauers  en  la  gorpo,  il  est  cuossé,»  L. 

(*'  «t  Coue  ou  heurte ,  c'est  proprement  ce  que  font  les  licliers  s'cntrechoquaaU 
de  la  leste, nL. 
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ESSE.  —  Lanoue,  D'Argent  (9),  Ménage  (hoa),  Hindret 
(176,  *67o),  Mourgues  (*ii3),  l'Anonyme  de  1696  (57),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (93).  —  Ces  auteurs  s'accordent  à 
donner  esse  à'iliam  pour  bref,  à  l'exception  de  Le  Gaygnard,  qui 
dit  que  Ye  est  moyen  (1 96-1 97);  ils  sont  partagés  sur  les  noms 
en  esse  d'issam,  mais  s'accordent  à  donner  abbesse^our  long 
(voir  p.  589);  ils  donnent  tous  pour  longues  les  pénultièmes 
des  verbes  qui  ont  ess  étymologiquement. 

(ïtiam)  -esse  partout  bref;  hardiesse  (L.,  Ménage,  H.),  liesse 
(Péletier  110,  L.,  D'Argent),  prouesse  (L,  Ménage),  grossesse 
(L. ,  Ménage) ,  richesse,  sagesse  (L. ,  D'Argent ,  Ménage ,  H.  ) ,  lar- 
gesse (L,  H.),  délicatesse  (L.,  Ménage,  M..) ^  petitesse ,  vistesse  (L., 
Ménage),  haiitesse  (L.),  tristesse  (Péletier  110,  L.,  D'Argent, 
Ménage,  H.) ,  justesse  (H.),  altesse  (Ménage),  rudesse  (L.,  H.), 
souplesse  (L.),  simplesse  (L.,  Ménage),  foiblesse,  noblesse ,  vieil- 
lesse (L. ,  Ménage ,  H. ) ,  gentillesse  {h.  ) , paresse  (L. ,  Ménage ,  H.), 
seicheresse,  alégresse ,  forteresse  {^L.) ^  finesse ,  jeunesse  (L.,  Ménage, 
H.).  —  Aisnesse  bref  (L. ,  Ménage),  long  (Mourgues).  — 
(vïciam)  vesse  bref  (L.).  —  (tricciam)  tresse  subst.  et  verbe, 
bref  (L.,  Ménage).  —  (-slrictia)  détresse  (L.,  Ménage),  adresse 
(L. ),  brefs.  —  (Carezza  it.)  caresse  subst.  et  verbe ,  bref  (L.,  Mé- 
nage, H.). 

Bresse,  Gonesse,  Permesse,  brefs  (Ménage). 

(issam)  esse.  Bèzédit^^^  que  les  Tourangeaux  et  les  Poitevins 
prononcent  mestresse,  messe  par  un  e  long,  aa  lieu  d'un  e  bref. 
Ménage  atteste  (4 o3)  que  «le  long  de  la  rivière  de  Loire  on 
prononce  messe,  maitrêsse ,  princesse ,  duchesse,  comtesse,  etc.,  qui 
est  une  prononciation  trés-désagréable.  »  Suivant  Hindret  (i35, 
1^2),  «les  Normans,  les  Bretons ,  les  Angevins  et  tous  les  habi- 
tans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  messe,  du- 
chesse, maistresse  comme  abesse ,  v  c'est-à-dire  par  une  long  (voir 
p.  5 8 9).  I^nbue ,  Le  Gâ^^arcl  (  1 9  6  )  et  Mourgues  ( *  1 1 2)  avaient 
cette  prononciation  et  donnent  comme  longue/  cette  pénultième 

(')  au  :  «Turonenses  aat  Pictoaes  audimus  pronantiantes  mettntu  u-w  pro  moù- 
trette  -ww  aat  meue  -w  pro  omsm  ^\j.7i  ^  j- 
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^  .__ — que  les  autres  donnent  pour  brève:  déesse  long  [G.),  princesse 
iong  (L,  G.,  Molirgues),  bref  (Ménage,  H.,  D.')';  duchesse 
long  (L. ,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.);  singcsse  long  (L); 
prophétesse  bref  (Ménage);  hostesse  long  (L.),  bref  (D'Argent, 
Ménage);  comtesse  long  (L.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.); 
diablesse  long  (L.),  bref  (D'Argent,  Ménage,  T.);  chasseresse ,  pe- 
cJieresse,  longs  [L.);  Jlateresse Iouq  (L.),  bref  ( D'Argent) ;c/tfl«te- 
resse  long  (L.);  enchanteresse  long  (L.),  bref  (Ménage);  vanteresse 
long  ( L.  )  ;  tigresse  bref  ( Ménage )  ;  prestresse  long  ( L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  maîtresse  long  (L. ,  Mourgues),  bref  (Bèze,  H.); 
[adresse,  tromperesse,  devineresse,  longs  (L.)  ;  asnesse  long  (L. ,  Mour- 
gues), bref  (Ménage );</taconc5se,  c/w«omme  (Ménage),  borgnesse 
(D'Argent),  longs.  -—  (Missam)  messe  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Bèze,  D'Argent,  Ménage,  H.,  D.,Boulliette  167);  (fissam) 
fesse  subst.  et  verbe  (L. ,  Ménage),  promesse  (L.),  brefs. 

(ess)il  cesse  [L.,  Ménage,  H.,  Mourgues,  An.  1  696,D.  ,01.), 
|)ro/me,cow/èsse(L.,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  An.  1696, 
01), presse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.), 
compresse  (L. y  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.),  expresse  (L. , 
Ménage,  H.,  Mourgues,  01.),  empresse  (L.,  Ménage,  H.,  01.), 
opresse  (L.,  An.  1696),  loûgs;  transgresse  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  intéresse  long  (G:  126,  A.  h'] 6,  D.).  —  (Dric- 
tiat)  dresse,  redresse,  brefs  (L.).  —  Blesse  bref  (L. ,  H.). 

AISSE.  —  Ai  est  long,  suivant  Lanoue ,  Hindret  (i79,*67i), 
D'01ivet(8/i). 

(ass)  graisse,  engraisse ( L. ,  H.  ) ;  ( laxam )  laisse  ( L. ,  lesse,  0.  9 A , 
Dom.  5o8);  (capsam)^ufl/55e  (L. ,  0.). 

(as)  il  baisse,  (ax)  laisse  (L.,  H.),  [asc) ,  paisse  (L.,  H.,  0.), 
afaisse,  naisse  (L.). 

Le  Gaygnard  donne  pour  brèves  (1  a6)  les  péiuilliènics  de  dis- 
Iraisse,  soiUraisse,  pourtraisse,  ntlraisse,  exlraisse  «et  toutes  les 
autres  suyuanles  la  syllabe  tra.  » 

DISSE.  —  Lanoue  ne  fait  aucune  distinction,  au  point  de 
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vue  de  la  quantité,  entre  les  mots  en  oisse,  il  ne  dit  pas  quelle 
est  celte  quantité;  mais  il  figure  par  aisse  la  prononciation  de 
ceux  qui  ne  disaient  pas  c^iiA  paroèsse ,  croèsse,  conoèsse,  et  la  rap- 
porte à  la  terminaison  msse,  qui  est  longue.  Hindret(i76,  *^']o) 
donne  cette  pénultième  pour  brève ,  à  l'exception  des  présents  du 
subjonctif  en  oisse  ;  De  la  Touche  (  6 1  )  et  D'Olivet  (99)  l'indiquent 
comme  longue  en  tous  les  mots;  et  on  la  prononce  ainsi  aujour- 
d'hui par  oâ  ou  par  ê. 

(é)  paroisse  bref  (H.),  long(01.);(-ustiam)  angoisse  (L.,D.), 
^broisse  à  nettoyer  peignes»  (L-)- 

(De  poix)  il  poisse  bref  (H.);  (frictiat)/rome(L.);  (esc)  a-oisse 
(L.),  paroisse  (L. ,  D.);  (ose)  commisse  (L. ,  H.).  /-ri--^   ^' 

ICE,  ISSE''^.  —  Suivant  Lanoue  cette  pénultième  est  brève.  . 
Suivant  D'Argent ,  ice  est  bref.  Suivant  Hindret  (i5o,*66o,i76, 
*67o),  ice  et  isse  sont  brefs.  Suivant  Andry  (^77,  ^78),  ice  est 
long,  à  l'exception  de  vice,  police,  supplice,  et  isse  est  bref.  De  la 
Touche  contredit  Andry  sur  ice  (63)  et  admet  aussi  que  me  est 
bref.  D'Olivet  ne  mentionne  pas  ice,  sans  doute  parce  qu'il  le 
considérait  comme  bref,  et  il  dit  formellement  (97)  que  isse  est 
bref  en  dehors  de  l'imparfait  du  subjonctif. 

(ici,  lû) pelisse,  saussice,  exercice  (L. ),  justice  (L.,  D'Argent, 
H.),  notice,  preiudice,  blandice ,  indice  (L. ),  précipice  (L. ,  H.), 
propice  [h.) ,  frontispice  (L. ,  D'Argent),  artifice  (L.,  H.),  orijice^^^ 
(L.),  sacrifice  (L.,  d'Argent),  brefs;  ojffice  bref  (L.,  D'Argent), 
long  (A.);  maléfice  bref  (L.);  bénéfice  bref  (L. ,  D'Argent,  H.), 
long  (A.);  ofilice  bref  (L. ),  long  (A.);  vice  bref  (L.,  D'Argent, 
D.,  A.);  service  bref  (L.,  H.),  long  (A.);  malice  (L.,  D'Argent, 
H.),  délice  ( D'Argent ),/?o/ice  (L.,  D'Argent,  H. ,  A.),  supplice  (L. , 
A.),flmnce(L.,  D'Argent),  brefs;  —  {l)  novice  {h.  ^  D'Argent,  H.), 
impératrice,  modératrice,  médiatrice,  matrice (^L.),  cicatrice  (L.,  H.), 
tutrice  (D'Argent),  nourrice  (L.,  D.),  genice  (L.,  D'Argent),  brefs; 
espice  hrei  (L.,  H.),  long  (G.  la^);  (lycisca)  lice,  (nescium) 

<'^  L'orlhofjraphe  ce,  sse  est  arbilrnire  on  ces  mois,  comme  en  ceux  en  ace,  asse. 
C'   «  Orifice  ou  entrée  de  l'estomac,  ''  L. 
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«.nice  paresseux»  (L.),  brefs;  (^coxam) cuisse  bref  (L.),  long  (G. 
laa);  coulisse  (A.,  G.  1 27,  D.)  bref;  —  [kroh'iz  genn.)  escrevice 
brcf(L. ,  H.),  long  (A.),  «je  croi  IV  un  peu  long»(D.);  (capric- 
cio  italien)  caprice  ^^^  (L. ,  H.,  An.  1696,  io5),  (ragaliz  espa- 
gnol) regiielisse  (A.),  «/tce  à  courre  la  bague»  (L.),  brefs. 

(Ericium)  il  hérisse,  (dérivés  de  substantifs  en  is)  palisse  (L.), 
lambrisse  (L. ,  A.),  rapetisse  dénient  petit,»  k prend  apétit»  (L. , 
An.  1696,  106),  ratisse  (An.  1696,  106),  ( glitsen  ^erm.) 
glisse  (Péletier  110,  Ar.  5),  (liscio  italien)  ^lice  ou  lisse n  (L.), 
brefs. 

/  est  bref  dans  «les  premières  et  tierces  personnes  singu- 
lières du . . .  présent  conionctif  des  verbes  réguliers  en  ir. . .  que 
ie  punisse  ou  qu'il  punisse,  7>  fxpuisse ,  fuisse  du  \erhe  fuir,  quand  on 
•  le  fait  monosyllabe»  (L.);  le  présent  du  subjonctif yWoMciW  a 
«  vn  accent  brief  à  la  penultiesme,  à  la  différence  »  de  l'imparfait, 
«qui  l'a  longue, yWoMmse,»  Du  Val  (/iSa);  haïsse,  trahisse,  po- 
lisse, nourrisse,  endormisse ,  sont  brefs  (Le  Gaygnurd  196,  127); 
«tous  les  presens  du  subjonctif  en  issev  sont  brefs  (H.),  longs 
(An.  1696,  io5). 

Complice  (L.),  calice  (L. ,  D'Argent),  brefs. 

UCE.  —  Lanoue  donne  les  mots  en  uce,  (ùt)  astuce,  prépuce, 
(?)«uce  ou  sourcil»,  (suctiat)  suce,  pour  brefs,  excepté  (puli- 
ccm)  puce,  espace,  qu'il  indique  comme  longs.  Hindret  (100, 
*66o)  cite  précisément  j9uce  avec  Luce  et  sucer,  en  exemples  des 
mots  en  uce  qui  sont  brefs,  et  ne  mentionne  pas  d'exception. 
D'Olivet  dit  de  même  (10/i)  que  «la  terminaison  uce  réservée 
pour  des  substantifs  est  toujours  brève,  puce,  aumuce,  astuce,  j) 

USSE.  —  (/est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret,  (176)1  Andry 

(  /i  8  3  ) ,  D'Oliviit  (10/1).  Musse  et  verbe  (  Péletier  1 1 0 ,  L  ) ,  «m- 

musse  (G.  1  27,  A. ,  Qi. ,  qui  écrit  aumuce),  «  busse  ou  buque  à  vnc 

porte»  (L.).  —  Prusse  (H.,  01-)»  ^'^«^  (Qi-)- 

<')  fCc  mol  Psl  pris  de  rilalicn  capriccio,  ol  s'cnlcnd  coiiimo  nous  disons,  i7  luy 
a  jm$  vnêfantaùie,  vne  humeiu;  vne  verue  on  vn  caprice, n  L. 
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OUCE,  OUSSE.  —  Lanoue  donne  comme  longs  quelques 
mots  que  Hindret (i76,*67o)  donne  comme  brefs. 

(Hulciam)  houssehre{[L.);  (guscio  it.) gousse  long  (L);  (mots 
germaniques)  mousse,  esmousse  (L. ,  H.);  mousse,  (corrupliat)  il 
seœurrouce,  (transmotiat)  trémousse  (L.),  brefs;  (tortiat)  trousse 
long  (Saint-Liens,  16  ,  L.),  bref  (H.);  re-,  detroussi,  longs  (L.). 
—  (Brustia)  il  rebrousse  long  (L.),  bref  (H.).  —  (Cussam) 
secousse j  recousse,  longs  (L.),  brefs  (G.  127);  (dérivés  de  houx, 
toux)  il  ts. housse  la  cheminée»  bref  (L.,  H.),  tousse  long  (L. ), 
bref  (H.). 

ih'    LHE. 

La  était  toujours  long  au  xvi"  siècle,  excepté  dans  (raedaglia 
italien)  médaille  et  (bajulat)  il  baille,  qui  ont  une  autre  origine 
que  tous  les  autres  mots  en  aille.  Ueu,  Ye  et  l't  sont  brefs,  au 
moins  Yeu  et  l't,  au  xvii"  siècle.  Quant  à  You,  il  est  long  ou  bref 
sans  qu'on  puisse  en  rendre  raison, par  exemple  (ductile)  douille 
long,  (inductilem)  andouille  hrei,  fouille  long ^  farfouille  bref. 

AILLE.  —  Cette  pénultième  est  donnée  pour  longue  en  gé- 
néral par  Bèze  ^^',  Lanoue,  Bernhard  (29),  Oudin  (A6),  l'Ano- 
nyme de  1667  (3),  Hindret  (186),  Andry(47i),  De  la  Touche 
(62),D'OUvet(83). 

Nous  donnerons  ici  d'abord  la  liste  des  mots  qui  sont  reconnus 
pour  longs,  sans  contradiction,  ensuite  celle  des  mots  sur  les- 
quels les  témoignages  ne  sont  pas  d'accord. 

(Paleam)  paille,  (quaquilani)  caille,  (macula)  maille  et  v!.maiUe 
en  l'œil»,  (tenâcula)  tenadle,  (-alia)  touaille,  r.racaille  ou  canadien 
(L.),  r^clincaille;  il  y  a  force  cl  incaille,  c'est-à-dire  yôrce  argent.  Ce 
terme  n'est  des  plus  exquis,»  (L.);  mangeaille,  bataille,  valetaille, 
fustadle,  ^ripaille  bonne  chère  des  soldat/,»  (L.);  tripaille,  har- 
padle,  volaille ,  poulaille ,  muraille ,  ferraille ,  canaille,  limaille,  mar- 
maille; [{piaille,  criaille,  braille,  tiraille,  rimaille.  —  (Skalja ^erm.) 

^')  8g  :  «y4  cani  t  quiescentc  ante  duplex  //moile  cum  e  rœminino  dictionem  G- 
nientc  csl  longum,  ul  aille,  baille,  caille,  faille,  maille,  paille,  taille,  taille,  vaille. '^ 
Bt'ze  ne  dit  pas  oi  baille  est  bajulat,  ou  badaeulat,  ni  si  caille  est  substantif  ou  verbe^ 
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écaille.  —  Qu'il  aille,  saille,  oêsaille ,  faille ,  vaille;  (taleal)  taille; 
^esradle;  on  dit  auoir  les  yeux  esraillez  quand  les  paupières  sont 
renversées  et  qu'on  en  voit  le  blanc,»  (f-i.)- 

(Medaglia  italien)  inedaille  long  (L.,  Bernhard),  bref  (H.,  A., 
D.,  01.).  —  (Bajulat)  il  baille  (donne);  «cestuy  cy  seul  en  ceste 
terminaizon  a  la  pénultième  breue,  toutesfois  il  reçoit  fort  bien 
la  longue  aussi,  laquelle  on  lui  baille  ordinairement.  Il  la  faut 
faire  sonner  encore  plus  longue  en  celuy,»  c'est-à-dire  baille, 
ouvre  la  bouche,  c^qui  suit  le  suyuant,»  c'est-à-dire  il  caille, 
«aussi  brief»  (L.),  bref  (A.,  D.,01.).  —  (Coagulât)  caille  bref 
(L.  voir  la  remarque  précédente),  long  (Bernhard);  n'est  pas  ex- 
cepté parles  autres.  —  (Verbes  dérivés  des  substantifs  en  ail?) 
11  ^détaille,  vent  en  détail,»  travaille,  emaille,  longs  (L.),  brefs 
(H.  qui  ne  mentionne  pas  détaille,  D. ,  01.).  D'Olivet  dit  en  1 786 
que  aille  est  bref  dans  «je  détaille,  j'émaille,  je  travaille,  je  ba- 
taille à  l'indicatif,  mais  long  au  subjonctif.  »  Il  a  ensuite  sup- 
primé cette  distinction. 

Hindret  atteste  (Discours)  que  des  gens  de  province  «disent 
murail,  Versail,  pour  muraille,  Versailles.  » 

EUILLE.  —  Le  Gaygnard  (laa)  donne  fueille  pour  long. 
Hindret  (162,  * 6C)b)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  sans 
mentionner  d'exception  :yêMj7/e,  û  cueille. 

EILLE.  —  jE^ est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (16a,  *665), 
D'Olivet  (91),  excepté  dans  vieille. 

Oucille  hrei  (L.),  long  (G.  196);  abeille  (L. ,  H.,  01.),  cor- 
beille (L.),  oreille,  corneille  (L. ,  H.),  scille  (L.),  treille  (L. ,  H.), 
veille  (L.),  o:cille  (L. ,  H.),  merveille  (L.);  pareille,  vermctUc  (L. , 
H.).  _TtAlong(L.,  H., 01.). 

Il  veille  {L.,  H.),  resveille,  esmerveille  (L.),  conseille,  sommeille 
(L.,H.),«o/e///e(L.). 

HiLE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (162,  *G65)  et  Andry 
(477)- 
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(-ïculam)  aiguille,  lentille,  cheville  (H.),  chenille ,  faucille  ;  (-igi- 
leni)  étrille  (H.,  K.)\{\Y\d.m)  famille,  (-iliam)  coquille ,  fille  ;  —  bé- 
quille; —  (quilla  espagnol)  quille.  —  Bille,  drille  (H.). 

Il  brille,  (pigliare  italien) pille  (H.). 

Aujourd'hui  qu'on  substitue  IV  consonne  à  17  mouillée,  Yi 
semble  long. 

OUILLE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et 
la  longue,  et  sans  contradiction  directe,  par  Lanoue  (68),Hin-"  ' 
dret  (162,  665),  D'Olivet  (102).  Lanoue  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «Les  precedentz  ont  la  pénultième  breue.  Et  encore  que 
jusqu'à  ceste  heure  on  n'ait  point  fait  de  difficulté  de  les  aparier 
à  la  terminaizon  suyuante,  qui  l'a  longue,  si  ne  peut  on  pour 
cela  nyer  qu'il  n'y  ait  de  la  dissonance  comme  il  apert  icy  : 

Tout  le  fer  qui  mouille 
Ne  prend  pas  la  rouille  ; 

quand  on  le  fera  donc,  qu'on  estime  que  c'est  licence.  » 

(Ranunculam)  grenouille,  (coluculam)  quenouille  (L.,  H.), 
brefs;  (ductile)  douille  long  (L.),  (inductilem)  andouille  bref 
(L.);  (rubigulam)roMj7/e,  dérouille,  enrouille,  longs  (L.,  H.,  01., 
Dom.Àgg);  (citruculam)nVroMj7/ebref(L.,  H.);  (pattuglia  italien) 
patrouille  [L.) ,  houille,  «minerai  qu'on  tire  au  pays  de  Liège  fort 
propre  à  brusler»  (h.) , gargouille  (L.),  brefs. 

(Spoliât)  il  despouille  {L.) ,  (molliat)  mouille  (L. ,  H.),  (catul- 
liat)  chatouille  (L.),  (bulliat)  bouille,  (dérivés  de  substantifs) 
verrouille,'-  agenouille  (L.),  barbouille  (L. ,  H.),  gazouille  (L.), 
brefs;  (suculat)  souille  long  (L.),  (fodiculat)  yÔMî7/e  long  (L.), 
farfouille  bref  (L.),  brouille,  débrouille,  embrouille,  longs  (L.,  H., 
01.,Dom.). 


La  voyelle  pénultième  est  généralement  brève  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire.  Il  y  a  tendance  à  allonger  l'a,  Vo  et  Ve 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 
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ANE,  ANNE.  — Chifflet(3,  lo)  est  le  seul  qui  donne  T^ponr 
long  dans  les  mots  en  ane,  comme  cabane,  excepté  chicane,  fflane, 
fane,  trépane.  Mais  Lanoue,  Hindret(  iG8,*  667),  Andry  (/172), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (  8  5  ) ,  le  donnent  pour  bref,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Lanoue  remarque  que  rt  pour  ce  qu'il  y  a 
si  peu  de  motz  en  l'vne  et  Tautre  terminaison  (ane  et  âne),  on 
se  seruira  au  besoing  de  la  précédente  («ne),  adoucissant  vn  peu 
la  pronontiation  de  celles  cy  (^âne)  pour  l'y  accommoder.  » 

(an) pro/îme  (L.)  et  il  j)rofane  (L. ,  H.)  bref ,  aujourd'hui  grave; 
les  mânes  long  (01.);  mcmèrmîc  bref  (H.)  ;  (ann)  ^  cane  ou  rozeau» 
bref  (L.,  D.),  frà  mezurer  la  toile»  bref  (L.);  cabane  bref  (L., 
H.,  A.,  01.),  long  (Chifflet);  pane^'^  bref  (L,  H.,  01.);  fxmannc 
du  ciel.  Cestuy  cy  pour  auoir  la  penultiesrae  longue  et  se  pro- 
noncer auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminaizons  en  ane  et 
anne  {\isez  âne). . .  Toutesfois  il  est  force  à  qui  s'en  veut  seruir 
de  l'y  aparier,  et  partant  luy  retrancher  le  plus  qu'on  pourra 
le  son  de  l'vne  des  n,v  L. ,  long  ( Mourgues  *  2  1 2  ,  H.  D. )  ;  «  on 
prononce  mânev  (Ac.  1769-1878);  paizane,  sultane,  brefs  (L), 

—  (Gutanea)  ^couane  de  lard^bref  (L.).  —  [xpâviov) crâne  long 
(L. ,  Mourgues  *it9.  H.,  D.,  Desmarais  ii,  0\.)^  per'wranc 
long  (L.  D.).  — (Kanne  g-erm.)  «Mwemezure  de  vin»  bref  (L.), 
{kahn)  «oizeau  de  riuiere»  bref  (L.,  H.). —  (Sarbacane  italien) 
sarbatanehrci  [h.)\  (sottana)  sotowe  bref  (L.,  H.);  (tartana)  fflr- 
tonebrcf(H.);  (tramontana)  tramontane  hTQÎ  {h.) \  (corteggiana) 
courlizane  bref  (L.),  (partigiana)  perliiizane  bref  (L.,  H.).  — 
(Pavana  espagnol)  pavane  bref  (L.  H.);  (diana)  diane  bref  (L.). 

—  Chicane  bref  (L.,  Chifflet,  H.).  — (Barbak  khaneh  arabe) 
harhacane  brof(L.).  —  Bazanc  bref  (L. .  FI.). —  (Diana)  Diane 
déesse,  long  (H.,  Billecoq),  aujourd'hui  aigu;  /1«hc  long  (H., 
Billecoq);  Suzanne  bref  (H.  1  66),  long  (Billecoq),  aujourd'hui 
aigu;  Jeanne  long  (H.,  Billecoq). 

Il /ANC  (Chifflet,  A.),  [im)  plane  (L.),  eynane  (L.,  H.),  vane 
(L.,  A.),  brefs ;(glenal)^/a«c  bref  (L.,  Chifflet,  H.);  ahane  (L.), 

<')  «On  l'cscril  auoc  deux   »i,  mnis  on  nVn  prononce  qii'vne,  aulrcmcnl  p«- 
Ii$i0t  y»  L. 
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empane  (L.),  brefs;  (trepano  italien)  trépane  bref  {L.,  ChilBel, 

Damne,  condamne j  r.on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  Ya 
bref...  il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  -^Sq).  Richelet  met  un 
accent  circonfleie  sur  Ya;  long  suivant  Hindret  (*  654),  D*Oli- 
vet  (85). 

Tisane  (L. ),  organe  (L. ,  H.,  01.),  diaphane  (L.),  brefs. 

ONE.—  Lanoue  (78),  Chifflet  (3,  53),  Hindret  (171, 
*  6  6  8  ) ,  ButBer  (  9  4  4  ) ,  D'OIivet  (99),  s'accordent  à  donner  pour 
longue  la  pénultième  en  one;  Domergue  dit  (5o3)  qu'elle  se 
prononce  grave.  ^Aujourd'hui  l'o  est  devenu  aigu  dans  un  certain 
nombre  de  mots.  Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  moins  unanimes, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  à  déclarer  que  la  pénultième 
en  onne  est  brève.  Nous  citerons  ici  les  mots  écrits  par  onne  qui 
ne  dérivent  pas  de  substantifs  ou  d'adjectifs  en  on,  comme  par- 
don, bon,  et  qui  sont  tous  brefs  (voir  p.  517). 

Les  mots  en  one  sont  des  noms  propres  ou  des  mots  de  la  langue 
savante,  les  mots  en  onne sonl  des  mots  de  la  langue  vulgaire. 

{^ôn)  consonne  (01.);  (on)  couronne  (L..  H.,  01.),  ««o/me  heure 
de  nonoTî  (L.),  aujourd'hui  none  et  aigu ,  personne  (Bèze  85, 
H.),  brefs;  matrone  long(L.,  H.,  0.),  aujourd'hui  aigu;  prosne 
(L.,  Régnier  1 1 ,  01.),  [ôn)throne  (L.,  G.  120,  Chifflet ,  Grima- 
rest  979, 01.),  (on) zone  (L.,  Chifflet,  E.),  amazone  (H. jDom,), 
exa-,  penta-,  octogone  [E.)  Jrigone  (Griraarest  279),  longs;  anémone 
long  (H.),  aujourd'hui  aigu:  (nonnam)  nonne  (L.).  — Ancone, 
Babilonei^H.),  le  Rhône  {^Rône  Meigret  Rep.  7  v°,  Chifflet).  longs; 
Barcelone,  Suétone  (H.),  Bellone  (Buffier),  longs,  aujourd'hui 
aigus.  —  <^ Tonne  de  vin»  (L.,  H.)  bref. 

(on)  il  sonne  (Bèze  88 ,  L.,  H.),  resonne  (Bèze),  tonne,  esUmne 
(Bèze,  L.),  ordonne  (Bèze),  brefs. 

Automne,  colomne  «pour  l'apparier  à  celle  en  onne. . .  il  la  (Tm) 
faudra  prononcer  comme  vnc  n,v  h. 

ENE,  ENNE.  —  f  est  bref,  à  IViception  de  resne,  suivant 
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Lanoue,  avec  quelques  exceptions  dans  les  mots  en  ctie,  suivant 
Hindret(i68,*667),D'01ivet(9Q),  Domergue  (5o8). 

(ê)  scène  long  (01.,  Doni.),  cénc  bref  (L.),  long  (H.,  01., 
Dom.),  arène  bref  (L.),  long  (01.);  cangrcne,  carène,  brefs  (H.). 
—  Hindret  excepte  comme  longs  (171)  ^Diogene  et  quelques 
noms  d'hommes  en  ewe;»  en  1696  (608)  il  dit  que  Ye  est  long 
«dans  les  mots  terminés  en  ene,  comme  Diogene,  saint  Eugène, 
Carthagene.T)  D'Olivet  dit  que  Xe  est  long  «dans  les  noms  pro- 
pres ylf/jêne*,  D/o^ëne,  Mécène,  etc. ;»  de  même  Domergue,  qui 
cite  aussi  Athènes,  Mécène. 

(é)  il  aliène,  vféne  du  {om^-n.,  réfrène,  forcené,  brefs  (L.). 

Ehene  (L.,  H.),  estiomene {h.) .,  —  Hélène  (H.),  brefs;  Diogene 
long  (H., 01.). 

AINE.  —  Ai  est  bref  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hin- 
dret (168,  ^667),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (8^,  qui,  en 
1786,  l'avait  déclaré  douteux);  ils  admettent  les  exceptions  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  635).  Domergue  (5o8)  donne 
Yaine  comme  long,  et  le  mot  se  prononce  ainsi  aujourd'hui. 

{^â) fontaine  (L. ,  H.,  01.),  aubaine  (H.),  laine  (^L.)^ plaine  (L. 
H.,  D.),  raine  (h.) ,  gréne  (L.  76),  migrène  (L.  76,  migraine  H.). 
semaine,  capitaine  (L.,  H.);  (in)  marraine  (L.),  (lomaine{L.,  H.), 
brefs;  aine  bref  (L.),  long  (Dom.).  —  (Adjectifs  féminins)  cer- 
taine (L.,H.),  etc.  brefs.  —  (Fustagno  italien) futaine  (L. ,  H.), 
(porcellana)  pourcelaiîie  (L.),  —  mitaine  (L.),  brefs. 

EINE.  —  Ei  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (168,  *  677), 
Delà  Touche  (65),  D'Olivet  (99),  qui,  en  1786,  l'avait  donné 
pour  douteux.  H.  Estienne  (voir  I,  p.  3/i3  ,  n.  q)  considère  l'or- 
thographe ei  comme  le  signe  de  Ye  long. 

(é)  peine  bref  (L.,  H.,  D.,  01.),  long  (H.  Estienne);  «la 
«piantité  de  la  première  syllabe  du  mot  peine  n'est  point  sen- 
sible...  elle  est  plûtost  longue  que  brève»  (A.  68/1);  veinchid 
(L.,  H.,  01.),  long  (FL  Estienne,  G.  lao);  avcine,  verveine  (L.), 
haleine ,  baleine  ( L. ,  H.)  ;  pleine ,  sereine ( L.) ,  —  beilcine  ( L.) ,  brefs. 
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(ï)  il  meine  et  composés  (L.),  brefs. 

OINE.  —  Cette  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (168, 
*667)  et  De  la  Touche  (65). 

Moine  (H.,  D .) , patriînoine ,  chanoine,  antimoine ,  Antoine  (H.). 

Lanoue  écrit  par  oes  et  donne  pour  longs  (ceroneum)  ciroesne, 
troesne.  R.  Esiienne  écrit  {^paeomann) pevoesne. 

INE.  —  /  est  un  peu  long  dans  les  noms  en  ine,  concubine, 
coquine,  chagrine,  cousine  suivant  Saint -Liens  ^^\  Mais  les 
autres,  Lanoue.  Hindret  (170,  *  667),  Andry  (^77),  De 
la  Touche  (65),  s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour 
brève. 

{i)  fouine  (Lanoue,  Hindret),  ruine  (L. ,  G.  laS,  H.),  fis- 
ctW(L.),  racine,  médecine  (L.,  H.),  rezine,  cuizine,  sentine,  ra- 
pine [L.),  espine  (L. ,  H.),  brefs;  concubine  long  (Saint-Liens), 
bref  (L.);  saline  (L.,  R.), geline  (L.),  discipline ,  farine  (L.,  H.), 
urine,  doctrine  (lj.),fassine,  tine,  courtine  (L.),  colline  (L. ,  H.), 
rrcassine  ou  logette  de  pauvre  homme,»  houssine,  gezine,  sauva- 
gine (L.),  platine '^'^  (L.,  H.),  terebentine  {h.) ^  botine,  routine  (L., 
]\J) ^  doduie^^\  crapaudine  (L.),  sardine  (H.),  c/jopme (L. ,  H.), 
narine  (L.),  marine,  terrine ,  poitrine  (L. ,  H.),  coulevrine  (L.),  es- 
tamine ,  famine  {h. ,  H.,  A.),  vermine  (L.),  mine  (L.,  H.,  A.);  (ar- 
menium) /termine (L.,  H.);  (noms féminins )^/je(L.,  Laval, Dédi- 
cace, H.),  etc.,  cousine,  malinc,  benine  (L.);  (skina^erwi.)  eschine, 
cornaline,  ^vasquine  de  femme». —  ^Mine  d'or»  (L.),  «mme  ou 
morgue»  (L. ,  Laval  Dédicace),  v.bastine  d'vn  pourpoint»,  6a- 
hine{h.),  bobine  {L. ,  H.),  tonme poisson  »  (L.),  brefs. 

Il  opine,  Kfine  pour  fournit»,  confine  ÇL.),  devine  (L.,  H.),  e«- 
cline,  décline  (L.),  trotine,  ^pleuvine  c'est  faire  vne  petite  pluye», 
taquine,  «  coquine  ou  caimande  » ,  «  acoquine  pour  apriuoize  » ,  (L.)  ; 

(')  85:  (rCum  nomina  in  ine  illis  occurrent;  vt...  penultimam  aiiquanUilam 
trahent,  vt  melius  ad  finem  eiTerre  meminerint.n 

<*'  «Pièce  plate  de  bois,  de  plomb  ou  autre  chose  semblable,'»  L. 
'')  «Les  canards  s'accoustrent  à  la  dodine,»  L. 

II.  Uh 
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assassiJie  (L.,  H.),  tabassine  les  jambes  d'un  chenal»,  pnlinc'^^\ 
festine,  dandine,  mastinc,  tf.sotine  ou  fait  le  sol»,  butine,  mutine 
(L.),  badine  (L. ,  H.),  ^aff,m  pour  trompe»,  raffine  rend  plus 
fin»,awne,  ravine,  cliemine,  tabourine,  clmgrine,  ^résine  yn  béné- 
fice», interine  (L.),  brefs. 

Mackiîie,  origine  (L. ,  H.)  ;  androgine ,  imagine,  destine,  prédestine, 
obstine,  examine,  contamine,  efféminé,  domine,  abomine,  illumine, 
enlumine,  rumine  (L.),  termine  (L. ,  H.),  détermine  (L. ). 

UNE.  —  Suivant  Bèze  (voir  p.  700,  n.  1),  i'u  est  bref  dans 
fortune  et  autres  mots  semblables  qui  viennent  du  latin  -ûna; 
Hindret(i79,  *667)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  com- 
mune,  fortune ,  tribune,  lune,  prune,  qui  est  bref  aussi  suivant 
Regnier(ii). 

June,  juner  s'écrivaient  par  une  s,  signe  de  l'allongement  de 
i'tt.  Voir  I,  p.  5i3,  n.  9. 

16°  ME. 

La  pénultième  comporte  la  même  observation  que  celle  qui 
est  suivie  de  -ne.  Elle  est  brève  dans  la  plupart  des  mots  de  la 
langue  vulgaire;  mais  il  y  a  tendance  a  allonger  l'a,  l'o  et  l'e 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

AiME,  AMME,  EMME.  —  Lanoue  70-71;  Chifflet  3,  10; 

Hindret  166,  *667  (a  supprimé  les  exceptions  dans  la  seconde 
édition),  Andry  li'jQ;  De  la  Touche  G/i;  Billecoq  aS;  D'Olivet 
85.  Ces  pénultièmes  sont  partagées  entre  la  brève  et  la  longue, 
(âm)  vt.estame  à  faire  bas  de  chausses»  bref  (L.,  01.);  ^famen 
requiert  «une  prononciacion  longe»  «quant  il  signifie  renom» 
(Meigret,  Ment.  16,  G.  1  ic));  infâme  bref,  peut  être  long  (L. , 
voir  ci-dessous),  long  (G.  1  26,  H.,  D.,  01.);  trame  bref  (L.): 
(amm)^m€,  injlame,  «de  droit  on  deuroit  prononcer ^mme  cl 

(')  «On  dit,  en  quelques  lieux,  nepatinnpoinl  tant  cela,  vous  le  goêtez,  lorsqu'on 
lient  quelque  chose  en  main  qui  se  peut  froisser  cl  qu'on  le  tourne  et  vire  et  manie 
sans  resse  sans  s*arrester,'<  L. 
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injlamme  auec  deux  m,  mais  par  succession  de  temps  les  poëtes 
en  ont  retranché  vne ,  pour  les  aparier  à  ceste  terminaizon  ;  l'vn 
et  l'autre  est  receu.  Au  reste,  on  luy  baille  plus  ordinairement 
la  penultiesme  longue .  .  .  mais  il  l'a  briefue  aussy  quand  on  le 
rime  avec  ceux  cyv  (L.),  long  (Ghifflet,  H.,  Mourgues,  A.,  D., 
01.),  (an'mam)  ame  long  (Meigret,  Ment.  16,  L.,  H.,  Mour- 
gues, A.,  D.,  01.),  ««me  amer  c'est  donner  ame»  long  (L.). 
(lam'nam)  lame  bref  (L. ,  H.,  Régnier  11),  (rëmum)  rame  bref 
(L.,  H.,  A.,  Régnier  1 1);  (dom'n-)  Jame  bref  (L. ,  ChifSet,  H., 
Régnier  1 1 ,  01.)  ;  vidame  bref,  peut  se  prononcer  long  (L. ,  voir 
ci-dessous),  long(H.),  aujourd'hui  aigu;  (a/z)  drame  (L.),  bref; 
[afxfx)  game  ( L.) ,  ana-,  epigrame  (L. ,  H. ,  A. ,  D.) ,  brefs.  —  Ber- 
game  bref  (H.).  — Brame  indien ,  long  (01.),  aujourd'hui  aigu. 

Bigame hveî [h.),  long(G.  la/i),  bref  (ChiflBet),po/y-,  mono- 
game, brefs  (L.). 

(âm)  il  affame  bref  (L. ,  Ghifflet,  affamer  H.,  A.);  (àm)  dif- 
fame bref  peut  se  prononcer  long  (et  substantif  L.  voir  ci-des- 
sous), bref  (01.);  ex-,  ré-,  'proclame  bref  (L.),  déclamer,  recla- 
mer bref  (  H.  ) ,  déclame  long  «  devant  un  e  féminin  »  (  D.  )  ;  (stamen) 
etame  bref  (L.);  (intam'nat)  entame  {\j.  ,  Ghifflet) ,  entamer  (H.) 
bref.  —  (Ricaraare  italien)  ricame  bref  (L.  «il  vient  de  l'italien 
ricamare,  qui  est  ce  qu'on  dit  en  françois  broder v);  (bramare) 
brame  bref  (01.);  ^fame.  .  .  femme  a  l'a  brief»  (Meigret,  Ment. 
i6,L.,H.,D.). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  àme  la  remarque  suivante  : 
«On  ne  fait  point  ordinairement  de  différence  entre  ceste  termi- 
naizon et  celle  en  ame  à  la  penultiesme  longue  et  celle  en  asme, 
si  y  en  a  il,  comme  on  peut  voir,  prononçant  bien  ces  deux 
vers  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  du  blasme, 

et  par  leur  conférence  auec  ces  deux  cy,  on  pourra  voir  que  leur 
rime  a  de  la  rudesse  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  diffame. 
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Toutesfois,  d^autant  qu'à  force  de  les  assembler,  plusieurs  de 
ceux  cy  se  sont  à  demi  acquis  l'accent  des  autres,  on  pourra 
faire  élection  de  ceux  que  la  pratique  enseigne  qui  sonnent 
mieux  à  l'oreille  pour  les  rimer  auec  ceux  qui  ont  la  penultiesme 
longue;  comme  sont  infâme,  diffame,  vidame,  etc.  qui  se  peuuent 
aussy  prononcer  infâme,  diffame,  vidâme  ^^\  Ainsy  on  pourra  dire 
sans  contrainte  :  ' 

Ceiuy  qui  chérit  le  blasme 
Commet  vn  erreur  infâme 
Qui  lui  fera  perdre  l'ame.  " 

OME,  OMME.  —  Les  mots  en  orne  sont  des  mots  venus  du 
grec  et  appartenant  à  la  langue  savante;  les  mots  en  omme  sont 
de  la  langue  vulgaire.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(  p.  646,  n.  i),  donne  tous  les  mots  en  o;«mc  pour  brefs.  Du  temps 
de  Lanoue,  l'usage  paraît  avoir  attribué  la  brève  aux  uns,  la 
longue  aux  autres  des  mots  en  orne,  sans  qu'on  puisse  en  voir 
la  raison;  mais  Chifflet  (3,  Ba),  Hindrct  (i66,  *667),  De  la 
Touche  (6i),  D'Olivet  (99),  De  Wailly  (ASq),  Domergue 
(5o3),  donnent  la  pénultième  en  ome  pour  longue;  quelques- 
uns  exceptent  Rome,  qui  a  une  autre  origine  et  qui  s'est  d'ail- 
leurs écrit  longtemps  par  deux  m.  Il  peut,  en  effet,  être  rangé 
avec  les  mots  en  omme,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  re- 
connaître comme  brefs,  et  qui  sont  de  la  langue  populaire. 

(ôm)  comme  (Bèze,  L.,  H.),  pomme  (L.,  H.);  (hom'nem) 
Jiomm£,  (somnum)  somme  (L.);  (umm)  somme  (Bèze,  L.,  H.), 
gomme  (L.,  H.).  —  Rome  bref  (Chifflet,  H.,  Régnier  11,  01., 
Dom.). 

(Nom'nat)  il  nomme  (L. ,  H.);  (aum)  cliomme,  assomme  (L.), 
consomme^ïihzc). 

Tome  long  (L.,  Chifflet,  H.,  D. ,  Régnier  1 1 ,  Villecomle  /jyA , 
Harduin  16);  grave  (Dom.).  —  Axiomehraf  (L.),  long  (Chif- 
flet, H.,  D.,  01.),  aujourd'hui  grave;  idiome,  symptôme,  longs 

(0  L^accent  circonflexe  a  été  omis  sur  ce  mot  par  I^nmie. 
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(H.).  —  (Domo  it.)  dôme  long  (L,  Ghilflet,  H.,  D. ,  Régnier 
11,  Viliecomte  ^7^).  —  Jerosme  (Chifflet). 

Atome  [h.,  H.,D.,  01.,  Ac,  1 835-1 878),  epîtome(L.),  longs; 
physionome  bref  (L.),  astronome  bref  (L.),  long  (D'Argent  26), 
aujourd'hui  aigu;  (cinnamomon)  cinamome  bref  (L.);  binôme, 
polynôme,  Ac.  1769;  binôme , polynôme ,  Ac.  1835-1878  ;  monôme, 
trinôme,  Ac.  1762,  etc. 

EME,  EMME.  —  Lanoue  reconnaît  un  certain  nombre  de 
mots  brefs;  mais  pour  Hindret  (167,  *667),  De  la  Touche  (61), 
D'Olivet  (99),  Domergue  (5 08),  la  plupart  de  ces  mots  ont  la 
pénultième  longue. 

(Grëma)  crème  bref  (L. ,  D.,  Dom.),  douteux  (01.);  (proœ- 
mium)  proeme  long  (Péletier  ii5,  L.);  (é)  extrême,  suprême, 
brefs,  mais  peuvent  aussi  prendre  r l'accent  long»  (L.  71),  longs 
(H.);  (ëma  et  ëmn) poé'me  long  (Péletier,  Ar.  18-19,  L.,  D.), 
apozeme  bref  (L. ,  D.,  qui  écrit  aposeme);  thème  long  (Péletier 
1 1 5 ,  Ar.  12 1  ;  L. ,  qui  écrit  tesme,  Dom.  ) ;  aposteme  bref  (L. ) ,  dia- 
dème long  (L. ,  H.);  stratagème,  blasphème  (L.,  H.,  D.), problème 
(L. ,  H.,  D. ,  Dom.),  emblème  {h..,  H.),  brefs,  mais  peuvent  aussi 
prendre  «l'accent  long»  (L.),  longs  (H.,  D.,  Dom.).  — (Blami 
germ.)bksme  long  (L.  75).  —  «  Gemme  ou  de  la  poix»  bref  (L. 
73).  —  Nicodeme,  Bohême,  Brème,  longs  (H.). 

(Sêminat)  semé  bref  (L. ,  D.  ,0.,  Domergue). 

^Flemme  ^onr  jkgme-n  bref  (L.);  dilemme  bref,  «reçoit  aussi 
l'accent  long  à  la  penultiesme»  (L.). 

AIME.  —  On  ne  trouve  cette  pénultième  que  dans  il  aime, 
où  elle  est  brève  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hindret 
(166,  *G67),  D'Olivet  (84),  Domergue  (B08). 

IME. —  /est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (166  *667),  De 
la  Touche  (6/i). 

Lime  (L.,  H.,  D.),  crime,  rime  (L.,  H.),ci'me,  sublime,  prime, 
escrime,  envenime  (L.).  —  ff.Nimcs,  qu'aucuns  cscriuent  Nismes 
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sans  propos»  (N.);  Ys  indiquerait  que  i't  se  prononçait  long.  — 
Décime  ( L. ) ,  maxime,  régime,  victim£  ( L. ,  H.  ) ,  maritime  (  L.  ) ,  légi- 
time {L.,  H.),  illégitime  (L.),  intime  (L.,  H.),  injîme , pusiWmime , 
magnanime  (L.),  minime  {^h.,  H.),  synonime  (L.).  —  II  estime, 
supprime,  imprime,  exprime  (L. ,  H.),  déprime,  opprime,  comprime 
(L.),  anime  (L.,  H.). 

UME.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (166,  * 66 7)  et  De  la 
Touche  (64). 

(ù)  bitume,  volume,  plume;  (ûdinem)  coutume,  s'accoutume, 
enclume;  rume,  apostume  (H.).  —  (Scum  genn.)  cscume  long 
(Estienne  27),  bref  (H.).  —  l\ présume  (H.),  fume  (H.,  D.), 
parfume,  allume  {H.). 

17"  RE. 

Cette  pénultième  était  longue  déjà  au  xvi"  siècle  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  des  prétérits  définis;  mais,  dans  les 
autres  mots,  l'a  en  grande  partie,  Vo,  Y  eu,  Ve,  Yai,  ïu  et  pro- 
bablement Yi  étaient  brefs;  on  n'a  pas  de  témoignage  sur  Yoi  ni 
sur  You.  A  la  fin  du  xvn*  siècle,  Hindrèt  dit  (188,  *6ia)  que 
tous  les  mots  en  re,  rent  ont  la  pénultième  longue,  et  (*635) 
que  «cette  règle  ne  souffre  aucune  exception».  De  la  Touche 
pose  la  même  règle  (60),  mais  admet  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions. D'Olivèt  reconnaît  pour  longs  Ya,  Yo,  Yai,  l'oj;  mais 
la  quantité  de  Yen,  de  Ye  et  de  You  lui  paraît  douteuse;  il  a  hé- 
sité et  varié  sur  celle  de  Yi  et  de  Yu.  Aujourd'hui  Ya  est  presque 
partout  aigu ,  ainsi  que  Yo,  qui  pourtant  se  prononçait  encore 
grave  du  temps  de  Domefgue,  et  Yeu. 

La  pénultième  de  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  était  longue. 

Saint-Lieiis  atteste  '"  qu'on  allonge  beaucoup  cette  pénul- 
tième, et  il  cite  en  exenq)le  ils  aimèrent,  envoyèrent,  dirent,  dor- 
mirent, lurent,  relurent,  voulurent,  conclurent,  parrindrenL  Hindret 

*''  83  :  «t\emini  duhium  csl  pcnultimnra  in  Irgmint  vol  fc/rpir  apud  I>alinns  lon- 
gam  esse:  sic  et  nos  caui  ipsarn  admodum  lonj;aiii  Iraliimtis,  qiuv  i|iiidcin  facit 
terliam  personain  pluraicni  primi  pretcrili  Galloruui.<t 
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(189,  *597),  De  la  Touche  (60),  comprennent  ces  mots  dans 
leur  règle  générale  que  la  pénultième  suivie  de  re  est  longue^ 
et  citent  en  exemple  préférèrent,  séparèrent,  parlèrent,  dirent, 
firent,  finirent,  coururent,  voulurent.  Dangeau  dit  aussi  (yi.  Sa)  : 
w  Nous  avons  des  e  fermés  qui  sont  longs ,  come  dans  ils  alérent, 
ils  marchèrent,  y)  Suivant  D'Olivét,  ère  (98),  jre  (97),  ure  (lo/i) 
sont  longs  «^  à  l'aoriste  » ,  ils  allèrent,  parlèrent,  punirent,  firent, 
furent,  voulurent.  Suivant  Dom'ergue,  ^e  (5o8)  est  grave,  ire  et 
lire  (  5  0  3  )  sont  longs ,  sans  qu'il  cite  d'exception  et  sans  qu'il 
mentionne  les  prétérits  définis. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  la  pénultième  des  adjectifs  fé- 
minins dont  le  masculin  est  en  r.  Lanoùe  donne  pour  brefs  tous 
les  adjectifs  en  eure,  comme  meilleure,  en  ère,  comme  chère,  en 
aire,  comme  claire,  en  ure,  comme  obscure.  Le  Gaygnard  donne 
pour  brèves  les  pénultièmes  de  postérieure,  supérieure,  inférieure 
(1 9  5  ),  impure  (1 2^).  Mais  à  la  tin  du  xvii*  siècle,  Hindrèt  donne 
pour  longs  (188,  *  596)  tous  les  adjectifs  en  re,  ainsi  que  les 
autres  mots  en  re;  De  la  Touche  (60)  n'en  excepte  aucun  de 
cette  règle  générale;  D'Olivèt  dit  (95)  que  eure  «est  douteux; 
car  si  ce  mot  en  fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syl- 
labe est  brève .  , ,  la  majeure  part;  et  s'il  ne  fait  rien  attendre ,  elle 
est  longue  :  cette  fille  est  majeure  ;7>  il  donne  ère  (98)  pour  dou- 
teux, aire  (8/i),o/re  (98),  ure  pour  longs,  sans  citer  en  exem- 
ples des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  soit  en  r. 

ARE.  —  Les  auteurs  sont  très  partagés  sur  la  quantité  de 
cette  pénultième.  Laribue  la  déclare  brève  ;  Chifflét(3,  10),  Buf- 
liêr  (9^^),  la  donnent  pour  longue;  mais  ils  admettent  tous  les 
trois  des  exceptions,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Hindret  (188, 
*G35),  Ahdry  (/lyS),  De  la  Touche  (60),  d'Olivet  (86),  la 
donnent  pour  longue,  Hindret  en  n'admettant  aucune  exception, 
les  autres  en  n'en  mentionnant  aucune. 

(ar)  phare  long  (L.,  Ac.  Cah.  60,  Moùrgues  *ii3).  (âr) 
thiare  bref  (L.),  long  (Moùrgues,  H.,  R.);  avare  long  (L. ,  Ghif- 
flt't,  Moùrgues,  II.);  rare  long  (L. ,  Moùrgues);  mare  bref  (L.» 
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Buffier),  long  (H.,  qui  l'écrit  par  deux  r).  — (Tara  it.)  tare  bref 
(L.),  long  (Cah.  de  ï'Ac.  60).  — {J.)  fanfare  bref  (L.,  B.),  long 
H.). 

(Parât)  pare  bref  (L.,  ChifHet,  Buffier),  long  (H.),  desempare 
bref  (L);  (âr)  déclare  bref  (L.),  long  (H).  —  (Warôn  germ.) 
garelong  (L.,  Ac.  Cah.),  es^arc  bref  (L.,  Ghifîlet,  Buffier),  long 
(A.,  D.,  01.).  —  ^Hare  un  chien»  bref  (L.). 

Barbare  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.).  —  Il  sépare,  re- 
pare,  prépare ,  compare,  brefs  (L.),  longs  (Cbilflet,  H.  01.). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  are  bref  la  remarque  sui- 
vante :  «  Qui  se  pourra  garder  d'assembler  ceste  terminaizon  à  la 
suyuante»  en  are  «fera  bien;  car  la  penultiesme  breue  de  ceste 
cy  rencontre  mal  auec  l'autre ,  qui  est  longue ,  comme  on  peut 
voir  icy  : 

Auant  que  je  me  prépare 
Il  frappe  sans  dire  gare. 

Toutesfois,  comme  il  y  a  si  peu  de  motz  à  la  suyuante  et  que 
l'vsage  a  rendu  quelques  vns  de  celle  cy  capables  de  s'accom- 
moder à  son  accent,  on  y  en  pourra  choisir  des  plus  propres.» 
Mais  Lanoue  n'indique  pas  ces  mots  «  plus  propres  »  à  recevoir 
«l'accent  long». 

Hindret  dit  (Discours)  que  des  gens  de  province  prononcent 
avec  la  pénultième  brève  saint  Lazàr  au  lieu  de  saint  Lazare.  Au- 
jourd'hui on  prononce  avec  un  a  aigu  tous  ces  mots,  excepté 
gare  et  parfois  rare;  mais  peut-être  cet  a  aigu  est-il  un  peu 
prolongé  quand  le  mot  est  suivi  d'une  pause. 

GRE.  —  Lanoue  n'indique  pas  formellement  la  quantité  de 
cette  pénultième;  mais,  à  propos  de  l'unique  mot  en  aure  qu'il 
cite  :  restaure,  il  dit  (q/i)  :  «Encore  que  ce  verbe  s'orthographie 
restaure,  si  peut-il  bien  passer  auec  vn  0  aussi,  car  il  en  prend 
la  pronontiation  quand  on  veut;»  et  puisqu'il  indique  comme 
longues  toutes  les  pénultièmes  en  au,  on  e^  autorisé  ù  conclure 
qu'il  tenait  pour  brève  la  pénultième  en  ore.  Plus  lard  tous  les 
auteurs,  Hindret  (1 88,  *6 16),  An(lry(/48o)»  Delà  Touche  (Go), 
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l'Anonyme  de  1696  (107),  Buflier  (^/j/i),  D'Olivet  (99),  De 
Wailly  {hhi),  s'accordent  à  la  déclarer  longue,  et  Domcrgue 
(5o3)  dit  qu'elle  se  prononce  grave;  Andry  et  De  Wailly  men- 
tionnent seuls  une  exception,  celle  à'eticore.  Aujourd'hui  \'o  de 
cette  pénultième  est  devenu  certainement  aigu  dans  tous  les 
mots.  Hindret  (Discours)  reproche  cette  prononciation  à  des 
gens  de  province  qui  «font  brèves  les  pénultièmes.  .  .  de»  au- 
rore, encore. 

(ôr)  pore  (L.,  H.,  A.,  D.);  (ôr)  ^ore  ou  ores»  bref  (L.),  en- 
core bref  (L. ,  A.,  De  Wailly),  long  (H.,  01.);  aurore  bref  (L.), 
long  (H.),  météore  long  (Buffier),  Théodore,  Pandore,  Flore,  longs 
(H.);  (aur)  ^more  pour  dire  noir»  bref  (L.),  More  long  (d  R., 
H.).  —  (Pecora  l'f.)  pécore  bref  (L.),  long  (01.),  (mandragora) 
mandragore  long  (H.).  —  (Picorea  espagnol)  picore  bref  (L.). 

(ôr)  il  nieliore  bref  (L. ),  décore  bref  (L.),  long  (0.),  adore 
bref  (L.),  long  (H.),  évapore  bref  (L.),  long  (A.,  01.),  élabore 
bref  (L.),  colore  bref  (L.),  long  (A.),  décolore,  plore,  brefs  (L.), 
dé-,  implore,  brefs  (L.),  longs  (H.),  déjlorehreî  (L.),  honore  bref 
(L.),  long  (H.,  A.,  D.),  déshonore  bref  (L.),  ignore  bref  (L.), 
long  (H.);  (aur)  essore,  restore,  brefs  (L.),  dore  bref  (L.),  long 
(A.,  Anonyme  de  1676),  des-,  redore,  brefs  (L.). 

ff^ Rémore  poisson»,  hellébore,  brefs  (L.);  métaphore  bref  (L.), 
long  (H.).  —  Bosphore  long  (H.),  grave  (Dom.),  aujourd'hui 
aigu.  —  Il  décore  bref  (L.),  long  (A.),  incorpore,  corrobore,  re- 
mémore, brefs  (L.). 

EURE.  —  Lanoue,  qui  cite  (ôr)  heure,  malheure  et  verbe, 
bienlieure  (verbe),  (ôr)  demeure,  meure,  (ôr)  pleure,  les  donne 
pour  brefs  et  n'excepte  que  (môram)  meure,  outre  (maturum) 
meure  et  asseure  (voir  p.  ôgi).  Le  Gaygnard  donne  pour  brefs 
(125)  chante -pleure,  labeure,  malheure,  desjleure,  demeure.  Hin- 
dret (189,  *6i5)  et  De  la  Touche  (60)  donnent  les  mots  en 
eure  pour  longs  sans  exception,  je  demeure  [II.),  je  meure  (H., 
D,).  D'Olivet  (90)  distingue  :  eure  est  «douteux  car,  si  le  mot  en 
fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syllabe  est  brève  :  une 
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heure  entière,  la  majeure  pari,  et  s'il  ne  fait  rien  attendre  elle  est 
longue  :  cette  fille  est  majeure,  j'attends  depuis  une  heure.  ■»  De 
Wailly  ('iSg)  reproduit  cette  assertion.  Doniergue  prescrit  en 
général  (5o3)  d'allonger  aies  sons  en  eure,  demeure v.  Aujour- 
d'hui Veu  est  toujours  aigu  dans  tous  ces  mots;  mais  il  semble 
qu'on  l'allonge  devant  une  pause. 

ERE.  —  Lanoue  donne  cette  pénultième  pour  brève.  Le  Gay- 
gnard  dit  que  la  pénultième  de  il  préfère  [i  qIi)  est  longue.  Hin- 
dret  (i88,*596)  et  De  la  Touche  (60)  la  donnent  pour  longue, 
conformément  à  leur  règle  générale.  Hindret  critique  (Discours) 
les  gens  de  province  qui  prononcent  bref  mon  per,  ma  mer,  des 
lumier.  Andry  (AyB)  donne  aussi  ère  pour  long.  D'Olivct  dit 
(()3)  que  cette  pénultième  est  douteuse,  chimère , père ,  sincère j  il 
espère;  De  Wailly  (/i38),  qu'elle  est  brève;  Domcrgue  (5o8), 
qu'elle  est  grave,  c'est-à-dire  longue,  chimère;  et  aujourd'hui 
elle  est  plutôt  longue  que  brève,  sans  que  la  longueur  soit  très 
caractérisée. 

AIRE.  —  Meigret  marque  partout  en  son  Menteur  cette  pé- 
nultième du  signe  de  la  longue  dans  les  adjectifs  et  les  verbes, 
comme  neccssêre  (  () ,  10),  fêre  (  3  ) ,  pourtrêre  (  6  ).  Péletier  le  re- 
prend là-dessus  (22)  :  «Oui  t'acordera  que  1'^  que  tu  apèles  é 
ouuèrt  conuiégne  an  ces  moz  naguère,  pourtrêre,  contrère,  neces- 
sère,  pour  naguère,  pourtrêre.  .  .?  é  que  non  seulemant  il  i  con- 
uiégne, mes  ancores  que  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  éinsi 
que  si  les  silabes  étoét  longues ,  comme  èles  soôt  pures  briéues?» 
Meigret  lui  répond  (Rep.  6  v°)  :  «Je  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne 
trouueras  Françoès  qi  ne  se  mocqet  si  tu  le  veu'  fore  prononcer 
aotremènt  cet  ^  la,  qe  nou'  le  prononçons  en  être  :  finablemènt 
si  tu  confesses  come  lu  fès  qe  Vê  iVêtre  soèt  ouuèrt  è  long,  il 
faodra  (sinon  (je  tu  ayes  qelqe  prononcîaçîon  normande)  qe 
tu  fasses  le  sèmblabl'  en  beaocoup  de  noms  (come  je  croc)  raè- 
mcmènt  ajèctifs,  è  verbes  infmitifs  terminez  en  ère  ^  qi  sont 
longs  par  è  ouuèrt.  M<îs  rom'  èntr'  autres  ce  mot  ip'ammèr'  èyl  la 
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penultime  brèue,  il  et  êze  a  decouurir  qe  ces  aotres  tienet  plus 
de  tèms,  conie  fêre,  têre,  contrère,  forcêre,  poiirtrêre,  qe  ne  fèt 
grammère.  v 

Lanoue  dit  que  aire  est  bref  partout  excepté  dans  chaire.  Le 
Gaygnard  donne  suaire,  mortuaire  (128),  contraire  (12 4)  pour 
hrefs ,  ormaire ,  arrnaires  (19 5),  glaire  (120)  pour  longs,  braire 
(1 20)  pour  long,  forfaire  (12/1)  pour  bref.  La  prononciation  par 
e  bref  devint  provinciale  :  Hindret  (Discours)  reproche  à  des 
gens  de  province  de  prononcer  une  coefe  clair.  Hindret  (188, 
*6ii),  De  la  Touche  (60),  D'Olivet  (84),  Domergue  (5o8), 
sont  unanimes  à  dire  que  aire  est  long  dans  tous  les  mots. 

OIRE. —  Hindret  reproche  (Discours)  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  robe  noir,  et  il  donne  cette  pénultième 
pour  longue  (i89,*597,  6i5),  d'accord  avec  De  la  Touche  (60) 
et  D'Olivet  (98). 

Histoire,  réfectoire,  tnctoire  (H.),  gloire,  mémoire  (H.,  01.), 
yvoire{l{.),  armoire, poire, foire,  Grégoire {U.),  èoiVe(H.,  D.,01.). 

IRE.  —  L'usage  paraît  avoir  été  incertain.  Meigret  dit  (81) 
que  ^  aocuns  »  infinitifs  en  ire  «  ont  î  long  auant  re  77  ;  il  marque 
du  signe  de  la  longue  rire  (80),  frire,  écrire  (80  v"),  lire  (9 4)» 
mais  non  dire,  bruyre,  deduyre  (80  v°),  induire  (119)-  H.  Es- 
tienne  semble  poser  en  principe  '**  que  les  infinitifs  en  ire  pro- 
venant du  latin  par  svncope,  comme  dire,  lire,  rire,  frire,  sont 
longs ,  tandis  que  lyre  est  bref.  Lanoue  ne  reconnaît  aucune  dif- 
férence de  quantité  entre  les  mots  en  ire,  sans  s'expliquer  tou- 
tefois sur  la  quantité  de  la  pénultième.  Le  Gaygnard  donne 
pour  longue  la  pénultième  de  tous  les  infinitifs  en  ire  et  uire 

'*'  33  :  ffEx  deriuatione  inoolescere  nobis  potest  quantitas,  quum  vocabuli  ori- 
ginem  considérantes,  syncopen  factam  esse  videnaus,  simulque  apocopen  :  vt  in 
dire,  ex  dicere  :  in  lire,  ex  légère  :  in  frire,  ex  frigere  :  in  rire,  ex  ridere  :  in  Jier, 
ex  fidere.  Nostri  enim  sermonis  naliiram  poscere  vt  aliqua  productione  liic  vtamur 
(licet  eam  muiti  negligant)  ex  oppositione  aliorum  vocabulorum,  quœ  eandem  in 
aiia  significatione  scripturam  habent,  salis  apparel. ..  De  lire  pro  légère  et  de  lire 
(vei  lyre). ..  diceadmu  est,  hir  quidein  breue  jioliu:»,  at  illic  luugiuii  csse.^ 
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qu'il  cite  (100,12/1,  1^5).  Ilindret  dit  (189,  *(>!  9)  que  celle 
pénultième  est  lon^jue  sans  exception ,  et  il  reprend  les  gens  de 
province  qui  disent  navir,  instruir  (Discours),  satir  (*6i'7).  An- 
dry  (678)  donne  cette  pénultième  pour  longue,  en  mentionnant 
quelques  exceptions. 

Delà  Touche  a  contredit  d'abord  Andry  (1696,  68)  :«I1 
y  a  des  personnes  (jui  veulent  qu'on  prononce  bref  dire  et  ses 
composés,  sufre  et  zepliire.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  sont  à  peu 
près  aussi  longs  que  les  autres  mots  en  ire,  sur  lesquels  il  ne  faut 
pas  trop  traîner  non  plus  que  sur  ceux-ci.»  Mais  ensuite  (60) 
il  est  revenu  à  l'opinion  qu'il  avait  combattue.  D'Olivet  dit  en 
1786  que  cette  pénultième  est  longue,  en  1767  qu'elle  est 
douteuse.  De ■Wailly(/i/i G )  et  Domergue  (5o3)  la  donnent  pour 
longue,  sans  mentionner  d'exception. 

(ï)  lyre  bref  (Estienne);  (ê)  cire  long  (H.,  A.),  bref  (D.); 
(ô) sire  (A. ,  01.) ,  empire  long  (H. ,  De  Wailly) ;  (i )  /re  ( A.) ,  navire 
(H.,  A.),  délire  (Dom.);  (î)  il  soupire  (H.  ,  0.,  De  Wailly),  as- 
pire (H.),  inspire  (A.),  mire,  admire  (H.).  — Désire  (H.,  A.). — 
Tire,  retire  (H.).  —  Dire  long  (Estienne,  H.) ,  bref  (Laval,  Dé- 
dicace, A.,  D.),  sujire  bref  (A.,  D.),  lire  long  (Meigret,  Es- 
tienne, G.,  qui  ajoute  relire,  eslire),  bref  (D.);  rire  long  (Mei- 
gret, Estienne) ,  sousrirelonQ  (G.),emrclong  (Meigret,  Estienne, 
G.,  H.,  A.),  bref  (D.),  long,  douteux  [0.),  frire  long  (Meigret, 
Estienne,  G.).  —  Instruire  (G.,  H.),  dmjrc,  deduyre,  etc.  (G.), 
produire,conduire{^H.)t  luyre,  reluire  (G.),  cMjre(A.,  D.) ,  recuire, 
nutre(G.). 

Zephire  bref  (A.,  D.),  satire  long  (H.). 

URE.  —  Suivant  Bèze  ^'\  l'u  est  bref  dans  voiture,  nature  et 
autres  mots  semblables.  Lanoue  ne  reconnaît  celte  pénultième 
pour  longue  que  dans  les  noms  verbaux  en  eure  et  dans  (mora) 
meure  prononcé  par  u;  il  la  donne  pour  brève  partout  ailleui*s. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'est  resté  trace  de  cette  dislinc- 

(*>  85:  ffNalura,vectura,fortuna,  p<T$ona  cl  similia  laliiie  pcniilUmam  prodii- 
runt,  at  Francicte  voccs  nature,  voilure,  forlunti,  penonne  «'aiulcin  rorripinnl.» 
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tion  que  dans  Buffier ( 9 /i /»  )  ;  Hindret  (189,  *ô^^)  donne  pour 
longs  tous  les  mots  en  tire,  et  il  reproche  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  chambre  obscur,  la  naiur.  Andry  dit  (/iSa) 
que  «r<?  féminin  rend  I'm  un  peu  moins  bref,  quoy  qu'il  ne  le 
rend  pas  tout  à  fait  long,  »  comme  nourriture,  ceinture,  murmure, 
brûlure,  etc.  L'Anonvme  de  1696  dit  aussi  (112)  que  ff. mur- 
mure, cure ,  peinture  se  prononcent  un  peu  plus  longs  ou  un  peu 
moins  brefs  que  murmurer,  curer,  peinturer ;v  Delà  Touche  s'ex- 
prime comme  Hindret  (60):  Buffier  donne  pour  brefs  les  mêmes 
mots  en  ure  que  Lanoue  (9^^);  D'Olivet  dit,  en  1786.  que  la 
pénultième  en  «reest  douteuse,  et,  en  1767,  qu'elle  est  longue  ; 
Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3  ),  et  il  me  semble  qu'elle 
Test  en  effet  aujourd'hui. 

(Burram)  bure  (L.,  BuflBer);  (uri-)  mercure  (BufBer). 
luxure  (L.),  brefs;  augure hreï  {h.),  long  {H..  01.),  injure  bref 
(L. ,  Buffier),  (urum)  parjure  bref  (L.,  Buffier),  long  (01.); 
(uram)  censure,  tonsure  (L. ,  Buffier);  mazure  ^h.),  césure  (Buf- 
fier), brefs;  mezure  bref  (L.),  long  (H.,  Dom.),  uzure  bref  (L., 
Buffier),  ^^T/re  bref  (L.,  Buffier),  long  (H.),  roture,  voiture, 
droiture,  hreïs  (L.);  avanture  bref  (L.),  long  (H.);  bonavanture, 
malavanture,  brefs  (L.),  lineature,  créature,  stature,  nature  (L.), 
judicature  {h.  ^  Buffier),  clericature,  ligature,  tablature,  tetnpera- 
ture,  signature,  couture,  mouture  (L.),  brefs;  confiture  bref  (L.), 
long  (A.),  desconfiture,  escriture ,  geniture ,  primogentture ,  pourri- 
ture, brefs  (L.) ,  nourriture  bref  (L.),  long  (A.),  garniture ,  fami- 
ture,  brefs  {h.) ^  forfaiture ,  pourtraiture ,  brefs  (L.),  ceinture  bref 
(L.),  long  (A.,  D.),  teinture  bref  (L.),  peinture  bref  (L.,  G.), 
long  (An.  de  i&^&),  jointure,  pointure,  pasture,  rasture,  posture, 
brefs  (L.),  imposture  bref  (L.),  long  (H.),  closture ,  facture ,  ma- 
nufacture, conjecture,  architecture,  brefs  (L.),  lecture  bref  (L.), 
long  (H.),  rupture ,  capture ,  culture,  agriculture,  sépulture,  struc- 
ture, ouverture,  couverture,  torture ,  froidure ,  brefs  (L.),  verdure 
bref  (L.,  Buffier),  long  (H.,  01.),  orrfure bref  ( L. ,  Buffier).  — 
(Môra)  meure  long  (L.). 

Il  cure  bref  (L.  Buffier),  long  (An.  de  1696),  procure  bref 
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(L.,  BufTier),  long  {II.) ,  jure,  adjure,  abjure  (L.),  conjure  (L. , 
Buflier),  dure,  endure,  espure,  mure,  emmure  (L.),  brefs. 
Murmure  bref  (L. ,  Buflier),  long  (A.,  An.  de  ifigO,  119). 

OUBE.  — Hindret  (188,  *597),  De  la  Touche  (Go),  donnent 
cette  pénultième  pour  longue,  conformément  à  leur  règle  géné- 
rale; D'Olivet  (102)  la  donne  pour  douteuse,  Domergue  (5o3), 
pour  longue. 

(Bravura  italien)  bravoure  (U.  ^  0.;  long,  Buflier  9^6).  — 
Il  entoure  (Dom.),  laboure  (H.),  (currunt,  currat)  ils  courent 
(H.,  01.),  qu'il  coure  (D.). 

S  4. 

Quand  la  voyelle  tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de 
le  ou  re,  Va  tend  à  être  long,  Yo  et  I'm  sont  toujours  brefs,  Ye  et 
l'i  sont  généralement  brefs,  mais  il  y  a  tendance  à  les  allonger 
devant  vre,  et  à  allonger  particulièrement  l't  devant  tre  et  dre. 

1°  A. 

ACLE.  —  Lanoue  (G/i)  dit  que  ces  mots  ont  la  pénultième 
brève,  en  ajoutant  :  «Toutesfois  pour  rimer  auec  le  suyuani 
(rflwcfe),  qui  l'a  longue,  ils  s'accommodent  assez  bien  à  prendre 
son  accent.»  Ghifllet  (3,  10)  donne  l'a  pour  long  «sans  excep- 
tion». Hindret  (166,  *66o)  cite  quelques  mots  en  acle  comme 
exception  à  la  règle  générale  que  la  voyelle  est  brève  devant  le. 

Suivant  Andry  (^170),  dans  les  mots  en  acle,  «l'rt  devant  le  c 
se  prononce  bref,  comme  tabernacle,  miracle,  oracle,  acliat,  acier, 
glace.  .  .  V  Saint-Béal  lui  reprochant  (xn)  do  décider  que  Ya  de 
ces  mots  en  acle  est  «aussi  bref  que  dans  (rince.  .  .,»  Andry  lui 
réplique  (  270)  :  «  Trouver  étrange  que  i'ayc  dit  que  l'a  se  devoit 
prononcer  bref  dans  tabernacle,  miracle,  oracle.  .  .  c'est  ce  qui 
paroitra  extraordinaire  A  ceux  qui  ont  quelque  connoissance  de 
la  véritable  prononciation.»  De  la  Touche  (G3)  dit  que  Ya  est 
bref  dans  les  mots  en  acle.  Bufiier  objecte  à  Ghifllet  (p.  176) 
que  «plusieurs  mots  on  acle  sont  brefs,  oracle,  etc.  ».  Suivant  Bil- 
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lecoq(i8),  CCS  mots  sont  longs.  D'Olivet,  en  1786,  dit  que 
acle  t^est  toujours  long w;  mais,  en  1767,  il  le  donne  pour  dou- 
teux en  dehors  de  il  racle,  débâcle.  De  Wailly  (433)  le  donne 
pour  long  dans  les  uns  et  pour  douteux  dans  les  autres,  Do- 
mergue  prescrit  (5o3)  de  prononcer  r^  graves  les  sons  en  ack, 
miracle.  » 

(Ac'lum)  habitacle  bref  (L.);  spectacle  bref  (L.),  long  (H. ,  0., 
1736),  douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  ob- 
stacle bref  (L.),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786),  douteux  (01. 
1767),  long  (De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  réceptacle  bref 
(L.);  miracle  bref  (L. ,  A. ,  D.),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786), 
douteux  (01.  1767),  long  (De  Wailly),  grave  (Dora,  et  l'usage 
d'aujourd'hui);  orac/e  bref  (L.,  A.,  Buffier),  long(H. ,  01.  1786) 
douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui,  peut-être 
grave  dans  la  bouche  de  quelques-uns;  j:)mac/e  bref(L.);  taber- 
nacle bref  (L. ,  A.),  long  (01.  1786),  douteux  (01.  1767,00 
Wailly),  aigu  aujourd'hui.  —  ^Triade  ou  theriaquev,  ^mxiniacle 
ou  maniaque  v ,  brefs  (  L.  ). 

(Ac'lat)  il  bascle  est  omis  par  Lanoue  (64),  mais  il  donne 
bascler  (201);  sans  doute  il  le  considérait  comme  long;  deback 
long  (01.) 

Aujourd'hui  les  substantifs  en  acle  ont  Va  aigu,  à  l'exception 
de  miracle  et  peut-être  à'oracle,  qu'on  peut  prononcer  grave  sans 
blesser  l'oreille;  l'analogie  avec  il  racle  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sur  cette  anomalie. 

ABLE.  — Suivant  Saint-Liens '^\  les  mots  en  able  sont  longs, 
comme  capable.  H.  Estienne  dit  (voir  p.  661,  n.  1  )  que  dans 
agréablement  l'a  reçoit  un  allongement  à  peine  perceptible.  Sui- 
vant Chifflet  (8 ,  10),  «l'a  est  long  aux  mots  terminez  en  able 
sans  exception.»  Giffard  (2 4  v°)  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  sans  doute  d'après  Saint-Liens.  Suivant  Buffet  (1^7), 
«dans  ces  rencontres,  admirable,  admirablement,  agréable,  agrea- 

*'J  84  :  frNomina  omnin  in  able,  ible. . .  dcsinentia  penullimam  loqiiendo  Irahiinl.»' 
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blement,  bref,  dans  les  mots  où  celte  voielle  sonne  le  plus,  il 
faut  un  peu  alonger  l'a  qui  est  au  milieu  du  mot;  ce  qui  rend 
la  parole  plus  libre  et  luy  donne  un  air  extrêmement  agréable.» 
Hindret  atteste  (i35)  que  «les  Normans,  les  Bretons,  les  An- 
gevins et  tous  les  habitans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire 
prononcent.  .  .  aimable,  agréable,  table,  comme  rable.Ty  II  donne 
lui-même  {i48,  *6/i8,  669)  ces  mots  pour  brefs,  à  quelques 
exceptions  près,  ainsi  que  Andry  (^70),  De  la  Touche (63), 
Billecoq  (21-22).  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  l'a  est  douteux, 
en  1767,  qu'il  est  bref  dans  tous  les  adjectifs,  et  constamment 
qu'il  est  long  dans  la  plupart  des  substantifs. 

(Diàbolus)  diable  long  (L.,  H.,Bufrier  g/iS,  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.  5o3);  (capulum)  chable  long  (0.  /i5,  A.,  chabler 
D.),  cable  long  (L.,G.  119,  H.,  D.,  Buffier,  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.);  (sâbulum)sfli/e  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  Buffier, 
Billecoq,  01.),  grave  (Dom.  et  l'usage  actuel);  (tabula)  table 
bref  (L.,  H.,  A.),  douteux  (01.  1780),  omis  (01.  1787),  bref 
(DeWailly  /i33),  aigu  aujourd'hui;  (stabulum)  cstahle  bref  (L., 
H.,  A.),  douteux  (01.  1786),  omis  (01.  1767),  bref  (De 
Waiily);  aujourd'hui  aigu,  conestable  bref  (L.).  (Fabula)  yî7/>/« 
long  (L.,  G.  119,0.,  H.,  A.,  D.,  Buffier, Billecoq,  01.),  grave 
(Dom.);  (acer  arbor)  érable  bref  (L.),  long  (0.,  Giffard,  01. 
1786,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1767),  bref  (De  Waiily), 
grave  (Dom.),  grave  aujourd'hui.  —  (Sobal  polonaia)  ^sabk  en 
armoiries  c'est  le  noir»  bref  (L.).  —  Jable  long  (H.);  arable 
d'vn  Heure»  long(L.,  H. ,  A. ,  D.,  Buffier,  01.). 

(-àbilem)  agréable  bref  (L.),  long  (Buffet);  sociable  (H.), 
préjudiciable,  serviable,  rariable,  amiable  (L-),  louable  {^L. y  H.), 
miiable  (L.),  pitoyable  (H.),  croyable  (L.),  effroyable  (A.),  brefs; 
pasmble  bref  (L.),  paissable  long  (Giffard),  /mfl6/«  (L. ,  H.), 
reprochable,  irréfragable,  dommageable  (L.),  brefs;  changeâble  long 
(Giffard);  équitable  [L.) ,  prof  table  (L. ,  II.),  ineritable,  charitable 
(L.),  véritable  {\i. ^  H.),  notable,  redoutable,  disjmtabh,  recomman- 
dable , probable  (L.),  brefs;  espouvetitable  bref,  «s'accommode... 
à  i'accent  long»  (L. ,  voir  p.  706);  lamentable,  indomtahle,  con- 
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table,  délectable,  détestable,  acostabk,  swportable  (L.),  brefs;  ca- 
pable  long  (Saint-Liens,  L.,  Giffard),  bref  (A.,  Billecoq),  dou- 
teux (01.  1786),  bref  (01.  1767),  aigu  aujourd'hui;  incapable 
long  (L.),  aigu  aujourd'hui;  coupable,  incoiipàble  long(L.),  aigu 
aujourd'hui;  ajplble  long  (L. ,  G.  12/1),  grave  aujourd'hui;  rece- 
vable,  redevable  (^L.) ,  solvable  (H.),  inviolable,  esmerveillable  (L.), 
semblable,  misérable  (L.,  H.),  considérable  (H.),  inséparable,  vitu- 
perable  (L.),  vénérable  (L.,  H.,  A.),  brefs;  admirable  bref  (L. , 
H.,  A.),  long  (Buffet);  inexorable,  favorable,  honorable,  mémo- 
rable, déplorable,  secourable,  labourable,  recouvrable,  incurable,  du- 
rable, convenable,  abominable  (L.),  brefs;  raisonnable  bref  (L. ,  Bil- 
lecoq), douteux  (01.  1786),  bref  (01.  1767),  irraizonnable  bref 
(L.);  atmaèfe  bref  (L.,  H.,  Billecoq),  douteux  (01.  1786),  bref 
( 01.  1767);  inestimable  bref  (  L.  ). 

{Uaiblar  espagnol)  il  hable  long  (H.,  Buffier,  Billecoq,  01.). 

Lanoue  ajoute  (62)  la  remarque  suivante  au  sujet  des  mots 
qui  «ont  la  pénultième  longue;  lesquelz  on  ne  fait  point  diffi- 
culté de  rimer  auec  les  precedentz .  .  .  pource  qu'en  les  pronon- 
çant on  la  leur  alonge  sans  qu'il  sonne  gueres  mal.  Toutesfois  ce 
sera  le  meilleur  (qui  pourra)  de  les  apparier  sans  contraindre 
leur  accent,  ou  (au  pis  aller)  de  choisir  de  part  et  d'autre  ceux 
qui  s'y  peuuent  mieux  accommoder.  Voicy  un  exemple  de  ceux 
qui  s'accordent  mal: 

C'est  vne  chose  incroyable 

Des  maux  que  nous  fait  le  diable. 

Cestuy-cy  va  mieux  pource  qu'il  s'accommode  plus  aisément 
à  l'accent  long  : 

Le  domicile  du  diable 

C'est  vn  gouffre  espouuanlable. 

AFLE.  —  (Bafle  germ.)  «ra/Ze  ieu  de  dez»,  «ioue  à  la  rafle», 
«faire  vne  rafle  à  la  guerre  c'est  ne  laisser  rien  par  où  on  passe,  » 
«  esrâjle  ou  esgratigne ,  »  long  (  Lanoue ,  Andry  ^7  o ,  De  la  Touche 
6/1,  Buffier  965,  D'Olivet  82). 

II.  Ub 
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ACRE.  —  ChifBet  (3,  9),  Hindret  (i5/i,  *66o),  De  la 
Touche  (63),  D'OIivet  (81),  donnent  cette  pénultième  pour 
brève,  à  quelques  exceptions  près. 

(Diàconum)  diacre  long  (Chifflet),  bref  (H.,  01.),  aigu  au- 
jourd'hui; (podàgrum)  ^fouacre  vilain,  plein  d'ordure»  (L.)  long 
(Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (-âcrum)  simulacre  long  (G.  12/1, 
Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (acrem)  acre  long  (H.,  D.,  01.); 
(akr  germ.)  acre  bref  (H.,  D.,  01.);  (matsken)  massacre  bref 
(Chifflet,  H.);  (^nakar  persan)  nacre  bref  (Chifflet.  H.,  01.); 
^sacre  oyzeau  de  proye'?  (L.)  long  (01.  1736),  bref  (01.  1 767). 

(Sacrât)  il  sacre,  consacre  bref  (H.,  01.). 

ATRE,  ATTRE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  10);  Mourgues 
(*  1 1  3)  dit  que  la  pénultième  est  longue  dans  les  mots  de  cette 
terminaison,  excepté  quatre,  battre  et  composés;  Hindret  (i83, 
*6']b);  Andry  (^7/1)  a  oublié  les  mots  qui  ont  la  pénultième 
longue;  De  la  Touche  (65);  Buffîer  (9^/1);  D'OIivet  (88).  En 
général  l'a  est  bref  dans  les  mots  de  la  langue  populaire ,  long 
dans  ceux  de  la  langue  savante. 

(Bàtuere)  batre,  a-,  dé-,  re-,  entre-,  comhatrc href:  «Ce  cheuron 
rompu  ...  se  met  quelquefois  sur  l'a,  assçavoir  lorsqu'il  le  faut 
prononcer  ouuertement,  comme  en  ces  mots  théâtre  et  âtre.  .  .  Ce 
cheuron  rompu  montre  la  différence  qu'il  y  a  à  prononcer  théâtre 
et  batre,»  Plantin  166;  bref  (Saint-Liens  i5,  L. ,  Chifflet, 
Mourgues,  H.,  A.,  Buflier,  01.);  (quatuor)  quatre  hreî  [\.. . 
Chifflet,  Mourgues,  H.,  Buffier,  01.);  (verûtrum)  rerâtre  long 
(L);  (idololàtra)  idolâtre  long  (L,  G.  12/i,  D.,  01.);  (theâ- 
trum)  théâtre  long  (Plantin,  L. ,  Chifflet,  H.,  D.,  01.). 

A  la  suite  de  batre  et  composés  et  do  quatre,  Lanoue  ajoute  la 
remarque  suivante  :  «Ceux  cy  s'accommodent  assez  bien  à  l'ac- 
cent long  des  autres  (a«/r<?),  de  sorte  qu'on  peut  dire  : 

L\n  et  Tautre  est  opininslre 

Et  venicnl  tous  deux  s'ciilrohalre, 

11  n'est  toutesfois  si  naïf  qu'autrement.  '» 
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ADRE.  —  (Quadro  italien)  cadre  et  verbe,  long  (Hindret 
187,  *66i.  Anonyme  de  1696.  102,  D'Olivet  81).  (Squadra) 
esquadre  bref  (L.),  long  (H.,  01..  Dom.  5o3). 

APRE.  —  (Capparis)  caspre  long  (L. ,  Hindret  1 15,  *669, 
Andry  ^79,  De  la  Touche  65),  bref  (Cbifflet  3,  9).  r^Âpre  tou- 
jours long«  D'Olivet  (86),  qui  ne  cite  pas  d'exemple. 

ARRE.  —  Chifflet  (3,  9)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  excepté  ciimabre;  les  autres,  Hindret  (i5o,  *659),  An- 
drv  (Ziyo),Dela  Toucbe  (63),  D'Olivet  (80),  la  donnent  pour 
longue  sans  mentionner  d'exception,  et  même  D'Olivet  et  Do- 
mergue  en  excluant  toute  exception.  Va  est  aujourd'hui  grave 
dans  tous  ces  mots. 

(Cinnabaris)  cinabre  long  Chifflet,  H.,  A.,  D.,  01.,  Dom.). 
—  (Sabel  ^erm.)  sabre  long  (H.,  A.,  D.,  01.).  —  (Calàbram) 
Calabre  long  (H.).  —  (Dislabrare  italien)  se  délabre  bref  (Chif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.).  —  (Cabra  esp.)  se  cabre  bref  (Chif- 
flet), long  (H..  D.,  01.). 

AFRE.  —  Lanoue,  Hindret  (i58,  '669)  et  De  la  Touche 
(64)  ne  mentionnent  pas  d'exception  à  la  règle  générale  que 
les  mots  en /ré»  sont  brefs:  D'Olivet  (81). 

(YÂyer germ.)  ^afre  pour  peur.  11  ne  se  dit  qu'au  plurier, 
auoir  belles  ajres,-n  long  (L.,  01.,  Ac.  1769-1878).  —  v^SaJre 
on  n'uze  gueres  de  cestuy  cy,  mais  bien  de  son  diminutif  saj- 
frette,  »  long  (L..  G.  1  90);  bâfre  long  (OK):  balafre  bref  (L.,  H., 

01.). 

AVRE.  —  Le  Gaygnard  (120)  donne  havre  pour  long.  Hin- 
dret mentionne  (i84)  (cadâver)  cadavre,  ( haven  gienn.)  havre, 
comme  faisant  exception  à  la  règle  générale  que  les  mots  en 
vre  sont  brefs;  mais  ensuite  il  a  supprimé  cette  mention  ("678). 
D'Olivet  dit  (89)  que  <^avre  est  toujours  long.  Cadavre,  etc.» 
Cette  pénultième  est  en  effet  grave  aujourd'hui. 
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9     O. 


OBLE,  OCRE,  OPRE,  OBRE,  OFFRE.  —  Lanouc  n'in- 
dique la  quantité  que  des  mots  en  ofre,  ofre,  cofre,  encofre,  en 
disant,  à  propos  de  haufre , gaufre ,  engnufre,  «il  est  force  de  se 
seruir  icy  de  la  terminaizon  en  ofre.  .  .  à  laquelle  il  faudra 
bailler  l'accent  de  ceste  cy.  r>  Les  pénultièmes  en  au  étant  lon- 
gues, il  considérait  ofre  comme  bref.  Hindret  dit  formelle- 
ment que  noble,  vigjiobk,  Grenoble  (i48,  *65()),  ocre,  médiocre 
(i5/i,  *6C)o),  propre  (i'7/i,*66()),  sobre,  opprobre,  octobre  (  i  5  o, 
*659),  ofre,  cofre  (i58,  *669)  sont  brefs,  et  il  ne  mentionne 
pas  d'exception. 


EUGLE,  EUBLE,  EUTRE,  EUVRE.  — Hindret (i/i 8,* 669, 
i83,*675,i8ii,*677,  960,  *669),  De  la  Touche  (6/4,  65). 

Aveugle,  meubk,  immeubles,  brefs  (H.). 

Meugler  long  (D.). 

Neutre  long  (G.  i9  0.  H.,  D.,  Féraud);  «alongez  les  sons  en 
eutrev  (Dom.«5o3,  qui  ne  cite  (\ue  feutre). 

Couleuvre  bref  (H.),  long  (Féraiid),  aujourd'hui  aigu;  œuvre 
bref  (H.,  Féraud);  manœuvre  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu. 

4°  E. 

ECLE,  EGLE,  EBLE,  EFLE,  EGRE,  ETRE,  ETTRE, 
EDRE,  EPRE,  ERRE,  EVRE.  —  Lanoue  ne  s'explique  que 
sur  trèfle,  -être  et  lèpre  (1  o3),  qu'il  donne  pour  brefs.  Il  est  pro- 
bable qu'il  considérait  les  autres  pénultièmes  comme  brèves;  et 
Hindret,  De  la  Touche,  D'Olivet  leur  attribuent  en  effet  cette 
quantité.  L'usage  paraît  avoir  hésité  sur  evre.  Il  n'y  a  qu'une 
exception  sur  laquelle  tous  sont  d'accord,  c'est  celle  de  (sal  pc- 
Iraî)  salpêtre,  qui  était  et  qui  est  resté  long. 

ECLE.  —  E  est  bref,  siecU  (Hindret  i5/i,  *6Go,  OL  91) 
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EGLE.  —  Eesl  bref,  ségle,  règle  brefs  (Hindret  960,* 66 a; 
De  la  Touche  G/i:  D'Olivet  91). 

EBLE.  —  £  est  w toujours  bref,  hieblert  (D'Olivet  90). 

EFLE.  —  £  est  bref  trep  (L. ,  D'Olivet  91). 

EGRE. —  E  est  bref .  intègre,  nègre  (Hindret  160,  *662, 
D'Olivet  91). 

ETRE.  —  E  est  bref  suivant  Lanoue,  D'Olivet  (9Û),  excepté 
dans  salpêtre. 

(Pedester)p/e7re(L.).  — (ë)  ^métre  pour  vers»  \L.),  diamètre 
(L. ,  01.).  —  (Salpetrae)  salpestrelon^  (L. ,  01.).  —  (ë)  il  impétre, 
perpètre  (h.) ,  pénétre  (L. .  01.). 

ETTRE.  —  E  est  bref,  lettre,  mettre  (Lanoue,  Hindret  182, 
•675,  D'Olivet  94).     • 

EDRE.  —  E  est  bref  dans  cèdre  (Hindret  187,  *66i.  De  la 
Touche  64),  long  dans  Phèdre  (Hindret  187,  qui  n'a  pas  main- 
tenu cette  exception);  long  dans  cèdre,  Phèdre,  dom  Pedre  (Bil- 
lecoq  19  4). 

ï 

f         EPRE.  —  £  est  bref,  lèpre  (Lanoue,  Hindret  174,  *669, 

D'Olivet  99). 

ERRE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90)  :  t^tehre  {H.),  célèbre  (H.,  D. ,  01), 
ténèbre,  funèbre  (  H .  )  ;  algèbre  (  H.  ). 

EVRE.  —  Hindret  (i84,  *659,  677)  donne  cette  pénul- 
tième pour  brève  à  l'exception  d*orfetre,  D'Olivet  (96)  pour 
douteuse,  De  Wailïy  (437)  pour  longue  en  orfèvre  et  lèvre  et 
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pour  douteuse  dans  les  autres.  Elle  me  semble  longue  partout, 
ou  du  moins  plutôt  longue  que  brève. 

(a)  chèvre  bref  (H.),  douteux  (01.,  De  Wailly);  orfèvre  dou- 
teux (01),  long(H.,DeWailly);  /evrebref  (H.),  douteux  (01.), 
long  (De  Wailly);  genevre  long  (G.  la/i).  — (^é)Jievre  bref  (H.), 
lièvre  bref  (H.),  douteux  (01. ,  De  Wailly);  Bievre  bref  (H.). 

(Séparât)  sevré  bref  (H.). 

5°  Al. 

AIGLE.  —  Cette  pénultième  ne  se  rencontre  que  dans  le 
subsiRTiûï  aigle ,  que  Le  Gaygnard  (i  i8),  Hindret  (q()0,  *66q) 
et  Andry  (^71)  donnent  pour  bref. 

AIGRE.  —  Suivant  Le  Gaygnard ,  aigre  (118),  vinaigre  (120), 
maigre  (^1  ^ oj  ont  la  pénultième  longue.  Hindret  donne -aigre 
pour  bref  et  ne  cite  en  exemple  que  l'adjectif  aigre,  que  D'Olivet 
(83)  donne  aussi  pour  bref.  Billecoq  {^à)  excepte  maigre  comme 
long,  ainsi  que  D'Olivet  en  1736,  qui,  en  1767,  le  donne  pour 
bref.  Aujourd'hui  ce  mot  est  prononcé  long. 


6" 


Er. 


ElTRE.  —  «Nous  n'avons  qu'un  mot  ainsi  terminé,  (reiler 
allemand)  reitre,  long»  (D'Olivet  9a). 

7°  01. 

OIBLE.  —  0/est  hrei,foible  (Hindret  i/»8,  •659). 

OIVRE.  —  Ot  est  long,  poivre  (Le Gaygnard  lao.  HindnM 
i85,*6G7,  D'Olivet  99). 

8'i. 

ICLE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i5A,  *6G()). 
De  la  Touche  (G3). 

Cicle  (L.,  D.),  epicicle  (L. ),  bcziclc,  arliclr.   wanirlc  (\,. ,  H.). 
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IPLE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (17^.  *669),  disciple, 
triple. 

IBLE.  —  /  est  long  suivant  Saint-Liens  (voir  p.  708,  n.  1), 
bref  suivant  Hindret  (i/i8  ,  *659)  et  De  la  Touche  (63). 

Bible  (H.,  D.),  crible  (H.);  possible  long  (Saint-Liens);  intel- 
ligible (H.). 

IFLE.  —  /  est  bref  suivant  Deja  Touche  (6â),  sijle. 

IGRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (160,  *669),  tigre.  Ce 
mot  est  long  suivant  Le  Gaygnard  (120). 

ITRE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et  la 
longue  diversement  par  Lanoue  (io5,  106)  et  Hindret  (182, 
*675);  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  longue  que  celle  qui  était 
suivie  d'une  s  muette  (97)- 

Cistre  (bois)  long  (L.);  vitre  bref  (L),  long  (H.);  nitre  bref 
(L.);  mitre  bref  (L.),  long  (H.,  D.  1696);  titre,  autre,  chapitre, 
arbitre  se  prononcent  r.fort  bien  aussy  auec  la  penultiesme 
longue:?  (L.).  —  Titre  long  (Lavai,  Dédicace),  bref  (H.  192, 
qui  l'a  ensuite  supprimé),  long  (An.  de  1696,  106);  chapitre 
bref  (H.),  long  (An.  de  1696),  arbitrehrei  (U.): pulpistre  long 
(L.),  pupitre  (R.),  pupistre  bref  (H.  106,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). 

IDRE.  —  /  est  long  suivant  Hindret  (187,  *&&i),  D'Oiivel 
(96),  Domergue  (5o3)  :  hydre. 

IBRE,  IFRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659, 
i56,  *66q)  '.fibre,  libre,  calibre,  Tibre.  —  Chifre,  fifre. 

IVRE.  —  Lanoue  cite  cuivre  à  part,  et  après  les  autres  mots 
en  ivre,  en  ajoutant  que  «ce  mot  rime  mal  auec  la  terminaizon 
précédente  à  cause  de  la  différence  de  l'accent,  t;  qui  était  sans 
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doute  long  dans  cuivre;  car  Lanoue  met  toujours  les  longues 
après  les  brèves.  Hindret  partage  cette  pénultième  entre  la  brève 
et  la  longue  (  1 8  /i ,  *  6  7  7  )  ;  Andry  la  donne  pour  longue  (479); 
De  la  Toucbe  dit  en  1696  (56)  que  «  i  est  tant  soit  peu  long  de- 
vant V  suivi  d'une  r .  .  .  suivre,  vivre,  »  mais  ensuite  (66)  il  donne 
ces  mots  pour  brefs;  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  long  que  ^vivrc, 
substantif,  »  disant  ainsi  implicitement  que  les  autres  mots  sont 
brefs:  Domergue  prescrit  d'allonger  «les  sons  en  îwre?),  sans 
mentionner  d'exception.  Aujourd'hui  cette  pénultième  semble 
longue. 

(Lïbrum,  lîbram)  livre  bref(L.,  H.),  long  (A.);  (ébrium)  ivre 
bref  (L.,  H.),  long  (A.,  Dom.).  —  jEniVrcbref  (L.),  cuivre  long 
(L.,  Le  Gaygnard  190,  A.).  — (Vivere)  vivre  bref  (L.,  D., 
long  (H.,  A.,  comme  substantif,  01.),  survivre  bref  (L.),  long 
(A.);  (lïberat)  livre  (L.,  H.),  délivre  {h.)  ^  brefs;  «aiWe  bref  (L. , 
D.),  long  (H.,  A.);  poursuivre  bref  (L.),  long  (H.);  ensuivre, 
aconsuivre,  brefs  (L.). 

9°  «• 

UPLE,  UBLE,  UFLE,  UGRE,  UBRE.  —  U  est  bref  suivant 
Hindret  (17^,  *669,  1/18,  *659,  i56,  *662,  i5/i,*66o, 
i5o,  *659),  qui  cite  centuple,  quadruple;  indissoluble,  chasuble; 
bujle,mujle,  irujle;  sucre,  lucre;  lugubre. 


10   ou. 


OUCLE,  OUPLE,  OUBLE,  OUFLE.  — Om  est  bref  suivant 
Hindret  (i5/i,*66o,  i76,*669,i/i8,*659,  t56,*66'j)et 
De  la  Touche  (63,  6/i). 

(Bucculam)  boucle  long  (Le  Gaygnard  120),  bref  (H.): 
(carbunculum)  escarbouclc,  (copulam)  couple,  acouple  (H.), 
^duplum)  double  (H.,  D.),  soujde  (H.),  (turbulat)  trouble  (H.), 
(sufflat)  soujle  (H.,  D.).  —  (Pantofola  italien)  pantoufle,  (moffi'l 
allemand)  moufle  (H.). 

OUCRE.  —  Ou  est  bref  dans  (Fugger,  nom  de  banquier- 
d'Augsbourg)  Foucres,  suivant  Saint-Liens  18. 
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OUTRE.  —  Ou  est  long  suivant  Hindret  (i83,  ^-jb)  et  De 
la  Touche  (65):  (lutram)  loutre,  que  Le  Gaygnard  (120)  donne 
aussi  pour  long. 

OUVRE.  —  Ou  est  bref,  suivant  Hindret  (18/i,  *^^^)^>  q"i 
cite  (aperit)  ouvre,  (cooperit)  couvre,  le  Louvre;  ou  est  long  sui- 
vant Doraergue  (5o3),  qui  cite  le  Louvre. 


SECTION  lY. 
VOYELLES  ATOES. 

Sur  les  lois  de  quantité  propres  aux  voyelles  atones,  si  Ton 
excepte  le  cas  où  la  voyelle  précède  une  autre  voyelle,  nous 
n'avons  antérieurement  à  Hindret  d'autres  témoignages  que 
ceux  de  Le  Gaygriard.  qui  ont  bien  peu  de  valeur. 

Les  témoignages  sont  nombreux  sur  la  quantité  des  voyelles 
toniques  qui  deviennent  atones  dans  les  formes  du  verbe  où 
l'accent  se  déplace  et  dans  les  dérivés.  Ils  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  la  quantité  des  voyelles  atones  qui  se  rencontrent  dans 
d'autres  conditions. 

§  1. 

FINALES  TONIQUES   DEVENANT  ATONES. 

Domergue  pose  en  règle  (^98)  que  a  et  o  se  prononcent 
graves  «  dans  tous  les  mots  où  le  primitif  est  en  as  ou  en  os.  » 

Basset,  basson  longs  (D.  65). 

Dossier  giave  (Dom.);  grossier  bref  (D.);  grosseur  (Péletier 
1  0 () ,  D.  -  01. ) ,  grossesse  ( 01.  ) ,  longs. 

S  2. 

PÉNULTIÈMES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Il  est  probable  que  les  pénultièmes  toniques  ont  toujoui^; 
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conservé  leur  quantité  dans  les  formes  où,  en  devenant  atones, 
elles  restent  suivies  de  la  même  consonne  et  d'un  e  féminin. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  que  certains  auteurs  considèrent  la 
quantité  de  Va  dans  agréablement ,  admirablement,  comme  étant  la 
même  que  dans  agréable,  admirable.  Hindrct  dit  (*r)63)  que 
rt  toutes  les  personnes  plurieres  et  singulières  des  futurs  et  im- 
parfaits conditionnels»  de  a^iger,  obliger,  juger  et  bouger  «ont 
leurs  antépénultièmes  longues.»  Mais  je  n'ai  rencontré  nulle 
part  le  fait  énoncé  comme  général  avant  Domergue,  qui  donne 
pour  longs  (5o3)  «les  sons  en  ige,  uge ,  ave,  ive,  ouve,  are,  ore, 
cure,  tre,  ure,  oure,  oivre,  ivre,  œuvre,  eutre,  r,  soit  toniques,  soit 
alones ,  juge ,  jugera ,  grave,  gravement,  rive,  riverain,  louve,  lou- 
veteau, etc.;  de  même  tuile,  les  Tuileries. 


Au  reste  en  général  long  en  devenant  atone. 
Defrauder,  es-,  desbauclier,  embaucher  (G.  i95). 
Instaurer,  restaurer,  brefs  (G.  i/i8). 
Dauber  moyen  (G.  53),  redauber  \on\^^  (G.  laS). 
Miauler  (G.  55,  i^ii),  gauler,  gaulaijer  (G.  lao). 
Pauvreté  (^U.  197). 


-SSE  de  l'imparfait  du  subjonctif.  —  Meigrct  atteste  (97) 
que  le  pluriel  de  l'imparfait  du  subjonctif  fait  -ssions.  -ssiez  «en 
retenant  la  voyelle  characteristiqe  du  singulier  auèq  prolacion 
brieu'  è  premier  è  seconde  pèrsones.»  Il  excepte  ceux  en  ui 
qui  reçoivent  la  «prolacion  dissyllabiqe » ,  où  «IV  sera  partout 
long,  tout  einsi  qu'en  fruissions,  frumiez.  »  Hindret  (19^,  *6 /»  1  ) 
et  De  la  Touche  (61)  donnent  pour  longues  les  pénultièmes 
atones  de  l'imparfait  du  subjonctif  en  -ssions,  -ssiez,  comme  les 
toniques.  Mais  suivant  D'Olivel  (1736)  «dans  ces  autres  per- 
sonnes ry»e  nous  aimassions ,  que  vous  aimassiez ,  la  pénultième,  au 
lieu  d'être  longue,  est  brève,  le  soutien  de  la  voix  élanl  trans- 
porté à  la  dernière.  » 
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ACE,  ASSE,  OSSE,  ESSE,  AISSE,  OISSE.  —  La  voyelle 
de  ces  pénultièmes  reste  longue  quand  elle  devient  atone. 

(/4ce)  lacer  (H.  i5i),  espacer  (Dom.  à^^)- 

[Asse)  Suivant  D'Olivet  (87),  ç^tous  ces  mots  conservent 
leur  quantité,  lors  même  qu'au  lieu  de  la  terminaison  muette, 
ils  en  prennent  une  masculine.  »  Coasser  grave  (Dom.  499);  croas- 
ser bref  G.  126),  grave  (Dom.);  casseï^  (A.  4 7/1,  01.,  Dom.), 
avocasser,  cassette (^Dom.^,  enchâsser  (H.  177,  Dom.),  châssis  (01., 
Dom.),  entasser  (A.,  H.),  passer  (Péletier  109,  01.),  lasser  hre{ 
(G.  122),  grave  (Dom.  /198);  «a  est  grave  dans  tous  les  ana- 
logues de. . .  rêvasser,  c'est-à-dire  dans  tous  les  mots  qui,  comme 
ceux-là,  marquent  le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes; 
tels  sont...  écrivassier,  V  (Dom.  5oo);  masser  (Dom.  -^gg);  bras- 
ser, brasseur,  longs  (D.  65). 

Suivant  Dumas  (i35),  «bien  des  gens  de  Daufiné  se  font  co- 
noître  par  la  longueur  extraordinaire  qu'ils  douent  non  seule- 
ment à  la  letre  et  au  son  a  dans  les  mots  châssis,  passé,  dont  \'a 
est  moins  long,  mais  encore  dans  le  mot  Magdelnine,  où  Va  doit 
être  bref.  » 

[Osse)  Suivant  D'Olivet  (100),  «si  la  suivante  devient  mas- 
culine, ces  mots  gardent  leur  quantité.?? 

Désosser  (H.),  enosser  (G.  12G),  endosser  (G.  126,  H.,  01.), 
rosser  (Dom.  5 00),  eA^^osser  (H.), /oss^  (01. ,  Dom.),  longs. 

(^Esse)  professer  (H.),  intéresser  (A.  '^76),  s'empresser  (H.), 
longs. 

{^Aisse,  oisse)  «On  prononce  graves .  .  .  tout  ai,  tout Oi  suivi  de 
l'articulation  s,v  baisser,  nous  paraissons  (Dom.  507). 

Besser  (  Péletier  109),  abaisser,  rabaisser,  engi'aisser  (  H.) ,  longs  ; 
/«mer  bref  (H.). 

ParoissanHong  (G.  126), 

i^Ousse)  détrousser  long  (G.  126). 


La  voyelle  des  pénultièmes  en  Ihe  reste  longue  en  devenant 
atone. 
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AILLE.  —  Suivant  D'Olivet  (83),  Va  reste  «long,  quand 
même  Ye  devient  fermé.  » 

Criailler  {G.  laG),  tailler  (H.  i63,  Dom.  ^99),  harpailler 
(Dom.),  railler  (01.,  Dom.),  débraillé  (01.),  s'encanailler  (Dom.), 
rimailleur  (01.),  rimailler  (Dom.). 

EILLE.  —  E  est  long  dans  veiller  (G.  122),  vieillard,  vieillesse 
(G.,  01.  9.). 

OUILLE.  —  Ou  est  long  dans  rouiller  (G.  122,  H.,  Dom.), 
dérouiller,  brouiller,  débrouiller  (H.,  Dom.);  mais,  suivant  D'Olivet 
(102),  ouille  est  «bref,  quand  la  terminaison  devient  masculine, 
rouiller,  bouillon.  » 

4°    RE. 

La  voyelle  devient  brève  en  devenant  atone. 

ARE.  —  Egaré,  préparant,  barbarie  (01.  86). 

ORE.  —  Décoré  (OL  99),  dorer  (A.  /i8o,  An.  de  1696, 
107),  évaporer  (A.,  01.),  colorer,  dévorer  (A.),  honorer  {^Xn.  de 
1696,  107).  Andry  donne  poreux  comme  ayant  la  pénultième 
longue. 

EURE.  —  Asseurer  (A.  ^77). 

IRE.  —  Meigret  (9/1)  marque  lirey,  Jrirey  du  signe  de  la 
longue. 

URE.  —  Curer  (An.  de  1696,  1  12),  augurer,  parjurer  (01. 
106),  ceinturer  (A.  A 8 2),  peinturer  (An.  de  1696),  murmurer 
A.,  An.  de  1696). 

5"    A. 

AGE.  —  L'fl  reste  long  dans  voyager  (An.  de  1696,  10a). 
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AVE.  —  L'a  devient  bref  dans  lavoir  (A.  ^75),  conclavisle 
(01.  89),  graver  (A.),  ag^aver  (01.);  il  reste  long  dans  entraver 
(D.  66). 

ALE.  —  Suivant  D'Oiivet  (8/i),  ç^  quand  la  finale  de  ces 
mots  est  masculine,  leur  pénultième  conserve  sa  longueur,  haU, 
pâleur,  râler.  » 

AMNE.  —  «On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  Va  bref» 
dans  damner,  condamner,  «il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  ^89); 
longs  (D.  64). 

AME.  —  L'a  est  bref  dans  enjlamer  (H.  166,  D.  6Zi),  grave 
(Dom.  ^99);  devient  bref  dans  déclamer  (D.  ^h). 

ACLE,  AELE,  AELE,  ADRE,  ABRE,  AVRE.  —  L'a  reste 
long  ou  grave  suivant  Domergue  (^99)  et  l'usage  actuel. 
Bâcler  (Dom.),  racler  (G.  120,  Dom.). 
Hâbleur,  sabler  (Dom.),  jabler  (H.  i48),  accabler  (H.,  Dom.). 
Rafler  {01  82,  D.  64,  Dom.),  érafler  {0,). 
,  Cadrer  (Dom.),  encadrer  (01.  81). 

f  Cabrer  (An.  de  1696,  102,  01.  80,  Dom.),  sabrer  (Dom.), 

délabré  {OL,  Dom.). 

Navrer  (G.  120),  navré  (Dom.). 

6°  0. 
0  reste  long  dans  ro</er  (G.  1  20,  Dom.  boo),  engeoler{ï).  6/i). 

7°    EU. 

Eu  est  long  dans  calfeutrer  (D.  65),  meugler  (D.  66). 

8°    E,  M,   01. 

E  est  long  dans  gi^efer  (0.  64),  régner  (H.  160,  D.  64), 
sevrer  (G.  t2o). 
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Ai  ost  long  dans  aigret,  nigrin  (G.  118),  nmnifrnr  ((i.  1  fî5), 
aider,  aidons. 

Oi  est  long  dans  exploider,  voiler  (G.  1  2G .  1 30). 

9°  '• 

/  est  bref  dans  obliger  (H.  i58,  *663,  01.  96),  ajjliger  (H., 
01.);  long  dans^^er  (Dom.  li^(^), priver, picquer  (G.  120,  122); 
bref  dans  a^i/frer  (G.  126,  An.  de  1696,  106),  chapitrer  (An. 
de  1696). 


Celte  voyelle  est  brève  dansyM^er(H.  160,  01.  io3),  egruger 
(H.),  longue  dans  trébucher  {Gi.  12/i). 

1 1°  ou. 
Cette  voyelle  est  longue  dans  brouter  (D.  65),  ouvert  (G. 


1  1 


'). 


S  3. 

VOYELLE  SUIVIE  D'DNE  AUTRE  VOYELLE. 

On  n'a  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  quantité  de  Ya,  de 
l'o  et  de  Ve  devant  une  autre  voyelle;  ils  étaient  vraisemblable- 
ment brefs,  ou  du  moins  Ta  et  l'o  aigus  et  Ye  bref.  Quant  aux 
voyelles  qui  peuvent  devenir  consonnes,  t,  ou,  u,  on  a  dès  le 
xvi'  siècle  des  renseignements  sur  leur  quantité ,  mais  ils  ne  sont 
pas  concordants. 

Meigret  distingue  entre  le  cas  où  la  voyelle  ne  fait  qu'une 
syllabe  avec  la  voyelle  suivante  et  celui  où  elle  fait  une  syllabe 
séparée  (Ment.  19)  :  «Tenez...  pour  règle  joneralle  qe  qant 
la  première  voyelle  et  longe  q'elle  ni;  fèt  pas  diphtbonge,  ni 
pareillement  Yi  long  subsèqènt  à  vne  aotrc  voyelle,  exemple  du 
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premier,  puant  :  exemple  du  second,  fuir  è  tous  les  preleriz  en 
jlongyfut, fuis,  fuît, fuîmes, fuîtes, futret...  Notez  aosi  qe  com- 
bien que  io  soèt  tousjours  diphthonge  en  la  première  pèrsone 
du  plurier  du  prétérit  impèrfèt,  come  allions,  venwtis,  qe  toute- 
foès  il  ne  Tèt  point  fèzant  la  dernière  svllabe  dès  noms  verbaos  : 
come  en  donadon,  punicion,  prolacion,  lé'qels  tous  sont  qadrisyl- 
labes  :  è  et  tousjours  Yè  de  ces  verbaos  long,  v  Péletier  le  contre- 
dit (19)  :  «le  te  di  qu'an  notre  françoes  les  voyèles  sont  tous- 
jours  brieues  les  unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont 
dauant  ïe  féminin.  Comme  tu  peûs  éuidammant  connoêtre  an 
ce  mot  châtier,  duquel  la  pénultime  et  briéue  :  é  an  châtie,  pre- 
mière personne ,  la  ou  èle  et  longue. . .  (9  0)  :  Si  tu  vouloês  dire  que 
tu  apèles  l'i  de  nacion  long  au  regard  de  celui  de  donnassions  é 
tournassions ...  é  samblablemant  l'i  de  châtier  au  regard  de  celui 
de  chartier  :  je  te  diroê  que  ce  seroèt  sans  rèson.  Car  an  chartier, 
l'i  par  manière  de  dire  ne  s'apèle  point  i  :  d'autant  qu'auèc  Ye 
il  ne  fèt  qu'une  silabe. . .  é  par  ce  qu'an  chartier  é  lés  samblables 
iz  n'an  font  qu'une  :  l'j  é  Ye  ne  se  doèuet  apeler  Ions  ni  brièz, 
mes  bien  la  silabe  qu'iz  font  longue  ou  briéue.  Autant  è  il  de  ce 
mot  ptuint,  duquel  tu  diz  la  première  silabe  être  longue,  qui  et 
notoèremant  briéue.  r?  Meigret  lui  réplique  (Rep.  Zi  v°-5):  s  Tu 
n'a'  point  d'egar'  si  ce  sont  diphthonges  ou  non  :  de  sorte  q'il 
faodra  dire  qe  la  dipblhonge  yo  de  venyons,  èymassions,  tient 
aotant  de  tèms  qe  font  t  è  0  ao  mot  prolacîon,  tellement  qe 
tout  einsi  qe  nous  eleuons  la  pénultime  de  prolacîon  nous  eleue- 
rons  aosi  celle  de  venyons  :  car  il  et  impossible  qe  si  tu  veus  douer 
à  l't  de  venions  aotant  de  tèms  qe  tu  fès  à  prolacîon,  qe  tu  ne 
lès  sépares  :  a  celé  caoze .  j'oze  dire  qe  jamès  voyelle  longe  ne  fel 
dipbthong'  auant  aotre ...  è  a  ce  qe  tu  dis  qe  l'un  ne  l'aotre  ne 
se  doeuet  appeller  longs  ne  briefs,  tu  deuoès  excepter  si  ce  n'èt 
par  relacion . . .  è  qant  a  puant  trouue  tu  qe  Yu  de  put  tiene  tant 
de  tèms  qe  celuy  de  puant?  come  ce  puant  put.-n  II  pratique  son 
principe,  et  marque  du  signe  de  la  longue  Yi  de  tous  les  mots 
en  ion,  celui  de  curieus,  curiosité  (Ment.  7),  sinifiantf^Sh)^  ou- 
blier {SZ),  etc. 
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Il  est  probable  que  Meigrel  avait  raison;  seulement  l'allon- 
gement de  la  voyelle  n'était  pas  partout  aussi  sensible.  H.  Es- 
tienne^^\  qui  dit  que  l't  est  bref  dans  prié ,  prier,  long  dans  jtrie, 
cite  f^^fier  Aajidcrey)  au  nombre  des  mots  venus  du  latin  par  syn- 
cope et  apocope,  oii  l'i  est  assez  long,  par  opposition  à  d'autres 
mots  qui  s'écrivent  de  môme  avec  un  autre  sens,  par  exemple 
fier  de  fcrus,  où  Yi  est  bref  :  ce  qui  donne  raison  à  Meigret. 
Bèze,  pourtant,  enseigne  en  général  que,  quand  l'e  féminin  final 
qui  suit  la  voyelle  devient  masculin,  les  pénultièmes  deviennent 
brèves,  comme  dans  muer,  nuer,fier,  lier,  jouer,  louer,  nouer,  cn- 
voijer^'^^',  et  il  donne  comme  bref  Yi  de  envieux  ^^\  Je  ne  trouve 
plus  de  trace  de  la  remarque  de  Meigret  que  dans  Ménage,  qui 
dit  (  5  68  )  que  les  mots  «  terminez  en  ion  ont  la  pénultième  longue 
en  vers,  et  en  prose  ils  l'ont  brève». 

A  la  fin  du  xvii'"  siècle,  De  la  Touche  pose  en  règle  générale 
(63)  que  «une  voïelle  est  brève  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
voïelle  qu'un  e  féminin  :  acacia,  confia,  tua,  tuer,  création,  j'ai 
haï,  je  jouis,  etc.  »  D'Olivet  dit  de  même  (  9 1  )  :  «  Règle  générale  : 
Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu'elle  est  suivie  d'une 
autre  voyelle  qui  n'est  pas  Ye  muet,  la  syllabe  est  brève  :  créé, 
féal,  action,  haïr,  doué,  tuer,  etc.  v 

S  h. 

VOYELLE  SDIVIE  D»DNE  COKSONNE. 

Domergue  pose  en  principe  (697)  que  v.a,  o  suivis  d'une  syl- 
labe masculine  sont  aigus,  parure,  docile,  n  et  que  «1,  u,  eu,  ou 

(')  33  :  «Litcram  t  corripienles  uudies  in  pùé  et  prier:  al  iu  pi-ie  i)oUus  prodii- 
cenles  :  iicct  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  precer  sifjniHral. . .  Ncmo  n^rc 
ausil  in  vcrho^er  facto., .  pxjidere.. .  cuin  aliqua  protlnrtionc  cfferri  iitcram  r" :  iic- 
quaquam  vcro  in  nomine/«r  facto  cxferm.r» 

(*'  88  :  RQuod  si  iiiud  e  fœmininum  inutetur  in  >■  inasculinuni,  lune  cuideni  illa* 
pcnultinio!  corripiunlur.  ut  muer,  nuor,Jier,  lier,ioner,  louer,  nouer,  cnvoijer,^^^.i> 

^  87  :  «In  nomine  envieux  prupter  pcnultininin  brevcm  auditur  aniphimacrns 
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suivis  d'une  syllabe  masculine  sont  brefs,  timon,  suppoi^t ,  jeunesse , 
mouton.  7)  Mais  il  cite  un  grand  nombre  d'exceptions.  Il  est  cer- 
tain que  la  brève  ou  l'aiguë  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  nombre 
des  graves  et  des  longues. 

Les  voyelles  suivent  certaines  règles  communes  devant  les 
terminaisons  des  noms  abstraits  en  -sswn  et  -ùon. 

Nous  donnerons  ensuite  les  témoignages  relatifs  à  la  quantité 
de  i'flM,  et  à  celle  des  autres  voyelles  devant  les  différentes  con- 
sonnes. 

1°    -SS10>,  -TIOX. 

Meigret,  faisant  allusion  à  une  opinion  de  Péletier,  que  je 
ne  retrouve  pas  dans  son  Apologie,  lui  dit  {Rep.  h  v")  :  ^^En  qèl 
qartier  de  la  court  a*  tu  si  bien  aprins  a  dresser  ta  lange,  de 
sorte  qe  tu  prononces  la  première  de  ce  mot  naçîon,  plus  longe 
qe  sa  penullime?  Je  treuue  bien  qe  nâ  de  natif  et  long  :  è  si  tu 
te  fusses  auizé  de  le'  conférer  ensemble,  tu  vsses  vnpeu  refréné 
ta  sentence.  »  Cependant  Le  Gaygnard  atteste  que  l'a  est  long  en 
K création,  spoliation,  situation  et  en  tous  les  autres  mots  ou»  il 
précède  «la  termination  tiotiv  (laS,  cf.  m  h).  De  même  Andry 
^li-jh):  c^ Quand  le  mot  finit  par  tion,  l'rt  qui  précède  est  long, 
comme  collation,  prédication,  appellation,  nation. .  .il  ne  faut  pour- 
tant pas  trop  traîner  sur  Va.  v  Saint-Réal  lui  ayant  reproché  (xii) 
de  décider  que  ^^  \'a  de  collation  et  de  récréation  se  prononce  aussi 
long  que  celui  de  Versaille  et  le  dernier  de  bataille,  v  il  lui  ré- 
plique (370):  «Trouver  étrange  quej'aye  dit  que  Va  se  devoit 
prononcer...  long  dans  collation,  prédication,  récréation,  c'est  ce 
qui  paroitra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissauce 
de  la  véritable  prononciation,  n  Mais  Saint-Réal  a  sans  doute 
voulu  dire  ce  que  De  la  Touche  exprime  en  ces  termes  (63)  : 
«Je  remarquerai  ici  que  l'a  qui  précède  les  sylabes  qui  finissent 
en  sien  et  en  tion  est  un  peu  long,  comme  dans  passion,  a-éation, 
aplication ,  etc.  On  ne  doit  point  trop  apuïer  sur  cette  voïelle.  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  desagréable,  v  Domergue  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  l'a  (^97),  et  il  ajoute  que  Vo  est 
II.  k6 
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grave,  l't  et  l*a  lon^s  devant  les  mêmes  terminaisons  :  emoûon, 
scission,  ambition,  ablution . 

L'Anonyme  de  i  (igO  (87)  donne  Ve  pour  bref  dans  profession, 
confession,  opression. 

3°    AU. 

Le  Gaygnard  cite  un  certain  nombre  d'exemples  (Van  moyen 
et  d'rtM  bref,  sans  être  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Suivant 
Hindret  (196,  cf.  *6û/i),  «cette  diftongue  rend  presque  tou- 
jours longue  la  syllabe  où  elle  se  rencontre,  pourvu  qu'elle  soit 
suivie  d'une  consonne;  »  il  cite  pourtant  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions (197,  *^Uli).  D'Olivet  dit  (88)  que  au  «est  douteux 
quand  il  précède  une  syllabe  masculine.  « 

Aurons,  aurez,  auriez  et  autres  formes  d'avoir,  brèves  (Koche 

92)- 

(Abrotonum)  aurone  bref  (G.  53,  làS);  autmche  moyen  (G. 

1 19),  long  (G.  53,  H.). 

Auvent  bref  [G.  63),  moyen  (G.  1  ic^);aubin,aubereau,  moyens 
(G.  119).  —  Pauchir  bref  (G.  1  /i8). 

Gauchir,  gaudir,  longs  (G.  120). 

AugurehriQ  (La  Taille  7);  automne  bref  (H.),  douteux  (01.); 
automnal  bref  (G.  1  18);  autlieur  moyen  (G.  53),  douteux  (01.), 
autorité  bref  (H.,  Roche);  audace  moyen  (G.  119),  douteux 
(01.):  aurore  bref  (H.);  austère  bref  (G.  53,  H.),  austérité 
bref  (H.). 

Cautère  long  (G.  1  îîo),  bref  (  H.);  cauMique  bref  (H.);  cautelle 
long  (G.  i^o);  fauteur  moyen  (G.  53);  Pauline  long  (H.);  tau- 
reau, laurier,  brefs  (G.  292);  Laurent,  naufrage,  brefs  (H.). 

Authentique hTG{  (Roche);  audience,  auditeur,  moyens  (G.  1 19): 
augmenter  long  (G.  1  '.m),  bref  [id.  t  /i8).  douteux  (0.);  caution 
moyen  (G.  h'i) ,  cautionner  \on[\{\\.)\  applaudissement ,  frauduleux , 
longs  (H.),  thésauriser  bref  ((i.  1/18). 

3"  0. 
Haquenée,  Va  est  long  (G.  1  ao). 
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le  G. 

^Magoi,  prononcez  mâgo,  »  R. 

Aigti.  Ai  est  bref,  «il  n'y  a  que  les  Provinciaux  et  surtout  les 
L)  onnois  qui  traînent  sur  ces  syllabes,  »  A.  li']\. 

Jachère,  guicftet,  a,  i  sont  longs  (G.  lao). 
Cocher,  o  est  bref  (D.  6/i  ). 

6°    T. 

A.  —  Atour  St.;  v-Vastour,  voyez  atour,v  N.;  aUour  T.;  atour 
0.,  etc. 

PaftV  long  (An.  de  1696,  loa). 

PaUu  St.;  ^pastu,  pigeon  pâtu,i)  T.;  /)«/«  L,  etc.;  bref  (Ad. 
de  1696,  102). 

^Basteau,  cerchez  bateau,  v  bastelier,  etc.  St.;  batteau  T.;  ba- 
teau L.  ;  basteau,  bateau  0.;  èateaw  Corneille  I,  i)^\  bateau,  -elier 
R.,  etc.;  batelier  bref  (01.  108). 

Rature  St. ,  T.  ;  raslure  L.  ;  rature  0. ,  etc. 

Athos  montagne,  long(D.  65). 

0.  —  Je  n'ai  rencontré  que  dans  l'Anonyme  de  1667  (3) 
l'observation  que  «l'o  se  prononce  long»  dans  «les  mots  trisyl- 
labes qui  ont  la  lettre  0  deuant  vn  t,  en  la  première  syllabe, 
comme  yotnge,  potence,  botteler,  botarques,  bottines,  poterne,  poten- 
tat, potiron,  ratine,  sotise,  etc.» 

Coterety  roturier,  longs  (G.  130). 
.  Toton,  '^on  prononce  tôton,v  R. 

K,  OU.  —  Appétit  (Duez  175).  engloutir,  ouvert  (G.  ta 5), 
longs. 

46. 
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7°  D. 

Jadis  grave  (Dom.  A99). 

Magdelaine.  Va  se  prononce  long  en  Dauphiné  (Dumas),  voir 
ci-dessus  p.  7 1 5. 

Odeur  est  bref  (G.  118). 

8°  n. 

Hohin,  rubis,  longs  (G.  1  90). 

9"  ^■ 
Valet  long  (G.  120). 

10"    N,    GN. 

Anclh,  anis,  panis,  longs  (G.  118,  1  ao);  anus  long  (01.  79), 
grave  (Dom.  ^99). 

Nenny  a  la  pénultième  longue  (Ducz  lyS). 

/J/Twws  long  (01.  79),  grave  (Dom.  ^99);  cagneux  long  (An. 
de  1696,  102). 

11°  M. 

Clameur  frra\c,  (Dom.  ^99);  amen,  examen,  longs  (D.  C)fi). 
Vomir  long  (G.  t  90). 

Compartiment  long,  bâtiment  bref  (An.  de  1696,  106);  liimeti 
long  (D.  64). 

l'i"  1. 
Réfugier  bref  (H.  160);  mugir,  rugir,  longs  (Dom.  A  99). 

1;]"  c. 

Placet  long  (G.  lao):  masson  bref  (G.  taa),  maçon  gravr 
(Dom.  A 99). 

/'Vce//<?  long  (G.  l 'jo). 
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th"  ss. 

Cassette  grave (Dom.  ^99);  chassislong  (D.  65),  grave  (Dom. 
h ^(f); passible  loiïQ  {^G.  122), 

Assez,  hassa,  brefs  (D.  65). 

«Prononcez  grave  l'a.  .  .  dans  boisseau,  moisson  et  dans  tous 
les  mots  où  la  diphthongue  oi  [oa)  est  suivie  d'une  double  s«,» 
(Dom.  ^99). 

«Prononcez  grave  l'o.  .  .  àans glossaire v  (Dom.  5oo). 

Meigret  marque  (8/1)  nous  jouissons,  vous  jouissez,  du  signe 
de  la  longue:  puissantlon^  (G.  1 2^);  obéissant,  esblouissant ,  fouis- 
seur, hreîs  i^G.  126). 

Coussin,  roussin,  brefs  (D.  61). 

/ 

l5°    LH. 

Haillon  long (01.  83),  grave,  ainsi  que  «tous  les  analogues... 
c'est-à-dire  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent  le  mépris, 
expriment  des  choses  déplaisantes , 75  (Dom.  5oo),  graillon  grave 
[Dom.) . penaillon  long  (01.  83),  grave  (Dom.). 

Bataillon  long  (H.  *632),  bref  (D.  62.  01.  83). 

Paillel  (01.),  maillet  (A.  Z171,  D.,  01.).  maillot  (D.),  saillir, 
assaillir,  jaillir,  rejaillir  (A.,  D.,  01.),  brefs. 

Ailleurs  long  et  bref  (G.  121). 

OEillades,  œdlader  (G.  121),  cueillir,  recueillir  (G.  122,  126). 
guillee  (G.  120),  douillet  (G.  122),  longs. 


16° 


R. 


Hourvari  long  (01.  86),  grave  (Dom.  ^99);  narine  long  (G. 
120);  amnrante  long  (Villecomte  ^7 4);  fx Paris  ville  a  Ya  brief, 
Paris,  nom  d'homme,  a  un  a  long»  (Chifflet  3 ,  1 3 ,  Milleran  60, 
Buffier  9/10,  D.  65). 

Fanfaron  bref  (D.) 

Fleuron, fleurir,  brefs  (A.  '177). 

Erable  long  (G.  118). 

Serrurier  long  (G.  1  2/1). 
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Giron,  curé,  courir,  mourir,  brefs  (D.) 

17°    TR,  DR,  VU. 

Flatrir  long  (G.  1  ao). 

Cadran  bref  (An.  de  1696.  loa). 

Ouvrir,  ouvroir,  longs  (G.  118). 


CHAPITRE  IL 

ACCENT  TONIQUE. 

L'habilude  que  nous  avons  de  lier  étroitement  par  la  pronon- 
ciation les  mots  qui  ne  sont  pas  séparés  par  une  pause  et  d'y 
supprimer  ou  au  moins  d'y  marquer  à  peine  l'accent,  le  grand 
nombre  de  voyelles  atones  que  nous  prononçons  longues ,  enfin 
la  préoccupation  de  l'accentuation  grecque  et  latine,  ont  dissi- 
mulé pendant  longtemps  aux  grammairiens  français  l'accent  to- 
nique ^'Me  leur  langue.  Mais  les  étrangers,  en  particulier  les 
Anglais,  et  les  Français  qui  étaient  en  commerce  avec  eux  se 
sont  de  bonne  heure  aperçus  que  les  Français  ne  donnaient  pas 
l'accent  aux  mêmes  syllabes  que  les  Anglais  et  appuyaient  tou- 
jours sur  la  finale  des  mots  masculins  et  la  pénultième  des  mots 
féminins. 

Cette  habitude  de  l'accentuation  française  était  très  sensible 
dans  la  prononciation  du  latin  telle  qu'elle  était  en  usage  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  Palsgrave  cite  (4i5),  en  exemple 
de  l'emploi  du  verbe  accentuer  :  «je  ne  puis  pas  accentuer  a 
droyt  en  la  langue  latine,  car  ma  langue  francoyse  m'empesche.  » 
En  effet,  au  témoignage  d'Erasme  '-\  les  Français  allongent 
presque  toutes  les  syllabes  finales,  à  moins  qu'ils  n'aient  désap- 
pris celte  prononciation  ;  ils  prononcent  capul  comme  avec  deux  «, 

<■'  Dnmarsais  {accent)  paraît  avoir  employé  ce  mot  le  premier  :  f-Les  syllabes 
de  nos  mots  sont  élevées  et  baissées  selon  l'accent  prosodique  ou  tonique,  indé- 
pendamment de  V accent  pathétique.'?  Beanzée  lui  a  emprunté  l'expression  (1,7, 
p.  io3). 

W  968  c  :  ff(Galli)  finales  syiiabas  omnes  fere  prodacnnt,  nia  si  qni  Yulgatam 
pronunciationem  dedidicerunt  :  ita  sonant  caput,  quasi  geminura  haberel  o,  et  oti- 
dit,  dicil,  similiter,  maxime  vero  qunm  diclio  desinit  in  ».  Ilaqne  recto  pronunciant 
taltu,  victu$  et  fruetu*  gignendi  casu,  quœ  nos  confundimus  :  at  non  recte  eodem 
sono  pronunciant  dominuâ  et  tervm.v  <j6i  a  :  rSenectus  vides  longe  aliud  sonarc 
iiilimam  quam  in  mortalibm».  —  Quidni  videam?  —  Hic  Gallos  iniilor,  exrepto  tono.» 
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de  même  audit,  dicit,  surtout  les  mots  termint's  par  s;  ils  ne  dis- 
linfjuent  pas  entre  salus,  viclus,  fruclus  au  génitif  et  domlnus, 
servus.  Scaliger,  le  père,  se  déclare  contre  l'habitude  d'accentuer 
en  latin  ^'^;  Ramus  ne  semble  pas  y  attacher  d'importance  ^■^^. 
La  prononciation  signalée  par  Erasme  prévalut  pourtant  dans 
les  écoles,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  58o);  on 
allongea  les  syllabes  toniques,  on  abrégea  les  atones.  Ce  ne 
fut  pas  sans  réclamation.  L'Anonyme  de  1 567  dit  à  ce  sujet 
(ch.  vil,  p.  179)  :  «Je  vois  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants 
gens  et  ingénieux  en  notre  temps  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  bon;  mais  je  ne  puis  pourtant  voir  qu'on  vienne  jamais 
au  naturel;  et  suis  en  ceste resverie  que  les  savants  d'aujourd'hui 
ont  aussi  grand  tort,  ou  peu  s'en  faut,  de  prononcer  «c«a/M«^;^'y>M- 
hisquc  liomànus  (on  marque  ainsi  maintenant  ces  accents)  que 
les  prêtres  de  dire  omnipoténs  sempiterné  Deûs  qui,  etc.  tout  d'une 
venue,  sans  hausser  ni  baisser  rien  que  je  sente,  faisant  toutes 
les  syllabes  égales  en  poids  et  mesure,  afin  que  l'une  ne  se  plaigne 
de  l'avantage  de  l'autre,  car  quand  vous  me  prononcez  semïlus, 
je  n'entends  point  accent  aucun ,  quelque  peine  que  j'aie  mise 
à  musiquer  autrefois,  mais  seulement  cette  syllabe  seconde  estre 
faite  longue  comme  elle  mérite.  En  pôpulûsquc  j'oi  seulement 
faire  deux  syllabes  longues  po  et  lus  :  (jui  est  mal  fait  en  po, 
pource  qu'elle  est  brève  de  nature,  et  qu'il  n'y  a  là  chose 
qui  puisse  aider  à  la  faire  longue.  En  Românus  je  vois  garder 
assez  bonne  mesure,  fors  en  la  première  syllabe  qu'on  fait 
brève  ])0ur  longue,  mais  d'accent  je  n'y  en  sens  ni  prou  ni  peu. 

'"'  Dr  cdiisis  liu^tuv  luliuœ  [ii ,  58),  p.  loa  :  tQiio(1  iul  iioslra  l('iii|)(H:i  alliiu'l, 
niiiil  turpius  piiUimiis  (|ii<iiii  «mliiinculis  ei  iiociiliiruin  trctniilis  •nssiilliluis  j'osli- 
ciilari.  Ilaqiic  seriiiila  tciiiporuiii  diintiixal  rnlioiie,  .>:ciH-ri(>Hbtis  .su-cnlis  oinisstis  <'s( 
tœmjiieii.s  illc  liiimtiis,  ui)0({iic  diictii  milita;  iiuces  oodcni  tonore  proiiiiiiciala-,  al 
veleres  aliter  coiisui'icr)  I*.  lo^i  :  «SapiiMilcr  a  posions  factmn  osl,  (pii  pralor 
quani  in  qiiibustlam  parlibiis  oraliuiiis,  ul  in  exclamalionibus,  indignaliouibus ,  in- 
lerrogationibus,  nullum  buius  putidi  scruilii  iiigtiin  ferra  uniiierinl.') 

W  1\anms{Sclu)la!,p,  53, 1.  /i.'J),  après  avoir  ciU5Cic(''ron(0>'a/or,  i8,  58), ajoute: 
crQuo  l'x  loro  inlclliginiiis  minus  esse  niinim,  si  nrrentus  solus  rolictiis  sit,  qui  etiarii 
vcleribus  pcrpeinns  fueril,  aut  ne  rclirlus  qiiidrm  mI  :  iiec  eniiu  videUir  in  nusira 
voce  acrenttis  ulhis  esse,  scd  mora  Umlùin  tcinpuris  el  pausa.» 


LIVRE  V,  CHAPITRE  II.  729 

Toutes  les  syllabes  me  semblent  avoir  un  mesme  fil  et  teneur; 
que  si  na,  po,  lus,  ma  sont  haussées  par  dessus  les  autres  syl- 
labes, je  vous  prie  de  me  dire  de  combien;  si  c'est  d'un  ton. ou 
de  plus  ou  si  de  moins,  comme  de  demi  ton  ou  d'une  dièse,  etc. 
.  .  .Telle  mode  de  prononcer  ce  latin  est  venue  en  notre 
France  du  naturel  des  Italiens  et  des  Espagnols,  conmie  je  cuide, 
pource  que  je  vois  qu'en  leur  langage  vulgaire  ils  gardent  je  ne 
sai  quoi  tel.  Touchant  de  notre  François,  je  n'y  vois  guère  chose 
qui  approche  de  ces  raisons  d'accent  :  parquoi  je  voudrois  fort 
que  nos  grammairiens  françois  avisassent  bien  comment  se  pro- 
nonce notre  langage,  escoutassent  bien  d'un  costé  et  d'autre, 
devant  que  faire  leurs  règles  par  lesquelles  ils  nous  asseurent 
de  choses  tant  chatouilleuses.  Il  y  a  du  danger  s'ils  ne  se  donnent 
garde. 75  Aujourd'hui  l'usage  d'accentuer  le  latin  à  la  française, 
toujours  sur  la  finale,  a  complètement  prévalu. 

Paisgrave  avait  remarqué  qu'en  français,  dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  la  voix  s'élève  sur  l'avant-dernière  de  ceux 
qui  sont  terminés  par  un  e  féminin ,  et  sur  la  dernière  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin.  Il  croit,  peut-être 
sous  l'empire  de  la  préoccupation  de  l'accentuation  antique,  que 
cette  syllabe  a  un  son  plus  haut,  c'est-à-dire  plus  aigu  que  les 
autres  ^^\  Les  monosyllabes  n'ont  pas  d'accent;  quand  une  phrase 
n'est  composée  que  de  monosyllabes,  la  voix  ne  s'élève  que  sur 
le  dernier;  quand  plusieurs  monosyllabes  se  suivent  et  précèdent 
immédiatement  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  la  voix  ne  s'élève 

'*'  46  :  «Accent  in  the  frenche  longue  is  a  Ijflinge  up  of  the  voyceupon  some 
wordes  or  sjilables  in  a  sentence,  above  the  resydue  of  theother  wordes  or  syllables 
inlbe  saine  sentence,  so  Ihat  whal  soever  worde  orsyUable,  as  Ibey  corne  toguyder 
iu  any  sentence,  be  sowned  higher  tban  the  olher  wordes  or  syllabies  in  the  sanie 
sentence,  upon  them  is  Ibe  accent.»  48  :  «Ail  the  wordes  of  many  syllabies  in  the 
frenche  long  bave  theyr  accent  eylher  on  theyr  last  syilable. . ,  orels.  . .  on  the  lasl 
syllable  save  one.  . .  and  whan  llic  reatler  hath  lyfl  up  bis  voyce  at  the  soundyng  of 
the  said  vowel  or  diphlhong,  lie  sbal,  whan  be  commetb  to  tbe  last  syllable,  depresse 
liis  voyce  agayne.i  ^g  :  «  AH  maner  of  wordes  of  many  syllables. ..  if  they  ende  in  e 
or  in  es,  tbey  sball  bave  tbevT  accent  on  ibeyr  last  syllable  save  one.»  5i  :  trAll  ma- 
ner of  wordes  of  many  syllables. .  .  if  tbey. .  .  ende  nat  in  e  uor  es. . .  sbal  bave 
theyr  accent  on  theyr  iasl  syllable.» 
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que  sur  ce  dernier  mot;  la  voix  s'élève  plus  sur  le  decnier  mot 
d'une  interrogation  que  sur  les  autres  (  A7). 

Il  ne  lui  avait  pas  échappé  ^'^  que  les  mots  français  se  liaient 
étroitement  les  uns  aux  autres,  que  cinq,  six  mots  et  m<5me  da- 
vantage ne  formaient  pour  ainsi  dire  qu'un  mot;  mais  il  dit  que 
l'on  faisait  sentir  l'accent,  même  dans  les  mots  qui  n'étaient  pas 
suivis  d'une  pause;  et  il  le  marque  en  effet  dans  les  vers  dont  il 
figure  la  prononciation  (p.  60  et  suiv.),  conformément  aux 
principes  que  nous  venons  d'exposer. 

Meigrct  n'a  eu  aucune  idée  de  l'accentuation  propre  à  la 
langue  française.  Il  a  appliqué  au  français  les  règles  de  l'accent 
latin,  sans  soupçonner  de  différence.  Ainsi  il  enseigne  (i33) 
(|ue  «jamès  l'accènl  élevé  w,  c'est-à-dire  aigu,  «ne  se  rèncontr' en 
la  dernière  syllabe  dès  dissyllabiqes,  ne  polisyllabiqes;''  que 
(1 36  v°)  les  dissyllabes  «  ont  la  première  tousjours  agûe  ou  décli- 
nante si  la  voyell'  et  longe  et  la  subseqènte  brieue  »,  et  les  trissyl- 
labes,  «la  premier'  cleuée,si  la  dernière  se  tèrmin'  en  e  brief, » 
c'est-à-dire  féminin,  «sinon  la  penultime  sera  eleué'  ou  décli- 
nante, »  c'est-à-dire  circonflexe ,«  si  lavoyèll'  et  longe  par  nature. 
Mes  si  Ye  brief  se  rèncontr'  en  la  penultime,  l'accent  sera  sur  la 
première,  qelqe  longe  qe  soèt  ou  non  la  dernière  :  come  laquclot, 
seulement,  »  (  1 3  3  )  :  «  Lès  monosyllabes  font  varier  lès  tons  d'aocuns 
vocables  dissyllabiqes,  ny  n'ont  eu  mêmes  aocun  ton  stable.» 

Tout  cela  paraissait  peu  satisfaisant.  Péletier  semble  avoir 
entrevu  la  vérité  quand  il  dit  (loG)  :  «La  nature  de  l'acçant 
n'ét  point  d'être  mis  à  la  fin  d'un  mot,  combien  qu'an  notre 
francoès  ce  nous  soèt  quasi  force  de  l'i  mêlre.  »  Ramus  (63) 
trouve  que  «l'accent  na  poinct  encore  en  France  daultre  doctrine 
que  nature,  pour  le  moins  qui  soit  bonnement  expliquée.» 

IJèze  a  cru  retrouver  en  français  les  trois  accents  des  anciens, 
aigu,  grave,  circonflexe  ^-^  Toute  syllabe  longue  a  l'accent  aigu, 

''>  /io.  J'di  cilé  le  texte,  p.  739,  n.  1. 

(*)  83  :  (rSunl  (|ui  nuiteiidant  in  Francica  iingua  iiulium  esse  acccnlibus  locum. 
Suiil  coiiU-ii  (|iii  in  Francica  lin{;ua  luiios  |H>rin(iu  ul  in  (îra>ca  lin|;iia  ronsUlunnl. 
Ma|;nus  t*)«i  iilriii-iini(|iic  eiror.  .  .  Dico  i|rilur  FranciuL-  lin((ua>,  ni  el  (îrnHra-ol  La- 
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toute  syllabe  brève  a  l'accent  grave,  les  monosyllabes  longs  ont 
l'accent  circonflexe.  Il  y  a  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  com- 
posés que  de  brèves,  comme  miséricorde  (87);  et,  dans  ce  cas, 
Bèze  ne  nous  dit  pas  quelle  est  l'accentuation.  11  n'y  a  jamais 
plusieurs  longues  dans  un  mot.  Si  l'antépénultième  est  longue 
et  la  pénultième  brève,  comme  dans  entendement,  l'antépénultième 
est  la  seule  syllabe  vraiment  longue  et  reçoit  l'accent  aigu  ;  si  la 
pénultième  est  longue,  c'est  elle  qui  reçoit  l'accent  aigu,  comme 
dans  entendre  (87).  Bèze  ne  parle  pas  du  cas  où  l'antépénultième 
et  la  pénultième  seraient  brèves.  Il  trouve  ainsi  en  français  un 
grand  nombre  de  dactyles ,  comme  endormir,  temporel,  ordonne, 
estonne,  haultaine,  causera,  usage,  visage ,  etc.  (88-89). 

Le  dictionnaire  de  Nicot,  dans  l'édition  de  1606,  donne  des 
indications  beaucoup  plus  justes  sur  l'accentuation  française,  au 
mot  Accent  : 

«  Signifie  l'eleuation  ou  rabbaissement  ou  contour  de  la  voix 
en  prononçant  quelque  diction . . .  Accent  aigu ,  selon  lequel  la 
diction  est  dite  aiguë,  est  assis  sur  la  dernière  syllabe  de  la  dic- 
tion, comme  il  l'est  en  tous  les  noms  masculins  et  infinitifs  fran- 
çois,  peu  s'en  faut,  comme  hanny,  baston,  fouet ,  frapper,  tuer  et 
autres.  Accent  aigu,  selon  lequel  la  diction  est  dite penacuta ,  est 
assis  sur  la  penultiesme  syllabe  de  la  diction,  comme  en  la  plus- 
part  des  noms  féminins  françois.  buste,  femme,  dame,  foulée  et  en 
certains  infinitifs,  braire,  taire,  frire,  duyr'e,  cscourre.  Accent  aigu, 
selon  lequel  la  diction  est  dite  antepenacuta ,  n'a  point  de  lieu  en 
la  langue  françoise ,  si  l'on  ne  le  vouloit  placer  en  ce  verbe  iaueler, 
que  aucuns  prononcent  par  ledit  accent,  et  bien  fort  peu 
d'autres.  Accent  circonflex,  ou  contourné,  selon  lequel  la  diction 
est  dite  circonflexe,  n'a  point  de  lieu  en  la  langue  françoise,  si 
qu'on  en  ait  notoire  apperceuance,si  l'on  ne  vouloit  dire  qu'il  se 

linœ  duo  esse  tempora,  longiiin  unum,  alterum  brève,  ilidcmque  très  tonos, 
ncmf)e  acutum ,  graveni,  circunflexuiu.  .  .  Sic  concurrere  in  Francien  linjjua  tonuni 
aculum  cum  lenipore  lonjjo,  ut  nulla  syllaba  producatur  qiiœ  ilidem  non  attollalur, 
nec  attollalur  alla  qua;  non  itideni  acualur,  ac  proinde  sit  eadem  syllaba  acuta  qua- 
producla,  et  eadem  gravis  qua;  correpta.  .  .  111a  vero  prodnclio  in  Francica  lingua 
etiam  in  inonosyllabis  aniniadvcriilnr,  qu<R  est  propria  vis  accentus  circiinflexi.  n 
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trouuast  en  Neelle,  Chaalons,  seel,  Laon,  Cnën,faon,  Haa  cl  es  fémi- 
nins finissans  en  deux  voyelles^  foulée,  halm,  ou  en  vne  diph- 
tongue et  vne  voyelle,  Blaye,  saukaye,  playe.  »  Et  le  dictionnaire 
indique  ainsi  l'accentuation  de  tous  les  mots. 

Malgré  l'autorité  et  la  popularité  de  ce  dictionnaire,  ces  vues 
ne  furent  pas  adoptées  par  les  grammairiens.  Masset  dit,  dans  la 
grammaire  qui  est  précisément  imprimée  à  la  suite  de  l'édition 
de  1606  (4):  «Quand  aux  accents,  bien  que  nous  en  seniLlions- 
avoir,  toutes  fois  le  meilleur  est  de  n'en  point  faire  et  de  pro- 
noncer toutes  les  syllabes  d'un  ton  et  mesure  esgalle,  comme 
les  frappant  toutes  de  la  main  d'un  mesme  tact,  pour  s'y  accous- 
tumer.  v 

Cependant  Maupas,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais, 
croyait  utile  de  leur  donner  l'avis  suivant  (  3  )  : 

«Il  se  faut  garder  de  cette  façon  qu'ont  plusieurs  estrangiers 
de  proférer  fort  et  long  seulement  la  première  syllabe  de  chaque 
mot,  les  autres,  ils  les  passent  si  leigérement  qu'à  peine  sont 
elles  entendues.  Car  nostre  langue  ayme  que  toutes  les  syllabes 
soyent  distinctement  et  clairement  prononcées,  et  surtout  les  der- 
nières, qui  sont  de  plus  d'importance,  quoy  qu'aucuns  semblent 
gasouiller  au  contraire,  v 

Oudin  ne  distingue  pas  l'accent  de  la  quantité;  suivant 
lui  (45),  «il  y  a  deux  sortes  d'accents,  l'un  qui  se  prononce 
fort  long,  l'autre  qui  se  peut  dire  aigu,  encore  que  bref,  et  ne 
sert  qu'à  bien  faire  entendre  les  sillabes.  »  Chifllet  enseigne  (a.  o) 
que  «la  prononciation  doit  estre  égale  en  son  accent,  sans  élever 
ny  rabaisser  le  ton  sur  les  syllabes  des  dernières  paroles,  et 
sans  faire  toujours  retourner  la  mesme  cadence,  comme  si  Ton 
chanloit  à  demy  :  qui  est  un  accent  niais  de  certaines  nations. 
Le  ton  de  la  parole  ne  se  varie  que  selon  la  diversité  des  pas- 
sions que  la  voix  exprime,  et  sur  la  fin  des  interrogations,  n 

L'Anonyme  de  1667  semble  avoir  eu  des  idées  exactes  sur 
l'accent;  car  il  dit  (2):  «La  règle  la  plus  générale  que  nous 
ayons  j)our  la  prononciation  des  mots  françois  est  (ju'ils  tirent 
le  plus  ordinairement  l'accent  à  la  dernière  syllabe  :  anier,  aimer, 


LIVRE  V,  CHAPITRE  IL  733 

bagne,  halay,  capable,  came,  camé,  Dacid,  àmpfé,  e»tabie,  estage, 
Jilé,ffndé;  Joseph,  laques,  elc.v 

Saîvant  Duez  ^^\  il  y  a  deux  accents  qu'on  n'écrit  pas  :  Fun 
est  l'accent  long  et  fait  prononcer  longue  ia  syllabe  sor  laquelle 
il  se  trouve  :  l'autre  est  l'accent  aigu  et  donne  à  la  syllabe  un  son 
clair,  sans  l'allonger  particulièrement.  L'accent  long  se  met  sur 
aa,  ee,  oo,  aage,  baaiUer,  baaiUon,  armée,  mole,  emrooler;  sur  la 
pénnltikne  des  mots  en  e,  es,  sans  accent  mt  (verbe),  cdebre, 
homieste,  homme,  femme,  hotte,  hostesse,  autre,  maûùre,  eiOre, 
veaÈn,  amtre,  moiubre,  prestre,  traistre,  t^^,  service,  paùaux, 
espenmce,  prmee*,  princesse,  ib  chantent,  chantèrent;  sur  la  pénul- 
tième des  mots  en  tye,  oye,  uye,  te,  ue,  haye,  foye,  pluye,  com- 
pagnie, rue;  sor  les,  des,  mes,  tes,  ses,  près;  sur  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  imparfaits,  ils  parlaient,  ptarlerment;  sur 
les  finales  en  es,  après,  auprès,  exprés,  après,  procès,  excès,  suc- 
cès. L'accent  aigu  est  sur  les  finales  en  é,  er,  ez,  beauté,  pariar, 
mangez.  Tous  les  autres  mots  de  deux  ou  plusieurs  syllabes  qai 
ne  sont  pas  compris  dans  les  règles  précédentes  ont  l'accent  aigu 
sur  la  finale,  allons,  appas.  Anglais,  Baechus,  palais,  Caùm,  pou- 
voir, mary,  Paris,  orateur,  v^neron,  chappelier,  malotru,  entende- 
ment, eommodémaU.  Il  faut  excepter  Paiis  (nom  ^homme) ,  marri, 
namy,  qui  ont  l'accent  long  sur  la  pénultième. 

D'Âllais,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais,  avait  re- 
marqué que  les  Anglais  n'accentuent  pas  comme  les  Français  ^, 
et  que  (Ai)«  «quand  les  François  parlent,  ils  poussent  ordinai- 
rement la  voix  avec  force  et  l'élevent  sur  la  dernière  syllabe  de 

(*}  173  :  «Es  seind  zwefeilef  aecenten,  die  nidit  gesdirieben  werden  :  der  àa 
wird  hog  genennet.  and  macht  dass  dieselbige  sylbe  lang  and  laut  «oayqpredw 
wird,  auff  vdcfaer  er  isL  Der  ander  ist  sdtarpff,  and  machi  dass  der  badialab  md 
die  nllie,  daiaoff  erstebet,  xvar  bell  ond  bat  am^gcyodien  wird,  aber  docfa 
nicbt  langer  afas  souten.  -> 

m  hi-h3  :  «Ibe  Eogfiah  h;  the  accent  diflierentlv. . .  Bat  Ihe  frendi  ia;  ahrais 
tfaeir  accent  apoo  the  lastsyUable,  wben  they  speak  and  drive  their  vmee  to  the  end 
of  the  wofd  :  Opéra  bamté  emltmiSr  imipôt  agriL  Bat  if  a  «ord  end  with  an  e  fiemi- 
aine,  ihat  letter  bdng  verj  short  of  his  nature,  it  can  not  bear  Ihe aeceot  thoe ore 
it  doth  aivais  cast  it  Ind^  apoa  Ihe  penultima;  Ihese  two  syflables  bebç  in  the 
freocfa  toogae  ihe  two  onijr  seals  of  accent.'* 
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leurs  dictions,  et  surtout  lorsqu'elles  sont  terminées  par  des  con- 
sonnes .  .  .  autel  vertu  impôt  ragoût.  Mais  si  les  mots  sonf  terminez 
par  un  e  féminin,  qui  de  sa  nature  est  très-bref  et  très-debile, 
alors  ils  mettent  l'accent  sur  la  pénultième,  et  laissent  doucement 
aller  la  voix  sur  la  dernière  syllabe,  armée,  porte,  Jlâme,  Jlûte, 
croûte.  r>  Il  soutenait  (  /ii  )  aussi  qu'on  accentuait  l'antépénultième  : 
«Nous  élevons  rarement  la  voix  sur  l'antépénultième;  et  quand 
cela  nous  arrive,  nous  l'élevons  fort  doucement,  parce  que  notre 
parler  est  ferme  et  ne  va  point  par  sauts  et  par  bonds  comme 
celui  de  plusieurs  nations  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  gram- 
mairiens que  l'accent  ne  se  trouvoit  jamais  sur  l'antepenultiémc 
dans  aucun  mot  françois.  Je  croi  pourtant  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  plusieurs  dictions  On  le  peut  entendre  sur  la  troisième  syl- 
labe plutôt  que  sur  la  dernière  en  contenu,  soupirer,  enlever,  par- 
venir. V 

Hindret,  malgré  sa  connaissance  des  langues  étrangères,  n'a 
eu  aucune  idée  de  l'accentuation  française.  Il  a  cru  trouver 
(*363)  l'accent  aigu  des  anciens  dans  les  pénultièmes  parque, 
liste,  borne,  verglas,  parquet,  vertu,  leur  accent  circonflexe  dans 
âage,  apôstre ,  capture. 

Boyer  a  traduit  en  anglais  (87)  le  passage  d'Allais  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

Régnier  dit  incidemment  (107)  :  t^Nostre  langue  n'a  propre- 
ment d'accent  que  sur  la  dernière  syllabe  dans  les  mots  dont  la 
terminaison  est  masculine  et  sur  la  pénultième  dans  ceux  dont 
la  terminaison  est  féminine.»  Ailleurs  (^3A)  il  aj)plique  ce 
principe  à  l'explication  des  formes ye  tiens,  etc.,  nous  tenons,  je 
meine,  menons,  etc.  ;  «  Il  n'y  a  proprement  dans  la  langue  fran- 
çoise  qu'une  sorte  d'accent,  qui  est  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe de  chaque  mot.  Car,  encore  que  dans  les  mots  qui  finissent 
par  un  e  muet  l'accent  ne  soit  point  sur  la  dernière  syllabe 
mais  sur  la  précédente,  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  laisse  pas 
d'estre  vray,  parce  que  la  dernière  syllabe,  (jui  est  muette,  n'est 
alors  comptée  pour  rien.  .  .  Cela  est«uit,  toutes  les  fois  (pi'une 
syllab(!  qui  esloit  brève  de  sa  nature,  comme  la  première  syllabe 
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de  tenir  et  de  venir,  et  par  conséquent  incapable  d'estre  le  siège 
d'un  accent,  vient  à  Festre,  le  génie  de  la  langue  pourvoit  à  la 
fortifier  et  à  la  rendre  longue.  Et  ce  que  nostre  langue  fait  en 
ces  sortes  de  rencontres,  la  langue  italienne  et  la  langue  espa- 
gnole le  font  aussi  de  leur  costé,  par  les  mesmes  raisons  et  sur 
les  mesmes  principes.  » 

Ces  idées  ne  se  répandirent  pas ,  même  parmi  les  grammai- 
riens. Grimarest  dit  (  9  9  2  )  :  «  A  la  cour  on  n'a  point  d'accent  dans 
la  prononciation ,  notre  langue  n'étant  agréable  qu'autant  qu'elle 
n'a  point  d'inflexion.  Delà  vient  que  les  Polonois,  les  Moscovites, 
les  Silesiens  sont  ceux  qui  aprennent  le  plus  facilement  à  pro- 
noncer le  François,  parce  que  leurs  langues  n'ont  point  d'accent  : 
et  que  les  Saxons  au  contraire  ont  tant  de  dificulté  à  s'acou- 
turaer  à  notre  prononciation,  à  cause  que  l'Allemand  dans  leur 
bouche  a  l'inflexion  très  forte.  Toutes  nos  Provinces,  et  une 
partie  des  Parisiens  ont  ce  défaust ...  Il  faut  donc  prononcer 
toutes  nos  silabes  sur  un  même  ton ,  si  l'on  veut  parler  agréa- 
blement. » 

Il  est  remarquable  que  D'Olivet  n'ait  pas  reconnu  l'accent 
tonique  dans  des  recherches  qui  ont  pour  objet  la  prosodie  de 
la  langue  française,  et  ait  continué  à  le  méconnaître,  malgré 
les  avertissements  qui  auraient  dû  le  signaler  à  son  attention. 
En  effet,  quand  il  pubha,  en  1786,  la  première  édition  de 
son  Traité  de  la  prosodie  Françoise,  il  n'ignorait  pas  ce  qui  est  dit 
sur  l'accent  dans  le  dictionnaire  de  Nicot,  et  il  en  parle  en  ces 
termes  (3i)  :  «Une  autre  règle  que  Nicod,  contemporain  de 
Bèze,  suivit  dans  son  dictionnaire,  c'est  de  n'admetlre  que  l'ac- 
cent aigu ,  et  de  le  placer  toujours  sur  la  dernière  syllabe  mas- 
culine de  chaque  mot,  sans  égard  à  la  longueur  ou  à  la  brièveté 
de  cette  syllabe.  Je  sais  que  l'autorité  de  Nicod,  qui  fut  maître 
des  requêtes  sous  Henri  III,  et  l'un  des  plus  savans  houunes  de 
son  temps,  n'est  point  ici  à  mépriser  :  et  l'est  d'autant  moins, 
que  le  président  de  Ranconnet,  également  connu  par  son  grand 
savoir,  et  sa  triste  fin,  eut  beaucoup  de  part  au  dictionnaire  de 
Nicod.  Mais  l'un  étoit  de  Languedoc,  l'autre  de  Périgord,  pro- 
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vinces  où  l'on  aime  l'accent  aigu.  Quoique  leur  règle  soit  donc 
plus  sûre  et  sujette  à  moins  d'exceptions  que  celle  de  Bèze,  il 
y  a  pourtant  bien  des  cas  où  elle  ne  serviroit  qu'à  induire  en 
erreur  :  et  par  conséquent  il  reste  toujours  à  savoir  si  nous  avons 
des  syllabes  qui,  prises  matériellement  et  séparément,  nous 
obligent  d'élever  la  voix,  ou  de  la  baisser.  J'ai  consulté,  au 
défaut  des  livres,  quantité  de  personnes  qui  parlent  bien,  et 
qui  tiennent,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  l'usage,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  parler.  Or  ils  sont  tous  convenus  que  notre 
langue  lie  connoissoit  point  l'accent  prosodique,  et  que  la  même 
syllÊfbe  qu'on  élève  dans  une  phrase  pouvoit  être  baissée  dans 
une  autre.  Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que,  pour  bien 
parler  François,  il  ne  faut  point  avoir  d'accent.  Par  là,  sans 
doute,  on  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût  être  mo- 
notone. On  a  seulement  voulu  nous  dire  que  c'étoit  à  l'accent 
oratoire  à  régler  notre  prononciation,  et  à  y  mettre  toute  la  va- 
riété dont  elle  peut  avoir  besoin.  » 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  la  première  édition  du  traité  de 
l'abbé  D'Olivet  de  la  dernière  (1767),  parut ,  en  1768,  entête 
du  dictionnaire  anglais  et  français  de  Boyer,  puis  en  1765,  à  la 
suite  d'une  édition  du  traité  de  D'Olivet  publiée  à  Genève,  une 
dissertation  de  Durand,  qui  y  exposait  des  idées  fort  justes,  aux- 
quelles son  commerce  avec  les  Anglais  l'avait  conduit,  sur  l'accen- 
tuation française.  Durand  définit  ainsi  l'accent  que  nous  appelons 
tonique  (187)  :  «On  fait  sentir  l'accent  prosodique  dans  la  j)ro- 
nonciation  des  mots  ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix  (jui 
rend  la  syllabe  plus  rapide  ou  par  un  certain  appui  qui  la  rend 
plus  longue."  Voici  les  règles  qu'il  donne  (i'^^o)  :  «  Quand  je 
dis  le  Roi,  au  lioi,  je  donne,  te  donne,  se  donne,  ou  ma  udde,  sa 
tfible ,  ta  table ,  \c  cou^}^^^  ne  tombe  proprement  (pie  sur  la  syllabe 

'*'  Durand  ronnaissail  la  disscrtalion  de  Bentley  sur  la  métrique  de  Térence 
(voir  p.  itii),  et  il  dit  (tt37)  :  nCette  espèce  de  vibration  de  la  voix,  les  Grecs  i'onl 
nomnn'c  ipan,  pélévationr',  et  les  Latins  iclui,  rit!  «oupi,  parce  qu'eu  déclamant 
leurs  vers  sur  le  théâtre  le  directeur  di>  Poiriicslre  rnip|>oit  du  pié  précisément  à  la 
syllabe  sur  laquelle  Tacleur  devoil  appuyer  iui-iuèiue.n 
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suivante.  Mais ...  si  l'article  ou  le  prouom  acquièrent  une  con- 
sonne, et  que  celte  consonne  soit  suivie  d'une  autre,  comme  dans 
des  cocqs,  des  ducs,  des  Jlots .  .  .  nous  prononçons ...  en  ap- 
puyant sur  Yès  :  ce  qui  n'arrive  point  s'il  suit  une  voyelle  et  que 
cette  vovelle  soit  longue,  comme  dans  les  anges,  des  auges,  les 
âmes,  des  âmes;  auquel  cas  1'*  se  prononce .  et  c'est  le  mot  même. . . 
qui  reçoit  l'appui.»  (i^3)  :  «Dans  tous  les  mots  qui  finissent  par 
un  e  féminin,  la  voix  se  dédommage  sur  la  syllabe  précédente. . . 
(i/i/i)  qu'il  s'agisse  déjeune.  .  .  ou  déjeune.  .  .  de  tâche...  ou 
de  tache. . .  de  hotte ...  ou  de  haute. . .  de  goutte. . .  ou  de  goûte. . . 
il  y  a  toujours  un  coup  ou  un  appui  plus  ou  moins  fort,  plus 
ou  moins  long.  75  (  1 4  5)  :  «  Les  mots  de  deux  svllabes. . .  commencent 
parle  coup,  lorsque  la  première  est  plus  forte  que  la  seconde, 
c'est  à  dire  qu'elle  porte  sur  deux  consonnes  qui  se  suivent,  comme 
dans  bailli,  bandeau,  barbier,  batteau,  ballot,  barbot,  carré,  cardé, 
cardon,  dardé,  danser,  durcir  .fardeau ,  fallût ,  margot,  monceau,  mor- 
ceau, mocqué,  marqué,  trotter,  J'rotter,  froncer,  v  (i/i6)  :  «Mais  si  la 
première  se  termine  par  une  voyelle ,  la  seconde  reçoit  le  coup, 
surtout  si  elle  se  trouve  armée  d'une  consonne  finale.  Ainsi  dans 
agent,  amant,  avant,  amer,  Emir,  émail,  onyx,  garant,  manant, 
Cahors,  Damxn ,  faquin ,  Jaqum,  rival, rural.. .  à  plus  forte  raison 
si  la  première  n'a  pour  voyelle  qu'une  féminin. . .  bedeau,  gémeau, 
levain,  levier,  etc.»  (t^8)  :  «Dans  Méré,  géré,  lésé,  il  faut.  .  .  se 
partager  également  entre  les  deux  syllabes,  puisqu'aussi  bien 
nous  en  sommes  avertis  par  l'égalité  des  lettres  et  par  l'uniformité 
de  l'accent.  .  .  il  faut  avouer  que  dans  une  prose  soutenue,  et 
dans  les  vers  principalement,  il  fautdonner  quelque  chose  à  la  fi- 
nale. »  (  1  /i  9  )  :  «  Dans  les  mots  de  deux  syllabes  augmentés  d'un  e 
muet .  .  .  comme .  .  .  amante .  .  .  monarque ...  la  voix  se  dédom- 
mage .  .  .  sur  la  seconde ...  et  à  plus  forte  raison  si  la  pre- 
mière est  faible,  comme  dans  belette,  besogne. ..v  (i5o)  :  «Il  y  a 
certains  mots  où  la  première  syllabe  est  si  forte  par  le  concours 
des  consonnes  qu'elle  le  dispute  à  la  seconde  et  souvent  l'em- 
porte, surtout  si  la  seconde  est  moins  armée  de  consonnes, 
comme  dans  Persée,  percée.  Pompée,  Poppée,  Barlée,  gonflée,  soiif- 
II.  47 
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jUe,  bandée,  dardée,  bardée ,  fardée ,  gercée ,  lancée,  tournée ,  fournée , 
versée,  frappée,  flanquée,  tronquée,  empire,  respire,  transpire. 
(157)  :  «(Dans  les  trisyllabes  masculins)  ou  les  deux  premières 
sont  foibles.  .  .  comme  dans  gênerai , genei^eux ,  relevé,  retenu,  re- 
venu, chevelu.  .  .  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  soit  susceptible  de 
vibration.  Ou  la  seconde  prend  un  i  bref,  comme  dans  retiré. . . 
ce  qui  ne  change  rien.  Ou  la  première  est  plus  forte  que  la  se- 
conde, comme  dans  emme^ic.  .  .  substitut,  institut.  .  .  la  première 
syllabe  reçoit  le  coup  aussi  bien  que  la  dernière.  Ou  la  première 
est  foible  en  comparaison  de  la  seconde. . .  comme  dans  Alénçon, 
Valéntin.  .  .  écarté,  échappé.  .  .  ce  n'est  que  la  force  des  con- 
sonnes qui  attire  le  coup  sur  la  seconde. . .  »  1 6 1  «  (  Dans  Constan- 
tin, argentin,  serpentin)  leurs  syllabes  sont  toutes  fortes.  .  .  et 
ainsi  quand  vous  leur  donnerez  à  chacune  un  pareil  effort  de 
voix,  vous  ne  pécherez  point  contre  la  prosodie.» 

D'Olivet,  pour  qui  «l'accent  prosodiques  est  essentiellement 
«une  inflexion  de  la  voix  qui  s'élève  ou  qui  s'abaisse  »  (Sy  ) ,  per- 
sista (et  avec  raison)  à  ne  pas  le  reconnaître  dans  le  français 
sous  celte  forme,  qu'il  avait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
«Qu'un  habile  musicien»,  dit-il  (A/i),  «prenne  une  page  de 
François,  peu  importe  de  quel  livre.  Qu'il  la  fasse  lire  à  haute 
voix  et  bien  distinctement  par  cinq  ou  six  femmes,  dont  l'accent 
soit  pur.  Quelles  lisent  chacune  en  différens  temps,  en  différens 
lieux,  et  l'une  à  l'insçu  de  l'autre,  sans  qu'elles  sachent  ce  qu'on 
veut  d'elles.  Que  ce  musicien  ait  l'art  de  nous  bien  marquer  sur 
quelles  syllabes  elles  auront  haussé,  ou  baissé  le  ton.  Alors,  si 
l'uniformité  s'y  rencontre,  non  seulement  nous  serons  persuadez, 
comme  peut-être  nous  le  sommes  déjà,  que  nous  avons  des  syl- 
labes qui,  prises  matériellement,  demandent  qu'on  élève  la 
voix,  ou  qu'on  la  baisse;  mais  de  plus,  nous  reconnoîtrons  par 
le  mélange  des  élémens,  voyelles  et  consonnes,  quelle  est  la 
cause  physique  qui  fait  que  l'organe  varie  ainsi  ses  inflexions. 
Jamais  pareille  épreuve  ne  s'est  faite,  ni  ne  pourra  réussir.  Non 
qu'il  n'y  ait  dans  toute  lecture,  dans  tout  discours, beaucoup  de 
Ions  que  l'on  peut  noter,  parce  qu'au  moyen  des  intervalles  fort 
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sensibles,  ils  deviennent  commensurables.  Mais  combien  d'autres, 
qu'il  ne  sera  pas  possible  de  saisir  et  de  graduer?  Je  dis  graduer  : 
car,  si  nous  avons  des  longues  plus  ou  moins  longues,  et  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves ,  nous  avons  également  des  inflexions 
de  voix  tantôt  plus  fortes,  tantôt  moins.  Tout  détail  plus  ample 
sur  notre  accent  se  montre  à  moi  comme  un  labyrinthe  où  je 
craindrois  de  me  perdre '^\  » 

Dumarsais  avait  remarqué  (e)  que,  «toutes  les  fois  qu'un  mot 
finit  par  un  e  muet,  on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  cete  muet, 
puisque  si  on  la  soutenoit  Ve  ne  seroit  plus  muet  :  il  faut  donc 
que  l'on  appuie  sur  la  syllabe  qui  précède  cet  e  muet;  et  alors. . . 
cet  e  devient  ouvert  commun,  et  sert  de  point  d'appui  à  la  voix 
pour  rendre  le  dernier  e  muet.»  Il  fait  à  propos  de  l'accent  {^ac- 
cent) la  réflexion  fort  juste  que  «cette  élévation  et  cette  dépres- 
sion de  la  voix  étoient  plus  sensibles  chez  les  anciens  qu'elles 
ne  le  sont  parmi  nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  plus 
soutenue  et  plus  chantante,  n  Mais  on  voit  dans  le  même  article 
qu'il  ne  connaissait  pas  notre  accent  tonique  :  «Qu'un  Gascon. . . 
prononce  le  mot  ^examen,  il  élèvera  la  voix  sur  la  première  syl- 
labe, la  soutiendra  sur  la  seconde,  et  la  laissera  tomber  sur  la 
dernière,  à  peu  près  comme  nous  laissons  tomber  nos  e  muets  : 
au  lieu  que  les  personnes  qui  parlent  bien  français  prononcent 
ce  mot,  en  toute  occasion,  à  peu  près  comme  le  dactyle  des  La- 
tins, en  élevant  la  première,  passant  vite  sur  la  seconde  et  sou- 
tenant la  dernière.  Un  Gascon  en  prononçant  Cadis  élève  la  pre- 
mière syllabe  ca,  et  laisse  tomber  dis,  comme  si  dis  était  un  e 
muet:  au  contraire  à  Paris  on  élève  la  dernière  dis.i) 


('>  D'Alembert  (  Éloge  de  D'Olitel ,  noie  7  )  remarque  qu'en  français  «  les  accents . . . 
ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  délerminés  qu'ils  Télaient  chez  les  Grecs.  Chez 
eux,  Taccent  servait  à  hausser  ou  à  baisser  la  syllabe;  chez  nous,  il  sert  moins  à  la 
hausser  ou  à  la  baisser  qn'à  renfler  ou  aflaiblir  le  son.  C'est  une  remarque  que 
n'ont  pas  assez  faite  ceux  qui  ont  traité  cette  matière,  et  l'abbé  D'Olivet  lui-même; 
la  plupart  de  ces  écrivains,  peu  versés  dans  la  musique,  confondent  un  son  fort  ou 
foible,  plein  ou  ramolli,  avec  un  son  grave  ou  aigu,  ce  qui  est  néanmoins  fort  diffé- 
rent, cemme  le  savent  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  la  science  des  sons.» 
D'Alembert  ne  parait  pas  pourtant  savoir  où  cet  accent /ort  se  place  en  français. 

47. 
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Duclos,  remarquant  (}ue  Port-Royal  dans  la  grammaire  géné- 
rale (I,^)  ne  parle  pas  de  l'accentuation  française,  s'en  étonne  : 
«Il  est  surprenant,  dit-il,  qu'en  traitant  des  accens  on  ne  parle 
que  de  ceus  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Hébreux,  sans  rien  dire 
de  l'usage  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir  en  François.  »  Mais 
il  ne  dit  lui  même  rien  de  précis  ni  d'exact  sur  le  sujet  (^ibid.)  : 
«Quoique  les  intervales  de  nos  accens  ne  soient  pas  déterminés 
par  des  règles,  l'usage  seul  nous  rend  si  sensibles  aux  lois  de  la 
prosodie,  que  l'oreille  seroit  blessée  si  un  orateur  ou  un  acteur 
prononçoit  un  aigu  pour  un  grave,  une  longue  pour  une  brève,... 
s'ildisoit  enfin  tetnpêle  pour  tempête,  âxc  pour  àxe.n 

Boulliette  adopte  (161)  l'opinion  de  l'abbé  D'Olivet  :  «Notre 
prosodie  n'est  point  déterminée  par  aucune  règle  fixe.  7>  Demandre 
(i,  5)  enseigne  que  «l'accent  aigu  »  est  sur  l'antépénultième  dans 
les  polysyllabes  terminés  par  un  e  muet,  comme  audace,  tendresse, 
parole,  sur  la  pénultième  dans  attraper,  attirer,  sur  l'antépénul- 
tième dans  les  mots  comme  nation,  concevoir. 

La  connaissance  de  la  langue  anglaise  avait  donné  à  Mont- 
mignon  des  idées  exactes  sur  l'accentuation  française  (67)  :  «  La 
langue  françoisc  dans  la  prononciation  ordinaire  rejette  l'accent 
syllabique  tel  qu'il  est  en  usage  chez  les  Etrangers  :  c'est  par  la 
durée  des  sons  et  par  le  temps  plus  ou  moins  long  employé  à  les 
prononcer  qu'elle  distingue  les  syllabes  et  les  mots  qui  composent 
le  discours.  Delà  :  première  règle  pour  les  Etrangers  :  Les  syl- 
labes de  presque  tous  les  mots  François  doivent  être  prononcées 
comme  étant  privées  de  l'accent  syllabique  et  de  la  même  ma- 
nière que  sont  prononcées  les  syllabes  non  accentuées  dans  les 
langues  étrangères.  Seconde  règle  :  Le  repos  de  la  voix  tombe 
le  plus  ordinairement,  dans  la  prononciation  Françoise,  sur  la 
dernière  syllabe  des  mots  ;  cependant  ce  repos  ne  ressemble  point 
à  l'accent  des  langues  étrangères,  et  ne  produit  d'autre  effet 
que  de  rendre  cette  dernière  syllabe  un  peu  plus  longue,  plus 
énergiquement  prononcée  que  les  précédentes;  et  c'est  par  celte 
distinction  que  les  mois  François  sont  déterminés  et  détachés  les 
uns  des  autres.  Dans  les  mois  dont  la  dernière  syllabe  est  fénii- 
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nine,  le  repos  tombe  sur  la  voyelle  qui  [sic)  termine  l'e  brévis- 
sime.  Dans  les  langues  étrangères,  et  particulièrement  en  An- 
glois,  la  syllabe  longue,  sur-tout  lorsqu'elle  est  frappée  de 
l'accent,  écrase  les  syllabes  voisines,  et  les  rend  brévissimes.  » 

L'Italien  Scoppa  développa  la  théorie  de  la  véritable  accen- 
tuation française,  et  il  nous  explique  lui-même  comment  notre 
usage  l'avait  frappé  ^^^  :  «  Tous  les  Italiens  sentent  parfaitement 
cet  accent  dans  la  bouche  des  Français,  lorsqu'à  l'opéra  italien 
à  Paris  on  entend  crier  dans  le  parterre  ces  petits  marchands  qui 
vendent  des  libretti  :  Voilà  le  Mariage  de  Figaro,  opéra  en  trois 
actes.  »  M.  L.  Quicherat  adopta  le  premier  '^^  les  vues  de  Scoppa 
sur  le  rôle  de  l'accent  tonique  dans  la  versification  française,  et 
Diez  montra  que  l'étymologie  de  notre  langue  était  fondée  sur 
la  considération  de  l'accent. 

Aujourd'hui,  l'on  peut  dire  que  l'accent  n'est  sensible  que 
lorsque  le  mot  est  suivi  d'une  pause  et  qu'on  élève  la  voix  ou 
que  l'on  hausse  le  ton  pour  une  raison  quelconque.  Des  personnes 
qui  parlent  vite  et  sur  un  ton  calme,  surtout  des  femmes,  peuvent 
ne  jamais  faire  sentir  l'accent.  Au  théâtre,  il  est  des  acteurs  et 
des  actrices  qui  peuvent  déplacer  l'accent.  Ainsi,  M"*  Rachel  en 
déclamant  ce  vers  du  rôle  d'Hermione  : 

Ne  m'importune  poitit  de  tes  raisons  forcées, 

insistait  énergiquement  sur  la  syllabe  or  d' importune  et  de  forcées. 
Enfin,  il  est  certain,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
que  certaines  voyelles  atones  longues  peuvent  avoir  plus  de 
poids  que  la  dernière,  dans  des  mots  comme  userai,  entêtement. 
Diez  remarque  avec  raison  (I,  Dii)  que  dans  beauté,  trembler, 
la  pénultième  a  plus  d'importance  que  la  dernière  et  semble 
avoir  l'accent  tonique.  Lanoue  remarque,  à  propos  de  la  termi- 
naison er  c^par  e  masculin»,  c'est-à-dire  fermé,  qu'  «on  doit 
bien  observer  d'en  mener  les  rimes  par  une  mesme  consonante, 
car  il  seroit  rudc^  de  dire  l'homme  enclin  à  paillnrder  Dieu  le  fera 

"   Ijes  vrais  principen  de  la  versification .  .  .  (Paris,  1811,  in-8°.) 
'-    Traité  de  versification  française  ( Paris,  1 838 ,  ia-  J  a  ),  p.  ilib. 
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ruiner;  pour  ce  que  cet  é  n'a  quasi  point  de  subsistance,  s'il  n'a 
l'apuy  d'une  consonante  semblable  c\  celuy  auquel  on  Tadioint 
pour  en  remplir  la  rime.  » 

Toutes  sortes  de  causes  ont  contribué  à  obscurcir  en  nous  le 
sentiment  de  l'accentuation  propre  de  notre  langue.  Diez  fait 
remarquer  justement  (  1 ,  612)  que  les  incertitudes  et  les  dis- 
cussions des  grammairiens  sur  la  véritable  accentuation  fran- 
çaise en  indiquent  le  caractère,  et  que  chez  d'autres  nations 
de  telles  controverses  seraient  impossibles. 


CONCLUSION. 


Pour  conclure ,  je  me  propose  de  réunir  l'ensemble  des  traits 
qui  caractérisent  la  prononciation  au  xvf,  au  xvii"  et  au 
xviif  siècle,  et  de  présenter  quelques  considérations  que  m'a 
suggérées  l'étude  des  variations  de  l'usage  pendant  cette  pé- 
riode. 

S  1. 

L'histoire  du  langage  ne  comporte  pas  une  chronologie  plus 
précise  que  l'histoire  des  coutumes  des  peuples,  dont  elle  fait 
partie.  Quoique  l'abondance  des  documents  dont  on  dispose  pour 
faire  l'histoire  de  la  prononciation  française  permette  de  resser- 
rer dans  des  limites  relativement  assez  étroites  le  temps  où  une 
prononciation  est  tombée  en  désuétude  et  celui  où  une  pronon- 
ciation a  prévalu ,  il  n'en  faut  pas  moins  se  résigner  à  une  ap- 
proximation fort  grossière.  Les  variations  de  la  prononciation 
sont  graduelles.  Ainsi,  il  a  fallu  près  de  cent  ans  pour  que  là 
prononciation  d'ot  par  oa  se  substituât  à  la  prononciation  par  oè; 
d'abord  populaire  et  parisienne , bornée  îi  quelques  monosyllabes., 
comme  trois,  mois,  noix,  pois,  voir,  elle  s'introduisit,  au  commen- 
cement du  xviii"  siècle,  dans  l'usage  normal,  s'étendit  au  bout 
d'un  certain  temps  h  fois,  lois,  aux  infinitifs  en  oir,  plus  tard  aux 
mots  en  oi,  roi,  foi,  loi,  et  enfin  à  tous  les  mots  où  se  trouve  la 
diphtongue  oi.  La  substitution  d'è  à  oè  ne  s'est  pas  accomplie 
moins  lentement  pendant  le  cours  du  xvi"  siècle.  Il  est  impossible, 
même  à  un  contemporain,  de  dater  les  termes  d'une  telle  pro- 
gression et  de  dire  au  juste  quand  le  plus  grand  nombre  des 
personnes  dont  l'usage  fait  loi  ont  cessé  de  prononcer  tels  mots 
par  oè  pour  les  prononcer  par  oa  ou  par  è.  Il  est  évident  que. 
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pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  considérable,  les 
deux  prononciations  ont  coexisté  pour  les  mêmes  mots,  les 
uns  continuant,  par  exemple,  à  prononcer  trocs,  moês,voèr,  les 
autres  se  mettant  à  prononcer  troas,  mons,  voar,  jusqu'à  ce  que 
l'une  eut  prévalu  définitivement  sur  l'autre,  en  un  temps  qu'on 
ne  peut  déterminer  avec  précision. 

Non  seulement  les  variations  de  la  prononciation  sont  gra- 
duelles, mais  encore  elles  ne  portent  pas  simultanément  sur  tous 
les  sons  qui  ont  subi  des  changements  dans  le  cours  d'une  pé- 
riode. Au  xvi*  siècle,  la  diphtongue  au  était  devenue  o,  bien 
avant  que  la  prononciation  d'oè  par  è  prévalût  dans  les  impar- 
faits, les  conditionnels  et  les  noms  de  nations.  Au  xviii'  siècle, 
Yè  avait  remplacé  l'e  fermé  dans  père,  mère,  frère,  longtemps  avant 
qu'oa  eût  remplacé  oè. 

Aussi  est-il  impossible  de  noter  avec  quelque  probabilité  la 
prononciation  d'une  page  de  prose  ou  d'une  pièce  de  vers  dans 
le  temps  où  elle  a  été  composée.  Gomment  noterons-nous  la 
prononciation  d'ot  dans  une  page  des  Lettres  persanes  ou  dans 
une  scène  de  VOEdipe  de  Voltaire?  Dans  quels  mots  faudra-l-il 
écrire  oa,  dans  quels  autres  oè?  Ecrirons- nous  père,  mère,  frère 
par  un  e  ouvert  ou  par  un  e  fermé '^^? 

Cependant,  à  prendre  les  choses  en  gros,  puisqu'on  ne  peut 
les  prendre  autrement,  on  trouve  que  l'histoire  de  la  pronon- 
ciation est  parallèle  à  celle  de  la  langue,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  mot  au  vocabulaire,  à  la  morphologie  et  à  la  syn- 
taxe. Non  seulement  la  prononciation  et  la  langue  ont,  au  xvi', 
au  xvif  et  au  xvni"  siècle,  comme  une  physionomie  propre  et 
distincte,  mais  encore  leurs  variations  ont  diminué  progressive- 
ment en  étendue  et  en  importance  dans  chacun  de  ces  siècles. 
La  langue  du  temps  de  Fénelon  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
la  langue  du  temps  de  Montaigne  (|ue  de  celle  que  l'on  écrivait 
en  1  780,  et  môme  de  celle  que  l'on  écrit  de  nos  jours;  il  n'en 
est  pas  autrement  de  la  [)rononcialion. 

(')  Je  (loriiie  «n  appendice  la  iiulation  de  |iroii()ricialion  que  l'on  trouve  dans  Mar- 
tin (iCSa).  Cest  la  seule  complète  que  j'aie  renroiilréo. 
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iècle. 


L'usage  a  été  partagé  entre  l'a  et  Ve,  i'o  et  ïoii  dans  un  assez 
grand  nombre  de  mots.  La  prononciation  de  Ve  est  particulière- 
ment caractéristique ,  à  cause  du  rôle  prédominant  de  cette  voyelle 
dans  notre  langue.  Ue  tonique  provenant  d'à  dans  les  mots  de 
la  langue  vulgaire  se  prononçait  fermé,  même  suivi  d'une  con- 
sonne qui  n'était  pas  muette,  chef,  aller,  sève,  ils  marchèrent,  et 
dans  les  mots  de  la  langue  savante  on  prononçait  également 
bibliothèque,  collèg-ue,  espèce,  diocèse,  privilège,  poète,  remède,  chi- 
mère, arène,  problème,  diamètre,  célèbre.  L'e  atone  était  féminin  à 
la  protonique  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  avec  tendance 
à  la  syncope  devant  ou  après  1'/  ou  Vr  (^bourrelet, pelote ,  cJiarretiery 
L'e  féminin  final  était  très  sensible,  avec  tendance  à  l'apocope 
après  le  c,  Vf,  VI  et  l'r. 

Les  diphtongues  ai,  ei,  au,  eu  se  réduisirent  au  son  des 
voyelles  simples  e,  o,  eu;  la  triphtongue  eau  devint  la  diph- 
tongue eo;  oi  persista  sous  la  forme  oè;  ni  et  iè  se  maintinrent 
sans  changement  dans  la  plupart  des  mots. 

Dans  ai.  Va  devint  e,  excepté  devant  une  voyelle  en  quelques 
mots  (^pa-ya);  Vi  se  joignit  à  la  voyelle  suivante  [ptlè-ie ,  pè-yera) 
et  se  fit  longtemps  sentir,  soit  à  la  fin  des  mots,  dans  les  futurs, 
les  prétérits  définis,  les  noms(«rm,  mm).,  soit  devant  une  nasale 
{lè-ine,  sè-ine). 

L't  d'et  se  fit  entendre  encore  devant  une  nasale  {veine,  peine) 
pendant  un  certain  temps;  mais  il  était  syncopé  à  la  lin  du 
xvi"  siècle, 

Oi  se  prononçait  oè  sans  doute  dès  la  fin  du  xv"  siècle.  L'è  ou- 
vert long  des  monosyllabes  trois,  fois,  bois,  des  mots  voerre, 
foerre,  avait  pris  de  bonne  heure  le  son  de  l'a  dans  la  pronon- 
ciation populaire. 

Devant  une  voyelle,  comme  dans  ^oîV,  joyeux,  l'usage  était 
partagé  entre  les  prononciations  joè-e,  joè-eux,  jo-ye,  jo-yeiw, 
joè-ye ,  joè-yeux . 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  particulièrement  vers 
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1.570,  è  se  subsliluait  h  oè  en  un  (jrand  nombre  de  mots,  dans 
la  plupart  desquels  oi  provient  dW.  L'usage  commença  à  se  par- 
tager entre  è  et  oè  dans  les  terminaisons  des  imparfaits  et  des 
conditionnels ,  j'aimois,  faimerois,  dans  des  verbes  en  oyer  [rioyer, 
nettoyer,  aboyer)^  en  oistre  (conuoistre,  paroistre,  croistrc),  dans  le 
subjonctif  sois,  dans  les  noms  courroye,  croye,  lamproyc,  aboi, 
ejjroi,  esmoi;  dans  les  noms  de  peuples,  François,  Anglois,  Ecos- 
sais, Milanois,  dans  courtois,  liarnois,  avoine ,  foible ,  droit,  roide, 
froide.  La  prononciation  par  è  était  surtout  en  usage  à  la  cour; 
mais  les  magistrats,  les  protestants,  les  hommes  qui  étaient  nés 
vers  1 5  2  0 ,  restaient  fidèles  à  la  prononciation  par  oè. 

i/î  devant  une  voyelle  se  prononçait  :y«i-e^yMi-fl«f,yuî-ons.  On 
prononçait  plutôt  aigulhe  quaiguille.  Vu  se  prononçait  dans 
vuide,  viiider.  L'usage  était  partagé  entre  lutte,  luiter  el  lutte ,  lutter, 
entre  bouis  et  buis. 

Dans  au,  on  entendait  encore,  au  commencement  du  xvi"  siè- 
cle, un  son  mêlé  d'à  et  d'o,  mais,  dès  i55o,  la  diphtongue  était 
devenue  un  0  grave. 

La  triphtongue  eau  était  devenue  éo  ou  eo  dès  le  commence- 
ment du  xvi"  siècle. 

La  diphtongue  eu,  dès  le  commencement  du  x?i"  siècle, 
n'avait  plus  que  le  son  de  la  voyelle  simple  que  nous  figurons 
par  ces  deux  lettres.  L'usage  était  partagé  en  un  certain  nombre 
de  mots  entre  cm  et  m,  eu  et  ou,  eu  et  e. 

Ve  d*ié  était  fermé,  excepté  dans  -ici  {fiel,  miel).,  -ierre  {lierre, 
pierre),  -icnne  {gardienne),  oîi  il  se  prononçait  ouvert.  L't  ne  se 
prononçait  plus,  dès  le  commencement  du  xvi"  siècle,  après  le 
ch  etle^,  dans  les  infinitifs  {arrachier,  mangier);  il  subsista  en- 
core longtemps  dans  les  noms  {estravgier,  boulangier),  où  il  finit 
par  devenir  muet.  Il  y  avait  tendance  à  la  diérèse  en  quelques 
mois,  comme  fiel,  miel,  hier,  cncombrier,  Icirur,  ouvrier. 

Dans  les  mots  où  des  voyelles  se  sont  rencontrées  soit  par 
suite  de  la  syncope  d'une  consonne,  soit  en  vertu  de  Tétymo- 
logio.  lo  double  a,  \o  double  r,  le  double  ose  sont  conlractés  en 
un  a,  unr.  un  0  longs  {bailler,  seller,  rôle):  Wi  dV/*  rsl  dcvonu  r 
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ou  a  subsisté,  IV  a  continué  à  se  faire  entendre  devant  ne  {Jiaine, 
chaîne)',  Xa  est  devenu  muet  devant  o  etoît  {^aorner,  août,  saoulery, 
ïe  est  devenu  muet  devant  i  [fis,  vis),  excepté  dans  reine  et  obéir; 
il  a  formé  une  diphtongue  avec  au  dans  sceau,  seau,  fieau;  il  est 
devenu  muet  devant  Yu  (^sur,  mur,  substantifs  en  ure,  participes 
verbaux  en  eu);  devant  l'a  (eage),  devant  l'o  [geôle),  devant  oi 
[cheoir,  seoir);  Yi,  Yo,  You  et  Yu  ont  continué  à  faire  des  syllabes 
séparées  de  la  voyelle  suivante,  sauf  en  quelques  mots,  comme 
étudier,  chrétien,  oui,  fuir,  où  il  y  a  eu  tendance  à  la  synérèse. 

La  consonne  finale  d'un  mot  suivi  d'un  autre  mot  sans  pause 
intermédiaire  se  joignait  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  et 
commençait  une  nouvelle  syllabe  :  si  le  mot  suivant  commençait 
par  une  consonne,  la  consonne  finale  du  mot  précédent  deve- 
nait muette,  excepté  Yr;  la  consonne  finale  d'un  mot  se  pronon- 
çait doucement  devant  une  pause ,  mais  elle  était  souvent  muette 
dans  la  prononciation  populaire.  Dans  le  cours  du  xvi"  siècle,  il 
y  eut  tendance  à  prononcer  comme  Yr,  d'abord  1'/-,  puis  le  c,  et 
enfin  Yf,  soit  devant  une  pause,  soit  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne.  Le  c,  le  g,  le  t  et  le  d  devenaient  muets,  soit 
après  IV,  soit  après  une  nasale  [marc,  part,  hord,Jlanc,  sang, 
faisant,  gland).  VI  mouillée  pouvait  ne  plus  se  prononcer  en 
beaucoup  de  mots.  Quand  Ys  finale  était  précédée  d'une  con- 
sonne, l'usage  était  partagé  entre  la  syncope  et  la  prononciation 
de  la  première  consonne;  le  rf  et  le  t  étaient  toujours  muets. 
Quant  à  Ys  finale  ajoutée  contre  l'étymologie  aux  premières  per- 
sonnes du  prétérit  de  l'indicatif,  de  l'imparfait,  du  conditionnel, 
du  prétérit  défini  et  aux  secondes  personnes  du  singulier  de 
l'impératif,  l'usage  fut  très  flottant. 

L'r  initiale  ou  double  se  prononçait  de  la  luette,  Yr  entre 
deux  voyelles  se  prononçait  de  la  langue.  L'/  et  Yn  mouillées  se 
prononçaient  comme  les  consonnes  correspondantes  en  espagnol. 

Les  consonnes  consécutives,  autres  que  1'/  et  l'r,  se  pronon- 
çaient dans  les  mots  venus  des  langues  étrangères  ou  appartenant 
à  la  langue  savante.  Gne  se  prononçait  ne  dans  la  plupart  des 
mots  où  le  g  était  étymologique. 
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Les  consonnes  doubles  se  prononraient  simples,  excepté  IV, 

L'aspiration  figurée  par  i7<  était  très  sensible,  non  seulement 
au  commencement  des  mots,  mais  même  parfois  au  milieu, 
comme  dans  envahi.  Dès  la  fin  du  xvi*"  siècle,  on  n'élidait  pas  de- 
vant huit  et  ses  dérivés. 

An  se  distinguait  encore  de  en,  au  moins  çà  et  là,  au  commen- 
cement du  xvi*  siècle.  Dans  amm,  nnn,  emm ,  enn,  la  voyelle  était 
en  général  nasalisée.  LV  était  très  distinct  dans  ain  (oîi  l'a  était 
devenu  e),  ein,  oin,  et  probablement  aussi  dans  in.  L'o  suivi 
d'une  nasale  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé.  La  pronon- 
ciation à\m  ne  différait  probablement  pas  beaucoup  de  celle  de 
\*eu  nasal. 

Les  finales  en  s  ne  paraissent  pas  avoir  eu  toutes  la  même 
quantité,  non  plus  que  les  pénultièmes  des  mots  en  re. 

a"  xvn'  siècle. 

Au  xvn"  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  les  hésitations  de 
l'usage  entre  l'a  et  Yc,  entre  l'o  et  You,  entre  Yen,  ïoti,  l'o  et  l'e, 
eurent  un  terme.  D'autre  part,  la  prononciation  subit  des  chan- 
gements importants,  qui  détruisaient  les  principes  sur  lesquels  la 
versification  s'était  établie  au  xyi*"  siècle,  et  on  fut  obligé  de  con- 
server la  prononciation  du  siècle  précédent  dans  la  déclamation 
des  vers;  on  l'observait  aussi  dans  le  discours  public.  Il  y  eut 
alors  en  français  trois  prononciations  où  l'on  suivait  des  analo- 
gies différentes,  la  ])rononciation  des  mots  delà  langue  savante,, 
celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  poésie  et  le  discours 
public,  celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  conversation. 

L'e  tonique,  quelle  qu'en  fut  l'origine,  dans  la  langue  savante 
comme  dans  la  langue  vulgaire,  se  prononça  ouvert,  toutes  les 
lois  qu'il  était  suivi  d'une  consonne  qui  s<!  pronunrail  dans  la 
môme  syllabe.  Les  mots  en  ère,  en  particulier  père,  mère,  frère, 
et  les  mots  en  èfjfe,  comme  collège,  privilège,  continuèrent  à  se 
prononcer  par  un  e  fermé. 

Kn  conversation,  Ye  féminin  entre  deux  consonnes  fut  syn- 
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copé,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  et 
l'e  féminin  final  devint  muet.  On  dut  s'interdire  la  syncope  dans 
la  déclamation  des  vers,  qui,  autrement,  seraient  devenus  faux; 
on  y  faisait  sentir  aussi  Ve  féminin  final. 

Aie  final  se  prononça  èe  dans  les  noms,  èie  dans  les  verbes.  L't 
d'flt  final  ou  suivi  d'une  consonne  devint  muet  partout,  et  il  ne 
subsista  que  Ye  ouvert.  Quand  il  ne  fut  pas  syncopé  dans  ai  suivi 
d'une  vovelle .  il  se  changea  en  i  consonne. 

Oi  se  prononçait  oè;  mais  il  y  avait  ^  quantité  d'honnestes 
gens  »  qui.  «  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  77,  disaient  «  du  hoûas, 
des  nouas,  trouas,  moûas,  des  poûas,  voûar.  »  Oie  se  prononça  oê 
dans  les  noms,  oêie  et  oê  dans  les  verbes;  oi  devant  les  autres 
voyelles  se  prononça  oèy,  oèyeux.  Dès  le  temps  de  Vaugelas,  on 
disait  f  aimés,  faimerès,  et  ce  n'était  plus  qu'au  Palais  qu'on  pro- 
nonçait^ fl/woé'.Sjy'rt/meroès.  On  disait  généralement  connêtre ,  pa- 
rêtre,fèble.  On  prononça  crêtre,  crère,  accrère,  sèt,  Francis,  drèt 
(rectus),  adrèt,  endrèt,  étrèt,  frèd,  frède,  rède  en  conversation; 
mais  il  fallait  dire  en  vers  et  dans  le  discours  public  croêtre, 
croire,  accroère,  soèt,  Françoès,  etc.  Dès  i65o,  courtoès,  courtoèsie 
prévalurent.  L'usage  restait  partagé  entre  oè  et  è  dans  ormoie, 
monnoie,  lamproie,  ivroie,  avoine. 

Vie  se  prononça  mi  dans  les  noms  pluie,  ui-ye  dans  les  verbes, 
essuyé.  Ui  devant  une  voyelle  autre  que  Ye  féminin  se  prononça 
ui-y,  fui-yant,  fui-yez.  On  prononça  oigui-llie,  aigui-lhon,  etc. 
L'tt  se  prononçait  un  peu  dans  vuide,  vuider.  On  ne  disait  plus 
que  lutte,  lutter.  L'usage  était  encore  partagé  entre  bonis  et  buis. 

Dans  la  tenninaison  eau,  Ye  féminin  se  fit  entendre  long- 
temps, particulièrement  dans  les  mots  en  ceau  et  en  zeau,  mor- 
ceau, ruisseau,  museau,  dans  marteau,  bateau,  dans  pseaume,  et 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dans  eau;  mais  on  n'entendait  plus  que 
0  dans  la  plupart  des  mots. 

L'e  d'îV  devint  ouvert  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  d'une 
consonne  qui  n'est  pas  muette.  Il  resta  pourtant  fermé  dans  les 
mots  en  iére  et  en  iége.  La  diphtongue  devint  dissyllabe  dans 
hier  et  dans  les  mots  oîi  iV  se  trouve  après  une  /  ou  une  r  précé- 
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dées  d'une  autre  consonne,  meurtrier.  Dans  les  autres  mots,  l't 
devint  consonne. 

Dans  les  mots  où  e  se  trouvait  rapproché  de  au  par  suite  de  la 
syncope  d'une  consonne,  sceau,  seau,  jleau,  on  prononça  long- 
temps Xe  féminin  en  une  seule  syllabe  avec  o.  Eu  initial  se  pro- 
nonçait M  dans  les  noms  propres,  Europe,  Eugène,  Eustache,  etc. 
L't,  Vou,  Yu  devant  une  voyelle,  passion,  Louis,  jouir,  impétueux, 
se  changèrent  en  i,  ou,  u  consonnes,  et  ne  formèrent  plus  une 
syllabe  séparée  dans  la  conversation,  à  moins  qu'ils  ne  suivissent 
une  /  ou  une  r  précédées  d'une  autre  consonne,  entrions,  trouer, 
éblouir,  truelle;  mais  ils  continuèrent  à  compter  dans  tous  les  cas 
pour  une  syllabe  dans  les  vers. 

La  prononciation  latine  en  usage  dans  les  écoles  de  qu,  gu 
suivis  d'une  voyelle  s'introduisit  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. La  prononciation  des  consonnes  finales  devint,  dès  le  temps 
de  Louis  XIII,  profondément  différente  de  ce  qu'elle  était  au 
xvf  siècle.  La  liaison  ne  se  fit  plus,  en  conversation,  qu'entre 
les  mots  étroitement  unis  par  un  rapport  grammatical;  mais  en 
disant  des  vers  on  fut  obligé  de  la  faire  en  tous  les  cas,  pour 
éviter  l'hiatus,  et  on  observa  aussi  cette  prononciation,  dans  une 
certaine  mesure ,  en  parlant  en  public.  Devant  une  pause ,  les  con- 
sonnes finales  devinrent  muettes,  excepté  le  c,  Yf,  Yl  et  Yr,  qui 
se  prononçaient  toujours,  du  moins  en  un  certain  nombre  de 
mots;  car  ces  consonnes  étaient  toujours  muettes  dans  beaucoup 
d'autres,  et,  en  général,  l'usage  devint  très  flottant  et  très  indé- 
cis dans  la  prononciation  des  consonnes  finales,  qui  furent  ou 
toujours  prononcées  ou  toujours  muettes,  ou  prononcées  dans 
de  certaines  conditions,  et  muettes  dans  d'autres,  sans  qu'il  soit 
possible  de  ramener  ces  diversités  presque  infinies  à  des  principes 
et  à  des  règles.  Dans  les  pluriels  où  l'.s  est  précédée  de  c,f,  l,  r, 
ces  quatre  consonnes  se  prononcèrent  seules.  L'«  a  été  ajoutée 
aux  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les  prétérits  défi- 
nis. L'usage  est  resté  indécis  sur  les  autres  formes.  L'r  devint 
muette,  en  conversation,  dans  les  substantifs  on  oir  (d'orù/m), 
dans  tous  les  mots  en  er  où  Yc  était  formé,  comme  les  infinitifs 
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de  la  première  conjugaison  et  les  noms,  dans  les  infinitifs  en  /r, 
dans  les  noms  en  eur  qui  ont  un  féminin  en  euse.  LV  se  pronon- 
çait encore  dans  les  adjectifs  familier,  séculier,  particulier,  singu- 
lier, plurier,  léger,  entier,  altier,  et  il  est  probable  qu'encore  du 
temps  de  Corneille  IV  se  prononçait,  en  vers,  dans  les  infinitifs 
de  la  première  conjugaison. 

L'r  entre  deux  voyelles  cessa  de  se  prononcer  de  la  langue 
vers  le  milieu  du  xvif  siècle.  On  prononçait  mécredi.  Dans  r^la 
petite  bourgeoisie  de  Paris,  beaucoup  de  gensw  disaient  ba- 
tayon,  postiyon,  boutaiye,  boûyon,  pour  bataillon,  etc.  par  une  / 
mouillée.  On  prononçait  par  une  n  mouillée  gne  dans  les  mots 
où  le  g  est  étymologique ,  à  la  fin  du  siècle. 

Le  d  tendait  à  s'affaiblir  dans  adjuger,  adjoindre,  adversaire;  le 
p  ne  se  prononçait  pas  dans  pseaume,  psautier.  L'r  double  cessa 
de  se  prononcer  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Mais  la 
prononciation  des  consonnes  doubles  l,r,  f?  s'introduisit ,  à  la 
fin  du  siècle,  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  L'aspiration 
figurée  par  l'/t  était  encore  sensible.  L'usage  était  partagé  sur 
halte,  hésiter,  hideux.  Hollande,  Hongrie,  onze,  onzième.  Les  mots 
hiéroglyphe,  hiérarchie  se  iprononçaient  jéroglyphe ,  jérarchie. 

Les  voyelles  nasales  se  réduisaient,  dans  la  seconde  moitié  du 
xvii"  siècle,  à  l'a  nasal,  l'e  ouvert  nasal,  ïo  nasal  et  Yen  nasal.  Vi 
ne  se  fit  plus  sentir  dans  ain,  ein,  oin,  in,  qui  se  réduisirent  au 
son  de  l'e  ouvert  nasal,  en,  oèn,  excepté  dans  m,  im  initial,  où  l't 
se  faisait  entendre.  On  continua  à  prononcer  notanment,  prudan- 
menl,  granmaire.  L'o  cessa  d'être  nasal  dans  bonne,  donne,  homme, 
pommeau,  etc.  Um  final  se  prononçait  encore  on  dans  les  mots 
latins  en  um. 

Toutes  les  finales  en  s  et  les  pénultièmes  de  tous  les  mots  en 
re  sont  devenues  longues. 

3°  XVIII*  siècle. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  prononciation  du  xviii"  siècle 
étaient  déjà  arrêtés  dans  les  dernières  années  du  xvii"  siècle.  On 
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n'a  pas  à  signaler  beaucoup  de  modifications  importantes,  si  ce 
n'est  la  substitution  d'oa  à  oè  et,  li  la  fin  du  siècle,  reffaccnient 
de  la  différence  de  quantité  entre  les  pluriels  et  les  singuliers. 
On  peut  remarquer  que  la  prononciation  suivie  dnns  le  discours 
public  a  souvent  prévalu  dans  la  conversation,  ot  que,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  on  s'est  rapproché  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

L'e  tonique  suivi  d'une  consonne  s'est  prononcé  ouvert,  même 
dans  père,  mère,  frère.  Il  ne  s'est  prononcé  ouvert  dans  les  mots 
en  ège,  collège,  etc.  que  de  notre  temps. 

Oè  a  été  remplacé  par  oa  d'abord  dans  les  monosyllabes  en 
ois,  comme  bois,  pois,  noix  et  quelques  infinitifs  en  oir,  comme 
pouvoir,  puis  dans  les  mots  en  oi,foi,  loi,  et  enfin,  vers  1780, 
dans  tous  les  mots. 

Dès  le  commencement  du  xyiii' siècle,  on  ne  prononçait  plus 
que  Francès.  Pour  croître,  croire,  accroire ,  soit,  droit,  adroit,  en- 
droit, étroit,  froid,  la  prononciation  par  oè  ou  [)lutôt  oa  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation  vers  la  lin  du  siècle;  on  a  continué  à 
prononcer  roède  dans  la  poésie  et  le  discours  public.  On  a  pro- 
noncé monnaie  vers  1760.  L'usage  est  resté  partagé  sur  ivraie, 
avoine,  ormoie. 

Ue  est  resté  fermé  dans  les  mots  en  iége,  et  s'est  prononcé  ou- 
vert vers  la  fin  du  siècle  dans  les  mots  en  ière. 

Dans  seau,  sceau,  l'e  est  devenu  tout  à  fait  muet;  il  est  devenu 
fermé  dans  fléau  et  a  fait  une  syllabe  séparée.  Vers  la  lin  du 
siècle,  on  a  prononcé  Eugène,  Eustaclie,  Europe,  etc. 

Vs  finale  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier 
des  verbes  et  aux  impératifs,  dans  les  mémos  conditions  qu'au- 
jourd'hui. L'r  finale  est  devenue  muette  dans  tous  les  adjectifs 
en  ier;  mais  la  prononciation  qui  la  faisait  sentir  dans  les  noms 
en  oir  et  en  CMr  (féminin  ei«c),  dans  les  inlinilifs  en  ir,  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation. 

Le  d'délé  ravivé  dans  adjuger,  adjouuln  ,  adversaire,  \c  p  dans 
psaume.  L'/  et  l'r  se  sont  prononcées  doubles  dans  les  mots  <le  la 
langue  savante  oîi  elles  sont  doubles  en  latin. 
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L'aspiration  marquée  par  Vh  s'est  affaiblie:  on  s'est  contenté 
de  ne  pas  faire  la  liaison.  L'usage  a  été  partagé  sur  Henri. 

On  a  prononcé  notament,  prudament,  grammaire.  On  a  cessé  de 
faire  sentir  Yi  dans  la  syllabe  initiale  in,  im.  L'm  et  l'n  se  sont 
prononcés  doubles  dans  les  mots  de  la  langue  savante,  comme 
dans  le  latin  d'où  ils  sont  tirés.  Lm  final  s'est  prononcé  orne  dans 
la  plupart  des  mots. 

A  la  fin  du  siècle ,  la  quantité  n'a  plus  été  sensible  que  dans 
les  voyelles  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité,  a,  o,  eu,  et  dans 
i'e  ouvert.  Les  pluriels  se  sont  prononcés  brefs  comme  leurs  sin- 
guliers. Les  secondes  personnes  du  singulier  en  as  [rendras,  ai- 
mas), les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait  du 
suhionciif  [aimât,  Jtt,  connût),  sont  devenues  brèves. 

§  2. 

En  somme,  dans  la  langue  vulgaire,  les  sons  prononcés  le 
plus  faiblement  ont  cessé  de  se  faire  entendre,  des  sons  voisins 
ont  permuté,  des  nuances  délicates  ont  été  confondues.  La 
voyelle  faible  des  diphtongues,  Ye  féminin  protonique  et  final, 
les  consonnes  finales,  excepté  c,  f,  l,  r,  sont  devenus  muets. 
\le  féminin  fort  est  devenu  un  e  fermé,  oê  et  ensuite  oè  sont  de- 
venus oa,  les  voyelles  i,  ou,  u  se  sont  changées  en  consonnes 
devant  une  voyelle.  L'i,  You,  Yu  longs  ne  se  sont  plus  distingués 
de  l'i,  de  You  et  de  Yu  brefs. 

La  prononciation  de  la  langue  savante  a  beaucoup  moins  va- 
rié; elle  n'a  changé  que  pour  se  rapprocher  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Les  conditions  n'ont  pas  été  les  mêmes  pour  la  langue  vul- 
gaire et  pour  la  langue  savante,  ou,  plus  précisément,  pour  les 
mots  tirés  du  latin  et  du  grec  par  les  lettrés  et  les  savants  ou 
empruntés  à  l'italien  par  la  noblesse,  et  qui  ont  été  prononcés 
les  uns  suivant  l'usage  établi  dans  les  écoles  au  xvi''  siècle,  les 
autres  suivant  l'usage  étranger.  L'autorité  de  ceux  qui  les  ont  in- 
troduits en  français  a  imposé  à  la  nation  une  prononciation  qui 
n'était  pas  conforme  aux  analogies  dominantes  de  la  langue  vul- 
II.  48 
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gairp,  ou  même  a  corrigé  l'usage,  quand  il  a  suivi  ces  analogies; 
c'est  ainsi  que  enterre,  espatuk,  triade,  fronde,  cataplàme,  njoint, 
ajuger,  cangrène,  sont  redevenus  catarrhe,  spatule,  thériaque,  fu- 
ronde,  cataplasme,  adjoint,  adjuger,  gangrène.  L'écriture  a  encore 
contribué  au  maintien  de  la  prononciation  étymologique  dans  ces 
mots,  employés  surtout  par  ceux  qui  savaient  lire  et  qui  lisaient. 
Aucune  de  ces  influences  n'a  agi  sur  la  langue  vulgaire.  La 
langue  vulgaire  est  nécessairement  la  langue  du  plus  grand 
nombre,  la  langue  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  qui  lisent 
peu.  Elle  est,  comme  on  dit  très  exactement,  la  langue  mater- 
nelle, puisqu'on  apprend  à  la  parler  avec  la  mère.  C'est  à  elle 
qu'appartiennent  les  mots  de  l'usage  le  plus  fréquent  et  le  plus 
familier,  les  formes  grammaticales  du  nom  et  du  verbe,  genres, 
nombres,  temps,  personnes,  modes,  et  qu'appartient  par  consé- 
quent l'emploi  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  reviennent  le  plus 
fréquemment  dans  la  langue.  Or  il  ne  semble  guère  probable 
que  des  habitudes  contractées  dès  le  berceau  et  fortifiées  par  la 
vie  de  tous  les  jours  puissent  être  modifiées  par  l'influence  de  voi- 
sins, d'étrangers  ou  d'individus.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'on 
ait  prononcé  à  Paris  è  au  lieu  dioè  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
sous  l'influence  des  Normands,  dans  les  noms  de  peuples  sous 
l'influence  des  Italiens,  que  l'autorité  de  Vaugelas  ait  fait  préva- 
loir allé  sur  aller.  Les  changements  dans  la  prononciation  de  la 
langue  vulgaire  ont  commencé  à  se  produire  dans  la  petite  bour- 
geoisie et  dans  la  classe  populaire,  qui  sont  précisément  la  par- 
tie de  la  société  la  plus  indépendante  d'influences  étrangères  ou 
littéraires.  Les  lois  de  la  phonétique  expliquent  bien  comment  i 

I  ces  changements  étaient  possibles;  elles  nous  laissent  ignorer! 

i  pourquoi  ils  se  sont  produits.  Nous  voyons  bien  qu'o^  par  un  e 
ouvert  et  long  a  passé  naturellement  au  son  le  plus  voisin,  oà; 
mais  nous  n'en  comprenons  pas  davantage  pourquoi  une  pronon- 
ciation usitée  pendant  des  siècles  est  tombée  à  un  certain  moment 
on  désuétude,  tandis  qu'une  prononciation  bornée  pendant  long- 
temps à  un  petit  nombre  de  mots  a  gagné  peu  à  peu  en  (piehjues 
années,  et   en  moins  de  cent  ans  a  envahi  tout  le  vocabulaire. 
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Les  causes  qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et, 
en  général,  les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés 
nous  sont  plus  cachées  que  leurs  lois. 

Que  faut-il  penser  des  changements  accomplis  dans  la  pro- 
nonciation de  notre  langue  depuis  trois  cents  ans?  La  question 
peut  être  envisagée  à  deux  points  de  vue ,  suivant  que  l'on  consi- 
dère les  sons  en  eux-mêmes,  dans  l'impression  qu'ils  font  sur 
l'oreille,  ou  dans  leur  rapport  avec  la  pensée  qu'ils  ont  pour 
office  d'exprimer. 

On  a  souvent  dit  autrefois  que  la  prononciation  du  français 
s'était  comme  efféminée  et  altérée  dans  le  sens  de  ce  qu'on  appe- 
lait la  douceur.  Dauron,  l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  de 
Vorthographe  de  Péletier.  s'en  plaint^'l  Vaugelas  s'en  félicite  : 
«  Comme nostre  langue  55,  dit-il ( cf.  I,  p.  2  7),  «se perfectionne  tous 
les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes  perfections  dans 
la  douceur.  »  Mais  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  douceur  est  bien  ar- 
bitraire. Ainsi  on  trouvait,  il  est  vrai,  assez  généralement,  que 
l'e  est  plus  doux  que  l'a;  mais  sur  quoi  se  fonder  pour  prétendre 
(I,  p.  /»6i  )  quejilleul  est  plus  doux  quefllol,  que(p.  585)  dans 
eperduement,  itigenuement,  «on  a  supprimé  \'e  pour  une  plus 
grande  douceur 37?  Au  fond,  on  est  porté  à  considérer  comme 
doux  ce  que  l'on  est  plus  habitué  et,  par  conséquent,  ce  qu'on 
a  plus  de  facilité  à  prononcer,  et  comme  dur  ce  qui  demande 
plus  d'efiFort.  En  réalité,  la  suppression  presque  complète   de 

"'  86  :  r.Mon  opinion  êl  que  noz  prédécesseurs,  ancores  qu'iz  fusset  un  peu  gros- 
siers an  matière  de  langage,  si  éloél  iz  plus  sages  que  nous,  an  l'ortografe  :  laquéle , 
pour  le  plus,  répondoèt  a  leur  proiaciou  :  é  croè  que  noz  anciens  disoét  bâte,  hmmette 
é  meitier  par  ».  E  n'èt  chose  qui  ne  soèl  croyable ,  par  ce  que  ce  pais  ici  a  été  autrefoès 
habité  par  g'ans  qui  auoét  la  langue,  tout  éinsi  que  la  manière  deviure,  plus  robuste 
que  nous  n'auons  aujourd'hui.  Mes  depuis  que  les  Françoès  ont  été  an  pès,  iz  ont 
commancé  a  parler  plus  doussemant,  é,  si  j'œoé  dire,  plus  molemant.  Ne  lés  auons 
nous  pas  vuz  si  sugèz  a  leurs  dames,  qu'iz  usset  cuidé  être  péché  mortel  de  prononcer 
autremant  qu'èles,  s'eslimans  eureus  de  les  pouuoèr  imiter  an  grâce  é  an  langage? 
Mes  commant  usset  iz  pu  fère  autremant  qu'iz  ne  leur  usset  donné  le  sèruice  de  la 
langue,  vu  qu'iz  leur  vouét  è  dédioét  le  cors  é  l'ame?  É  de  la  et  venu  émission» ,  par- 
ussions ,  donnisiions  :  combien  que  ceus  de  notre  pais  é  cens  de  Gascongne  é  Langue- 
doc se  connoèsset  a  tel  parler.  De  même  lieu  et  venu,_;e  vous  assure,  é  méins  autres 
moz  qui  se  prononcet  a  petit  bec^ 

/i8. 
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Ve  féminin,  la  réduction  des  diphtongues  ai,  ei,  au  à  une  seule 
voyelle ,  le  changement  de  Xi,  de  Xou  et  de  Xu  en  consonnes  de- 
vant une  autre  voyelle,  l'abréviation  d'un  assez  grand  nombre 
de  voyelles  longues,  ont  certainement  diminué  dans  la  pronon- 
ciation la  part  des  voyelles  et  augmenté  celle  des  consonnes. 
Les  bruits  ont  pris  le  dessus  sur  les  sons  musicaux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'euphonie  y  ait  gagné. 

•  Le  mal  paraît  bien  autrement  grand  si  l'on  considère  notre 
langage  dans  son  rapport  avec  la  pensée.  L'e  féminin  ayant  été 
syncopé  en  une  foule  de  mots,  apocope  dans  tous,  ai,  ei  étant 
devenus  é,  au  étant  devenu  o,  les  nasales  an,  en,  ain,  ein,  in 
s'étant  réduites  à  deux,  les  consonnes  finales  ayant  été  apoco- 
pées,  excepté  c,f,l,r,  Xr  double  se  prononçant  comme  simple, 
Xh  ayant  cessé  de  s'aspirer,  beaucoup  de  longues  étant  devenues 
brèves,  il  en  est  résulté  que  les  homonymies  se  sont  multipliées, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  que  les  formes  grammaticales  se  sont 
confondues.  Dans  les  verbes,  aimas  se  confond  avec  aima,  il  aima 
avec  qu'îV  aimât,  aimé  avec  aimer,  il  vendit  avec  qu'j/  vendît;  dans 
les  noms,  le  pluriel  ne  s'est  plus  distingué  du  singulier.  La  pro- 
nonciation a  été  confondant  de  plus  en  plus  ce  qui  était  distin- 
gué autrefois. 

11  est  inutile  de  se  le  dissimuler  :  le  xyi*"  siècle  a  transmis  au 
XVII*  siècle  un  instrument  déjà  profondément  dégradé.  Alors, 
sans  doute,  la  langue  a  été  maniée  par  d'admirables  virtuoses,  et 
il  est  peu  de  prosateurs  qui  puissent  être  comparés  à  Pascal  et 
à  Bossuet.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  les  Cor- 
neille, les  Molière,  les  La  Fontaine,  les  Racine,  les  Boileau  aient 
assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots  dont  la  terminaison  avait 
la  même  orthographe,  et  se  soient  privés,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, d'en  associer  d'autres,  qui,  ne  s'imprimant  pas  de 
même,  faisaient  des  rimes  excellentes. 
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Martin  (1682)  donne  dans  sa  grammaire  (3g  et  suiv.)  des 
exemples  de  prononciation  notée  pour  des  Allemands.  Il  figure 
Ye  ouvert  par  à ,  Ye  fermé  par  eh,  Yit  par  û,  l'eupar  ô,  l'oupar  u, 
le  j  par  sch,  le yW  allemand  pary. 

Paradigma  lectionis  gallicae  secundum  praemissas  régulas,  ceu 
praemansus  cibus  pro  infirraioribus. 

Oratio  matutina,  ad  modulos  Psalm.  iù8  vel  i3o  canenda. 


X 


0  lumière  éternelle 

Qui  du  flambeau  des  deux 

Esclaires  ma  prunelle 

Rends-  moy  devotieux 

Pour  deùement  te  rendre 

Grâces  à  ce  matin 

Et  mes  saincts  vœux  t'appendre 

Loiiant  ton  nom  sans  (in. 

lesus  sauueur  du  monde 

Qui  mets  en  liberté 

Ceux  que  l'esprit  immonde 

Tient  en  captivité 

0  sacré  saincle  flamme 

Esprit  vivifiant 

Qui  régénères  l'ame 

En  la  mondiiiant. 

Quand  ie  sors  de  ma  porte 

A  ma  vocation , 

Sois,  mon  Dieu,  mon  escorte 

Et  ma  salvalion, 

Fay-moy  aussi  la  gi'ace 

Qu'en  fait  ou  en  penser 

le  n'aye  onque  l'audace. 

Seigneur,  de  l'oflenser. 

Mais  qu'ayant  pour  boussole 


0  lûmiehr  ëtemelie 

Ki  dû  flanbeoh  dà  siôs 

Etlâre  ma  priinelle 

Ranmoà  devossiô 

Pur  diieman  te  randre 

Grasses  a  se  matin 

E  ma  sin  vô  tapandre 

Luan  tun  nun  san  fin. 

Schesii  sauvôr  dû  munde 

Ki  mas  an  liberteb 

Sô  ke  lesprit  immunde 

Tjint  an  kapliviteh 

0  sakrek  sinte  flamme 

Espri  vivifian 

Ki  reschenebre  lame 

An  la  mundifian. 

Kan  scbe  sor  de  ma  porte 

A  ma  vokassiun , 

Soa,  mun  Diô,  mun  esskorte 

E  ma  salvassiun , 

Famoâ  ossi  la  grasse 

Kan  fat  ub  an  pansehr 

Scbe  nëy  unke  lodasse, 

Senjor,  de  toffanssebr. 

Ma  kayan  pur  bussole 


758 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


X 


En  ceste  trouble  mer 
Ta  sacrée  parole , 
le  ne  puisse  abysmer. 
Mené,  o  Christ,  ma  nacelle 
Au  tant  désiré  port 
De  la  vie  éternelle 
Acquise  par  ta  mort. 

Oratio  dojninica. 

Notre  père  céleste 

Sanctifie  Ion  nom 

Ton  règne  manifeste 

A  toute  nation. 

Comme  en  l'immense  sphère 

S'accomplit  ton  vouloir 

De  t'obeir  en  terre 

Donne-nous  le  pouvoir. 

Fournis-nous  de  pitance 

Journalière  aujourd'huy 

Remets-nous  nostre  offense 

Comme  nous  à  autruy. 

Choyé  nostre  foiblesse 

Et  en  tentation 

Tomber  point  ne  nous  laisse 

Vav  trop  d'aflliction. 

Des  griffes  nous  délivre 

Du  lion  rugissant 

Pour  tes  droicts  sentiers  soyvre 

En  ton  nom  bénissant. 

Car  au  dieu  débonnaire 

Sera ,  est ,  a  esté 

Règne,  puissance  et  gloire 

En  toute  éternité. 

Orat.io  vespertina, 

0  grand  Dieu  qui  habile 
En  ce  hayl  firmament 
le  te  pri'  ne  t'irrite 
Do  (|uoy  présentement 
Vu  vermiceau  de  terre 
A  toy  s'ose  addressor 
Pour  sa  requesle  faire 
Et  tes  saincts  pieds  baiser, 
le  n'en  aurais  l'audace 
N'cstoil  que  mon  sauveur 
M'a  donne  do  sa  grâce 


An  sette  trtible  mer 
Ta  sakree  parole , 
Sche  ne  pùiss  abymelir. 
Mehne  o  kri  ma  nasseile 
0  tan  desireh  por 
De  la  viâtemelle 
Akise  par  la  mor. 

(ici  eosdcm.  modulos. 

Notre  pehre  selesle 
Sanktifîe  tun  nun 
Tun  renje  manifeste 
A  tute  nassiun. 
Kunme  an  linniansse  sfare 
Sakunpli  tun  vuloàr 
De  tobeyr  an  tàrre 
Dunnenu  le  puvoàr. 
Fumy  nu  de  pitansse 
Schurnalier  oschurdûy 
Remà  nu  noir  offansse 
Kunme  nus  a  otruy. 
Schoeà  notre  loàbiesse 
E  an  tanlassiun 
Tunbehr  puin  ne  nu  lasse 
Par  tro  daflixiun. 
Da  grife  nu  délivre 
Du  liun  riiscbissan 
Pur  ta  droà  santich  suivre 
An  tun  nun  benissan. 
Kar  oh  dieu  debunnàre 
Sera  iit  a  iiteh 
Renje  piiissanss  H  gloâr 
An  tut  àterniteh. 

ad  cosdem  modulos. 

0  gran  Diii  ki  habite 
An  se  hjili  firinaman 
Sche  le  pry  ne  I irrite 
Dokoii  presuntoman 
Vn  vermisseoh  de  terre 
A  loii  sosc  adrcssehr 
Pur  sa  rekiite  fàlire 
E  ta  sin  pieh  k-isehr. 
Srho  nan  obroa  lodasse 
Nàloii  Le  mun  sojivor 
Ma  iluunoh  d<:  mt  grasse» 
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Des  lettres  de  faveur 
M'enjoignant  comme  frère, 
lesus  pour  moy  percé , 
De  t'appeller  mon  père 
Certain  d'estre  exaucé. 
En  son  nom  donc  escoute 
Ton  humble  suppliant 
Seigneur  et  ne  reboute 
De  ton  fils  le  client. 
Lorsque  dans  Tombre  espesse 
Des  âmes  l'assassin 
Embuscade  me  dresse 
Empescbe  son  dessein. 
Tiens  bien  courte  la  lesse 
Du  lion  rugissant 
Qu'il  ne  dévore  ou  blesse 
L'ame  à  toy  gémissant. 
Fay  que  mon  esprit  veille 
Le  corps  dormant  tout  coy 
Et  songe  à  la  merveille 
De  l'object  de  la  foy. 
Puis  ton  immense  torche 
Me  venant  esclairer 
Serve  à  mon  cœur  d'amorche 
Afin  d'y  allumer 
Vn  feu  inextinguible 
Du  désir  de  louer 
Dieu  l'incompréhensible 
Et  à  luy  me  vouer. 
Ainsi  soit-il. 


Da  lettre  de  favôr 
Manschoenjan  kunme  frehre 
Schesu  pur  moa  persseh 
De  lapelehr  mun  pehre. 
Sertin  dàtre  exosseh. 
An  sun  nun  dunck  àkute 
Tun  vmble  siiplian 
Senjôr  â  ne  rebute 
De  tun  fi  le  klian. 
Lorke  dan  lunbr  àpasse 
Des  ahme  lassassin 
.Anbuskade  me  dràsse 
Anpâsche  sun  dessin. 
Tjin  bjin  kurte  la  lasse 
Dû  Hun  rùscliissan 
Kil  ne  devor  uh  biâsse 
Lahm  a  toa  schemissan. 
Fâ  ke  mun  espry  velje 
Le  kor  dorman  tu  koà 
E  sunsch  a  la  mervelje 
De  lobsclià  de  la  foë. 
Pùy  tun  inmanse  torsche 
Me  venant  àklàrefar 
Serva  mun  kor  damorsche 
Afin  dy  alumehr 
Vn  fo  inextingible 
Du  désir  de  luehr 
Dio  linkunpreanssible 
E  a  lùy  me  vuehr 
Inssy  soaty. 
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PREFACE. 


Deux  ans  après  la  mort  de  Charles  Thurot,  la  fin  de  l'ouvrage 
considérable  dont  il  avait  publié  le  premier  volume  peut  enfin 
être  donnée  au  public-  Ce  long  retard  n'est  imputable  qu'en 
partie  à  ceux  qui  se  sont  chargés  de  surveiller  l'impression,  au 
milieu  de  laquelle  la  mort  avait  atteint  leur  ami  ;  il  ne  l'est  nul- 
lement à  celui-ci,  car  le  manuscrit  qu'il  a  laissé  était  complète- 
ment terminé.  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  parler  ont 
empêché  le  second  volume,  depuis  quelques  mois  imprimé, 
d'être  mis  au  jour  aussitôt,  et  par  là  même  ont  arrêté  la  publi- 
cation de  cet  index.  On  a  cru  bien  faire,  et  pour  ne  pas  donner 
au  tome  II  une  épaisseur  incommode,  et  pour  faciliter  les  re- 
cherches auxquelles  cet  index  est  indispensable,  de  l'imprimer 
à  part.  A  cette  occasion,  j'ai  pensé  qu'il  me  serait  permis  de  dire 
quelques  mots  de  l'ouvrage  de  Thurot,  de  l'esprit  dans  lequel  il 
l'a  conçu ,  de  la  manière  dont  il  l'a  exécuté  et  des  services  qu'il 
le  croyait  susceptible  de  rendre  à  l'étude  de  notre  langue.  Je 
voudrais  en  même  temps  faire  comprendre  quel  était  le  point  de 
vue  auquel  se  plaçait  Thurot  dans  les  études  grammaticales  et 
linguistiques.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est  indispensable  d'in- 
diquer rapidement  quelles  étaient  ses  opinions  philosophiques 
et  littéraires. 

Thurot  était  avant  tout  un  classique.  Son  esprit  avait  été  formé , 
à  l'exemple  et  sous  la  direction  de  son  père  et  de  son  oncle,  à 
l'école  de  la  philo.sophie  française  du  xviii'  siècle,  et  y  était  resté 
fidèle  dans  la  méthode  et  la  conception  générale;  mais  il  s'était 
ouvert,  dans  sa  jeunesse,  au  souffle  éloquent  de  la  philosophie 


II  PREFACE. 

spiritualiste  moderne,  et  il  était  resté  inaccessible  aux  concep- 
tions, plus  scientifiques,  ou  prétendues  telles,  que  métaphy- 
siques, qui  depuis  cinquante  ans  ont  remplacé  pour  beaucoup 
la  philosophie  plutôt  qu'elles  n'ont  inauguré  une  philosophie 
nouvelle.  Ce  n'est  pas  qu'il  ignorât  ces  formes  diverses  sous 
lesquelles  s'exprime  une  même  tendance;  mais  l'empreinte  des 
idées  maîtresses  de  la  philosophie  classique  avait  été  trop  forte 
sur  son  esprit  pour  qu'elle  en  pût  jamais  disparaître.  Très  ré- 
servé en  matière  d'affirmations,  il  l'était  beaucoup  moins  quand 
il  s'agissait  de  critiquer  les  hypothèses  plus  ou  moins  brillantes 
qui  séduisaient  ses  contemporains,  et  il  protégeait,  sans  les  dé- 
voiler d'ordinaire,  les  doctrines  qui  lui  étaient  chères,  par  un 
scepticisme  iionique  et  souvent  mordant,  qui  affectait  de  s'ap- 
puyer sur  le  «sens  commune,  et  qui  pouvait  parfois  donner  le 
change  sur  ses  opinions  réelles.  Ces  opinions  étaient  bien  res- 
tées celles  de  sa  jeunesse;  toutefois,  il  faut  le  dire,  il  ne  les  re- 
gardait pas  comme  démontrées,  et  quand  il  parlait  de  «ce  noble 
roman  de  la  métaphysique  que  chaque  époque  refait  à  sa  ma- 
nière», quand  il  se  plaisait  à  dire  à  des  amis  plus  jeunes  et 
engagés  dans  des  voies  un  peu  différentes  que  cette  divergence 
tenait  à  ce  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  même  génération,  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  penser  que  son  scepticisme  polémique 
avait  pénétré  plus  à  fond  qu'il  ne  le  croyait  peut-être  lui- 
même,  et  qu'il  n'était  pas  bien  éloigné  de  cette  philosophie  qui 
consiste  à  ne  pas  trop  philosopher  et  qui  renonce  à  expliquer 
l'univers. 

Classique  par  la  pensée,  il  l'était  plus  rigoureusement  encore 
par  le  goût.  Comme  les  professeurs  de  l'ancienne  Université,  il 
attachait  à  la  culture  purement  littéraire  dans  l'enseignemenl 
secondaire,  qui  le  préoccupait  par-dessus  tout,  une  importance 
capitale;  il  disait  volontiers,  sans  craindre  de  paraître  suranné  à 
la  jeune  génération,  que  l'une  des  tâches  principales  du  profes- 
.seur  de  lettres  est  d'apprendre  aux  élèves  à  «goûter  les  beautés 
dos  auteurs»  qu'il  leur  fait  expliquer,  et  il  était  hostile  jusqu'ici 
l'intolérance  contre  les  tentatives  faites  dans  ces  derniers  temps. 
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avec  un  succès  toujours  croissant,  pour  rapprocher  de  plus  en 
plus  l'enseignement  classique  d'un  enseignement  scientifique, 
et  pour  accorder  à  des  connaissances  de  fond  la  prépondérance 
sur  les  exercices  de  forme.  Cette  haute  valeur  qu'il  attribuait 
auï  travaux  purement  littéraires  tenait  à  des  doctrines  qui 
étaient  très  arrêtées  et  à  des  sentiments  qui  étaient  très  vifs.  Il 
aimait  les  anciens,  non  seulement  en  érudit  curieux,  ni,  comme 
tant  d'esprits  de  nos  jours,  à  cause  du  monde  si  différent  du 
nôtre  dans  lequel  ils  nous  font  pénétrer,  mais  surtout  à  cause 
du  beau  qu'ils  ont  conçu  et  réalisé  dans  leurs  œuvres  et  de  la 
jouissance  que  procure  ce  beau  :  en  dehors  de  tous  les  renseigne- 
ments que  les  œuvres  littéraires  peuvent  nous  donner  sur  ceux  qui 
les  ont  faites  ou  sur  ceux  pour  qui  elles  ont  été  faites,  il  pensait 
qu'elles  ont  en  elles-mêmes  une  fin  suffisante,  qui  est  la  beauté 
littéraire  proprement  dite,  et  c'est  à  la  comprendre  et  à  la  faire 
comprendre  qu'il  s'attachait  particulièrement.  11  écartait  avec 
impatience  tous  ces  enthousiasmes  factices  pour  l'art  antique  qui 
reposent  sur  une  demi-intelligence  ou  souvent  même  sur  des 
malentendus,  et  il  pensait  que  plus  les  Grecs  et  les  Latins  nous 
paraîtront  simples,  naturels,  pareils  à  nous-mêmes,  plus  nous 
serons  près  de  les  comprendre  comme  ils  se  comprenaient  et 
voulaient  être  compris;  tandis  que  ce  que  nous  sommes  portés  à 
voir  dans  leurs  œuvres  d'étrange,  de  gigantesque,  de  mvstérieux 
tient  à  notre  peu  d'habitude  et  de  familiarité  avec  le  milieu  où 
ces  œuvres  ont  été  conçues.  Pour  l'art  du  moyen  âge  il  n'avait 
que  fort  peu  d'estime,  si  on  excepte  Dante,  dont  il  admirait  les 
vers  pleins  et  solides,  les  expressions  d'une  simplicité  puissante, 
et  dont  il  projetait  d'étudier  l'évolution  intellectuelle  à  travers 
son  instruction  scolastique.  Avec  le  wn'  siècle,  il  voyait  reluire 
de  nouveau  l'idéal  qui  avait  été  celui  des  anciens,  et,  sans  éga- 
ler nos  classiques  à  ceux  d'Athènes  et  de  Home,  il  lisait  Racine 
et  Bossuet  avec  autant  de  contentement  que  Virgile  et  Tacite, 
que  Sophocle  et  Démosthène.  Il  était,  cela  va  sans  dire,  un  lec- 
teur assidu  de  V^ollaire,  et  ce  bon  sens  relevé  de  tant  d'esprit 
était  fait  pour  le  charmer.  A  l'étranger,  il  goûtait  profondément 
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Shakespeare,  il  admirait  beaucoup  Gœthe.  Il  ne  s'était  jamais 
laissé  complètement  gagner  par  la  poésie  contemporaine  fran- 
çaise et  n'attachait  que  peu  d'importance  au  théâtre  et  au  roman 
de  nos  jours. 

Si  Thurot  n'avait  eu  que  l'aspect  sous  lequel  je  viens  de  le 
montrer,  on  ne  pourrait  le  citer  comme  un  homme  rare  ni 
même  très  remarquable.  Beaucoup  d'autres,  de  son  temps  ou  un 
peu  avant  lui,  ont  eu  les  mêmes  façons  de  juger  et  de  sentir; 
plusieurs  les  ont  encore,  et  parmi  eux  il  en  est  qui  ne  brillent 
ni  par  la  force  de  la  pensée,  ni  par  l'étendue  des  connaissances. 
Ce  qui  donnait  à  Thurot  son  originalité,  c'est  qu'à  cette  forme 
classique  il  joignait  la  plus  grande  liberté  d'esprit  et  la  plus 
grande  variété  de  culture.  11  avait  appris  seul  et  possédait  fort 
bien  l'allemand  :  il  avait  acquis  cette  connaissance  pour  lire  les 
grandes  œuvres  des  philosophes  allemands,  et  il  les  lut  en  eflfet, 
ainsi  que  les  commentaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu.  L'al- 
lemand est  une  clef  qui  ouvre  bien  des  portes,  et  celui  à  qui 
elle  manque  ne  se  doute  pas  de  tout  ce  qui  lui  restera  toujours 
inconnu  et  incompréhensible.  Thurot,  qui  avait  souhaité  j)ossé- 
der  la  clef  pour  une  porte  seulement,  les  ouvrit  presque  toutes 
et  ne  se  lassa  pas  de  les  ouvrir.  Le  grec  et  le  latin,  où  il  était 
maître,  les  langues  romanes,  l'anglais,  fournissaient  h  sa  curio- 
sité et  à  ses  réflexions  d'autres  matériaux,  qu'il  dominait  aisé- 
ment et  qu'il  classait  avec  l'ordre  et  la  clarté  d'un  esprit  fonciè- 
rement français.  Ses  lectures  immenses,  sans  le  faire  dévier  de 
l'orientation  que  son  esprit  avait,  dès  le  début,  adoptée,  lui 
permirent  d'unir  de  la  façon  la  plus  singulière  une  extrême  éten- 
due d'information  et  une  extrême  largeur  d'intelligence  à  une 
netteté  de  principes  et  à  une  précision  d'idées  qui.  trop  souvent, 
ont  pour  condition  une  certaine  étroitesse  ou  au  moins  une  cer- 
taine limitation.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  portée  et  la  souplesse 
de  son  esprit  n'aient  pas  été  restreintes  en  quelque  mesure  par  la 
fidélité  avec  laquelle  il  garda  ses  opinions  dejeunesse  :  il  est  cer- 
tain (|ue  la  netteté  s'achète  toujours  un  peu  aux  dépens  de  la  pro- 
fondeur, (|ue  celui  qui  veut  ne  dire  que  des  choses  parfaitement 
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claires  doit  se  résoudre  à  ne  pas  aborder  bien  des  sujets  im- 
portants, et  que,  si  l'on  veut  conserver  un  idéal  littéraire  inalté- 
rable, il  faut  interdire  à  son  cœur  bien  des  sympathies  où  il  se 
laisserait  entraîner.  Mais,  grâce  au  renouvellement  perpétuel  de 
sa  pensée,  grâce  à  l'effort  sincère  qu'il  fit  toujours  pour  com- 
prendre même  ce  qu'il  n'admettait  pas,  Thurot  échappa  à  la 
plus  grande  partie  de  ces  inconvénients,  et  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  regar/iait  droit  devant  lui  ne  l'empêcha  pas  d'étendre 
sa  vue  à  un  large  horizon.  11  lui  arriva  même  de  modifier  en 
quelques  points  sa  manière  de  voir,  quand  il  lui  fut  bien  dé- 
montré qu'elle  ne  tenait  pas  assez  de  compte  de  toutes  les  don- 
nées, et  c'est  particulièrement  en  linguistique  qu'il  en  fut  ainsi. 
Thurot  apporta  dans  les  études  linguistiques  l'esprit  avec  lequel 
il  abordait  toutes  choses.  Nourri  des  auteurs  classiques,  il  était 
porté,  comme  tous  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  une  éducation  lin- 
guistique spéciale ,  à  confondre  les  langues  littéraires  avec  le  lan- 
gage vivant,  et  à  considérer  la  grammaire  comme  une  sorte  de 
loi  morale  dont  on  ne  s'écarte  pas  sans  péché.  Mais  son  esprit  sa- 
gace  et  ouvert  ne  pouvait  longtemps  s'attarder  à  une  conception 
aussi  superficielle.il  connut  de  bonne  heure  les  découvertes  qui 
ont  fondé  de  nos  jours  la  grammaire  historique  et  comparative, 
et  qui,  pour  ne  pas  sortir  du  cercle  des  langues  auxquelles  il  s'in- 
téressait, ont  constitué  le  groupe  des  langues  indo-européennes 
et  v  ont  assigné  leur  place  au  grec,  au  latin,  au  français  et  à 
l'allemand.  Il  est  vrai  qu'il  fut  bientôt  effrayé  des  hardiesses 
que  les  linguistes  ne  tardèrent  pas  à  se  permettre:  il  avait  suivi 
avec  confiance  Bopp  et  ses  premiers  adeptes  dans  leurs  prudentes 
et  patientes  démonstrations;  mais  quand  il  vit  que  sur  la  base 
établie  par  eux  on  élevait  par  le  raisonnement,  par  l'induction, 
par  l'imagination  même,  des  constructions  dont  les  matériaux 
lui  semblaient  manquer  de  réalité  et  dont  le  plan  variait  trop 
souvent  avec  chaque  architecte,  il  refusa  de  s'associer  à  des  spé- 
culations qui  lui  paraissaient  chimériques,  et  cessa  même  de 
prendre  grand  intérêt  à  la  linguistique  indo-européenne  en 
général.  Il  ne  se  désintéressait  nullement  de  la  grammaire,  bien 
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au  contraire;  mais  il  ne  voulut  pas  sortir  de  la  période  absolu- 
ment historique  des  langues  qu'il  étudia,  ni  leur  appliquer 
d'autres  méthodes  que  celles  qui  ne  faisaient  aucune  part  à 
l'imagination,  ni  s'occuper  d'autre  chose  que  de  faits  positifs. 
Toutefois  l'initiation  très  sérieuse  qu'il  avait  reçue  aux  méthodes 
et  aux  résultats  de  la  linguistique  comparative  devait  naturel- 
lement exercer  sur  ses  travaux  la  plus  salutaire  influence.  L'his- 
toire de  la  grammaire  l'intéressait  particulièrement;  il  s'attacha, 
avec  un  courage  et  par  un  labeur  admirables,  à  écrire  un 
chapitre  jusque-là  inconnu  et  fort  important  de  cette  histoire. 
Notre  grammaire,  comme  toutes  nos  sciences,  nous  vient  des 
Grecs,  on  le  sait;  mais  entre  nos  théories  grammaticales  et  les 
leurs  il  y  a  cependant  plus  d'une  différence.  Nous  savons  à  peu 
près  quelles  modifications  a  d'abord  amenées  l'intervention  des 
Latins;  nous  savons  aussi  ce  qu'ont  innové  les  modernes;  mais 
c'est  dans  les  ténèbres  de  la  grammaire  scolastique  du  moyen 
âge  qu'il  fallait  chercher  le  lien  entre  la  grammaire  antique  et 
celle  de  la  Renaissance,  qui,  quelque  peu  transformée,  est  de- 
venue la  nôtre.  Thurot  était  trop  pénétré  des  idées  de  Condillac 
pour  ne  pas  attacher  à  la  grammaire,  à  la  valeur  et  à  l'emploi 
des  expressions  grammaticales,  une  grande  importance  dans 
l'histoire  de  l'esprit  humain;  il  se  résolut  à  explorer  cette  terra 
incognita,  la  grammaire  du  iv"  au  xv"  siècle,  et  après  des  années 
d'un  travail  aride,  mais  non  stérile,  il  en  rapporta  l'excellent 
volume  qu'il  a  composé  sur  ce  sujet,  volume  qui  lui  méritera 
toujours  la  reconnaissance  des  savants,  d'abord  pour  ce  qu'il 
leur  apprend,  ensuite  et  surtout  parce  qu'il  les  dispense  de  re- 
commencer des  recherches  aussi  pénibles  et  qui  ont  abouti  à  un 
résultat  presque  purement  négatif.  Les  conclusions  de  ces  re- 
cherches, Thurot  les  a  présentées  lui-même  dans  les  dernières 
pages,  avec  cette  clarté  et  cette  sincérité  dépouillée  de  toute 
prétention  comnie  de  toute  illusion  qui  le  caractérisait.  Le  tra- 
vail grammatical  accompli  (\u  iv*  au  xv'  siècle,  travail  considé- 
rable par  le  nombre  des  auteurs  et  la  variété  des  productions, 
est,  d'après  lui,  nul  rt  non  avenu;  il  n'en  est  rien  resté.  Le 
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consciencieux  investigateur,  dans  la  crainte  de  surfaire  le  prix 
de  son  travail,  va  peut-être  ici  trop  loin;  non  seulement  il  re- 
connaît ailleurs  que  la  terminologie  grammaticale  du  moyen  âge 
avait  fait  à  celle  de  l'antiquité  des  additions  heureuses,  mais  il 
en  signale  quelques-unes  qui  se  sont  transmises  jusqu'à  nous, 
et  qui  nous  rendent  de  vrais  services  :  tels  sont  les  mots  substan- 
tivum,  appositio,  regere,  etc.,  qui  sont  le  produit  d'une  analyse 
plus  intime  ou  d'une  distinction  plus  nette  des  éléments  du  lan- 
gage. Le  résultat  est  pauvre,  en  somme,  si  on  le  compare  à  tous 
les  efforts  qu'il  a  fallu  et  pour  l'atteindre  et  pour  le  trouver; 
mais  en  le  constatant,  Thurot  fut  vivement  frappé  d'un  fait  gé- 
néral dont  la  persistance  de  quelques  expressions  scolastiques 
dans  notre  grammaire  n'est  qu'un  des  petits  côtés:  c'est  l'impor- 
tance capitale  de  la  philosophie  du  moyen  âge  pour  la  forma- 
tion de  nos  termes  abstraits,  et  conséquemment  l'influence  indi- 
recte qu'elle  exerce  sur  notre  pensée.  Personne  n'a  encore 
abordé  sérieusement  cet  important  chapitre  de  l'histoire  des 
idées  et  du  langage;  Thurot  seul  était  à  la  fois  assez  philosophe, 
assez  grammairien  et  assez  érudit  pour  entreprendre  de  l'écrire. 
Il  se  le  promettait,  et  en  entretenait  souvent  ses  amis,  leur 
communiquant  à  l'occasion  telle  ou  telle  remarque  curieuse.  Il 
réservait,  .disait-il,  ce  travail  pour  l'amusement  de  ses  vieux 
jours,  quand  la  retraite  lui  ferait  des  loisirs.  La  mort  l'avait 
déjà  marqué  quand  il  formait  ces  plans;  elle  l'a  frappé  avant 
qu'il  ait  pu  songer  à  les  exécuter. 

Elle  ne  l'aura  pas  du  moins  empêché  d'achever  l'autre  grand 
ouvrage  qu'il  a  consacré  à  la  science  du  langage,  objet,  avec 
l'histoire  de  la  philosophie,  de  ses  prédilections  intellectuelles 
les  plus  constantes.  Il  y  a  bien  des  années  que  les  modifications 
de  la  prononciation  française  dans  les  trois  derniers  siècles 
avaient  commencé  d'attirer  son  attention.  En  i854,  étant  pro- 
fesseur à  Clermont,  il  publiait,  dans  le  Journal  général  de  l'In- 
struction publique,  une  note  sur  la  prononciation  des  consonnes 
finales  au  xvi*  siècle,  dont  les  abondantes  citations  montrent 
qu'il  avait    déjà  entrepris  le   dépouillement   méthodique   des 
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grammairiens  do  cette  époque.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
(juel(|ues  pages  des  idées  d'une  justesse  et  d'une  personnalité 
fort  remarquables  sur  l'histoire  de  notre  langue  et  de  notre  versi- 
fication :  le  mérite  était  d'autant  plus  grand  que  bien  peu  de 
personnes  possédaient  alors  des  notions  exactes  sur  ces  sujets 
en  France,  où  Génin  venait  de  publier,  aux  applaudissements 
d'un  grand  nombre  de  littérateurs,  son  ramas  de  paradoxes  et 
de  contresens  sur  les  Variations  du  langage  en  France  depuis  le 
xii'  siècle,  et  où  M.  Litlré  n'avait  pas  encore  commencé  dans  le 
Journal  des  Savants  la  publication  de  ces  mémorables  articles 
qui  devaient  préparer  la  rénovation  de  la  philologie  française. 
Thurot  adressa  un  tirage  à  part  de  son  article  à  Frédéric  Diez, 
dont,  un  des  premiers  en  France,  il  avait  étudié  la  Grammaire 
directement  et  non  à  travers  l'incomplète  et  infidèle  imitation 
d'Ampère.  Le  maître  de  Bonn  apprécia  la  valeur  de  cet  opus- 
cule, et  le  cita  avec  éloge  dans  la  seconde  édition  de  son  grand 
ouvrage.  Thurot  fut  sensible  à  cet  honneur,  et  l'approbation  de 
Diez  l'engagea  à  persévérer  dans  la  voie  oii  il  était  entré.  Cette 
voie  était  sèche  et  nue,  elle  n'offrait  ni  détours  ni  ombrages; 
mais,  nous  l'avons  déjà  vu,  l'aridité  n'effrayait  pas  notre  explo- 
rateur, et  il  se  mit  délibérément  en  route,  avec  la  certitude, 
cette  fois  au  moins,  que  son  voyage,  s'il  devait  être  long  et  pé- 
nible, ne  serait  pas  infructueux. 

Il  a  exposé  en  peu  de  mots,  avec  sa  sobriété  accoutumée,  en 
tête  de  son  premier  volume ,  les  raisons  pour  lesquelles  il  n'a 
pas  puisé,  pour  étudier  l'histoire  de  la  prononciation  française 
depuis  le  xvi"  siècle,  à  d'autres  sources  qu'à  celles  que  lui 
offraient  les  ouvrages  proprement  grammaticaux.  Le  travail  qu'il 
a  accompli  est  déjà  assez  vaste  pour  qu'on  no  soit  pas  fondé  à 
lui  reprocher  de  ne  pas  l'avoir  étendu  au  delà  des  limites  qu'il 
avait  cru  devoir  lui  prescrire.  Il  serait  certes  facile,  en  étudiant 
les  rimes,  en  parcourant  les  ouvrages  de  littérature,  en  exami- 
nant les  variations  de  l'orthographe  j)ralique,  de  grossir  le  livre 
de  Thurot  de  pages  intéressantes  et  souvent  aniusantes;  il  lui 
aurait  donné,  en  ne  le  privant  pas  de  ces  ressources  subsidiaires. 
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plus' d'agrément  et  de  variété;  mais  ce  n'était  pas  là,  ce  qu'il 
cherchait,  et  il  n'aurait,  en  somme,  rien  ajouté  d'essentiel  aux 
résultats  qu'il  a  obtenus.  "    * 

11  est  un  point  au  contraire  sur  lequel,  s'il  avait  conçu  son 
livre  à  une  époque  moins  ancienne,  il  aurait  sans  doute  établi 
un  autre  plan.  La  façon  dont  les  variations  de  la  prononciation 
des  vovelles  et  des  consonnes  y  est. présentée  n'est  pas  absolu- 
ment conforme  aux  habitudes  actuelles  de  Iqi  science.  L'illusion 
presque  invincible  qu'engendre  naturellement  la  fixité  quasi  con- 
stante de  l'orthographe  n'était  pas  complètement  dissipée  dans 
son  esprit  quand  il  entreprit  son  œuvre.  Ce  mot  même  de  k  pro- 
nonciation n  contient  ou  suggère  la  conception  d'une  matière 
fixe,  qui  serait  la  langue,  et  d'une  forme  variable,  qui  serait  la 
manière  de  prononcer.  En  réalité,  le  mot  de  «phonétique» 
serait,  dans  les  éludes  de  ce  genre,  substitué  avec  avantage  à 
celui  de  «prononciation??,  et  ferait  mieux  saisir  le  caractère  des 
faits  sur  lesquels  elles  portent.  Le  phénomène  par  lequel  Ye  fermé 
tonique  du  latin  vulgaire  est  devenu  ei  dans  le  nord  de  la  Gaule, 
celui  par  lequel  cet  ei  est  devenu  oi,  celui  par  lequel  cet  oi  s'est 
prononcé  wè,  celui  par  lequel  Vè  de  wè  est  devenu  a  {^me,  inei, 
moi,  mwè,  m«p«),  sont  absolument  du  même  ordre,  et  de  ce  que 
depuis  le  xn'  siècle  on  écrit  toujours  moi  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  changements  successifs  de  moi  en  mtcè,  puis  en  mwa,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  la  prononciation,  tandis  que  les  change- 
ments de  me  en  mei,  puis  en  moi,  appartiennent  à  celle  de  la 
langue  même.  Thurot  aperçut  plus  clairement  cette  vérité  à  me- 
sure qu'il  s'enfonçait  plus  profondément  dans  son  grand  travail. 
Pour  la  mettre  dans  son  plein  jour,  il  lui  aurait  fallu  disposer 
autrement  les  matériaux  qu'il  avait  déjà  recueillis  et  classés;  il 
se  contenta  d'indiquer  çà  et  là  sa  manière  de  voir,  et  conserva 
le  titre  et  le  plan  général  de  l'ouvrage. 

Une  autre  vérité,  conséquence  de  la  première,  qui  s'imposa 
de  plus  en  plus  à  son  esprit,  c'est  la  nécessité  de  connaître  à  fond 
l'ancien  français  pour  bien  comprendre  l'évolution  du  français 
moderne.  Quand  il  se  mit  au  travail,  il  pensait  que  la  base  pho- 
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nétique  fournie  par  la  grammaire  de  Diez  était  suHisante,  et 
qu'il  pourrait  rattacher  directement  à  leur  forme  latine  l'im- 
mense majorité  des  mots  français,  sans  avoir  à  s'inquiéter  de 
celle  qu'ils  avaient  eue  avant  l'époque  où  commençaient  ses 
études.  D'ailleurs,  avant  même  qu'il  songeât  sérieusement  à 
mettre  ses  recherches  en  état  de  voir  le  jour,  le  Dictionnaire  de 
Littré  se  commençait,  se  poursuivait  et  s'achevait,  et  semblait 
devoir  lui  donner  pour  chaque  mot,  de  son  point  de  départ 
romain  à  son  point  d'arrivée  dans  la  France  du  \\f  siècle, 
une  suffisante  indication  des  étapes  successivement  parcourues. 
Il  reconnut  vite  qu'il  n'en  était  rien,  et  que  la  prononciation  mo- 
derne n'était  explicable  dans  ses  variations  et  sa  complexité  que 
par  la  phonétique  antérieure,  étudiée  dans  le  plus  grand  détail. 
Déjà  la  partie  la  plus  extérieure  de  sa  tâche,  l'étymologie  même 
du  mot,  quand  il  voulait  la  serrer  de  près,  lui  échappait  sans 
cesse.  Avec  son  amour  de  la  certitude  et  de  la  précision,  il 
avait  quelque  peine  à  se  résigner  à  suivre  la  langue  dans  toutes 
ses  ondoyantes  métamorphoses,  dans  ses  apparentes  contradic- 
tions, dans  ses  hésitations,  ses  retours  en  arrière,  ses  brusque- 
ries ou  ses  nonchalances  :  il  lui  manquait,  à  vrai  dire,  Thabitude 
du  maniement  journalier  des  instruments  de  précision,  des 
réactifs,  des  spectroscopes,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  qui  gar- 
nissent aujourd'hui  le  laboratoire  de  la  phonétique  historique. 
De  là  dans  son  livre,  en  plus  d'un  point,  une  manière  de  pro- 
céder qui  aujourd'hui  risque  de  paraître  trop  extérieure  :  des 
rapprochements  de  lettres  et  non  de  sons,  de  signes  et  non  de 
phénomènes,  une  disposition  quelque  peu  mécanique,  et  où  le 
sentiment  de  la  vie  intime  du  langage  semble  parfois  faire 
défaut.  Il  s'attache  avec  une  sorte  d'anxiété,  si  on  l'ose  dire, 
à  la  forme  que  les  mots  ont  reçue  dans  l'écriture,  non  qu'il  ne  sût 
parfaitement  bien  que  cette  forme  n'est  que  superficielle  et  qu'ils 
doivent  être  groupés  d'après  leurs  éléments  réels  et  vivants,  mais 
parce  qu'il  craignait,  s'il  abandonnait  ce  guide  clair  et  visible 
pour  tous,  de  se  trouver  lancé  dans  un  inconnu  où  il  n'était 
certain  ni  de  s'orienter  lui-même  assez  sûrement,  ni  surtout  de 
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se  faire  suivre  aisément.  Mais  s'il  resta  fidèle  au  plan  qu'il  avait 
conçu  au  début,  il  en  atténua  autant  qu'il  le  put  les  inconvé- 
nients, qu'il  était  loin  de  méconnaître:  on  sera  surpris  de  la  ri- 
chesse des  indications  exactes,  souvent  neuves,  utiles  à  l'histoire 
de  la  langue,  qu'il  a  semées  dans  son  travail,  et  du  soin  qu'il  a 
pris  pour  que  les  faits  innombrables  qu'il  avait  recueillis  fussent 
disposés  de  la  façon  la  plus  claire,  la  plus  intelligible  à  tous  et 
la  plus  convenable  à  la  recherche. 

J'ai  dû ,  avec  la  sincérité  que  Thurot  m'aurait  conseillée  lui- 
même,  indiquer  ce  qui  me  paraissait  susceptible,  au  point  de 
vue  de  la  science  actuelle,  d'être  critiqué  dans  son  œuvre.  Il 
m'est  bien  plus  agréable  et  bien  plus  facile  de  faire  ressortir  le 
mérite,  la  grandeur  et  l'utilité  de  cette  œuvre.  Le  travail  qu'elle 
suppose  est  colossal.  Pendant  bien  des  années,  en  effet,  Thurot 
a  consacré  des  heures  et  des  heures  à  lire  les  ouvrages,  souvent 
fort  rebutants,  qui  sont  énumérés  dans  son  Introduction,  et  à  trans- 
crire sur  des  fiches  les  indications  qu'ils  lui  fournissaient  relative- 
ment à  la  prononciation.  Cet  esprit  si  littéraire  et  si  philosophique , 
qui  faisait  ses  délices  de  Sophocle  et  d'Horace,  d'Aristole  et  de 
Cicéron.  de  Gœthe  et  de  Voltaire,  a  consacré  longtemps  le  meil- 
leur de  ses  loisirs  à  noter  les  observations  ou  les  décisions  de 
grammairiens  trop  souvent  ineptes  sur  la  façon  dont  on  parlait 
autour  d'eux  ou  dont  on  devait,  suivant  eux,  parler.  Personne 
ne  refera  un  pareil  travail,  qui  est  exécuté  avec  une  intelligence 
et  une  conscience  parfaites:  tout  au  plus  essayera-t-on  de  le  com- 
pléter en  y  joignant ,  soit  le  dépouillement  des  rares  ouvrages 
grammaticaux  qui  ont  échappé  à  Thurot,  soit  l'étude. des  sources 
non  grammaticales,  qu'il  a  systématiquement  laissées  de  côté. 
Là  encore,  par  conséquent,  il  a  mérité  la  durable  reconnaissance 
(le  ceux  qui  viendront  après  lui.  L'abnégation  qu'il  lui  a  fallu 
pour  leur  rendre  ce  senice  frappe  d'autant  plus  qu'elle  n'était 
pas  compensée  par  l'espérance  de  quelque  découverte  imprévue , 
de  quelque  heureuse  rencontre.  Composer  un  dictionnaire,  a  dit 
Scaliger,  est  ce  qui  peut  le  mieux  sur  la  terre  donner  l'idée 
des  supplices  infernaux.  C'est  une  œuvre  attrayante  au  regard 
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de  celle  à  laquelle  Thurot  s'est  astreint,  car  il  n'est  pas  de  mot 
qui,  si  l'on  pénètre  dans  son  histoire,  si  l'on  étudie  la  variété 
de  ses  significations,  si  l'on  réunit  les  exemples  de  l'emploi  qui 
lui  a  été  fait,  ne  nous  livre  plus  d'une  révélation  intéressante, 
ne  nous  prépare  plus  d'une  curieuse  surprise.  Mais  ici,  c'est  à 
peine  si  la  prononciation  insolite  attribuée  à  quelque  vocable 
vient  çà  et  là  réveiller  l'attention ,  et  l'attention  a  pourtant  besoin 
d'être  soutenue  sans  défaillance  pour  ne  rien  laisser  perdre  du 
bon  grain  confondu  au  milieu  de  tant  de  paille.  Dans  les  dires 
diffus,  souvent  pédants,  presque  toujours  obscurs  et  vagues,  de 
tous  ces  régents  de  la  langue  qu'il  faut  écouter  l'un  après  l'autre, 
on  ne  peut  espérer  trouver  rien  qui  soit  en  soi  bien  saillant 
ou  bien  original,  mais  il  faut  recueillir  avec  soin  tout  ce  qui 
constate  un  fait.  Ce  qui  soutient  le  chercheur,  dans  ces  longs 
exercices  de  patience,  c'est  la  conviction  que  le  rapprochement 
de  tous  ces  faits  isolés  qu'il  rassemble,  et  dont  chacun  pris  en 
soi  a  peu  d'importance,  aura  une  valeur  qu'il  ne  peut  encore 
bien  mesurer  au  cours  de  son  travail.  Cette  conviction  existait 
surtout  chez  Thurot,  et  il  en  avait  induit  toute  une  méthode,  li 
reprochait  à  la  plupart  de  nos  histoires  des  lettres  ou  des  sciences 
de  suivre  l'ordre  chronologique  des  ouvrages  ou  des  auteurs; 
c'était,  d'après  lui,  chaque  point  spécial  dont  il  fallait  suivre 
i'histoire  depuis  son  origine  à  travers  ses  évolutions  successives. 
C'est  ainsi  qu'il  avait  écrit  son  travail  sur  les  grammairiens  au 
moyen  âge;  c'est  ainsi  qu'il  avait  quelque  temps  caressé  l'idée 
d'une  histoire  de  la  logique  à  la  même  époque;  c'est  ainsi  qu'il 
a  traité,  dans  son  excellente  étude  sur  le  problème  d'Archimède, 
un  curieux  chapitre  de  l'histoire  des  sciences;  c'est  ainsi  que, 
d'après  lui,  aurait  i\\i  être  conçue,  au  moins  pour  le  moyen  âge 
et  dans  quelques-unes  de  ses  parties  capitales,  notre  grande 
Histoire  littéraire  de  la  France.  Avec  un  plan  de  cette  nature,  le 
travail  aride  de  la  recherche  des  détails  prend  un  intérêt  (ju'il 
n'aurait  pas  autrement;  le  rapprochemenl  méthodique  tle  mille 
petits  faits  leur  donne  une  valeur  totale  bien  supérieure  à  leur 
tomme  purement  matérielle;  toutes  les  affinités  se  marquent. 
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toutes  les  courbes  des  évolutions  se  dessinent,  et  une  œuvre  vé- 
ritablement historique  sort  de  ce  qui  pouvait  paraître  le  labeur 
fastidieux  d'une  érudition  purement  mécanique. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  livre  de  Thurot.  Des  conclusions 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  du  français  et  même,  à  un 
certain  point  de  vue,  pour  l'histoire  du  langage  en  général,  se 
dégagent  de  la  masse  de  petits  renseignements  qu'il  a  réunis. 
Ces  conclusions,  il  s'en  faut  qu'il  les  ait  toutes  formulées  dans 
les  quelques  pages  qu'il  a  mises,  sous  ce  titre,  à  la  fin  de  son 
second  volume.  Il  n'a  présenté,  et  sous  une  forme  très  sommau-e, 
que  celles  en  vue  desquelles  il  avait  entrepris  son  grand  travail. 
Professeur  de  grammaire,  et  notamment  de  grammaire  française, 
il  a  voulu  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  avait  de  réel  et  de  va- 
riable sous  l'apparente  stabilité  de  ce  français  classique  qui  a  son 
expression  la  plus  parfaite  dans  les  œuvres  des  grands  écrivains 
du  xvif  siècle,  et  qu'on  a  trop  souvent  étudié  uniquement  en 
lui-même,  comme  une  œuvre  d'art  soustraite  pour  ainsi  dire 
aux  changements  incessants  des  choses  naturelles,  n'ayant  pas, 
comme  elles  toutes,  avec  un  caractère  essentiellement  passager, 
son  explication  dans  un  état  antécédent,  sa  suite  nécessaire  dans 
un  état  subséquent.  Dès  ses  premières  recherches,  qu'il  avait 
restreintes  à  la  {)rononciation ,  il  fut  frappé  de  ce  qu'il  y  avait 
de  perpétuelle  mobilité  sous  la  constance  presque  complète, 
mais  bien  trompeuse,  de  l'orthographe:  il  vit  les  voyelles,  les 
consonnes  et  les  groupes  qu'elles  forment  modifier  sans  cesse 
leur  valeur.  Il  observa  toutefois  ce  fait  important,  et  dont  il 
serait  sans  doute  possible  de  déterminer  les  causes,  que  les  chan- 
gements «ont  diminué  progressivement  en  étendue  et  on  impor- 
tance, 75  et  que  la  prononciation,  comme  la  langue  elle-même, 
tend,  depuis  le  xvu*  siècle,  à  prendre  réellement  plus  de  stabi- 
lité. Mais  ce  n'est  qu'une  différence  relative,  et  on  se  tromperait 
encore  bien  davantage  si  l'on  croyait  parler  comme  Racine  et 
Bossuet  que  si  on  s'imaginait  écrire  comme  eux.  Après  avoir, 
dans  un  tableau  fort  bien  fait,  exposé  les  principaux  chang»*- 
menls  qu'il  a  constatés  au  cours  de  son  long  travail,  Thurot  se 
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demande  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  changements  au  double 
point  de  vue  de  la  beauté  du  langage  et  de  son  appropriation  à 
l'expression  de  la  pensée,  et,  dans  les  deux  sens,  il  ne  trouve 
guère  matière  qu'à  des  blâmes  et  à  des  regrets.  C'est  surtout,  il 
faut  le  dire,  entre  le  commencement  du  xvi'etla  fin  du  xvii'siècle 
que  la  différence,  d'ailleurs  bien  plus  marquée  qu'entre  la  fin  du 
xvii'  siècle  et  celle  du  xix%  est  affligeante  pour  l'observateur  :  la 
langue  est  devenue  bien  moins  riche  et  moins  variée  comme  sons , 
et,  en  confondant  un  grand  nombre  de  groupes  originairement 
distincts,  elle  a  singulièrement  diminué  la  clarté  et  la  commodité 
de  l'expression.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  surprise  assez  pénible  que 
Thurot,  rempli  pour  l'époque  classique  de  l'admiration  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  vit  ces  conclusions  sortir  de  son  travail  et  s'im- 
poser à  lui;  mais  aucune  sympathie  ne  pouvait  affecter  la  jus- 
tesse de  son  jugement  ou  la  sincérité  de  son  langage,  et  il 
n'hésita  pas  à  présenter  les  faits  tels  qu'il  les  voyait.  Il  n'hésita 
pas  non  plus  à  dénoncer  la  barbarie  pédante  de  notre  système 
de  versification ,  barbarie  déjà  signalée  par  d'autres ,  que  le  simple 
bon  sens  rend  palpable,  et  que  l'histoire  de  la  langue  met  en 
pleine  lumière  (nous  continuons  à  suivre  mécaniquement  des 
règles  fondées  sur  une  prononciation  disparue),  mais  qui  du- 
rera sans  doute  longtemps  encore,  à  en  juger  par  la  docilité 
avec  laquelle  nos  poètes  s'y  soumettent,  sans  s'apercevoir  que, 
de  plus  en  plus,  ils  travaillent  les  uns  pour  les  autres,  et  font 
des  vers  français  comme  les  poètes  de  la  Renaissance  faisaient 
des  vers  latins.  C'est  ce  que  Thurot,  sous  une  forme  très  dis- 
crète, et  en  se  restreignant  à  ce  qui  touche  la  rime,  a  fait  en- 
tendre dans  les  paroles  mêmes  qui  terminent  son  œuvre  :  «  Il  est 
regrettable  que  les  Corneille,  les  Molière,  les  La  Fontaine,  les 
Racine,  les  Boikau ,  aient  assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots 
dont  les  terminaisons  avaient  la  môme  orthographe,  et  se  soient 
privés,  ainsi  que  leurs  successeurs,  d'en  associer  d'autres  qui, 
ne  s'imprimant  pas  de  même,  faisaient  des  rimes  excellentes.» 
N'y  aura-l-il  donc  chez  nous  que  les  savants  qui,  pour  la  versifi- 
cation comme  pour  l'orlhographe,  s'affranchissent  des  préjugés 
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prétendus  scientifiques,  et  la  hardiesse  d'un  Quicherat  ou  d'un 
Thurot  n'amènera-t-elle  pas  un  poète  à  essayer  une  réforme  qui 
rendrait  à  notre  poésie  une  vie  nouvelle,  la  ferait  comprendre 
de  la  nation  entière  et  mériterait  les  applaudissements  de  tous 
ceux  qui  savent  l'histoire  de  la  langue  et  ne  se  figurent  pas  avoir 
reçu  au  collège ,  sur  ces  matières ,  une  révélation  auguste  dont 
il  est  criminel  ou,  qui  pis  est,  ridicule,  de  vouloir  changer  ou 
même  examiner  les  dogmes? 

Si  Thurot  dut  faire  quelque  violence  à  d'anciennes  opinions 
pour  exprimer  avec  franchise  son  impression  sur  la  valeur  de  la 
prononciation  française  depuis  trois  siècles,  il  entra  au  contraire 
dans  un  courant  d'idées  qui  lui  était  habituel  et  cher  en  parlant 
de  la  cause  de  ces  changements.  Il  prit  plaisir  à  déclarer  que 
cette  cause  nous  échappe  :  «Les  lois  de  la  phonétique,  dit-il, 
expliquent  bien  comment  ces  changements  étaient  possibles  ;  elles 
nous  laissent  ignorer  pourquoi  ils  se  sont  produits. . .  Les  causes 
qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et,  en  géné- 
ral, les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés  nous  sont 
plus  cachées  que  leurs  lois,  v  Toute  la  philosophie  de  Thurot  est 
résumée  dans  ces  quelques  paroles,  dont  on  retrouverait  l'équi- 
valent dans  un  grand  nombre  de  ses  écrits.  11  pensait  que  la 
science  n'arrive  jamais  qu'à  nous  donner  du  comment  des 
choses  une  notion  plus  ou  moins  exacte  et  précise,  d'ordinaire 
peu  exacte  et  peu  précise;  qu'elle  n'arrive  jamais  à  nous  rensei- 
gner sur  le  pourquoi,  et  il  se  plaisait,  dans  ces  entretiens  fami- 
liers, où  il  déployait  librement  et  l'originalité  de  son  esprit  et 
l'admirable  variété  de  ses  connaissances,  à  montrer  l'manité  de 
la  plupart  des  tentatives  qu'on  a  faites  ou  qu'on  fait  encore  pour 
franchir  les  bornes  marquées  à  notre  savoir.  Une  telle  conviction 
produit  parfois  le  positivisme,  qui,  quand  il  est  tout  à  fait  sin- 
cère (ce  qui  est  rare,  le  positivisme  n'étant  le  plus  souvent  qu'un 
euphémisme  de  parole  ou  de  pensée),  est  nécessairement  assez 
borné;  chez  Thurot,  elle  avait  au  contraire  abouti  à  laisser  la 
porte  ouverte  aux  croyances  ou  plutôt  aux  espérances  métaphy- 
siques, sans  forme  bien  précise,  qui  avaient  fourni  à  sa  pensée 
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le  milieu  oii  elle  s'était  développée  et  aftermie.  il  est  intéressant 
de  trouver  cette  façon  de  concevoir  les  rapports  de  l'esprit  de 
l'homme  avec  le  monde  jusque  dans  les  conclusions  d'une  œuvre 
purement  grammaticale,  où  peu  de  lecteurs  en  saisiront  le  sens 
et  la  portée. 

Cette  œuvre  en  elle-même  a  déjà  été  appréciée ,  sinon  dans  toute 
sa  valeur,  au  moins  dans  l'intérêt  multiple  qu'elle  présente.  Le 
public  français,  qui  n'aime  pas  beaucoup  la  linguistique  savante 
et  méthodique,  a  toujours  eu  du  goût  pour  les  discussions  qui 
portent  sur  l'usage  de  la  langue,  et  surtout  sur  ce  qu'on  appelle 
«le  bon  usage»,  sur  ce  qu'il  «faut»  ou  «ne  faut  pas»  dire.  Le 
livre  deThurot,  qui  apporte  à  l'historien  de  la  langue  d'inappré- 
ciables matériaux,  fournit  aussi  aux  simples  lettrés  et  même  aux 
gens  du  monde  une  masse  de  faits  curieux  et  parfois  piquants. 
Aussi  la  presse  s'est-elle  occupée  du  premier  volume  avec  intérêt 
et  bienveillance,  et  le  public  a  si  bien  goûté  les  échantillons 
qu'on  lui  en  donnait  que  ce  premier  volume  est  épuisé.  Le  second 
ne  peut  manquer  d'avoir  bientôt  le  même  sort,  et  on  songera 
sans  doute  alofs  à  publier  une  nouvelle  édition.  Il  faut  dire  que 
la  modestie  de  Thurot  l'avait  fait  restreindre  à  un  chilfre  peu 
élevé  le  nombre  des  exemplaires  de  la  première.  Le  succès  de 
son  œuvre  l'aurait  certainement  un  peu  étonné,  mais  lui  aurait 
fait  grand  plaisir,  surtout  s'il  avait  pu  espérer  que  les  lecteurs 
du  livre  comprendraient  et  mettraient  en  pratique  l'enseignement 
qu'il  contient.  Cet  enseignement  est  celui  que  notre  grand  Littré 
n'a  cessé  de  donner  de  son  côté  :  Soyons  conservateurs  (en  fait 
de  langue  au  moins)!  Que  chacun  se  fasse  scrupule  de  laisser  la 
prononciation  qu'il  trouve  établie  en  entrant  dans  le  inonde, 
qu'il  reçoit  de  ceux  qui  l'y  ont  précédé,  se  gâter  dans  sa  bouche! 
l^a  langue  française  s'altère  et  s'appauvrit  toujours  dans  le 
même  sens;  essayons  de  relarder  sa  décadence,  ou  au  moin» 
ne  la  liAtons  pas.  il  n'v  a  pas  en  prononciation  d'autre  règle 
que  l'usage  de  la  bonne  société,  et,  depuis  longtemps,  de  la 
bonne  société  de  Paris;  tachons  qu'il  y  ail  toujours  h  Paris  une 
bonne  société,  et  qu'elle  se  pique  de  conserver  intact,  autant 
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que  possible,  le  dépôt  qu'elle  a  reçu  et  qu'elle  doit  transmettre 
à  son  tour. 

Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  dire  sur  la  publication  posthume 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  conservera  toujours  pour  l'histoire  de 
notre  langue  une  valeur  incomparable.  Quand  Thurot  mourut, 
frappé  d'une  attaque  subite,  mais  qui  n'était  pas  la  première,  le 
17  janvier  1882 ,  il  avait  déjà  poussé  assez  loin  l'impression  de 
son  second  volume,  et,  comme  je  l'ai  dit,  le  manuscrit  était 
complètement  achevé.  Il  ne  s'agissait  donc  que  de  surveiller  la 
correction  de  ce  qui  était  déjà  en  épreuves  et  de  ce  qui  devait 
suivre.  C'était  une  tâche  assez  longue  et  pénible,  à  cause  des 
vérifications  qu'il  fallait  faire,  pour  le  texte  et  les  chiffres  de 
renvoi,  des  innombrables  citations  qui  forment  presque  tout  l'ou- 
vrage. M.  Emile  Châtelain  s'y  est  assujetti  avec  un  dévouement 
et  une  conscience  qui  doivent  lui  valoir  les  remerciements  de 
tous  ceux  qui  en  profiteront.  C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  une 
grande  partie  du  présent  index,  complément  qui  donne  seul  à 
l'œuvre  toute  sa  valeur.  Thurot  le  rédigeait  au  fur  et  à  mesure 
de  l'impression ,  et  .M.  Châtelain ,  en  suivant  exactement  la  mé- 
thode mise  en  pratique  dans  la  partie  déjà  faite,  l'a  mené  jus- 
(ju'au  bout.  La  philologie  française  a  contracté  par  là  envers 
M.  Châtelain  une  véritable  obligation,  d'autant  plus  que  cette 
étude  n'est  pas  celle  à  laquelle  il  s'adonne  habituellement,  et 
qu'il  n'apportait  pas,  par  conséquent,  à  la  matière  de  son  long 
et  minutieux  travail  un  intérêt  qui  pût  compenser  ce  qu'il  avait 
de  fastidieux.  Il  l'a  néanmoins  accompli  avec  le  plus  grand  zèle 
et  la  plus  louable  exactitude,  heureux  de  justifier,  par  ce  labeur 
pénible  et  absolument  désintéressé ,  l'amitié  et  la  confiance  qu'a- 
vait pour  lui  celui  qui  avait  été  son  maître. 

Depuis  le  commencement  de  l'impression  de  son  ouvrage, 
Thurot  m'en  communiquait  les  épreuves  après  une  première 
correction  matérielle.  Je  lui  faisais  des  observations,  je  lui  sou- 
mettais des  doutes,  le  plus  souvent  sous  forme  interrogative. 
Lui  mort,  j'ai  demandé  à  continuer  cette  lecture,  mais  j'ai  dû 
procéder  un  peu  autrement.  J'ai  pris  sur  moi  de  supprimer  ou 
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de  modifier  quelques  assertions,  quelques  expressions,  en  fort 
petit  nombre,  qui  me  semblaient  inexactes,  et  que  je  ne  doutais 
pas  que  l'auteur,  sur  mes  observations,  n'eût  supprimées  ou 
modifiées.  Au  contraire,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  douteux, 
d'une  manière  de  voir  ou  de  dire  les  choses  qui  diflérait  de  la 
mienne,  mais  sur  laquelle  il  aurait  pu  maintenir  sa  divergence, 
j'ai  respecté  son  texte.  En  somme,  la  revision  que  j'ai  faite  de 
son  œuvre  n'a  louché  aucun  point  essentiel  et  n'a  atteint  que 
rarement  des  détails  de  quelque  imj)ortance.  Elle  ne  m'a  donné 
aucune  peine  et  m'a  procuré  le  plaisir  de  jouir  plus  tôt  de  ces 
admirables  recherches,  qui,  mieux  peut-être  que  tous  ses  autres 
ouvrages,  assureront  au  nom  de  Charles  Thurot  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  la  postérité.  L'amitié  de  Thurot  a  été  dans 
ma  vie  un  grand  honneur  et  un  grand  charme;  sa  perte  me 
laisse  un  vide  que  rien  ne  saurait  combler.  Il  m'est  doux  d'avoir 
contribué  à  mettre  au  jour  une  œuvre  à  laquelle  il  tenait  tant, 
à  laquelle  il  m'avait  pour  ainsi  dire  associé  dès  le  début,  et  qui 
est  inspirée  par  le  double  amour,  si  vif  chez  lui,  de  la  patrie  et 
de  la  science. 

Gaston  PARIS. 
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amoreux,  I,  944,  n.  1. 

Amorrhéen,  II,  465. 

amors,  -orce,  I,  99. 
amourccz,  I,  244,  n.  1. 

amurq,  11,  i33. 
Ahtot,  1,  i85,  969. 
-an.  H,  608,  609. 
an  au  milieu  des  mots,  II,  455. 
anachorète,  -ite,  I,  a3o. 
-anc,  II,  i3o. 
Anchise,  II,  333. 
anchoies,  -ois,  I,  179. 
ancien,  I,  538;  II,  437,  44q. 
ancien'té,  I,  i56. 
-anc».  Il ,  68. 
-and,  II,  110,  1 13. 
Andalousie,  I,  93. 
Andaluse,  I,  376,  n.  1, 
andouiller,  I,  370. 
-atie,  I,  334;  II,  686. 
nnelb,  II,  101. 
angélus,  II ,  ai. 

A.NGEvns  (Pnmoncialiondes),  I,  it,  97, 
ia5,  178,  198,  a33,  94o,  97.'i. 
4 1 4,  445,  467;  II,  ia4,  i36,  i3-; 
189,  177,  ao8,  aag,  937,  960, 
987,  997,  43o,  498,  566,  569. 
618,  679,  704. 
angle.  II,  398. 


LNDEX. 


Angoleme,  -omois,    -oiileme,  -oumois, 

I,  957. 
angora,  II,  n'-S. 
anguille,  II,  3o4,  3o5. 
anheler,  II,  /il 7. 
animar,  II,  178. 
anis,  II,  3i. 
annales,  -isfe.  II,  A68. 
annale,  II,  i68. 
-anne,  II,  686. 
Anne,  II,  i48. 
anneau,  II,  hkS. 
année,  II,  448  ,  ôaa. 
annexe,  -er,  II,  468. 
annihilation,  II,  468. 
annihiler,  II,4i8,  468. 
anniversaire,  II,  468. 
annoter,  -ation,  II,  468. 
annuel,  -ité,  II,  468. 
annulaire,  II,  468. 
annuler,  II,  468. 
anoblir,  II,  45 1. 
anorexie,  II,  977. 
anspessade,  I,  iSg. 
-ant,  -ent,  -ont,  -int,  II,  90. 
-ant  (long),  II,  611. 
antarctique,  11,335. 
antechrist,  1,  116;  II,  107. 
anielop,  I,  399,  n.  1 . 
antrax,  II,  85. 
anuiter,  II,  45 1. 
anus,  II,  3  1. 
aoriste,  I,  5o5. 
aorner,  I,  5o4. 
Aoste,  I,  196. 
Aousle,  I,  196. 
août,  I,  5o5. 
apanage,  II,  456. 
-ape,  II,  657. 
apel,  II,  i84. 
Apennin,  II,  469. 
apercevoir,  I,  i3. 
-aphe,  II,  660. 
aphrodiles,  I,  197. 
Apollon,  II,  371,  383,  385. 
aposteme, -unie,  I,  271. 
apostille,  II,  3o5. 


apothicaire,  I,  339,  n.  1. 

apozeme,  -ime,  I,  33i. 

apparier,  I,  335. 

apparoislra,  I,  96. 

appeler,  I,  107. 

nppellalif,  II,  383. 

appellation,  II,  383. 

pppendice,  II,  46 1. 

appentis,  II,  3i. 

apperra,  I,  26. 

appétit,  I,  1 14;  II,  96. 

Appian,  II,  464. 

Appius,  II,  371,  390. 

appréhender,  II,  Sgo,  417. 

apprenti,  II,  137. 

apprêter,  II,  398. 

approufhe,  I,  944,  n.  1. 

approuver,  I,  456. 

-âpre,  II,  707. 

après,  II,  26. 

apt.  H,  107. 

aptitude,  II,  369. 

aquatique,  I,  556. 

-aque,  II,  647. 

aqueduc,  I,  555. 

aquihn,  I,  555. 

Aquitaine,  1,  555. 

Aquitaise  (Prononciation  de  1'),  I,  94i. 

ar,  II,  725. 

arachnoïde,  II,  206. 

araignée,  I,  17. 

arbalestre,  II,  3  85. 

arbaltstrille,  II,  3o5. 

arbalète,  II,  SgS. 

arbalétrier,  I,  io3;  II,  3  85,  601. 

arboriser,  -iste,  I,  i4. 

arbosier,  -ousier,  I,  3  53. 

arbre,  II,  378,  383. 

archal,  1,34. 

archédiacre,  I,  333;  II,  u3i. 

archéprète,  II,  281. 

archétype,  II,  333. 

archevêque,  II,  281 . 

archi-,  I,  233;  II,  a33. 

archidiacre,  II,  333. 

archiduc,  I,  333. 

arcliiduché,  I,  333. 
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Archigène,  II,  a 34. 

Arcbiloque,  II,  sSà. 

archipel,  I,  333. 

architecte,  I,  3  33. 

archi lecture,  II,  a3i. 

-ard,  II,  643. 

ardillon,  II,  4o8. 

are,  II,  716. 

-are,  II,  695. 

-arent,  I,  16. 

arganeau,  I,  3/i. 

argile,  II,  3o5. 

argot,  -é,  I,  là. 

arguer,  I,  558. 

Arien,  II,  378. 

arlequin,  II,  4 08. 

Armagnac,  I,  337. 

-arme,  1,9. 

armelin,  -ine,  I,  i5o. 

arnieries,  1,  liii. 

armines,  I,  4,  n.  1. 

armoire,  I,  11,  33. 

armoiries,  I,  An. 

armoisin ,  1 ,  4 1 1 . 

arné,  I,  i3. 

aromate,  I,  igli. 

aronde,  -elle,I,  18. 

Arpajon,  II,  5t/i. 

arpigement,  II,  Ixolt. 

-arque, I,  193. 

arquebuse,  etc.,-ouse,  I,  275. 

arr-,  II,  878,  606. 

arracher,  II,  375. 

Arras,  II,  877. 

arrené ,  1 ,  1 3. 

arrérage,  I,  i33,  483. 

arres,  1,5. 

arresl,  II,  87^. 

arresler,  II,  873. 

arrêt, -éler,  II,  876. 

arrête,  I,  63. 

arrêter,  I,  101. 

Arrian,  II,  hGft. 

Arrien,  II,  878,  468. 

arrimer,  I,  u84. 

arriser,  II,  aai. 

arrogani,  -uuco.  II,  liHn. 


arroger,  II,  38o. 

arroger  (s'),  II,  327. 

arroser,  I,  345;  II,  877. 

arrosoir,  I,  345. 

ars,  I,  7. 

-ars,  II,  63a. 

arsenal,  II,  181. 

arsenaux,  II,  75. 

arsenic,  II,  139. 

-art,  II,  643. 

Artaxerxes,  II,  889. 

Arthé.mce,  1,8,  4o5. 

Artésien,  I,  4i  1. 

artimon,  I,  381. 

arlisane,  II,  448. 

as,  II,  31. 

-as,  II,  63o,  633. 

asbeste,  II,  817. 

ash  (la  lettre  h),  I,  19a. 

Asdrubal,  II,  817. 

aspect,  II,  io4. 

asperge,  I,  7,  25;  II,  174. 

aspergoutle,  I,  i5. 

aspersoir,  I,  uo4. 

asphodèle,  I,  197. 

asphrodile,  I,  197. 

aspics,  II,  67. 

ass,  II,  735. 

-asse,  II,  676,  716. 

asseoir,  I,  53  5. 

assette,  I,  826. 

asseyez-vous,  II,  299. 

assez,  II,  36. 

assigner,  -ation,  II,  348,  349. 

-assions,  -ez,  I,  387. 

assomption,  II,  865. 

assoupir,  etc.,  I,  304. 

assujettir,  I,  i94. 

assurer,  II,  588. 

asthme, -alique,  II,  85'i. 

astragale,  I,  9  5. 

at  initial,  II,  738. 

-fl«  (finale  longue),  II,  SgS. 

-at,  11,638. 

atal>al,  1 ,  196. 

-aie,  II,  65i. 

Allil^nes.ll,  a'i. 


INDEX. 


Atbos,  II,  733. 

atombir,  II,  356. 

alommir,  II,  966. 

atrapeux,  II,  168. 

-atre,  II,  706. 

atteolat.  II,  SSg. 

alticisme,  II,  889. 

Atlique,II,389. 

alUrail,  II,  396. 

attrayant,  I,  3oo. 

-attre,  II,  706. 

-au,  II,  6i3. 

au,  II,  616,  714. 

au  atoDe,  II,  61 5. 

au  inilial,  II,  793. 

au  penullième,  II,  6i5,  645. 

aubépine,  I,  30^. 

aubeie,  auber,  I,  190. 

ACBERT,  I,  i86- 

aubier,  II,  369. 

aubin,  II,  5^7. 

aucun,  II,  545. 

-aud,  II,  90,  97,  6i4. 

augmenter,  -ation,  II,  344. 

aujord'hui,  -ourd'bui,I,  361. 

au  lien,  II,  147. 

aumône,  II,  698. 

aumônier,  II,  600. 

aumonne,  II,  536. 

aumusse,  I,  433. 

aurai  (j),  etc.,  I,  433. 

Aurélien,  II,  464. 

auriflame,  I,  9o4. 

-aut,  II,  90,  97,  61 4. 

autan,  I,  300;  II,  446. 

aulelx,  II,  78. 


autographe,  I,  5o8. 

automate,  I,  5 08. 

automnal,  II,  535. 

automne,  I,  300;  U,  535. 

autre,  II,  381. 

autruche,  II,  3 16,  338. 

AcTEseNATs  (Pronondalion  des),  I,  i90, 

333;  II,  383,  SgS. 
aux,  II,  36. 
-aux,  II,  78,  76. 
Auxerre,  II,  343. 
Auxois,  II,  343. 
Auionne,  II,  343. 
avalanche.  II,  999. 
-ave,  II,  673. 
are,  II,  717. 
avec,  -«que,  I,  i84. 
avec,  II,  137. 

avelaine,  -ane,  -ine,  I,  33a. 
avèques,  I,  66. 
aveugle.  II,  397. 
Atig.xos   (Prononciation    d'),    I,    55 1; 

II,  178. 
avilener,  I,  893. 
av-is,  II,  3t. 

ATOCATS.   Voir  BARBEAC. 

avoine,  I,  4o5. 
avouestre,  I,  388,  544. 
à  vous,  I,  118. 
avre,  II,  717. 
-avre,  II,  707. 
avril,  U,  i44  ,  igS. 
axe,  II,  337. 
ayant,  1,  998. 
ayeul,  I,  3  00. 
azimut,  II,  103. 


B 


baailler,  I,  496. 
Baal,  1,497. 
babil.  II,  i45,  195. 
babouin,  I,  548. 
Babylone,  I,  879. 
Baccbus,  II,  388. 
bâcha,  II.  917. 


bagage,  II,  907. 
bâfrer,  -eur,  I,  34. 
bahus,  II,  4 16. 
bahut,  II,  97. 
baigner,  I,  33i;  II,  809. 
baignoire,  I,  9o4. 
bail,  II,  396. 
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baille,  II,  588. 

bailler,  II,  âg3,  290. 

bailler,  -on,  -eur,  II,  693. 

bailli,  II,  107. 

baillifs ,  II ,  7 1 . 

baissiere,  I,  39. 

balayer,  I,  384. 

baldaquin,  II,  217. 

Balcaires  (îles),  I,  817. 

balievre,  I,  34. 

balise,  II,  331. 

balle,  II,  249,  383. 

bals,  II,  74. 

balsamine,  II,  a 30. 

balsamique,  II,  390. 

Balzac,  I,  5o8,  Sig;  II,  537. 

balzan,  I,  160. 

banc,  II,  i3i. 

bande,  II,  435. 

banderole,  II,  2  48. 

bandolière,  bandoulière,  I,  2  55. 

bandVole,  I,  i54. 

banne,  II,  45o. 

banni,  II,  533. 

bannière,  II,  449. 

bannir,  II,  448. 

banqueroUe,  banqueroute,  I,  353. 

baptême,  II,  863. 
.baptismal,  II,  362. 

Baptiste,  11,363. 

baptistère,  II,  363. 

barater,  -ie,  I,  90, 

barhoille,  -ment , -ouille ,  I,  a44,  n.  1. 

bardit,  II,  101. 

barfjeron nette,  I,  4,n.  1. 

baril,  II,  i44,  876. 

barlong,  I,  i3. 

Barnabe,  Barnabites,  I,  12. 

barnage,  I,  i5. 

baronnie,  II,  534. 

barragouoin , -iner,  11,  375, 

barre,  11,873,877. 

BARREAD  (Prononciation  du),  I,  4,  19, 
97,  58,  i5o,  368,  976,  896,  879, 
38o,  887,  891,  4o4,  489,  5o6;  II, 
10,  ao8,  998,  998,  896,  471,  5o4- 
5o6,  565,749.  Voir  Dificouns  pi'blic. 


barrique,  II,  876. 

Barus  (Du),  II,  566. 

Barthelémi,  Barthélemi,  Barthelmi,  I, 

19. 

Barthélémy,  II,  46 1. 

bas,  II,  80. 

basane,  II,  455. 

basilic,  1,  198. 

basilisque,  I,  198. 

basquine,  II,  95 1. 

basse-contre.  II,  389. 

baste,  II,  33o. 

bastion,  II,  807. 

bastonner,  -ade,  II,  897. 

bataillon,  II,  298. 

bateleur,  II,  599. 

bâton,  II,  5i  1. 

battologie,  II,  889. 

baucher,  I,  375. 

baucheron,  I,  484. 

baufre,  1,84. 

bauffrer,  -eur,  I,  34. 

baume,  I,  433. 

baux,  II,  78. 

bayard, I,  801. 

bayer,  I,  3 00. 

bayette,  I,  801. 

Bayonne,  I,  498. 

bayonnelte,  I,  498. 

bazilics,  II,  67. 

bé  (nom  de  la  lettre  6),  I,  898. 

beau,  I,  434. 

Beaucerons  (Prononciation  des),  I,i8i, 

beaucoup,  II,  i3i,  i94. 

Beauvaisin ,  1 ,  4 1 1 . 

bec.  Il,  198. 

bécasse,  I,  laS;  II,  908. 

becGque,  I,  157. 

bëche,  I,  67. 

bêcher,  I,  90. 

becquée,  II,  911. 

beeler,  I,  i8i,  496. 

béer,  I,  3oo. 

beffroi,  I,  3o,  107. 

béguayer,  I,  198. 

bégnc  ,1,65,  66. 

béguin,  I.  i38. 


INDEX. 


bégueaie,  I,  89. 

Behours,  II,  417. 

beignet,  I,  335. 

béjaune,!,  laS;  II,  198. 

bel,  II,  183. 

béiande,  bélandre,  I,  117. 

bêler,  I,  i3i. 

bélier,  I,  i34. 

belistrément .  I,  138. 

bélitre,  I,  i34. 

belle,  U,38i. 

Bellérophou,  II,  385. 

belUgérant,  H,  386. 

belliqaeax,  U,  384. 

Bellone,  II,  385. 

beloteau,  I,  i5g. 

belveder,  I,  199. 

belveder,  belvédère,  I,  117. 

ben,  1,483. 

Bender,  II,  4 6a. 

benêt,  I,  5ii. 

bénigne,  -ement,  -ilé.  II,  35o. 

bénignité,  I,  i35. 

bénin,  I,  i35. 

benir,  -it,  -itier,  I,  i36. 

benistre,  II,  590. 

bénit,  I,  5ii. 

bénite,  II,  590. 

bénitier,  I,  5ii. 

bénilre,  I,  i36. 

Benjamin,  II,  46a,  509. 

benjoin,  II,  aaa,  46a. 

Benoist,  II,  587. 

benoite,  I,  5ii;  II,  590. 

Beoserade,  II,  46a. 

Bentivoglio,  II,  469. 

béquée,  I,  isS. 

béquille,  I,  ia3. 

bercails,  II,  77. 

berche,  II,  316. 

berdin  (poisson).  II,  3  46. 

Bergame,  II,  479. 

bergaygne,  I,  4,  n.  1. 

beril,  II,  i44. 

berlin  (poisson),  II,  9  46. 

berline,  II,  a 88. 

berlingot,  II,  988. 


beriue,  I,  i3. 

b«rnage,  I,  i5. 

Bernardin,  I,  4,  n.  1. 

Berry,  II,  377. 

Bkktact,  I,  5o3. 

besace,  II,  ai 5. 

besagne,  -aigne.  -igue,  I,  334. 

besi  d'Heri,  I,  161. 

besogne,  II,  096,  53o. 

besogner,  II,  SaS. 

besoigne.  H,  537. 

besoin,  I,  iSa. 

besoin,  II,  493  et  saiv. 

Bessin,  U,  359. 

bétail,  I,  loa;  II,  77,  190. 

Bethléem,  D,  476. 

betoesne, -oine,  I,  371. 

bétoine,  I,  i34. 

béton,  I,  i34;II,  545. 

bett'rave,  I,  i54. 

beugler,  I,  45  t. 

beugne, I,  a35. 

beurre,  I,  45];  II,  3']3. 

beveau,  I,  a 35. 

biais ,  II ,  4 1 7. 

bibelots,  I,  161. 

bibus,  II,  19. 

bief,  U,  i36. 

bien,  I,  483;  U,  436-44o,  554. 

bienfactrice ,  II,  33a. 

bieufaiteur,  II,  33a. 

bienveillant,  I,  467. 

bienviengner,  -rienner,  -veigner,  I,  48i. 

biex,U,  181. 

bigle,  II,  a 08. 

bigne,  I,  335. 

Bigordan,  I,  363. 

Bigorre,  I,  a3&. 

Bigourdan,  I,  369. 

Biboreau,  II,  417. 

bilboquet,  I,  161. 

billeboquet,  I,  161. 

billet,  II,  3oa. 

bimbelot,  I,  161. 

bimbelotier,  I,  161. 

Biset,  I,  969. 

bis,  II,  31. 
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bis  (uoir),  II,  3a. 

bissexte,  II,  a  30. 

bislory,  I,  a 58. 

bistouri,  I,  358. 

bilacle,  I,  3. 

bitum,  I,  300. 

biveau,  I,  3  25. 

bivouac,  I,  5^3;  II,  a56. 

bizarre ,  1 ,  5  ;  II ,  a  2 1 . 

bizerre,  I,  5. 

blaireau,  I,  390. 

blanc,  II,  i3i. 

blasphème,  blasphémer,  II,  3 a 3. 

blalier,  I,  a 6. 

-6fe,II,  266. 

blé,  II,  lia. 

blesme,  I,  32^. 

Mesmir,  I,  i36. 

blesser  (par  e  muet),  I,  106. 

bleu,  I,  449;  II,  139. 

bleuâtre,  I,  A/19. 

bleuet,  I,  j5i5o. 

bloc,  II,  173. 

blocus,  II,  33. 

Blois  (Prononciation  de),  II,  373. 

bloquer,  1,  3/19. 

blotte,  1,  3^9. 

blouse,  -er,  I,  161. 

bloutres,  I,  2/I9. 

bluet,  I,  &5o. 

bobans,  hobant,  I,  26/1. 

bocage,  II,  600. 

bocal,  II,  178. 

bocaux,  II,  7/1. 

bocque,  I,  344,  n.  1. 

bodin,  I,  alili,  n.  1. 

bodine,  I,  a6/i. 

bœuf,  I,  447;  II,  i34,  137. 

bœufs.  II,  73. 

BoiLEAii,  I,  491  ;  II,  4 la,  571. 

boire,  I,  453. 

bois,  I,  371:  II,  3i. 

boite,  I,  355. 

boiter,  II,  599. 

Bolenois,  -onois,  I,  a57,  369. 

bolièvre,  I,  34. 

bolinguc,  I,  a44,  n.  1. 


Bologne,  I,  367;  II,  3o8. 

boluS,  II,    31. 

bombance,  I,  a64. 

bonheur,  I,  5i5. 

bonne,  II,  517,  533,  5a3. 

bonnet,  II,  5ao. 

borax,  II,  85. 

Bordeaux,  I,  a63. 

bordel,  II,  i85. 

Bordelois,  I,  4o4. 

borne,  II,  377. 

borrasque,  I,  3  44,  n.  t. 

bosquet.  II,  3 30. 

boteilJe,  I,  3  44,  n.  1. 

boubans,  -ce,  -cier,  I,  a64. 

bouc,  I,  249;  II,  i3o. 

bouchail.  11,  191. 

boucler,  I,  949;  II,  a68. 

boucquc, I,  344,  n.  1. 

boucs, II,  67. 

boudiné,  I,  364. 

boudray  (je),  II,  347. 

bouge,  II,  35 1. 

bouhourdi,  II,  5 16. 

bouillir,  II,  996,  3oi. 

bouillon,  II,  298. 

bouleau,  II,  593. 

Boulenois,  I,  957. 

boulevart,  boulever,  boulevert,  I,  9. 

boulin,  I,  977. 

boulingue.  II,  aa6. 

Boulogne , -ongne ,  I,  387. 

Boulogne,  II,  537,  538. 

Boulogke-sl'r-Mer  (Prononciation  de), 

II,    331. 

Boulonois,  I,  370. 

bourbelier,  1 ,  1 0 1 . 

Iwurheliere,  1,  16 1 . 

bourbier,  I,  161. 

Iiourdeau,  I,  344,  n.  1. 

Bourdeaux, I,  363. 

Bourdelais,  I,  4o4. 

bourg,  II,  119. 

bourgeois,  I,  âo4. 

BoiRGEs   (Prononciation   de),   I,  94o; 

II,  994.  371,  997,  396. 
Bourgogne,  II,  5a8. 
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Bonrgoigne,  II,  537. 

bour{piemesfre,  I,  i58. 

BouiGciGHoxs  (  Prononciation  des),  1,95, 

200,967,331,353,  448,402,  484; 

II,  147,  941,974,  395,  iig,  536. 
bonringae,  II,  996. 
boarne,  I,  244,  n.  1. 
boarracan,  I,  35. 
bourrache,  I,  39. 
bourrasque,  I,  938. 
bourrellerie,  1,  i4i. 
bourrellier,  I,  196. 
bourr'lier,  I,  149. 
bourru,  bonrr>",  1,  334. 
bourra,  II,  376. 
boussole,  I,  377. 
bout, II,  97. 
bouteille,  II,  398. 
boatillier,  I,  349. 
bouline,  I,  964. 
boutique,  II,  968. 
boulonner,  II ,  5 1 9 . 
brac,  n,  197. 
brancard,  II,  178. 
brancbe-ursine,  II,  911. 
braquer,  II,  444. 
bras,  II,  3o. 
brassard,  II,  178. 
bravant,  I,  3oo. 
braver,  I,  3oi. 
braves.  II,  93o. 
brayetle,  II,  93o. 
bréant,  I,  973. 
brelMs,II,  3i,  986. 
brèche,  I,  65,  67. 
bréchet,  I,  995. 
Bréda,I,  i3i. 
bref,  I,  48i. 
brelan,  II,  11 4. 
brelan,  -der,  -dier.  II,  987. 
breller,  I,  993. 
breloque,  -uque,  I,  374. 
breloque.  II,  988. 
brème,  II,  458. 
Brésil,  I,  96;  II.  i43,  193. 
bresil,  I,  i3o. 
Bretafi^ne,  II,  986,  3o8. 


brelailier,  I,  i33. 

bretauder,  1,  230. 

Breteigne,  II,  596. 

bretelle,  II,  986. 

Bbetoxs  ( Pronondalion  des),  I,  &5&, 
5io;  II,  935,  353,  379,  393,  âoa, 
417,  43o,  569,  618,  679,  7o4. 

breuvage,  I,  459. 

brève,  I,  69. 

brevet,  I,  i3i. 

brezi,  I,  i3o. 

briganlin,  II,  935. 

brignoles,  I,  935. 

brillant,  FI,  3  46. 

briller,  I,  293;  II,  346. 

brimborions.  II,  498. 

brinde,  II,  3  46. 

Briot,  I,  118. 

britannique,  II,  468. 

broc,  II,  i3o. 

broche,  II,  319. 

brode,  I,  344,  n.  1. 

broder,  -eur,  II,  988. 

brodeux,  II,  169. 

broine,  II,  3i3. 

broncher.  H,  545. 

bronze.  II,  5i4. 

brosse,  II,  879. 

brouchimbari)e,  II,  911. 

broude,  I,  344, n.  1. 

brouet,  1,  543. 

brouette,  I,  544. 

brouillard,  II,  177. 

brooillis.  II,  3o3. 

brouir,  I,  559. 

bronssaille,  -ossailie,  I,  353. 

brouy,  I,  509. 

broyer,  -€ur,  I,  384. 

bruant,  I,  973. 

brugnon,  I,  335. 

bruine,  I,  55o,  55 1. 

brûlure.  II,  601. 

brunette,  II,  388. 

brunir,  II,  988. 

brnsc,  brusque,  I,  188. 

bniscs,  II.  69. 

brat,  I,  189;  II,  109. 
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Bruxelles,  II,  3/i3. 

bruy,  I,  552. 

bruyère,  I,  4i8. 

BS  devant  une  voyelie,  II,  366. 

hubette,  I,  275,  n.  1. 

Biicephal,  I,  197. 

bûcher,  11,  601. 

bûcheron,  I,  27/1. 

buffle,  II,  267. 

buglosse,  II,  321. 

bugne,  I,  235. 

bngrane,  II,  237. 

buie.  II,  a86. 

buire,  1,  622. 

buis,  I,  ^23. 


buisson,  1,  /121. 

Bulgarie,  I,  32  6. 

bureau,  II,  37A. 

bn  relier,  I,  la/j ,  i56. 

burette,  1,  /j22. 

Burgaire,  I.  396. 

burjon,  I,  975,  n.  t. 

buse,  I,  193. 

buses,  II,  69. 

hussard,  II,  220. 

buste,  I,  193. 

but,  11,  88. 

butoesne,  1,  272. 

huveau,  1,  220. 

buveur, -elte,  elc,  1,  452. 


caban,  II,  2o3. 
cabanne.  H,  25 9. 
caharettier,  1 ,  12/1. 
cabartier,  1,  t56. 
cabas,  II,  173. 
cabillaud,  I,  35o. 
cabinet.  II,  9o3. 
cable,  11,  909. 
cableau,  II,  95. 
cablot,  11,  95. 
cabri,  11,  ihli. 
cabriole,  II,  25o. 
cabus,  II,  2/19. 
cacade.  II,  20&. 
cacasangue,  I,  34. 
cacsangue,  1 ,  ah. 
cadenas.  II,  173. 
Cadix,  II,  86,  2/17. 
cadran,  II,  726. 
caduc,  I,  188. 
Gacn,  II,  54o. 
cafetan,  I,  iltH, 
caféier,  I,  5 13. 
cafetier,  I,  157. 
cafier,  I,  5 13. 
cagasangue,  I,  34 
cahier,  1,  4i3. 
cahieu,  I,  499. 


cahin-caha.  II,  4 16. 

Cahors,  II,  417. 

cahot,  -er,  11,  4 16. 

cahuetle,  11,  4 16. 

cahute,  1,  553. 

caïc,  caïque,  I,  193. 

caieu,  1,  499. 

Caire,  I,  336. 

caisse ,  1 ,  3 1 1 . 

Calais ,  1 ,  3 1  0. 

calcédoine,  I,  33o. 

calçon,  I,  iSg. 

caleçon.  II,  361. 

calendre,  II ,  382. 

calepin,  I,  138. 

calez,  I,  3 10. 

calfat,  -ut,  1,  279. 

calfater,  I,  453. 

calfeutrer,  I,  453. 

Calicut,  I,  234. 

califourchon,  I,  sSg. 

Caliiope,  II,  385. 

calmar,  I,  9  4. 

calme,  -er,  II,  375. 

calomnie,  -nier,  -niateur.  Il,  535. 

cals.  II,  74. 

ralus.  Il ,  -n  . 

ralvainier,  -anier,  I,  Sa 4. 
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camaïeu.  II,  i&S. 
camails,  II,  76. 
camamiiie,  I,  33. 
camarade,  I,  3o. 
cambonis.  I,  5/i8. 
cameiine,  I,  93. 
camène.  II,  973. 
Camille.  II.  3o5. 
ramisade,  I,  37. 
camisole,  I,  37. 
camomille,  I,  33;  I(,  3o5. 
camp,  II,  139,  19.5. 
cAiiPAe!iâRDS    (Prononciation    des),     I, 
97,166,93a,  4io,  II,    190.    Voir 

PBOTIHCUIIX. 

camparl.  II,  310. 
Camus,  II,  33. 
Canaan,  I,  ^98. 
canaux,  II,  7». 
cancer,  II,  ih%. 
canevas,  II,  177. 
canevassier,  II,  aSs. 
cangrène,  II,  301. 
cangrèner,  I,  iilt. 
canicule,  II,  536. 
canif,  II,  300. 
canne,  II,  4&8. 
canon.  II,  lib6. 
eaotanelles,  I,  3i. 
canlelcttes,  I,  3i. 
canton,  II,  338. 
cap,  II,  130. 
capendu,  I,  35. 
capiau,  II.  39^. 
capilotade,  II,  976. 
capitaine,  I,  36;  II,  369. 
caporal,  I,  3à. 
câpres,  H,  389. 
captieux,  II,  369. 
capucin,  II,  317. 
caquesangue,  l,  a!i. 
caracol,  I,  303. 
carbonate,  II,  336. 
carène,  -ine,  I,  33t. 
caréner,  I,  isS. 
carfoar,  1,  i56. 
carillon,  II,  37"». 


Carkbaix,  II,  ^17. 
Carie,  II,  33,  3io. 
carier,  1,  l'ig. 
cariel,  I,  1&9. 
Carmain,  II,  196. 
Carmélites,  II,  939. 
carmoussal,  II,  173. 
carnaval,  I,  aâ. 
carnavals.  II,  76. 
cameau,  I,  i4. 
carolus  (monnaie).  II,  9 
carote,  II,  376. 
carouge,  I,  35i. 
carous,  I,  19^. 
carpendu,  I,  35. 
carquas,  carquois,  I,  11 . 
carraque.  II,  375. 
carrosse, -ier,  II,  917. 
carrosse,  II,  378. 
carroobe,  I,  95i. 
carrons,  I,  19A. 
carrousel.  II,  330. 
carte.  II,  309. 
carui ,  1 ,  1  .^. 
casse,  I,  3ii. 
cassonade,  II,  9&0. 
castel,  II,  183. 
Catilelogne,  I,  33. 
casemate.  I,  i58. 
casaisle,  II,  39». 
caladoupe,  I,  s4. 
caladupe,  I,  3&. 
Catalogne,  I,  33. 
cataplasme,  II,  33  6. 
catarrc,  -eux,  I,  6. 
catéchisme.  II,  334. 
caledupes,  I,  3^. 
Catelogne,  1,  33. 
Catherine,  I,  18. 
cauchemar,  I,  197. 
Caumarlin,  II,  537. 
causeu,  II,  169. 
cavalcade.  II,  369. 
cavale,  I,  35. 
caTalerie,  I,  37. 
caviar,  II,  179. 
cavillation.  II,  385. 
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■ayer,  I,  33. 

cayeux,  I,  699. 

ce,  I,  âo6;  II,  3i3. 

ce  (la  lettre  c),  I,  898. 

ceci,  II,  ai 3. 

cédille,  I,  117. 

cédra  ,  I,  taS. 

cèdre, I,  65. 

cef,  II,  91 3. 

ceignis  (je),  II,  5oi. 

ceindre,  II,  499. 

cela,  I,  i58;  II,  qi3. 

celade,  I,  3o. 

celer,  I,  i3/i. 

celeslialelé,  I,  992,  n.  1. 

celle,  II,  38i. 

cellerier,  1 ,  198. 

cellier,  I,  107. 

cenelle,  I,  99. 

cens,  I,  900;  II,  90. 

cent,  II,  16,  38. 

centenaire,  I,  1 14. 

centumvir.  I,  558;  11,534. 

cep,  II,  190. 

cependant,  1,  159. 

Cepbalonie,  II,  918. 

cercler,  1,6. 

cercueil ,  1 ,  11. 

cérémonie,  I,  929. 

cerf.  11,  i35,  139. 

cerfs,  II,  79. 

cerise,  I,  i32. 

certainement,  l,  1  97. 

certes,  II,  59. 

cervcl,  II,  189. 

cervelas,  II,  173. 

ces,  l,  91 1;  II,  26. 

cessation,  II,  386. 

cestuy,  I,  209. 

cet,  cette,  I,  209. 

celte,  II,  598. 

ceux,  II,  34. 

cevadere,  I,  934. 

Cbaalons,  I,  496. 

chaas,  I,  496. 

chalilp,  11,  909. 

ciiaiiil,  11,  -l'iif. 


chacun.  11,  396,  697,  599. 

chagrin,  l,  95. 

chagriner,  -eux,  II,  3 19. 

chaiere,  I,  3 90. 

chainc,  I,  499. 

chaînon.  11,  592. 

chaircuilier,  I,  335. 

chaire,  I,  320;  11,  271  etsuiv.,  589. 

CBAinE  (Prononciation  de  la),  1,  58,  73, 
i5o,  209,  210,  268,  38o,  387, 
391,  4o4,  547;  II,  10,  i58,  2o3, 
998,  281,  333,  457,  5o4-5o6, 
594,  565.  Voir  discocrs  public. 

chaise,  11,  973. 

chaland,  II,  1 13,  446. 

chalanger.  II,  209. 

chalereux,  I,  469,  n.  1. 

chaleureux,!.  469,  46o. 

Châlons,  l,  497;  II,  593. 

chalumeau,  I,  972. 

chamaillis.  II,  3o9. 

chambelan,  l,  126. 

chamhclière,  1,  160. 

chamberiere,  1,  160. 

chambrelan,  11,  288. 

chameau.  11,  910. 

chamois,  II,  3i. 

champ.  11,  194. 

Champaigne,  11,  097. 

Champanhe,  1,  33i. 

champart.  II,  910. 

Champeigno,  II.  5 a 6. 

Champenois  (  Prononciation  des) ,  1,  3o5; 
11,  ia8,  485,  5i5. 

champestre.  11,  399. 

champignon.  II,  3 08. 

chancelerio,  I,  i4i. 

chanfrein.  II,  444. 

chanteresse,  1,  i54. 

chanlresse,  I,  i54. 

chaos.  II,  99. 

CUAPELAIN,  1,  l83,  519,597,598,534; 

II,  317,  339,  378,  6o3,  &og,  6a5. 
chapelainie,  I,  339. 
cliapellain,  I,  196. 
chapcllenie,  I,  Sau. 
rliap«*li!>,  l,  160. 
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chapiis,  1,  t6o. 

chapon,  II,  5i  i. 

chappe,  II,  ao8. 

chappler,  I,  160. 

chapron, I,  i53. 

chaque,  II,  826. 

characlère,  II,  aSi. 

charcuilier,  I,  335. 

charcutier,  I,  19. 

charenson,  II,  a38. 

charelte ,  charrette ,  1 ,  10. 

chariage,  II,  509. 

chariot,  charriot,  1, 10. 

Charles,  II,  989. 

channaie,  -oie,  I,  7. 

charme,  I,  7;  II,  209. 

charmer,  1,7. 

charnure,  I,  335. 

charogne,  II,  210,  5a6. 

charpi,-ie,  I,  178. 

charrier,  II,  370. 

charte,  II,  209,  985. 

charlier,  I,  i56. 

Chartier  (Alain),  I,  191,  484. 

Chartraiss  (Prononciation  des),  I,4.'i5, 

447,  Si-,  019,  590. 
Chartres,  II,  285. 
charne ,  charrue ,  1 ,  10. 
charui,  charruy,  I,  i5. 
chascun,  I,  3o. 
chaseret,  II,  209. 
chasseux.  II,  168. 
châssis,  II,  3i. 
xhaste,  II,  209. 
chasteté,  I,  i55. 
cbaslité,  I,  922,  n.  1. 
chasuble,  II,  209. 
chat,  II,  95. 

châtaigne,  chàligne.  I.  33 1. 
château,  II,  i84. 
chaton,  II,  910. 
chatouiller,  I,  369. 
chaud,  II,  1 13. 
chauderon,  I,  i53. 
chaufferette,  I,  i54. 
cbauffette,  I,  i54. 
chaufri^lte,  I,  t54. 


chaux,  II,  34. 
chayrnure,  I,  335. 
chef,  I,  54. 
chefcier,  I,  i4i. 
chef-d'œuvre,  II,  i34. 
chef-lieu,  II,  i34. 
chefecier,  I,  i4i. 
chégros,  I,  i35;  II,  ï34. 
Chelidoine,  II,  939. 
chemin,  chemin,  I,  i58. 
cheminée,  I,  i49,  i58. 
chemisade,  I,  97. 
cbemisole,  I,  97. 
chéneau,  I,  i34. 
chenevis,  I,  i4i. 
chenil,  II,  i44,  196. 
chenu,  II,  456. 
cheptel,  I,  96;  II,  309. 
cher,  I,  334. 

chercher,  I,  i3;  II,  ai3,  SgS. 
chère,  I,  336;  II,  9io. 
Cherebourg,  I,  i55. 
chérir,  I,  i36. 
Chéronée,  II,  239. 
cherrelte,  1,19. 
cherrelte,  charrette,  I,  10. 
Chersonèse,  II,  282. 
cherriot,  I,  10. 
cherté,  I,  486. 
cher  lier,  I,  19. 
chervis,  1,  i5. 
Chérusques,  II,  939  . 
chescun,  I,  3o. 
chélif,  I,  i34;II,  172. 
cbétron,  I,  i35. 
cheval ,  chSal ,  1 ,  1 58. 
chevalerie,  I,  27. 
chevaleureux,  I,  449. 
chevar,  II,  178. 
cheveu,  II,  i43. 
chevêche,  I,  67. 
chevecher,  I,  i4i. 
chevecier,  1 ,  1 4 1 . 
chèvre,  I,  75,  486. 
chevreau,  I,  i35. 
chevrefeuil,  I.  197. 
chevreuil,  II,  89,  1  45. 


16 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


chevron,  i,  i35. 

chez,  1,  467;  II,  36. 

chiches,  II,  91 3. 

chicorée,  II,  aoA  ,  2i4. 

chicotin,  II,  a  1/1. 

chien,  I,  /491;  II,  /436-4/»o. 

chifler,  -et,  II,  914. 

chifre,  II,  21 4. 

chignon,  l,  5oo. 

chile,  II,  933. 

chimie,  II,  333. 

chiminee,  I,  999,  n.  1. 

china,  I,  918. 

chine,  I,  917. 

Chine,  II,  9 18. 

Ghio,  II,  918. 

chiorme , -ourme ,  I,  961. 

chirographe,  II,  933. 

chiromance,  chiromancie,  I,  999. 

chiromance,  II,  93 1. 

chiromancie,  il,  933. 

chirurgien  ,  II,  91 4. 

chocolat,  I,  ig4;  II,  101. 

choir,  I,  534. 

choiera  morhus,  II,  91. 

cholère,  II,  93 1,  333. 

choierèment,  I,  197. 

chômer,  -able,  II,  53  4. 

chorde,  II,  939. 

ciiorus,  II,  91. 

chose,  I,  3  45. 

chou, II,  i43. 

ciioucas,  I,  963;  II,  3o. 

chouir,  II,  353. 

ciioux,  II,  34. 

chreslien'lé,  I,  i56. 

chrétien,  I,  538. 

chrétienté,  il,  463. 

christ,  n,  107, 

Chrislophie,  -plie,  I,  93 1. 

chu,  II,  97. 

chuchoter,  -oter,  I,  968. 

chut,  II,  87. 

chute,  il,  590. 

ciboule,  il,  173. 

cicatriser,  il,  99t. 

cidro.  II,  <j37. 


ciel,  il,  178. 

cierconspecl ,  -constance,  etc.,  I,  490. 

cigogne,  II,  9o4. 

cil,  II,  i44,  195. 

cilindre,  II,  91 4. 

ciller,  II,  9  1 4. 

cimetière,  I,  9  33. 

Cincinnatus,  il,  507. 

Cinna,  il,  371,  607. 

cinq,  II,  i5,  16. 

circoncir,  1,  9o5. 

circonspect,  il,  io5. 

circunflex,  I,  189. 

circuir,  circuit,  I,  549,  ^^^• 

citerne,  II,  39-,  601. 

citrouille,  citrulle,  i,  975. 

civadère,  -dière,  I,  934. 

civet,  I,  54. 

claie,  I,  395. 

claimer,  clamer,  1 ,  395. 

clair,  1,  335. 

clairon,  I,  336. 

clamme,  I,  990. 

clapier,  II,  900. 

ciaquet,  I,  936. 

clarel,  I,  336. 

clarine,  I,  336. 

clarté,  I,  336. 

classique,  II,  387. 

Claude,  11,998. 

Claude,  -ine,  II,  901. 

Claudien,  II,  463,  464. 

clef,  1,55;  II,  i36,  398. 

clément,  II,  998. 

clerc,  II,  i39. 

clinquant.  II,  498. 

cliquet,  -ette,  1,  236. 

cliquetis,  II,  3i. 

cloche.  II,  319. 

clorre,  I,  54o. 

ciosscr,  I.  949. 

clous,  -ses,  I,  9  44,  n.  1. 

club,  I,  976. 

Gluny,  II,  3 19. 

clyslère,  II,  975. 

roadjuleur.  11,  357. 

cocher.  11,  i.')7,  793. 
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cochonner,  I,  264. 
cocon,  I,  963. 
cocu,  I,  363. 
codicille,  II,  3o5. 
coSi|^ti£t,  II,  95. 

COEFPETEAU,     I,      458;     II,      248,     284, 

445,463. 
cofre,  II,  280. 
cofrelier,  cofr'lier,  I,  i56. 
cognation,  II,  353. 
cogner,  II,  525,  026. 
cogner,  -ée,  II,  53 1. 
cohoarde,  I,  263.  ' 

cohier,  II,  417. 
cohorte.  II,  417, 
coin,  II,  5o,  491-495,  638. 
coion,  I,  370. 
coït,  II,  101. 
coite,  I,  543. 
col,  II,  187. 
coleric,  I,  188. 
colenrs,  I,  244,  n.  1. 
collaborateur,  II,  385. 
collatéral,  II,  385. 
collation,  -onner,  II,  385. 
collecte,  -ion,  -if,  II,  385. 
collège,  II,  385. 
collègue,  II,  385. 
collision,  II,  385. 
colloque,  -er,  II,  385. 
collusion,  II,  3o3,  385. 
Cologne,  -ongne,  I,  a56. 
Cologne,  II,  528. 
Colomb,  -e,  -ier,  1 ,  254. 
colonie,  II,  3o8. 
colonne,  I,  a54;  11,535. 
colonne!,  II,  376. 
colophane,  I,  34. 
colorer,  coloris,  I,  254,  958. 
com,  comme,  I,  i84. 
combien,  II,  554. 
comédie,  II,  537. 
comète,  II,  536. 
commande,  II,  517. 
commandement,  II,  53  3. 
commander,  II,  530. 
comme,  II,  017,  520. 


commémoration,  II,  534. 

commence,  I,  968. 

commencher, -ement ,  II,  21 3. 

commensal,  II,  534. 

commensurable,  II,  534. 

comment,  II,  517,  5 18. 

commérage,  I,  isS. 

COMMÈRES,  II,  271. 

comminatoire,  II,  534. 

commisération,  II,  534. 

committimus,  II,  si. 

commode,  I,  268;  II,  5o8,  5i8. 

commodément,  I,  127. 

commotion,  II,  534. 

commouvoir,  II,  534. 

commun,  II,  5i8,  544,  545,  547. 

compact,  I,  187. 

compgnie,  I,  922;II,  3io,3ii. 

compagnon,  I,  33i;  II,  3o8,  309,  5i9. 

compaignon,  I,  33 1. 

compain.  I,  336. 

comparution,  I,  235. 

compendium,II,  538. 

compère,  II,  271. 

compérage,  I,  i23. 

compositeur,  -steur,  I,  239. 

compote,  II,  598. 

compréhension,  II,  417. 

compte,  II,  364. 

comtesse,  I,  65,  n.  1. 

concept.  II,  106. 

conception,  II,  362. 

concepts,  II,  70. 

conclure,  II,  375. 

concombre,  II,  5i5. 

condamner.  II,  470. 

condouloir,  I,  955. 

confesser  (par«  muet),  I,  106. 

confir,  I,  9o5. 

confirmer,  I,  997. 

confluent,  I,  552. 

conformément,  I,  128. 

confrairic,  -arie,  -érie,  I,  32 1. 

confusément,  I,  197. 

congélation,  II,  383. 

congrécr,  II,  307. 

conil,  II,  i44. 
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ronin,  II,  195. 
conjointe,  II ,  /«gS  et  suiv. 
conjiif[aux,  H,  76. 
connaissance,  II,  35o. 
connaître,  II,  .'{5o,  5ii,  017,  53o. 
connexe,  -ité,  II,  bSh. 
connexer,  II,  536. 
connil,  II,  196. 
fonniver,  -once,  II,  53/j. 
connu,  II,  5i8,  ôaa. 
conque.  H,  aifî. 
conquérir,  I,  i33. 

CoMtAfiT,  I,  535. 

conseil,  II,  995. 
conseiller,  I,  /187;  II,  998. 
consigne,  -er.  II,  3/49. 
consomption,  H,  365. 
consonanle,  II,  53G. 
consonne,  II,  530. 

C0AS0>.NES  DOUBLES,  I,    39. 

co^sox^Es  doubles  (Voyelles  devant  les), 

H,  G^i5. 
co^so^^•Es  finales  (Quantité  de  la  voyelle 

devant  les),  II,  637. 
Conslantinople,  II,  qSo. 
constellalion,  II,  38/i. 
conslriccion,  II,  320. 
contemner.  II,  A71. 
conlcmptiblc,  II,  3G3. 
conteux,  II.  168. 
continuité,  I,  558. 
contracl,  l,  189;  II,  ion,  io3. 
contradiction,  I,  20. 
contrat,  II,  lo'i. 
conlravcplion,  I,  2  5. 
contre,  II,  5 12. 
contrôle,  I,  t55;  II,  588. 
contrôler,  I,  15.*);  II,  592. 
contumace,  II,  533. 

COAVEnSATION,    I,    /l  ,     12,    l3,    3^,    28, 

10/1,119,  1 A8,  )/j9, 157,  iSg,  i83, 
208,  3  10,  21a,  2i3,  9 1/1,  aGi, 
9G8,  37a,  273,  378,  38a,  38G, 
391,  397,  /ino,  /loi,  /io3,  /107,  'loH, 
/109,  555;  H,  9,  93,  35,  36,  05. 
80,  8i,  HJi,  lis,  118,  1S9,  lAfl, 
i/i5.    i5o,   i5'i,     iftS.    t (•>.'■).    167. 


170,    177,    181,    188,    192.  205. 

a8o,    281,  3oG,   3^0,    3/19,  3Gi, 

/107,  408,   /ii3,   /i59,   578,    597, 

7/18,  7/19,  750.  75a. 
convoiter,  11,  5i  1 ,  5 16. 
copeau,  II,  259. 
Copenhague,  II,  /ii8. 
coq,  II,  139. 
coqs,  II,  67. 
coquelicot,  II,  173. 
coqiicniar,  II,  101. 
coquemert,  I,  A,  n.  1. 
coquetterie,  I,  i/ii, 
coi  ail,  II,  189. 
coral,  I,  3  58. 
coraux,  II,  77. 
cordial,  I,  536. 
cordiallelé,  I,  222,  n.  1. 
cordonnier,  I,  568. 
coriace,  II,  37G. 
coriandre,  II,  282. 

COB.NEILLK   (P.),    I,  9G9,  .'199. 

corniche,  II,  917. 
cornoille,  II,  396. 
Cornouaille,  I,  553. 
cornoiiille,  I,  370. 
corollaire,  I,  269. 
corporal.  II,  191. 
corrélatif,  11,  38 1. 
correspondance.  II,  392. 
correct,  II,  loG,  38 1. 
correction,  II,  38i. 
corrects,  II,  68. 
corridor,  1,  25 1. 
corriger,  11,  38 1. 
corrol)orer,  11,  38i. 
corroder,  -osif,  11,  38i. 
corroier,  II,  37G,  5i6. 
corroicur,  II,  5iG. 
corroyer,  -cur,  I,  386. 
corrupteur,  11,  3G3. 
corruptible,  11,  376. 
corruption,  11,  3G3. 
corsaire,  I,  361. 
corvée,  1,  961. 
C08SC,  cesser,  I,  a  6g. 
coste,  I,  968. 
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COSté,  I,    553. 

cosleau,  I,  aSa. 

coteau,  II,  600. 

coteret,  I,  id4. 

côlière,  II,  898. 

colignac,  -at,-inac,  1,  266. 

cotignac,  II,  171. 

côtoyer,  I,  385. 

cotylédon,  I,  280. 

couard,  I,  5/ii. 

couchonner,  I,  a6û. 

coucou,  I,  963. 

coucu,  I,  363,  975,  n.  i. 

roucourde,  I,  963. 

couenne,  I,  5^s. 

couette,  I,  5i3. 

couhourde,  I,  963. 

couillon,  I,  370;  II,  993. 

couleur,  II,  5 18. 

couleuvre,  -ine,  evrine,  I,  s54. 

Coulogne,  II,  697. 

couloir,  I,  9o3. 

coulombs,  II,  70. 

couloure,  I,  244,  n.  1. 

coup,  II,    191.    194. 

coupable,  II,  963,  n.  1. 

coupeau,  II,  938. 

couper,  II,  959. 

coupeu,  II,  166. 

couple,  II,  260. 

cocR  (Prononciation  de  la),  I,  3,  5,  7, 
9,  96,  97,  3i,  33,  35,  39,  5o, 
58,  65,  99,  178,  198,  201,  949, 
973,  325,  35o,  876,  876,  877, 
878,  879,  3g6,  899,  4o2,  4i2, 
46i,  483,  484,  599;  II,  87,  38, 
178,  190,  3o2,  891,  828,  888, 
857,  5o5,  564,  79t.  Voir  courti- 
sans. 

courbe,  -«r,  II,  959. 

courbetler,  1,  i94. 

courge,  II,  900,  946. 

courir,  I,  457. 

couriis,  -ieu,  I,  961. 

couronne,  I,  s58;  II,  Sas. 

courpendu,  I,  35. 

courroux.  II,  166. 


courroie,!,  953,  896. 
courroucé,  II,  879,  879. 
cours,  II,  83. 
courti,  II,  i44. 
courlil,  II.  i44. 
courtier,  1,94. 

COCRTI.X,  II,    295. 

courtine,  I,  961. 

cocRTisAys  (Prononciation  des),  I,  119, 
i85,  a47,  95o,  876,  892.  435, 
001;  n,  i4i,  9i4,  819,  34o,  349, 
439. 

courtois,  -ie,  I,  4o4. 

cousin,  II,  972,  978,  48o,  609. 

coussin,  I,  953. 

coussinet,  I,  494. 

coustel,  II,  189,  18.3. 

couster,  II,  5i5. 

coustelier,  I,  994. 

coustillier,  I,  994. 

coutelas.  II,  3o. 

coûter,  II,  599. 

coutU,  I,  371;  U,  i43. 

coutume,  II,  601. 

couvent,  II,  5i4. 

couvre-chef,  1,  456;  II,  i36. 

couvrir,  I,  456. 

covendeur.  II,  534. 

covert,-ure,  I,  944,  m  1. 

coyed,  I,  33. 

craie,  I,  895. 

crains  (je),  II,  493. 

Cramait,  II,  196. 

crampe.  II,  901. 

cran,  I,  199. 

crâne,  II,  473. 

Craon,  II,  54i. 

Craonne,  II,  54o. 

crapaudaillc,  I,  3o. 

crapaut,  II,  208. 

craquelin,  I,  149. 

rraqueu.  II,  169. 

crassane,  1,  89. 

Cravate,  II,  255. 

cravanter,  II,  435, 

crayer,  l,  386. 

crayon,  l.  895. 
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créance,  I,  896. 

crécelle,  I,  129. 

crécerelle,  II,  287. 

crèche,  I,  65. 

crèche,  I,  34i. 

crée,  I,  79. 

créer,  I,  386. 

crémaillère,  I,  29. 

cremaillun,  I,  39. 

crème,  J,  3/i5. 

crèmer.  I,  i3o. 

créneau,  -eler,  I,  i3o. 

crepodaille ,  I,  3o. 

cresane,  I,  33. 

cresson  (par  e  muet),  I,  106. 

crétin,  I,  129. 

CrétIin,  I,  282. 

créions,  I,  82. 

crevé,  I,  46,  69. 

cric.  II,  129. 

crieux.  II,  167. 

cristal,  II,  190. 

cristaux.  H,  77. 

cristien,  I,  281. 

croasser,  I,  5^3. 

Croace,  -ntie,  I,  229. 

Croate,  -lie,  II,  255. 

croc,  II,  129,  173. 

crocodile,  -ille,  I,  197. 

croire,  I,  891. 

croquijjnole .  I,  35. 


crot,  -c,  -on,  I,  25o. 

crouler.  II,  9 59. 

croiipade,  II,  208. 

croupe,  -iere,  -ion,  -ir,  I,  25o. 

croyable,  I,  897. 

croyance,  l,  896. 

croyer,  I,  886. 

crucifix,  crucefix,  l,  229. 

crucifix,  II,  85. 

-cf,  II,  io3. 

cl  au  milieu  des  mois,  II,  882. 

et  (Voyelle  devant).  II,  620. 

-de,  II,  886. 

cts,  II,  68. 

cuiller,  I,  198;  II,  296. 

cuilleron,  I,  A 2 9. 

cuir,  II,  168. 

cuiric,  I,  999. 

culebute,  I,  160. 

culier,  I,  hsd. 

culieion,  I,  ha'i. 

cuUre,  1,  295,  n.  i. 

cumin,  I,  27/i. 

curé,  II,  726. 

curlis,  I,  275,  n.  1. 

curée,  I,  222. 

cuvier,  1,  /128;  II,  180. 

cygne,  II,  8/»8. 

cyne,  U,  8^8. 

Cypre,  II,  218. 

Cyprien,  II,  /i68,  fi6U. 


D 


da  (oui),  I,  528. 

daile,  I,  9. 

damas.  II,  80,  178. 

DAMKs  (Prononciation  des),  I,  3,  is, 
58,  198,  2o5,  985,  999,  383;  II, 
9/1,  86,  6j,  188,  3j8,  /i85.   Voir 

COHUKRES,  FEMMM. 

Damien,  II,  668. 
damner,  II,  670. 
<lamoiseaii,  II,  i84. 
damoisello,  I,  A,  37. 
Danemarr,  II,  672. 


dangereux,  I,  i33. 

dans,  II,  96. 

Danois,  II,  U-]a. 

Danube,  H,  355. 

darne,  I,  9. 

dartre,  I,  9. 

dasticotlvr.  11,  907. 

Daupiiiauis  (Prononciation  detf),  I,  3iG, 
399,  3/10,  55i  ;  II,  1/17,  178,  a/i3  , 
367,  397,  398,  396,  715. 

David,  II,  11 5. 
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dé  (à  jouer),  II,  96. 
dé  (la  leUre  d),  I,  398. 
dé-  initial,  I,  98. 
debarger,  I ,  A ,  n.  1 . 
débat,  -tre,  I,  97. 
deberger,  I,  h,  n.  i. 
débet,  II,  102. 
déblayer,  I,  3oo. 
débloquer,  I,  3A9. 
débonnaire,  I,  i36. 
débouter,  I,  98. 
débris,  II,  32. 
débrutir,  débroutir,  I,  278. 
débute,  I,  98. 
décamper,  II,  328. 
décélement,  I,  160. 
déceler,  l,  i34. 
décevoir,  I,  137. 
déchaîne,  I,  499. 
décharné,  I,  335. 
déchicta,  I,  i56. 
déchirer,  II,  21 5. 
déchoir,  I,  52i. 
déchu,  II,  97. 

DBCUMATIOK.        Voir       DISCOCBS 
THÉÂTBK. 

déclare,  I,  336. 
décollation,  II,  385, 
décolorer.  Il ,  25i,  «58. 
déconfir,  I,  900. 
décorum,  II,  539. 
découper,  I,  97. 
décovert,  I,  aû4,  n.  t. 
décrépite,  I,  189. 
décret,  -er,  I,  ti4. 
défaillance,  -illir,  I,  98. 
défaire,  I,  98. 
défaut,  I,  98. 
deffendre,  I,  187. 
déficit,  II,  103. 
définir,  I,  a58. 
déflorer,  I,  258,  459. 
défloure,  I,  ahli,  n.  1. 
défrayer,  I,  386. 
défunt,  II,  106,  ÔUS. 
défunte,  II,  336,  5^9. 
dégaine.  I,  '199. 


PL'BLIC, 


dégast,  dégaster,  I,  97. 

dégoiser,  I,  97. 

d^utter,  I,  97. 

d^-é,  I,  99. 

dehors,  II,  Ai5. 

déjeter,  I,  97. 

déjoindre,  I,  337. 

déjeuner,  I,  5i3,  n.  t. 

délaisse ,  1 ,  99. 

délaye,  I,  226» 

déligente,  I,  23 1. 

délivre,  I,  99. 

déluge,  I,  i34. 

demain,  d'main,  I,  i58. 

démanger,  -eaison»  I,  99, 

démantlement,  I,  lùo. 

démener,  I,  99. 

demeurer,  I,  i58»  454.. 

demi,  I,  226. 

demoiselle,  I,  27;  II,  38>. 

démoniaque,  II,  268. 

démonstration,  II,  333,  5ii. 

denrée,  II,  390. 

dent,  II,  433. 

départ,  -ir,  I,  97. 

dépecer,  I,  48o. 

dépêcher,  I,  90. 

dépesche,  I,  67. 

déplier,  I,  383. 

déployer,  I,  383. 

depuis,  11,  26. 

déraciner,  II,  876. 

déranger,  II,  376. 

derechef,  I,  54. 

dérégler,  II,  376. 

dérider,  II,  876. 

derne,  I,  9. 

dernier,  II,  3 10. 

dérocher,  II,  312. 

déroger.  II,  227. 

derrier, -re,  I,  i84. 

des,  I,  3ii;  II,  36. 

dès,  I,  2i4;  II,  19,  37. 

de*-  initial,!,  93,  io3;  U,  60a. 

desceille,  I,  saa,  n.  1. 

descendre.  H,  334. 

dosronfilare ,  1 ,  3  2  2  ,  n.  1 . 
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(lescripliuii,  II,  3G3. 

désert,  I,  i3i. 

Des  EssAns,  II,  ."î^S,  671,  535. 

desgiiijjaiidé,  H,  '118. 

desgiierhé,  I,  7. 

deshonorer,  II,  536. 

désigner,  1,  35o. 

désir,  I,  iSa;  II,  16I1. 

DESMAnES  (comédienne),  I,  6t. 

desmarer,  II,  S'] h,  3']0. 

désobéir,  1 ,  509. 

désormais,  I,  10/1. 

dcspèce,  I,  67. 

despoiilc,  despouille,  I,  2/1 /j,  11.  1. 

Desportes,  \,  lit,  146,  177,  5o3; 

a8,  39. 
desrègle ,  1 ,  0  2  2 ,  n.  1 . 
dessiner,  -aleur,  II,  3 4  9. 
dessous.  II,  32. 
dessus,  I,  i58;  II,  33. 
destin,  II,  /i85. 
destrier,  II,  323. 
destruction.  II,  Ssa. 
détails,  11,  78. 
détenir,  I,  97. 
deuil,  H,  297. 
dcuilloit,  I,  /157. 
deuioit,  I,  /157. 
deux,  I,/iA8;  II,  1 5,  16. 
deux  cens,  II,  26. 
dévaler,  I,  98. 
devant,  11,  26,  i58. 
devantcau,  II,  iS-'i. 
devanlier,  II,  i84. 
dévider,  1,  98,  620. 
devin,  I,  227. 
deviner,  I,  i36. 
devoir,  II,  365. 
dévolu,  11,  102. 
dévot,  -ion.  I,  ttft. 
devonru,  I,  a/ih,  n.  1. 
devrai,  -ois,  I,  i35. 
dvxtrc,  II,  3/ia. 
dezil,  I,  371. 
dia,  I,  536. 
diable,  I,  536. 
dinlilorii',  Il .  370. 


H, 


diachylon,  I,  236. 
diaconesse,  I,  227. 
diagnostic,  I,  188;  II,  353. 
diagnostique,  1,  i88. 
diantre,  1,  538. 
diapré,  II,  600. 
diaprer,  11,  5{)8, 
dicton.  II,  335,  538,  5^. 
die  (que  je),  II,  222. 
dicnt  (ils),  11,  223. 
Dieu,I,4/i5;  11,  33. 
diffijrmité,  I,  229. 
digne,  11,  35o. 
dignité,  II,  35a. 
digue,  II,  207. 
dilayer,  I,  226,  3oo. 
dilemme,  II,  /169-670. 
diligente,  1,  23i. 
dimanche.  H,  «SQ. 
direct,  II,  106. 
discord,  1,  20a. 

DISCOURS   FAMILIER.    VotV  COKVEIlSATIOfl. 

DISCOURS  puDLic,  I,  4,  58,  6o,  61, 
ici,  i54,  i55,  i58,  ao2,  aia, 
2i3,  268,  370,  3i3,  378,  38o, 
383,  391,  39/1,  Ixoo,  /ici,  4o8, 
/i09,  Aie;  II,  9,  31,  8o„  1 12,  118., 
132,  i3i,  lia,  i5/i,  163,  170, 
3o5»  /io6,  407,    5o4,   554,   578, 

738,  7/18,  7Û9,  75a.  Voir  BâRREAD, 
CHAIRE,  TnéÂTRB. 

disjoindre,  1,  237. 
disperser,  I,  A,  n.  1. 
dispos,  11,  .'ia. 
dislich,  distique,  I,  193. 
distile(il),  ll,3o5. 
distillation,  II,  384. 
distinct,  II,  106. 
dites  (vous).  II,  389. 
divcrseté,  I,  333,  n.  t. 
divise,  devise,  I,  336. 
dix,  II,  1"),  16. 
dix-huit ,  II,  16. 
dix-neuf,  II,  16. 
dix-sept,  II,  16. 
Dnieper,  II,  359. 
Doduiio,  11,536. 
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doi^,  I,  609;  II,  96. 

doint,  I,  175. 

doisil,  I,  371. 

dolois,  elc,  I,  955. 

doloreus,  I,  9  44,  11.  1. 

dolourer  (se),  I,  a4-'i,  n.  1. 

dom,  II,  446. 

domage,  II,  5 18. 

domaine,  I,  268. 

dôme,  II,  536. 

domestique,  II,  536. 

domicile,  II,  536. 

dommage,  1,  33;  II,  446,  SoS-Sog. 

domplable,  II,  364. 

dompter,  II,  364. 

donation,  II,  093,  536. 

donateur,  -aire,  II,  536. 

donc,  I,  186;  II,  i32. 

doncque,  -ues,  I,  186. 

donner,  II,  990,  5i9,  517,  523. 

donoeux,  II,  168. 

dor,  I,  948. 

dorade,  II,  947. 

dorénavant,  dor'navant,  I,  io3. 

dortoir,  II,  i45. 

dot,  I,  195;  II,  87. 

Douai,  I,  544. 

douaire,  I,  544. 

douairière,  -arière,  I,  326. 

douane,  I,  543. 


doucbe.   II,    999. 

douelie,  I,  544, 

douillet,  I,  370;  II,  3o9. 

douleur,  I,  955;  II,  5i8. 

douloir,  etc.,  I,  955. 

douloit  (il),  1,  457. 

douloure,  I,  944,  n.  1. 

douloureux,  l,  257. 

dour,  I,  9  48. 

douve.  II,  955. 

douze,  II,  6o3. 

douzil,  I,  371. 

drachme,  II,  345. 

dragée,  II,  936, 

dragme,  II,  345. 

dramoy,  I,  3o. 

drap,  II,  123. 

drécer,  dresser,  I,  106. 

drogueman,  I,  157. 

droit,  I,  4o6. 

dromadaire,  1,  25. 

dromant,  II,  98. 

dromon ,  II ,  98. 

DuBELLAT,  II,  537. 

duc    11,  i3o:  ducs,  II,  67. 

duchesse,  I,  65,  n.  1. 

duègue,  1,  553. 

duel,  1,  467;  II,  193. 

Du  Molins,  Du  Moulins,  I,  957. 

durté,  dureté,.  I,  i55. 


£ 


E  clair,  1 ,  38. 

E  clos,  I,  37. 

E  féminin  entre  deux  consonnes,  I, 

E  long,  11,  596. 

7;  grec,  1,  997. 

E  mitoyen ,  1 ,  65. 

E  moyen,  I,  66. 

E  mtiet,  1,  38. 

E  ouvert,  1,  37,  38. 

-é,  11,365. 

eau,\,  436-440 ;  II,  183,  61 3. 

eau,  eaue,  I,  17g. 

eauroie,  I,  44o. 


i46. 


-eb  (Noms  hébreux  en),  II,  12.'»^ 

ébahir,  II,  4  16. 

ébaubi,  1*  439. 

ébaucher,  l,  43i. 

-ebe,  II,  609. 

-eble,  II,  709. 

éblouir,  I,  546. 

-èbre,  I,  87;  II,  709. 

écaille,  II,  910. 

écale,  I,  917. 

-èce,  I,  67,  80;  II,  678. 

échafaut,  -auder,  1,  930. 

échapper.  11,  390. 
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-eche,  I,  67;  II,  65o. 

échec,  I,  /jg;  II.  67. 

échiquier,  I,  aaS. 

écho,  II,  282. 

échoie,  II,  281,  283. 

é<;ha,  11,97. 

éclairer,  I,  385. 

éclaircir,  I,  836. 

éclamme,  I,  220. 

-ecle,  II,  709. 

économe,  II,  586.. 

écornifler,  II,  822. 

écosse,  1,  2/19. 

écourché,I,  2^/1,0.  i. 

écouler,  1,  29. 

écoules,  1 ,  218. 

écoulillo,  II,  397. 

écrimer,  I,  i3o. 

écrou,  -eue,  I,  i78.> 

écrouelles,  I,  544. 

-CCS,  II,  66. 

-ec<,  II,  688. 

-ection,  I,  111. 

écueil,  H,  827. 

éciielle,  I,  552. 

écuclléo,  1,  558. 

éculcr,  I,  29. 

écureuil,  I.  /i/io,  /189;  H,  i/i5. 

écurie,  I,  i/i8. 

-ède,  1,  83;  II,  656. 

Eden,  I,  /173,  47/1. 

cdegré ,  1 ,  216. 

eeuse,  1,  222,  n.  1. 

-edre,  II,  709. 

-éen  (  Noms  de  peuples  en ) ,  Il ,  /i65. 

■effe,  1,  196;  11,  660. 

elle  (nom  de  la  lellre/),  I,  3o,   192. 

-p>.  Il,  709. 

clfigie,  I,  235. 

ellleurer,  I,  4  4 9. 

eiïrayer,  I,  887. 

effroi,  1,387. 

-ef$.  II,  71. 

égai,-i(é.  II,  3o3. 

égayer,  I,  3(»n. 

-ège,  I,  67,  81;  II,  671. 

ï-pelcfin,  eifellin,  I,  l'u). 


-egle,  II,  709. 
eglo{îue,  II,  206. 
-egne,  II,  667. 
égrainer,  égrener,  I,  3a3. 
egraphigner,  I,  316» 
-egrc,  II,  709. 
egrcfin,  I,  1/19. 
egrugeoir,  I,  208. 
egrun,  I,  338. 
-ègue,  I,  66,  80;  II,  648. 
Egypte,  II,  862. 
-eige,  II,  671. 
-eign,  I,  347. 
-eigne,  II,  667. 
eigneau,  II,  526. 
■cil ,  II,  i45,  191. 
-eill,  1,846. 
-ei7/e,II,684,  716. 
ein,  II,  48 1  et  suiv. 
-eine,  1,  342;  II,  688. 
-eilre,  II,  710 
é-je,  I,  47,  68. 
el  (nom  de  la  lettre  /),  I,  19a. 
-el,  I,  78;  II,  i85. 
-el  (pour  eau),  II,  182. 
élaborer,  élabourer,  I,  a58. 
elaiser,  I,  3ia. 
élargir,  I,  39. 
-èle,\,  83;  U,  664. 
élève,  I,  46. 
Elian,II,  464. 
elisor,  I,  812. 
elle,  1.  70;  II,  38i. 
-eUe,\\,  664. 
ellébore.  II,  383. 
elles,  II,  26. 
elli|)sc.  H,  383. 
éloigner,  1.  29;  II,  5a6,  53a. 
-eU,  11,  78. 
•'•maux.  II,  77. 
cndturras,  11,  3u. 
fuibcllir,  I,  i36. 
eniboirc.  11,  445. 
embrouiller,  -enicnl,  I,  869. 
èmc,\,  75,  85;  II,  693. 
cniender,  I,  3o. 
-«•mm»  (  Noms  en  ) ,  I.  i4o,  i45,  167. 
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-ément  (Adverbes  en),  I,  89,  126. 

émeri,  I,  i54;  II,  i45. 

émeute,  I,  448. 

émeutir,  I,  448. 

etnm,  II,  454. 

emmaillotler,  II,  455. 

emmanteler,  II,  455. 

Emmanuel,  II,  470. 

Emmaûs,  II,  470. 

-emme,  I,  85;  H,  690,  698. 

emme  (nom  de  la  leltre  m),  I,  192. 

emmener,  11,453,  455,  507. 

-emment,  II,  453. 

emmeubler,  II,  507. 

emmi,  II,  455. 

emmieller,  II,  455. 

émoi,  I,  385. 

émoudre,  I,  457. 

empanaché,  II,  449. 

empêcher,  I,  67,  90. 

empeigne,  II,  3i3. 

empereu,  II,  i65. 

empereur,  I,  198,  i54. 

empeser,  I,  45,  394. 

empiéter,  I,  491. 

emplette,  I,  4 08. 

employer,  I,  384. 

empocher,  II,  21a. 

empogner,  11,  5  9  6. 

empoigner.  II,  598,  539. 

empoissonner.  II,  443. 

emprunter,  II,  545. 

empt,  II,  363. 

en  (préposition),  II,  554,  555. 

en  (au  milieu  des  mots),  II,  456. 

encan.  II,  98. 

enchaine,  I,  499. 

encheper.  II,  91 3. 

enchergé ,  1 ,  4 ,  n.  1 . 

enchérir,  I,  i36. 

enchermé,  I,  7. 

encUn,  -er,  II,  445. 

enclume.  II,  9o4. 

encognure.  II,  435,  53i. 

encolure,  l,  955. 

encor, -e, -es,  1,  189,  i83. 

encorner.  II,  4i8. 


encoulper.  II,  443. 

-end,  II,  110,  11 3. 

endetter,  I,  i94. 

endéver,  I,  101. 

endoile,  I,  944,  n.  1. 

endoloir,  endouloir,  I,  958. 

endroit,  I,  4o8. 

-ends,  II,  639. 

-ene,  I,  74;  II,  687. 

enfant,  II,  455. 

E5FA5TS    (Prononciation    des),    I,    18, 

166;  II,  938,  999, 3i5. 
enfer,  I,  55;  11,  i48. 
enfonceui,  II,  168. 
enfouir,  I,  546. 
engigner,  II .  3 1 1 . 
engraver,  II,  443. 
engrener,  1 ,  393. 
enhardir,  II,  4i5. 
enharnacher,  II,  597. 
enn,  II,  449,  468. 
Enna,  II.  469. 
-ennal.  II,  468. 
-enne,  1,84;  II,  687. 
enne(nom  de  la  lettre  n),  I,  199. 
Enne,  l,  5o4. 
ennemi,  II,  457. 
Ennîus,  II,  469. 
ennoblir,  II,  448,  45i. 
ennombrer,  II,  45 1. 
ennui,  II,  45i,  534. 
enorgueillir.  II,  45 1. 
énormément,  I,  198. 
enregistrer,  I,  11 5;  II,  3a5. 
enrôler,  II,  599. 
enrouler,  II,  958. 
ensabler,  II,  443. 
enseigne,  -ement,  II,  347. 
enseigner,  II,  539. 
ensemencer,  I,  i35. 
ensevelir,  l,  i36. 
ensourcellement,  I,  9  44,  n.  1. 
ensuble,  ensouple,  I,  375. 
-«il,  l,  9o5;  II,  499,  43a. 
-ent  (  linale  de  la  3*  personne  des  verbes), 

II,  46i. 
entaille,  l.  9o3. 
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enlerincr,  II,  /»/i5. 
cnteyser,  1,  -Igg. 
entier,  II,  61. 
entièrement,  I,  127. 
en  toiser,  I,  892. 
entonner,  II,  533. 
entorse,  II,  hhU. 
entraine,  I,  ^99. 
entrechat,  I,  19/1;  II,  173. 
entrelènement,  I,  1/10. 
envahir,  II,  /ti5,  4i6,/i/i5. 
enveiouppe,  -é,  I,  a /i A,  11.  ». 
envoyer,  I,  887. 
ép.ngneul,  II,  iA3. 
épaissir,  I,  89/1. 
épanouir,  I,  546,  âffj. 
éparcet,  I,  301. 
épargner,  I,  9. 
éparvins,  I,  ii. 
-epe,  II,  658. 
épeautre,  I,  219. 
épellation,  II,  3 8/1. 
éperlan ,  1 ,  3o. 
éperon,  I,  i53. 
épervier,  1,  ti. 
Ephraïm,  II,  509. 
épi ,  II,  129. 
épidémie, -ique,  I,  280» 
épigrarame,  II,  hG(j. 
épingle,  II,  26& 
épilre.  II,  599. 
éploré,  I,  /i58. 
éplucher,  I,  j5o. 
épouvanter,  etc.,  1,.  264. 
-epre,  II,  709. 
éprouver,  I,  456. 
éprouvette,  I,  456. 
équarir,  I,  10;  II,  878. 
équaleur,  I,  559. 
équation,  I,  559. 
-èque,  I,  80;  II,  6^17. 
équerre,  I,  4 89. 
équestre,  I,  557. 
équiangic,  1,  557. 
é(|uilatéral ,  I,  557. 
é(|uipoll(>nl, -once.  II,  385. 
-<T  (inlinitifs  i-n),  I,  57. 


er(Sul)slanlifs  en).  M,  176,  64 1. 
-erd.  H,  64-?. 
-ère,\,  84;  II,  6yK. 
ereinter,  II,  2  4o. 
-erent,  I,  16,71. 
érésipèle,  I,  333. 
-er/»,Il,72. 
ergot,  I,  i4. 
ergoté,  I,  »4,  289. 
ergoter,  -eur,  1,  i3. 
Erigné,  II,  8*2. 
-erme,  U9. 
erné,  I,  i3. 
ero,  II,  928. 
Ernest,  I,  195. 
-erre,  II,  877. 
erre  (la  lettre  r),  I,  19». 
errener,  I,  18. 
errer,  II,  871. 
erreur,  II,  877,  88a,  607. 
erroné,  II,  607. 
ers,  I,  7. 
-ert,  II,  64a. 
éruc^go,  II,  226. 
-es,  I,  78. 

es  initial,  I,  90;  II,  60^. 
es  (lu),  II,  63o. 
es,  I,  ai4;  II,  18. 
escabeau,  I,  317. 
cscabelle,  escabellon ,  1 ,  317. 
escadre,  I,  217. 
escadron,  I,  317. 
escale,  I,  317;  II,  310. 
oscape,  I,  317. 
oscarbot,  II,  95,  831. 
escarboucie.  II,  210,  821,  5i4. 
escare,  I,  5. 
oscarlalin,  II,  827. 
escaruiouche,  -or,  II,  831. 
cscannudie,  I,  275,  u.  1. 
escarpin,  I,  217. 

escar])olcUc,  cscarpouleltc ,  I,  356. 
Esr^iut,  II,  822. 
Eschinc,  II,  334. 
eschino.  II,  311. 
escliiiK.T,  II,  3 13. 
Eschvlo,  U.  33'i. 
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escient,  II,  A/io. 
esclamme,  I,  aso» 
esclandre,  II,  332. 
esclave,  I,  432. 
esclavine,  I,  2»  8. 
esclavon,  I,  218. 
escofïion,  escoiffion,  I,  873. 
escompte,  II,  3Aj» 
esconser,  I,  29. 
escopette,  I,  217.^ 
escore,  II,  327. 
escorne,  II,  32t. 
escorte,  II,  2  3g. 
escouade,  I,  218,  558. 
escourgeon,  II,  39  2. 
escroc,  II,  i3o,  34j. 
escroquer,  II,  34 1. 
eseuireau,  I,  44o. 
escureul,  I,  44o. 
Esdras,  II,  317. 
-èsCy  I,  80. 
éserter,  1,7. 
eshonlé,  II,  4i5. 
esmayer,  esmoyer,  I,  385. 
esmeut,  -ir,  I,  448. 
esHïond,  1,  448. 
esmut,  I,  448. 
esmutir,  I,  448- 
espadille,  I,  219. 
Espagnols,  II,  aSi. 
esparcette,  I,  201. 
espargoulte,  I,  i5;  II,  322. 
espeaulre,  II,  280. 
espérit,  I,  322 ,  n.  1. 
espics,  II,  67. 
esplanade,  I,  219, 
csplouche,  I,  275,  n.  1. 
esponton,  I,  220. 
espose,  I,  3  45. 
espouille.  II,  591. 
esprit,  I,  i54. 
esquener,  II,  2  4o. 
esquifs,  II,  71. 
esquilles,  I,  317. 
esquinancie,  -ancc,  I,  218. 
csquine,  I,  317. 
esquisse,  <'r,  II,  ai 7. 


esquiver,  I,  933. 

csrener,  1,  i3,  i56. 

essaimer,  II,  21 5. 

essarter,  I,  7. 

essayer,  I,  3oo. 

-esse,  1,  67,  n.  1;  II,  ()79i  71 5. 

esse  (la  lettre  s),  I,  192. 

esse  (de  roue),  I,  467. 

Est,  II,  107. 

estacade,  I,  3i,  218. 

estaffette,  I,  218. 

eslaficr,  I,  218. 

estafilade,  I,  218. 

estaimmer,  estamor,  I,  3^5. 

estampe,  I,  319. 

ester,  II,  394. 

esteuble,  I,  453. 

estiomene,  I,  233. 

estoc,  II,  32  2. 

eslonwc,  I,  316;  II,  127,  181,  SSy. 

estomacal,  I,  218. 

estomacs.  II,  66. 

cstourgeon,  II,  32  2. 

estradiot,  I,  219. 

eslrapontain,  I,  919. 

estrief,  I,  Ago. 

estrif,  I,  490. 

estropier,  I,  219. 

estuch,  I,  219. 

-et,  H,  638,723. 

-èl,  II,  095. 

-et,  -ot,  I,  267. 

étal,  -aie,  I,  17g. 

étal,  II,  190. 

étalon,  I,  23. 

étamine,  II,  327. 

élanchcr,  II,  916. 

étang,  II,  119. 

élau,  II,  183. 

-ète,  I,  68,  83;  11,  653. 

-été,  I,  227. 

été,  II,  600. 

etelure,  I,  4o5. 

éternuer,  I,  »4. 

êtes  (vous),  I,  63;  II,  598, 

éleule,  I,  403. 

éteuf,  II,  i38. 
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éleufâ,  II,  7a. 
étique,  II,  33li. 
cliquclle,  I,  Sa. 
éloilé,  -é,  I,  4o5. 
éloilure,  I,  Itob. 
éloimer,  II,  Saa. 
-être,  I,  86;  II,  709. 
élréne,  I,  75. 
élrenne,  I,  3i5. 
éirener,  I,  ia6. 
élrier,  I,  469. 
étriqué,  II,  .laS. 
élroit,  I,  I108. 
-elle,  I,  G8;II,Û53. 
-élire,  II,  70g. 
-eu,l,  fi(i'];n,  635. 
eu  (du  verbe  avoir),  I, 
-eu,  -eue,  I,  517. 
euLle,  II,  703. 
eucljarislie,  I,  5a3. 
Eude,  1,  5a9. 
-eu/s,  II,  7a. 
-euge.  II,  671. 
Eugène,  I,  622. 
-euffle,  II,  708, 
-euil,  II,  i/i5,  195. 
-euille,  II,  68/4. 
-euils,  II,  82. 
-eule,  II,  663. 
-culs,  II,  82. 
eunuque,  I,  622  ;  II,  a 
-eur,  I,  A47,  /iBg;  II, 
-eure,  I,  /i5/i,  5ao;  II, 
Europe,  l,  5a 2. 
Européen,  II,  /i65. 
-eur»,  11,  83,  Hh. 
-eus,  -cuse,  1,  517. 
-eute,  1,  /1/17. 
Euslachc,  I,  .'Ja2. 
-eut,  II,  638. 
-«ur«,  II,  653. 
-eulre,  II,  708. 
-cuve,  II,  673. 
-•urre,  11,  708. 
eavé,  I,  /i6o. 


519. 


19. 

164,  i65. 
697,  716. 


-eux,  I,  /i68;II,  34,  63o. 

évanouir,  I,  546-547. 

évcnlaille,  I,  9o3. 

éventails,  II,  77. 

-ei'e,  II,  674. 

-evre,  I,  76;  II,  709. 

ex  (devant  une  voyelle),  II,  337. 

ex-  (en  latin),  II,  338. 

exact,  I,  189;  II,  io3. 

exagérer,  II,  344. 

examen,  II,  465  (note  1),  473,  474. 

exaucer,  H,  4 16. 

excavation,  II,  34o. 

excèlant,  1,  109. 

cxcèler,  I,  109. 

excellent,  II,  34o. 

exceller,  I,  89  (note  1),  ioç). 

excepté.  II,  369. 

exception,  II,  363. 

exclamation,  II,  34 1. 

excommunier,  II,  34o,  34 1. 

excorier,  II,  34o. 

excrément,  II,  34 1. 

excursion,  II,  34o,  34 1. 

excuser,  II,  34o,  34t. 

exemption,  II,  363. 

exhausser,  II,  4 16. 

cxliorler,  II,  417. 

expliquer,  II,  349. 

exploit,  I,  4 08. 

expressément,  I,  12G. 

exprimer,  II,  343. 

cxpugnable.  II,  35a. 

exquis.  II,  34o. 

extase,  II,  34i. 

-exte,  II,  34i. 

extollor,  II,  3a5. 

extraordinaire,  I,  5o4. 

extrême,  II,  349. 

extrêmement,  I,  137;  II,  343. 

-eij,  1 ,  5 1 1 . 

-ez,  II,  176. 

-èze,  I,  80. 

Kiéchiel,  11,334. 

éze«l  (nuui  do  la  lettre  s),  I.  19a. 
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fabrique,  H,  ai  a. 

façonner,  H,  017. 

fac  totum,  I[,  538. 

factum,  II,  539. 

faguenas,  II,  173. 

faible,  I,  4o6;  II,  aoa,  268. 

faiblesse,  II,  368. 

faiche,  facile,  I,  3i3. 

faïence,  I,  4 98. 

faillir,  II,  996. 

faim,  II,  484-^90. 

faine,  I.  499. 

fainéant,  I,  53o. 

fais  (je),  I,  4i3. 

faisant,  I,  3i3. 

faiseux,  II,  168. 

fait,  II,  87. 

faix,  I,  3 10. 

fallace,II,  383. 

falloir,  II,  3oa. 

falot,  II,  aSa,  961. 

familier,  II,  160,  agg. 

famille,  II,  3o6. 

fanar,  II,  178. 

fanaux,  II,  76. 

fantaisie,  I,  337. 

fantassin,  II,  917. 

fantosme,  I,  39. 

faon,  II,  54o. 

faonncr,  II,  54o. 

Faket,  I,  597. 

Farmoustier,  II,  5i4. 

farouche,  II,  370. 

fassent  (qu'ils),  Q,  386. 

fasi,  I,  194. 

fat,  II,  87. 

fatals.  II,  76. 

fatras,  II,  3o. 

faubourg,  II,  119- 

faucille,  II,  3o5. 

favori,  II,  96. 

favourisc,  I,  9/1'j,  n.  1. 

fayence,  II,  999. 


feable,  I,  898. 

febril,  I,  190. 

fécond,  II,  110. 

fêler,  I,  101. 

félon,  I,  i3û,  161. 

félonie,  II,  59 4. 

felouque,  1,  3o. 

femelle,  I,  11 4,  979. 

féminin,  I,  aSi. 

femme,  II,  983,  99 j,  371,  454-455. 

femmelette.  II,  455. 

FCMVES  (Prononciation  des),  I,  97; 
II,  34,  169,  976,  3oo,  3i9,  356, 
479,  565,  738,741. FojVAbthésice, 

COMMÈRES,  DAMES,   DeSMARES  ,    RaCBEL. 

fener,  -€ur,  -oison,  II,  456. 
fenestré ,  fenêtre ,  II ,  395. 
fenêtre,  I,  i58;  II,  989. 
fenil,  1,4 11;  II,  i/i4. 
fenoil,  I,  9  44,  n.  1. 
fenouil,  II,  i46,  997. 
féodal,  I,  470. 
fer,  I,  55;  II,  1 48. 
ferai  (je),  I,  390. 
féret,  I,  193. 
ferir.  -u,  I,  i33. 
fermai!,  I,  398;  II,  78. 
fermaillet,  -eillet,  I,  398. 
fesser,  1 ,  1 9  4. 
festoyer,  1,385;  II,  836. 

fétu,  I,    109. 
fétus,  II,  91. 

feu,  I,  448. 
fcudataire,  I,  470. 
feuillet,  II,  297. 
feuillette,  I,  467. 
feutre,  II,  61a. 
fève,  I,  69,  468. 
février,  II,  288. 
fez,  I,  3io. 
fiable,  I,  398. 
fiacre,  l,  536. 
fian,  I,  201. 
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fiant,  I,  5>oi. 
fibrille,  II,  3o5. 

fie,   II,    ISf). 

fidarchal,  I,  1 1. 

fidarchail,  II,  190. 

fidarchals,  II,  7/1. 

fidel,  I,  189. 

fiderchal ,  1 ,  11. 

fief,  II,  187,  173. 

fiefs,  II,  71. 

fiel,  1.  ligo. 

fient,  -te,  I,  soi. 

fiente,  -er,  II,  Ulio. 

fièreté,  I,  i5'). 

fil,  II,  81,  l/l9. 

fil  d'à  reliai,  I,  1 1. 

fil  de  ricbar,  1 ,  1 1 . 

filet,  I.  5/i. 

filigrane,  II,  391. 

fille,  II,  393,  99.5,  398. 

filleul, -0,1,  46 1;  II,  i43. 

fils,  II,  81. 

filtre,  II,  960. 

finalement,  II,  a 56. 

finasser,  I,  33. 

fis  (je),  I,  509. 

fisc,  I,  193. 

fiscs.  II,  69. 

fix,II,  86. 

fixe,  II,  337. 

fixement,  I,  ia8. 

flacon,  II,  599. 

flacl,  I,  3oi. 

flaiau,  I,  Soi. 

flairer,  I,  /|68. 

Flamands  (Prononciation  du  français  par 

le»),  I,  103,  900,  879;  II,  'i5i. 
(lamber,  II,  306. 
flamme,  II,  a 56. 
flan.  II,  5/10. 
flanc.  H,  i3i'. 
flaon,  II,  56o. 
flatcur,  flateux,  II,  167. 
flairer,  -ir,  1 ,  3 1 . 
flaytris(je),  I,  3i5. 
fléau,  I,  3oi,  .')i  3. 
fl«Vhe,  floirlic,  I,  6.'),  3/ii. 


nèclic(delard),  1,3/19. 
fléchir,  I,  90. 
flet.  Dette,  I,  soi. 
flétrir,  I,  3i. 
fleur,  -ette,  I,  I160. 
fleuret,  I,  46i. 
fleurer,  I,  468. 
fleurir,  I,  458. 
Flexclies,ll,  344. 
flibot,  II,  975. 
flibustier,  II,  970. 
floe,  II,  139,  179. 
flon,  I,  161. 
flores,  II,  91. 
florissant,  I,  458. 
flouretant,  I,  46o. 
fluet,  I,  553. 
flûte,  I,  45o;  II,  590. 
fluler.  II,  599. 
flux,  H,  85. 
foarre,  I,  878. 
foerre,  I,  878. 
fogucus,  1,  9  44,  n.  1. 
foie,  I,  896. 
foin,  11,  499,  598. 
foin  (exclamation),  1,  548. 
fois  11,  01. 
fois  du  corps,  I,  4i3. 
fol.  II,  188. 

follicule,  -aire,  II,  885. 
fond,  II,  69,  1 10. 
fonds,  11,  69. 
fontanelle,  l,  3  5. 
fontaine.  II,  5i3. 
fontainier,  l,  83a. 
fonlenclle.  1,  3  5. 
fontenier,  I,  833. 
fontenil ,  -ille,  I,  ao3. 
Fontevrault,  II,  389. 
for,  I,  46 1  ;  11,  i64. 
forcené,  I,  74. 
forfait,  I,  a6o. 
forlifjner.  II,  81 1. 
forséné,  I,  t  aS,  i35. 
fossé,  l,  3  53. 
fossoytT,  i ,  885. 
foloau,  I ,  •?64. 


INDEX. 


31 


fonace,  I,  54 1. 

foucade,  II,  ao6. 

fouet,  I,  5/i3;  II,  87. 

foueller,  I,  5 A 3. 

fougasse,  II,  207. 

fougère,  I,  /i6o. 

fouin,  I,  548. 

fouine,  I,  5 4 7. 

fouir,  I,  546. 

fouir,  fuir,  I,  55i. 

foulque,  II,  f>64. 

fourage,  -er,  II,  876. 

fourbu,  -ure,  1,  360. 

fourc,  fourche,  I,  9o4. 

fourché .  fourchu ,  1 ,  961. 

fourgon,  I,  978. 

four  l'évesque,  1,  9 4 8. 

fourme,  1,  9  44,  n.  1. 

fourmi,  -ie,  I,  178. 

fourmiant,  I,  269. 

fourmiere , -ilier,  1 ,  962. 

fourmion,  I,  969. 

fourmilière,  I,  488. 

fournaise,  I,  969. 

FouRxiER,  I,  1 17. 

fournil,  II,  i44. 

fourniture,  I,  266. 

Fourvière,  I,  263. 

fourvoyer,  I,  360. 

fouteau,  I,  â64. 

foyer,  I,  871;  II,  ï56. 

fraille,  1,  3i6. 

frais,  I,  33 1. 

fraisil,  I,  490. 

franc,  II,  i3i. 

François,  11 ,  aS. 

Fra>c- Comtois    (Pronoucialiou     des), 

II,  355,  45i. 
irangipane,  H,  399. 
frapper,  IL  Sgo. 


fraxinelle,  II,  343. 

frayer,  I,  3oo,  384. 

frayeur,  I,  3oi. 

fredonner,  II,  986. 

frégate,  I,  3o. 

frelampier,  l,  170. 

frelater,  I,  3o;  II,  986. 

frcle,  1,  65. 

fièlon ,  1 ,  1 3 1 . 

frelon,  1,  4i3. 

freniiller,  I,  969. 

frénétique ,  1 ,  3 1 . 

frère,  I,  71;  II,  370,  271  et  suiv. 

fressure,  II,  990. 

fréter,  I,  i3j. 

frétiller,  I,  i3i;  II,  98C. 

frélin ,  1 ,  1 3 1 . 

frez,  I,  33 1. 

frileux,  II,  3o3. 

frisquc,  II,  394. 

froc,  II,  i3o. 

froid,  I,  375,  409;  II,  1 10,  1 12. 

froideur,  -ure,  I,  409. 

fromage,  frommage,  I,  969. 

froment,  I,  962. 

fronde,  -eur,  II,  984. 

fugitif,  II,  980. 

fuir,  I,  549-550. 

fumelle,  I,  372. 

funin,  II,  977. 

fur  (au),  I,  448. 

furoncle,  I,  979. 

fusain,  I,  9  35. 

fusil,  11,  i43,  193. 

fusilier,  I,  9  9  5. 

fustiger,  II,  936. 

futainier,  -cnicr,  I,  832. 

FuTindela  1"  conjugaison,  l,  192,  139, 

189,  t45,  i5i,  i59,  3o3;lI,  290, 

586. 


y  grec.  II,  934. 
gabeller,  II,  n5i. 
gage.  II,  353. 


gagner,  11,  3o8,  456,588,  599. 
gaiant,  I,  3oi. 
gaillarl.  II,  998. 
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gaine,  I,  /ig9;  II,  a 53. 

Gainad,  I,  fiç^S. 

galbamim,  II,  539. 

galbe,  I,  7. 

galefrclier,  galcfrolicr,  I,  269. 

galemar,  1,  ai. 

galeole,  I,  999,  n.  1. 

galetas ,  1 ,  3 1 . 

gallican,  II,  385. 

gallicisme,  II,  385. 

galliqne,  II,  385. 

galop,  II,  190,  193. 

gambe,  II,  99/1. 

gangrène,  II,  201. 

ganivel,  II,  900. 

ganl,  11,98. 

Gantois,  II,  938. 

garance,  II,  AS 5. 

garbe,  I,  7;  II,  975. 

garbouil,  II,  1A6. 

garchon,  II,  21 3. 

garçon,  II,  5i3,  5/4/4. 

gard,  I,  175. 

gardin,  II,  99/4. 

garée,  I,  18. 

garenne,  -ier,  II,  45o. 

gargoille,  I,  uàli ,  n.  1. 

garir,  I,  18. 

garite,  I,  18. 

garnement,  1 ,  9  9  5. 

garotler,  II,  37G. 

Gascoigne,  H,  995. 

Gascons  (Prononciation  des),  I,  4,17, 
36,  39,  5o,  53,  57,  58,  Ca,  102, 
iiA,  190,  i65,  ao6,  916,  918, 
991,  929,  aa/i,  a63,  3o5,  3o(), 
3io,  317,  393,  371,  1x31,  /i3o, 
/i/i5,  /473,  /»77,  517,  5ao,  53i  ;  H, 

18,30,    109,    l3G,   191,    219,    93(J, 

a/40,  25i,  981,  999,  999,  3o."{, 
3io,  3i8,  391,  33i,  337,  358, 
378,  395,  39G,  /419,  /luG,  /i35, 
/i/i8,/i5/i,/455, /i7t,/i8o,5ii,56G, 
569,  570,  583,  595,  739. 

Goisendi,  Il ,  /163. 

gaspiller,  I,  35. 

gasladour,  II,  909. 


gâteau,  II,  953. 

gaufre,  I,  ItSi. 

gauge,  -eur,  II,  «9 5. 

gaujer,  II,  222. 

Gailk  karboanaise.  Voir  Narbo>xais. 

gayac,  I,  IiqS. 

gajer,  I,  3 00. 

gazon.  II,  968. 

gazouil,  II,  1/45. 

gazouillis,  II,  3o2. 

gé  (lettre  g'),  I,  398. 

géant,  I,  3oi. 

géante,  II,  99. 

géhenne,  II,  /i^,  689. 

geindre,  II,  Agg. 

géle,  I,  65,  70. 

gélis,  I,  1/49. 

gélissure,  I,  ihs. 

gémeau,  -elle,  I,  11/i,  279. 

gémir,  I,  i35. 

gemme,  II,  469. 

genchives,  II,  91 3. 

gène,  gesnc,  I,  2  9  3. 

gêner,  I,  89. 

Gènes  (Prononciation  de),  II,  383. 

génése,  I,  11/1. 

gencsin,  I,  1/41. 

Genève,  I,  69. 

Genève   (Prononciation  du  français  à), 

I,  5iG;  II,  608. 
Genevois,  I,  1/19. 
genévrier,  1,  489. 
genièvre,  I,  489. 
génisse,  I,  i34. 
Génois,  1,  i4a. 
genou,  II,  i46. 
gentiane,  II,  469. 
gentil,  II,  i43,  194,  895,806. 
gentilesse,  H,  3oG. 
gontimeat.  H,  807. 
geôle,  I,  594. 
géomance,  -cie,  I,  aaS. 
géranium,  II,  538. 
gerbe,  1,7. 
gercer,  1,7. 
germa ndrée.  II,  4 18. 
Géronle,  II,  a35. 
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gersure,  I,  7. 

gésier,  I,  i3i,  92A. 

gésine,  I,  i3i. 

gésir,  I,  i3i,  293. 

gesner,  II,  592. 

Gévaudan,  I,  s'èh. 

Gévacdah  (Prononcialion  du),  II,  383. 

Gex,  II,  85. 

gibbecière,  I,  i58. 

gibbeux,  II,  390. 

gibecière,  II,  390. 

gibelet,  I,  161. 

gibier,  II,  390. 

gibissière,  I,  222,  n.  1. 

gibolée,  giboulée,  I,  ;i56. 

giboyer,  I,  386. 

Gibraltar,  II,  269. 

Giésus,  I,  i83. 

gille,  II,  3o5. 

gir,  I,  9  3  3. 

girafe,  I,  33. 

girofle,  I,  33,  39^,  25i. 

giroflée,  I,  aali. 

giron,  I,  224. 

Gironde,  I,  a34. 

girouet,  I,  901. 

girouetlc,  I,  54/i. 

givre,  II,  22/1. 

glacis ,  II ,  3 1 . 

glaïeul,  II,  180. 

glais,glas,  I,  32G. 

gland,  II,  iili. 

glaner,  II,  457. 

glapir,  II,  238. 

glayeul,  I,  3oi. 

gléteron,  I,  1/19,  266. 

gloire,  II,  297. 

glorieux,  II,  998. 

glot,l,  9/19. 

glousser,  I,  2/19. 

glout,  I,  aig. 

glouteron,  I,  2  G  G. 

Iflu,  I,  179. 

glut,  II,  179. 

gn  (en  lalin).  II,  345. 

gnome, -i([uo.  II,  353. 

godelureau,  I,  454. 


goinfre,  I,  548. 
gojon,  l,  244,  n.  1. 
golfe,  I,  248. 
GoMBAUT,  I,  i83,  597. 
gomme,  II,  523. 
gonfanon,  -onier,  II,  202. 
gonfler,  II,  900. 
gorgerelte,  II,  28G. 
gormant,  I,  944,  n.  1. 
gosier,  I,  2  53;  II,  198. 
goublin  ,1,244,  n.  t . 
goudron,  I,  160. 
goujat,  I,  a64. 
goujavier,  I,  a66. 
goulet,  I,  9  55,  967. 

goulot,    I,  367;  II,   901. 

goulu,  I,  2  55. 

goupillon,  I,  969;  II,  954,  39f 

gourde,  II,  900. 

gourme,  -er,  I,  949. 

gourmette,  I,  262. 

gousse,  I,  249. 

gouspiller,  I,  35. 

goussepiller,  I,  36. 

gouvernail,  II,  189. 

gouvernails,  II,  7G. 

goftyavier,  I,  266. 

governail,  I,  2  44,  n.  1. 

goyavier,  1 ,  966. 

grabouille,  II,  987. 

grabuge,  II,  987. 

graic,  I,  399. 

graille,  I,  3 9 9. 

grain,  -ne,  I,  9o4. 

graisse ,  1 ,  3 1 1 . 

gramarien,  I,  397. 

grammaire,  II,  453. 

grand',  I,  175. 

grand'mère,  II,  453. 

grange,  II,  939. 

granit,  II,  103. 

gratis,  II,  9  1. 

gralons,  I,  32. 

gratuit,  il.  103. 

gravir,  II,  35 1. 

gré,  I,  336. 

Grée,  I,  78. 


u 
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CBEC  (Prononciation  du),  II,  /137. 

Grèce,  I,  G 5. 

grefle,  I,  69. 

/jregcois,  I,  i3o. 

greigneur,  I,  35o. 

grêle,  I,r)3,  65. 

grelin,  II,  287. 

grcmil,  I,  i3o;  II,  29a. 

Grenade,  I,  26. 

grenetier,  -is,  I,  i^a. 

grenier,  I,  lA. 

grenouille,  I,  369. 

grenouiller,  I,  2o3. 

grès,  I,  337. 

grésil,  II,  iMi. 

grésiller,  I,  i3o. 

gresse,  I,  3 10. 

GnÉrni,  I,  363. 

grève,  1,69. 

grever,  I,  i3o,  4 80. 

grief,  I,  A81. 

griefs,  II,  71. 

grigneur,  I,  35o. 

gril,  I,  ao3;  II,  ilih,  296. 

grille,  I,  2o3;  II,  590. 

griller,  II,  29(5. 

grip,  I,  196;  II,  lao. 

gripper,  I,  935. 

grivelé,  I,  268. 

grivèlerie ,  1 ,  1  /»  1 . 

grivolé,  1 ,  2 68. 

grogner,  II,  626,  533. 

grognement.  II,  532. 

groin,  I,  5/j8. 

grole,  I,  399. 

grommeler,  I,  969,  37/». 

groseille,  -ier,  I,  379. 

grotesque,  II,  2o3. 

grolle,  1,  9  5o. 

gruerie,  I.  ha3. 


grumeleux,  I,  273. 

gruppor,  I,  935. 

Guadalquivir,  II,  95i. 

guai.  II,  199. 

guarre,  1,4. 

gnaune,  II,  na^. 

gnèdo,  II,  254. 

guéer,  1,  3 00. 

Guémoné,  I,  234. 

guenon,  I,  i58. 

guerbe,  I,  7. 

guère,  I,  73,  320;  II,  59. 

gucret,!,  18,  i33;  II,  a54. 

guérir,  I,  18,  i33;  II,  198. 

guérite,  I,  i33. 

guerpir,  II,  2  54. 

guerre,  I,  73;  II,  877. 

guêtre,  I,  63,  65. 

gueule,  II,  198. 

gueuse,  I,  470. 

gueux,  II,  3/1. 

gui-,  I,  4 18. 

guigne,  II,  3 19. 

Guillaume.  Il,  253. 

guillemet,  II,  307. 

GuiLLET,  I,  996;  II,  a5o,  837. 

guimalve,  II,  267,  n.  a. 

guimauve,  II,  2  54. 

guimpe,  II,  966. 

guindail.  II,  77. 

guindal,  II,  175. 

guindeau,  II,  175. 

Guise,  1,  49  0. 

Guisar,  I,  4  30. 

guitare,  -arre,  I,  6. 

guiterne,  erre,  I,  6. 

guivre,  II,  934. 

guttural,  11,389. 

guy,  I,  430. 

gyp,  II,  is4. 


H 


B  aspirée.  11,  Sgi  et  suiv. 
habileté,  I,  937. 
habiller,  II,  3o6. 


habitacle,  1,  3. 
Iiabilacnlum,  II,  k*B. 
hncliis,  II,  3i. 
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Hadrien,  II,  holi. 

haillon,  II,  3oq. 

haim,  II,  /i6i. 

Hainaut,  I,  822;  II,  ^102. 

Hainaut  (Prononcialion  du  français  en), 

I,  200,  279,  Ixïyli;  II,  a'17. 
haine,  I,  ^99. 
Hainnau ,  I,  Ssa. 
haïr,  I,  5oo;  II,  Ao/i. 
haire,  I,  820,  336. 
bairon,  I,  821;  II,  -'io5. 
halbran,  -ené,  I,  160. 
HALDE(ie  P.  du),  II,  466. 
halebarde,  II,  holt. 
halebrent,  I,  160. 
halener,  1 ,  345. 
hallebran,  I,  160. 
hailier,  I,  Z188. 
halle,  II,  4o5. 
hanope,  II,  289. 
hanap,  II,  1  20. 
hanebane,  I,  80. 
hangar,  II,  4o8. 
hanicrocbe.  II,  28/i. 
Hannibal,  II,  /io4. 
hanse,  -éalique,  II,  4oG. 
haquenée,  II,  722. 
haras,  II,  3o. 
harcelle,  I,  i3. 
Harefleur,  I,  1  55. 
hareng,  II,  119. 
hargne, 1,  8. 
hargneux,  1,8,  i5. 
haricot,  II,  975. 
Harlem,  II,  465,  n.  1. 
harmonie,  II,  4o3. 
harnais,  -nois,  I,  4o4. 
harpail,  -aille,  I,  j5. 
harsoir,  I,  i4. 
hart,  II,  174. 
hasard.  II,  407. 
hasarder,  II,  4o3. 
hasle,ll,2  89,  588. 
hau,n,G84. 
haubans,  II,  4o5. 
hausse-roi,  II,  188. 
haus.ser,  II,  386. 


haute-contre,  II,  28a. 

bave,  II,  986,  597. 

havre,  II,  202,  386. 

haveron.  II,  4o4. 

heaume,  I,  44 1. 

héberge,  -er,  II,  280. 

hébergier,  II,  4o5. 

hebrieu,  I,  489. 

hectique,  II,  334. 

Hector,  H,  4o4. 

hélas!  n,  18,  4o4. 

Heli,  Heliodore,  H,  4o4. 

hellébore,  H,  383. 

hellénisme,  -iste,  II,  385. 

hennir,  -issement,  II,  452. 

Henri,  II,  4 06. 

Henriette,  II,  407. 

herboriser,  -iste,  I,  i4;  II,  276. 

berce,  I,  8. 

Hercule,  II,  4o4;  I,  197. 

hère,  I,  820,  336. 

heretage,  I,  222,  n.  t. 

herigne,  I,  17. 

Herhan,  I,  383. 

Hermon,  II,  4o4. 

hernie,  l,  8. 

héron,  I,  821. 

héros,  II,  4o3. 

hersoir,  I,  i4. 

Hésiode,  II,  4o4. 

hésiter,  II,  4  08. 

Hespanbe,  I,  83 1. 

beslourdeau,  I,  278. 

hetaudeau,  -oudeau,  -udeau,  I,  973. 

Heudox,  II,  891. 

heureux,  I,  449,  5i5. 

heurt,  II,  88. 

heurter,  I,  447,  45o. 

hiatus,  II,  21. 

Hibernie,  II,  4o4. 

hideux,  II,  4 08. 

hier,  I,  479,  491;  II,  161,  4ia, 

hiérarchie  ,11,  4 1 8 ,  4 1 4 . 

hiéroglyphe,  -ique,  II,  4i4. 

Hinaut,  1,  822. 

hirondelle,  I,  t8. 

bijiogrife.  II,  307. 
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hirc,  II,  28G. 

hisser,  II,  /io5. 

hiver,  1,  55. 

hobereau,  I,  i53;  II,  /io8. 

hoche,  II,  A08. 

hochepot,  I,  i58. 

hogne,  11,  527. 

hogner.  II,  A19,  5a6. 

hoguiner,  II,  3i3. 

Hollande,  -ais,  II,  /107. 

hom,  I,  200. 

homard,  11,  11 5. 

homélie,  I,  282. 

homicide.  H,  536. 

homilie,  1 ,  a39. 

hommage,  II,  52 A. 

homme,  1,  900;  H,   5i2,  517,  53o, 

521,   529,  523. 

homologuer,  -ation,  1,  969. 

honesle,  -estelé.  II,  536. 

Hongrie,  II,  A 07. 

honnête,  -tofé,  II,  338. 

honneslo.  II.  519. 

honneur.  H,  517,  520,  529,  593. 

honorable.  II,  536. 

honorer.  II,  519,  593,  536. 

honte,  II,  5i3. 

hôpital,  II,  600. 

horde.  II,  'lo'i. 

horeloge,  horloge,  1,  1/19. 

horiloge,  1,  222,  n.  t. 

horilogier,  I,  299.  n.  1. 

horreur,  II,  38o. 

horrible,  II,  877. 

horrible,  -ment.  II,  38o. 


horvary,  1,  266. 
hoslel,  1,  959. 
hostelerie,  1,  i4i. 
bote,  II,  598. 
hôtel, -ier,  II,  600. 
hôtesse,  11,  386. 
houblon,  I,  161;  II,  Ao5. 
boulle,  II,  /108. 
boiirvari,  I,  266;  II,  795. 
houppelande,  I,  161. 
housard,  I,  977. 
houspiller,  I,  35. 
houssard,  I,  377. 
houssine,  II,  Soi. 
boyau,  I,  871. 
bubir,  II,  /108. 
hublot,  II,  2  55. 
huche,  II,  939. 
Huguenot,  -olle.  II,  4o8. 
huile,  I,  A 99. 
huit,  II,  16,  a56,  hog. 
huit,  -ain,  -ième,  II,  Aog. 
huitre,  1,  A9/i. 
bulot.  11,  9  55. 
hulotte,  I,  268. 
humble.  II,  5A9,  5AA. 
huote,  -ette,  1,  968. 
hurbec,  I,  161. 
hurler,  I,  A5o;  II,  AoA. 
hussard,  1,  977;  11,  390. 
buslaiid,  -eau,  I,  978. 
hutaudeau,  I,  978. 
hyf,  I,  196. 
hymen.  II,  A73,  A7A. 
hymne.  II,  509. 


I 


I  consonne,  I,  289. 

I  long,  II,  596. 

I  dans  les  verbes  en  ir,  II ,  63 1 . 

-I,  II,  636. 

-tan.I,  538. 

-16  (Noms  hébreux  en).  II,  195. 

-Ae,l\,  659. 

-ible,  II,  711. 


•ibre,  II,  711. 
-ic,  -ique,  1,  187. 
-ICC,  II,  68 j. 
-iciip,  II,  65o. 
-icle,  11,  710. 
-ici,  II,  67. 
-ù/e.  II,  656. 
-idre.  II,  711. 
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idylle,  U,  3o5. 
-ièce,  I,  476- 
-ièeïe,  I,  478. 
-iède,  I,  475. 
-ief,  I,  479. 
-iège,  I,  475. 
-iegne,  I,  478. 
-ieiUe,  I,  476. 
-ie/,  I,  472- 
-iième,  I,  477,  49»- 
-ien,  I,  538. 

-ien  (Noms  propres  en),  II,  463,  46."». 
-ietme,  1,  477;  II,  377,  45o. 
-ter,  I,  473;  II,  i58. 
-ierce,  I,  479. 
-«rp,  I,  476. 
-Mfye,  I,  479. 
-terre,  I,  478. 
-wr»,  I,  476;  II,  83. 
-ieri,  I,  476. 
-iés.  H,  63o. 
-inix,  II,  537. 
-icpe,  I,  475. 
-ièvre,  I,  478. 
-*«,  I,  471. 
-if,  II,  64i. 
if,  I,  196. 
-ife.  II,  660. 
-i^,  II,  7»!. 
-i/re,  II,  711. 
-ift,  II,  71. 
-ige,  II,  679. 
^-,  II,  348. 
igné,  II,  353. 
-ipie,  U,  668. 
ignicole,  II,  353. 
ignilion,  II,  353. 
ignorant,  II,  3 10. 
igre,  II,  711. 
-igve,  II,  648. 

-iions,-uez,  I,  533;  U,  btj». 
il.  II,  i4i. 
-41,  I,  189. 
-i/e,  II,  664. 
-iM,II,  i43. 
-ilk,  II,  193. 
i7/.  II,  998. 


-tffe,  II,  3o4,  384,684. 
illec,  -cques,  I,  i85. 
-ûler,  II,  994. 
-iiliez,  -iUions,  I,  488. 
illuminant,  II,  383. 
ils,  II,  78-80. 
-iU,  II,  89. 
imbécille,  II,  3o5. 
-nne,  II,  693. 
imiter,  II,  507. 
iœmatricoler,  II,  5o8. 
immédiat,  II,  5o8.. 
immensité,  II,  5o8. 
immeuble,  II,  507. 
immo,  U,  007. 
immobile,  II,  5o8. 
immodeste,  II,  5o8. 
immoler,  II,  5o8. 
immortel,  II,  507,  5o8. 
immuable,  II,  5o8. 
imparfait,  I,  i3. 
mpÉBATiF,  II,  47,  53. 
imperb'nément,  I,  197. 
importer,  II,  445. 
impossible.  II,  5o9. 

IIPRIVEBIE,   II,  43,   44,    45,    81,    9'l9, 

impuniment,  I,  197. 
imputer,  II,  445. 
in-  (particule  négaliTe),  II,  5o3. 
in  (préposition  latine),  II,  478. 
incapable,  II,  5o9. 
incognito,  II,  309,  353. 
incommodé,  I,  968. 
inconnu,  II,  5i  1. 
inconsultément,  I,  198. 
incorrect,  II,  106. 
Inde,  II,  5o4. 
indemnité,  -niser,  II,  471. 

ISDICATir  PBÉSERT,  II,  46-58, 
indien,  II,  5o4. 
indignation,  II,  35 1,  353. 
indigner,  II,  35o. 
indigo,  II,  5o4. 
indirect,  II,  106. 
induit.  II,  107. 
-ine.  11,  689. 
inoxpugoabie.  II,  353. 
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incxlin|;iiiL)lc,  II,  3/ii. 

infect,  II,  106. 

i.xFiMTiFs  en  -er,  1,  58;  II,  lâo. 

i.NFiMTiFS   en   ér  employés  subslanlive- 

nierit,  II,  i55. 
isFiiMTiFS  en  iV,  II,  161. 
infirme,  1,  /190. 

infirmier,  -erie,  I,  227;  II,  /iA5. 
ingénieur,  II,  169. 
ingénieux,  II,  169. 
iniquité,  1,  557. 
innavigable,  II,  607. 
inné,  II,  507. 
innocent,  II,  5o6. 
innombrable,  II,  5o6,  507. 
innover,  II,  007. 
in-promptu,  II,  365. 
in  quarto,  I,  557. 
inquisition,  I,  567. 
-in»,  II,  632. 
insidieur,  II,  170. 
insigne,  II,  35o. 
insomnie,  il,  535. 
Inspruk,  II,  Ixgg. 
instinct,  II,  106. 
intellect,  II,  106. 
interpoler,  I,  109. 
interpeller, -ation,  II,  38/i. 
interroger,  II,  337. 
interval,  1,  196. 
intervais,  II ^^j|i. 


(inïonaïioii.  II,  5id.      ) 
intrinsiquc,  I,  a  as,  n.  1. 


introït,  II,  101. 

inventiiirc,  II,  /196,  n.  1. 

invisibleté,  I,  a3/i. 

-l'on,  I,  539. 

-ipe,  II,  658. 

-iple,  11,  711. 

-ique,  11,  6/17. 

-ir,U,  6/41. 

-ire,  II,  699. 

ire,  II,  716. 

irr-.  II,  38o. 

irréligion ,  1 ,  116. 

irriter,  11,  38o. 

-in.  II,  83. 

Isaac,  1,  497;  II,  588. 

Islande,  II,  386. 

isnel,  II,  333. 

-isêe,  11,  681. 

-issiong,  ~iez,  I,  387. 

isliomène,  1,  233. 

-il,  II,  93,  689. 

Italie,  II,  3o/i. 

Italien,  II,  /139. 

Italiens  (Prononciation   des),  I,  118, 

317,376,  55'i;  II,  739. 
-ite,  II,  654. 
-ité,  I,  237. 
item,  II,  476. 
-itre,  II,  711. 
-ive,  II,  676. 
-ivre.  II,  711. 
ivrogne.  H,  539. 
ivoire,  I,  3']li. 
ivraie,  I,  ha. 


jachère,  il,  733. 
jacbière.  II,  3 3 4. 
jacinthe.  II,  /ii3. 
Jacobin,  II,  35o. 
jadis.  H,  60. 
jaiel,    I,  3oi. 
jaillir.  II,  3oi. 
jais,  I,  3oi. 
jnlap.  II.  I9U. 


Janneton,  II,  5aa. 
jantes,  II,  aa/i. 
Jaques,  11,  93. 
janlin,  II,  a85. 
jardinier.  II,  3 10. 
jargon,  I,  i5. 
Jarnac,  I,  13. 
jarretier,  I,  i56. 
jasmin,  I,  .■<."< ,  l 'yS. 
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jauger,  II,  2a5. 

javeline,  T,  35 1,  n.  t. 

je,  I,  206. 

Jean,  II,  417. 

Jbuotte,  II,  5o6. 

Jéricho,  II,  4i3. 

Jérôme,  II,  ii3,  4i4. 

Jérouimiles,  II,  (itlt. 

Jérusalem,  II,  Ai 3,  ^76,  608. 

Jésuites,  II,  32  5. 

Jésus,  II,  33,  271  et  suiv. 

jet  (t.  de  fauconnerie),  I,  486. 

jeter,  I,  106;  II,  33i. 

jeton,  I,  106. 

jeu,  I,  hhS. 

jeune,  I,  A59,  553. 

jeûne,  I,  5i3,  u.  1;  II,  5g8. 

jeûner,  I,  5i3,  n.  1;  II,  5g2. 

jeval,  II,  298. 

jevaUer,  II,  228. 

jevel,  II,  228. 

jeveux,  II,  228. 

jevron,  II,  228. 

joailler,  I,  3  a  9. 

Joacbim,  II,  509. 

joc,  I,  374. 

joindre,  II,  SaS. 

jonc,  II,  i3i. 

jonchets,  II,  4 18. 

jongler,  -eur.  II,  446. 

jornéc,  I,  a44,  n.  1. 


josmin ,  1 ,  33. 

joubarbe,  II,  2  46. 

joue,  I,  374. 

joncs,  II,  67. 

joug,  II,  117. 

jouir,  I,  546,  547. 

Jourdain,  I,  263. 

journal,  II,  189. 

journalier,  I,  25. 

journelier,  I,  35. 

joute,  II,  343. 

jouvenceau,  II,  i83. 

joyeux,  I,  548. 

juc,  I,  274 

jucher,  I,  275. 

jucs,  II,  67. 

Judas,  II,  23. 

Juif,  II,  137. 

Juifs,  II,  72. 

juillet,  I,  433;  H,  396,  3o9  ,  496. 

juin,  I,  424;  II,  495,  496. 

Iule,  II,  93. 

julep.  II,  190,  194. 

jumeau,  -elle,  I,  973. 

jupe,  II,  35o. 

Jupiter,  I,  79. 

juridiction,  II,  327. 

jus,  II,  33,  97. 

jusque,  II,  59,  394. 

jusquiame,  II,  391. 

Juvénals,  II,  75. 


karoU)e,  II,  367. 
karoblc,  II,  967. 
kcpilaine,  I,  36. 
keytaioc,  I,  36. 


komande.  Voir  commande 
kome.  Voir  comme, 
komèt,  II,  5 18. 
kyst,  kyste,  I,  195. 


h  mouillée,  II,  99a. 
la,  II,  389. 
laideur,  I,  459. 
labour,  -er,  I,  459. 


laboureux.  II,  168. 
labyrinthe,!,  194,  933. 
lacis,  II,  3i. 
lacs,  I,  333. 
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ladre,  II,  098. 

Laharpe  (Prononciation  de),  1,  6q. 

laid,  II,  110,  119. 

laisser,  II,  a 90,  386. 

lais,  I,  333. 

laiton,  I,  i3/t,  3a6. 

lambeau,  II,  i8i^. 

lambruche,  II,  319,  a  16. 

lambrunche,  II,  565. 

lambnisque,  II,  a  12. 

lampion,  I,  Sc^ù. 

lance  peçade,  I,  iSg. 

Landgrave,  II,  359. 

landi,  II,  96. 

landit,  II,  96. 

LANGAGE     BIBLESQDE,    I,     tSa,     193;    H, 

9a5,  3o9,  3o6. 

LAPiGAGE     DES     OUVRIERS,     I,     395,     a  59, 

966,  977,  978,  395. 

LANGAGE    POPULAIRE;,    I,    3,    5,     6,    8,    9, 

10,19,  i3,  i4,  »9,33,io3,  198, 
175,  j85,  904,  993,  939,  969, 
95i,  953,  266,  969.  970,  975, 
977,  979,  287,  3i5,  353,  363 
(note  1),  383,  399,  A33,  /j68,  599; 
II,  61,  79,  85,  108,  138,  i33, 
i4i,  i63,  170,  171,  191,  9oA, 
999,  960,  978,  998,  3oi,  355, 
363,  Ai3,  5i/i,  53o.  Voir  campa- 
gnards, COMMÈBES,  KARINS,  SOLDATS. 

langouste,  II,  367. 

Languedociens  (Prononciation  des),  1, 
190,  191,  316,  999,  317,  43o, 
A59;  II,  18,  189,  3i8,  /199,  /19G, 
5i  1,  566,  735. 

langore,  -oure,  1,  ùhh,  n.  1. 

langoreux,  -ourenx,  I,  957. 

lanspassadc,  I,  159. 

lanspessade,  I,  159. 

Laon,  II,  5/10,  588. 

Lnonnois,  II,  5'io. 

lapreau,  I,  i53. 

In(juuis,  II,  3o. 

La  Q> intime,  I,  56. 

laqs,  II,  66. 

larcin,  I,  t55;  II,  379. 

jnri'nifr.  I ,  i  -uj. 


largue,  II,  9  95. 

larrecin ,  lai-cin ,  I,  i55. 

La  Rue  (le  P.  de),  I,  171. 

las,  11,  18. 

lascif,  II,  396. 

lascivité,  -été,  I,  997. 

last,  1,  195. 

latin  (Prononciation  du),  I,  5o,  76;  II, 
3i4,  370,  3&4,  388,  397,  4o4» 
4i8,  637,  A59,  667,  548,  737. 

Latone,  II,  536. 

La  Trcmouille,  I,  aSb. 

lave,  I,  337.. 

layetier,  I,  126,  396. 

le,  I,  ao6;II,  389. 

lé,  I,  336. 

lèchefrite,  I,  34 1. 

lécher,  I,  34o. 

leçon,  IVon,  I,  i58. 

Lectoure,  II,  335. 

léger,  I,  56,  90. 

legs,  I,  333. 

Lekain,  I,  i3a. 

Le  Maire  (Jean),  I,  180,  191. 

lendit,  II,  96. 

lenitif,  I,  979. 

lenle,  II,  937. 

lentille.  II,  260. 

léonin,  I,  9  35. 

léopard,  I,  9  95. 

Lépanle,  II,  361. 

lèpre,  I,  87. 

lépreux,  I,  i93. 

loqueul,  laqueulle,  etc.,  I,  667. 

lerot,  I,  /«lo. 

les,  I,  311;  II,  36. 

lésard,  I,  903. 

iésaide,  I,  901. 

lessc,  II,  31 6. 

lessive.  II,  344. 

lest.  II,  107. 

lester.  II,  334. 

léton,  1,  t34. 

lettre,  I.  70. 

leu,  leur,  I,  45 1. 

leur.  Il,  38,  170. 

ieui-s.  II,  8'i. 
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leui,  II,  170- 

léve,  I,  46,  69. 

lever,  I,  hSo. 

IcTre,  I,  76. 

lévrier,  1,  ia3. 

lézar,  I,  i3a. 

lézarde,  I,  iSs. 

leiiner,  I,  182. 

leyrot,  I,  4 10. 

liard,  II,  367,  399. 

liando,  -da,  II,  398. 

libeller,  -iste»  II,  384. 

libéraleté,  I,  aaa,  n.  1. 

licenlier,  II,  3  45. 

licet,  II,  102. 

licol,  II,  1S7. 

L1É6EOIS  (Prononcialioa  des),  II,  45i, 

457. 
lien,  I,  538. 
lierre,  I,  478,  491. 
liea,I,  445. 
ligneal.  II,  195. 
liias,  II,  175. 
Lille,  II,  3oo. 
limace,  I,  900. 
Limosin,  Limousin,  I,  353. 
linceul,  II,  i43. 
linguisle,  I,  558. 
Linnée,  II,  507. 
linot,  -Ole,  I,  aoi. 
lionne,  II,  53  4,  537. 
liqoation,  I,  557. 
liquéfaction,  I,  557. 
liquéfier,  I,  93 1,  567. 
liron,  I,  4io. 
liserer,  I,  i33. 
liseroo,  I,  i53. 
litanie.  I,  933. 
litière,  1,  9o3. 

iilléraire,  -al,  -ateur,  -alure,  II,  389. 
local.  II,  179. 
locaux,  II,  74. 
lodier,  I,  9G4. 
logislillc,  II,  3o5. 
loin,  II,  494,  493,  554. 
loir,  I,  4 10. 


long,  II,  119. 

ioqnet,  I,  938. 

Lorraine,  II,  376. 

LoRBAus    (Prononciation  des),    I,   47, 

166;  II,  373,373,  5i5. 
brsque.  H,  90. 
louche,  II,  599. 
loudier,  I,  964. 
louer,  II,  953. 
Louis,  I,  547,  55i. 

loup,   II,   199,    194. 

loupin,  I,  344,  n.  1. 

louve,  II,  9  55. 

louvoyer,  I,  385. 

loyal,  I,  397. 

loyalement,  II,  957  (aole  1),  958. 

loyauté,  I,  897. 

loyer,  I,  871. 

It  (Voyelle  devant),  II,  690. 

la,I,  45i. 

Incame,  II,  984. 

Lucien,  II,  463,  464. 

Lucques,  11,  94. 

lues,  II,  67. 

luette,  1,  553. 

LCIXI,   I,   939. 

lumignon,  II,  3ii. 

lundi,  II,  543,  545. 

Inné,  II,  547. 

lunettier,  I,  is5. 

iunitif,  I,  279. 

lus,  II,  67. 

Lnsace,  -acie,  I,  339. 

lut,  II,  88,  103. 

luth,  II,  I09,  179. 

lutin,  I,  493. 

lutrin,  I,  453. 

lutte,  -er,  1,  499. 

Luxembourg,  II,  343, 

Luxeuil,  II.  343. 

Lycaun,  11,  54 1. 

Ltohxiis  (Prononcialioa  des),  1,3,  57, 
65,  81,  130,  34o,  94i,  437;  11, 
97,  147,  396,  569,  608,  733. 

lys.  II,  39. 

Lvsimacbie.  II,  934^ 
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M  (la  lellre  m),  II,  /i5i. 

machiconlis,  I,  a 2 6. 

madame,  I,  9;  II,  458. 

Madeleine,  II,  Shti. 

Diadème,  I,  19,  91. 

mademoiselle,  1,  27. 

madré,  II,  598. 

madré,  II,  Goo. 

Madrid,  II,  1 15. 

madrier,  II,  280. 

madrigale,  I,  196. 

madrigaux,  II,  75. 

maestral,  I,  234, 

magisler,  I,  79. 

magnétisme,  II,  353. 

magnificat,  II,  102,  35i. 

magnifier,  II,  35 1. 

magnifique, -icence,  II,  35i,  352. 

magot,  II,  907,  793. 

mahenslre,  II,  417. 

Mahom,  II,  608. 

malionnc,  II,  417. 

mai,  I,  307,  4 12. 

maict,  II,  96. 

maigue,  I,  333. 

maille,  II,  588. 

maillet,  II,  3o3. 

mails,  II,  77. 

main,  II,  48i  clsuiv. 

Maine,  I,  3o9. 

Maïon,  II,  280. 

mairerie,  I,  i54. 

mairguc,  H,  333. 

mairie,  I,  i54. 

mais,  II,  27. 

maïs,  II,  3  2. 

maisonnette,  II,  bah. 

maîtresse.  II,  38G. 

maîtriser,  II,  399. 

maladifs.  11,  71. 

maladreric,  II,  a84. 

maictullc,  malcloullc,  1,  t5o. 

malcU>5lc,  I,  i5o. 


malfaiteur,  II,  339. 

malgré,  II,  258. 

maligne,  -ement,  II,  35o. 

niallicur,  I,  5i5. 

malheureux,  I,  469,  5i5. 

malier,  I,  487. 

malin,  II,  495. 

malléable,  11,383. 

Malleville,  I,  597. 

mallicr,  I,  487. 

malt,  II,  107. 

niallôte,  I,  i5o. 

malvedi,  I,  99. 

malveillant,  I,  487. 

Malvoisie,  I,  4i  1. 

maman,  II,  453. 

màme,  I,  21. 

mamelle,  II,  453. 

mamelouk,  I,  24. 

Mangeaux  (Prononciation  des),  I,  i()5, 
180,  933,  973,  3o9,  467;  II,  177, 
373,  43o,  443,  498,  566. 

-  mancie ,  -mance ,  1 ,  998. 

mandore,  II,  977. 

mandragore,  II,  969. 

mangeux,  II,  166,  1C8,  1G9. 

maniaque,  II,  368. 

manier,  Il ,  3 1 1 . 

manne,  II,  347. 

manteau,  II,  i83,  i84. 

mantille,  II,  3o5. 

ninniifaicture,  -facture,  I,  936. 

maquereau,  I,  30. 

maquerelagc,  1,  laS. 

maraicher,  1,  54. 

marais,  I,  54. 

maran,  -ane,  I,  199. 

maravedi,  -is,  1,  39. 

marbre.  II,  978,  983. 

marc,  Il ,  i33. 

marrusi^lic,  1,  4o3. 

marrote,  I ,  a '19. 

niarduille,  1,4,  n.  1. 
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Mardoché,  II,  93^. 

marécage,  I,  loi. 

maréchal,  I,  loi. 

marelle,  I,  17-18. 

margelle,  I,  368;  II,  966. 

margeole,  I,  268. 

Margot,  I,  195. 

Marguerite,  I,  18. 

marguiller,  I,  /187. 

marichal ,  1 ,  9  3  9 ,  u.  1 . 

mari,  II,  371  et  suiv. 

Maria,  II,  971. 

Marie,  U,  879. 

marinier,  I,  988. 

HJIB15S   (Prononciation    des),  11,    107, 

997. 
maritime,  I,  igi. 
Mabot,    I,    170,   180,   187,   4go;   II, 

99  (note  1),  Ao,  98/i. 
marie,  II,  989. 
marmelade,  I,  i&. 
marmoset,  1,  nliU,n.  t. 
Marmoulier,  II,  5i5. 
marne,  H,  961. 
marque,  -er,  I,  8. 
marrain,  I,  10. 
marraine,  I,  35i. 
marran,  -ane,  I,  199, 
marreau,  I,  11. 
mamibe,  I,  274. 
marry,  I,  10. 
marsé,  marséche,  I,  4o3. 
marsés,  raarsois,  I,  /io3. 
marteau,  U,  i85. 
martel,  II,  i85. 
Martials,  II,  75. 
Marligaes,  I,  aSi. 
martre,  II,  383. 
marvaille,  I,  li,n.  1. 
masme,  I,  92. 
masrayne,  I,  10. 
masse,  II,  38G. 

massepain.  H,  390,  496,  n.  1. 
mat,  I,  189;  11,87. 
matassin ,  I,  35;1I,  317. 
matelas,  I,  l'ig;  II,  3o. 
matelot,  mat'lot,  1,  160. 


materas,  -at,  I,  169,  i5&;  tt,  3o. 

matériaux,  I,  537. 

Mathusalem,  II,  /Î76. 

Matthias,  II,  33. 

matoucbin,  I,  35. 

maturcment,  I,  127. 

Maubart,  l,  à. 

maulvais,  II,  363. 

mausolée,  I,  178. 

maxime,  II,  337. 

may,  II ,  96. 

Mayence,  I,  698. 

Mayenne,  I,  3o3. 

Mayeur,  I,  UgH. 

me,  I,  306. 

mé-,  I,  100. 

mèche,  I,  65,  3/ii. 

méchef,  I,  54. 

mécréant,  I,  397. 

mécroiant,  I,  397. 

médaille,  II,  3o4. 

médecin , -icin ,  1 ,  337. 

medeme,  I,  31. 

mégue,  I,  66,  333. 

mehain,  II,  A 17. 

meilleu,  II,  i65. 

meilleur,  I,  3^9;  II,  397,  3oo. 

mélancholie,  II,  a3i,  276. 

mélancholique ,  II ,  976. 

mélange,  1,  109;  II,  iltà. 

mélasse,  I,  117. 

Melcbisedec,  II,  334. 

mêler,  I,  101. 

mélése,  I,  i3'i. 

melon,  I,  i3â. 

Melun,Il,5A3. 

même,  II,  96,  39. 

même  (adverf>e).  II,  jg. 

ménage, -cr,  I,  109. 

ménétrier,  1,  io3. 

menotes,  I,  36. 

menstrue,  -el,  U,  661. 

menstruel,  -al,  I,  31. 

menleus.  H,  166. 

mentcux,  U,  168. 

Mentor,  II,  /162. 

menuiser,  -eric,  -icr,  I,  '133. 
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mëon  (planle),  II,  538. 

mer,  1,  55. 

mercenaire,  I,  iili. 

nierclii,  II,  21 3. 

mercredi,  II,  379. 

mer  de  fer,  I,  lôg. 

merde  de  fer,  I,  159. 

mère,I,  71;  II,  270,271  et  suiv. 

méreau,  I,  1  j,  i33. 

mérelle,  I,  17,  i33. 

méridienne,  II,  248,  /I69. 

meriilo,  I,  17,  18. 

merluche,  II,  33. 

mermelade ,  1 ,  1  i . 

mcrq,  1,8. 

nierquc,  -er,  1,8. 

merrain,  I,  10. 

Merri  (Saint),  I,  1  j. 

merry,  I,  10,  19. 

mersoiiyn,  I,  A,  n.  1. 

mervaiiles,  l,  It ,  n.  1. 

merveille,  II,  2gG. 

mes,  1 ,  21 1:  II,  26. 

mes-,  I,  99,  io5;  II,  Goo. 

mésair,  I,  i32. 

mésange,  I,  i32. 

meschine,  II,  210. 

mesel,  II,  i83. 

mesm,  raesmcs,I,  18/j. 

nicsnic,  II,  3 12. 

niesple,  II,  aoo. 

mesquin,  II,  211. 

niesrayn,  I,  10. 

messieurs,  I,  537;  II,  83. 

messonner,  II,  517. 

mcslivales,  II,  3o^i. 

met,  II,  9G. 

mêlai,  I,  i3A;  II,  190. 

mé(alli(|iic,  II,  383. 

mélaniurpliose,  H.  Gu3. 

métoil,  I,  10%. 

inelliridal,  I,  ig'i. 

mélicr,  1,  102. 

mêlez,  melons,  I,  75,  107. 

métis.  II,  175. 

uieluïun,  1,  2  3  2,  n.  1. 

lucUro,  I,  107. 


meugler,  I,  /i5i. 

meule,  -on,  I,  52 0. 

meulière,  I,  4Gi. 

meunier,  II,  5/17. 

meure  (subsl.),  II,  588. 

meurtre,  -ir,  I,  /i5o. 

meurlressouere,  I,  229,  n.  1. 

meute,  I,  Ai 8. 

meulir,  I,  /i48. 

meuvrai,  I,  lû/i. 

mézail,  I,  i32. 

mézelinc,  I,  i4i. 

Michel,  II,  lAi,  23/i. 

microscope.  II,  2  23. 

miel,  I,  /I90;  II,  178. 

mien,  tien,  sien,  II,  A3G. 

mienne,  tienne,  sienne,  II,  Miçf. 

mignon,  II,  3o8,  309,  352. 

migraine,  II,  206. 

mil,  I,  191;  II,  ilili. 

milieu,  I,  2 2 A. 

mille,  I,  191;  II,  38,  3o5. 

millénaire,  II,  385. 

millet,  II,  3o2. 

miniature,  II,  3i  i. 

minium,  II,  538. 

minuit,  II,  5oi. 

miquemac,  I,  160. 

mirabolan ,  I,  33. 

mire,  I,  690. 

miroir.  H,  1/19. 

mirle,  I,  2  35. 

missel,  1,  228. 

mistral,  I,  23 A. 

mithridale,  I,  19A. 

niiliger.  II,  2 2 G. 

milou,  -ard,  -in,  il,  292. 

mitoyen ,  I ,  hii. 

MiTTo.N,  II,  2  11,  34G,  599. 

mixtion,  II,  3Ai. 

modeler,  I,  i25. 

modillon,  I,  234. 

moelle,  1,  5A3. 

m(K>llon,  1.  bfifi. 

inœuf.  11,  139. 

mœurs.  II,  K.'i. 

moignon,  II,  53o. 
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moille,  I,  9/i4,  n.  i. 
moindre,  II,  628. 
moins,  II,  26,  ^99. 
mois ,  II ,  3 1 . 
Moïse,  I,  5^7. 
moisson ,  1 ,  4 1 1 .    ■ 
moite.  II,  599. 
mol,  II,  188',  189. 
molette,  I,  aSG. 
Molière,  I,  60,  lio8. 
mollet,  II,  959. 
momerie,  II,  5  3  5. 
momie,  mommie,  I,  276. 
mon,  ton,  son,  II,  A46,553. 
monarchie,  II,  2 3 A. 
monceau,  II,  5i5. 
monde,  II,  5 12. 
monnaie,  I,  395. 
monnayer,  I,  385. 
monosyllabe,  II,  319. 
monotonie,  II,  391 . 
monsieu ,  Il ,  1 65. 

monsieur,  II,  5i5.  

MoMAiGXE,  II,  318. 

montaigne,  -agne,I,  33 1. 

monteigne,  II,  5  2 6. 

Montholon,  I,  270. 

montrer,  II ,  5 1 1 . 

Mont-revel ,  Il ,  1 80. 

moquerie,  II,  379. 

moraille,  I,  259. 

morbus.  Voir  choléra. 

mordre,  II,  283. 

moreau,  II,  i85. 

morigène,  -ine,  I,  93 1. 

morion,  II,  376. 

niortaize,  I,  Ixid. 

morue,  I,  256. 

mosaïque,  I,  27/1. 

Moscovites  (Prononciation  des),  II,  735. 

mosquet,  -étaire,  I,  260. 

mosquettes,  I,  965. 

mot,  II,  95. 

moton,  I,  slifi,  n.  1. 

motus,  II,  19. 

mouche,  II,  308,  599. 

mouchoir.  H,  1^19. 


moudre,  I,  457. 

moue,  I,  945. 

mouette,  ï,  544. 

mouillé,  II,  998. 

mouldre,  II,  262. 

moule,  I,  9  48. 

moule,  moulure,  II,  959. 

moules,  II,  908. 

moulin,  I,  956;  II,  48o,  545. 

moulinet,  I,  956. 

moult,  II,  100. 

moultitude,  I,  275,  n.  t. 

moulu,  II,  959. 

mounier,  II,  5 16. 

mouraille,  I,  259. 

mouron,  I,  259. 

mouseau,  I,  275,  n.  t. 

mousquet,  -aire,  I,  965. 

mousse,  II,  5i5. 

mousson,  II,  5 16. 

mouslele,  I,  4o5. 

moustier,  II,  5i4. 

moustoile,  I,  4o5. 

moutèle,  I,  4o5;  II,  393. 

mouvoir,  I,  456. 

mouvrai ,  mouverai ,  1 ,  1 4  4 . 

moyeu,  II,  139. 

-ml,  II,  97. 

muet,  I,  552. 

mugler,  I,  45 1. 

muid,  II,  1 13. 

mulat,  -atte,  -âtro,  I,  194. 

muiataille,  I,  24. 

muletaille,  I,  34. 

mulon,  I,  520. 

munition,  I,  275. 

mûr,  I,5i6;II,  588. 

muraille.  H,  996. 

mûre,  -ier,  1,  449. 

murène,  I,  978. 

mûrir,  II,  699. 

niusardément,  1,  197. 

musc,  1,  193. 

muscadin.  II,  383. 

musique,  11,  968. 

mutir,  I,  448. 

Mvcônes,  11,  a4. 
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myere,  I,  /190. 
myrahainn,  I,  33. 
niyre,  I,  690. 


myrobolan,  I,  33. 
myrllie,  I,  hbi. 
myrtille,  II,  3o5. 


N 


«  (la  lellre  n),  II,  /1/19. 

-n  devant  une  autre  consonne.  H,  55n. 

N  en  latin,  II,  5o2. 

w  mouillée,  II,  307. 

nabot,  II,  litth. 

nacquis  (je),  II,  699. 

nacre,  II,  975. 

naguère,  I,  32o;  II,  69. 

naïades,  I,  ^99. 

Nanele,  I,  96. 

Nawtais  (Prononciation  des),  I,  53. 

naqueter,  I,  i56. 

Narbonsais  (Prononciation  des),  I,  9/11, 

999;  II,  167,  991,  3i8. 
narilhe,  II,  3o6. 
narine,  II,  3o6. 
naulagc,  nauléage,  I,  Sai. 
navals,  II,  76. 
Navarre,  II,  378. 
Navarreins,  II,  93. 
navierc  (navire),  I,  hgo. 
naviguer,  II,  996. 
ne,  I,  206. 
né,  I,  337. 
néanmoins,  II,  tiMt. 
nécromance,  -cie,  -cien,  I,  298. 
nèf,  I,  54. 
néfaste,  I,  189. 
nèfle,  I,  76;  II,  aSo. 
néflier,  I,  io3. 
négolier,  II,  9 A  5. 
négresse,  I,  117. 
négrier,  1,117. 
neige,  I,  3/ii. 
nonny,  II,  /i5a. 
nenlilles.  11,  9 Go. 
Neptalim,  II,  509. 
nerf.  II,  i35,  139. 
nerfs,  II,  72. 
NeniHMislier,  I,  lA:  II,  ùtlt. 


net,  11;  87. 

nette,  II,  388. 

nettoyer,  I,  386. 

neuf,  II,  i6,  i35,  i38. 

neufs,  II,  72. 

neuvaine,  II,  353. 

neuvième,  II,  953. 

nez,  II,  3o. 

niais,  I,  3 10. 

Nicolas,  II,  22. 

nid,  II,  11 3,  179. 

nielle,  -er,  I,  697. 

niez,  I,  3io. 

nigelle,  II,  93o. 

Niger,  Nigir,  Nigre,  I,  234. 

nitoiiche,  I,  999. 

niveau,  II,  260. 

niveler,  II,  260. 

noblesse,  II,  386-387. 

nocher,  I,  43 1. 

nodus,  II,  91. 

Noé,  I,  545. 

Noël,  1,549. 

nœud,  I,  446,  459;  II,  n3. 

Noinnoulier,  I,  i4. 

noisetier,  I,  i24,  334. 

nolage, -éage,  1,534. 

nomance,  -cie,  I,  399. 

nouibles,  II,  375. 

nombril.  II,  i45. 

nomination,  II,  536. 

NOMS  (Quantité  des),  II,  637. 

non,  11,  554. 

nonchalant, -ance,  II,  3o3. 

nonc.  II,  536. 

nonobstant,  11.  369. 

Nord-Est,  11,  107. 

NonMANDs  (Prononciation  dos),  l,.i9, 

3g,   56,    58,  69,  64   (note),    73. 

!<>'>,  118,    t65,    175,   180,   tat. 
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277,  «91,81/1, 3t8,  821,  374,  877, 
879,  ^39,  517,  590,  555;  II,  qU, 
128,  i65,  224,  287,  9/16,  348, 
255,  298,  4o2,  A25,  426,  427, 
430,  443,  447,  448,  449,  45o, 
452,  454,  470,  471,  48o,  5o6, 
522,  55i,  553,  555,  559,  566, 
569,  570,  618,  679,  704,  754. 

Norvège,  II,  226. 

nos,  II,  26. 

notre,  II,  281,  598. 

notre  (le),  II,  59». 

noailles,  II,  806. 


nourrice,  1,  253. 
noiirrissier,  -son,  I,  258. 
nourrir,  -ilure,  I.  2  53. 
nous, II,  26. 
neutres,  I,  244,  n.  1. 
nouzillier,  I,  224. 
noyer,  I,  882. 
noyon,  I,  383. 
-Ht,  II,  97. 
nud,  II,  1 13. 
nuitamment,  11,432. 
nullité,  II,  885. 
nuque,  II,  891. 


0 


o  long,  II,  596. 

-ob  (Noms  hébreux  en),  II,  i25. 

-obe,  II,  659. 

obéir,  I,  509. 

obit,  II,  101. 

objet,  II,  367. 

-oble,  II,  708. 

-obre,  II,  708. 

obscur,  -rsir.  II,  368. 

obscurément,  I,  127. 

observer,  II,  816. 

obstination.  II,  869. 

obstiné,  -nément,  II,  869. 

obtenir,  II,  3 16,  367. 

obus,  II,  22. 

obvier,  II,  867. 

occéan,  II,  881. 

occiput,  II,  102. 

-oce,  II,  677. 

océan,  II,  608. 

-oche,  II,  649. 

-ocre,  II,  708. 

-oct,  II,  67. 

octroyer.  II,  335. 

-ode,  I,  25o;  II,  656. 

œil,  I,  465;  II,  295. 

œillet,  II,  8oa. 

(FU,  I,  446. 

œuf,  II,  i34,  187. 

œufs,  I,  447;  II,  79. 


-ofe,  II,  660. 

-f'ff^)  I?  25 1. 

-offre,  II,  708. 

-oge,  II,  670. 

Oger,II,  i48. 

-ogne,  II,  666. 

ognon,  II,  809,  529. 

-ogue,  II,  648. 

-oi-,II,686. 

-oible,  II,  710. 

-oidc,  II,  656. 

oie,  I,  871. 

-oie,  oient,  I,  180. 

-oient  (8'  personne  du  pluriel),  II,  583. 

-oife,  II,  660. 

oigne,  II,  668. 

oignis  (je),  II,  5oi. 

oignon,  II,  526,  528,  529. 

-oile,  II,  664. 

oin,  II,  491. 

oindre,  II,  498  et  suiv, 

-oine,  II,  689. 

-oir,  II,  1 48,64 1. 

-oir  (Verbes  en),  II,  89. 

-oire,  II,  699. 

oit,  II,  63 1. 

-oi$,  -ais,  imparfait  cl  conditionnel,  I , 

878. 
-oi<  (Noms  de  nations  en),  I,  899. 
oiseau,  II,  188. 
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-oittc,  II,  680,  715. 

-oit.  Il,  638. 

-oitc,  11,653. 

-oive,  II,  67/i. 

-oivre,  II,  710. 

-o/,II,  i85. 

-oie.  II,  669. 

-oh,  II,  82. 

om  en  lalin,  II,  533. 

ombre,  II,  5iâ,  5i3,  5/i3. 

-orne,  II,  699. 

omettre,  II,  366,  368. 

omission,  II,  368,  386. 

-omme,  II,  6()a. 

omnia,  II,  Aâg. 

ompt,  II,  363. 

on,  II,  34. 

on  prononcé  ou.  H,  5 19. 

on.  Ton,  II,  553  et  sniv. 

-onc.  II,  i3o. 

once,  II,  367. 

oncle,  II,  5 13. 

oncs,  II,  68. 

-ond,  II,  110,  1  >3. 

-oncU,  II,  639. 

~one,  II,  687. 

ongle,  II,  398. 

omelette,  I,  34. 

onc,  I,  181. 

onde,  II,  543. 

-ongne,  II,  596. 

onix,  II,  216. 

onque,  onques,  I,  181. 

onze,  -ième,  II,  4 10. 

opacelé,  I,  999 ,  n.  1. 

-ope,  II,  658. 

-ophe.  H,  660. 

opiat,  I,  301;  II,  101. 

opiniustrcmont,  I,  198. 

opiniâtre,  I,  536;  II,  809. 

opinion,  II,  309. 

opium,  II,  53K. 

0|)pian,  il,  464. 

opportun,  II,  390. 

opportunément,  I,  197. 

oppn'fjner,  M.  390. 

oppression.  II,  390. 


opprobre,  II,  Sgo. 

-oprc,  11,  708. 

optique.  H,  363. 

-oque,  II,  647. 

or,  I,  183. 

-or-,  -our,  I,  257. 

orade,  II,  347. 

Orange,  I,  43i. 

orchestre,  II,  333. 

-orde,  I,  248. 

ordre.  II,  283. 

ore,  II,  716. 

ore,  ores,  I,  183. 

-ore,  II,  696. 

oreille,  I,  43i;  II,  279,  998. 

oreiller,  I,  349. 

oremus,  II,  91. 

-orer,  I,  357. 

orfèvre,  I,  76,  4fr8. 

orfèvrerie,  I,  35. 

orfraie,  II,  989. 

organeau,  I,  34. 

orgeol,  I,  46i. 

orgcul,  I,  46i. 

orgueil,  I,  466;  II,  295. 

orichal,  I,  34. 

oriflamme,  I,  3o4, 

original,  -el,  I,  31.  • 

orignal,  II,  181. 

oripeau,  I,  339. 

OiiLÉANAis  et  provinces  au  delà  de  la 
Loire,  I,  56,  313,  34o,  836,  365, 
366,  519;  II,  /181,  5(i9,  618, 
679,  704. 

ormaic,  I,  895. 

orme,  II,  975. 

ormeau,  I,  363. 

ormoic,  I,  395. 

orleil,  I,  33. 

ortolan.  11,  4oA. 

orviétan,  I,  3i. 

os,  II,  33. 

-o».  II,  63(.. 

oscille  (il),  II,  3o5. 

oscillation,  II,  384. 

oseille,  I,  879. 

0H9,    II,   795. 
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OssAT  (le  cardinal  d')  I,  Suit;  II,  317. 

-o$se,  II,  677,  710. 

œsec,  II,  267. 

ost,  II,  100. 

oste,  I,  196. 

Ostende,  II,  46a. 

ol  initial,  II,  793. 

-et  (finale  longue),  II,  596. 

-ot,  -et,  I,  367. 

-ot,  II,  638. 

otage,  II,  600. 

-ote,  II,  659. 

-otte,  II,  659. 

ou  consonne,  I,  988. 

où  long,  II,  596. 

ou,  II,  617. 

-ou,  II,  636. 

ou-  (au  lieu  de  g'),  II,  253. 

oaaille,  I,  3^7,  542. 

oaate,  I,  33,  5^2;  II,  4 13. 

-ùuhe.  II,  65g. 

-ouhle,  II,  713. 

oublie,  I,  3^9. 

oublier,  I,  965. 

oublieux,  II,  169. 

-ouce,  II,  683. 

-onehe,  II,  65i. 

-ouele,  II,  713. 

-oucre,  II,  712. 

-ouc$,  II,  67. 

-oude,  II,  657. 

oadenr,  I,  3/16,  n.  1. 

oneille,  I,  288. 

Oneo,  I,  565. 

Ouest,  II,  107. 

-oufe,  II,  660. 

-oujle,  II,  712. 

-ouge,  II,  673. 


-ougue,  II,  648. 
oui,  I,  545;  II,  4i  1. 
-ouil,  II,  i45. 
-ouille,  II,  685. 
ouille,  II,  716. 
-ouils,  II,  82. 
ouir,  I,  546. 
-ouis,  II,  63 1. 
-ouïe,  II,  666. 
-oulle,  I,  348. 
-ouU,  II,  89. 
-oupe,  II,  658. 
-ouple,  II,  713. 
-our,  I,  459. 
-ourde,  I,  248. 
ourdir,  I,  261. 
-oure,  I,  454;  II,  702. 
ourle,  -er,  -et,  I,  248. 
ourreler,  I,  149. 
ours,  II,  83. 
oursin,  I,  278. 
outs,  II,  795. 
-ouue,  II,  683. 
Ouste,  I,  196. 
-oûst,  II,  595. 
-oui,  II,  64o. 
-oute,  II,  654. 
outarde,  I,  353. 
oulel,  I,  9  59. 
outil,  II,  i43,  194. 
-outte,  II,  654. 
-outre,  II,  713. 
-ouve,  II,  675. 
-ouvre,  II,  713. 
ouvrir,  II,  738,  726. 
-ouze,  II,  6o3. 
overt,  I,  244,  n.  1. 
Oxford,  II,  344. 


pacha.  II,  217. 
pact,  I,  194;  II,  io3. 
padou, -oue,  I,  178. 
paganisme,  II,  395. 
paille,  II,  249,  394,  998. 


paillemals,  II,  77. 
pailler,  I,  487. 
pin,  II,  48t  et  suiv. 
pair,  I,  335. 
piric,  II,  376. 
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PALAIS  (Prononciation  dn),  I,  27,  879, 

38o.     IWr    BARREAl',    DISCOURS   PtBLlC. 

palan,  II,  i3i. 

pale,  I,  91. 

palemails,  II,  77. 

paletot.  H,  179. 

palette,  1,  5o3. 

palfrenier,  I,  1.^)9. 

palier,  I,  687. 

palis.  II,  3i. 

Palladium,  II,  385. 

Pallanlie,II,  385. 

Pallas,  II,  93,  371,  385. 

pallier,  II,  383. 

pallium,  II,  383,  538. 

pals,  II,  7/1. 

palus,  II,  33. 

pâmoison,  I,  liiS;  II,  (ioo. 

Pampelune,  II,  530. 

pampre.  II,  983. 

Pan,  II,  G08. 

panache.  II,  4/19. 

panader,  II,  ^i/i8. 

panaris.  H,  39. 

pancrer.s,  II,  91. 

pandour,  I,  199. 

pano[jyric,  pano{;ori(|ne,  I,  939. 

panicnm.  II,  175. 

panier,  I,  9G;  II,  3i  o. 

pnnis,  II,  19. 

panonceau,  II,  /i5o. 

panne,  II,  ^«'18. 

panneau.  II,  'i'i8. 

panneton.  II,  'i5o. 

panse,  II,  91 5. 

panser.  II,  /i35. 

(tantiser,  1,87/1. 

{tanlois,  I,  /ii3. 

panloiser,  I,  37/1. 

paon.  II,  5^10. 

paonneau.  11,  5/io. 

pâcpieretle,  II,  98(5,  599. 

parachève,  I,  'lO. 

paradis,  II,  3i,  879. 

paraguante,  I,  559. 

paral(>li(|ne,  I,  a3<i. 

paralyli(|iie,  I,  989. 


paranjjon,  II,  876. 

paranniser,  I,  19. 

parasol,  I,  ai.  ^ 

paravent,  I,  2A. 

parc.  Il ,  189. 

pardessus.  II,  36. 

pardris,  I,  li ,  n.  1. 

parcatis,  II,  31. 

paresol ,  1 ,  9  '1 . 

parfait,  I,  18. 

parfum,  II,  5 W. 

parfum,  -er,  I,  i3. 

pariajje,  I  ,  9  9  5. 

pariétaire,  I,  Ai 3. 

Paris,  II,  98,  971. 

Parisien,  II,  971,  /i38-4/io. 

Parisiens  (Prononciation  des),  I,  3,  10, 
13,  18,  16,  17,  18,  19,  91,  99, 
9(),  98,  33,  35,  5o-5i,  73,  193, 
195,  199,  i3o,  i44,  157,  16G, 
175,    178,  179,   i85,    198,    aoi, 

99/i,    996,     988,     935,     989,     959, 

95/1,  968,  269,   977,   978,  980, 

289,  999,  999,   818,   3i5,  83^1, 

348,  85o,  856,  867,  358,  859, 

862,  368,  872,  878,  875,  880. 

889,  385,  894,  898,  4o9,  4oC.. 

4ii,  4i2,  4i4,  491,    499,  487. 

489,  449,  459,  453,  466,  471. 

484,  5o5,  5ii,  5i5,    5i9,  554; 

II,  5,  87,  88,  61,  81,  91,  108, 

194,  180,  i38,   189,   147,  i5o. 

i54,  169,  171,   178,   181,  187, 

199,    201,     208,    209,     912,     2l3, 

2i4, 216, 997-928,  287,  288,  989. 
25o,  260,  968,  967,  968,  270- 
978,  975,  978,  989,  987,  989. 
998,  999,  800,  810,  8l9,  828. 
827,  399,  887,  846,  347,  35o. 
369,  874,  882,  896,  48 1,  486, 
438,  459,  462,  478,  479,  48i, 
479,  48i,  483,  485,  489,  491. 
498,  5o9,  5o3,  Si5,  5i8,  52.'^ 
53o,  545,  547,  555,  564,  569. 
73.5,  739. 

parisis,  II,  19. 

Parlement,  I,  877. 
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parler,  11,  589. 

parloir,  II,  169. 

paroisse.  II,  375. 

paroissial ,  II ,  911. 

paroistra  (il),  I,  3(5. 

paroquet ,  parroqaès ,  1 ,  11. 

parpaing,  parpaigne,  1,  i5. 

parpin,  I,  i5. 

parrain,  I,  837;  H,  ^99. 

parsil,  I,  6,  n.  t. 

parsonnage,  I,  6,  n.  1. 

parsonnier,  I,  19. 

part,  II,  107. 

particulier,  ÏI,  160. 

partisane,  I,  '1,  n.  1. 

partarbe,  I,  ^1,  n.  1. 

parversement ,  I,  4  ,  n.  j. 

pas,  II,  97. 

pascals,  II,  175. 

Pasques,  II,  9 A. 

pastoral,  -cl,  I,  91. 

pastoreau,  -elle,  I,  saS. 

pastoureau,  -relie,  I,  958;  II,  Sao. 

pat,  II,  ICI. 

patagoD,  11,  907. 

palarasse ,  I ,  -3 1 . 

pathos,  II,  91. 

patient,  patience.  II,  965. 

pâtis,  II,  3 1. 

pàton,  II,  599. 

patrouille,  -er.  II,  9.x '1. 

patrouillet.  II,  3o9. 

Paul,  II,  687. 

pauvre,  I,  43o. 

pavaner,  II,  '1A6. 

payable,  I,  3oi. 

paye,  I,  990. 

payen, I,  Soi. 

payer,  I,  399,  /ii9;  II,  999. 

pays,  I,  5oi;  II,  3i. 

paysan,  -âge,  1,  5o9. 

PATsi?i;<  (Prononciation  des).  Foir  ca«pa- 

GHAROs,  PKovni:e.><. 
pé  (la  lettre/)),  I,  898. 
peau,  II,  18&. 
pécbc,  I,  67. 
pécher,  pécheur.  I,  89. 


pédale,  I,  117. 
pédant,  I,  1 17. 
pédon  ,1,117. 
peigne,  I,  35o. 
peindre,  II,  481-690. 
peiner,  I,  345. 
peis,  pis,  I,  348. 
Peitho,  I,  5i9. 
pel,  II,  189. 
pelage,  I,  i34. 
pèlerin ,  1 ,  1 4 1 . 
pèlerinage,  I,  i.4a. 
pélican,  I,  969. 
pelle,  I,  91. 
pellicule.  II,  384. 
pelote,  -on,  I,  i5o: 
pclu,  I,  4i  1. 
pencher,  II,  316. 
pendeloques,  I,  sali. 
pêne,  II,  361. 
penne,  II,  449. 
pennon,  II,  449. 
pensum,  II,  538. 
pent-,  II,  46i. 

pentamètre,  II,  463.  i 

pentecoste,  I,  347. 
penlecôte.  II,  598. 
peulecooste,  1,  947. 
Penthièvre,  II,  469. 
pénultièmes  toniques,  II,  049. 
pépie ,  1 ,  1 3 1 . 
pépin,  I,  i3i. 
péplum,  II,  539. 
perclus,  II,  33. 
perdon,  -er,  I,  i3. 
perdreau,  I,  5i3. 
perdris,  II,  3i. 

père,  1,17,  i33;  11,970,  97iotsuiv. 
pereunel,  II,  468. 
pérenniser,  I,  19. 
perTect,  I,  i3. 
perfum,  -er,  I,  i3. 
pèrier,  I,  i33. 

Péiigoiboiss   (Proitonciatiuu  disK    11. 
5i  1,  735. 

péril,  I.  in-.  Il   l'î'i.  îj:>. 

Pérille,  II.  3u.) 
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përir,  I,  i33. 
permy,  I ,  A ,  n.  i . 
perpin,  I,  i5. 

perplex,  -xe,  I,  188. 
perra,  I,  a6. 
perrière,  I,  483. 
perron,  I,  A 83. 
perséfuler,  H,  220. 
persil,  II,  iti5. 
persone,  II,  5 18. 
pei'sonnage.  II,  533. 
personne,  II,  620,  533. 
personnier,  I,  19. 
pertinémenl,  I,  127. 
pcrtuisane,  I,  A21,  /iaS. 
peru,  I,  a6. 
Peru,  I,  375,  n.  1. 
pesé,  I,  45,  46. 
peser,  I,  394  :  II,  6o3. 
pestilenlial,  I,  20. 
peslilenliel,  I,  20;  II,  244. 
pelarasse,  1,  3i. 
pétard,  I,  i23. 
petaud,  -ière,  1,  i33. 
peler,  I,  isS. 
pôleux,  II,  169. 
pétiller,  I,  123. 
petit,  p'iit,  I,  i58. 
pelrinal,  I,  4i  1. 
pétrir,  I,  io3,  4i  1. 
peu,  I,  40o. 
peutl  (il),  II,  362. 
peur,  I,  507. 
peureux,  1,  449,  507. 
Pharaon,  II,  54 1. 
phare,  I,  197. 
phebus.  II,  91. 
philaulic,  I,  509. 
Philippe,  I,  i5o;  11,  33. 
Philoiiièlc,  II,3Gi. 
philosophie,  II.  SgS. 
philtre.  11,  305. 
physionomie.  II,  35 1. 
piailler,  I,  433. 
Piarre,  1,3. 
piauler,  I,  433. 
piaulre,  I,  537. 


pic,  II,  138. 

Picards  (Prononciation des),  I,  33,  53, 
57,  74,  103,  166,  179,  180,  181, 
187,  900,  3o3,  906,  388,  390, 
299,  3io,  393,  396,  338,  371, 
379,  4i3,  493,  443,  446,  447, 
448,  449,  45i,  454,  46o,  473, 
484,  555;  II,  98,  183,  208,  219, 
3i3,  334,  367,  353,  377,  3oo 
(note),  43i,  449,  45i,  459,  48i, 
569,  570,  595. 

piché,  I,  54. 

picher,  I,  54. 

pichet,  I,  54. 

picvcrl,  II,  139. 

pied,  II,  109,  1 13. 

piédestal.  II,  190. 

piédestaux.  II,  75. 

Pierre,  I,  491;  II,  23,  270,  378. 

pierrière,  I,  483. 

piller,  II,  993 ,  995. 

pilon,  II,  3o2. 

pilol,  I,  194. 

pilule,  II,  977,  385. 

pimprenelle,  II,  387. 

pincellicr,  I,  126. 

pindariser,  II,  276. 

pinjjuoin,  II,  5oo. 

piniolat.  II,  3o8. 

pinnule,  II,  507. 

piqneux,  II,  169. 

Pirre,  I,  490. 

Pin-hus,  II,  371. 

pis,  I,  348;  11,  33. 

pittoresque.  11,  389. 

pivert,  II,  199. 

pivoine,  I,  334,  4i3. 

placct.  II,  109. 

plaidcux.  II,  168. 

plainli,  II,  137. 

plaintif,  II,  187. 

plaisir,  I.  3 19. 

p'Ianidur,  I,  970. 

plancher,  1,  486. 

planicr,  I,  3o. 

plancliéicr,  I,  385. 

piaulé,  II,  435. 
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plâtre,  I,  337. 
plenier,  I,  3o. 

pleurer,  I,  hbS. 

pleurésie,!,  532  ;  II,  366. 

pleuvir,  I,  i54. 

pleuvoir,  I ,  i  5 1 , 

plevir,  I,  454. 

plier,  I,  383. 

ployer,  I,  383. 

plombs,  II,  70. 

ploie,  -on,  I,  i5o. 

p'iouse,  I,  i5o. 

ploulroir.  II,  3 4 9. 

pluche,  I,  i5o. 

pluie,  II,  178. 

plumai!s,  II,  78. 

plumât,  II,  173. 

pluriel,  II,  179. 

pluriels,  II,  629,  620. 

plurier.  II,  161. 

plus,  II,  19,  2(i,  266. 

pluvier,  I,  978. 

pluvir,  I,  iô'j. 

pocher,  I,  43 1;  II,  216. 

podagre,  II,  268. 

podestat,  II,  101,237. 

poéle,  I,  356,  5o3;  II,  590. 

poêlon,  I,  5o3. 

poète,  I,  545. 

poignard,  II,  178,  598,  53i. 

poignée,  II,  53o. 

poignet,  II,  53 0. 

poignon,  II,  097. 

poilon,  II,  3o9. 

poireau,  -ée,  I,  379. 

poiré,  I,  4 10. 

poirier,  I,  4 10. 

poisson,  I,  373. 

Poitevins  (Prononciation  des),  I,   179, 

398,  5o9;  II,  297,  298,  3o3,  373 , 

449, 569, 679. 
poitrail,  II,  191. 
poitrails,  II,  77. 
puitrinal,  1 ,  4i  1. 
pol,  pôle,  1,  197. 
pohicrc.  II,  985. 
polaque,  II,  985. 


poliot,  I,  9  56. 

Pollion,  II,  385. 

polluer, -ulion,  II,  385. 

Pollux,  II,  385. 

Poloigne,  I,  957;  II,  525. 

Pologne,  I,  257. 

PoLOSAis,  II,  735. 

Polonie, -nois,  I,  257. 

Polyeucte,  I,  52  2. 

Poméranie,  II,  537. 

pommade,  II,  594. 

pomme,  II,  371,  517,  Sao,  52i,  524. 

pommeau,  II,  268,  5a4. 

pommier,  II,  5 20. 

Pomone,  II,  536. 

pompon,  II,  5 16. 

ponanl, -enl,  I,  196. 

poncire,  II,  277. 

poncis,  II,  175. 

ponctuer,  II,  336. 

pondre,  II,  947,  n.  3. 

pont,  II,  5i3. 

pontif,  I,  196. 

Ponloise,  I,  4o4. 

popelin,  I,  266. 

POPULAIRE  (langage),  II,  3i2.  Voir  Lks- 

CACE   POPtLAIRK. 

poi'-,  pour-,  1,  959. 
porc,  II,  i33. 
porc -épie,  II,  12g. 
porc-épics,  II,  67. 
porcelaine,  -ine,  1,  266. 
porphyre,  1,  261. 
porreau,  I,  372. 
Porsenua,  II,  37  t. 
porlail,  II,  77,  191. 
portefaix.  II,  3^1. 
po. Icux,  11,  166,  167. 
porlraire,  -ait,  I,  aoij. 
possession.  Il,  386. 
PoiiT-RoTAL,  I,  489. 
posldaler.  H,  .3.")'i. 
poste,  Il .  .1  "|. 
postiche,  11,  217. 
postillon,  II,  998,  399. 
postposer,  II,  354. 
poteau.  I,  a'ja;  II,  600. 
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polclt',  I,   1  (')."),  II.    t. 

polie,  polieux,  1,  ofî/i. 
potiron,  I,  935. 
pou.  M,  i'i5. 
pouacre,  I,  5/ii. 
pouillier,  I,  /187. 
poulailler,  I,  /187. 
poulnine,  I,  956. 
poulaincr,  1,  3 28. 
poulener,  1,  393. 
poulie,  I,  95G. 
pouliot,  I,  95(). 
poulpe,  II,  965. 
poulpelé,  I,  965. 
pouls,  II,  82. 
poulvercux,  I,  976,  n^  1. 
poulverin,  I,  i5/i. 
poumon,  II,  9G0. 
poupelé,  I,  965. 
poupeliu,  I,  i()i,  2G6, 
poupelinier,  I,  161. 
poupin,  -c,  I,  964. 
pouplinicr,  I,  i()i. 
pour.  H,  J71. 
potir-,  II,  288. 
pourceau,  I,  9G». 
pourfiterolle,  I,  260. 
pourgacion,  I,  975,  n.  i. 
poiirpos,  I,  ^hh,  n.  1. 
pourpre,  II,  988. 
pourlraire,  I,  959. 
pourtrait,  -ure,  1,  aSg- 
pourvoir,  elc. ,  I,  960. 
poulie,  -eux,  I,  96/J. 
pouvoir,  etc.,  I,  sG^j, 
poux.  II,  Zh. 
pralicien,  II,  336. 
pralique,  I,  188;  II,  33A. 
pré,  I,  178. 
fre-.  H,  919. 
préaii,  I,  5i3. 
précepleur,  II,  363. 
préa-ple ,  1 ,  8(). 
pr(khcr,  1,  9<». 
pnklieur,  II,  167. 
préripilalion ,  I,  'j3i. 
pnVipiil ,  II.  ma. 


IMtKDICATKinS.    Voir  CIIAIDE. 

préfix,  I,  189. 

preigne,  I,  76. 

preme,  I,  61 3. 

prémices,  I,  229. 

premier,  I,  i3o. 

prendre,  II,  3i2,  697. 

preneux,  II,  168. 

prenne  (que  je),  I,  gS;  II,  45o. 

presbytère,  II,  3 1  G,  817,  828. 

presche,  I,  67. 

présent ,  -er,  1 ,  116. 

présomption,  II,  365,  53/i. 

presque,  II,  19,  58. 

pressurer,  -âge,  I,  378. 

présure,  I,  i3o. 

prête,  I,  63. 

prêter,  1 ,  1 0 1  ;  II ,  598. 

prétérit.  II,  101. 

pnÉTÉniT  DÉFiM,  I,  3o5,  509;  il,  aAH. 

prétoriens,  II,  /i63. 

prévaloir,  II,  3o3. 

preuve,  I,  /i55. 

preux,  II,  Zk. 

prévost,  I,  968. 

préxôt,  I,  i3o. 

prévotal,  II,  600. 

prévoté,  I,  i3o. 

président,  II,  3)9. 

pri,  -ie,  I,  180. 

Priam,  II,  A75,  608. 

prié-Dieu,  I,  \hZ. 

prieuré,  I,  /iGi. 

primacc,  primacic,  I,  398. 

primcsaiit,  I,  191;  II,  Ag8. 

primsaul,  I,  191. 

prim{)oil,  I,  191. 

principalment,  II,  937,  n.  1. 

prinsaul,  I,  191. 

printaniiT,  II,  4/i8. 

pris,    appris,  etc.,  Il,  A97. 

Priscicn,  II,  M>3,  hùh. 

privante,  I,  878. 

proclielcr.  II,  999. 

procurou.  II,  169. 
I  pro<-urvux,  II,  i68. 
I  pn»»Miif .  pnK.'suit'    I .  '1 1  T 
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pmfii,  1,  9  5g. 

profil,  I,  265. 

profitable,  I,  260. 

profond,  II,  110. 

profondément,  I,  127. 

prohiber,  II,  417. 

proime,  I,  /n3. 

projet,  I,  260. 

projeter,  I,  960;  II,  399. 

pronaenade,  I,  i58,  260. 

promener,  I,  108,  260;  II,  536,  587. 

promettre,  II,  536. 

prom'nade,  prom'ner,  I,  i58. 

promouvoir,  II,  587. 

prompt,  II,  J06,  364. 

promptement,  II,  364. 

promptitude,  11,365. 

PRooMs  (Quantité  des).  II,  626. 

prononcer.  II,  523,  536. 

pronostic,  I,  i93;  II,  35i. 

pronostiquer,  II,  35i. 

propos,  II,  32. 

protecote,  I,  269. 

protenotaire ,  I,  26g. 

PROTESTAMS,    II,    23. 

protocote,  I,  369. 

prolonotairc,  I,  369. 

proirez,  I,  259. 

portrèture,  I,  959. 

prou-,  II,  988. 

proue,  I,  2 A 5. 

prouesse,  I,  543. 

proufitecolie,  I,  960. 

prouver,  I,  455. 

PBOVEKÇiux  (Prononciation  des),  I,  52 
(note  i),i20,  318,399,  940,399, 
3i5,  43o,  490,  55i;  II,  18,  178, 
270,  983,  992,  3i8,  887,  895, 
896,  011,  566,  569. 

provende,  I,  960. 

provigner,  I,  960;  II,  9o3. 

provin,  II,  2  53. 

PROTiKCEs  (Prononciation  des),  I,  8,  9, 
98,  47,  54,  56,  58,  109,  11 3, 197, 

l3o,     195,    313,     317,     333,    336, 

381,  sSa,    378,   29g,  3oi,  3o6, 
3i6,363  (noie  1),  873,  4o5,  4i:!, 


424,  468,  4go,  5o5,  5i8;  II,  8, 
i48,  i58,  178,  178,  9o4,  919, 
217,  289,  368,  375,  8o3,  3io, 
877,  5o3,  5i3,  523,  536,  545, 
547,  697,  699,  735.  Voir  Angevins, 

AlVERGSATS,  BeACCEROXS,  BolLOGNE- 

skr-Mer,     BoL'RGUIG^o^s,    Bretons, 

C1IAMPEKOIS,   CUARTRAINS,   DaUPHIJîOIS, 

Flamands,  Franc-Comtois,  Gascons, 
Hainaut,  Languedociens,  Lorrains, 
Lyonnais,  Manceaux,  Nantais,  Nar- 
BONRAis,  PÉRicoiRDiNs,  Picards,  Poi- 
tevins, Provençaux,  Saintonge,  Sa- 
voyards,   TllÉROlANNE,    ToiRANGEAIIX, 

Tournai,     Vendômois,      Vermandois, 

Wallons. 
provisional,  -el,  I,  91. 
prude-d'homme,  I,  449. 
prudemment.  II,  507. 
prudent.  H,  433. 
prurit.  II,  101. 
ps  (Voyelle  devant),  II,  690. 
psalmisto,  II,  361-862. 
psalmodier,  II,  36 1-862. 
psalterion,  II,  36 1-862. 
psaltier,  II,  207,  n.  2. 
psaume,  I,  44o,  44i;  II,  860. 
psautier,  II,  861. 
pt  (Voyelle  devant),  II,  690. 
Ptoléinée,  I,  26g. 
Ptoloméc,  1 ,  269. 
public,  -que,  I,  188. 
puéril,  I,  190. 
puir,  1 ,  54g. 
puisque,  II,  19. 
pulluler, -alion.  II,  885. 
pulmonique,  I,  978. 
pulpe,  I,  948, 
pulpite,  I,  378. 
pulverin,  l,  i54. 
puni,  punition,  II,  3i  9. 
pupile,  1,  ig7;  II,  3o5. 
pupille,  I,  ig/. 

pupitre,  I,  278;  II,  25S,  26'i,  265. 
pus.  H,  33. 
putois,  II,  177. 
py romance,  -cie.  I.  22(1. 
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quadragénaire,  I,  556. 
quadragésime,  I,  556. 
quadrangulaire,  I,  556. 
quadrature,  I,  556. 
quadrige,  I,  556. 
quadrilatère,  I,  556. 
quadrinome,  I,  556. 
quadrupède,  I,  556. 
quadruple,  I,  556;  II,  287. 
quai,  II,  199. 
quaïage,  I,  3oi. 
quair,  I,  33li. 
QUANTITÉ,  II,  56 1  et  suiv. 
quartayer,  I,  386. 
quartcier,  I,  386. 
quarlcnier,  1,  2  9  4. 
quarlinier,  I,  9  2 4. 
quartoyer,  I,  386. 
quartron,  I,  i53. 
quasi,  I,  555. 
quasimodo,  I,  556. 
quaterne,  I,  556. 
quatrain,  II,  236. 
quatre,  II,  38,  281. 
quatre-vingts ,.  II ,  26. 
quatre-vingts  et  onze.  II,  16. 
quatre-vingts  et  un,  II,  16. 
que,  I,  206. 
quel,  I,  55;  II,  1^0. 
quelconque,  II,  263. 
quelle,  II,  38i,  517. 
quelles,  II,  26. 
quelque,  I,  75;  II,  268. 
quelques,  H,  26. 
quelqu\ui,  II,  263. 
quels,  II,  26,  78. 
([uémandcr,  I,  32&. 
quoinisolle,  I,  27. 


quemode,  I,  368. 
quendam,  II,  /159. 
quenoille,  I,  2^4 ,  n.  1. 
quenouille,  I,  i58. 
quenoillée,  I,  sUk,  n.  t. 
querelle,  I,  i5û. 
quereller,  I,  i25. 
querelleus,  II,  i65. 
quérir,  I,  i33,  i54. 
querquois,  I,  11. 
questeur,  I,  557. 
question,  II,  198. 
queue,  I,  hh'],  fiQo. 
queue  (de  vin),  I,  458. 
queux,  II,  17/i. 
quevalle,  I,  2  5. 
quia,  I,  557. 
quibus,  I,  557. 
quidam,  I,  555;  II,  Ifjb. 
quiet,  -este,  I,  557. 
quiétude,  I,  557. 
quillier,  I,  /187. 
quincaille,  -erie,  II,  266. 
quincaillier,  II,  266. 
quinconce,!,  557;  II,  2i5. 
quinquagénaire,  I,  557. 
quinquagésime,  I,  557. 
quinquennal,  I,  557. 
quinquennion,  I,  557. 
quinquennium,  II,  538. 
quiolaier,  I,  386. 
Quinte-Gurce,  I,  558. 
qiiinleier,  I,  386. 
Quintilicn,  I.  558;  II,  h63. 
quintoyer,  I,  386. 
quintuple,  I,  557. 
Quirinal,  I,  557. 
quoliflien,  II,  'i63. 
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R  (la  lettre  r),  I,  6. 

R  double,  II,  6oi. 

Raab,  II,  588. 

Rabelais,  I,  280,  Sa/i. 

rabbaniste,  I,  286. 

rabbiaiste,  I,  286. 

râble,  I,  54i. 

rabobeliner,  rabobliner,  I,  28. 

raboteux,  rabouteux,  I,  26^. 

Raca>,  I,  019. 

Racaead,  I,  286^ 

rachat,  I,  20. 

Rachel,  II,  234. 

Rachel,  II,  7^1. 

rachet,  -eter,  I,  20^ 

Racine,  I>  182. 

racloir,  I,  2o4. 

raconmoder,  II,  523. 

radoub,  II,  19 5. 

radresser,  I,  98. 

rafle,  II,  2  5o,  25 1. 

rafraichir,  I,  98. 

ragaillardir,  I,  28. 

ragalisse,  I,  98. 

rageux,  II,  16 5. 

raide,  I,  4io. 

raie,  I,  896. 

raifort,  I,  5oo. 

raisin,  I,  811  (note  9)»  /ii3. 

raison,  II,  272. 

raisonner,  II,  52 1. 

râle  (oiseau).  II,  255. 

rame,  II,  458. 

raminagrobis,  I,  85. 

rançon,  -ner,  II,  hBb. 

rang,  II,  118. 

rangrége  (il),  I,  67. 

ranoncule,  I,  28. 

raoule,  I,  507. 

rapatrier,  I,  a8. 

rapetasser,  I,  98. 

rapiécer,  I,  28. 

rapinpux.  Il,  i65. 


rappel,  II,  i84. 

rapt,  II,  106. 

raptasser,  I,  28. 

rapts,  II,  70. 

raqueltier,  I,  12 4. 

ras,  II,  3o. 

rasibus,  II,  19. 

rasle  (oiseau),  II,  3o4. 

râteau,  II,  i84,  699. 

ratepeuade,  II,  261. 

ravasser,  I»  3i. 

rave,  II,  252. 

ravigorer,  I,  958. 

ravigourer,  I,  28  ,  958. 

rayer,  I,  896. 

rayon,  I,  3oi,  896. 

-rcs,  II,  68. 

-rd,  II,  111,  ii4. 

-re  (Noms  en),  II,  280. 

re-,  I,  99,  iî5,  187;  II,  919. 

reagal,  1,  2  2  5. 

real,  I,  202. 

realgar,  I,  223. 

réaux,  II,  7^. 

rébarbatif,  I,  i38. 

rebaudequin,  I,  234. 

rebeler,  I,  109. 

rebelle,  I,  11 5. 

rebeller,  I,  89,  n.  1. 

rébellion,  I,  ii5;  II,  384. 

rebobeliner,  rebobliner,  I,  98. 

rebours,  II,  83. 

rebras,  II,  3o. 

rebrousse,  I,  949. 

rébus,  II,  91. 

recèlement,  I,  i4o. 

receler,  -eur,  I,  i84. 

recenser,  I,  1 15. 

reccper,  I,  22.  t 

reclico.  -isse,  I,  28. 

reclieter,  II,  399. 

rechigner,  II,  3i3. 

réduite,  Il ,  97. 
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reclus,  1,  i38;  11,  33. 
réclusion,  I,  ii6. 
receler,  1 ,  1 1 4. 
réconfort,  -er,  I,  i38. 
recorder,  1 ,  1 1 5. 
recoy,  r'coy,  I,  i58. 
recrocqueviller,  II,  aSa. 
rectum.  II,  SSg. 
rédonder,  anl,  -ance,  I,  ji5. 
redoul,  I,  969. 
réduire,  I,  i38. 
réel,  I,  90, 
réellement,  I,  90. 
réfecloir,  I,  199. 
refléchir,  I,  i3g. 
reflet,  I,  139. 
refleurir,  I,  ASg, 
relluer,  1 ,  1 1 5. 
reflux.  II,  85. 
réfréner,  1 ,  116. 
refréner,  I,  345. 
refreschir,  I,  98. 
réfu/je,  I,  i38. 
réfugier,  I,  i38. 
refus,  II,  16. 
regaillardir,  I,  98. 
régal,  I,  117. 
régale,  I,  117,  19O. 
régals,  II,  75. 
regimber,  I,  i38. 
régir,  I,  i35. 
registre,  I,  ii5;  II,  3a5. 
régie,  I,  65,  3/io;  II,  397. 
réglisse,  I,  93. 
régne,  I,  05;  II,  3A7. 
régner,  II,  3 A 7. 
regnard,  II,  3/i8. 
regnicole.  II,  353. 
regrèler,  I,  19/1. 
reguelisse,  I,  93. 
régulier,  II,  ffio. 
réhabiliter,  -alion.  II,  /iifi. 
réhabituer,  II,  A  t  (>. 
reliaiisscT,  II,  In  G. 
ruint*,  I,  5io;  II,  5;)0. 
réisin,  I,  3ia. 
reitrp,  1 ,  5i9. 


réjouir,  I,  5iC-5/»7. 

relaps,  I,  11 5. 

réiascher,  I,  i38. 

relation,  -tif,  I,  116. 

reléguer,  1 ,  1 1 5. 

relève,  I,  A 6. 

religion ,  1 ,  1 1  G. 

reliqua,  I,  1 1  5. 

reliquaire ,  1 ,  1 1 5. 

reliquat,  II,  101. 

reliques,  I,  1 15. 

remarque,  -er,  I,  8. 

remerquer,  I,  8. 

remorquer,  II,  26A. 

remu-ménage,  I,  i58. 

ren,  I,  /i83. 

rénaistre,  I,  i38. 

renard,  II,  348. 

renfrogner,  II,  444. 

reiigréger,  1 ,  90. 

renom,  I,  1 58;  II,  5 12. 

renommée,  II,  5o8. 

renoncer,  I,  11  5;  II,  523. 

renoncule,  II,  98,  i49. 

renouveller,  l,  i95. 

renie,  II,  434. 

repatrier,  I,  98. 

rapetasser,  I,  98. 

répit,  11,  19G,  398. 

replet,  I,  1 15. 

replétion ,  1 ,  1 1 5. 

replier,  I,  383. 

réplique,  -er,  I,  1 15. 

repos.  II,  39. 

réponse  (il),  I,  947. 

représenter,  1 ,  116. 

reprouche, -ahle,  I,  944,  11.  1. 

réprouver,  1,  450. 

requérir,  1,  i33. 

1-e»-,  1 ,  99. 

resaluer,  II,  ai  g. 

rcsapcr,  I,  as. 

rescision,  II,  3a4. 

rescousse,  II,  399. 

rcsrript.  II,  339. 

rés4>au,  I,  iSa. 

réaene ,  1 ,  1 1 5. 
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résine,  I,  182. 

résigner,  -alion,  11 ,  SAq. 

resne,  II,  089. 

résonner,  II,  919,  Sa  1. 

résoudre,  I,  1 15. 

respect,  II,  loi. 

respects,  II,  68. 

resplendir,  II,  323. 

rester,  II,  32  4.  * 

restreindre.  II,  828. 

restriction,  -tif,  II,  323. 

resvasser,  I,  3i. 

retenir,  r' tenir,  I,  i58. 

retentir,  I,  i38;  II,  23.>. 

rétine,  I,  i34. 

retondir,  II,  a 3 5. 

retourner,  retourner,  1 ,  1 58. 

retracer,  I,  22. 

reu,  1,  402. 

revanche,  -er,  II,  229. 

revendiquer,  -ation,  I,  116. 

rèveu,  II,  i65. 

revenir,  r' venir,  I,  i58. 

reviendrai,  r'viendrai  (je),  I,  i58. 

revigourer,  I,  a8,  258. 

revivifier,  1 ,  116. 

-rez  (futur),  I,  5o. 

rézin,  I,  3 12. 

rbabdomance,  -cie,  I,  229. 

Rheims,  II,  488. 

Rhin,  II,  488,  499. 

rhinocéros,  II,  174. 

Rhône,  II,  270. 

rhubarbe,  I,  453. 

rhume,  I,  022. 

rhytbme,  II,  354. 

riagal,  I,  2  25. 

riagas,  I,  92  5. 

ribadoquin,  I,  234. 

riche,  II,  2  4o. 

ridicule,  I,  281. 

rien.  II,  430,  44o,  553. 

rieux,  II,  169. 

rigoreux,  rigoureux,  1,  a 5". 

rincer,  II,  499. 

riposte.  II,  828. 

risc,  1,  198. 


rit,  l,  i()4. 

ritornelle,  ritournelle,  I,  261. 

Roanne,  I,  548. 

Roargois,  I,  7. 

robre,  I,  25 1. 

roc,  II,  270. 

rocher,  II,  157. 

rogations,  II,  280. 

rogne,  II,  627. 

rogner,  II,  526,  529,  588,  592. 

i-ogneux.  II,  597. 

rognon.  II,  526,  528,  529. 

rognure,  II,  627,  599. 

Rohan,  II,  417. 

rôle,  II,  2  58,  588. 

rôlet,  II,  259. 

Romain,  II,  587. 

Romaine,  II,  3o8. 

roman,  II,  98. 

romarin.  II,  525. 

Rome,  II,  458,  52o,  523,  687. 

rominagrobis,  I,  35;  II,  28. 

Rommans,  II,  SaS. 

rondache,  II,  5 16. 

Ro!:«sARD,I,  56,  100,  116,  i46,  162, 
190,  282,  24G,  947,  35o,  878, 
434,  458;  II,  35,  390,  434,  485, 
497,  5oo. 

roole,  I,  496. 

ropille,  I,  264. 

roquet,  II,  911. 

rosat,  II,  178. 

rosée,  1,  2  58. 

rossignol,  I,  265. 

rôt,  II,  97. 

rôtir,  II,  600. 

rolisseux.  II,  168. 

rotler,  I,  249. 

rouanne,  -er,  1,  542. 

Rouargue,  1,7. 

roucouler,  I,  a 68. 

roudou,  I,  369. 

roue,  I,  459. 

Rouen,  I,  548. 

rouenne,  1,  544. 

rouennerie,  11,  449. 

Rouergue,  Rouergues,  1,  7. 
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rouel,  I,  5/i3. 
rouiller,  II,  997,  3o6. 
rouleau,  II,  268,  3o6. 
rouler  les  yeux,  II,  3oC. 
roulier,  II,  a 58. 
roupille,  I,  26/1. 
TOure,  l,  a5i. 
rouseau,  I,  9/1/1,  n.  1. 
roussi  (cuir  de),  I,  278. 
rouvre,  I,  a5i. 
royal,  I,  397. 
royaume,  I,  397. 
-rt,  II,  93,  100. 


ru,  I,  /i5'j. 
rubanier,  II,  452. 
Rubcn,  II,  li-]li. 
rubis,  II,  32. 
rubrique,  II,  212. 
ruche,  II,  699. 
rudoyer,  I,  386. 
rugir,  II,  23o. 
ruine,  I,  0/19,  55o. 
ruisseau,  I,  423. 
rumb,  I,  234;  II,  laô. 
Russie  (cuir  de),  I,  978. 
rut,  I,  499;  II,  88. 


s  enlre  deux  voyelles,  II,  102. 

s  (pour  r),  II,  972 ,  et  suiv. 

s  devant  une  consonne,  II,  Sag. 

s  exprimant  ïe  fermé,  I,  39. 

s  précédée  d'une  consonne,  II,  62  5. 

s  suivie  d'une  autre  consonne,  II,  620. 

s  du  pluriel  dans  les  verbes,  II,  39. 

s,  seconde  personne  du  singulier,  II,  28. 

s  prononcée  z,  II,  317. 

sabre,  II,  275. 

sac,  II,  126. 

sachet,  II,  24i. 

sacramental ,  -el ,  I ,  ai. 

sacrilège,  II,  92a. 

sacristain,  I,  97. 

sacristaine,  I,  39  a. 

sacristine,  I,  32  9. 

sadayer,  I,  383. 

saiTronneux,  II,  446. 

safran,  II,  446. 

sageltc.  H,  23o. 

sai  (je),  I,  3o6. 

saiclie  (je  ne),  I,  3i3. 

Suint  Graal,  1,  498. 

Saint-Maixent,  II,  3/i3, 

.Sai.nto>ue  (Prononciation  de  Itf),  I,  34  ; 

II,  537. 
saison,  H,  279. 
sais  (lu),  I,  3 10. 
s«il  (il),  l.3i^. 


salade,  I,  3o. 

salamandre,  I,  94. 

saleté,  sal'té,  I,  i55. 

salicor,  salicorne,  I,  9o4. 

salmondc,  I,  i5i. 

saloir,  II,  149. 

salmigondis,  II,  32. 

salpêtre,  II,  708. 

salve,  II,  975. 

samedi.  II,  255. 

saticl-.  H,  335. 

sanemonde,  I,  1 5i. 

sandarac, -ache,  -aque,I,  19a. 

sang,  II,  117. 

sangle,  11,  435. 

sanglot,  I,  249;  II,  433u 

sangloter,  I,  949. 

sanrietto,  I,  10. 

sons,  II,  27. 

Saône,  I,  5o^i;  II,  588. 

saoul,  II,  1  43. 

saoule.  II,  591. 

siioulcr,  1 ,  5o6. 

saphir,  1 ,  1 99. 

siiphirs.  II,  83. 

Saiiazin,  1,  117. 

sarlxicane,  I,  32  4; 

siirrelle,  I,  i3. 

sarcler,  1 .  0. 

snr«-n)*il ,  1 ,  1 1 . 
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Sardaigne,  II,  479. 

sarment,  I,  19,  i3. 

sarrasine,  II,  87 5. 

sarrielte,  I,  10. 

sasseFrique,  II,  980. 

Sasst  (De),  I,  982. 

satisFaire,  II,  Sao,  Bai. 

sauf,  II,  i35. 

sauf  voire  honneur,  sauf  votre  grâce,  I, 

433. 
saur,  saure,  I,  191. 
saurai  (je),  I,  433. 
saurel,  II,  96. 
saussaie,  I,  395. 
sauleux ,  II,  166. 
savamment,  II,  607. 
savantas,  -assc,  -al,  I,  igi. 
savetier,  II,  21 3. 
savous ,  savez-voiis ,  1 ,  118. 
Savotabds  (Prononciation  des),  I,  57, 

429,  5i6;  II,  569,  608. 
Saxo5S,  II,  735. 
scabellon,  I,  217. 
scabreux,  I,  217. 
scape,  1,917. 
ScABOJi,  I,  194. 
sceau,  I,  5i3. 
scélérat,  I,  11 4. 
sceller,  I,  89;  II,  689,  699. 
sceptre,  I,  86. 
scheva  des  Hébreux ,  1 ,  1 69. 
schine,  I,  917. 
schisme,  -atique,  II,  91 5. 
schnapan,  I,  i44. 
scie,  -ier,  I,  389. 
scille,  II,  3o5. 
scintille  (il),  II,  3o5. 
sclave,  I,  918. 
sclavine,  I,  918. 
sclavon ,  1 ,  9 1 8. 
scorbut,  I,  374;  II,  174. 
scoulpture,  I,  975,  n.  1. 
scourgeon,  1,  i58. 
scoute,  I,  9 18. 
scruline,  I,  900. 
-$c»,  II,  69. 
Scijpé«t(M"*  de).  II,  193. 


sculpter,  -eur,  -nre,  II,  363. 

se,  I,  906. 

seau,  I,  5i9;  II,  i83. 

sébile,  I,  i34. 

sécher,  1,  34o. 

secilienne,  I,  934. 

second,  I,  ]83;  II,  110,  2o3,  990. 

seconder,  I,  i33. 

secouer,  I,  i33. 

secourgeon,  I,  i58. 

secourir,  I,  t33. 

secret, -ement,  II,  9o4. 

secrétaire,  I,  97;  II,  9o5. 

secs,  II,  66. 

secuher.  H,  160. 

séduire,  I,  i34. 

seel.  -cr,  I,  496. 

secrra,  II.  599. 

serais,  -rie,  I,  i35. 

Segbais,  I,  489,  49a. 

segretain,  I,  27. 

seiche,  I,  34o. 

seigle,  I,  339. 

seigneur,  I,  35o;  II,  3o8. 

seigneurial,  I,  46o. 

seine,  II,  991. 

seing,  II,  495. 

Seissel,  I,  5 12. 

seize,  I,  34 1;  II,  6o3. 

séjour,  I,  i33. 

sel,  II,  587. 

seller,  I,  89  (note  1),  19 5. 

selon,  II,  j3i. 

Sera,  II,  47.5. 

seniblablement,  II,  43a. 

semé,  I,  75. 

semelle,  I,  278. 

semence,  I,  135. 

semestre,  I,  1 14. 

sémézon,  I,  ]35. 

sémillant,  I,  i35. 

semonce,  I,  i35. 

sémondre,  I,  t35. 

semonneur,  I,  i35. 

semouille,  semoule,  I,  991. 

semper.  II,  4 60. 

séné,  I,  117. 
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senogré ,  1 ,  1 4 1 . 
senelle,  I,  a 9. 
sencsson,  I,  i4i. 
senosire,  I,  i3A;  II,  SaS. 
sénevé,  I,  i4i. 
Senlis,  II,  38. 
sens,  II,  19,  91,  3G. 
seoir,  I,  tiSo,  5ib. 
sepcau,  I,  ia3. 
sepéo,  I,  193. 
sept,  II,  i5,  16. 
sept  (et dérivés).  II,  3()q. 
séquelle,  I,  itli. 
séquence,  1,  i58. 
scrans,  -cer,  I,  i39!. 
serein,  I,  i39. 
sérénade,  I,  117. 
serener,  I,  345. 
serge,  1,8. 
seringue,  I,  233. 
serment,  I,  19,  i3. 
serpe,  -elle,  -illon,  1,7. 
serpillière,  I,  i5. 
serrails,  II,  78. 
serre,  I,  6. 
serrer,  1,7. 
sorrielte,  I,  10. 
serrure,  II,  876. 
serurgien,  I,  992,  n.  1. 
servi!,  I,  190. 
ses,  I,  911;  II,  9(). 
sésame,  I,  293. 
seseli ,  1 ,  1 1  '1 . 
seller,  seplier,  I,  109. 
solier,  soitier,  1 ,  895. 
séton,  I,  i3/i. 
seurté,  I,  i5fi. 
sève,  1,  Ch). 
severonde,  II,  9  5^1. 

Scvillc,   I,   93/1;   II,    9.51. 

.wvré,  I,  76.  , 
.sgninc,  I,  917. 
Siani,  II,  ^75. 
sibclino,  I,  118. 
sibile,  II,  3o5. 
sibylle,  I,  939. 
sidiinne,  I,  s36. 


sied,  II,  119. 

siffler,  -et,  1,935;  II,  9i/i. 

signal,  II,  35o. 

signaux,  II,  76. 

signe,  -er,  II,  348. 

signet,  II,  35o. 

significatif,  -ation,  II,  3ti(). 

signifier.  II,  S'ig. 

sillon,  I,  3A9. 

simagrées.  II,  91  4. 

sinaléfe,  I,  83. 

sinalles,  I,  29. 

sinderesse,  II,  "36. 

sinelle,  I,  99. 

sinelles,  I,  29. 

singulier,  I,  161. 

sinople,  II,  968. 

sirène,  I,  239. 

sirop,  II,  199,  19/1,  17/1. 

six,  II,  i5,  16. 

Smyrne,  II,  992. 

sobeline,  l,  118. 

soc,  II,  179. 

soef,  I,  54 /j. 

.soie,  I,  395. 

soif,  I,  378;  II,  187. 

soigne  (je),  II,  53 1. 

soigner,  II,  597. 

soigneux,  II,  53 1. 

soin,  II,  /199  ot  suiv. 

.soiné,  I,  4i  1. 

soingner,  II,  59  5. 

sois  (subjonctif),  I,  383. 

soitier,  I,  895. 

soixante,  -iesmc,  II,  349. 

solacicr,  I,  966. 

solandi-es,  I,  356. 

soldat.  II,  95,  173,  aCo. 

sdLDATS,  I,  34;  II,  822. 

solde,  II.  286. 

soleil,  I,  2  55;  II,  3oo. 

solennel,  II,  471. 

solennité.  II,  '17a. 

solerre,  1,  956. 

Soleurc,  I,  967. 

solliciter,  -ndc.  II,  385. 

Soloigne,  II,  597. 
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soloir,  elc,  I,  9  55. 
somme,  11,  5i9,  535. 
Somme,  II,  tiliG. 
sommeil,  II.  995,  517,  5i8. 
sommellerie,  I,  i4i. 
sommier.  II,  oao. 
somne.  II,  535. 
somptueux,  -osilé.  11,  534. 
son,  II,  5i3. 
sonne,  II,  Sac. 
sonner.  II,  519. 
sonnelle,  II,  519. 
sonneur,  II,  590. 
sophisme,  II,  326. 
sor,  I,  191. 
sorbet,  II,  179. 
sorcèlerie,  I,  161. 
sot,  II,  87,  95. 
solise,  II,  999. 
Souabe,  1,33,  559. 
soub-,  suh-,  I,  976. 
soubbaster,  -ation,  I,  975. 
soubriquet,  I,  fttiU,  n.  ». 
soubson,  I,  i58. 
souci, -ie,  I,  178. 
Soudan.  II,  936,  965. 
soudard,  II,  960. 
soude,  II,  937. 
soudoier,  II,  960. 
soudoyer,  I,  385. 
souèf,'l,  54,  288,  544- 
souffrir,  I,  457. 
souhait,  II,  4 16. 
souhélé,  I,  3i5. 
souillon,  II,  294. 
soulacier,  I,  965. 
soulager,  I,  965. 
soulandres,  I,  956. 
soulasser,  I,  965. 
soûler,  II,  599. 
soulerre,  I,  2  56. 
soulève,  I,  46. 

soulier,  I,  955;  II,  998,  399. 
souloir,  etc.,  l,  955. 
soulte,  II,  936. 

soumettre,  -ission,    I.   976;   11,   366, 
368. 


soupçon,  I,  i58;  II,  3i6,  3i8. 
soupendue,  soupente,  I.  977. 
sonpir,  II,  i63. 
soupirail,  II,  189. 
soupiraux.  II,  76. 
soupirer.  II,  3i8- 
souquenée,  ï,  i58. 
sourcil,  I,  977;  II,  i44,  193. 
souri,  -is,  I,  9  58. 
sourir,  II,  176. 
sourire,  II,  969. 
souris,  II,  3i,  969. 
sournois,  I,  961. 
sous,  II,  27. 
souscrire,  II,  320. 
souspoçon,  I,  i58. 
soustraire,  -action.  II,  390. 
soutane,  I,  264. 
soutènement,  I,  i4o. 
soutenir,  II,  3i8,  601. 
souterrain,  I,  277. 
Soyecourt,  1,  372. 
soyeux,  l,  395. 
spadassin,  I,  319. 
spadille,  I,  219. 
spasme,  II,  396. 
spatule,  I,  919. 
~5ppcial,  I,  219. 
spongieux,  I,  919. 
squelette,  I,  ii4,  917. 
squenie,  I,  i58. 
squine,  I,  917. 
-sse  (de   Timparfait  du  subjonctif),   I, 

9o5;  II,  7i4. 
-««ton,  II,  387,  721. 
-»t,  II,  97. 
stagnation.  II,  353. 
stagnant.  II.  353. 
-sle,  II,  394,  328. 
sleccade,  l,  3i. 
stellionat,  II,  384. 
Slix,  11,86. 
slocktish,  11,  334. 
stomacal ,  1 ,  218. 
strapontain,  l,  319. 
-stre,  11,  39  4,  399. 
strict.  H,  106. 
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sluc,  I,  a  19. 

style,  I,  197. 

Suabe,  I,  33. 

Suaube,  I,  33. 

subdélogué,  II,  368,  n.  1. 

subdiviser,  II,  368,  n.  1. 

subhasler,  -alion,  I,  276;  II,  /117. 

subit,  II,  lOîî. 

subjuguer,  II,  367. 

sublime,  I,  191. 

submerger,  I,  277;  II,  368. 

subrécot,  II,  2  55. 

subroger,  II,  297,  907. 

substance,  II,  369. 

substantif,  II,  369. 

SUBSTANTIFS  OU  -BT,  -icT,  -jV,  -Or,  II,    1  56, 

157,  i63,  16/1. 
substituer,  II,  369. 
subtil,  I,  976;  II,  367. 
subtilité,  -ement,  II,  367. 
subvenir,  II,  278,  367. 
aubverlir,  II,  368. 
successeur,  -ssion,  II,  387. 
succinct,  II,  106. 
succincte,  -ment,  II,  336. 
sucer,  II,  33 1. 
sucre,  II,  2i3,  280. 

Sud,   II,    990. 

Sud-Est,  II,  107. 
suflîr,  I,  9o5. 
suffire,  I,  277. 
sufllel,  I,  275,  n.  1. 
suflrance,  I,  975,  n.  1. 
suiïreteux,  I,  275,  n.  1. 
suggérer,  II,  367. 
suggestion,  II,  SM*. 
suif,  II,  137. 
suiffer,  II,  3  53. 
Suisse,  I,  /lah. 


sujet,  II,  367. 

sujétion,  II,  335. 

sulfate,  II,  236. 

Sulli,  H,  3o3. 

Sulpice,  II,  969. 

sultan,  II,  9  36. 

somptueux,  -euseraent,  II,  365. 

sumptuosité,  11,365. 

superfice,-cie,  I,  228. 

suppléer,  I,  a3o. 

supplément,  I,  a3i. 

supplie,  I,  179. 

supplier,  I,  3  3o. 

suppliment,  I,  a3i. 

supply,  1,179. 

supports,  II,  177. 

sur,  II,  iGfi,  176. 

sûr  (et  dérivés),  I,  5i4;  II,  587. 

sur-,  -sou-,  I,  977. 

suranner,  II ,  973-97/1. 

surcil,  I,  977. 

surcot,  -olte,  I,  201. 

sureau,  II,  97/1. 

sûreté,  I,  i55. 

surgeon,  I,  977. 

suros,  II,  174. 

surpcllis,  surpelis,  1,  i5o. 

surseoir,  I,  59  5. 

sus,  II,  19,  176. 

susciter,  II,  396. 

susdit.  II,  393. 

suspeçon,  I,  975,  n.  1. 

suspect,  II,  io5. 

sustenter,  II,  369. 

sycomore,  II,  91 4. 

syllabe,  11,383,  384. 

symptôme,  II,  365. 

syncoupées,  I,  vthfi,n.  1. 

syndée,  I,  193. 


T  euphonique,  II,  960. 
T  final  devant  une  consonne,  II,  80. 
T  final  devant  imc  voyelle.  II,  88. 
T  final  devant  une  {muse,  11,  99. 


labnc,  I,  33,  199;  II,  196. 
Udiaque,  I,  199. 
tabatière,  II,  938. 
tabellion.  Il,  38/i. 
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tabis,  II,  39. 

tabletterie,  I,  i^i. 

iabletlier,  I,  12 5. 

taboret,  I,  369. 

taboar.  I,  9  69. 

taboorer.  II.  277. 

tabouret.  I,  959. 

tabooriner,  I,  959. 

tabuler,  II,  395. 

tacet,  II,  109. 

tachygraphie,  II,  934. 

tacl,  n,  io3. 

taffetas,  taff'tas,  I,  160. 

taidie,  I,  3i3. 

taille,  n,  995. 

tailleux,  II,  167. 

taillis,  II,  3i,  3o9. 

taillon,  n,  3o9. 

talemouse,  I,  i5i. 

Tallema^it,  I,  96g;  II,  159. 

Talma,  11,395. 

talmoose,  I,  i5i. 

talqae,  I,  igS. 

talns,  II,  176. 

tambour,  -iner,  I,  969. 

tanairie,  I,  9^. 

tanarie,  I,  ah. 

tanche,  II,  435. 

tanerie,  I,  26. 

Tanger,  II,  i48. 

tangner,  II,  908. 

tanière,  II,  600. 

tanières,  I,  396. 

tanser,  II,  435. 

taon,  II,  4i8,  54o. 

tapabord ,  -bor,  1 ,  3 1 . 

tapebord,  I,  3i. 

tapis,  II,  39. 

tarabuster,  II,  395. 

tarantole,  -tule,  I,  974. 

tardifs,  II,  71. 

tare,  11,373. 

taretle,  I,  17. 

large,  II,  935. 

targette,  I,  1 1. 

targue,  II,  995. 

targuer,  II,  227. 


tarière,  I,  19. 

tarin,  I,  19. 

tanr,  I,  10. 

tarocs,  n,  67. 

tarots,  II,  67. 

Tarracine ,  1 ,  4 ,  n.  1 . 

tarte,  n,  986. 

tartre,  I,  9. 

tasche ,  II ,  216. 

tanreaa,  I,  43i. 

tanxer,  II,  343. 

tavaillole,  I,  34. 

tavaiole,  I,  34. 

tavoyole,  I,  34. 

taxe,  n,  337. 

taxer,  I,  433. 

Tayaa,  I,  498. 

le,  I,  3o6. 

té  (la  lettre  t),  I,  398. 

Te  Deom,  H,  538. 

teigne,  I,  35o. 

leil,  I,  967. 

téiller,  I,  349. 

tel,!,  55. 

leiier,  I,  4ii. 

t^e,  n,  517.         i 

témoin,  I,  109;  II, .499  etsiiiv. ,  695. 

témoignage,  H,  532. 

témoigner,  II,  525,  597. 

tempe,  II,  966. 

tempeàtueux,  II,  336. 

templom,  U,  497. 

temporel,  II,  509. 

temps,  n,  91,  433. 

tempos,  n,  459. 

tenace,  -ité,  I,  11 4. 

tendre.  II,  947. 

ténement,  I,  i4o. 

tenez,  t'nez,  I,  i58. 

toite,  II,  434. 

téorbe,  I,  553. 

terbeotine,  I,  117. 

tercer,  I,  489. 

térebenline,  I,  117,  379;  II,  a 53. 

térébintine,  I,  373. 

terelle,  I,  1^. 

tergette,  I,  1 1. 
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tériére,  I,  17. 

terin,  1,1g. 

terir,  I,  10. 

Térouane  (Prononciation  du  pays  de), 

II,  921. 

terrain,  II,  699. 

terre,  II,  523. 

terreau,  II,  96. 

terrestre,  I,  86. 

terreur,  li,  3 80. 

terrible,  II,  877,  38o. 

terriblement,  I,  3 80. 

terris,  I,  10. 

terroir,  II,  1^9. 

TertuHien,  II,  663,  ù 64. 

tertre,  I,  9. 

les,  I,  211;  II,  26. 

teter,  I,  i3i. 

telle,  II,  388. 

texier,  II,  342. 

thaler,  II,  235. 

THÉÂTRE  (Prononciation  du),  I»  60,  61; 

II,  67,  122,  233,  389,  565^  761. 

Voir  Rachel,  Talma. 
Thèbes,I,83;  II,  2/1. 
thème,  I,  971. 
Théodore,  II,  278. 
théorbe,  I,  553. 
thèse,  I,  65. 
Thierry,  II,  377. 
Thomas,  II,  23,  536.. 
-liai,  II,  9tk(x. 
-tie,  II,  244. 
-tien,  II,  245. 
tienne  (verf)e),  I,  48oi. 
-lier,  II,  2  45. 
tiercier,  I,  489. 
-lieux,  II,  9  45. 
til.I,  267;  II,i44. 
lillau,  I,  267;  II,  9S. 
lillet,  I,  967. 
tilleul,  I,  967. 
tillot,  I,  967. 
timbre,  II,  5o4. 
tindrcnl  (ils).  II,  âsS. 
tinluricr.  Il ,  48 1. 
-don,  II,  945,  791. 


tique,  I,  900. 
tiretaine,  I,  161. 
lirtaine,  I,  161. 
tisane,  I,  394;  II,  862. 
tisser,  II,  386. 
tisserand,  II,  1 14. 
tithymale,  I,  196. 
titillation,  11,384. 
titre.  II,  265. 
tixier.  II,  349. 
toast,  II,  107. 
tocsin,  I,  157. 
toffe,  I,  25i. 
toge,  1,  295. 
toilier,  1 ,  4 1 1 . 
toit,  I,  4o6;  II,  96. 
Tolède,  II,  987. 
Tolon,  I,  257. 
tombe,  II,  5i  9,  546. 
tombeau,  II,  546. 
tomber,  II,  546. 
tombereau,  II,  i85,546. 
tome,  II,  536. 
ton,  II,  5i3. 
tondre,  II,  5i9. 
tonlieu,  II,  5 16. 
tonne,  II,  599. 
tonneau,  II,  i85,  59». 
tonner,  II,  517,  59 1. 
tonnerre,  I,  4 11;  II,  5*7. 
lopase,  II,  991. 
toquesin, -ing,  I,  157. 
torche,  II,  2i3. 
tordre,  II,  988. 
loret,I,  958. 
tormentine,  II,  259. 
toron,  I,  9  58. 
torpille,  II,  3o5. 
torteulle,  I,  944,  n.  i. 
torlis,  II,  176. 
toton,  II,  5i6,  538. 
touaille,  I,  54 1. 
loudi,  II,  60. 
tondis,  11,  60. 
ioiitTc,  I,  a5i. 
touiller.  11,  99'!. 
lonjnnrs,  II,  83,  989. 
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Tool,  II,  lis. 

Toulon,  1,  aô']. 

Toulouse,  I,  a5i. 

TocLOcsAms(Prononcialiondes),  1, 181. 

toupet,  II,  938. 

toupie,  II,  ihk. 

TocBASGEAUx  ( ProDonciatioii  des),  I,  1 1, 

a4o,  48o;  II,  978,  569,  679. 
tourel,  I,  908. 
touriUon,  I,  9  58. 
tourment , -er,  I,  969. 
TOUBNAI,  II,  9^-. 
tourner,  I,  368. 
tournesol,  I,  9^9. 
tournoi,  -oyer,  I,  385. 
Toumus,  II,  93. 
tourte.  II,  986. 
tourteau,  I,  361. 
tourterelles,  I,  968. 
loiirtorelles ,  I,  968. 
tourtrèle,  1,  160. 
tous,  II,  19,  36,  695. 
tontaliement ,  1 ,  9  4  i ,  n.  1 . 
toux,  II,  34. 
tracer,  I,  99. 
trachée,  II,  933. 
trahir,  II,  4 16. 
trahison,  1,  5o3;  II,  4t6. 
traîné,  1,  499. 
traité,  I,  3i5- 
traitre,  I,  5oo;  II,  090. 
traime,  I,  335. 
trame,  I,  395. 
tramois,  I,  3o. 
tranchet,  II,  435. 
tranquille,  II,  3o4,  3o5. 
trans-,  II,  9ai,  31",  820. 
transeat,  II,  103. 
transit ,  II ,  i  o  1 . 
transpercer,  I,  444. 
travail,  I,3a8;  II,  189,  995. 
travailla  (il),  II,  396. 
travailler,  II,  5a a. 
travaux,  II,  76. 
traveii,I,3a8. 
trébouchet,  I,  375,  n.  1. 
trébucher,  -et,  I,  100. 


trécherie,  I,  aaa,  n.  1. 

trèfle,!,  65,  76. 

treilHs,  II,  3i,  3o9. 

Ireixe,  I,  34i;  II,  6o3. 

tronail,  I,  3o. 

tronaillé,  trémeillé,  I,  899. 

tremé,  I,  4o4. 

tremés,  I,  4o4. 

trémie,  I,  i3o,  aaS. 

tremoi,  -oie,  I,  3o. 

tremois,  I,  4o4. 

trémousser,  I,  100. 

trépan,  I,  i3o. 

trépas, -sso*,  I,  100. 

trépié,  I,  sa5. 

trépigner,  I,  i3o;  II,  807. 

trepiUer,  II,  307. 

trépoint,  II,  aoi. 

très,  I,  ai4;  H,  97. 

tret-,l,  loo. 

tréseille,  I,  i3o. 

trésor,  I,  i3o. 

tresourier,  I,  944,  n.  1. 

tressailler,  I,  100. 

tresse, -er,  I,  99. 

tréteau,  I,  io3. 

treu,  -âge,  I,  Sai. 

tPève,  I,  65,  69,  468;  II,  365. 

trézeao,  I,  i3o. 

triade,  -car,  I,  116. 

tribchacx.  Voir  bameau. 

tribune,  II,  389. 

trieule,  I,  453. 

trihory,  II,  417. 

triqaetrac,  I,  160. 

triole,  I,  453. 

triumvir.  II,  534. 

brocart,  I,  373. 

trocbée,  II,  933. 

troesse,  I,  544. 

trogne.  H,  596,  5a7,  599. 

trognon,  II,  5i4,  53o. 

trois,  I,  356;  II,  i5,  16. 

trois-cens,  II,  96. 

trois-qnarts ,  I,  873. 

irompeux,  II,  169. 

tronc,  II,  i3i. 
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Ironc-do-chou,  II,  5i4. 
tronche,  II,  a  16. 
Ironspeter,  I,  ia&. 
trop,  II,  lao,  ia3,  175. 
trot,  II,  95. 
troup,  I,  aûi,  n.  1. 
troupe, 1,  a5o. 
trousseau,  II,  i83. 
troussequin ,  1 ,  1 58. 
trouver,  I,  454. 
trouverray,  -ois  (je),  I,  lag. 
tru,  -âge,  I,  5a  1. 
trucheman,  II,  98. 
truchement,  II,  98. 
truQes,  II,  367. 
trumeau,  I,  278. 
tset  (pour  sept),  II,  aSg. 
tu,  I,  379. 


tu  autem,  II,  476. 
tudesque, I,  5a a. 
tuerie,  I,  i46. 
tuf,  I,  196. 
tugue,  II,  307. 
tuile,  I,  &a3. 
turban,  II,  376. 
turbe,  I,  553. 
turbillon,  I,  375,  n.  1. 
turbine,  II,  289. 
turbot,  II,  95. 
turbulent,  II,  387. 
turc,  II,  i33. 
Turenne,  II,  465. 
Turin,  II,  383. 
turquoise,  I,  aoo,  aoA. 
turterelle,  I,  160. 
turtu relie,  I,  i6o. 


u 


D  consonne,  I,  390. 
V  long,  II,  596. 
u  prononcé  eu,  II,  547. 
-«,11,  636. 
u  (en  latin),  II,  54a. 
-uade,  I,  55a. 
-ube,  II,  659. 
ubiqûisle,  I,  557. 
-uble,  II,  713. 
-libre.  II,  71a. 
-ace,  II,  68a. 
-iiche,  II,  65i. 
-ucre,  II,  713. 
-uci,  II,  67. 
-ude,  II,  657. 
-uel,  I,  553. 
-tife,  II,  660. 
-ujle,  II,  713. 
-uf(e,  II,  673. 
-ugne,  II,  668. 
-Hi«,  H,  639. 

-u/.  Il,   i49. 

■uk,  II,  665. 
Ulis,  Ulysse,  I,  194. 
-ulle.  II,  665. 
umf,  II,  694. 


um(en  latin),  II,  533. 

un,  II,  16,  543,  544,  545,548,553. 

un  (en  latin),  II,  533. 

une,  II,  548. 

-une,  II,  690. 

ung.  II,  ao8. 

-upe,  II,  658. 

-uple,  II,  71a. 

-uque,  II,  648. 

-ur,  H,  i64. 

ure,  II,  716. 

-ure,  11,  590,  591,  700. 

urebec, I,  161. 

Urselines,  I,  37a. 

Ursins,  I,  378. 

IJrsuHnes,  I,  379. 

us,  II,  19. 

-u»,  II,  633. 

-tues,  II,  69. 

-uise,  II,  68a. 

ustensile,  II,  393. 

-ut,  ll.64i. 

-utê.  II,  654. 

-ultê.  Il,  654. 

-uiv,  II,  675. 

Uxelles,  II,  344. 
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vacile  (H),  II,  3o5. 

vaciller.  II,  384. 

vade  mecum,  II,  538. 

vagabond,  II,  9o6. 

vaguemestre,  II,  326. 

vai  (je  m'en),  I,  335. 

vaidasse,  I,  3i5. 

vaillant,  II,  3o9. 

vainqueur,  II,  198. 

vairon,  I,  33 0. 

vais  (je),  I,  335,  357,  Sga;  II,  69. 

vaisselle,  II,  3 0/1. 

val,  II,  183. 

Valachie ,  II ,  an. 

valereux,  I,  469,  n.  1. 

valériane,  II,  469. 

valet,  II,  389. 

valeureux,  I,  Mtg. 

valisnère,  I,  339. 

valisnérie,  I,  339. 

Valladolit,  II,  11 5. 

valoir,  II,  3o3. 

vanne,  -er,  II,  448. 

varec,  varech,  I,  193. 

varlet,  II,  389. 

vas  (je),  I,  32  5. 

vassal,  I,  469. 

vassaux,  II,  74. 

vat  (il),  II,  34i. 

vaudeville,  II,  377. 

vaultroy,  II,  96. 

vau'rait,  I,  4i4. 

vautrer,  I,  44o. 

vavasseur,  II,  364. 

védasse,  I,  3i5. 

véhément,  -ence,  II,  417. 

véhicule,  II,  417. 

veiné,  I,  345. 

vel,  II,  189. 

vêler,  I,  89. 

vélet,!,  i34. 

vélin,  I,  89. 

velléité,  II,  384. 


veller,  II,  Sga. 

velours,  II,  177. 

vendange,  II,  435. 

vendémiaire,  II,  46 1. 

vcndeux,  II,  168. 

vendo,  II,  459. 

Vendômois  (Prononciation  des),  I,  56; 

II,  173. 
vène,  I,  65. 
venemeux,  l,  393,  n.  1. 
vénéneux, I,  93t. 
veneur,  I,  i35. 
veniat,  II,  103. 
venimeur,  II,  361. 
venimeux ,  1 ,  3  9  3 ,  n.  1 , 
venin,  II,  961. 
venredi,  II,  947. 
ventail,  -aille,  I,  si. 
ventelle,  I,  ai. 
ventôse,  -er,  I,  945. 
ventosus,  II,  459. 
ventouse,  I,  345. 
ver,  I,  55. 
verbaux,  II,  76, 

VERBES  (Quantité  des),  II,  636,  639. 
VERBES  enayer,  eier,  oyet;  ter,  I,  38 1. 

—  en  -aire  et  -aitre,  I,  3 06. 

—  en  -éer,  I,  79. 

—  en  -eler,  l,  70,  107,  i95. 

—  en  -eter,  I,  106. 

—  en  -ouir,  I,  546. 

—  en  -oir,  I,  388. 

—  en-oitre,  l,  388;  II,  53. 
verboquet,  I,  933. 
verboquit,  I,  3  33. 
verbouquet,  I,  23  3. 
vérédicque,  I,  993,  n.  1. 
vergettier,  I,  i34. 

vergogne,  II,  3o8,  596,  697,  598. 
vergue.  II,  9.96. 
veridic,  ique,  I,  188. 
Vermandois,  I,  166. 
vermicelle,  vermiceili,  I,  196. 
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vermillon,  1,  3A7. 
vérole,  I,  3ao. 
Vérone,  II,  536. 
verrai  (je),  II,  37a,  376. 
verre,  I,  356,  ii  1;  II,  378. 
verreux,  I,  ia3. 
verrou, 'II,  1  46. 
verrouiller,  I,  369. 
Versailles,  II,  agg. 
verlau,  II,  18a. 
verte,  II,  337. 
verlugadin,  II,  387. 
vésie,  I,  106. 
vessie,  1, 106. 
vétille,  I,  i34. 
vêtir,  II,  598. 

vêtu,  I,  103. 

veuve,  II,  365. 

veze,  I,  45. 

viande, I, 538. 

viandis ,  II ,  3 1 . 

viandy,  II,  3i. 

victuaille,  II,  335. 

vidange,  I,  Aao. 

vide,  vider,  I,  4ao. 

vieil,  II,  191. 

vieillesse,  II,  386. 

vienne,  I,  48o. 

vieux,  II,  191. 

vifs,  II,  7a. 

vigne,  I,  35o;  II,  309. 

vignoble,  II,  3ia. 

vigoreux,  vigoureux,  1,  a 57. 

viiainie,  I,  3a9> 

vilener,  I,  Sa  a. 

vilenie,  I,  Saa. 

ville,  H,  3o&,  3o5. 

villebrequin,  1,  159. 

Villon,  II,  3o3. 

ViLLO.N,  I,  aSa. 

Viinar,  11,  3a3. 

vin,  11,  /i85,  5o4. 

vinaigre.  II,  a8o 

Vinccnni»,  II,  66b. 

vindrcnl  (ils).  II,  a^^S. 

vingt,  11,  16, 


vingt-deux.  II,  16. 

vingt-quatre.  II,  16. 

vingt-trois,  II,  16. 

vinmes  (nous),  II,  liSo. 

vins  (je),  II,  633. 

violât,  11,  173. 

violet,  I,  536. 

violoncelle,  II,  317. 

virebrequui,  I,  iSg. 

virevolte,  II,  3 59. 

vis,^  II,  19. 

vis  (je),  I,  509. 

vison-visu,  II,  538. 

visorium,  II,  538. 

visual,  visuel,  1,  ai. 

vite,  II,  599. 

vitesse,  II,  386. 

vivat,  II,  loa. 

vive,  II,  383. 

Viverais,  I»  4,  note  1. 

vivre  (terme  de  blason),  11,  a  a  5. 

vocaux,  II,  7/1,  75. 

vœu,  I,  446. 

voici,  voilà,  I,  539. 

voir,  I,  539. 

VoiTDRB,  I,  aoi;  II,  a55,  3a5,  33a. 

voiturin ,  1 ,  4 1 1 . 

vol,  II,  188. 

volatille,  II,  3o5. 

vole,  II,  a4o. 

volenté,  I,  3  65. 

voleux,  11,  169. 

volonté,  volunté,  I,  a65. 

VoLTAiBE,  1,  i3a,  173,  178;  11,  466, 

474. 
vomir,  II,  536. 
vos.  II,  a6. 
votre,  11,  a8i,  598. 
voulaigc,  1,  a 4 4,  n.  t. 
vouloir,  I,  a56. 
voussure.  Il ,  a 38. 
voûte,  II,  a64. 
voutre,  I,  a44,  n.  1. 
voyage,  I,  898. 
vrai,  1,  307. 
Vulcain,  II,  49O,  n.  1. 


INDEX. 


71 


W 


Wallons,  I,  166,  287,  392 ,  SaS,  338,  [  whist,  II ,  107. 
443,  484;  II,  i4,  467,  562.  |  Wismar,  II,  SaS. 


X  (Voyelle  devant),  II,  619. 
XaintoDge,  II,  343. 
Xantippe,  II,  Sdg. 
Xavier,  li,  339. 


Xénophon,  II,  3 89. 
Xerxès,  II,  389. 
-xième,  II,  342. 
Ximenès,  II,  889. 


T  (Emploi  de),  I,  231,  n.  1. 

yeuse,  I,  470. 

Yorck,  I,  537;  H,  172. 


yvrogue,  H,  537. 
yvrongne,  II,  .536. 


zébeline,  I,  118. 
lèle,  II,  319. 
zénit,  II,  102. 
Zenon,  II,  219. 
zéphire,  I,  199;  II,  219 
zéphyr,  I,  199. 


zéro,  II,  2  33. 
zest,  I,  195;  II,  88. 
zibeline,  I,  118. 
zigzag,  II,  3o8. 
zodiac,  1,  192. 
zoubeline,  I,  118. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 

Page      T.  Au  Ueu  de  :  Bouhonrs  1694,  Un:  Boohoors  1674. 

Ti.  Au  Ueu  de  :  Lanone  1696,  Ure  :  Lanooe  1696. 

xxiT.  Ajouter  : 

1572.  Solaud.  —  Rudimenta  grammatice»  de  partibus  oratiotàs, 
prœcipuitque  gyntaxeo»  capitibtu,  ex  optimis  quibasque  grammaticis 
per  lo.  Solandum  collecla  :  eorumque  praxi?  ac  vsus.  Adiecta  est  in 
fine  ab  eodem  Latinogallica  nomioum  et  verboram  inflexio.  Âaedi 
AUobrogum,  i57-a,in-8°. 

Jean  Soland  enseignait  la  grammaire  au  collège  d'Annecy;  il  a 
dédié  son  livre  à  Charles,  «princeps  Genevensis-),  qni  était  alors  âgé 
de  cinq  ans.  U  fait  incidemment  quelques  remarques  sur  la  prononcia- 
tion, par  exemple  :  (laa)  sPro  ih  aimpient,  proferunt  Galli,  iU  aimoét, 
quasi  abtato  n,  et  producto  accentn  acuto  in  vitima,  quidam  tamen  ita 
pronunciant,  ilt  aimoint,  ditoint...  vt  tertia  pluraiis  facile  discematur 
a  tertia  singulari.:?  Ailleurs  (laS)  il  recommande  les  formes  aimia- 
tioru,  -tiez,  comme  Pillot,  auquel  il  renvoie  le  lecteur. 

txn.  La  grammaire  d' Allais  se  trouve  aussi  sous  le  titre  anonvine  qui  suit  : 
«Grammaire  raisonnée  et  méthodique,  contenant  en  abrégé  les  Prin- 
cipes de  cet  art  et  les  Règles  les  plus  nécessaires  de  la  langue  fran- 
çoise.  A  Paris,  chez  Denis  Mariette,  170a.» 

LXXXTi.  Le  Manuel  des  étrangers,  de  Domergue,  se  trouve  aussi  avec  le  millé- 
sime de  1806  et  portant  comme  premier  litre  :  La  prononciation 
française. 

87 ,  dernière  ligne.  Au  Ueu  de  :  con  uit,  Ure  :  condniL 

i63,  ligne  17.  Au  Ueu  de  :  Pilot,  Ure  :  Pillot. 

a37,  lignes  8,  II,  18,  a4.  ylu  ii«i  «/«:  Pilot ,  itre  ;  Pillot. 

a53,  ligne  aa.  Au  Ueu  de  :  sect.  3,  S  3,  Ure:  sect.  4,  a*,  p.  37a. 

333   (titre).  Au  Ueu  de  :  ai  ditart  c,tire:  ai  htaxt  «. 

4so,  ligne  37  et  passim.  Au  Ueu  de  :  Bemhart,  Ure  :  Bembard. 
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Page  Itlf],  -EUR.  Ajouta:  Gournay  Itgli  :  «Voyons  sin  Du  Perron  el  Berlault 
«rryment  pas  aussi  tœur  et  seur,  choisit  el  Zeuxis,  enUuté,  estay, 
voix  (lissonnantes  en  ces  deux  lieux  mesmesn ,  Paris  et  la  cour. 

535,  ligne  pénult.  Au  lieu  de  :  ch.  i,  sect.  iv,  S  3,  lire  ch.  i,  sect.  i,  S  a,  3° 
(t.  II,  p.  593). 

TOME  II. 

«o4    et  suiv,  passim.  Au  lieu  de  :  Bernhart,  lire  :  Bernhard. 

ùlib,  ligne  19.  Au  lieu  de  :  cil,  lire  :  ci. 

372 ,  note  3.  Au  lieu  de:  Marty-Lavaux,  lire  :  Marty-Laveaux. 

487,  ligne  5.  Entre  Wodroephe  et  Spalt,  ajoutez  :  Gournay  liSçf  :  «De 
quelque  sorte  et  différence  qu'vne  double  terminaison  soit  orto- 
graphiée,  elle  est  bonne  à  coupler  en  ryme,  si  l'oreille  consent.  Qui 
nous  meut  donc  de  reietter  Taccouplcment  de  main  et  chemin ,  sain 
et  médecin,  vn  homme  vain  cl  du  vin,  hautain  et  butin,  el  tous  leurs 
semblables?  Ceux  qui  disent  quVne  partie  de  la  France  prononce 
ces  syllabes  diuersement  ignorent-ils  que  nous  autres  purs  François 
deuons  détordre  et  redresser,  non  pas  suiurc  les  barragouins?  Sça- 
uent-ils  pas,  certes,  que  le  nœud  de  la  question  en  cela...  git  seu- 
lement à  sçauoir  si  ces  dictions  se  prononcent  vniformément,  non 
pas  en  Picardie,  en  Vandosmois,  en  Auuergne,  en  Anjou,  mais  à 
Paris  et  à  la  cour  :  c'est  à  dire  en  France...  Quant  à  ceux  qui 
maintiennent  que  ces  syllabes  de  main  et  chemin,  et  leurs  sœurs  al- 
léguées, portent  quelque  dissonance  de  prononciation  entre  les  purs 
François  mesmes,  parce  qu'ils  la  luy  font  (l'ayans  neantmoins  ap- 
prise hors  du  vray  sein  de  la  France,  mais  de  leur  propre  caprice 
pedentesque,  d'autant  qu'on  y  void  une  disparité  d'orlographe),  ne 
se  mocquent  ils  pas  en  le  maintenant?  C'est  une  question  de  faict: 
si  donc  tout  Paris,  princes,  princesses,  conseil ,  caualiers,  dames,  et 
la  cour  lout  entière,  en  somme,  réservé  peu  de  testes  moins  polies, 
ou  nourries  d'enfance  aux  prouinces,  si  Tours  et  Orléans  encore», 
qu'on  repute  les  sœurs  de  Paris  pour  la  pureté  de  langage,  la 
peuuent  vider;  c'est  grand  erreur  de  la  laisser  indécise ..■  11  n'y  a 
homme,  femme,  enfant,  ny  pie,  au  moins  d'honneste  maison  et 
nourriture  en  tous  ces  lieux-là,  qui  n'ayt  tousiours  prononcé  ces 
syllabes  d'vne  tres-conslanlo  vniformité  :  ou  qui  iainais  ayt  peu 
souffrir  qu'vn  autre  les  prononceasl  auec  le  moindre  desaccord,  sans 
dédain  et  piqucure  do  l'oreille.  le  dis  d'honneste  maison  el  nourri- 
ture :  car  du  peuple  nous  ne  lu  mettons  point  en  comle,  pour  la 
prononciation,  quoy  que  celuy  de  Paris  consente  en  gros  à  celle 
dont  il  s'agit  :  ie  ne  sçay  ce  que  fait  celuy  de  ces  deux  autre»  villes.» 

5o3,  ligne  ai.  Au  lieu  tle:  comancamant,  lire  :  comancemenL 

535,  ligne  «8.  Au  lieu  dt:  voir  p.  471,  Ivre  :  voir  p.  358. 
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Page  676.  ACE.  Ajoutez  :  Goamay  Ugo  :  cVn  gentilhomme  iaslement  estimé  de 
tonte  ]a  cour  me  contoit  plaisamment .  qu'en  vne  ryme  qu'il  a  laite 
d'espace  et  deffaee ,  les  Xormanck  le  querellent ,  sur  ce  qu'ils  pré- 
tendent <yie*pcux  a  la  penuitime  plus  longue  (^efface,  et  n'ont  pas 
tort  :  les  Angevins  ou  Manceaux  le  harcellent  aussi  de  leur  costé  , 
sur  l'enaers  de  ceste  médaille.?) 
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